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ON  me  permettra  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
le  Difcours  préliminaire,  qui  eft  à  la  tête  du  pre- 
mier Volume  de  cet  Ouvrage.  Pour  compo fer  mes  Articles, 
je  n'ai  pas  tellement  recours  aux  anciens  Écrivains,  que  je 
ne  confulte  point  les  Modernes.  II  en  eft  quelques-uns, 
p2(rmi  ces  derniers,  où  l'on  trouve  d'excellens  matériaux; 
&  je  prends  la  liberté  de  m'en  fcrvir,  toutes  le*fois  que 
Toccafion  s'en  préfente.  J  ai  indiqué  prefque  toutes  les 
fources,  où  je  puife.  Je  n'ai  pas  oublié  fur  tout  le  Diâion- 
naîre  raifonné  des  Arts,  en  tout  ce  qui  regarde  la  Gram- 
maire ,  la  Poëfie  &  la  Rhétorique  ;  &  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres,  à 
l'égard  de  toutes  les  autres  parties  de  mon  Ouvrage.  Ces 
Répertoires  fourniffent  dc5  morceaux  admirables  fur  les 
quatre  principaux  objets  ,  que  j'ai  embraflfés.  Sans  des 
fecours  de  cette  efpèce ,  le  cours  de  ma  vie ,  quelque  long 
qu'il  fût,  ne  le  feroit  pas  aflèz,  pour  que  je  puflè  porter 
à  fa  fin  une  fi  vafte  entreprife.  Mais,  grâces  aux  fources^ 
que  j'ai  trouvées,  encore  quelques  années  de  travail  ;  & 
j'aurai  la  fatisfaâion  d'avoir  fourni  une  carrière ,  dans 
laquelle  le  Public  judicieux,  &  particulièrement  mon 
illuftre  Protedeur,  femblent  m*encourager  de  plus  en  plus 
par  l'approbation ,  qu'ils  continuent  d'accorder  à  naa  tâche. 
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Approbation  du  Censeur  Rotal. 

J'Ai  lu,  par*rordre  de  Monfeigneur  le  Vice- Chancelier, 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Tome  quatrième  d'un 
Manufcric  intitulé  :  DiSiannaire  four  f  Intelligence  des  auteurs 
Oajpques ,  Grecs  &  Latins  ^  tant  Sacrés  que  Profanes  i  &  je  n*y 
ai  rien  trouvé  qui  n'en  doive  faire  defirer  la  continuation,, 
Donne  à  Paris,  le  dix-fept  de  Février  mil  fept  cenc 

foixante-buic. 

PHILIPPE  DE  PRÈTOT. 
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RCHIMAGE, 
Archimagus  ,  (  ^  ) 
nom  que  les  Grecs 
ont  donné  au  Chef  de 
la  religion  parmi  les 
Perfes.  Archimage  veut  dire  Chef 
des  Mages;  &  on  fçait  que  les 
Mages  etoient  les  prêtres  de  Per- 
fe.  l^B  Chébres ,  dans  leurs  li- 

{m)  Mém.  deTAcad.des  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.   Tom.  XIX.  pag.  45. 

(b)  Antiq.  expliq.   par  D.  fiern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  140. 

(O  Athcn.  pag.  jo6.  ér  /«^.  Plut.  T. 
ï'  P^g»  305'  l^^'  àr  fiq*  Tit.  Liv.  L. 
XXIV.  c.  34.  L.  XXV.  c.  31.  Strab.  p. 
54.  55.  Cicex.  in  Vcrr.  L.  IV.  c.  131. 
Orat.  pro  Cluent.  c.  87*  Acad.  Quaeft, 

Tom.  IF. 
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vres ,  appellent  TArchimage  Def* 
tour-Deftouriy  &  Moubad-Mou^ 
hadan» 

ARCHIMAQUE ,  Archima^ 
chus.  (J?)  Cet  Archimaque  attribue 
l'invention  des  vaifTeaux  longs  à 
Égéon. 

AKCimAtiyE  ,  Archimedes  , 
A'f^xfj^iJ'itç  >  (0  ^^  P^"s  fameux 

L.  IV.  c.  116.  Tufcul.  Quacft.  L.  L  c. 
63.  L.  V.  c.  64.  65.  de  Finib.  Bon.  & 
iMal.  L.  V.  c.  50.  de  Natur.  Deor.  L.  II. 
c.  88.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p.  189. 
ér  fitiv.  T.  VI.  p.  606.  607.  ér  fuiv» 
Mém.  de  l'Acad.  des  Inf.  &  Bel.  Lett. 
T.  I.  p.  13,14,  III. Tom.  H, p.  301,302. 
érfniv.  Tom.  XU.  pag.  99.  Tom.  XIV, 
pag,  129.  é'J^iVfJotn»  XVI  p.  16,  jj, 
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Géomètre  ,  que  l'Antiquité  ait 
produit  j  naquit  à  Syracufè  ,  la 
troifième  année  de  la  123c  Olym- 
piade ,  environ  287  ans  avant 
rÉre  Chrétienne.  U  étoit  parent 
&  ami  d'Hiéron  II ,  rbi  de  Syra- 
cufe^ 

Archiméde  fit ,  dans  fa  jeu- 
neffe ,  un  voyage  en  Egypte.  Il 
y  fut  peut-être  attiré  par  la  répu- 
tation d'Euclide  ,  qui  enfeignoit 
alors  à  Alexandrie.  Peut-être  auffi 
fut-il  entraîné  par  l'opinion  com- 
mune aux  Sçavans  de  la  bonne 
Antiquité,  qui  s'imaginoient  que 
toutes  les  fciences  avoient  choifi 
ce  petit  coin  du  monde  pour  y 
jprendre  la  nâiffance  &  raccroifle- 
ment ,  &  que ,  fans  ce  voyage  & 
la  Géométrie  ,  on  ne  pou  voit  ja- 
mais atteindre  a  la  perieâion. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  peut 
douter  qu' Archiméde  n  ait  demeu- 
ré long-tems  en  Egypte  ;  &  ce 
long  lejour  fut    auiîi    utile  aux 
Égyptiens ,  que  glorieux  au  Sy- 
racufain.  Le  Nil  minoit  infenfible- 
ment  les  levées  fur  lefquelles ,  au 
rapport  d'Hérodote  &  de  Diodo- 
re  de  Sicile ,  les  villes  &  les  bourgs 
de  rÉgypté  avoient  été  bâtis.  11 
étoit  aifé  d'en  prévoir  la  ruine; 
mais  ,   il  n'étoit  pas  aifé  de   la 
prévenir.  Archiméde ,  cependant , 
û  l'on  en  croit  Abulpharaee  ,  ci^é 
par  Fabricius ,  l'entreprit  &  l'exé- 
cuta. Il  affura  les  terres  par  de.  / 
nouvelles. digues  ,  dont  la  figuré 
&  la  folidité  laifibient  peu  de  priiè 
à  î'aftion  de  l'eau  ;  &  fon  génie  , 
porté    au  grand    &  à  l'utile  en 
même-tems ,  lui  fit  imaginer  cette^ 
multitude  de  ponts ,  dont  il  jetta 
les  fondemens ,  &  qui  fervirent 
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dans  la  fuite  de  communicaticm 
entre  les  bourgs  &  les  villes  de 
l'Egypte,  pendant  les  déborde- 
mens  du  Nil. 

Diodore  de  Sicile  s'eft  contenté 
de  dire  qu' Archiméde  inventa 
alors  cette  fameufe  vis  ,  qui  porte 
encore  aujourd'hui  fon  nom.  Si 
l'on  en  jpge  par  l'ufage  ,  qu'en 
faifoient  les  Égyptiens ,  du  teftis 
de  Diodore,  qui  le  rapporte ,  elle 
fut  inventée  pour  étendre  &  mul- 
tiplier les  arrofemens  du  Nil  ;  & 
fi  nous  en  croyons  le  fieur  de 
Fleurances  ,  Archiméde ,  pendant 
fon  féjour  en  Egypte ,  avoit  re- 
marqué que  le  1^1,  en  fe  retirant» - 
laiflbit  toujours  ,  dans  les  fonds  6c 
dans  les  endroits  bas  ,  une  partie 
de  fes  eaux  limoneufes  >  qui  y 
croupifibient ,  &  qui  infeâoient 
les  lieux  d'alentour  ;  &  pour 
épuifer  ces  eaux  avec  facilité  & 
promptitude  >  &  fans  employer 
de  grandes  forces,  il  imagina  la 
machine  en  queAion  ,  dont  on 
peut  voir  la  defcription  à  l'article 
de  Vis  d* Archiméde. 

Archiméde  ,  de  retour  à  Syra- 
cufe  ,  pouvoit  jouir  de  la  gloire  ^ 
au  fein  de  la  volupté.  Son  nom 
étoit  connu  dans  le  monde  ;  &  la 
cour  d'Hiéron  ,  fon  parent  &  fort 
ami ,  lui  ofFroit  tous  les  plaifirs» 
Mais ,  il  avoit  goûté  la  douceur 
de  l'étude  ;  il  «*y  livra  entière^ 
ment ,  &  rien  ne  fiit  capable  de 
l'en  diftraire.  U  démontra  un  jour 
au.  Roi  cette  propoùtion  ^  qu'avec 
une  force  donnée,  on  pouvoit  re— " 
muer  quelque  fardeau  que  ce  fût ^ 
Et  s'applaudiflant  de  la  force  de  fa 
démonfiration  ,  il  ofa  fe  vantMr 
que ,  s'il  y  avoit  une  autre  terre  ^ 
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tpe  celle  que  nous  habitons^  il 
remueroît  celle-ci  à  fa  fantaifie,  en 
paflant  dans  celle-là.  Le  Roi  éton- 
ne 6c  ravi ,  le  pria  d'exécuter  lui- 
même  fa  propofition ,  en  remuant 
quelque  grand  fardeau  avec  une 
petite  force* 

,  Architnéde  prend  une  des  galè- 
res du  Roi  ,  la  fait  tirer  à  terre 
avec  beaucoup  de  travail  6l  à 
force  d'hommes  ^  y  fait  mettre  la 
charge  ordinaire  ,  &  par-defFus  la 
charge ,  autant  d*hommes  qu'elle 
en  peut  tenir  ;  &  fe  tnettant  à 
quelque  diftance ,  affis  à  fon  aife  , 
fans  travail,  fans  le  moindre  effort , 
en  remuant  feulement  de  la  main 
le  bout  d'une  machine  à  plufieurs 
cordes  &  poulies  ,  il  la  ramena  à 
lui  par  terre  aufS  doucement  & 
aum  uniment ,  que  û  elle  n'eût 
fait  que  fendre  les  fl'ots.  Le  Roi , 
étonné  du  prodigieux  effet  de  ces 
forces  mouvantes ,  6c  jugeant  par- 
là  de  la  grande  puiifance  de  cet 
art ,  pria  Archiméde  de  lui  faire 
plufieurs  fortes  de  machines  &  de 
t)atteries  pour  les  fiéees  &  les 
affauts  ,  tant  pour  la  defenfe  que 
pour  l'attaque  des  places.  Il  ne  s'en 
îêrvit  pourtant  point  ^  car ,  il  pafTa 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
-(ans  guerre  &  gouverna  fes  États 
en  paix.  Mais  ,  ces  grands  prépa- 
ratifs fervirent  depuis  aux  Syracu- 
fains  à  leur  grand  befoin  ,  comme 
on  le  verra  bientôt. 

On  dit  du  même  Prince ,  que 
voulant  lai(rer,avant  que  de  mourir, 
un  monument  de  fa  reconnoiiian- 
ce  envers  les  dieux  ,  dont  il 
croyoit  tenir  la  couronne  ,  en  fit 
Caire  une  d'un  grand  prix  ,  & 
fournit  pour  cet  effet  l'o^  à  Tou- 
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vrier.  Celui-ci  rapporta  ,  dans  le 
tems  marqué  ,  une  couronne  d'or 
du  poids  cle  l'or  qu'il  avoit  reçu. 
L'ouvrage  fut  approuvé  ,  &  la 
couronne  placée  dans  un  temple  , 
dont  Vitruve  ne  nous  a  pas  con- 
fervé  le  nom  ,  parce  qu'en  effet 
cette  circonftance  eft  ici  peu  im- 
portante. Bientôt  après ,  fur  quel- 
ques indices  ,  la  fidélité  de  l'ou- 
vrier fut  fbupçonnée.  Le  Roi , 
ofFenfé  de  l'infolence  d'un  artifan , 
qui  Tavoit  ofé  tromper  ,  voulut 
découvrir  la  fraude ,  fans  toutefois 
endommager  l'ouvrage  ,  dont  il 
étoit  content ,  &  propo4  ce  pro- 
blême à  Archiméde. 

Celui-ci ,  plein  de  cette  penfée, 
alla  par  hazard  au  bain  >  ÔC  s'étant 
apperçu  qu'à  mefure  qu'il  s'en- 
fonçoit  dans  la  cuvé ,  l'eau  s'en 
alloit  par-defTus  les  bords  ,  il  en 
fortit  fur  le  ch^mp  ;  &  tranfporté 
de  joie  ,  criant  de  toute  fa  force  ^ 
je  l'ai  trouvé  ,  je  Va'f  trouvé  y  il 
courut  tout  nu  chez  lui  pour  ache- 
ver la  démonftration  de  la  décou- 
verte. 11  prit  donc  deux  lingots  ^ 
l'un  d'or  pur  >  &  l'autre  d'argent  y 
chacun  du  poids  de  la  couronne.  Il 
plongea  d'abord  le  lingot  d'argent 
dans  un  vaifTeau  plein  d'eau  ,  la- 
qu'elle  s'écoula  par  -  defTus  les 
bords,  à  proportion  du  volumer 
du  lingot  d'argent,  qu'on  venoit 
ô^y  plonger.  Archiméde  ayant 
mefuré  l'eau  ,  qui  étoit  fortie  dtt 
vaifTeau  ,  connut  d'abord  quelle 
quantité  d'eau  répond  à  une  mafTe 
d'argent  d'un  certain  poids. 
Après  cette  expérience ,  il  remplit 
^'eau  le  même  vailfeau  jufqu'aux 
bords  ,  comme  la  première  fois  ; 
&  y  ayant  plongé  le  lingot  d'or , 
Aij 
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il  mefura  encore  Teau ,  qui  venoit 
de  s*écouler  ,  &  trouva  que  le 
lingot  d  or  n'en  aroit  pas  tant  fait 
fortir  que  le  lingot  d'argent  ,  & 
que  cette  quantité  étoit  d'autant 
moindre  ^^que  Tor  a  moins  de  vo- 
lume ,  que  l'argent  qui  eu  de 
même  poids  ;  c'eft- à-dire  ,  pour 
s'expliqder  dans  les  termes  de 
Tart ,  qui  ont  plus  de  précifion  , 
qu*il  y  avoit  unfr  proportion  entre 
les  quantités  d*eau  écoulées  dans 
ces  expériences  ,  &  les  volumes 
des  deux  Tmgots  de  différens  mé- 
jtaux  Ôc  de  même  poids. 
.  Enfin  p  Archiméde  remplit  une 
troifième  fois  le  vafe&  y  plongea 
la  couronne  ,  qui  fit  fortir  plus 
d'eau ,  que  le  lingot  d'or ,  qui  étoit 
de  même  poids  ,  n'en  avoit  fait 
fortir  ;  &  raifonnant ,  dit  Vitruve , 
fur  la  quantité  d'eau  que  la  cou- 
ronne avoit  fait  fortir ,  &  qui  étoit 
|>lus  grande  que  celle  quç  le  lin- 
got d'or  avoit  aufli  fait  fortir  ^  il 
.connut  combien  il  y  avoit  d'argent 
mêlé  parmi  l'or  ,  &  fit  voir  clai- 
;-ement  combien  l'ouvrier  en  avok 
dérobé. 

Quelque  «•  tems  après  la  mort 
d'Hiéron  II ,  les  Romains  vinrent 
faire  le  fiége  de  Syracufe  f  ayant 
^  leur  tête  Marcellus.Ce  Général 
donna  le  commandement  des- 
troupes  de  terre  à  Appius  Clau- 
dius.  Et  lui ,  avec  foixante  galères 
à  cinq  rangs ,  pleines  de  toutes 
fortes  d'armes  &  de  traits  ,  & 
une  terrible  machine,  qu'il  avoit 
fait  charger  (ur  huit  galères  ,  liées 
enfemble ,  il  s'avança  vers  les  mu- 
railles ,  plein  de  confiance  dans  le 
grand  nombre  de  fes  batteries, 
jdans  l'amas  de  tout  ce  qui  étoit 
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fléceffaire  pour  le  fiége,  &  encore 
plus  dans  fa  réputation.  Mais  , 
Archiméde  ne  faiibit  pas  grand 
cas  de  toutes  feS'  machines  6c  de 
tous  fes  préparatifs  ,  qui  n'étoient 
rien  au  prix  des  engins ,  qu'il  in- 
ventoit  tous  les  jours ,  &  qu'il  ne 
donnoit  ,  ni  comme  des  chefs- 
d'œuvre  ,  ni  coinme  des  inven- 
tions >  dignes  d'une  ^ande  efti- 
me  y  mais  comme  des  jeux  de  ùl 
géométrie  ,  auxquels  il  ne  s'étoît 
même  amufé  qu'à  la  foUicitation 
&  à  la  prière  du  roi  Hiéron ,  qui 
le  prefïoii  toujours  de  rappeller 
fon  art  de  fon  effort  vers  les  cho- 
fes  intelligibles ,  de  le  rabaifler  fur 
les  chofes  fenfibles  &  corporelles  , 
6c  de  rendre  fes  raifonnemens  en 
quelque  façon  plus  évidens  6c  plus 
palpables  au  commun  des  hommes, 
,en  les  mêlant  par  l'expérience  , 
avec  les  chofes  d'ufage. 

Les  Romains  montant  donc  à 
1  affaut  par  deux  endroits ,  la  conf- 
temation  6c  le  filence  regnoient 
dans  Syracufe ,  par  la  crainte  où 
l'on  étoit  de  ne  pouvoir  rien  op— 
pofer  à  une  fi  terribe  puiffance, 
6c  à  de  fi  grands  efforts.  Mais  , 
dès  qu* Archiméde  eut  commencé 
à  faire  jouer  fes  machines  ,  elles 
décochèrent  contre  l'infanterie  tou- 
tes fortes  de  traits  6ç  des  pierres 
d'une  pefanteur  énorme  ,  qui  vo- 
loient  avec  tant  de  bruit ,  de  roi— 
deur  6c  de  rapidité  ^  que  rien  ne 
pouvant  foûtenir  ce  choc ,  elles 
^enverfoient  6c  écrafoienc  tous 
ceux  qu'elles  rencontroient ,  & 
jettoient  dans  tous  les  rangs  un  dé- 
îbrdre  horrible.  Et  du  coté  de  la 
mer  ,  on  voyoit  fur  les  murailles 
de  grandes  machines ,  qui  »  avau- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AR 

çant  &  abaiflant ,  tout  d'un  coup , 
iir  les  galères,  de  greffes  poutres , 
d'où  pendoient  des  antennes,  ar- 
mées de  crocs  ,  les  crampon- 
noient  ;  &  les  enlevant  enfuite  par 
la  force  du  contre-poids ,  elles  les 
lâchoient  tout  d*un  coup  Ôc  les 
abîmoient  ;  où ,  après  les  avoir 
enlevées  par  la  proue  avec  des 
mains  de  fer  ,  ou  des  becs  de 

Erue  ,  ou  les  avoir  dreffées  par 
ipouppe,  elles  les  plongeoient 
dans  la  mer ,  ou  elles  les  rame- 
noient  vers  la  terre  avec  des  cor- 
dages 6c  des  crocs.  Les  ayant  fait 
pirouetter  long-tems  ,  elles  les 
brifbient  $c  les  fracaffoient  contre 
les  pointes  des  rochers  ,  qui  s'a- 
vançoient  de  deffous  les  murailles, 
&  écralbient  ainfi  tous  ceux  qui 
étoient  deffus.  A  tout  moment , 
des  galères  enlevées  &  fufpendues 
en  Tair ,  tournoyant  avec  rapidi-* 
té  ,  préfentoient  un  fpeâacle 
affireux  ;  &  après  que  tous  les 
hommes  ,  qui  les  montoient  , 
étoient  difperfés  par  la  violence 
du  mouvement  &  jettes  fort  loin 
comme  avec  des  frondes  ,  elles 
alloient  fe  brifer  contre  les  mu- 
railles ,  ou  les  engins  venant  à  lâ- 
cher prïk ,  elles  retomboient  6c 
s'abimoient  dans  la  mer. 

Quant  à  la  machine ,  que  Mar- 
cellus  faifoit  avancer  fur  ces  huit 

faléres  liées  ,  6c  qu'on  appelloit 
ambuque ,  à  cau{e  de  la  reffem* 
blance  qu'elle  avoit  avec  l'inftru- 
ment  de  muflque  ,  qui  portoit  ce 
nom  ,  elle  n'eut  pas  une  meilleure 
deftinée.  Gomme  elle  étoit  encore 
affez  loin  des  murailles ,  Archimé- 
de  lâcha  contr'elle  un  gros  rocher 
de  dix  quintaux;  après  celui-là 
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un  fécond ,  &  un  moment  après 
un  troifième  ,  qui ,  tous  ^  la  heur- 
tant avec  fifflement  &  un  tonner- 
re épouvantables ,  renverférent  6c 
briferent  fes  appuis  ,  6c  donnèrent 
•  une  telle  fecouUe  aux  galères ,  qui 
la  foûtenoient ,  qu'elles  fe  lâchè- 
rent ôc  fe  féparèrent. 

Marcellus  ,  ne  fçachant  donc 
plus  que  faire ,  ni  que  devenir ,  fe 
retira  avec  {es  galères  le  plus  dili- 
gemment qu'il  hiifut  pofuble  ,  6c 
envoya  donner  ordre  à  fes  trou- 
pes de  terre  d'en  faire  autant.  En 
même-tems  ,  il  affembla  un  con- 
feil  de  guerre ,  où  il  fut  rèfolu 
que  ,  dès  le  lendemain  avant  la 
pointe  du  jour ,  on  tâcheroit  de 
s'approcher  des  murailles  ;  car^ 
les  machines  ,  dont  Archimède  fe 
fervoit ,  ayant  beaucoup  de  force 
6c  de  portée,  enverroient  les  pier- 
res 6c  les  traits  fort  loin  par-deffus 
leurs  têtes  ;  6c  s'il  en  ajufloit  con- 
tre eux  dans  cette  petite  diflance  , 
elles  lui  deviendroient  inutiles, 
parce  que  le  peu  d'efpace  ne  laif- 
fêroit  pas  affez  de  force  au  coup. 
Mais  ,  Archimède  avoit  préparé 
à  cet  effet  ,  de  longue  main ,  des 
machines  qui  portoient  à  toute 
forte  de  diftance  ,  quantité  de 
traits  proportionnés  ,  à  des  bouts 
de  poutres ,  qui ,  étant  fort  courts , 
demandoient  moins  de  tems  pour 
ajufter,  6c  on  tiroit  plusfouvent* 
D'ailleurs  ,  il  avoit  fait  faire 
aux  '  murailles  des  trous  ,  où 
il  avoit  placé  des  fcorpions  > 
qui  ,  n'ayant  pas  beaucoup  de 
portée ,  bleffoient  ceux  qui  appro- 
choient  âc  n'en  étoient  point  ap- 
perçus. 

Quand    les    Romains   eurent 
A  iij 
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donc  gagné  le  pied  des  muraUles , 
peiifant  y  être  bien  à  couvert ,  ils 
iè  trouvèrent  encore  en  bute  à 
une  infinité  de  traits ,  ou  acca- 
blés de  pierres  ,  qui  tomboient 
d*en  haut  fur  leurs  têtes  ,  n'y 
ayant  d*endroit  de  la  muraille, 
qui  ne  fît  pleuvoir  inceffamment 
fur  eux  une  grêle  mortelle  qui 
tomboit  à  plomb.  Cela  les  obligea 
de  fe  retirer  en  arrière  ;  mais ,  ils 
ne  furent  pas  plutôt  éloignés ,  que 
voilà  de  nouveausç  traits  ,  qui 
viennent  les  affener  dans  leur  re- 
traite ;  de  forte  au'ils  perdirent 
beaucoup  de  monde ,  &  que  pres- 
que .  toutes  leurs  galères  fureht 
woiflees  ou  fracaffées  ,  fans  qu'ils 
puffent  rendre  le  moindre  mal  à 
leurs  ennemis.  Car  ,  Archimède 
avoit  bâti  la  plupart  de  fes  machi- 
nes à  couvert  derrière  fes  murail- 
les ;  de  manière  que  les  Romains 
accueillis  d'une  infinité  de  maux , 
fans  voir ,  ni  le  lieu  ,  ni  la  main 
d'oii  ils  partoient  ,  fembloient 
proprement  combattre  contre  les 
dieux. 

Cependant ,  Marcellus  échappa 
de  ce  danger  ;  &  fe  moquant  de 
fes  ouvriers  &  de  fes  ingénieurs  : 
»  Ne  cefTerons-nous  pas  ,  leur 
»  dit-il,  de  faire  la  guerre  à  ce 
j>  Briarée  de  Géomètre ,  qui ,  en 
»  fe  jouant,  enlevé  nos  navires 
»>  &  les  plonge  dans  la  mer  , 
»  comme  des  gobelets  pour  pui-^ 
V  fer  ;  qui  donne  de  rudes 
»  (oufHets  à  ma  Sambuque,  & 
5>  qui  furpafTe  infiniment  les  géans 
«  à  cent  mains  ,  dont  nous  parle 
91  la  Fable ,  tant  il  lance  4^  traits 
j>  contre  nous  tout  d'un  coup  ?  « 
£t  à  la  vérité  ,  tous  Içs  Syr^u- 
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fains  n'étoient  que  comme  Ici 
corps  de  ces  machines  &  de  ces 
batteries  d' Archimède  ;  &  lui ,  il 
étoit  feul  Tame  ,  qui  faifoit  mou- 
voir &  agir  tous  ces  refTorts  ;  car, 
les  armes  de  tous  les  autres  de- 
meuroient  oifives.  Il  n'y  avoit 
que  celles  d'Archiméde ,  dont  fk 
ville  fe  fervît  alors  &  pour  la  dé- 
fenfe  &  pour  l'attaque 

Enfin  ,  Marcellus  voyant  les 
Romains  fi  effrayés ,  que ,  s'ils 
appercevoient  ffeulement  fur  la 
muraille  une  petite  corde  ,  ou  la 
moindre  pièce  de  bois,  ils  pre- 
noient  d'abord  la  fuite  ,  criant 
qu* Archimède  alloit  lâcher  contr'- 
eux  une  effroyable  machine  » 
renonça  au  deflein  de  prendre  la 
ville  d'affaut ,  ceffa  toutes  les  atta- 
ques ,  ôc  laifTa  achever  ce  fiége 
^u  tems ,  en  bloquant  les  Syracu- 
fàins ,  pour  leur  couper  les  vivres^ 
Quand  il  fe  fut  rendu  maître  de 
Syracufe,  vers  l'an  212  avant  J. 
C.  j  un  funefle  accident  troubla  fa 
joie  ,  &  lui  caufa  la  plus  vive  6c 
la  plus  fenfible  afHiâion.  Ce  fut 
le  malheureux  fort  d'Archiméde* 
Enfermé  en  ce  moment  dans  foa 
cabinet ,  il  étoit  appliqué  à  confia 
dérer  quelque  figure  de  Géomé-» 
trie  qu'il  avoit  tracée  ;  &  il  don-^ 
noit  à  cette  contemplation  ,  non 
feulement  tous  fes  yeux  ,  mats 
encore  tout  fon  efprit  ;  de  maniè- 
re qu'il  n'a  voit  entendu ,  ni  le  tu- 
multe des  Romains ,  qui  couroient 
par  tout ,  ni  le  briiit  de  la  Ville 
prife.  Tout  d'un  coup  ,  un  foldat 
ie  préfente  à  lui  Se  lui  ordonne  de 
le  fuivre  ,  pour  venir  parler  à 
Marcellus.  Archimède  refufe  d*o<-» 
jbéir,  avant  que  d'avoir  achevé 
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fon  problême ,  ôc  d'en  avoir  don^ 
né  la  démonfb-ation.  Le  foldac 
irrité  tire  fon  épée  &  le  tue.  D'au- 
tres difènt  que  le  foldat  alla  d'a- 
bord à  lui  y  répée  à  la  main ,  pour 
le  tuer  ;  qu* Archiméde  le  voyant , 
le  pria  &  le  conjura  d'attendre  un 
moment ,  afin  qu'il  n'eût  pas  le  dé- 
plaifir^de  laifTer  fon  problême  im- 
parfait, ôc.fans  l'avoir  démontré  ; 
&  aue  le  (bldat  ne  fe  fouciant ,  ni 
de  fon  problême ,  ni  de  fa  démonf. 
tration ,  le  tua. 

On  conte  encore  la  chofè  d*une 
troifième  manière.  On  dit  qu'Ar- 
chiméde  portant  à  Marcellus  dans 
une  caiiFe  quelques  inflrumens  de 
Mathématique  >  comme  des  ca- 
drans au  foleil ,  des  fphéres  ôc  des 
angles  avec  lefquels  il  mefuroit  à 
l'œil  la  grandeur  di^  foleil ,  il  fut 
rencontré  par  des  foldats  ,  qui  ^ 
pendant  que  ce  fût  de  l'or  ,  le  tué- 
tent  ;  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  conf- 
iant ,  &  dont  tous  les  Hifloriens 
conviennent ,  c'eft  que  Marcellus 
eut  une   véritable  douleur  de  fa 
mort  ;  qu'il  détourna  les  yeux  de 
ion  meurtrier ,  comme  d'un  impie 
&  d'un  excommunié ,  &  qu'ayant 
fait  chercher  avec  foin  tous   fès 
parens  ,  il  leur  fît  toutes  fortes 
d'honneurs  à  caufe  de  lui,  6c  leur 
accorda  fà  proteâion.  Pour  Ar- 
chiméde ,  il  fit  célébrer  fês  funé- 
railles avec  foin ,  &  lui  érigea  un 
monument  parmi  ceux  des  grands 
honunes ,  qui  s'étoient  le  plus  dif- 
ûneués  à  Syracufe. 

Archiméde  avoir  une  telle  gran- 
deur d'ame,  un  fi  grand  tonds 
d'efprit  &  une  telle  abondance  , 
on  plutôt  une  telle  richeffe  d'in- 
ventions Géométriques ,  qu'il  ne 
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daigna  jamais  laifTer  le  moindre 
écrit  de  la  manière  de  drelTer.  ces 
machines ,  qu'il  venoit  d'employer 
fi  heureufement,&  qui  lui  avoient 
acquis  tant  de  gloire  6c  un  fi  grand 
nom,  qu'il  pafloit  pour  un  homme 
doué  >  non  de  fcience  humaine  , 
mais  de  fageffe  toute  divine.  Car , 
regardant  cette  fcience  ,  qui  con- 
cerne les  méchaniques  &  en  gé- 
néral tout  art  qui  naît  du  befoin  > 
comme  des  arts  ignobles  &  de 
vils  métiers  ,    il   ne    s'appliqua 
qu'aux  fciences ,  dont  la  beauté  & 
l'excellence  ne  font  point  du  tout 
mêlées  avec  la  nécellité ,  qui  ne 
peuvent  jamais  être  comparées 
avec  toutes  les  autres  ,  quelles 
qu'elles  foient,&  dans  lefquelles  la 
aémonflration  difpute  le  prix  à  la 
beauté  de  la  matière  ,  Fune  four- 
niffant  la  grandeur  &  la  majeflé  , 
&  l'autre  contribuant  la  convic- 
tion ôc  une  force  invincible.  Car , 
dans  toute  la  Géométrie  ,  on  ne 
trouvera  point  de  queflions  plus 
difficiles  6c  plus  profondes ,  trai-  ^ 
tées  en  termes  plus  fimples  ,  ni 
expliquées  par  des  principes  plus 
clairs  &  plus  nets  que  dans  les 
écrits  d' Archiméde. 

Les  uns  attribuent  cette  netteté 
à  la  facilité  6c  à  la  clarté  de  fon 
efprit ,  6c  les  autres  à  l'excès  du 
travail ,  qui  fait  que  les  chofes  qui 
ont  le  plus  coûté  ,  paroifTent  les 
plus  ailées.  En  effet ,  un  homme 
peut  bien  ne  pas  trouver  de  lui- 
même  la  démonflration  d'une  pro- 
pofition;  mais,  dès  qu'il  l'a  lue  dans 
les  livres ,  il  fe  perluade  aifément 
qu'il  l'auroit  trouvée  ,  s'il  avoit 
voulu;  tant  le  chemin  par  oti 
Archiméde  mené  à  ce  qu'il  veut 
A  iv 
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démontrer  ,  eft  court  &  fecile. 
Àinfi  parle  Plutarque. 

Mais  ,  tout  le  monde  ne  con- 
vient pas  aujourd'hui  de  ce  que 
dit  ici  Plutarque  fur  les  ouvrages 
d'Archiméde  ;  car ,  à  l'exception 
peut-être  de  Galilée  ,  qui  enchérit 
même  fur  les  expreffions  de  Plu- 
tarque ,  les  Commentateurs  mo- 
dernes d*Archiméde  &  les  autres 
Géomètres  ,  qui  ont  voulu  enri- 
chir leurs  ouvrages  des  découver- 
tes, qu'il  a  faites  ,  ont  prefque 
tous  changé  quelque  choîè  à  iês 
démonArations  ;  &  quelquefois 
même  ils  en  ont  donné  de  nou- 
velles ,  parce  que  celles  d'Archi- 
méde  ,  difent-ils,  leur  ont  paru 
difficiles  &  trop  longues  ;  mais  , 
doit-on  préférer  le  fentiment  d'un 
leéleur  toujours  embarrailé  par  la 
langue ,  &  fouvent  par  les  chofes 
mêmes  ,  qui  ne  lui  font  pas  affez 
connues ,  au  jugement  de  Plutar- 
que ,  qui  étoit  Grec  &.  connoif- 
ieur  y  oi  que  d'ailleurs  ne  fait  que 
rapporter  ici  le  fentiment  unanime 
de  tous  les  Géomètres  de  l'Anti- 
quité ? 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Plutarque 
ne  veut  point  que  l'on  rejette 
comme  incroyables  les  contes  que 
Ton  fait  d'Archiméde  ;  fçavoir  , 
Gu'incefFamment  enchanté  par  une 
iirène  domeftique ,  qui  étoit  fa 
Géométrie  ,  il  en  oublioit  le  boire 
&  le  manger  &  tout  le  foin  du 
corps  ;  que  ,  traîné  fouvent  par 
force  au  bain  &  aux  exercices ,  il 
traçoit  fur  les  cendres  du  foyer  des 
figures  de  Géométrie  ;  &  enfin  , 

3ue   fur  fon  corps  même  frotté 
*huile ,  il  tiroit  des  lignes  avec  le 
doigt ,  tant  il  étoic  tranfporté  hors 
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de  lui-même  par  l'excès  du  plaî- 
fîr ,  &  véritablement  épris  de  la 
fureur  des  mufes.  Mais ,  quoiqu'il 
eût  trouvé  beaucoup  de  belles  & 
excellentes  chofeà  ,  on  dit  qu'A 
pria  fes  parens  &  fes  amis  ,  de 
mettre ,  après  fa  mort ,  for  fon 
tombeau  ,  pour  toute  épitaphe  un 
Cylindre  circonfcrit  à  une  (phère  , 
&  de  marquer  au  bas  le  rapport 
qu'ont  entr'eux  ce»  deux  folides  , 
le  contenant  &  le  contenu. 

Un  autre  auroit  rempli  les  bafes 
de  la  colomne  de  bas-reliefs  ,  oii 
toute  l'hiftoire  du  fiége  de  Syra- 
cufe  auroit  été  fculptée  ,  &  où  il 
auroit  paru  comme  un  Jupiter 
foudroyant  les  Romains.  Au  lieu 
de  cela  ,  il  voulut  qu'on  mît  feu- 
lement fut  (on  tombeau  une  fphé- 
re  dans  un  cylindre,  parce  qu'il 
étoit  le  premier  ,  qui  eût  démon- 
tré la  proportion  qu'il  y  a  entre 
Tun  &  l'autre  ;  proportion  que  de 
fçavans  Géomètres  modernes  ont 
expliquée ,  félon  la  méthode  d'Ar- 
chiméde même  ,  en  montrant  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deuk 
figures. 

Quelque  foin  qu'eût  pris  Ar- 
chiméde ,  pour  perpétuer  fon  nom 
dans  la  mémoire  des  hommes, 
foit  par  la  beauté  de  fes  démonf- 
trations  ,  foit  par  l'excellence  & 
l'utilité  de  fes  travaux  ,  foit  enfin 
par  un  monument  remarquable , 
environ  cent  trente-huit  ans  après, 
à  peine  fe  reffouvenoit-on  de  lui 
dans  fon  p'ropre  païs  ;  &  fon  tom- 
beau étoit  ignoré  de  ceux,  dont 
les  ayeux  Pavoient  érigé.  Le  peu- 
ple de  Syracufe ,  fi  paffionné  au- 
trefois pour  les  fciences  ,  6c  qui 
avoit  fourni  au  monde  de»  Hom«; 
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môs  Sluftres  en  toute  efpèce  de 
littérature;  ces  hommes,  û  amou- 
reux de  la  beUe  Poëfie ,  que  ,  dans 
la  déroute  des  Athéniens  ,  ils  ac-  - 
cordoient  la  vie  à  celui  qui  pou- 
voit  leur  réciter  des  vers  d'Euri- 
pide ;  ces  mêmes  hommes  étoicnt 
tombés  dans  une  profonde  igno- 
rance ,  foit  par  une  révolution  , 
qui  n'eil  que  trop  naturelle  à  tou- 
tes les  choies  du  monde ,  foit  que 
le  changement  arrivé  plusieurs  fois 
dans  le  gouvernement  ,  en  eût 
apporté  dans  l'éducation  des  hom- 
mes ,  &  dans  les  manières  de  pen- 
fer.  La  domination  des  Romains 
avoit  porté  le  dernier  coup  ,  & 
abâtardi  les  efprits  au  point ,  qu'ils 
rétoientylorique  Cicéron  alla  être 
Quefleur  en  Sicile.  Pendant  qu'il  y 
exerça  cette  charge,  la  curiofité 
le  porta  à  chercher  le  tombeau  ^ 
d'Archiméde  ;  curiofité  digne  d'un 
homme  d'efprit ,  comme  Cicéron , 
&  qui  mérite  d'être  imitée  par 
ceux  qui  voyagent.  Les  Syracu- 
fains  lui  foûtenoient  que  Ta  recher- 
che feroit  inutile  ,  éc  qu'ils  n'a- 
voient  point  chez  eux  ce  monu- 
ment. Leur  ignorance  fit  pitié  à 
Cicéron ,  &  ne  fervit  qu'à  allumer 
encore  davantage  le  defir  qu'il 
avoit  de  foire  cette  découverte. 
Voici  comme  il  raconte  lui-même 
la  chofe. 

»  Dans  le  téms  que  j*étois 
9»  Quefteur  en  Sicile ,  la  curiofité 
9»  me  porta  à  chercher  le  tombeau^ 
n  d'Archiméde  ;  je  le  démêlai  , 
n  malgré  les  ronces  6c  les  épines , 
n  dont  il  étoît  prefqu'entièrement 
»  couvert.  Et  malgré  l'ignorance 
»  des  SyracuTains  ,  qui  me  fou- 
it tenoient  que  ma  recherche  fe- 
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»  roit  inutile  ,  &  qu'ils  n'avoieat 
n  point  chez  eux  ce  monument  ; 
))  cependant ,  je  fçavois  par  coeur 
9>  certains  vers  fenaires  y  qile  l'on 
n  m'avoit  donnés  pour  ceux  qui 
»  étoient  gravés  fur  ce  tombeau  , 
n  &  OÙ  il  étoit  fait  mention  d'une 
»  figure  fphérique  &  d'un  cylin- 
w  dre  qui  dévoient  y  être.  Étant 
n  donc  un  jour  hors  de  la  porte , 
n  qui  regarde  Agragas ,  &  jettant 
w  les  yeux  avec  foin  de  tous  cô- 
n  tés  ,  j'apperçus  parmi  un  grand 
n  nombre  de  tombeaux ,  qui  font 
»  en  cet  endroit-là ,  une  colomne 
»  un  peu  plus  élevée  que  les  ron- 
»  ces ,  qui  Tenvironnoient ,  &  j'y  ^ 
»  remarquai  la  figure  d'une  fphére 
»  &  d'un  cylindre.  Audi  -  toc 
n  adreffant  la  parole  aux  princi- 
»  paux  de  la  Ville  ,  qui  étoieot 
»  avec  moi  ,  je  leur  dis  que  je 
»  croyois  voir  le  tombeau  d' Ar- 
»  chiméde.  On  envoya  fur  le 
n  champ  des  hommes  qui  net- 
yj  toyérent  la  place  avec  des  faulx, 
»  &  nous  firent  un  paiTage.  Nous 
n  approchâmes^  &  nous  vîmes 
n  l'infcription  ,  qui  paroiffoit  en- 
w  core  ,  quoique  la  moitié  des  li- 
»  gnes  fût  efïacée  par  le  temps. 
n  Ainfi ,  la  plus  grande  ville  de 
»  Grèce,  6c qui,  anciennement, 
9y  avoit  été  la  plus  fioriflante  par 
>y  l'étude  des  lettres  ,  n'eût  pas 
»  connu  le  tréfor ,  qu'elle  pofte- 
jf  doit ,  fi  un  homme ,  né  dans  un 
n  pais  décrié  pour  la  grofliéreté 
)>  de  fes  habitans ,  n'eût  été  dé- 
»  couvrir  te  tombeau  d'un  de 
»  fes  Citoye^ns  ,  fi  diftingué  par 
n  la  juilefTe  6c  par  la  pénétration 
n  de  fon  efprit.  « 

On  efl  certainement  obligé  à 
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Cicéron  de  nous  avoir  laiffé  cet 
élégant  &  curieux  récit  ;  mais , 
on  ne  lui  pardonne  pas  aifément 
la  manière  méprifante  dont  il  y 
parle  d  abord  d'Archiméde.  Ceft 
au  commencement ,  où ,  voulant 
oppofer  à  la  vie  malheureufe  de 
Denys  le  tyran ,  le  bonheur  d'une 
vie  modérée  &  pleine  de  fageffe  , 
il  dit  :  »  Je  ne  comparerai  point 
»  la  vie  d'un  Platon  &  d'un  Ar- 
»  chitas ,  perfonnages  confommés 
79  en  do<^trine  &  en  fageffe ,  avec 
»  celle  de  Denys  ,  la  plus  af- 
»  freufe ,  la  plus  remplie  de  mi- 
f>  féres ,  &  la  plus  déteftable  que 
»  l'on  puiffe  imaginer.  J'aurai  re- 
7>  COUPS  à  un  homme  de  la  même 
n  ville  que  lui ,  un  homme  obf- 
»  cur ,  qui  a  vécu  pluTieurs  an- 
»  nées  après  lui.  Je  le  tirerai  de 
«  fa  pouflière ,  &  le  compas  à  la 
37  main ,  je  le  ferai  paroître  fur  la 
»  fcéne.  a  Je  ne  parle  point  de  la 
naiffance  d'Archiméde.  Sa  gran- 
deur eft  d'un  autre  ordre.  Mais  , 
le  plus  grand  Géomètre  de  l'anti- 
quité y  dont  les  fublimes  décou- 
vertes ont  été ,  dans  tous  les  tems , 
l'objet  de  l'admiration  des  con- 
iioiffeurs ,  devoit-il  être  traité  par 
Cicéron  ,  d'homme  obfcur  &  de 
néant ,  comme  (i  c'étoit  un  fimple 
ouvrier ,  employé  à  fabriquer  des 
machines  ;  ii  ce  n'eft  peut-être 
que  dans  l'efprit  des  Romains, 
chez  qui  l'eftime  &  le  goût  de  la 
Géométrie  &  de  ces  fciences  fpé- 
culatives  n'a  jamais  bien  pénétré , 
on  n'eftimoit  rien  de  grand  ,  que 
ce  qui  a  rapport  au  gouvernement 
des  hommes  &  à  la  politique  ? 

Ca)  Suid.  Tom.  I.  pag.  452.  î 

(^)  Athen.  pag.  »09>  Koll.  Hift.  Ane.  I 
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C'eft  même  fuivant  cette  pende 
que  Virgile  paroît  avoir  compofê 
ces  beaux  vers  du  Vie  livre  de 
l'Enéide  : 
Excudent   alii  fpirantia  mollius 

ara  y 
Credo  equidem,  vivos  ductnt  de 

marmore  vultus  ; 
Orabunt  caufas  nuliùs  ,  calique 

meatus 
Defcribent  radio  ,   &furgentia  fi" 

dera  dicent. 
Tu  regere  Imperio  populos  ,  Roma" 

ne  mémento  , 
[Ha  tibi  erunt  artes]  ,  pacifque 

indicere  morem, 
Parcere  fubjefiis  ,  &  debelLare  fit- 
perbos. 

Quant  au  fameux  miroir  d'Ar- 
chiméde ,  Polybe  ,  Tite-Live  & 
Plutarque  n'en  ont  rien  dit.  Ga- 
lien  6c  Lucien  ,  qui  écrivoient  du 
tems  de  M.  Auréle  ,  font  les  pre- 
miers qui  en  aient  fait  mention. 
Après  eux ,  Zonare  &  Euftathe 
en  ofttparlé  plus  au  long.  Enfin  , 
Jean  Tzetzès ,  un  peu  poflérieur 
à  Euflathe ,  nous  a  donné  la  des- 
cription de  cette  machine. 

ARCHIMÉDE ,  Archimedes  , 
A'/>x/fc^/Mç ,  (^  philofophe  Tral- 
lien.  Ce  Philofophe  avoit  fait  des 
Commentaires  fur  Homère  âc  un 
traité  de  Méchaniques. 

Il  y  eut  un  autre  Philofophe  du 
même  nom  de  la  feôe  des  Stoï- 
ciens ,  qui  s'exila  volpntairen^ént 
chez  les  Parthes ,  &  qui  laifTa  des 
fiicceffeurs  à  Babylone. 

ARCHIMÉLE,  Arckimelus  ^ 
A'px'V»*^o«  »  (^)  poète  Athénien  y 
qui  vivoit  du  tems  d'Hiéron  II  ^ 

Tom.  III  pag.  19a. 
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toi  de  Syracufe.  Ce  Prince  ayant 
ùdt  conUruire  un  fuperbe  vaiffeau, 
fous  la  direâion  d'Archiméde  > 
notre  poëte  fit  à  cette  occafion 
une  épigramme,  qu*  Athénée  nous 
a  confervée.  Il  en  fut  bien  payé  ; 
Hiéron  lui  envoya  en  récompenfe 
mille  médimnes  de  bled  ^  ôc  les 
fit  conduire  jufqu'au  port  du  Pi- 
rée.  Le  médimne  ,  félon  Dom 
Bern.  de  Montfaucon ,  efl  une 
mefure  de  fix  (eptiers. 

ARCHIMIME ,  Archimimus  , 
terme  qui  vient  du  Grec  «Vx«  » 
principium  ,  principatus  y  com- 
mencement,  principauté  ,  &  /ulfjioç^ 
mimus  ,  vel  imitator  ,  celui  qui 
imite  >  imitateur.  Archimime  eft 
la  même  chofe  qu'archibouffon , 
autrement  maître  bouffon. 

Les  Archimimes  ,  chez  les  Ro- 
mains f  (étoient  des  gens  qui  con- 
trefiiiibient  les  manières  ,  les  gef- 
tts ,  la  parole  des  perfonnes  mor- 
tes &  vivantes.  Us  ne  fiirent  d'a- 
bord employés  que  fur  le  théâtre. 
On  les  admit  enfuite  dans  les  fef- 
tins  y*&  enfin  dans  les  funérailles  ^ 
où  iHs  marchoient  après  le  cer^ 
cueil ,  contrefûlknt  celui ^  que  Ion 
conduifbit  au  bûcher. 

Suétone  rapporte  qu'aux  ob- 
féques  de  Vefpafien ,  T  Archimime 
Fa  von  ,  qui  le  contrefeifoit ,  ayant 
demandé  à  ceux  ,  qui  avoient  foin 
de  la  cérémonie  ,  combien  elle 
coûteroit  ,  &  ceux-ci  lui  ayant 
répondu  ,  cent  mille  fefterces  : 
donne:i''moi ,  dit-il ,'  cent  feflerces  , 
Ô'jetu^-moi  dans  U  Tibre,  Fa  von 
vouloit  marquer  par-là  l'avarice 


{aï  Amiq^.  expUq.  par   D. 
Aloiu£    Tum.   V.   pag.  63. 
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du  Prince  mort. 

Cafaubon  croit  aufli  que  ce  fut 
un  Archimime  qui ,  fous  Tibère  » 
voyant  paffer  un  mort ,  le  char- 
gea d'aller  dire  a  Augufle  ,  qu'on 
ne  donnoit  point  encore  les  legs  , 
qu'il  avoit  tait  au  peuple.  Tibère 
l'ayant  fait  venir ,  lui  fit  payer  les 
legs  d'Augufte  ,  &  l'envoya  au 
fupplice  ^  en  lui  ordonnant  d'aller 
dire  à  Augufte ,  qu'on  payoit  le» 
legs. 

Les  Archimimes  prenoient  des 
mafques  dans  les  funérailles. 

(tf)  Un  homme  qui  étoit  du 
Synode  d'Apollon  à  Rome  ,  pre- 
noit  la  qualité  d' Archimime  >  félon 
D.  Bern.  de  Montfaucon. 

ARCHINUS,  Archinusy  {h) 
AVX'"*'»  pere  de  Myronides.  Dé- 
mofthène  parle  de  cet  Archinus 
d'une  manière  avantageufe  dans 
fa  harangue  contre  Timocrate. 

ARCHIPÉRACITE,(itf 
ÂRCHIPHERACITE  ,  Archipera^ 
cita  ,  Archipheracita  ,  fcripturût 
esçplanator  ;  c  eft -à-dire  ,  celui 
qui  bterpréte  l'Écriture.  C'eft  le 
nom  d'un  officier  dans  les  Acadé- 
mies des  Juifs. 

L'Archiphéracite  n'étoît  pas  le 
même  que  le  chef  de  la  Synago- 
gue ,  appelle  ,  Archifynagogus  3 
comme  l'a  écrit  Grotius ,  &  d'au- 
tres après  lui.  Il  étoit  le  premier  , 
ou  le  chef  de  ceux,  qui  avoient  la 
charge  de  lire ,  d'expliquer  &  de 
profefler  dans  les  écoles.  C'eft  de- 
là que  vient  le  nom  d'Archiphéra- 
cite  ,  compofé  du  mot  Grec  , 
cT^-XH ,  qui  marque  le  chef,  &  du 

(A)  Deœofth.  pag.  795. 
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mot  Hébreu ,  ou  Chaîdéen  pke- 
rak  ,  qui  ,  entr'autres  fignifica- 
tions ,  a  celle  de  divifer  ,  parta- 
ger ;  d'où  fe  forme  pkerek ,  qui 
iignifîe  une  divifion ,  un  partage , 
«n  chapitre.  Il  a  aufli  la  iignifica- 
tion  de  réfoudre  ,  dans  ce  fens  : 
réfoudre  une  difficulté. 

De  ces  fignifications ,  le  nom 
pherek  ,  a  pris  celle  de  réfolution , 
dans  le  fens  que  nous  difons  ,  ré- 
folution d'une  difficulté  ,  réfolu- 
tion d'un  cas  de  confcience  ;  celle 
de  doârine ,  l'adion  d'enfeigner  , 
deprofeffer,  où,  comme  l'on  dit 
ep  quelques  corps,  de  lire  dans 
une  école  publique. 

ARCHÎPPE  ,  Jrckippe  ,  (a) 
ville  d^talie  ,  au  païs  des  Maries. 
On  dit  qu'elle  avoit  été  bâtie  par 
Marfyas ,  chef  des  Lydiens ,  & 
qu'elle  fût  dans  la  fuite  abforbée 
par  le  lac  Fucine.  On  prétend 
Gu'on  en  voit  encore  des  traces 
wr  le  bord  du  lac ,  entre  Tran- 
facco ,  qui  eft  au  midi ,  &  Ortuc- 
chio  j  qui  eft  au  fud-eft.  Ce  lieu 
fe  nomme  à  préfent  Marfiglia  dans 
TAbnizze  ultérieure. 

ARCHIPPE  ,  Archippus  ,  {h) 
nom  d'un  roi  d'Italie  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Virgile,  Ce  Prince  en- 
voya ,  au  fecours  de  Tu  mus  ,  le 
brave.  Umbron,  grand-prêtre  de 
Marrubium. 

On  ne  fçait  fi  ce  feroit  la  ville 
d'Archippe ,  qui  auroit  donné  lieu 
au  poëte  de  fuppofér  ce  roi ,  nom- 
mé Archippe  y  ou  ,  fi  cette  ville 
n'auroit   pas    pris  elle-même  le 


AR 

nom  de  ce  Prince,  Il  y  en  a  qui 
tiennent  pour  la  première  opi- 
nion ,  d'autres  pour  la  féconde. 

ARCHIPPE ,  Archippus,  U) 
A'/)x/5r7roç  »  poëte  comique.  Ce 
Poëte  ,  en  fe  moquant  du  fils  ' 
d'Alcibiade  ,  dit  :  »  Il  marche 
»  comme  un  efféminé,  le  man- 
»  teau  traînant  ^  pour  mieux  ref- 
j>  fembler  à  fon  père  ;  &  afin  que 
w  la  reffemblance  foit  parfaite, 
»  il  allonge  le  cou  &  parle  gras.  « 
Cet  Archippe  eft  fans  doute  le 
même  qu' Archippe  ,  condifciplô 
de  LyC«.  VoycT^  Lyfis. 

ARCHIPPE ,  Archippus,  {d) 
'AVxj'^^^Ct  général  des  Argiens. 
Ce  fut  fous  la  conduite  de  ce  gé- 
néral ,  que  ces  peuples ,  vers  l'an  ' 
195  avant  J.  C. ,  s'affranchirent 
de  la  domination  de  Nabis ,  tyran 
de  Lacédémone  ,  ayant  chafié  de 
leur  ville  la  garniion  que  le  Tyran 
y  avoit  mife  pour  la  garder. 

ARCHIPPE  ,  Archippus,  (e) 
A^^i'Tnroç  •  nom  d'un  miniftre 
des  Autels  ,  dont  parle  S.  Paul , 
dans  fon  épître  aux  Colofliens.  Il 
recommande  à  ces  peuples  de  di- 
re à  Archippe  ce  mot  de  fa  part  : 
»  Confidérez  bien  le  miniftère  , 
»  que  vous  avez  reçu  du  Sei- 
}}  gneur ,  afin  d'en  remplir  tous 
»  les  devoirs,  a 

Quelques-uns  croyent  qu' Ar- 
chippe étoit  évêque  de  ColofTes. 
D'autres  veulent  qu'il  ait  été  Am- 
ple prêtre ,  ou  feulement  diacre 
de  cette  ÉgUfe.  Suivant  l'auteur 
des  Conftitutions  apoftoliques  ,  ii 


(«)  Plin.  L.  II J.  c.  ift.  (  >3^  >  ^)7* 

(*)  Virg.  iEneid.  L.  VII.  v.  751.  (d)  Tit.  Lîv.    L.  XXXIV.  c.  40. 

(c)  Plue.  Tom.  I.  pag.  i9»*  Mém.  dej     (e)  Ad  CololT.  Epiit,  c.  4.  v.  17. 
PAcad,  des  Infcr.  &  Bell.  Lett.  T,  13.  p.  I 
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fut  évêque  de  Laodicée  en  Phry- 
gîe.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  22 
Novembre  ,  &  difent  qu'il  fut 
martynfé  à  Colofles  ,  fous  le  rè- 
gne de  Néron.  Les  Latins  Thono- 
rent  le  20  Mars. 

ARCHIPPE  ,  Archippa  ,  {a) 
A  ^p-xj-TTira. ,  fille  de  Ly (ândre  ,  du 
bourg  d'Alopéce ,  fut  mariée  à 
Thémiftocle  ,  duquel  elle  eut 
cinq  fils  ,  Néoclès  ,  Dioclès ,  Ar- 
cheptolis,  Polieuéle  &  Cléophan- 
te. 

ARCHIPRÊTRES,  ou  Souve- 
rains-Prêtres  ,  AVx'f/»»''^-  (J>) 
On  les  trouve  fouvent  exprimés 
ainfi  en  Grec  fur  lés  marbres  & 
fur  les  médailles.  U  y  en  avoitqui 
rétoient  d'une  ville  feulement. 
D'autres  Tétoient  de  toute  une 
Province.  Des  infcriptions  font 
foi  que  certains  d'entr'eux  pofTé- 
doient  la  tnême  dignité  en  plu- 
fieurs  villes  à  la  fois.  Parmi  ces 
Souverains-Prêtres  ,  les  uns  l'é- 
toient  à  vie,  les  autres  pendant 
cinq  ans  feulement.  Du  nombre 
de  ceux-ci,  étoient  élus  dans  cer- 
taines villes  de  TAfie ,  les  Afiar- 
ques  ,  dignité  qui  donne  bien 
du  pouvoir  ,  &  qui  fe  trouve  fou- 
vent  dans  les  médailles  6c  dans  les 
infcriptions.  On  trouve  auffi  les 
Bithynarques  f  les  Lyciarques  ÔC 
les  Galatarques. 

D  y  avoit  encore  des  Archi- 
prêtreffes ,  qui  étoient  conftituées 
en  dignité  fur  toutes  les  autres. 
On  les  prenoit  ordinairement  de 
la  première  qualité.  Caracylée  ^ 
Archiprêtreffe  d'Ancyre  ,  fous 
l'empereur  Antonin-Pie ,  defcen- 

U)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ia8. 

a)  Anciq.   expliq.  pac  D.  Bern.  de 
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doit  des  Rois  ,  apparemment  de  ^ 
Déjotare ,  ou  d'Amyntas.  Elle 
étoit  femme  de  Caïus  Jule  Sévè- 
re, qui  fut  conful.  Cela  eft  tiré 
d*une  Eelle  infcription  d'Ancyre  9 
que  D.  Bern.  de  Montfaucon  a 
publiée  dans  la  Paléographie  grec- 
que. Les  Prctreffes  fimpies  s  ap- 
pelaient lepuatt  &  en  Latin  ^ 
cerdotes» 

On  voit  fur  un  monument  de 
Rome  ,  fait  pour  Démétrius  » 
vSouverain-Prétre  Grec,  «/jx'V"» 
fa  figure  afiife.  Il  a  des  habits, 
juiiroientjufqu'à  terre,  s'il  étoit 
le  bout.  Sa  tête  eft  voilée  d'une 
efpèce  de  capuchon ,  dont  les  deux 
bouts  de  devant  en  deux  poin- 
tes defcendent  fur  la  poitrine* 
A  chaque  pointe  ,  il  y  a  trois 
globules.  Cela  fe  comprend  mieux 
lur  la  figure  même. 

ARCHIPRÊTRESSE  ,  ou 
Souveraine-Prêtresse  ,  A*^- 
X^ipuoi»  royei  Archiprêtres. 

j^RCHIROÉ  ,  Archirœ  ,  (c) 
AVx'^oH,  nom  d'une  nymphe, 
qui  étoit  repréfentée  à  Mégalopo- 
lis  ,  ayant  une  cruche ,  dont  elle 
verfoit  de  Teau. 

AROHISTRATE  ,  Archif 
tratus  ,  A Vx^^^^«'»'<'Ç  »  ^^  ^^  même 
qu'Archeftrate./^yer  Archeftratc* 

ARCHISYNAGOGUS, 
A'/>x'^t"'«7ûo7oç;  c'eft-à-dire,  chef 
de  la  Synagogue.  C/étoit  un  titre 
d*ofiice  chez  les  Juifs.  Il  y  avoit 
pour  l'ordinaire  plufieurs  Nota- 
bles ,  qui  préfidoientaux  Synago- 
gues ,  auffi-bien  qu'aux  aflem- 
blées  qui  s'y  tenoient.  Leur  nom- 
bre n'étoit  pas  fixe  ,  ni  égal  dans 

Montf.  Tom.  Il/  pag.  9 ,  io« 
(c)  Pauf  pag.   506", 
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toutes  les  villes.  Cela  dépendoît 
de  la  grandeur  des  lieux ,  &  du 
nombre  plus  ou  moins  grand  de 
ceux  qui  venoient  aux  Synago- 
gues. Il  y  avoit  des  Synagogues  ^ 
cil  foixante-dix  Anciens  préfi- 
doieni.  D'autres  en  avoient  beau- 
coup moins  ,  puifque  certaines 
n'en  avoient  que  dix  ,  d'autres 
neuf,  d'autres  feulement  /quatre 
,ou  cinq  ,  ou  même  un  feul  chef , 
d*oîi  vient  Archifynagogus» 
'  On  donne  quelquefois  à  ces 
chefs  de  Synagogue ,  le  nom  d'an- 
ge de*  la  Synagogue ,  ou  de  prince 
de  la  Synagogue.'  Les  Juifs  leur 
donnent  auTfi  le  nom  de  Chacha- 
mim  y  ou  fage.  Ils  préfidoient  aux 
afTemblées  de  religion  ,  invitoient 
à  parler  ceux ,  qui  s'en  trou  voient 
capables  ,  jugeoient  des  affaires 
pécuniaires ,  des  larcins ,  Ôc  autres 
chofes  de  cette  nature.  Ils  avoient 
droit  de  faire  fouetter  ceux  ,  qui 
étoient  convaincus  de  quelque 
contravention  à  la  loi.  Ils  peu- 
voient  auffi  excommunier  ,  & 
chafl'er  de  la  Synagogue  ceux  qui 
avoient  mérité  cette  peine. 

Ce  mot  Archifynagqaus  eft 
compofé  de  Sc^oiv  «  prmcipalis , 
principal ,  &  de  cvKiyuyi  ,  Syna- 
goga  ,  Synagogue,  dont  la  racine 
eli  ay»  *  ^^co  y  je  conduits. 

ARCHITAS  ,  Architas  ,  {a) 
grammairien  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Quintilien. 

ARCHITECTE ,  ArchiteSius, 
(b)  du  Grec  «>X"»  ^^  PX.^^^->  P^^^' 
ceps  i  principal,  reKTof»' »  faber  ^ 
ouvrier. 

Un  Architeôe  eft  un  homme 
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qui  fçaît  Tart  de  bâtir ,  qui  donne 
les  plans  &  les  deffeins  d'un  bâti- 
ment ,  qu?  en  conduit  l'ouvrage  , 
&  qui  comnfande  aux  maçons  ÔC 
aux  autres  ouvriers  »  qui  îravail- 
lent  fous  lui.  ^ 

M.  le  comte  de  Caylus  ,  dans 
un  mémoire  fur  l'amour  des  beaux 
arts  &  de  l'extrême  confidération, 
que  les  Grecs  avoient  pour  ceux 
qui  les  cultivoient  avec  fuccès  , 
après  avoir  parlé  dés  peintres , 
s'exprime  ainii ,  au  fu jet  des  Archi- 
teéèes.  »  Je  trouve  peu  de  paflages 
»  en  faveur  de  l'architeâure  ,  & 
»  quoique  le  goût  &  la  magnifi- 
»  cence  des  bâtimens  de  la  (Sréce 
M  ne  puiffent  laiiTer  aucun  doute 
9»  fur  Le  cas  qu'on  en  faifeit ,  les 
»  Hiftoriens ,  du  moins  ceux  qui 
M  nous  reftent ,  n'ont  prefque  fait 
»  aucune  mention  des  Architeâes. 
ïi  Je  fuis  étonné  de  leur  filence  fur 
n  une  fi  belle  partie  des  beaux 
w  arts  ;  &  j'avoue  que  je  ne  puis 
M  en  deviner  la  raifon.  Mes  re- 
w  cherches  font  bornées  aux  paf- 
n  fages  fuivans.  Ils  font  en  petit 
M  nombre  ;  &  les  deux  derniers 
»  en  font  un  éloge  affez  fimple. 
»  Mais  ,  le  premier  exprime ,  de 
»  la  part  des  Éphéfiens ,  une  pré- 
ïï  caution  fort  fage ,  que  nous  ne 
»  devrions  pas  négliger. 

»  Chez  ce  peuple  ,  un  Archi- 
j>  teôe ,  qui  fe  chargeoit  de  conf- 
»  truire  un  édifice  public ,  devoit , 
jï  avant  que  de  l'entreprendre  , 
»  marquer  précifémeht  ce  qu'il 
ï>  en  coûteroit  pour  l'achever ,  6c 
w  aufli-tôt  fes  biens  étoient  enga^ 
»  gés  entre  les  mains  du  Magif- 


(«)  Quintil.  L  I.  c.  8.  -  1  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  185  »  i86. 

(^)Mém.de  TAcad.  des  Infcrip.  &| 
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>ï  trat.  Si  U  dépenfe  n'excédoît 

»  point  le  prix,  qu'il  avoir  avancé, 

»  on  l'hohoroit  oar  des  décrets ,  * 

n  qui  immortalilotent  Ton  nom. 

»  yil  n*en  coûtoit  qu'un  quart  au 

7)  de-là  ,  le  tréfor  public  fuppor- 

»  toit  cette  augmentation  ;  mais , 

»  s*il  en  coûtoit  davantage ,  TAr- 

»  chiteâe  étoit  obligé  de  payer 

»  l'excédent.  Vitruve  ,  qui  nous 

»  l'apprend  dans  la  préface  de  fon 

»  Livre  X',  n'eft  pas  connu  pour 

n  fufpeô  ,  &  doit  être  cru  fur  le 

»  fait ,  dont  il  s'agit. 

y)  Au  refle  on  donnoit  à  des 
»  édifices  publics  le  nom  des  Ar- 
»  chitedes  ,  qui  les  avoient  conf- 
»  truits.  Cefl  ainfi  que ,  fuivant 
»  Pollux,  il  y  avoit  dans  Athènes 
»  une  place  publique  ,  ou  un 
»  marché ,  qui  portoit  le  nom  de 
»  l'Architeae  Méthicus.  C'eft 
»  ainfi  que  ,  fuivant  Paufapias  , 
w  les  Éléens  avoient  donné  à  un 
»  portique  le  nom  de  l'Architeae 
»  Agapms. 

»  Ceft  avec  regret  que  je  ne 
n  m'étends  pas  davantage  fiir  les 
»  honneurs ,  qui  ont  certainement 
»  été  rendus  aux  grands  Archi- 
»  teâes.  En  effet ,  la  conftrudion 
»  des  temples  &  des  bâtimens 
»  publics  ,  dont  les  Adiéniens 
»  ont  été  encore  plus  jaloux  ^  que 
»  les  autres  peuples  de  la  Grèce , 
y*  bâtimens  dont  la  peinture  ôc  la 
.  »  fculpture  ne  font  en  un  fens  que 
»  les  ornemens  ,  permet  du  moins 
»  que  l'imagination  &  la  confé- 
»  quence  des  idées  leur  accordent 
»  ce  que  le  dé&ut  d'autorité  em- 

{•)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  pag.jLett.  Tom.  XVIII.  pag.  is  ,  15.  Tom. 
545*544.  Tom.  V.  pag.  56a.  «^ /»iv.  1  XXI.  pag.  209.  Recueil  <i*Antiq.  par 
Méffl.  d€  TAcad.  des  Infctipc.  &  Bell,  |  M.  le  Comte  De  cayl.Tom.I.  pag.  3,  4. 
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w  pêche  de  prouver,  a  Voye\^  l'ar- 
ticle qui  fuit. 
^  ARCHITECTURE  ,  Archi^ 
teSiura  ,  {a)  terme  dont  l'étymo- 
logie  eft  la  même  que  celle  d'Ar- 
chiteéle.  L'Architedure  eft  l'art 
de  bien  bâtir. 

I.  Il  eft  hors  de  doute  que  le 
foin  de  bâtir  des  maifbns  a  fuivi 
de  près  celui  de  cultiver  les  ter- 
res ,  &  que  l'Architedure  n'eft 
pas  de  beaucoup  poftérieure  à 
PAgriculture  ,  qui  eft  le  premier 
&  le  plus  ancien  de  tous  les  arts* 
C'eft  pourquoi,Théodoret  appelle 
celle-ci  la  l'œur  aînée  de  l'Archi- 
teâure.  Les  exceflives  chaleurs 
de  Tété  ,  les  rigueurs  de  Thiver  , 
l'incommodité  des  pluies  ,  la  vio- 
lence des  vents  durent  bientôt 
avertir  l'homme  de  chercher  des 
abris ,  &  de  fe  procurer  des  retrai. 
tes  ^  qui  lui  fervifl*ent  d'aiyle  con« 
tre  les  injures  de  l'air. 

Ce  n'étoient  d'abord  que  de 
fimples  cabanes  ,  conftruites  fort 
groflièrement  de  branchages  d'ar- 
bres ,  6c  aflez  mal  couvertes.  Du 
tems  de  Vitruve ,  on  montroit  en- 
core à  Athènes ,  comme  une  cho- 
fe  curieufe  pour  fon  antiquité ,  les 
toits  de  l'Aréopage ,  faits  de  terre 
grafle  ;  &  à  Rome  ,  dans  le  tem- 
ple du  Capitote ,  la  cabane  de 
komulus  ,  couverte  de  chaume. 

Il  y  eut  enfuite  dejf  bâtimçns 
de  bois ,  qui  donnèrent  l'idée  'àes 
colomnes  &  des  architraves.  Ces 
colomnes  ont  pris  leur  modèle  fur 
les  arbres  qui  ont  d'abord  été 
employés  pour  foûtenir  le  faîte  ; 
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&  l'architrave  n  eft  autre  choie  , 
qu'une  groffe  poutre  ,  comme  fon 
nom  lé  porte  ,  pour  être  mife  en-  » 
tre  les  colomnes  &  le  comble. 

De  jour  en  jour ,  à  force  de 
travailler  aux  bâtimens ,  les  ou- 
vriers devinrent  plus  induftrieux , 
&  leurs  mains  plus  habiles.  Au 
lieu  de  ces  frêles  cabanes  ,  dont 
on  s'étoit  contenté  dans  le  com- 
mencement ,  ils  élevèrent  fur  des 
fondemens  folides  des  murailles  de 
pierre  &  de  brique  ,  &  les  cou- 
vrirent de  bois  &  de  tuile.  Dans 
la  fuite  ,  leurs  réflexions ,  fondées 
fur  Texpérience,  les  conduifirent 
enfin  à  la  connoifTance  des  règles 
certaines  de  la  proportion  ,  dont 
le  goût  eft  naturel  à  l'homme  ,  & 
4iont  l'auteur  de  fon  être  a  mis  en 
lui  des  principes  invariables  ,  qui 
devroient  lui  faire  connoître  qu  en 
tout  il  eft  né  pour  Tordre.  De-là 
vient  ,  félon  la  remarque  d'un 
Père  de  TÉglife ,  que  dans  un  bâ- 
timent ,  oïl  toutes  les  parties  ont 
un  rapport  mutuel  entr'elles ,  & 
font  rangées  chacune  à  leur  place , 
cette  fy  mmétrie  frappe  agréable- 
ment la  vue ,  &  fait  plaifir  ;  au 
lieu  que  ,  fi  les  fenêtres  ,  par 
exemple  ,  font  mal  difpofées ,  que 
les  unes  foient  plus  grandes  ^  les 
autres  plus  petites ,  les  autres  pla- 
cées plus  haut  ,  les  autres  plus 
bas  ;  ce  dérangement  bleOe  les 
yeux ,  &  femble  leur  faire  une 
forte  d'injure.  C'eft  l'expreffion  de 
S.  Auguftin. 

Ainli  ,  c'eft  par  dégrés  que 
rArchite£hjre  eft  parvenue  à  ce 
point  de  perfeé^ion ,  où  les  maî- 
tres de  l'art  l'ont  conduite.  D'a- 
bord ,  elle  s'eft  renfermée  dans  ce 
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qui  étoît  nécefTaire  à  Thomme  pour 
l'ufage  de  la  vie  y  ne  cherchant 
dans  les  édifices  que  la  folidité, 
la  falubrité ,  la  commodité.  Il  faut 
qu'une  maifon  loit  durable, qu'elle 
foit  placée  dans  un  endroit  propre 
à  conferver  la  famé ,  &  qu'elle  ait 
toutes  les  commodités ,  qu'on  peut 
defirer.  Enfuite  l'Architedure  a 
travaillé  à  l'ornement  &  à  la  dé- 
coration des  édifices,  &  a  appelle, 
pour  cela  ,  d'autres  arts  à  fon  fe- 
cours.  Enfin  font  venues  la  pompe> 
la  grandeur ,  la  magnificence  ,  fort 
louables  en  plufieurs  occafions  , 
mais  dont  le  luxe  a  bientôt  fait  un 
étrange  abus. 

II.  L'Écriture  Sainte  nous  par- 
le d'une  ville,  bâtie  par  Caïn  , 
depuis  que  Dieu  l'eut  maudit , 
parce  qu'il  a  voit  tué  fon  frère ,  & 
c'eft  la  première  fois  qu'il  foit  fait 
mention  d'édifices  dans  l'Hiftoire. 
Par-là ,  nous  apprenons  le  tems 
&  le  lieu ,  où  l'Architeâure  a  pris 
fon  origine.  Les  defcendans  de 
Caïn ,  a  qui  la  même  Écriture 
attribue  l'invention  de  prefque 
tous  les  arts ,  portèrent  fans  doute 
celui-ci  à  une  afTez  grande  per- 
fe6tion.  Ce  qui  eft  certain  ,  c  efl 
qu'aprc  s  le  déluge ,  les  hommes  , 
avant  que  de  fe  féparer  les  uns  des 
autres ,  &  de  fe  difperfer  en  diffé- 
rens  pais  de  la  terre ,  voulurent  fe 
fignaler  par  un  luperbe  bâtiment , 
qui  attira  encore  fur  eux  la  colère 
de  Dieu.  C'eft  donc  l'Afie ,  qui  a 
été  comme  le  berceau  de  l'Arcri- 
teélure;  c'eft-là  qu'elle  a  pris  naif- 
fance,  qu'elle  s'eft  beaucoup  per-r 
fe6lionnée  ,  &  d'où  enfuite  elle 
s'eft  répandue  dans  les  autres  par- 
ties dé  l'univers. 

Babylone 
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Babylone  Ôc  Ninive  >  les  plus 
vaftes  ôi  les  pdus  inagnifk[ues 
villes  ,  dont  il  fbit  parlé  dans 
l'Hiftoire ,  furent  l'ouvrage  de 
Nemrod  ,  l'arrière  petit-fils  de 
Noë,&  le  plus  ancien  des  conqué- 
rans.  Je  crois  bien,  dit  M.  RoUin , 
qu'elles  ne  furent  pas  portées  d'a- 
hotd  à  cette  prodigieufe  magnifi- 
cence, qui,  depuis,  fit  l'étonne- 
menc  dç  Tunivers  ;  mais  certai- 
nement ,  elles  étoient  fort  grandes 
6c  fort  étendues  dès-lors  ,  com- 
me les  noms  des  autres  villes ,  bâ- 
ties en  même-tems  fur  le  modèle 
de  ia  capitale  >  le  témoignent. 

La  conflru6Hon  des  fameufes 
Pyramides  ,  du  lac  de  Mœris  ,  du 
Labyrinthe,  de  ce  nombre  confidé- 
rable  de  Temples  répandus  dans 
TÉgypte ,  &  de  ces  Obélifques  , 
qui  font  encore  l'admiration  & 
l'ornement  de  Rome  ,  marque 
avec  quelle  ardeur  &  avec  quel 
fuccès  les  Égyptiens  s'étoient  ap- 
pliqués à  l'Architefture. 

Cependant ,  ce  n'eft  ni  à  TACe 
ni  à  l'Egypte  ,  que  cet  art  eft  re- 
devable de  ce  degré  de  perfec- 
tion ,  où  il  eft  parvenu  ;  &  il  y 
a  lieu  de  douter  fi  les  bâtimens ,  fi 
vantés  de  Tune  &  de  rautre,étoient 
autant  eftimables  par  la  juflefle 
&  la  régularité  ,  que  par  l'énorme 
grandeur ,  qui  en  faifoit  peut-être 
le  principal  mérite.  Les  deûeins 
que  nous  avons  des  ruines  de 
rerfépolis,  font  voir  que  les  rob 
de  Perfe  ,  dont  l'Hiftoire  ancienne 
nous  vante  (i  fort  l'opulence  9  n'a- 
voient  à  leurs  gages  que  des  ou- 
vriers médiocret.  Quoiqu'il  en 
foit ,  il  paroît  par  |es  «oms  môme 
des  trois  principaux  ordres  ,  qui 
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compofent  4'Architeâare  ,  que 
c'eft  à  la  Grèce  qu'où  en  attribue» 
fi  non  l'invention  ,  du  moins  la 
perfeéHon,  &  que  c'eft  elle  ,  qui 
en  a  prefcrit  les  régies  ,  &  fourni 
les  modèles. 

IIL  Ce  fut  en  effet  de  Grèce 
que  le  bon  goût ,  en  fait  d'Archi- 
teâure,pa{ra  à  Rome.  Auparavant 
les  édifices  des  Romains  n'avoient 
rien  de  recommandable  ,  que  leur 
folidité  &  leur  grandeur ,  parce 
qu'ils  ne  connoifibie nt  que  l'ordre 
Tofcan  ;  mais  ,  la  bonne  Archi- 
teâure  fe  trouva  dans  un  état  fio^ 
rifiant  fous  Augufte.  La  magnifia 
cence  de  ce  Prince  fit  éclater  tout 
ce  que  cet  art  a  de  plus  excellent; 
car ,  il  fit  élever  un  grand  nombre 
d'édifices  fuperbes  dans  tous  les 
lieux  de  fon  empire.  Tibère  n'eut 
pas  le  même  goût ,  ôc  négligea 
fort  la  culture  des  beaux  arts* 
Néron  ,  parmi  la  foule  effroya- 
ble de  fes  vices ,  eut  une  grande 
paflion  pour  les  bâtimens  ;  mais» 
le  luxe  &  la  difibludon  y  eurent 
plus  de  part  qu'une  véritable  ma- 
gnificence. 

ApoUodore  exceUa  dans  l'Ar- 
chiteâure  fous  Trajan ,  &  mérita 
la  &veur  du  prince.  Ce  fut  lui  qui 
éleva  la  tameufe  colomne  deTra-^ 
jan  ,  qui  fubfiûe  encore  aujour- 
d'hui. Dans  la  fuite  ,  l'Architeélu- 
re  déchut  beaucoup  de  la  perfec- 
don ,  où  on  l'avoit  vue.  Les  foins 
&  la  magnificence  d'Alexandre 
Sévère  la  ioûtinrent  quelque*tems; 
mais ,  elle  fuivit  la  décadence  de 
l'empire  Romain  ,  &  retomba 
dans  une  corruption  ,  d'oii  elle 
n'a  été  tirée  que  douze  fiécles 
après.  Les  ravages,  des  Vifigoths2 
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dans  le  cinquième  fiécle  ,  aboli- 
rent les  plus  beaux  monumens  de 
FAntiquité.  Dans  les  fiécles  fui- 
vans  ,  r  Architeôure  devint  ù  grof- 
fière ,  que  Ton  n'avoit  aucune  in- 
telligence du  deflein  ,  qui  en  fait 
toute  la  beauté.  On  ne  penfoit 
qu'à  faire  de  folides  bâtimens. 

Charlemagne  n'oublia  rien  pour 
relever  rArchiteôure.  Les  Fran- 
çois s'employèrent  à  cet  art  avec 
un  fuccès  extraordinaire  ,  auffi-tôt 
que  Hugues  Capet  fut  monté  fur 
le  trône.  Son  fils  Robert  le  cultiva 
de  même.  Enfin ,  autant  que  l'an- 
cienne Architeâure  gothique  fut 
t)efante  Ôc  groffiète  ,  autant  la 
moderne  paifa  dans  un  excès  de 
délicatefTe.  Les  Architeâes  du 
treizième  ou  quatorzième  fiécle , 

3ui  avoient  quelque  connoiflance 
e  la  fculpture,  fembloient  ne  faire 
confifler  la  perfeâion  que  dans  la 
délicatefTe  6c  dans  la  multitude 
des  omemens,  qu'ils  entafToient 
avec  beaucoup  d'art  &*de  foin, 
quoique  fouvent  d'une  manière 
fort  capricieufe. 

IV.  Il  ne  nous  refle  aucun 
écrit  des  Grecs  fur  TArchitedure. 
Les  feuls  livres ,  que  nous  ayons 
d'eux  fur  cette  matière ,  ce  font 
les  ouvrages  de  ces  vieux  maîtres , 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  en 
pied ,  dont  la  beauté  ,  univerfelle- 
ment  reconnue  ,  foit ,  depuis  près 
de  deux  mille  ans  ,  l'admiration 
de  tous  les  connoifleurs  ;  ouvrages 
infiniment  au-defTus  de  tous  les 
préceptes  ,  qu'ils  auroient  pu  nous 
laifler  ,  la  pratique  en  tout  étant 
préférable  à  la  théorie. 

Agatharéus  Athénien  efl  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  de  l'Architeâu- 
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re  ;  &  après  lui  ,  Démocrîte  , 
Archiméde  ,  Théophrafle.  Entre 
les  Latins ,  Pline  le  jeune  eil  l'Ér 
çrivain  qui  a  le  mieux  parlé  de 
TArchiteâure  5.  il  a  fait  paroitre 
aflez  de  connoii&nce  dans  cet  art* 
Oil  n*a  que  le  feul  Vitruve  qui 
foit  enrier  ,  quoique  Végece  écri- 
ve que  de  fon  tems  ,  on  comptoit 
jufqu'à  700  Architeûes  à  Rome. 
Vitruve  ,  qui  vivoit  fous ,  Auguf- 
te,  a  été  commenté  par  Philander 
ôc  Daniel  Barbaro,  &  traduit  en 
plufieurs  langues  >  &  fur  tout  en 
François  par  M.Perrault,  méde- 
cin. 

V.  Les  Anciens  avoient,  com- 
me nous  ,  trois  fortes  d'Architec- 
tures ;  la  civile ,  la  militaire ,  la 
navale.  La  première  prefcrit  des 
régies  pour  tous  les  édifices  pu- 
blics &  particuliers  à  l'ufage  des 
citoyens  dans  la  paix.  La  féconde 
regarde  la  forrification  des  places  , 
&  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  guer- 
re en  ce  genre.  La  troiiîème  a 
pour  objet  la  conftruôion  des 
vaifTeaux  ,  &  tout  ce.  qui  en  eft  la 
fuite  ,  &  y  efl  attaché. 

VL  Les  Maîtres  de  l'arc  ont 
compofé  divers  ordres  d'Architec- 
ture ,  dont  les  proportions  &  les 
ornemens  conviennent  aux  édifi- 
ces ,  félon  la  grandeur  ,  la  force  , 
la  délicateffe  oc  la  beauté  ,  qu'on 
veut  leur  donner.  Ces  ordres  font 
le  Tofcan ,  le  Dorique  ,  l'Ionique, 
le  Corinthien  &  le  C^ompofite.  La 
différence  de  ces  cinq  ordres  fe 
prend  de  la  colomne  &  de  l'enta- 
blement y  qui  comprend  l'architra- 
ve ,  la  frife  &  la  corniche. 

I.**  L'ordre  Tofcan  efl  le  plus 
flmple  6c  le  plus  dépourvu  d'or- 
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liemens.  îleflmême  fi  groffier» 
qu'on  le  met  rarement  en  ufage , 
il  ce  n'eft  pour  quelque  bâtiment 
ruftique  ,  ou  pour  quelque  grand 
édifice ,  comme  un  amphithéâtre , 
ou  autres  "ouv rages  ,  qui  doi|j|nt 
être  fort  folides.  On  croit  qu^  a 
pris  fon  origine  dans  la  Tofcane 
en  Italie*  Suivant  M,  de  Cham- 
brai ,  la  colomne  Tofcane  feule , 
ÔL  fans  aucune  architrave,  eft  pro- 
pre pour  éternifer,  la  gloire  des 
grands  Hommes. 

2.^  L'ordre  Dorique,  qui  eft 
fblide,  quoique  moins  groffier»  a 
la  frîfe  ornée  de  triglyphes  6c  de 
métopes.  Les  triglyphes  font  des 
ornemens  ,  compofés  de  trois 
bandes  ou  régies  ,  féparées  par 
des  canelures.  Les  métopes  ,  font 
des  têtes  de  bœuf ,  des  baffins  , 
ou  des  vafes  ,  placés  entre  les 
triglyphes.  Cet  ordre  a  été  in- 
venté par  les  Doriens ,  peuples 
de  Grécd 

3.^  L'ordre  Ionique  ,  plus  dé- 
lié ,  a  le  chapiteau  à  volutes ,  qui 
font  des  ornemens  recourbés  en 
lignes  fpirales  ;  &  la  corniche  eft 
ornée  de  modillons  ,  ou  pièces 
faillantes  de  figures  quarrees.  II 
tire  fon  nom  de  Tlonie ,  province 
de  r Afie  mineure. 

4.^  L'ordre  Corinthien  ,  qui 
efl  beaucoup  plus  riche,  que  les 
précédens ,  a  le  chapiteau  a  feuil-* 
les  ou  panaches  &  des  volutes  au- 
tour, il  fut  inventé  à  Corinthe , 
ville  du  Péloponn^fe. 

5.**  L'ordre  Compofite  ,  par- 
ticipe de  rionique  Ôc  du  Corin- 
thien ;  mais  >  il  eft  encore  plus 
orné  que  le  Corinthien  ,  n'ayant 
néanmoins    que  quatre  volutes. 


n  (at  ajouté  aux  autres  par  les 
Romains  ,  après  qu'Augufte  eut 
donné  la  paix  à  l'univers.  Lorf-^ 
qu'on  fe  fert  de  plufieurs  ordres 
dans  un  édifice ,  ils  font  difpofés 
de  telle  manière  ,  que  le  plus  dé- 
licat eft  pofé  fur  le  plus  fort  &  le 
plus  foHde.  Ainfi  ,  fur  le  Dorique 
on  met  l'Ionique,  fur  l'Ionique  lé 
Corinthien  ,  &  fur  le  Corinthiea 
le  Compofite. 

Outre  ces  cinq  ordres ,  il  y  si 
des  Architeâes,  qui  en  mettent 
encore  deux  ;  fçavoir  ,  Tordre  de» 
Caryatides  ,  &  Tordre  Perfique* 
Le  premier  n'eft  différent  de  TI0-* 
nique  ,  qu'en  \pe  que  Ton  met  deà 
figures  de  femmes  au  lieu  de  co-* 
lomnes.  L'autre  eft  Tordre  Dori-» 
que  ,  avec  des  figures  de  Petfes  , 
ayant  les  mains  liées ,  comme  dei 
captifs-,  en  place  de  colomnesw 
Vitruve  attribue  Torigine  de  Tor- 
dre des  Caryapdes  à  la  ruine  des 
habitans  de  Caryefs,  ville  duPélo- 
ponnèfe.  Il  dit  que  ces  peuples 
s'étant  unis  avec  les  Perfes  pour 
faire  la  guerre  à  leur  propre  na- 
tion ,  les  Grecs ,  après  avoir  mis 
les  Perfes  en  déroute  ,  &  fempor-^ 
té  fur  eux  une  entière  viftoire , 
afTiégérent  ceux  de  Caryes  ;  & 
qu'ayant  pris  leur  Ville  par  la 
force  des  armes  ^  ils  la  réduifirent 
en^  cendres  ,  &  pafTérent  tous  lei 
hommes  au  fil  de  Tépée.  Quant 
aux  fenunes  &  aiiJi  fiHes  ,  ib 
les  emmenèrent  Captives-;  mais, 
pour  laifTer  des  marques  de  leur 
crime  à  la  poftérité  ,  ils  repréfèn- 
térent  dans  les  édifices  publics  , 
qu'ils  bâtirent  enfuite ,  la  figure 
de  ces  miférables  captives  ,  oh  , 
en  fervant  de  colomnes  ,  elles  pa- 
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roiflbient  chargées  d'un  pefant  far- 
deau ,  qui  étoit  comme  la  puni- 
tion, qu'elles  avoient  méritée  pour 
le  crime  de  leurs  maris.  Âinfi  par- 
le Vitruve. 

L'ordre  Perfique  a  eu  fon  com- 
mencement par  une  pareille  ren- 
contre ;  car ,  Paufanias  ayant  dé- 
fait les  Perfes  ,  ceux  de  Lacédé- 
fnone  ,  pour  marque  de  leur  vic- 
toire ,  élevèrent  des  trophées  des 
armes  de  leurs  ennemis ,  qu'ils  re- 
préfèntérent  enfuite  fous  la  figure 
d'efclaves,  portant  l€%  entablemens 
de  leurs  maifons.  Cefl  fur  ces 
deux  exemples  »  qu'on  a  depuis 
employé  diverfes  fc^rtes  de  figures 
dans  TArchitefture  »  pour  porter 
des  corniches,  &  pour  foûtenir 
des  /confoles  &  des  mutules.  On 
dit  qu'on  voit  encore  de  vieux 
vertiges  auprès  d'Athènes ,  où  il  y 
a  des  figures  de  femmes,  qui  por- 
tent des  paniers  fur  leurs  têtes ,  & 
qui  tiennent,  lieu  de*  Caryatides. 

On  mettoit  encore  des  figure^ 
humaines  ,  qu'on  appelloit  Atlan- 
tes ,  félon  Vitruve*  Les  Romains 
les  nommoient  Télamohes.  Les 
Grecs  avoient  quelque  raifon  de 
les  appeUer  du  nom  d'Atlas  ,  que; 
ies  Poètes  ont  feint  porter  le  ciel. 
Mais  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les 
Romains  les  appelloient  Télamp- 
nes.  Baldus ,  dans  fon  diâionn^ire 
fur  Vitruve  ,  dit  qu'il  y  a  appa- 
rence que  celui ,  qui ,  le  premier  ^ 
s'eft  fervi  de  ce  mot ,  pour  expri- 
mer des  figures ,  qui  portent  quel- 
que fardeau  ,  n'a  point  écrit  Tela^ 
monas  ,  mais  T\Mfj(,oi/o(,i  ,  ce  mot 
Grec  fignifiant  des  miférables  & 
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des  gens ,  qui  endurent  le  travail; 
ce  qui  convient  parfaitement  à  ces 
fortes  de  figures  ,  qui  portent  des 
corniches  ou  des  confoles  ,  & 
que  l'on  voit  ii  ordinairement  aux 
piliers  de  nos  anciennes  Églifes  ^ 
îbus  les  images  de  quelques.Saints, 
ou  de  quelques  grands  perfonna- 
ges. 

ARCHITÉLE  ,  ArchùeUs  , 
-AVx'TgAHç ,  fils  d'Achéus ,  &  frè- 
re d'Archandre.  Voy€\^  Archan- 
dre. 

ARCHITÉLE  ,  ArchitcUs  , 
A'px'îé^Mç  •  {a)  Athénien  y  qui 
étoit  capitaine  du  vaiileau  facré  ; 
c'eft-à-dire ,  du  vaiiTeau ,  qu'on 
envoyoit  tous  les  ans  à  Délos  , 
pour  faire  des  facrifices  à  Apollon. 
Thémiflode  ayant  reçu  un  jour 
de  l'argent  des  Eubéens ,  qui  vou- 
loient  par- là  l'engager  à  ne  pas 
les  abandonner  ,  en  s'en  retour- 
nant avec  fa  flotte  ,  .Architéle, 
qui  n'avoit  pas  de  quoi  payer  fes 
matelots  ,  s'oppofoit  aux  defleins 
du  général ,  6c  vouloir  qu'on  s'en 
retournât,fâns  diflerer.  C'eft  pour- 
quoi ,  Thémiftoclc  excita  contre 
lui  fes  Citoyens ,  déjà  aflez  irri- 
tés ;  de  forte  que  fe  jettant  dans 
ion  vailFeau ,  ils  lui  enlevèrent  fon 
fouper  ;  &  pendant  qu'Architéle  , 
étonné  de  cette  infolence,  &  fort 
indigné  de  cet  affront  ^  fe  préparoit 
à  en  porter  {t%  plaintes ,  Thémif- 
tocle  lui  envoya  fur  Theure  même 
du  pain  Ôc  de  la  viande  dans  un 
panier ,  au  fond  duquel  il  avoit 
mis  un  talent ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
foupât  ce  foir  à  fon  aife ,  &  que 
le  lendemain  il  eût  à  contenter  fos 


(«)  Plut,  Xom.  I.  pag^  11$. 
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matelots  ;  qu'autrement  U  le  dé- 
crieroit  au))rès  des  Athéniens  ,  & 
le  dénonceroit  comme  un  traître , 
qui  avoit  reçu  de  Targent  des  en- 
nemis. Cette  particularité  eft  ra- 
contée par  Plutarque  d'après  Pha- 
nias  de  Lesbos. 

ARCHITELE  ,  ArchhtUs  -, 
A'^X'TfiAHç  ,  (a)  l'un  des  Juges  de 
l'Aréopage  à  Athènes.  Comme  il 
il  y  avoit  de  fon  tems  une  grande 
contagion  dans  cette  Ville  ,  fa 
femme  vit  en  fonge  le  Scythe 
Toxaris  ,  qui  lui  commandoit  de 
dire  aux  Athéniens,  que,  pour 
faire  ceffer  la  pefte ,  il  falloit  arro- 
fer  de  vin  l'enirée  des  maifons , 
ce  gu'on  fit ,  &  la  pefte  ceffa  ;  (bit 
que  la  vertu  de  cette  divine  li- 
queur eût  la  force  de  purifier  l'air , 
ou  que  Toxaris ,  qui  étoit  fçavant 
dans  la  médecine  ,  eût  quelque 
fecret  là-deflus,  qui  ne  fût  pas  con- 
nu  de  tout  le  monde.  Par  forme 
de  reconnoifiance ,  on  immoloit 
depuis ,  tous  les  ans  ,  un  cheval 
blanc  ilir  ion  fépulchre  ,  d'où 
cette  femme  le  vit  monter.  Elle 
s'^pelloit  au  refte  Diménete. 

ARCHITIS  ,  Architis  ,  (b) 
furnom  de  Vénus.  On  adoroit 
.  Vénus  Architîs  fur  le  mont  Liban. 
Macrobe  en  fait  ainfi  I4  deicrip- 
don.  Elle  étoit  y  félon  lui  ,  en 
pofture  d'une  femme  trifte  & 
afiiigée  ,  ay^ant  la  tête  couverte 
&  appuyée  fur  fa  main  gauche  ; 
enibrte  qu'on  croyoit  voir  couler 
fes  larmes  ;  image  vive  &  parlan- 
te de  l'affliâion  ,  que  fit  paroître 
Aftarte ,  à  la  première  nouvelle 

.   (s)  Lacian.  Took  I.  pag.  645  ,  646. 

ik)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
m.  pag  41. 
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de  la  bleflure  d'Adonis. 

ARCHITRICqNUS  ,  (0 
A'pXJTpUMfoç  i  c'eft-à-dire ,  maî- 
tre-d'hôtel ,  fuivant  la  tradu6Kon 
ordinaire.  Mais,  ce  mot  fignifie 
plutôt  maître  ou  intendant  du  fef- 
tin.  Ceft ,  feloh  un  Auteur ,  l'un 
des  amis  de  l'époux,  lequel  étoit 
chargé  de  l'ordre  &  de  l'économie 
du  feftin.  U  donnoit  fes  ordres  aux 
domeftiques ,  veilloit  à  tout ,  fai- 
foit  fervir  ou  deflervir ,  félon 
qu'il  le  jugeoit  plus  à  propos.  C'é- 
toit  lui  qui  goutoit ,  &  diftribuoit 
le  vin  aux  conviés.  Ceft  ainfi  que 
l'auteur  de  l'Eccléfiaftique  décrit 
l'office  de  ce  maître  du  feftin  ; 
»  Vous  a-t*on  établi  maître  du 
n  repas  ?  Ne  vous  en  élevez  point. 
n  Soyez  au  milieu  d'eux ,  comme 
»  un  d'entr'eux.  Ayez  Toeil  à  tout. 
»  Après  quoi,  vous  pourrez  vous 
n  alfeoir  à  table ,  &  recevoir  la 
»  couronne  comme  la  lécompen- 
»  fe  de  votre  fervice.  n 

Le  mot  Architriclinus  y  eft  for- 
mé de  a/>Xû»i',  princeps ,  prince, 
chef,  &  TpkMHP ,  triclinium ,  pro- 

{>rement  un  lieu  ,  oii  il  y  a  trois 
its  pour  fe  coucher.  La  racine  eft 
Tpù^  Y  très  ,  trois ,  &  xA/r» ,  recli" 
no ,  je  me  couche. 

ARCHIVES,  (fy  tréfor, 
chambre ,  011  l'on  garde  les  titres 
&  les  papiers  d'une  maiibn,  d'une 
communauté.  A  Rome ,  les  Ar- 
chives étoient  au  temple  de  Satub- 
ne.  C'étoit-là  qu'on  confervoitlé 
régiftre  des  loix  y  &  tous  les  aâes 
concernant  les  afiEaires  de  la  répu- 
blique. Anciennement  le   dépôt 

(c)  Ecclef.  c.  5*.  V.  1.  ér  feq, 

\d)  Cout.  des  Rom.  par  M.  Kieu{^ 

i^««  *^  ^   ... 
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public  étoît  dans  le  temple  de 
Cérès  ;  &  les  Édiles  en  a  voient  la 
garde. 

ARCHIVOLEUR,  chef  ou 
capitaine  des  filous.  Selon  Diodo- 
re  de  Sicile ,  les  voleurs  Égyp- 
tiens obfervoient  cette  coutume: 
ils  fe  faifoient  infcrire  par  le  chef 
de  leur  bande ,  en  promettait  de 
lui  apporter  fur  le  champ  &  avec 
la  plus  grande  fidélité  ,  ce  qu'ils 
auroient  dérobé ,  afin  que  quicon- 
que auroit  perdu  quelque  chofe, 
pût  en  écrire  à  ce  capitaine  ,  en 
lui  marquant  le  lieu ,  l'heure  &  le 
jour  auquel  il  avoit  perdu  ce  qu'il 
cherchoit.  Et  on  le  lui  reftituoit,  à 
condition  qu'il  abandonneroit  au 
yoleur,  pour  fa  peine ,  la  qua- 
trième partie  de  la  chofe  rede- 
inandée. 

ARCHOMÉNIDE  ,  Archo. 
menide^  y  A'px^fisn/i^ç ,  (a)  père 
de  Philifle  ,  félon  Paufanias.  Il 
s'appelloit  Archondas  ^  félon  d'au- 
tres. Foye^  Philifk. 

ARCHON ,  Archon ,  A^px^r^ 
(h)  l'un  des  capitaines  d'Alexandre 
)e  Grand.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  Archon  eut  pour  fon  par-f 
tage  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Babylonie.  Selon  Juilin  , 
ce  fat  le  gouvernement  des  Pélaf- 
ges  ,  qui  lui  échut. 

ARCHON ,  Archon,  A>x^»» 
(c)  l'un  des  principaux  d'entre  les 
Achéens  ,  vers  Tan  170  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Comme  l'affemr 
blée  de  cette  nation  étoit  alors 
partagée  en  deux  faâions  9  l'une 
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pour  les  Romains^  l'autre  pour 
les  Macédoniens  ,  la  fagefle  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'autori- 
té ,  en  arrêta  ks  fuites.  Pour  Ar- 
chon ,  fon  avis  fat  que  Ton  devoit 
fe  conduire  félon  les  conjonâures» 
ne  pas  donner  lieu  à  la  calomnie , 
d'irriter  l'une  ou  l'autre  puiflance 
contre  la  république  ,  &  éviter  les 
malheurs»  où  étoient  tombés  ceux 
qui  n'avoîent  pas  aflez  connu  le 
pouvoir  des  Romains.  Cet  avis 
prévalut ,  &  Ton  convint  de  don- 
ner la  première  magistrature  à 
Archon,  6c  de  faire  Polybe  ca- 
pitaine général  de  la  cavalerie. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Attale 
^yant  quelque  chofe  à  obtenir  de 
la  ligue  Achéenne  ,  fit  fonder  le 
nouveau  magidrat  ,  qui  ^  déter- 
miné à  favorjfer  les  Romains  & 
leurs  alliés  ,  promit  à  ce  Prince 
d'appujer  fa  demande  de  tout 
fon  pouvoir  ;  il  s'agiflbit  de  faire 
révoquer  un  décret  ,  par  lequel 
pn  avoit  ordonné  que  toutes  les 
ilatues  du  roi  Eumène  fèroient 
ôtées  des  lieux  publics*  Au  pre- 
mier confeil  qui  fe  tint ,  on  intrp- 
duifit  dans  TafTemblée  les  ambaf- 
fadeurs  d! Attale  ,  <pï  demandè- 
rent qu'en  confidération  du  prin-  . 
ce  ,  qui  les  avoit  envoyés  ,  on 
rendit  à  Eumène,  fon  frère ,  les 
honneurs  que  la  république  lui 
avoit  autrefois  décernés.  Archon 
appuya  fa  demande  ^  mais  d'une 
manière  modefte.  Polybe  parla 
avec  plus  de  force  ,  fit  valoir  le 
mérite    &   les  fervices  d'Eumè-* 


(4)  Pauf.  pag,  534.  Mém.dc  l'Acad. j&  Bell.  Lettr.  Tom.  XVI.  pag.  187. 
des  Infcr.  &  Bell.  Lett.  T.  XIII.  pag,  %A     («  )  Roll.  Hiit.  Ane.  Tom.  V.  p.  58 , 

C^)  Juft.   L.  XIU.  c.  4.  Diod.  $icul.]40.  Méin.  de  rAcad.de&Infcrip.  &fiel» 
pàg,  61^,  Métn,  de  TAcad.  des  kiOt^ii^  1  Lectr.  Tom.  XII.  pag,  175  «.a^d^ 
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lie ,  montra  Tinjultice  du  premîer 
décret  ,  &  conclut  à  le  caffén 
Toute  raffemblée  applaudit  à  fon 
«lifcours  ;  ÔC  il  fut  ordonné  qu*Eu- 
tnène  feroit  rétabli  dans  tous  fes 
honneurs. 

L'année  fuivante^  fur  le  bruit 
que  les  armées  Romaines  étoient 
prêtes  à  fe  mettre  en  campagne. 
Archon  ,  premier  magiftrat  des 
Achéens  ,  pour  juftiiier  par  des 
faiu  fa  patrie  des  foupçons  ôc  des 
mauvais  bruits  qu'on  avoit  ré- 
pandas contr'eUe  ,  confeilla  aux 
Achéens  de  drefler  un  décret ,  par 
lequel  il  feroit  ordonné  qu'on  me* 
neroit  une  armée  dans  la  Theflk- 
lie ,  6c  qu'on  partageroit  avec  les 
Romains  tous  les  périls  de  la 
guerre.  Le  décret  ratifié,  Ton  don- 
na  ordre  à  Archon  de  lever  des 
troupes  y  &  de  faire  tous  les  pré-» 
paratifs  néceflaires. 

^  ARCHON ,  Arckon  ,(a)  fiUe 
d'Hérodique  ,  prince  des  Thefla- 
liens.  Cette  Princeffe,  apr^  que 
fon  premier  mari  eut  été  tué  par 
Philippe  de  Macédoine ,  époufk 
Poris ,  prince  des  Énéates.  Elle 
mourut ,  lui  ayant  donné  plufieurs 
enfans  qu'elle  laifTa  tous  tort  jeu- 
nes. Alors  Théoxène  ,  fa  (beur, 
pour  élever  fous  fes  yeux  les  en* 
nins  de  (à  fœur ,  confentit  à  épou« 
fer  Poris,  Et ,  en  effet ,  prenant 
pour  fes  neveux  les  fentimens  de 
la  mère  la  plus  tendre ,  elle  ne 
leur  témoignoit  pas  moins  d'affdc* 
tion ,  qu*à  fon  propre  filsi 

-m 

(^)  TU,  Liv.  L.  XL.  c.  4. 

(à)  PJut.  Tom.  I.  pag.  976. 

(c)  Tcrcnc.  Tom.  II.  pag.  »j8. 

U)  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
jn,  j»ag.  70.  Anti^.  ^pliq.  par  D,  Bciâ, 


ARCHONDAS^  Archondas, 
le  même  qu'Archoménide.  Foye^ 
Archoméntde. 

ARCHONIDE,  Archonides^ 
A'px<^''«'^  »♦<  »  W  ^^t  député  vers 
Dion  avec  Téléûde.  Voy€\^  Télé* 
fide. 

ARCHONIDES,  Archonidesj, 

(c)  perfonnage ,  dont  Térence  fait 
mention  dans  la  comédie ,  qui  a 
pour  titre  Timorumenos. 

ARCHONTES,  ArcJiontes , 

(d)  A'Vxo^*«^  niagiftrats  ,   qui 
-fcrent  créés  à  Athènes  ,  après  la 

mort  du  roi  Codrus.  Us  étoient 
tirés  des  plus  illuftres  familles  juf- 
au'au  tems  d' Ariftide  ,  fils  de  Ly- 
amaque ,  qui  établit  qu'on  auroit , 
dans  la  fuite ,  pour  remplir  ces 
places  ,  moins  d'égard  à  la  naif-* 
fence  qu'au  mérite» 

L  Le  tribunal  des  Afchontes 
étoit  compofé  de  neuf  officiers» 
Le  premier  étoit  l'Archonte ,  qui 
donnoit  fon  nom  à  Tannée  de  fon 
adminiftration  ;  le  fécond  fe  nom- 
moit  le  Roi  ;  le  troifième  le  Polé- 
marque  ,  avec  fix  Thefmothétes. 
Ces  Magiftrats  ,  élus  par  le  fcru^ 
tin  des  teves  ,  étoient  obligés  de 
faire  preuve  devant  leur  tribu  , 
comme  ils  étoient  iffus  du  côté*de 
leurs  pères  ôc.  de  leurs  mères  de 
trois  afcendans  citoyens  d'Athè- 
nes. Ils  dévoient  prouver  de  mê- 
me leur  attachement  au  culte  d*  A? 
poUon  ,  protefteur  de  la  patrie  ^ 
6l  qu'ils  avoient  dans  leur  maifon, 
un  autel  confacré  à  Jupiter ,  Ôç 

de  Montf.  Tom.  II.  pag.  7 , 8.  Mém.  dç 
TAcad,  des  Infcript.  &  Beil.  Lett.  Tom. 
IV.  pag.  5^4 ,  Tom.  VU.  P.  5^  ,  56  , 
7j.  Tom.  XIi.  p.  7;.  Tom.  XVIII,  pag* 
u8  »  1 52.  Tom.  X;^!  pag.  v8» 
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par  leur  refpeft  pour  leurs  parens , 
faire  efpérer  qu'ils  en  auroient 
pour  leur  patrie.  Il  falloit  auflî 
Qu'ils  euffent  rempli  le  tems  du 
fervice  que  chaque  citoyen  devoit 
à  la  République  ;  ce  qui  donnoit 
des  officiers  bien  préparés  ^  puif- 
qu^on  n'étoit  licentié  qu'à  40  ans. 
'Leur  fortune  même ,  dont  ils  dé- 
voient inftruire  ceux ,  qui  étoient 
prépofés  à  cette  enquête  ,  fervoit 
de  garant  de  leur  fidélité. 

Après  que  les  commiflaires  , 
nommés  pour  l'examen  de  leurs 
preuves ,  en  avoient  fait  le  rap- 
port ,  ils  étoient  obligés  de  jurer 
de  maintenir  les  loix ,.  &  de  s'en- 
gager ,  s'ils  y  manquoient ,  d'en- 
voyer à  Delphes  une  ftatue  du 
poids  de  leur  corps.  Suivant  une 
loi  de  Solon,  fi  l'Archonte  fe  trou» 
voit  pri&cle  vin ,  il  étoit  condamné 
à  une  forte  amende  ,  &  même 
puni  de  mort.  De  tels  officiers 
méritoient  d'être  refpeâés.  Anffi 
étoit-ce  une  infamie  éternelle  que 
de  les  infulter  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Démofthène  que  manquer  de  ref- 
peâ  à  un  Thefmothéte  ,  c'eft  en 
manquer  pour  la  République  mê- 
m§. 

L'information  pour  le  fécond 
officier  de  ce  tribunal ,  qui  étoit 
nommé  le  Roi  >  devoit  porter 
qu'il  étoit  marié  à  la  fille  d'un 
citoyen  ,  &  qu'il  l'avoit  époufée 
vierge  ;  &  cela,  comme  le  dit 
Démofthène  ,  parce  que  cet  offi- 
cier étoit  obligé  de  taire  des  fa- 
cçifices  conjointement  avec  fon 
époufe  ,  qui  ^  au  lieu  d'appàifer 
les  dieux  ,  les  auroient  irrités  ,  fi 
répouiè  de  ce  magiftrat  n'y  avoit 
porté  1^  vérité  de  ces  deux  qualités. 
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L'examen  de  la  vie  privée  des 
neuf  Archontes  étoit  très-févéret 
&  cette  attention  étoit  d'autant 

i>lus  nécefiaire  ,  qu'au  fortir  de 
eur  exercice  ,  &  après  avoiV  ren- 
du compte  de  leur  adminiftra- 
tion  ,  ils  entroient  de  droit  dans 
l'Aréopage. 

Lorsqu'il  fe  trouvoit  de  l'obf- 
curité  dans  les  loix,  qui  regar- 
doient  la  religion  &  le  culte  des 
dieux  ,  l'interprétation  en  étoit 
déférée  au  tribunal  des  Archontes. 
Ariftote  obferve  que  Solon  , 
qui  penfoit  à  rendre  fon  peuple 
heureux  ,  &  qui  trouva  ,  de  fon 
tems  ,  i'Ariûocratie  établie  par 
l'ileâion  des  neuf  Archontes  , 
c^ciers  annuels ,  dont  le  pouvoir 
étoit  prefque  fouverain,  voulut 
adoucir  cette  charge  &  y  appor- 
ter le  tempérament  de  pouvoir 
appeller  du  jugement  de  ces  Ma-^ 
giftrats  au  peuple  ,  appelle  par  le 
fort  à  porter  fon  fufirage  ,  après 
avoir- prêté  le  ferment  des  Héliaf- 
tes  dans  un  lieu  d'Athènes ,  près 
du  Panathénée  ,  où  Hifius  avoit 
autrefois  calmé  le  peuple  ,  animé 
à  la  fédition  ,  en  l'engageant  par 
ferment  à  Ce  réunir. 
,  II.  Les  Archontes  étoient  les 
chefs  lion  feulement  dans  les  cho- 
ies civiles ,  mais  auffi  dans  les  fit- 
crées ,  6c  fur  tout,  dans  les  myf- 
tères  de  Bacchus.  Les  principales 
fondions  des  Archontes ,  qu'on 
furnommoit  Éponymes  ,  regar- 
doient  pourtant  la  m^gift rature  ; 
oe  qui  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne 
préfidaffent  aux  grandes  fêtes,&  n'y 
tinffent  le  premier  rang.  De-là 
vient  qu'on  les  trouve  quelque-fois 
honorés  à^e  la  qu^té  de  prêtref» 
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Les  Hîftorîens  nous  difent 
qu'Adrien  ,  & ,  depuis  lui ,  Gai- 
lien  ont  été  Afchi^ntes  d'Athènes, 
Spon  &  Vandale  mettent  encore 
Drufus  au  nombre  des  Archontes, 
fondés  fur  une  infcription  mal  lue. 
Comme  cette  infcription ,  dit  D 
Bern.  de  Montfaucon  ,  eft  au)our- 
d*hui.en  original  à  la  bibliothèque 
4e  monfèigneur  Colbert  ,  nous 
l'avons  repréfentée  dans  la  Paléo- 
graphie Grecque  ^  telle  qu'elle  eft. 
Selon  Spon  ,  Drufus  étoit  Ar- 
chonte ,  prêtre  &  conful  en  mê- 
me-te  ms  ,  &  rinfcription  porte 
que  fous  le  confulat  de  Drufus , 
Xénon  étoit  Archonte  &  prêtre. 

Les  Athéniens  n'étoîent  pas  les 
lèuls  ,  qifi  eulTent  des  Archontes. 
Plufieurs  autres  villes  avoient  auffi 
les  leurs  ,  comme  on  voit  dans 
certains  Auteurs  ,  dans  des  inf- 
cripnons  &  dans  les  médailles. 

m.  Ce  furent  prinaîpalement 
les  villes  d*Afie  ,  qui  fe  gouvernè- 
rent par  des  Archontes.  Les  co- 
lonies Grecques  y  avoient  porté 
le  nom  de  ces  magiftrats..  Le  pre- 
mier maeiftrat  de  Sardes  étoit 
nooimé  Archonte ,  &  quelque- 
fois Préteur.  Quoique  l'Archontat 
fut  une  magiftrature  annuelle  , 
l'Archonte  étoit  quelquefois  con- 
tinué ,  ou  choifi  5  deux ,  trois ,  ou 
quatre  fois ,  comme  il  eft  confiant 
par  les  médailles ,  A'>x"''  ~'  l*- 
To  r.  To  A.  Suivant  le  droit  Ro- 
main ,  l'Archonte  de  la  ville  épit 
le  même  que  le  Préteur. 

Le  mot  Archonte ,  qui  vient  du 

(à)  Xenoph.  pag.  454. 
(h)  Athen.  p.  519.  Ciccr.  dôTjjfeul. 
Qttsft.  JL.  Y«  c,78,  Su)4.  Xom*  Ia  pai^. 
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Grec  A*/>Xfl#y»  veut  dire  Chef, 
Prince,  1&C. 

ARCH YTAS ,  Archytas ,  {a) 
A^px^rcL^^  géra  la  charge  d'Épho- 
re  à  Lacédémone,  du  tems  de 
Lyfandrc. 

ARCHYTAS  ,  Archytas  ,  {h) 
Xf^X^TOL^ ,  étoit  de  Tarente ,  ville 
maritime  du  royaume  de  Naples  » 
dans  la  terre  d*Otrante.  Les  Au- 
teurs varient  fur  le  nom  de  fbn 
père  ,  les  uns  Tappellant  Mnélâf- 
que  9  ou  Mnafagore  y  d'autres  le 
nommant  Heftiée  ,  comme  fait 
Ariftoxine  dans  la  vie  de  notre 
philofophe.  U  embraflà  la  feÛe  de 
Pythagore  ,  &  fut  fon  huitième 
fuccefleur  dans  la  profefEon  de 
cette  philofophie ,  fort  accréditée 
alors  parmi  les  peuples  de  là  gran- 
de Grèce.  U  ^ut  des  difciples 
illuftres,  entr'autres,  le  philofo- 
phe Empédode.  Il  ne  fe  borna 
point  à  la  fimple  théorie  de  la 
philofophie.  U  fe  rendit  capa<- 
bîe  des  plus  grands  emplois  ;  & 
fes  concitoyens  ,  ainfi  que  les  na- 
ttons voiûnes ,  fe  fervirent  utile- 
ment de  lui  pour  le  gouverne- 
ment civil,  &  pour  le  comman- 
dement des  armées.  On  dit  qu'ils 
le  créèrent  jufqu'à  (w  à  fept  fois 
de  fuite  fouverain  magiftrat ,  quoi 
qu'il  fût  défendu  par  les  loix  de 
refter  en  charge  plus  d'un  an.  On 
ajoute  qu'il  n  eut  jamais  de  défa-^ 
vantage  à  la  tête  des  troupes  ; 
Ôt  qu'ayant  abdiqué  une  fois  le 
gènéralat ,  pour  fe  fouftraire  aux 
mauvaifes  intentions  de  fes  jaloux» 
les  Tarentins  furent  battus.  U  fe 

455.  Mem.  "de  TAcad.  des  Infcrifpt.  & 
BeU.  Lcttr.  Tom.  II.  pag.  507.  &  fuiih 
Tom.  i/tpag.  56.  és^Jmiv*  _   ,    . 
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plaint,  quelque  part,  à  Platon,  que 
les  aÂTaires  publiques  ne  lui  laif- 
ibient  pas  le  loifir  de  philoropher. 

Il  s'étoit  rendu  très-confidéra- 
ble  à  la  cour  de  Denys  ,  tyran  de 
Syracufe  ;  &  par-là ,  il  y  devint 
très-utile  à  Platon  ,  auquel  il  fau- 
V3L  la  vie  ,  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  prince,  qui  avoir  dcfl'ein 
de  faire  mourir  le  philofophe 
Athénien  ,  dont  il  commençoit  à 
ie  défier.  Platon  en  fut  donc  quit- 
te pour  être  vendu  comme  efcla- 
ve ,  par  l'officier  de  marine ,  à  qui 
Denys  en  avoit  donné  Tordre;  & 
cet  officier ,  dit- on  ,  le  vendit  au 
philofophe  Archytas.  Ce  fut  dans 
le  commerce  de  celui-ci ,  que  Pla- 
ton s'inftruifit  à  fond  des  dog- 
mes du  Pythagorifme  ,  qu'il  lut 
les  Mimes  de  Sqphron  6c  les  ou- 
vrages de  Philolaiis ,  dont  il  fçut 
faire  fon  profit  dans  fon  Timée  &i 
ailleurs.  Diogène  Laërce  nous  a 
confervé  la  lettre  d' Archytas  à 
Denys  ,  au  fujet  de  Platon ,  qu'il 
juftifie  auprès  du  tyran ,  &  celle 
d' Archytas  à  Platon  ,  touchant 
quelques  ouvrages  philofophiques, 
avec  la  réponie  de  celui-ci.. 

Du  refte  ,  Archytas  étoit  d'un 
caraftère  très-doux  &  très-hu- 
main dans  fon  domeûique.  Les 
paroles  obfcènes  étaient  abfolu- 
ment  bannies  de  fes  difcours  ;  & 
lorfque  la  néceffité  l'y  contrai- 
gnoit  ,  il  les  écrivoit  contre  le 
mur ,  plutôt  que  de  les  pronon- 
c.er.  Il  permettoit  à  fes  efclaves 
&  à  leurs  enfans  de  paroître  fa- 
milièrement devant  lui  aux  heures 
de  fes  repas ,  pour  le  divertir  ;  Ôc 
il  s'abftenoit  de  les  châtier,  lorf- 
qii'il  étoit  en  colère.  Trouvtint  à 
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fon  retour  de  l'armée  les  affaires 
de  fa  maifon  fort  en  défordre  ,  par 
la  négligence  de  fon  intendant ,  Ji 
je  nétois  en  coure ,  lui  dit-il ,  je 
u  punirois  comme  tu  U  mérites.  Il 
difoit  ,  à  propos  de  ce  que  le 
commerce  de  la  vie  offre  de  dé- 
^gréable  &  de  fâcheux  :  »  Que  9 
»  comme  on  ne  fçauroit  trouver 
»  un  poiffon  fans  arête  ,  de  mé- 
»  ■  me  il  eft  impoffible  de  trouver 
Yf  un  homme ,  qui  ne  fôit  épineux 
M  par  quelque  endroit,  a 

Le  fyftême  philofophique  de 
Pythagore  avoit  conduit  Archy- 
tas aux  connoiffances  les  plus  fu- 
blimes  des  Mathématiques.  Il  étoh 
grand  Géomètre  ,  grand  Mécha- 
nicien  &.  grand  Muucieii.  On  lui 
attribue  i.^  la  méthode  de  trou- 
ver entre  deux  lignes  données , 
deux  moyennes  proportionnelles 
par  la  iêàion  du  demi-cylindre  \ 
méthode  défapprouvée  par  Platon, 
qui  vouloît  que  la  démonftration 
s'en  fît  géométriquemen^,  au  rap- 
port de  Plutarque  ;  2.®  la  dupli- 
cation du  cube;  3.^  un  chef- 
d'œuvre  dç  Méchanique  ,  qui 
étoit  une  colombe  de  bois ,  fi  ar- 
tiftement  travaillée ,  qu'elle  voîoit 
pendant  un  tems  hmité  ,  après 
quoi ,  elle  perdoit  fon  mouve-. 
ment ,  jufqu'à  ce  que  la  machine 
fût  remontée  ;  4.^  une  forte  de 
crellelie  ou  cliquette  pour  amufer 
les  enfans  &  les  empêcher  de  faire 
pis  en  brifant  les  meubles.  Cicé- 
ron  parle  d*^un  beaU  difcours  d'Ar* 
chytas  contre  la  volupté  ,  dont  il 
donne  le  précis  ,  6c  auquel  il  affu-  ' 
re  que  Platon  fut  préfent.  Philof- 
trate  bkt  .mention  d'un  tr^té  du 
même  pl^lofophe  fur  i'éducatioii 
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des  enfans.  On  cite  encore  de  lui 
des  Harmoniques  ^  un*  traité  fur 
les  flûtes ,  un  autre  fur  les  mé^ 
chaniques  ,  pour  né  rien  dire  de 
celui  des  préceptes  de  cuifme ,  mis 
par  Athénée  fur  le  compte  d'un 
Archytas. 

Mais  ,  il  eft  bon  d  obferver 
qtfil  y  a  eu  divers  Archytas ,  qui 
ont  illuftré  ce  nom ,  quoique  pof- 
térieurs  à  TArchytas  de  Tarente  ; 
fçavoir,  i>  Arclwtas  de  Mitylè- 
ne,  fameux  muhcien;  2.^  Ar- 
chytas d'Amphiffe ,  auteur  d'épi- 
grammes  ;  j.^  Archytas  le  Géo- 
ponique  ,  ou  Técrivain  fur  Tagri- 
culturer 4.^  Archytas,  le  com- 
pofiteur  de  fauiTes  âc  de  ragoûts  ; 
5.^  Archytas  l'architede. 

Le  nôtre  périt  dans  un  naufra- 
ge fur  la  côte  dcTApulie,  appelléc 
Tutus  Matinum  ,  &  y  fut  enter- 
ré, comme  le  témoigne  Horace 
par  ces  vers  : 

Te  maris  &  terra  ,  numeroqué"  ca^ 

reruis  artna. 
Mtnforem  cohibent ,  Archyta^ 

Pulveris  exiguiprope  littus  parva 

Matinum^ 
Munera^&c, 

On  peut  confulter ,  fur  les  ou- 
vrages d* Archytas  de  toute  efpè- 
ce ,  le  catalogue  détaillé  qu'en 
donne  M.  Fabricius  dans  fa  bi- 
bliothèque Grecque  ^  avec  fon 
exaâitude  ordinaire. 

ARQES,  (a)  peuples  incon- 
nus, fuivant  M.  l'abbe  Banier.  Ils 
bbitoient  fur  les. côtes  du  Pont- 
£uxin.  Les  Argonautes  pafTérent 
le  long  de  leurs  terres  ,  pendant 
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une  nuît  obfcure  ;  car,  ils  ne  fça- 
voient  alors  où  ils  alloient. 

ARCISSUS  ,  Arcijfus,  A' p. 
K  (rrsç  .  capitaine  Spartiate.  Voye^i 
HarmoÛes. 

ARCITÉNENS.  Foyc^  Sagit- 
taire. 

*  ARGON  ,  Arco ,  {b)  frère  de 
Xénarque ,  préteur  des  Achéens , 
l'an  174  avant  J.  G.  Gette  année, 
il  (e  tint  une  aflemblée  ,  où  Gal- 
iicrates  y  ât  un  difcours  pour  mon- 
trer que  le  falut  de  l'Achaïe  dé- 
pendoit  uniquement  de  Texaâe 
obfervation  de  l'alliance  ,  que  la 
nation  avoit  faite  avec  les  Ro- 
mains. Surquoi  ,  Arcon  prit  U 
parole ,  &  tâcha  de  prouver  que 
ce  même  falut  dépendoit  bien  plus 
de  l'attachement,  qu'on  confer- 
veroit  pour  le  roi  de  Macédoine. 
Geux ,  qui  étoient  du  parti  de  ce 
dernier^,  ne  manquèrent  pas  d'ap- 
plaudir au  difcours  d' Arcon.  Mais, 
les  premiers  de  la  nation,  indinr 
gnés  de  voir  que  Perfée  obtint , 
par  un  mot  de  lettre ,  un  avanta- 
ge qui  méritoit  bien  qu'au  moins 
il  envoyât  une  ambaffade,  firent 
différer  le  décret.  Enfuite ,  le  Roi 
envoya  des  ambaffadeurs  à  l'af- 
femblée  de  Mégalopolis  ;  mais  , 
ceux ,  qui  craienoient  de.  choqti^r 
les  Romains ,  nrent  fi  bien ,  qu'on 
ne  les  y  admit  pas. 

ARCTIQUE  ,  Ardicus  ,  Bo^ 
•reus  y  Septentrionalis  ,  épithéte , 
qu'on  donne  au  pôle ,  qui  eft  éle- 
vé fgr  notre,  horifon.  Ge  Pôle  ell 
ainfi  nommé  â  caufe  des  étoiles 
de  la  petite  Ourfe ,  appellée  en 
Grec  ccpKioç^  parce  que  la  der- 


U)Méiii.  de  TAcad.  des  Infc'ri».  &|     (i)Tit.  Liv.  ç.  21 ,  24. 
Bcil.Uiu.Tom.  Xll.pag.  114.  J 
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nière  étoile  de  fa  queue  marque 
le  pôle  feptemrional ,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  de  deux  dégrés. 

On  appelle  aufli  Arièique  tout 
ce  qui  eft  du  côté  du  pôle  Ardi- 
que ,  ou  tout  ce  qui  eft  fepten- 
trional.  L'hémifphére  AréHque  eft 
ia  moitié  de  la  fphére ,  qui  a ,  pour 
pôle  ou  pour  centre  ,  le  pôle  Arc- 
tique.  Le  cercle  Ardique  eft  le 
cercle  polaire  feptentrional ,  éloi- 
gné de  ij  dégrés  29  minutes  du 
pôle  Ardique ,  &  félon  d'autres 
de  23  dégrés  30  minutes. 

Les  terres  Arôiques  font  des 
terres  fituées  au  feptentrion  de 
l'Europe  &  de  rAmérique,vers  le 
pôle  Arétique.  Elles  comprennent 
la  nouvelle  Zemble  ,  la  nouvelle 
Iflande,  le  Sp^tsberge,  le  vieux 
éc  le  nouveau  Grœland ,  les  ifles 
de  Cumberland  &  Raleg  ,  le 
nouveau  Nort-Wales  ,  le  nou- 
,veau  Danemarc,  &  la  terre  de 
Jeflb ,  au  nord  de  l'Amérique. 

ARCTOPH  YLAX,  Araophy^ 
lax,  nom  d'une  conftellation  qu'on 
appelle  autrement  Bootès  ,  ou 
Bouvier.  ArÔophylax  fignifie  gar- 
dien de  l'Ourfe,  Il  eft  dérivé  de 
deux  mots  (îrecs  «^jctoç  ,  urfa  , 
ourfc ,  &  pvTsarrù»  >  cujlodio  ,  je 
g^de.  La  conftellation  du  Bou- 
vier eft  ainfi  appellée  ,  parce 
qu'elle  fe  trouve  près  de  la  grande 
&  de  la  petite  Ourfe, 

ARCTOS  ,  autrement  Arc- 
Tus.  Voyei  Arâus. 

ARCTURE  ,  ArSturus  ,  (a) 
A'/>XToi//>oç  ,  qui  vient  d'«^*Toç  , 
urfa  ^  ourfe  ^  ÔL  d*oi/^à»  couda  ^ 
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queue.  C'eft  le  nom  d'une  étoile 
fixe  de  la  première  grandeur  , 
fituée  dans  la  conftellation  da 
Bouvier  très-voiûne  de  la  queue 
de  rOurfe. 

Cette  étoile  a  été  fort  connue 
des  Anciens  ,  comme  on  le  voit 
par  ce  vers  de  Virgile: 
Ardurum  ,  pluviajque  Hyadas  , 
geminofque  Triones, 

Il  en  eft  aufli  parlé  jlans  l'Écri- 
ture en  plufieurs  endroits ,  com- 
me on  le  voit  par  ces  paflages  : 
Qui  fecit  ArBurum  &  Oriona  & 
Hyadas,&  interiora  Auflri,  Nu/n-^ 
quid  conjungere  valebis  micantes 
Stellas  Pleiadas  ,  aut  Gyrum 
ArSiuripoteris  dijfipare  ? 

ARCTUS  ,  ArBus  ,  A>toi:  ♦ 
nom  que  les  Grecs  ont  donné  à 
deux  conftellations  de  l'hémifphé- 
re  feptentrional ,  que  les  Latins 
appelloient  Urfa  major  &  f/r/i 
minor.  Nous  les  appelions  la  gran- 
de Ourfe  &  la  petite  Ourfe. 

ARCULiE  AvES,  nom  que 
les  Romains  donnoient  à  certains 
oifeaux ,  qui  étoient  de  mauvais 
préfage  ,  loit  par  leur  vol ,  foît 
par  la  manière  de  prendre  là  maa- 
geaille.  Ils  en^êchoient  >  difoit- 
t>n  ,  qu'on  ne  formât  aucune  en- 
trepriie.  ArcuUt-  aves  ,  quia  ar^ 
cebant  ne  quidfietet, 

ARCULUS  ,  Arculus  ,  {h) 
dieu  des  Romains  ,  qui  préfidok 
aux  coffres  &  aux  armoires ,  félon 
D.  Bern.  de  Monttaucon  ,  &  aux 
citadelles ,  ainfi  qu'aux  fortifica- 
tions y  febn  M.  i*abbé  Banier. 


(a)  Virg.  ;Eneid.  L.  I.  v.  748.  Job.  c.  9.  f  Moatf.  Tom.  I.  pag.  407.  Mych.  par  M* 
V.  9.  c.  38.   V.  31.  I  VAbb.  fian.  Tom*  Y.  pag.  i\6. 


9-  c.  38.   V.  3 
(0  Aaciq.  ezpliq.  par  D.  Bern.  dei 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A  R 

ARGUS  ,  Arcus  ,  {a)  nom  , 
que  Juilin  donne  à  une  vallée  de 
la  Paleftine.  Voici  ce  que  dit  y  à 
ce  fujet ,  un  traduéèeur  François 
de  notre  Hiftorien  :  »  Il  y  a, 
»  dans  rédition  ordinaire  du  La- 
»  tin ,  nomine  Arcus  dicitur.  On 
»  pourroit  foûtenir  cette  ledure 
»  par  un-  paflage  de  Strabon ,  qui 
n  dit  que  le  lieu  ,  dont  il  eft  ici 
i>  parlé  ,  étoic  fait  en  forme  de 
»  théâtre ,  in  theatri  fpeciem  alU 
»  cubi  recedit ,  Ôc  dire  que  notre 
»  Auteur  entend  ,  par  nomine 
»  Arcus  ^  ce  que  l'autre  marque 
»  par  in  theatri  fpeciem  ,  à  caufe 
»  que  la  figure  d*un  arc  a  quel- 
»  que  reffemblance  arec  celle 
»  d'un  théâtre.  Cependant ,  je  lis 
»  Jericus  dicitur ,  au  lieu  de  Ar^ 
»  eus ,  conformément  à  quelques 
»  anciennes  éditions  ,  de  l'avis 
»  des  plus  habiles  Commenta- 
»  teurs  ,  &  fuivant  la  vérité  de 
»  THiftoire  ,  par  laquelle  nous 
»  apprenons  que  le  lieu  ,  dont  il 
»  s'agit  ici ,  s'appelloit  Jéricho  , 
»  lieu  célèbre  par  la  Sainte  Écri- 
»  ^ture.  tt 

Juilin  donne  une  defcription  de 
FArcus.  C  etoit  une  vallée  qu'une 
ceinture  de  montagnes  >  ainfi 
qu'une  muraille  naturelle ,  fermoit 
de  toutes  parts  ,  en  forme  d'un 
camp.  Ce  lieu  pouvoit  avoir  deux 
cens  arpens  d'étendue.  On  y 
voyoit  une  forêt  également  fertile 
&  agréable ,  dont  une  partie  étoit 
plantée  de  palmiers  ,  &  l'autre 
l'étoit  de  ces  arbriffeaux, d'où  fort 

U)  Juft.  L.  XXXVI.  c.  3.  Traduc.  de 
Jua.  par  M,  TAbb.  A^fjle  Port-Royal. 
Tom.  IL  pag.  51». 

ik)  Pauf.  pag,  14}  »  144,  Anciq.  ezpl. 
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le  beàumé ,  lefquels ,  a  la  hauteur 
près ,  refTemblent  aux  arbres ,  qui 
portent  la  poix.  On  les  cultivoi^ 
/comme  des  vignes  ,  &  en  un  cer-» 
tain  tems  de  Tannée  ^  ils  diiHl- 
loient  cette  précieufe  liqueur* 
Mais  y  ce  lieu  n'étoit  pas  plus  ad- 
mirable par  fk  fertilité  ,  que  par 
Ùl  charmante  température.  Car  ^ 
malgré  l'ardeur  du  (bleil  plus  vio« 
lente  en  ce  païs-là ,  qu'en  toute 
autre  région  du  monde  «  on  y 
refpiroit  toujours  un  air  natu- 
rellement rafraîchi  par  l'ombrage 
que  faifoient  les  arbres  y  qui  l'en- 
vironnoient. 

Non  loin  de-là  étoit  un  lac ,  au- 

3uel  la  grandeur  &  l'immobilité 
e  fes  eaux  avoient  fait  donner  le 
nom  de  Mer-morte,  Les  vents  les 
plus  impétueux  ne  pouvoienc  feu- 
lement troubler  la  furface  des 
eaux ,  qui  étoient  comme  endur- 
cies par  le  bitume  qui  les  lio^.  Il 
n'étoit  pas  même  au  pouvoir  hu- 
main d*y  naviger ,  parce  que  tout 
ce  qui  n'avoit  pas  vie  ,  y  couloit 
à  fond  ,  ôc  qu'il  ne  portoit  rieii 
qu'il  n'eût  été  auparavant  enduit 
d'alun. 

ARDALE,  Ardalus,  Ay«. 
;koç ,  {b)  natif  de  Trœzène ,  étoit 
âls  de  Vulcain,  au  rapport  de 
Paufanias  ,  qui  le  fait  inventeur 
de  la  flûte.  Il  parle  auffi  d'une 
chapelle  ,  confacrée  aux  mules  à 
TroBzène  par  ce  muficien ,  qui , 
non  loin  de  cette  chapelle ,  leur 
avoit.  encore  dédié  un  autel.  De- 
là ,  dit  Etienne  de  Byzance ,  ces 

par  D.  Bem.  de  Moncf.  Tom.  I.  pa^. 
110.  Méai.  de  PAcad.  à^s  Infc.  &  BelL 
Lettr.  Tom.  X.  pag.  225  >  265  ,  %66. 
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fnufes  étoîent  fumommées  Arda- 
lides  &  Ardaliotides.  Paufanias 
leur  donne  auffi  le  pren:iier  de  ces 
deux  furnoms.  Plutarque  en  parle 
ibus  le  nom  de  mufes  Ardalien* 
nés. 

Ce  dernier  Auteur  met ,  parmi 
les  convives  de  fon  banquet  des 
iêpt  Sages ,  un  Ardale  de  Trœ- 
zène  ,  joueur  de  flûte  &  prêtre 
des  mufes ,  auxquelles  un  autre 
Ardale  plus  ancien  ,  dit- il,  avoit 
hit  bâtir  un  temple  ;  Si  ce  fecond 
Ardale  interroge  le  Scythe  Ana- 
charfis ,  pour  Içavoir  de  lui  fifes 
compatriotes  avoient  parmi  eux 
des  joueurs  de  flûte.  Pline  attri- 
bue à  un  Trœzénien ,  qu'il  nom- 
me Dardanus  ,  la  manière  d'ac- 
compaçner  le  chant  de  la  voix  par 
le  jeu  des  flûtes  ,  cum  tibiis  ca^ 
nere  voce  Trce^enius  Dardanus  inf- 
tituit.  Mais ,  il  faut  lire  dans  ce 
paflage  Ardalus  ,  au  lieu  de  Dar- 
danus y  comme  l'ont  fort  bien  re- 
marqué Méziriac  ÔC  le  P.  Har- 
douin. 

ARDALE,  Ardalus,  A^'pJ'a^ 
>ô;  »  (a)  fils  d*Amyclas ,  &  père 
de  Déritus.  Le  texte  de  Paufanias 
porte  Arp^alus  ;  mais ,  c'eft  une 
faute  de  copifte.  Il  faut  lire  Ar^ 
dalus yÇéïon  la  remarque  de  Meur- 
fius.  Paufanias  nous  Tapprend  lui- 
même  au  chapitre  premier  de  fes 
Laconiques. 

ARDALIDES  ,  Ardalides  , 
A*pJa>il<taç  Y  furnom  qu'on  a  don- 
né aux  mufes.  Foye^  Ardale, 

(4)  Pauf.  pag.  41%.   . 

ib)  Plin.  L.  III.  c.  5.  L.  XXXV.  c.  5  , 
10.  Strab.  pag.  %%S  »  119  9  i)i  «32.  Ptol. 
L.  m.  c.  I.  Pomp.  Mel.  L.  II.  c.  de  Ital. 
Tit.  Liv.  L.  I,  c.  57«  1.  Ui.  c.  71  >  72»( 
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ARDÉATES  ,  Ardeates  ; 
ÀV/fa'is;  ,  peuples  d'Ardée. 
Foye{  Ardée. 

ARDÉE ,  Ardea  ,  A'^//» ,  (h) 
ville  dltalie  dans  le  Latium.  Elle 
étoit  beaucoup  plus  ancienne  quô 
Rome,  ayant  été  fondée  par  Da- 
naé  y  mère' de  Perfée.  D'autres 
veulent  qu'elle  ait  été  bâtie  par 
un  fils  d'Ulyffe  &  de  Circé.  Il 
s'en  trouve  même  qui  prétendent 
qu'elle  porta  d*abord  le  nom  dé 
Troye.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  croit 
qu'Ardée  fut  ainfi  appellée  ,  à 
caufe  de  fa  fituation  fur  un  rocher 
efcarpé.  Ce  fut  anciennement  la 
capitale  des  Rutules ,  contre  les- 
quels Latinus  implora  le  fecours 
d'Énée ,  lorfqu'il  eut  abordé  en 
Italie.  Ardée  n'étoit  éloignée  de 
Rome  que  de  fix  ou  fept  lieues  > 
&  de  la  mer  d'environ  une  lieue. 

Tarquin  ,  roi  des  Romains  ^^ 
alla  former  le  fiége  de  cette  Ville  , 
fous  prétexte  qu'elle  avoit  donné 
retraite  aux  Romains  ,  q^'il  avoit 
exilés,  &  qu'elle  travalloi^à  leur 
rétabliflement  ;  mais  ,  en  effet  > 
parce  que  c'étoit  la  ville  la  plus 
opulente  du  Latium ,  &  qu'il  vou- 
loit  en  enlever  les  richefles ,  dont  il 
avoit  un  extrême  befoin  pour  four- 
nir aux  dépenfes  extraordinaires 
où  fes  bâtimens  l'avoient  engagé. 
Le  Roi  trouva  plus  de  féfiftance 
qu'il  n'avoit  cru  ,  &  l'attaque ,  qui 
d'abord  avoit  été  fort  vive  ,  fé 
rallentit  peu  à  peu.  Enfin  ,  on  fut 
obligé  de  <K>nclure  une  trêve  de 

L.  IV.  c.  9.  ér  fiq*  L.  V.  c.  44  ,  45, 
Corn.  Nep*  in  Pt»mp.  Atiic.  c.  14, 
Roll.  Hift.  R9ni4  Tom.  I.  Page  175* 
457.  cr  jHtv.  T.  A.  p.  47.  6t.  S"  fr't^» 
Mych«  par  M.  PAb.  Ban.  X.  VII.  p.  419. 
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qmnze  ans  avec  les  aiHégés ,  & 
ks  troupes  des  affiégeans  retour- 
nèrent à  Rome. 

Vers  Tan  443  avant  J.  C. ,  les 
Àrdéates  6c  les  Anciens,  qui  fe 
di^utoient  depuis  aflez  long-tems 
un  territoire,  pour  lequel  il  s'étoit 
livré  plafieurs  combats  ,  laiTés 
enfin  de  fe  faire  la  guerre  ,  pri- 
rent le  peuple  Romain  pour  arbi- 
tre ,  6c  remirent  à  la  décifion  leur 
différend*^  La  caufe  ^t  plaidée  vi- 
vement de  part  &  d'autre.  On 
produifit  des  témwns  ;  &  comme 
on  étoit  près  d  aller  aux  voix ,  un 
Romain  de  race  Plébéienne  ,  âgé 
de  83  ans,  nommé  Scaptius,  fe- 
leva  brufquement ,  &  déclara  en 
jMréfence  de  l'affemblée  ,  que  ce 
territoire  n  étoit ,  ni  aux  Ariciens  , 
ni  aux  Ardéates  ,  mais  qu*il  ap« 
panenoit«  aux  Romains  ,  comme 
une  dépendance  de  Corioles  ; 
qu'il  pouvoit  en  parler  avec  affu- 
rance  >  parce  qu'il  avoit  afliflé  à  la 
prife  de  cette  ville,  ôc  que  dans 
le  tems  qu'on  s'en  rendit  maître , 
il  avoit  déjà  vingt  années  de  fer- 
vice  ;  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems 
à  vivre  ;  mais,  qu'il  n'avoit  pu 
gagner  fur  foi  de  ne  pas  revendi- 
quer ,  par  fa  foible  voix  ,  la  pof- 
feffîon  d'un  territoire  ,  à  l'acqui- 
£tk>n  duquel  fes  mains  armées 
avoient  contribué  ;  qu'il  confeilloit 
fort  au  peuple  de  ne  point  fe  con- 
damner lui-même  par  une  honte 
mal  entendue  &  mal  placée  ,  mal- 
gré la  juftice  de  fa  caufe. 

C'étoit  une  injuftice  criante  ,  à 
laquelle  les  Confuls  &  les  Séna- 
teurs s'oppoferent  de  toutes  leurs 
forces.  Cependant ,  le  territoire  en 
queftion  ne  laifla  pas  d'^re  ad- 
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jugé  par  les  tribus  au  peuple  Ro- 
main. On  convint  qu'il  lui  ap- 
partenoit ,  &  auroit  dû  lui  être 
adjugé ,  fi  l'affaire  eût  été  portée 
devant  d'autres  juges ,  ôc  que  les 
Romains  fuflent  intervenus  com- 
me parties.  Mais ,  le  bon  droit  da 
fond  ne  diminue  en  rien  l'infamie 
de  ce  jugement.  £ile  caufa  plus  de 
douleur  au  Sénat  >  &  lui  parut 
plus  atroce  ,  qu'aux  Ariciens  êc 
aux  Ardéates  mêmes.  Nous  allons 
voir  qu'il  répara,  ce  tort  de  la 
feule  manière  ,  qui  lui  étoit  poili-> 
ble. 

Trois  ans  après  ,  des  ambalTa^ 
deurs  des  Ardéates  vinrent  de- 
mander du  fecours  au  Sénat  pour 
'  leur  république  ,  qui  étoit  a  la 
veille  de  périr.  Il  s'étoit  allumé 
dans  leur  ville  une  guerre  inter- 
ne ,  qui  étoit  entretenue  par  deux 
faâtions  contraires.  Une  fille ,  dont 
la  naiflance  étoit  médiocre  ,  mais 
donc  la  l^auté  étoit  éclatante  ^ 
étoit  recherchée  par  deux  jeunes 
hommes  de  la  ville  ;  l'un  ,  Plé- 
béien comme  elle ,  étoit  appuyé 
de  fes  tuteurs,  qui  étoient  aufli 
du  corps  du  peuple  ;  l'autre ,  qui 
étoit  noble  ,  pour  obtenir  celle , 
dont  la  beauté  l'avoit  charmé  , 
engagea  les  grands  dans  ion  parti* 
La  brigue  paila  jufques  dans  la 
maifôn  de  la  mère.  Cette  femme 
ambitieuie  fe  déclara  pour  celui , 
dont  l'alliance  lui  faifoit  le  plus 
d'honneur.  Les  tuteurs  tinrent 
bon  ;  enforte  que  Tafiaire  n'ayant 
pu  fa  terminer  à  l'amiable  entre 
les  parties  ,  fut  portée  devant  les 
Juges.  Lorfqu'ils  eurent  entendu 
les  raifons  de  la  mère  &  celle  de* 
tuteurs  i-  ils  prononcèrent  en  fa- 
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veur  de  la  première.  Mais  ^  la 
force  l'emporta  fur  Tautorité  de 
leur  jugement  ;  car  ,  les  tuteurs 
s*étant  plaints  ,  dans  l'aflemblée 
du  peuple  ,  de  TinjulHce  de  cette 
fentence ,  vinrent  à  la  tête  d'un 

§ros  parti ,  ôc  enlevèrent  la  fille 
e  force  de  la  maifon  de  la  mère. 
Le  noble ,  irrité  de  l'injure  qu'on 
lui  faifoit  »  aiTembla  ceux  de  fa 
faâion  en  plus  grand  nombre  ,  6c 
vint  fondre  avec  eux  fur  fes  erme- 
mis.  Après  un  combat  très-fan- 
glant ,  le  peuple  fut  obligé  de  for- 
tir  de  la  Ville.  Alors,  bien  diffé- 
rent de  celui  de  Rome  ,  il  s  em- 
para d'unç  éminence,  6c  faifoit, 
de-là ,  des  courfes  fur  les  terres 
des  Nobles ,  oh  il  mettoit  tout  à 
feu  ôc  à  fang.  Et  après  avoir  épar- 
gné la  Ville  pendant  quelque- 
tems  ,  il  vint  l'aiSéger ,  aidé  d  une 
foule  d'ouvriers  6c  d'artifans ,  que 
l'efpérance  du  butin  en  avoit  fait 
fortir.  La  guerre  n'a  point  de 
fléaux ,  qu'elle  n'ait  fait  éprouver 
à  cette  malheureufe  république. 
On  eût  dit  que  tous  les  habitans 
étoient  tranfportés  de  la  même 
rage  que  les  deux  rivaux,  qui  vou- 
loient  allumer  le  flambeau  même 
d'un  hyménée  funefle  dans  Tem- 
brafement  de  leur  patrie.  Ces 
deux  fadions  ne  fe  contentèrent 
pas  des  fecours  y  qu'elles  trou- 
voient  dans  leurs  concitoyens. 
Les  grands  eurent  recours  aux  ar- 
jnes  des-  Romains  pour  faire  lever 
le  fiége  de  leur  Ville ,  ^  le  peu- 
ple employa  celles  des  Vollques 
pour  l'aider  à  s'en  rendre  maître. 
Les  Volfques  ,  commandés  par 
Cluilius,  fe  rendirent  à  Ardée  les 
premiers ,  6c  firent  des  uanchées 
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autour  des  murailles  de  la  Ville. 

Les  Romains  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  le  danger  auquel  elle 
étoit  expofée  ,  que  le  conful  M, 
Géganius  partit  avec  fon  armée. 
£t  étant  venu  ce  jour-là  camper 
à  trois  milles  d'Ardée ,  comme  la 
nuit  approchoit ,  il  ordonna  à  fes 
ibldats  de  prendre  de  la  nourriture 
6c  de  dormir.  Mais ,  dès  la  qua-> 
trième  veille  ,  il  les  mena  jufqu'à 
la  Ville  m.ême  ,  où  ils  travaillè- 
rent avec  tant  de  diligence ,  qu'au 
point  du  jour  les  Volfques  fe  vi- 
rent renfei  mes  par  des  retranche- 
mens  plus  forts ,  que  ceux  dont  ils 
avoient  eux-mêmes  enfermé  la 
Ville  ;  6c  par  un  autre  côté  ,  il 
étendit  fes  ouvrages  jufqu*aux  mu* 
railles ,  pour  avoir  communication 
avec  les  habitans  ^  6c  leur  &ire 
pafTer  des  vivres  dans  le  befoin. 

Après  avoir  vaincu  ^  fait  paf^ 
fer  fous ;le  joug  les  Volfques,  le 
conful  entra  dans  Ardée ,  qui  le 
reçut  comme  fon  libérateur  6c  fon 
père.  Il  fit  couper  la  tête  aux 
principaux  auteurs  de  la  fédition  , 
confifqua  leurs  biens  au  profit  du 
tréfor  public  ,  6c  rétablit  ainfi  la 
paix  6c  la  tranquillité  entre  les  ci- 
toyens. AVdée ,  par  un  fervice  6c 
un  bienfait  fi  importans  ,  fè  trouva 
dédommagée  bien  avantageufe- 
ment  de  la  fentence ,  qui  avoit  été 
portée  contre  elle.  Mais  ,  le  Sénat 
crut  qu'il  refloit  encore  quelque 
çhofè.a  faire  ,  pour  abolir  le  mo- 
nument de  cette  honteufe  avarice, 
qui  avoit  fi  fort  deshonoré  le  peu- 
ple Romain  ,  6c  dès  l'année  fui- 
vante,  il  répara* pleinement  l'in- 
juftice  y  commife  à  l'égard  des 
Ardéatës» 

Sous 


Digitized  by  VjOOQIC 


AR 

Sous  prétexte  que  leur  Ville 
ayoit  été  réduite  à  un  petit  nombre 
d'habitans ,  il  fut  ordonné  dans  le 
Sénat,  qu'on  y  en vetroit  une  co- 
lonie pour  feririr  de  barrière  con- 
tre les  Volfques.   Voilà  ce  que 
portoit  le  décret ,  afin  que  le  peu- 
ple &  les  tribuns  ne  s'apperçulTent 
pas  c|u'on  ayôit  defTein  de  cafTer 
leur  jugement.  Mais,  les  Sénateurs 
étotent  convenus  qu'on  infcriroit 
un  plus  grand  nombre  de  Rutu- 
ks^  que  de  Romains  ^  pour  rem- 
plir la  colonie  ;  qu'on  ne  leur  dif- 
tribueroit  d'autres  terres  que  cel- 
les ,  qui  avoient  été  enlevées  aux 
Ardéates'par  cet  infâme  jugement; 
enfin  ,  qu'op  n'afligneroit  pas  la 
moindre  partie  de  ces  terres  à  au- 
cun des  Romains  ,  avant  que  tous 
les  Rutules  eufTenc  été  partagés. 
C'efl  ainii  que  ce  territoire  re- 
,  tourna  aux  Ardéates.  Les  Trium- 
virs ,  nommés  pour  établir  cette 
colonie ,  ne  purent  autrement  fe 
dérober  à  l'injufle  vengeance  du 
peuple  f  qu'en  fe  faifant  infcrire 
eux-mêmes  dans  cette  col#«ie , 
&  en  y  établifTant  leur  demeure. 

Ce  fut  à  Ardée  que  Camille 
alla  chercher  une  retraite ,  quand 
il  fut  obligé  de  quitter  Rome  pour 
une  accufation  injuile  de  la  part 
d'un  tribun.  Il  y  étoit  encore, 
lorjfque  les  Gaulois  vinrent  faire 
le  fiége  de  Rome ,  fous  la  condui- 
te de  Brennus.  Une.  partie  deç 
troupes  s'étant  détachée  pour  aller 
fourrager  la  campagne  &  piller 
les  bourgs,  le  hazard  conduifit 
ce  détachement  vers  la  ville  d' Ar- 
dée , où  Camille,  depuis  fon  exil^ 
i^enoit  la  vie  d'un  ùmpie  particu- 
lier ,  plus  afHigé  pour  lors  du 
Tm.  ly. 
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malheur  de  Rome ,  que  du  (fen 
propre.  Il  ne  comprenoit  rien  à 
tout  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  fe 
demandoit  à  lui-même ,  plein  de 
la   dernière  furprifè  :    qu'étoient 
donc  devenus  ces  Romains  ,  qui 
avoient   pris  avec  lui  Veies  âc 
Paieries  ,  &  qui ,  dans  toutes  les 
guerres  ,  avoient  toujours  montré 
plus  de  courage  ,  qn'ils  n'avoient 
eu   de   bonheur.    Pendant   qu'il 
s'occupoit  de  ces  trifles  réflexions , 
il  apprend  que  l'armée  des  Gaulois 
approchoit ,  &que  les  Ardéates, 
tremblans  &  défolés ,  délibéroient 
fur  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ca- 
mille ,  pouffé  ,  dit  Tite-Live  , 
comme  par  une  infpiration  divine, 
fe  tranfporte  fat  le  champ  dans  le 
lieu  de  l'afTemblée  ,  où  il  n'avoit 
jamais  coutume  de  paroître,  6c 
les  voyant  dans  le  trouble  &  le . 
découragement,  il  leur  fit  un  dif- 
cours  pour  les  raflurer ,  &  il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  y  réuflir. 
Ainfi  ,   les  Ardéates  n'eurent 
pas    plutôt    quitté    l'afTemblée, 
qu'ils  allèrent  prendre  de  la  nour- 
riture ,  pour  être  en  état  de  le 
fuivre  ,    dès  qu'il  l'ordonneroit, 
AufB-tôt  qu'il  leur  eut  fait  donner 
le  fignal  ,  ils  fe  rendirent  auprès 
de  lui  aux  portes  de  la  Ville.  Ils 
en  fortirent  enfutte  ,  &  allèrent 
fondre  ,   en  pouffant  de  grands 
cris  ,  fur  le  camp  des  Gaulois  , 
qu'ils  trouvèrent  affez  près  de  Ix 
Ville ,  ouvert  de  tous  côtés ,  com- 
me Camille  les  en  avoit  afFurès. 
Us  n'eurent  point  de  combat  à 
foûtenir.    Ils   égorgèrent  tout  à 
leur  aife  les  ennemis  nus  &  enfè- 
velis  dans  le  fomm^il.  Cependant, 
les  plus  éloignés  ayant  été  réveil- 
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lés  par  les  cris  des  moorans  9  fe 
jetterent  hors  de  leurs  lits  ;  3l  fans 
slnformer ,  quel  étoit  l'ennemi  qui 
€toit  venu  les  furprendre ,  ils  pri- 
rent la  fuite  avec  tant  de  frayeur  , 
que  quelques-uns  vinrent  fe  jetter 
étourdiment  entre  les  mains  de 
ceux-là  même  ,  qu'ils  vouloient 
éviter. 

Il  y  avoit  auprès  d'Ardée  ,  un 
temple  confacré  à  Vénus  >  où  les 
Latins  9  dès  les  premiers  tems , 
tenoient  des  affemblées  générales. 
Cependant ,  le  païs  étoit  mal  fain  ; 
ce  qui  étoit  apparemment  un  effet 
des  marais  dont  il  étoit  rempli. 
Les  temples  y  étoient  décorés  de 
tableaux  de  la  .plus  grande  anti- 
quité ,  &  toutefois  ils  confer- 
voient  encore  ,  du  vivant  de  Pli- 
ne y  un  air  de  fraîcheur  »  qui  fai- 
foit  l'admiration  de  ceux  qui  les 
voyoient. 

La  ville  d'Ardée  fe  voit  aujour- 
d'hui dans  la  campagne  de  Rome , 
où  elle  cbnferve  Ion  ancien  nom  ; 
car ,  on  l'appelle  encore  à  préfent 
Ardéa,  ou  Ardia. 

Ardée  eft  connue  dans  la  Fa- 
ble ,  on  dit  qu'elle  avoit  été  chan- 
gée en  oifeau.  C'eft  que  les  trou- 
pes d'Énée  ayant  mis  le  feu  à 
cette  Ville  ,  on  publia  qu'elle 
avoit  été  métamorphofëe  en  cet 
oifeau ,  qui  porte  le  nom  d'Ardée. 

ARDÉE,  j4rdea,  A'pSU,  {a) 
ville  d'Afie  dans  la  Perfe,  félon 
Ptolémée.  Elle  étoit  dans  la  par- 
tie méridionale  de  cette  Province.. 

ARDELid  ,  {b)  c'eft  le  nom 
que  Phèdre  donne  à  une  efpèce 

(s)  Ptolem.  L.  VI.  c.  4. 
.  (h)  Phed.  L.  II.  Fab.  5. 
^   (OCxr.deBeU.  Gall.L«  V.pag.  159, 
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degensempreffés,  qui  font  too« 
jours  en  mouvement,  lans  fça- 
voir  pourquoi  ;  qui,  (ans  avoir 
rien  à  faire ,  ne  laiilent  pas  d'être 
fort  occupés  ;  qui  fe  mettent  hors 
d'haleine  fans  raifon  ;  qui ,  faifant 
beaucoup ,  ne  font  rien  ;  qui  fe 
tourmentent  eux-mêmes  ,  oc  in- 
commodent fort  les  autres.  C'eft 
pour  corriger  ces  fortes  de  gens  ^ 
que  Phèdre  raconte  Thiftoire  ,  qui 
eft  renfermée  dans  la  cinquième 
fable  du  fécond  Livre. 

ARDENNE  [  la  Forêt  d'], 
Sylva  Arduenna,  {c)  C'étoit  la 
Forêt  la  plus  vafte  des  Gaules  ^ 
s'il  faut  ajouter  foi  à  ce  que  Cé- 
far  en  rapporte.  Car  ,  elle  s'éten- 
doit  depuis  les  frontières  des  Ré- 
mois &  des  Nerviens  jufqu'au 
Rhin  >  en  traverfant  le  pais  de 
ceux  de  Trêves.  Et  ailleurs  ,  il  dit 
que  la  forêt  d'Ardenne ,  qui  eft 
la  plus  grande  de  celles  des  Gau« 
les  ,  s'étend  depuis  les  bords  du 
Rhin  &  le  païs  de  Trêves  *juf- 
qu'aux  Nerviens ,  dans  un  efpace 
de  plus  de  cinq  cens  milles. 

Comme  cette  étendue  de  la 
forêt  d'Ardenne  paroit  exceffive  » 
des  Sçavans  ,  croyant  apperce- 
voir  une  erreur  dans  le  texte  de 
notre  Hiftorien ,  ont  prétendu  le 
corriger  en  fubftituant  à  jj-  ou 
cinq  cens  ans ,  Z  ,  ou  cinquante  , 
ainfi  qu'on  lit  dans  les  anciennes 
éditions  d'Orofe.  Mais,  cette  cor. 
reâion  va  trop  au  rabais  ,  félon 
M.  d'Anville ,  fur  tout  fi  l'on  con- 
fidére  que ,  depuis  les  fources  de 
la  Sambre  &  la  haie  d'Avéne  fur 

160.  L.  VI.  pag.  14^9.  Hot.  de  la  Gaul* 
par  M«  d*AaviU 


Digiti2ed  by  VjOOQ IC 


AR 

les  confins  des  Nerviens ,  jufques 
vers  le  Rhin  ,  en  traverîant  le 
païs  de  Luxembourg  ^  &  les  limi- 
tes communes  des  diocèfes  de 
Trêves  &  de  Liège ,  Tefpace  fe 
trouve  au  moins  de  i6o  milles.  U 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  doit 
lire  dans  Céfar  amplius  millibus 
C  L,  Il  ftut  convenir  qu'on  ne  lit 
quinquaginta  dans  quelques  Au- 
teurs ,  que  d'après  le  dernier  des 
deux  chiffres  Romains;  &  puif- 
que  ce  nombre  efl  évidemment 
mfuffifant ,  c'eft  donc  par  l^mif- 
fion  du  premier  chiffre  qu'on  n'a 
point  écrit  ceruum  avant  quin^qua" 
ginta, 

La  partie  de  cette  immenfè 
Forêt  y  qui  eu  en  de-çà  de  la 
Meuièy  a  été  diflinguée  par  le 
iiom  de  Teoracia  ,  qui  s'eft  com- 
muniqué au  canton ,  nommé  Tié- 
rache.  Du  nom  d'Ardenne  s'eft 
formé  celui  d'un  pagus  ,  ou  d'un 
comté  y  dans  le  moyen  âge  ,  aux 
environs  de  la  rivière  d'Ourte , 
qui  tombe  à  Liège  dans  la  Meu- 
le ;  &  la  partie  du  diocèfe  de  Liè- 
ge y  qui  confine  à  celui  de  Trê- 
ves ,  compofe  r Archidiaconè  des 
Ardennes.  Au  refle ,  le  nom  d'Ar- 
denne psttoit  un  terme  générique. 
Car ,  on  Te  trouve  employé  dans 
plufieurs  Auteurs  ,  pour  marquer 
diverfes  forêts. 

ARDETTE  ,  Ardettum  ,  (a) 
K'^mrcr  ,  nom  d'un  lieu  d'A- 
thènes ,  oh  l'on  alloit  prêter  les 
fermens. 
ARDIBÉHiiST  ,  Ardibehifty 
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(Jf)  nom  de  l'un  des  mois  de  l'an- 
née Perfanne.  Il  répondoit  à  peu 
près  au  mois  Tybi  de  l'année 
Égyptienne. 

AKDlCEyArdices  ,  (c)  Co- 
rinthien, fut  l'un  de  ceux,  qui  coni- 
mencérent  à  perfeâionner  le  dei- 
fein. 

ARDIENS,  Ardi(ti\  (J) 
A*p/t<tioi ,  peuples  de  l'IUyrie,  qui 
étoient  limitrophes  dçs  Autaria- 
tesy&'dans  le  voifinage  de  Pharos» 
qu'on  appella  d'abord  Paros  ,  par- 
ce que  cette  ville  a  voit  été  bâtie 
par  les  Pariens.  Les  Ardiens  pre- 
noient  au  commencement  le. 
nom  de  Varaliens. 

Comme  ces  peuples  avoient  ra- 
vagé les  terres  de  quelques  alUés 
des  Romains  >  &  même  la  partie 
de  l'Italie  ,  qui  étoit  dans  leur 
voifinage  ,  le  Sénat ,  leur  ayant 
fait  porter  inutilement  {es  plaintes 
par  des  députés  ,  envoya  contre 
eux  un  corps  de  dix  mille  hommes 
de  pied ,  6c  cinq  cens  chevaux.  A 
la  vue  de  cette  armée ,  les  Barba- 
res fe  foumirent  à  toutes  les  con- 
ditions qu'on  voulut  leur  impofer. 
Ils  oublièrent  bientôt  leurs  pro- 
meffes  &  recommencèrent  leurs 
ravages.  On  donna  la  cômmifSon 
de  marcher  contre  eux ,  au  con- 
flil  Servius  Fulvius  Flaccus ,  qui 
les  mit  en  peu  de  tems  à  la  raifoi^ 
♦Et  pour  couper  à  jamais  la  racine 
à  leurs  brigandages  ,  il  les  tranf- 
porta  ,  du  voifinage  de  la  mer  , 
dans  le  milieu  des  terres ,  vers  Tan 
de  Rome  617.  Là  ,  forcés  de  s'oc- 


(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  15.  i     (e)  Uid.  Tom.  XIX.  p»g.  15», 

(i)  Mém.  de  l'Acad.  dps  Infcrip.  8c\     (i)  Srrab,pag.  315  ,  ji6.  RoU.Hîû. 
Bell.  Lcttr.  Tom.  XVI.  pag.  459,  319 ,  l  Rom.  Tom,  V.  pag.  179, 
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cupcr  de  Tagriculture  poar  trou- 
ver leur  fubfiftance ,  ils  devinrent 
aufE  pacifiques ,  qu'ils  avoient  été 
auparavant  turbulens  &  inquiets. 

Le  païs  qu'occupèrent  d'abord 
les  Ardiens ,  &  même  celui  y  oh 
ils  furent  enfuite  tranfportés  ,  font 
aujourd'hui  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope. 

ARDIS ,  Ardis  ,  père  de  Chrjr- 
ses  ôc  de  Brisés. 

ARDOATE,  Ardoatei,  {a) 
roi  d'Arménie,  qui  régna  quel- 
ques années  après  la  mort  d'Ale- 
xandre le  Grand.  En  effet ,  lors 
du  rétabliffement  d'Ariarathe  III 
danslaCappadoce,  vers  l'an  300 
avant  J.  C  »  on  voit  qu'Ardoate  , 
roi  d'Arménie,  auprès  de  qui  il 
avoit  été  chercher  un  afyle  contrç 
les  Macédoniens  >  lui  avoit  fourni 
des  troupes.  Ardoate  pouvoir 
avoir  fuccédé  à  Oronte. 

ARDON  ,  Ardon  ,  AV/oT»  , 
(b)  fils  de  Caleb  &  d' Azuba ,  étoit 
frère  de  Jérioth  ,  de  Jafer  &  de 
Sobab. 

ARDONÉES ,  Ardone^t ,  (c) 
ville  dltalie  ,  dont  Tite-Live  fait 
mention.  Il  nous  apprend  que  le 

Sréteur  Q.  Fabius ,  fous  l'an  de 
.ome  538  ,  alla  camper  auprès 
de  cette  Ville ,  &  qu'il  s'y  forti- 
fia. Ceft  peut-être  la  même  que 
Tite-Live  appelle  ailleurs  Her- 
donée  ,  *ou  Herdonie.  Voye^ 
Herdonie. 
ARDSCfflR  DiRAZ  DosT , 
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fumom  de  Bahaman.  Voye[  Ba-^ 
haman. 

ARDSCHIR  ,   ou  Artasi- 

RAS  ,  Ardfchir  vel  Artafiras  ,  (d) 
premier  roi  de  la  Dynaflie  des 
Saflanides.  Ce  fut  lui  qui ,  vers 
l'an  de  J.  C.  226  ,  chaila  les 
Parthes  ,  &  rétablit  l'ancienne 
puifTance  des  Perfes  ;  aj^ès  quoi , 
on  tint  une  afFemblée  générale  des 
Mages  pour  purger  la  religion 
d'une  doftrine  étrangère. 

ARDUBE,  Arduba  y  Ayj'ov^ 
C« ,  (e)  ville  de  Dalmatie.  Elle 
fut  afùégée  par  Germanicus  ,  l'an 
de  J.  C.  9  ;  &  ce  furent  les  affié- 
^és ,  qui  en  facilitèrent  la  prife  par 
[a  diviiion  qui  fe  mit  entr'eux. 

Il  y  avoit  dans  cette  place  un 
grand  nombre  de  transfuges,  qui, 
içachant  qu'ils  n'avoient  aucune 
grâce  à  attendre  des  Romains, 
vouloient  réfifler  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité,  &  périr  fur  la 
brèche.  Au  contraire,  les  natu- 
rels du  pais  inclinoient  à  fe  ren- 
dre. La  contestation  dégénéra  en 
un  combat  en  forme  ;  mais  ,  ce . 
qui  efl  bien  fîngulier ,  c'eft  que 
les  femmes ,  plus  opiniâtres  à  dé- 
fendre leur  liberté  que  les  hom- 
mes ,  fe  déclarèrent  pour  le  parti 
des  transfiiges  contre  leurs  maris. 
Les  habitans  furent  les  plus  forts 
&  ouvrirent  leurs  portes  aux  Ro- 
mains. Alors ,  les  femmes  défef^ 
rées  .préférèrent  ,  fans  balancer  , 
la  mort  à  la  fervitude  ;  &  prenant 


(s)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
BcH.  Leccr.  T.  XIX.  pag.  59.  T.  XXI. 
pag.  407. 

&)  Parai.  L,  I.c.  ».  v.  18. 
•   (0  Tit.  Lit.  L.  XXIV.  c.  »o. 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 


Bell.  Lcttr.  Tom.  XIII.  pag.  505.  T.' 
XVI.  pag.  141  ,165.  Tom.  XIX.  pag. 
104. 

(e)  Dio.  CaiT.  pag.  581.  Crév.  Hiû^ 
des  £mp.  Tom.  I.  pag.  a»4» 
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\s!m  enfans  entre  leurs  bras  , 
eues  k  jettérent  avec  eux  ,  les 
unes  dans  des  feux  ,  qu'elles 
avoieat  allumés  ,  les  autres^  dans 
la  rivière ,  qui  couloit  aux  pieds 
des  murailles  de  la  Ville, 

ARDUE  ,  Ardues  ,  M  l'un 
des  fils  d'Antiochus  le  Grand  , 
roi  de  Syrie.  Ce  Prince,  vers  l'an 
197  avant  J.  C.  9  (e  préparant  à 
poner  la  guerre  en  Europe ,  or- 
donna à  Ardue  &  à  Mithridate , 
fon  frère  ,  de  prendre  les  devants 
par  terre  ,  à  la  tête  d'une  armée , 
&  de  l'attendre  à  Sardes. 

ARDUINE  ,  Arduina  ,  (b) 
furaom*de  Diane.  Cette  Déeffe 
étoit  fort  honorée  par  les  Gaulois, 
furtout  dans  la  forêt  d'Ardenne  , 
d'oîi  lui  étoit  venu  le  nom  d'Ar- 
duine ,  (bus  lequel  ces  peuples  la 
connoiflbient.  (Jette  forêt ,  autre- 
fob  immenfe ,  lui  étoit  confacrée , 
&  étoit  proprement  Ton  temple. 
En  effet,  dit  l'Auteur  de  Thiftoire 
de  la  religion  des  Gaulois ,  on 
peut  Juger  de  l'antiquité  du  culte 
de  Diane  dans  les  Gaules ,  par 
l'ancienneté  de  ion  nom  ;  car  ,  on 
ne  fçauroit  douter  que  le  nom  de 
cette  Arduenna ,  tpot  compofé  de 
àr  &  de  duen ,  qui  veut  dire  noir , 
fombre ,  &  qui  convient  en  cela 
aux  forêts  ,  ne  foit  tiré  de  la  fo- 
rêt que  les  Romains  appelloient 
Arduenna.  Or  ,  il  eft  conftant 
qu'elle  portoit  ce  nom  long-tems 
avant  que  les  Romains  fuiTent 
maîtres  des  Gaules.  Quoiqu'après 
knr  arrivée ,  les  Gaulois  euuent 


/j)  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  19* 
(^)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 

V.  pag.  426  ,  ^88^  •  489.  Antiq.  expliq. 

par  D,  Bem*  de  Montf.  Tom.  I.  p.  49. 
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accommodé  leurs  idées ,  touchant 
leurs  dieux ,  avec  celles  de  leurs 
vainqueurs  ;  le  culte  >  qu'ils  ren- 
doient  à  cette  DéefTe ,  fe  foûtint 
encore  long-tems  ^  ôc  elle  ne 
changea  pas  pour  cela  de  nom. 
Ceux  mêmes ,  qui  quittoient  les 
Gaules  pour  aller  s'établir  ailleurs» 
le  lui  confervoient  toujours.  Ainfi 
fidèles  à  leurs  anciennes  coutumes, 
ils  les  obfervoient  religieufement  » 
au  milieu  des  étrangers  ;  Ôc  c'efl 
de  quoi  font  foi  quelques  infcrip- 
tions  ,  trouvées  en  Italie  ,  oîi 
Diafle  eft  toujours  nommée  Ar^ 
duina. 

Au  refte ,  les  Gauloîsjpenfoient 
pour  le  fond  fur  leur  Diane ,  à 
peu  près  comme  les  Grecs  6c  les 
Romains  ;  &  ils  la  regardoient 
comme  une  Déeffe  chafte  &  vier- 
ge ,  qui  faifoit  de  la  chaffe  fon 
unique  occupation.  Comme  rien 
n'eu  plus  dimcile  à  abolir  que  les 
anciennes  coutumes  de  religion,  le 
cufte  d'Arduine  dura  dans  les  Ar- 
dennes  Si  dans  les  païs  voifms  du 
Rhin  jufques  bien  avant  dans  le 
Chriftianifme ,  011  plufieurs  faints, 
ou  évêques  ,  ou  religieux ,  eurent 
toutes  les  peines  à  le  détruire. 

ARDYS,  ^rdfy^,  A>/t/5,  (c) 
fils  de  Gygès ,  premier  roi  de  Ly- 
die ,  après  les  Héradides ,  fuccé- 
da  à  fon  père ,  vAs  l'an  6j6  avant 
J.  C.  Ce  Prince ,  encore  plus  am- 
bitieux que  Gygès  ,  réfolut  de 
conquérir  la  ville  de  Priéne.  Le 
projet  réuffit  au  gré  de  (es  fou- 
haits  ;  &  les  Priâiens  firent  dans 

(e)  Hcrod.  L.  I.  c.  iç  ,  itf.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infc.  &  BeU.  Leur.  Ton». 
V.  pag.  «52 ,  163  »  ^64.  Tooi*  XIX,  p» 
5»8,6oj.  ,.^ 
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la  fuite  partie  du  royaume  de  Ly- 
«iie.  La  même  fortune  ne  raccom- 
pagna pas  dans  (bn  entreprife  con- 
tre les  Miléfiens.  U  fit  fur  leur 
territoire  plusieurs  courfes  ,  qui 
les  incommodèrent  extrêmement. 
Mais  y  leur  amour  pour  la  liberté 
ne  fiit  point  rallenti  par  des  atta- 
ques ,  fi  fouvent  réitérées.  Peut- 
être  néanmoins  que  Milet  auroit 
Aiccombé  y  fi  les  Cimmériens , 
après  la  défaite  des  Médes ,  n'euf- 
fent  forcé  Ardys  de  courir  à  la 
défenfe  de  fes  propres  États.  Mal- 

Î;ré  tous  les  efforts  de  ce  Pri«ce  , 
a  ville  de  Sardes  fut  emportée  par 
Lygdamis,dont  cependant  les  pro> 

i;rès  forent  arrêtés  par  le  fiége  de 
a  citadelle,  que  les  Barbares  atta- 
quèrent inutilement. 

C'eft  ainfi  que  le  fait  eft  raconté 
par  Hérodote.  On  le  trou  voit 
auffi  dans  les  écrits  de  Callinus  & 
de  Callifthènes  ,  ainfi  que  Stra- 
bon  le  paroît  infinuer.  Malheu- 
reufement  >  leurs  écrits  ne  font 
pas  venus  jufqu*à  nous  ;  &  le  récit 
d'Hérodote  eft  trop  peu  circonf- 
tancié  pour  donner  lieu  à  des  con- 
jeâures  folides  &  judicieufes.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  pourtant, 
que  les  Cimmériens  firent  la  paix 
avec  Ardys.  Peut-être  qu'ils  y 
furent  contraints  par  la  défaite  de 
Lygdamis  en  Citicie  ;  défaite  qui 
donna  le  tems  aux  Lydiens  de  iè 
relever  de  leurs  pertes  paflees. 
Car  ,  il  eft  conftant  que  Sadyat- 
te,  fil$â*Ardys,  fot  un  des  plus 
puiflans  princes  de  l'Afie.  U  mon- 
ta fur  le  trône  après  fon  père  , 
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qui,  fuivant  Hérodote  ^  régna  4^ 
ansj  &  37  feulement,  félon £u- 
fébe. 

ARÉÀ  ,  Ana  ,  {a)  place  , 
dont  parie  D.  Bern.  de  Montfau- 
con  d'après  Pline ,  &  dans  laquelle 
il  ne  pleuvoit  jamais» 

ARÉA  y  Arca  ,  PC^hol  ,  {^) 
furnom  de  Minerve.  Il  y  avoir , 
chez  les  Platéens  ,  un  temple  de 
Minerve  Aréa  ,  qu'ils  dUbient 
avoir  été  bâti  des  dépouilles  » 
remportées  au  combat  ae  Mara- 
thon ,  defquelles  les  Athéniens 
leur  firent  part.  La  ftatue  de  la 
DéefFe  étoit  dorée  y  à  la  réferve 
du  vifage ,  des  mains  &  des  pieds  ,  . 
qui  étoient  du  plus  beau  marbre» 
Elle  étoit  prefque  aufii  grande  que 
ta  Minerve  de  bronze  1  qui  étoit 
dans  la  citadelle  d'Athènes  ,  âc 
que  les  Athéniens  confacrérent^ 
comme  les  prémices  des  mêmes 
dépouilles.  Mais  ,  la  Minerve  des 
Platéens  étoit  un  ouvrage  de  Phi- 
dias. 

On  voyoit  de  fort  belles  pein- 
tures  dans  le  temple  ;  d'un  c6té  ^ 
Ulyife  maître  chez  lui^  après  avoir 
tiré  vengeance  de  ces  infolensj, 
qui  afpiroient  à  époufer  fa  fem- 
me ;  de  l'autre  ,  la  première  ex- 
E édition  des  Argiens  contre  Thé« 
es.  Le  premier  tableau  étoit  de 
Polygnote ,  le  fécond  d*Onata$. 
Ces  peintures  étoient  fur  les  murs 
du  parvis.  Aux  pieds  de  la  ftatue 
de  minerve ,  on  voyoit  Arimnef- 
te  j  qui  commandoit  les  Platéens 
à  la  journée  de  Marathon  ,  & 
depuis  au  combat ,  qui  fut  donné 


(«)  Ants^.  expl.  pac  D.  B*  de  Montf.  I     {})  Pauf.  pag.  $48. 
Tom.  II.  pag.  89^  I 
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Contre  Mardonius. 

ARE  A,  Area^  A>$,  {a)  Jijif, 
dont  les  defcendans  revinrent  de 
Babylone  au  nombre  de  fept  cens 
foixante-quinze. 

AREBBA  ,  Arehba  ,  ^Eoo^mVw  , 
(b)  ville  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Jofué.  Peut-être  eft-ce  la  même 
^  qu'Arbée  ,  ou  Hébron.  Au  lieu 
d*Arebba  ,  on  peut  lire  Rebba.  Il 
eft  fait  mention ,  dans  S.  Jérô- 
me ,  d'une  ville  de  Rebbo ,  fur 
les  confins  d^leuthéropolis  y  vers 
Torieflit. 

Quoiqu'il  en  foit,  Arebba  étoit 
dans  la  tribu  de  Juda.  Elle  lui 
fut  donnée  par  le  fort  avec  fes 
villages. 

ARÉCOMIQUES,  Arecomi^ 
€1  y  A'^mofiUot ,  vel  A^piicojulntot , 
peuples  des  Gaules ,  dont  la  capi- 
tale étoit  Némaufe.  On  les  con- 
noit  auffi  fous  le  nom  de  Volces 
Arécomiques.  Foyei  Némaufe  , 
&  Volces. 

ARÉCON ,  Arecon  ,  (c)  ville 
de  la  Terre-Sainte  dans  la  tribu 
de  Dan.  Elle  fut  adjugée  à  cette 
tribu  avec  fes  confins ,  qui  regar- 
doient  Joppé. 

ARED  ,  Ared,  A>a/  ,  (d)  fils 
de  Géra ,  félon  les  uns ,  6c  de 
Benjamin ,  félon  d'autres.  S*U  n'é- 
tCMt  pas  le  propre  fils  de  ^nja- 
min  ,  il  étoit  du  moins  fon  petit- 
fils  9  puifqne  Benjamin  fut  père 
de  Géra. 

ARÉE  ,  Area ,  AVi /«  ,  pro- 
vince d' Afie ,  connue  aufE  fous  le 

<«>  Efdr.  L.  I.  c.  %.  V.  s- 
r^)  Jofu.  c.  15.  V.  60. 
(o  Jofu.  c.  19.  V.  46. 
(i)  Genef.  c.  46.  v.  si* 
(t)  Paial.  L.  I.  c.  7*  v.  39* 
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nomd'Arie.  Voy ci  Anç. 

ARÉE  ,.Areay  O  phc  f  (0 
étoit  fils  d'Olla  de  la  race  d'Afcr. 
Il  avoit  pour  fireres  Haniel  &  Ré- 
fia. 

ARÉE  ,  Areus  ,  A'ptCç ,  (f) 
fils  d'Ampyx  ,  &  petit-fils  de  Re- 
lias ,  fut  père  d* Agénor. 

ARÉE  I  ,  Areus,  A>ft;ç,  (^ 
fils  d'Açrotate ,  &  père  d'un  fils 
du  nom  d'Acrotate.  Il  avort  un 
oncle ,  nommé  Qéonyme  ,  qui 
lui  difputa  la  couronne  de  Sparte, 
après  la  mort  du  Roi ,  (où  çrand- 
pere  ;  car  ,  pour  fon  père  ,  û  étoit 
mort  auparavant ,  fans  être  monté 
fur  le  trône.  Le  Sénat  fe  fit  jugé 
de  leur  différend  ;  &  confervant  à 
Arée  fon  droit  d  aîneffe,  il  le  re- 
connut pour  Roi  légitime.  Cleo- 
nynïe  fut  û  picqué  de  cette  préfé- 
rence ,  que  les  Épbores  ne  purent 
jamais  Tappaifer  par  quelque  dé- 
dommagement que  ce  fût  ,  pas 
même  en  lui  donnant  le  comman-  < 
dément  des  armées,  ni  l'empê- 
cher de  faire  éclater  fon  reflenti- 
ment  contre  fa  patrie.  Il  en  re-» 
chercha  toutes  les  occafions ,  mais 
furtout  en  attirant  Pyrrhus  ,  fifs 
d'Éacidas  dans  le  royaume  ,  Tan 
271  avant  l'Ère  Chrétienne.  Arée 
étoit  alors  abfent ,  étant  allé  en 
Crète  au  fecours  des-  Gortyniens. 
Cela  n'empêcha  pas  les  Lacédé- 
moniens  de  fe  défendre  avec  beau-' 
coup  de  courage.  Les  femmes 
mêmes  montrèrent  une  ardeur  au 
de-là  de  ce  qu'on  peut  dire  ;  mais  , 

(>)  Plut.  Tom.  1^  p«t.  400.  ér  fil* 
JuS.  L.  XXIV.  c.  1.  Pauî.  pag.  tj  ,  166. 
&  fii.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  JV.  pag. 

Civ 
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le  jeune  Acrotate  furtout  fe  dîf- 
tinguoit  d*une  manière  particulier 
re.  * 

Enfin ,  arrive  de  Oëte  le  roi 
Arée  avec^eux  mille  hommes  de 

i>ied.  En  même-tems ,  toutes  les 
es  femmes  fe  retirèrent  dans  leurs 
maifons  ,  voyant  qu'on  n'avoit 
plus  befoin  de  leur  fecours,  6c 
qu'il  n'étoit  plus  néceflaire  qu'elles 
ie  mêlaffent  de  la  guerre.  Tous 
les  vieillards ,  que  la  néceffité 
avoit  forcés ,  liialgré  leur  âge  ,  à 
prendre  les  armes,  furent  ren- 
voyés 9  6c  on  mit  les  nouveaux 
venus  à  leur  place.  Pyrrhus  fe  vit 
obligé  d'abandonner  (on  entrepri-» 
iè  ;  &  fur  la  nouvelle  d'une  fédi- 
tion ,  qui  venoit  d'arriver  à  Argos, 
ce  Prince  s'étant  mis  en  marche 
vers  cette  Ville ,  Arée  lui  dreffa 
plufieurs  embufcades  dans  le  che- 
min ;  ôc  ayant  ocupé  les  paffages 
les  plus  difficiles ,  il  tailla  en  piè- 
ces les  Gaulois  &  les  Moloffes  > 
qui  Êiifoient  fon  arrière-garde. 

Pendant  le  règne  d'Arée  I ,  la 
plus  grande  panie  des  Grecs  mar- 
cha ,.  fous  fa  conduite  contre  les 
ÉtoUens ,  fous  prétexte  qu'ils  s'é- 
toient  emparé^  par  force  de  la 
campagne  de  Cyrrhe  ,  que  toute 
la  Grèce  avoit  folemnellement 
confacrée  à  Appollon.  On  rava- 
gea les  villes  9  &  tout  ce  qu'on 
avoit  femé  dans  le  champ  du 
dieu  ;  &  ce  qu'on  ne  pouvoit  em- 
porter ,  on  le  dètruifit  par  le 
feu.  Des  pafleurs  du  païs ,  voyant 
ce  dégât  du  haut  des  montagnes  , 
s'afTemblérent  jufqu'au  nombre  de 
cinq  cens  ,  fondirent  fur  l'ennemi 
débandé ,  que  l'effi-oi  &  la  fumée 
de  l'embraiement  empêchoient  de 
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reconnoitre  le  petit  nombre  d« 
ceux,  qui  le  pourfuivoient  ,  & 
mirent  en  fuite  ces  incendiaires, 
dont  ils  tuèrent  près  de  neuf  mil- 
le. 

Ce  fut  auffi  pendant  le  règne 
d'Arée  I  ,  qu'Antigone,  fils  de 
Démétrius  ,  affiégea  Athènes  par 
terre  &  par  mer.  Patrocle  ,  parti 
d'Egypte  ,  vint  au  fecours  des 
Athéniens  avec  une  flotte  ;  &  les 
Lacédémoniens  y  volèrent  aufli , 
ayant  Arée  à  leur  tête.  Mais  , 
Antigone  avoit  tellement  bloqué 
la  Ville ,  que  nul  fecours  ne  pou- 
voit y  entrer.  Patrocle ,  qui  avoit 
remarqué  d'abord  cette  difpofi- 
tion  >  dépêcha  auffi-tôt  un  cour- 
rier à  Arée ,  pour  lui  dire  qu'il 
livrât  combat  à  Antigone  ;  que  , 
dès  que  le  combat  feroit  engagé  , 
il  ne  manqueroit  pas  de  prendre  en 
queue  les  Macédoniens  ;  qu'autre- 
ment  il  ne  s'expoieroit  pas  à  com- 
battre contre  l'infanterie  Macédo- 
nienne 9  avec  fes  foldacs ,  qui 
ètoient  des  Égyptiens ,  &  gens 
de  mer  pour  la  plupart.  Les  Xa- 
cédémoniens ,  brûlant  du  defir  de 
fe  fignaler  ^  &  pleins  aufii  de 
bonne  volonté  pour  les  Athé- 
niens ,  fouhaitoient  paflipnnément 
d'en  venir  aux  mains.  Mais,  Arée, 
voyait  que  les  munitions  &  les 
vivres  commençoient  à  lui  man- 
quer ,  s'en  retourna  ^  &  ne  jugea 
pas  à  propos  de  faire  un  coup  de 
défefpéré  ,  dans  une  occafion ,  oii 
il  s'agifToit ,  non  de  fauver  l'État , 
mais  de  fecourir  (es  alliés.  Quant 
aux  Athéniens ,  ils  firent  une  fi 
belle  défenfè  ,  qu'Antigone  ftit 
obligé  de  traiter  avec  eux.  Ce 
Prince  fe  contenta  de  mettre  gar-: 
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lùfon  dansMe  Mufée.  Encore  lare- 
cira-t'il  de  lui-même  quelque-tems 
après. 

Paufanias  nous  apprend  que 
Ton  voyoit  à  Olympie  la  ftatue 
d'Arée  1.  Ce  Prince-  y  étoit  re- 
préfenté  montant  à  cheyal.  C*é- 
toient  les  Éléens  ,  qui  avoient  fait 
les  frais  de  cette  Âatue. 

ARÉE  II,  Areus^  A'ptùti ,  (a) 
fils  d'Acrotate  ,  &  petit-fils  d'A- 
rée  I.  Ce  Prince  mourut  de  ma- 
ladie ,  âgé  de  huit  ans  ;  de  forte 
qu'il  ne  reftoit  de  la  poftérité 
mafculine  d'Epryfthène,  que  Léo- 
nidas  ,  fils  de  Cléonyme ,  qui  mê- 
me étoit  déjà  dans  un  âge  fort 
avancé  ;  mais  ,  les  Lacédémoniens 
ne  laiflerent  pas  de  lui  déférer  la 
couronne. 

(h)  Il  eft  fait  mention  au  pre- 
mier livre  des  Maccabées  d'un 
Arée ,  roi  de  Lacédémone  ,  qui 
écrivit  au  grand-prêtre  Onias  une 
lettre,  dont yoici  les  termes  : 

ARÉE, 

Roi  des  Lacédémoniens ,  au  grand' 
prêtre  Onias  ,  falut. 

»«  Il  a  été  trouvé  ici  dans  un 
»  écrit  ,  touchant  les  Lacédémo- 
n  niens  &  les  Juifs  ,  qu'ils  font 
j»  frères ,  &  qu'ils  font  tous  de  la 
19  race  d'Abraham.  Maintenant 
n  donc  que  nous  avons  fçu  ces 
»  chofes ,  vous  ferez  bien  de  nous 
3»  écrire  ,  fi  tout  eft  en  paix  parmi 
»  vous.  Et  voici  ce  que  nous 
»  vous  avons  écrit  nous  autres: 
»  Nos  beftiaux  &  tous  nos  biens 

U)   Pauf.  fzg,  431. 
Qd  Maccab.  L.  I.  c.  %%•  v.  19.  et  fii» 
Jofeph*  de  Anciq.  Judaïc.  pag.  407* 
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»  font  à  vous  ,  &  les  vôtres  font 
7}  à  nous.  C'eft  ce  que  nous  avons 
9>  ordonné  qu'on  vous  déclarât  de 
»  notre  part,  a 

Cette  lettre  étoit  écrite  fur  un 
quarré  ,  Ôc  le  fceau  étoit  d'un 
aigle ,  tenant  un  dragon  entre  fes 
ferres. 

On  ignore  la  datte  de  cette  let- 
tre ,  à  quel  Onias  elle  fiit  adref- 
fée  ,  &  par  quel  Arée  elle  fut 
écrite.  Toutefob,  comme  Arée  H 
mourut  fort  jeune ,  n'ayant  en- 
core que  huit  ans  ,  il  eft  probable 
'  qu'on  doit  rapporter  la  lettre  dont 
il  s'agit ,  à  Arée  I ,  qui ,  d'ailleurs, 
tient  un  rang  aflez  diftingué  dans 
THiftoire.  On  trouve ,  fous  fon 
règne  ,  Onias  I ,  auquel  il  duc 
l'écrire, 

ARÉE ,  Areus  ,  A'f eJç  ,  (r) 
l'un  de  ces  bannis  de  Sparte^  qui 
furent  rétablis  par  les  Achéens» 
Arée,  malgré  ce  bienfait ,  ne  laifla 
pas  de  fervir ,  du  mieux  qu'il  put , 
fa  patrie  ;  c'eft-à-dire ,  contre  les 
Achéens..  En  effet ,  ayant  été  dé- 
puté à  Rome^  avec  un  certain 
Alcibiade  ,  il  y  expofa  d'une  ma- 
nière touchante  le  trifte  état ,  oU 
Sparte  étoit  réduite',  (es  murailles 
renverfées  ,  fes  citoyens  emme- 
nés en  Achaïe  &  réduits  en  fer- 
vitude,  les  (kintes  loix  de  Lycur- 
gue  ,  qui  l'avoient  fait  fubfifter  fi 
long-tems  &  avec  tant  d'honneur  , 
entièrement  abolies.  ^ 

Ce  difcours  d'Arée  irrita  beau- 
coup les  Achéens  ;  &  dans  la  pre- 
mière aftemblée  y  qui  fut  tenue  , 
on  prononça  contre  lui  un  arrêt 

(c)  Tit.  Lîv.  L.  XXXIX.  c.  35.  Roll,. 
Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  614,  6x7* 
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de  mort;  arrêt  qui  fut  bientôt 
après  abrogé  par  les  Romains: 

ARÉE  ,  Anus ,  A'ptvi;  ,  (a) 
philofophe  ami  &  protégé  de  Cé- 
ikr  AuguAe.  Lorfque  ce  Prince  fe 
fut  rendu  maître  d'Alexandrie  ,  il 
y  entra  ,  en  s'entretenant  avec 
Arée  &  s*appuyant  fur  lui ,  afin 
que  ce  Philofophe  fut  plus  hono- 
ré &  plus  refpeâé  de  fes  conci» 
toyens  ,  qui  verroient  la  çonfidé- 
ration  qu'il  avoit  pour  lui  &  l'hon- 
neur ,  qu'il  lui  faifoit.  Étant  entré 
dans  le  parc  des  exercices ,  il  mon- 
ta ûit  un  tribunal ,  qu'on  lui  avoit 
trép^é.  Là»  tous  les  habitans  d'A- 
^xandrie  ,  conÛernés  de  frayeur , 
fe  jettent  à  ks  pieds.  11  leur  com- 
mande de  fe  relever  ,  &  leur  dit 
qu'il  pardonne  à  tout  le  peuple  , 
premièrement  à  caufe  d'Alexan- 
dre ,  leur  fondateur ,  en  fécond 
lieu  à  caufe  de  la  beauté  &.  de  la 

Sratideur  de  leur  Ville ,  qui  lui 
opnoit  de  l'admiration ,  Si  enfin 
^our  faire  plaifir  à  fon  ami  Arée. 
Voilà  le  grand  honneur  que  ce 
rhilofophe  reçut  d'Augufle. 

Non  content  de  cela ,  il  lui  de- 
manda encore  grâce  pour  plufieur^ 
Particuliers  ,  entr'autres  ,  pour 
hiloflrate  ,  le  plus  difert  &  le 
plus  éloquent  des  Phîlotophes  de 
fon  tems ,  pour  parler  fur  le  champ 
&  fans  aucune  préparation  ,  mais 
qui  fe  difoit  fauUement  de  la  feâe 
académique.  C'eft  pourquoi ,  Cé- 
far  Augufle'  ,  qui  «.haïfToit  fes 
mœurs ,  rejettoir  les  prières  qu'A- 
rée  faifoit  en  fa  faveur.  Mais , 
Philoflrate ,  fans  fe  rebuter ,  laif- 

(«)  Plut,  in  Anton.  RoU.  Hift.  Ane. 
Tom.  V.  pag.  456  >  457.  Mém.  de  PAcad. 
éé$  Infcnp.  &  BeU«  lletc.  Tom,  XII.  pag. 
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fant  croître  fa  barbe  blanche,  & 
couvert  d'un  manteau  noir  fuivoit 
toujours  Arée ,  lui  répétant  în- 
cefÉimment  un  vers  Crée  ,  qui 
dit  :  les  fages  fauvent  les  fages  , 
s'ils  font  véritabUment  fages.  Au-^ 
gufle  l'ayam  entendu  y  ôc  voulant 
bien  plus  mettre  Arée  à  couvert 
de  la  haine*)  que  délivrer  Philofr 
trate  de  fa  peur  ,  lui  accorda  foa 
pardon. 

Quelque  tems  après ,  comme 
Augufle  délibéroit  fur  ce  qu'il  de- 
yoit  faire  de  Céfarion  ,  fils  de 
Cléopâtre ,  on  rapporte  qu*Arée 
lui  dit  :  pluralité  des  Céfars  nefl 
point  bonne.  Et  Augulle  le  fit 
.  mourir  queique-tems  après  U 
mort  de  Cléopâtre. 

Il  y  a  eu  un  poëte  de  Lacédé- 
mone  du  nom  d'Arée  ,  que  l'an- 
tiquité a  cité  avec  éloge. 

ARÉENS ,  Arei ,  0  peuples 
dont  il  efl  parlé  dans  Tite-i:jve* 
On  croit  qu'ils  étoient  Africains, 
Mais  >  comme  ils  ne  font  pas  con- 
nus d'ailleurs  ,  on  ne  peut  déter- 
miner l«ur  pofition.  Peut-être 
étoient-ils  voifms  des  Carthagi- 
nois y  ainfi  que  les  Nifnetes  y  avec 
lefqueb  ils  font  nommés  dans 
Tite-Live.  Quoiqu'il  en  foit,  ces 
Aréens  ,  dont  parle  cet  Hiftorien  , 
fervoient  foi|s  Paufiflrate ,  préteur 
des  Rhpdiens ,  en  qualité  de  fol- 
dats  mercenaires  ,  vers  l'an  de 
Rome  5 55  5  ^ ^w^^tit  J.  C.  197, 

ARÉIENS  ,  Arei  ,  A>f/oi  » 
peuples  j  autrement  appelles 
Ariens^  Voyez  Ariens. 

ARÉILYÇUS  ,   AreUycus  , 

9».  Tom.  XIX.  pag.  181. 
(»)  Tit.  Liv.  L.  xxxin.  c.  18. 
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A'fwxtfiMç ,  (a)  capitûne  Troycn. 
Fatrocle  >  dans  un  combat  ,  le 
voyant  qui  tournoit  le  dos  ,  lui 
perça  la  cuifle  d'un  coup  de  pi- 
que ,  ÔC  lui  âracaffa  l'os.  Aréïly- 
cus,ne  pouvant  fe  foûtenir,  tomba 
fur  le  fable. 

ARÉITHOUS  ,  AreUhous  , 
A'^MiU^oç  ,  (b)  nom  d'un  Roi  , 
dont  parle  Homère.  Les  hommes 
&  les  femmes  l'appelloient  com- 
munément le  porte-maffue ,  parce 
qu'il  ne  fe  fervoit  ni  d*épée  ,  ni 
de  javelot ,  ni  de  pique  dans  les 
combats  ,  &  qu'avec  fa  maflue 
armée  de  fer,  il  renverfoit  les 
phalanges.  Lycurgue  le  tua  ,  non 
en  vaillant  homme ,  mais  en  traî- 
tre ;  car  ,  l'ayant  furpris  dans  un 
chemin  étroit ,  il  le  perça  de  fa 
pique  ,  avant  qu'il  fût  en  défenfe , 
&  rétendit  mort  à  fes  pieds.  M 
enleva  fès  armes ,  dont  le  dieu  des 
batailles  lui  avoit  fait  préfent,  & 
qu'il  avoit  portées  depuis  dans 
toutes  les  guerres. 

Homère,  fur  I4  fin  du  vingtiè- 
me livre  de  l'Iliade ,  dit  que  l'é- 
cuyer  d'Aréïthoiis  ,  effrayé  de  U 
chute  d'ut\  capitaine,  qui  venoit 
d'être  précipité  de  fon  char  »  veut 
&ire  tourner  fès  chevaux  ;  &  dans 
ce  moment  Achille  lui  donne  un 
coup  de  pique  dans  le  dos ,  &  le 
jette  fur  fon  mahre. 

Paufânias  dit  qu' Aréïthoiis  étoit 
farnommé  Corynéte  ,  &  cela  à 
caufè  de  la  maffue  qu'il  portoit. 

(«>  Homer.   Iliad.  L.  XVI.  v.  30S. 

{k)  Homer.  Iliad.  Lib.  VU.  ?.  8 ,  10 , 
17.  &feq.  L.  XX.  V.  487.  ér  /«j.  Fauf. 
pag.  471. 

(c)  Strab.  pag.  181»  Ptol.  L.  U.  c.  10. 
(tui  LUI.  €,4.  I».  Xf  C*  4»«  ^otnp* 
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Son  tombeau,  61oacet  Auteur , 
étoit  en  Arcadie  vers  Mantinée* 

ARELATE,  Ardatum^  (c) 
A'p«x«TOï'  »  ou  Arelatés,  Arda^ 
ta,  A'/Bf^arai»  ville  des  Gaules 
dans  cette  partie  de  la  Celtique  , 
qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  de 
Narbônnoife.  Ptolémée  la  donne 
au  païs  des  Salyes  ,  autrement 
Salices.  Son  nom  fe  lit  diverfe*» 
ment.  Les  auteurs  Latins  écri«* 
vent  pour  l'ordinaire  Ardau  ;  on 
en  trouve  qui  ont  employé  le  mot 
Ardatus  ,  ou  Ardatum  ,  de  mê* 
me  cet  autre  Ardas»  Dans  Stra- 
bon  on  lit  h^fv^irm  %  4^rdat(t  » 
Arelates  ;  &  dans  Ptolémée ,  A  pr* 
>a7oy  9  Ardatum  ,  Arelate.  On 
voit  que  ces  deux  derniers  ibnt 
ceux  ,  que  j'ai  d'abord  fuivis. 

Ceux ,  qui  aiment  les  Êibles  ,  • 
donnent  à  la  ville  d' Arelate  ua 
fondateur  illuftre  »  fbrti  des  débrb 
deTroye.  Selon  eux,  c'eft^^i* 
lus  ,  ou  Arulus  y  neveu  de  Priam  ^ 
qui  l'avoit  fait  bâtir  ^  ôc  lui  avoit 
donné  fon  nom.  D'autres  préten*** 
dent>  avec  auffi  peu  de  fonder 
ment ,  que  ce  fut  Areli  y  fils  de 
Gad ,  dont  il  eft  parlé  dans  TJÊr 
criture.    Strabon    femble    croire 

Îu' Arelate  étoit  un  Quvrage  des 
hocéens  ,  qui  bâtirent  Marfeille  ; 
mais ,  fans  doute  >  dès  ce  tems-là 
cette  Ville  étoit  bâtie.  En  effet  » 
Trogue  Pompée  ,  qui  étoit  lui- 
même  du  païs  des  Voconces; 
c'eft-à-dire  ,   Provençal ,  &  qui 

Mel.  L.  II.  c.  de  Gall.  Narboo.  C^fde 
Bell.  Civil.  L.  I.  pag.  477.  Notice  de  la 
G^ul.  par  m;  d'Anvii.  Mém.  de  TAcéd. 
des  Infcrip.  &  fiell.  Leccr.  Tom.  I.  pag» 
»86.  Tom.  VII.  pag.  147.  ér  /«««•  Tow. 
VIII.  pag.  414.  <£r  /mv. 


Digitized  byCjOOQlC 


^  Â  R 

seft  tant  fin  à  nous  parler  de 
Tanivée  de  ce»  Phocéens  en  Pro- 
vence ,  0e  dit  point  qu'ils  aient 
bâti  Ârelate.  Quelques-uns  même 
prétendent  qu'ils  y  vinrent  voir 
Sénatus  ^  roi  des  Ségorégiens ,  qui 
£dfoit  ion  féjonr  ordinaire  dans 
cette  Ville.  Mais  ,  il  eft  difficile 
de  rien  avancer  de  certain  tou- 
chant les  fondateurs  de  la  ville 
d' Arelate. 

Les  Auteurs  parlent  encore  di- 
verfement  de  Tétymojjogie  du  nom 
d' Arelate.  Quelques-uns  la  tirent 
de  ces  deux  mots  Grecs  A'pé^ç 
suKoç  »  qui  fignifient  peuple  de 
Mars  y  ou  àijéra  elata  ,  autel 
élevé  ,  fur  lequel  les  anciens  peu- 
ples de  ce  pais  facrifioient  toutes 
les  années  des  viâimes  humaines  à 
leurs  ifaufTes  divinités.  Mais,  on 
cft  perfuadé  aujourd'hui  qu'en 
ancien  langage  Britannique ,  qui 
étoit  preique  le  même  que  le  Cel- 
tique,  Arelate  veut  dire ,  une  ville 
bâtie  dans  un  lieu  marécageux  ; 
ce  qui  eil  peut-être  la  véritable 
origine  de  ce  nom.  Car ,  eUe  fut 
en  eiFet  bâtie  fur  le  Rhône  dans 
un  lieu  environné  de  marais. 

Cette  Ville  a  eu  encore  le  nom 
de  Théline  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  Feftus  Aviénus ,  en 
fes  vers  ïambes  des  rivages  mari* 
times  : 

Arelatum  illic  civitas  anollitur, 
Theline  vocatafub  priore  faculo  , 
Grâjo  incolente. 

Ce  Poëte  vivoit  fur  la  fin  du  qua- 
trième fiécle  de  l'Ère  Chrétienne. 
Son  priore  faculo  doit  donc  s'en- 
tendre du  troiûème  fiécle. 
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On  prétend  que   ce  nom  6s 
Théline  eft  myftérieux,  qu'il  eft 
tiré  du  mot  Grec  6m;(m  »  qui  veut 
dire  mammelle  ;  que  le  nom  de 
mamillaria,  qu'on  trouve  dans  les 
anciennes  infcriptions  ,    comme 
propre  à  Arelate ,  eft  encore  con- 
forme au  premier  ;  &  que  cette 
Ville  étant  fituée  dans  un  païs  ex- 
trêmement fertile,  étoit  comme  la 
nourrice  de  plufieuts  provinces  de 
l'empire.  Cela  paroit  peu  naturel , 
&  peut-être  vaut-il  mieux  lire 
dans  l'infcriprion,  qu'Auxiliaris  , 
préfet  du  prétoire  ,  fit  élever  , 
mamilliarla,  que  mamillaria^  ou 
plutôt,  ma.  mlHaria,  pour  ex- 
priijier  que  ce  préfet  des  Gaules 
établit  Arelate  comme  la  cité  , 
mère  des  milles  ou  des  colomnes  , 
qu'on  mettoit  fur  les  grands  che- 
mins ,  pour  en  marquer  la  diftan- 
ce  ,  à  l'exemple  de  Rome,  oti 
AugUfte  établit  le  millier  d*or  , 
auquel  les  grands  chemins  d'Italie 
•  venoient  aboutir.  La  voie  Auré- 
lia ,  qui  commençoit  à  Rome  ^ 
venoit  de  même  aboutir  à  Arela- 
te ;  ce  qui  fortifie  cette  dernière 
conjéâure ,  qui  a  été  auffi  ceHe  de 
Jofeph   Scaliger    6c  de  plufieurs 
autres.  On  peut  encore  conjeQu- 
rer  la  même  chofe  de  ce  qui  efl 
marqué  dans  la  table  de  Peutinger 
&  dans  les  Irinéraîres  d'Antonin  & 
de  Jérufalem. 

La  ville  d* Arelate ,  à  caufe  de 
fa  fttuation  fiir  le  Rhône  ,  formoit 
un  entrepôt  des  plus  confidérables 
pour  le  commerce.  Aufti  étoit- 
elle  comptée  au  nombre  des  plus 
riches  villes  ,  qui  fuflent  dans  la 
Narbonnoife.  (Jéfer  eft  le  pre- 
mier ,  qui  en  ait  fait  mention* 


• 
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Plufieurs  de  ceux ,  qui  ont  écrit 
après  lui  ,  la  qualifient  colonie. 
Ainii ,  on  lit  dans  Pline  :  In  Me~ 
diterranco  colonia ,  Arelate  Scxta^ 
norum.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
ce  dernier  l'appelle  Arclau  Sexta^ 
nomm  ,  parce  que  c'étoit  une  co- 
lonie de  foldats  de  la  fixième  lé- 
gion. Les  habitans  d'Arelate  fe 
iont  donné  le  nom  de  Sextani 
Arelatenfes  clans  une  infcription 
en  rhonneur  de  FauAine ,  femme 
de  Marc-Auréle  ;  &  c'eft  fans 
doute  en  conformité  de  cette  qua«* 
lification  ,  dont  parle  Pline. 

Ardate  ,  étant  devenue  une 
ville  très-puiflante,  Honorius  y 
transféra  le  fiége  de  la  préfeâure 
du  prétoire  des  Gaules ,  qui ,  au- 
parayantjétoit  à  TrévesXa  Notice 
de  l'Empire  fait  mention  du  tréfor 
dépofé  à  Arelate  ^  &  de  fon  hôtel 
desmonnoies.  Conflantin  voulut 
que  la  ville  d' Arelate  portât  fon 
nom;  ocelle  eft  appellée  Conftan- 
tina  dans  un  règlement  émané  de 
Tempereyr  Honorius.  Il  eft  très- 
probable  que  ce  fut  Conftantin  qui 
&  conftruire  une  féconde  viiie  vis- 
à-vis  la  première  ,  en  joignant  ces 
deux  villes  par  un  pont  de  ba- 
teaux. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Aufone  duplex  Arelate,  ou  dou- 
ble Arelate.  Cette  féconde  ville 
fur  Ja  rive  droite  du  Rhône ,  eft 
ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  Trin- 
qnetaille ,  dont  le  nom  eft  Trin- 
tatella ,  dans  des  écrits  d'environ 
;oo  ans. 

Arelate  fournit  prefque  autant 
de  monumens  antiques  que  Nî- 

(•)  Gcnef.  c.  46.  v.  16. 

(*)  Plin.  L.  XXXV.  c.  10. 

(0  Horat  L.  II.  Sacyr.  VI.  v.  78. 
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mes.  On  trouve  beaucoup  de  les 
infcriptions ,  répandues  dans  Gru- 
ter  9  dans  Reinéfius ,  dans  Spon  ,  ' 
dans  l'hiftoire  de  Provence  par 
Bouche  ,  dans  le  Pomificium  Are^ 
laten/eàeSm^  &  dans  les  anti- 
quités de  la  même  ville  par  Se- 
guin,  imprimées  en  1687. 

Le  nom  de  la  ville  d' Arelate 
s'eft  confervé  dans  celui  d'Arles, 
que  prend  aujourd'hui  cette,  ville* 
ÉUe  eft  Archiépifcopale  dans  la 
Provence. 

ARELI ,  Areli ,  A'/if m ac  1; ,  {a) 
fils  de  Gad.  L'Écriture  lui  donne 
plufieurs  &eres ,  entr'autres ,  Sunt 
&Éri. 

ARELLIUS  ,  Arellius  ,  (h) 
peintre  célèbre  ,  dont  parle  Pline 
le  naturalifte.  Tout  enthoufiafmé 
qu'eft  cet  Auteur  pour  la  beauté 
des  ouvrages  antiques  ,  il  traite 
d'aèlion  deshonoranre  6c  crimi* 
nelle  la  liberté  licentieufê  ,  que 
s'étoit  donné  à  Rome  Arellius  , 
de  faire  des  peintures  peu  décen- 
tes. 

ARELLIUS  ,  Arellius  ,  (c) 
nom  d'un  homme ,  qui  poffédoit' 
de  grandes  richefTes,  félon  Horace. 

AREM  ,  Arem  ,  H  f  à;/ ,  (d) 
l'un  des  Juifs  ,  dont  les  defcen- 
dans  revinrent  de  Babylone  à  Jé-i 
rufalem  au  nombre  de  mille  dix- 
fept. 

A  R  E  N  A  ,  ARENES,  ybyei 
Amphithéâtre. 

ARENAQUE  ,  Arenacum  , 
Ce)  ville  dont  il  eft  parlé  dans 
Tacite  ,  comme  d'un  pofte  fitué 
dans  la  partie  fupérieure  de  l'ifle 

(<0  Erdr.  L.  ir.  c  7.  V.  4t. 
(#)  Tadt.Hift.  L.  V.  c.  ao.Kouc.de 
laGaul.parM.d'Anvil. 
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des  Bataves.  Cet  Auteur  nous 
apprend  que  la  dixième  légion 
étoit  dans  cette  Ville  ,  fous  Tan 
de'Rome  821.  Elle  eft  nommée 
Arénatiefur  la  table.de  Peutineer, 
&  placée  à  dix  mille  pas  de  Ni- 
mégue ,  &  à  fix  mille  de  Burgi- 
natie.  Lltinéraire  d'Antonin  la 
met  auflî  à  fix  mille  pas  dé  cette 
dernière  ville  &  à  vingt-deux  de 
Caruon. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
aujourd'hui  Arnheim  ;  mais  ,  Al- 
ting  affure  que  Tune  eft  diftante 
de  l'autre  de  dix  mille  pas  au 
moins  ,  Ôc  que  le  Rhin  coule 
entre  deux.  D'ailleurs ,  la  fignifi- 
cation  de  leur  nom  eft  différente  ; 
car  ,  Arenacum  vient  à'Hare  ,  qui 
▼eut  dire  une  terte ,  qui  s'élève 
plus  haut  que  celle  des  environs , 
&  àiAch ,  qui  fignifie  de  Teau, 
AinG  Arenacum  veut  dire  une 
éminence  déterre  entourée  d'eau  ; 
au  \iQ\xj{vîAmh€im  veut  dire  'en 
Latin  ZirnoÙi  villa  ,  du  nom 
propre  Arcnt ,  qui  eft  le  même 
qu* Arnold  ,  6c  du  mot  Heim  , 
qui  fignifie  une  métairie. 

Selon  M.  d'Anville ,  c'eft  ac- 
tuellement Aert  ;  &  ce  nom  s'eft 
formé  de  celui  d'ArenaqUe ,  ou 
d'Arénatie. 

ARENE ,  Arène ,  k'pvm ,  M 
ville  du  Péloponnèfe  dans  la  Met 
fénie ,  dont  elle  fut  la  capitale 
pendant  un  certain  tems.  Ce  fut 
Apharéus  ,  roi  du  païs  ,  qui  bâtit 
cette  Ville.  Il  Pappella  Arène ,  du 
nom  de  la  fille  d'CEbalus ,  qu'il 
avoit  époufée  ,    &  qui  étoit  fa 

(rf)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  59I.  L.  II. 
V.  7Z2.  Pauf.  pa^.  118  9  «19  >  %%\  >  S96. 
Sirab,  pag.  1^6%  éf  fii» 
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fœur  utérine.  Lycus ,  ffls  de  Pan- 
dion  ,  chafTé  d'Athènes  par  fon 
frère  Egée ,  vint  à  Arène,  &  ap- 
prit à  Apharéus ,  à  fa  femme  ôc 
à  fes  enfans  les  cérémonies  des 
grandes  déefTes ,  comme  Caùcon 
avoit  autrefois  initié  MefFéne  aux 
mêmes  myftères  dans  la  ville 
d'Andanie. 

Paufankis  rapporte  que,  lorf- 
qu'il  voyagéoit  dans  le  païs ,  au- 
cun Éléen  ,  ni  MâTénien  ne  fçut 
lui  dire  où  étoit  Arène.  H  y  a , 
ajoute  cet  Auteur ,  plufieurs  con- 
jeâures  touchant  la  fituation  de 
cette  Ville.  Ceux ,  qui  difent  que, 
dès  avant  les  tems  héroïques,  le 
mont  Samique  s'appelloit  Arène, 
me  paroiftent  les  mieux  fondés. 
Aufâ ,  alléguent-ils  le  témoignage 
d^Homère,  <jui  dit  que  le  fleuve 
Minyéus  fe  jettoit  dans  la  mer 
auprès  d'Arène.  En  effet  ,  on 
voyoit  encore  ,  du  tems  d€  Pau- 
fanias  ,  des  ruines  ,  qui  étoienc 
fort  près  du  fleuve  Anigrus.  Et 
les  Arcadiens  croyoient  que  TA- 
nigrus  étoit  le  Minyéus  des  An- 
ciens ,  quoiqu'ils  ne  convinflent 
pas  que  le  mont  Samique  fut 
Arène. 

ARENE ,  Arène ,  A*pm ,  {b) 
fontaine  du  Péloponnèfe  dans  l'É- 
Kde  ,  fituée  près  de  la  ville  de 
Lépréos.  On  dit  que  cette  fon- 
taine futaufS  appellée'^ Arène  du 
nom  de  la  femme  d' Apharéus. 

ARENE  ,  Arène  ,  A>m^«,  (c) 
fille  d'CEbalus  ,  fut  mariée  à 
Apharéus  ,  qui  étoit  fon  frère 
utérm. 

(B)  Pauf.  pag.  i95i 

<c)  Pauf.  pag.  118.  ti9 
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ARENNlUS[C.&L.],(tf) 
C,  &  L.  Annnius  ,  étoiem  tri- 
buns du  peuple  Tan  de  Rome 
^42  ,  &  avant  J.  C.  210.  Les 
jeunes  gens  de  la  tribu  Galéria , 
à  qui ,  par  hazard  ,  il  appartenoit 
cette  année  de  donner  les  pre- 
miers leurs  fufFrages ,  ayant  nom- 
mé confuls  Q.  Fulvius  &  Q. 
Fabius  ,  &  les  autres  tribus  ayant 
confirmé  ce  choix ,  nos  deux  tri- 
buns s'y  oppoferent  y  foûtenant 
qu'il  étoit  dangereux  pour  la  li- 
berté, de  continuer  à  un  citoyen, 
[  c'eft-à-dire  ,  à  Q.  Fulvius  ,  qui 
étoit  Diôateur  ]  Tautorifé ,  dont  il 
étoit  aduellement  revêtu  ,  &  en- 
core plus  dangereux  d'élever  au 
Gonfulat  celui-là  même ,  qui  pré- 
fidoit  aux  afTemblées  ;  qu'ainfi  ils 
s'oppofoient  à  la  conclufion  de 
l'auemblée ,  fi  le  Diftateur  con- 
fentoit  à  fon  éleôion  ;  mais  ,  qu'ils 
ctoient  prêts  à  confirmer  la  no- 
mination qu'on  feroit  de  tout  au- 
tre que  lui.  Ils  fe  rendirent  néan- 
moins quelque-tems  après  ,  fiir 
les  repréfentations  qu'on  leur  fit. 

ARENNIUS  £L.  ],  £.  Arcn- 
nîus  y  (b)  préfet  des  alliés  avec 
M.  Aulius,  l'an  de  Rome  544. 
ils  fervoient  l'un  &  l'autre  fous 
les  confuls  Màrcellus  &  Crifpi- 
nus  f  lorsqu'ils  donnèrent  dans 
une  embufcad^  qu'Annibal  leur 
avoit  tendue.  L.  Arennius  fut  fait 
prifonnier ,  &  M.  Aulius  tué. 

ARÉOPAGE,  Arcopagus  ,(c) 
du  Grec  A"/>h<  ,  Mdrsj  Mars  ^  & 
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yriyoç^  rupès^  roche,  comme 
qui  diroit  la  roche  de  Mars.  L'A- 
réopage ,  tribunal  célèbre  à  Athè- 
nes ,  étoit  placé  au  milieu  de  cette 
ville  ,  fur  une  roche  ,  ou  colline, 
fituée  à  roppofite  de  la  citadelle. 

I.  L'origine  du  nom  &  du  fon- 
dateur de  l'Aréopage  eft  une 
énigme ,  difficile  à  expliquer.  Pau^ 
iànias  nous  dit  .  dans  fes  Atti- 
ques  ,  que  ce  tribunal  s'appelle 
ainfi ,  parce  que  Mars  eft  le  pre- 
mier qui  y  ait  été  jugé.  Efchyle  , 
dans  fes  Ëuménides  ,  nous  ^écla- 
te qu'il  doit  Ion  nom  au  facrifice  , 
que  les  Amazones,qui  ailiégeoienc 
Athènes  ,  offrirent  au  dieu  Mars , 
dans  l'endroit  même  où  les  Juges 
s'afTemblérent  depuis.  Ariftide 
nous  raconte  que  Neptune  inten- 
ta un  procès  à  Mars  fur  la  mort 
de  fon  fils  ;  que  ce  père  infortuné 
réunit  en  fa  faveur  les  fufFrages  de 
tous  les  dieux ,  &  que  de  ce  fa- 
meux démêlé  l'Aréopage  tira  fon 
nom.  Enfin,  l'Auteur  du  grand 
Étymologétique  nous  afTure  que 
ce  lieu  s'appelle  de  la  forte ,  parce 
que  les  Amazones  ,  filles  de  Mars  , 
y  avoient  campé. 

Quant  au  fondateur  de  l'Aréo- 
page ,  Cicéron  &  Plutarque  veu- 
lent que  ce  foit  Solon.  Mais ,  il 
n'en  doit  être  regardé  que  comme 
le  reflaurateur  ,  ppifque  l'Aréo- 

age  fabfiftoit  long-tems  avant 
lui.  En  effet  ,  nous  apprenons  de 
Paufanias  ,  qu'après  la  mort  de 
Codrus ,  qui ,  fur  la  réponfe  de 
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rOradc  9  fe  dévoua  généreufe- 
inent  pour  ù,  patrie  ,  le  petit 
nombre  de  Lacédémoniens  ,  qui 
étoreni  demeurés  dans  Athènes  , 
après  la  retraite  de  Tarmée  du 
Féloponnèfe,  près  d'être  immolés 
â  la  cruauté  du  vainqueur ,  fe  ré- 
fugièrent dans  TAréopage ,  com- 
me dans  un  afyle  facré.  Or ,  Co- 
clrus  vivoit  en  470  de  TÉre  Atti- 
que  ;  c*eft-à-dire ,  521  ans  avant 
Solon. 

Nous  lifons  dans  Apollodoije, 
que  Dédale ,  condamné,  par  TA- 
réopage  ,  s'enâiit  chez  Minos  y 
qui  vivoit  félon  les  marbres  d'A- 
rondel  en  288.  Céphale  9  félon  le 
même  Auteur ,  fut  condamné  par 
l'Aréopage  à  un  exil  perpétuel, 
pour  avoir  ,  fans  le  vouloir ,  per- 
cé d'un  Javelot  fa  femme  Prôcris. 
Le  premier  de  ces  deux  feits  pré- 
cède Solon  de  698  ans ,  &  le  fé- 
cond de  plus  de  800  ,  puifqu'on 
le  fuppofe  arrivé  ,  félon  Marsham 
dans  fa  chronique ,  fous  Éréch- 
thée  t  fixième  roi  d'Athènes  ,  qui 
vivoit  en  155,  ou  160  de  l'Ère 
Attique. 

Enfin ,  &  c'eft  ce  qui  achevé  la 
démonibation ,  nous  trouvons  y 
dans  un  des  marbres  d'Arondel , 
ces  paroles  précifes  :  »  Depuis  le 
»  démêlé  de  Mars  &  de  Neptu- 
>9,  ne  ;  à  loccafion  de  la  mort 
j>  d'Hallirrothius ,  fils  de  Neptu- 
>»  ne  j  &  depuis  que  le  lieu  de  la 
77  conteftation  s'eft  appelle  Aréo- 
i)  page,  on  compte  1268  ans, 
n  Cranaiis  régnant  pour  lors  à 
n  Athènes  ;  «  c  eft-à-dire  ,  que 
l'Aréopage  fubfifloit  941  ans 
avant  Solon',  puifque  Cranaus 
regnoi»  à  Athènes  la  50e  année 
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depuis  Farrivée  de  Cécrops  ,v  i, 
laquelle  commence  l'Ère  Attique  ; 
car,  en  ajoutant  50  ans  aux 
1268  du  marbre  ,  on  a  13 18 
♦  ans  ;  c*eft-à-dire  ,  toute  TÈre 
Attique.  ^ 

IL  L'Aréopage  fiit  fort  humi- 
lié par  Dracon  ;  mais ,  il  reprit  » 
(bus  Solon  ,  toute  fon  ancienne 
fplendeur.  Ce  Prince  lui  rendit  le 
premier  rang  ,  &  pour  le  venger, 
ce  femble  ,  de  l'injuflice  de  Dra- 
con ,  il  lui  confia  Tinfpeâion  gé- 
nérale des  loix.  Solon  avoit  com- 
pris fans  doute  par  les  faâions 
qui  divifoient  la  République  , 
quand  il  fut  élu  Archonte  ,  com- 
bien d'inconvéniens  entraine  après 
foi  le  partage  de  Tautorité.  Athè- 
nes ,  jufqu'à  lui  gouvernée  par  des 
tribunaux  '  particuliers  ,  que  les 
moindres  circonftances  multi- 
plioient ,  changeoit  tous  les  jours 
de  forme  ,  quelque  réunis  qu^ils 
fuflent  par  les  vues  générales  du 
bien  public  &  l'amour  commun  de 
la  patrie.  Comme  chacun  d'eux 
n'avoit  d'aâion  réelle  ,  qu'à  pro- 
portion de  fon  pouvoir  particulier , 
il  étoit  bien  difficile  que  tant  d'im- 
preffions  diiïérentes  &  fi  inégales, 
donnafTent  à  tout  le  corps  de 
l'État  ce  mouvement  uniforme  & 
régulier,  qui,  par  une  impulfion 
toujours  la  même  ,  conferve  à 
chaque  partie  la  fituation  dans  la- 
quelle elle  doit  être  par  rapport 
au  tout. 

Pour  y  parvenir ,  il  falloit  réu- 
nir toutes  les  portions  d'une  au- 
torité ,  qui ,  trop  diftribuée ,  per- 
doit  ùl  force.  Solon  le  fit ,  &  la 
plaça  toute  entière  dans  le  corps 
de 4' Aréopage,  qui,  par-là ,^e* 
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vînt  le  grand  reflbrt  du  ygouver- 
nèment.  Ces  Juges  ,  qui  ,  fous 
Dracpn  y  ne  connoifToient  que  des 
meurtres  ,  virent  comparoître 
devant  eux  les  crimes  de  toute 
efpèce  ;  Ôc  la  même  main,  qui  pu-. 
niiToit  du  dernier  fupplice  le  meur- 
trèr,  le  poifon ,  l'incendie ,  le  vol , 
alloit  en  arracher  les  racines  dans 
le  fein  du  luxe  ,  de  roifiveté  6c  de 
la  débauche.  Également  attentifs  à 
corriger  la  parefTe  des  jeunes 
gens  &  la  langueur  des  vieil- 
lards, ilsfaifoient  naître,  dans  les 
premiers ,  le  defir  de  fervir  l'État , 
&  rendoient  aux  autres  leur  pre- 
mière aâivité.  Perfuadés  que  les 
extrêmes  produifent  les  mêmes 
effets ,  ils  croy oient  avoir  autant  à 
craindre  d*une  abondance  excef^ 
five  ,  que  d'une  extrême  pauvre- 
té. De-là  ,  cette  recherche  fi 
exaâe  des  acuités  de  chaque  par- 
ticulier. De-là  ,  cette  févérité  fi 
grande  à  Tégard  de  ces  Citoyens 
mutiles  ,  qui  >  bien  loin  ^e  foula- 
ger  la  ibciété  ,  lui  peiênt  6l  la 
deshonorent.  Rien  n'eft  plus  beau , 
que  le  portrait ,  qulfocrate  nous  a 
tracé  de  ces  hommes  merveil- 
'  leuxy  Ôc  de  Tordre  qu  ils  établi- 
rent dans  Athènes. 

Les  Juges  de  TAréopage ,  dit 
cet  Auteur  ,  n'étoient  point  occu- 
pés de  la  manière ,  dont  ils  puni- 
roienr  les  crimes,  mais  unique- 
ment d'en  infpirer  une  telle  hor- 
reur ,  que  perfonne  ne  pût  fe  ré- 
foudre  à  en  commettre  aucun. 
Les  ennemis ,  félon  leur  &çon  de 
penfer ,  étoient  faits  pour  punir 
les  crimes ,  mais  eux  pour  corri- 
ger les  mœurs.  Us  donnoient  à 
tous  les  Citoyens  des  foins  gén&> 
Tome  IK 
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renz  ;  mais ,  ils  avoient  une  atten- 
tion fpéciale  aux  jeunes  gens.  Us 
n'ignoroient  pas  que  la  fougue  des 
paillons  naiuantes  ^donne  à  cet 
âge  tendre  les  plus  violentes  fè- 
coufles  ;  qu'il  faut  à  ces  jeunes 
cœurs  une  éducation  ,  dont  l'â- 
preté  foit  adoucie  par  une  cer« 
taine  mefure  de  plaifir  ;  &  qu'au 
fond  il  n'y  a  que  les  exercices,  ob. 
fe  trouve  cet  heureux  mélange  4m 
travail  &  d'agrément  ,  dont  la 
pratique  confiante  puifle  plaire  à 
ceux  qui  ont  été  bien  élevés. 
Les  fortunes  étoient  trop  inégales 
pour  qu'ils  pufient  prefcrire  à  tous 
indifféremment  les  mêmes  cho- 
(es  ,  ôc  au  même  degré.  Us  en 
proportionnoient  la  qualité  &  l'u* 
fage  aux  facultés  de  chaque  fa- 
mille. Les  moins  riches  étoient 
appliqués  à  l'agriculture  &  au 
négoce  ;  fur  ce  principe  ,  que  la 
parefie  produit  Tindigence  ,  & 
l'indigence  les  plus  grands  crimes. 
Ayant  ainfi  arraché  les  racines 
de  tous  les  maux  ,  ils  croyoient 
n'en  avoir  plus  rie*h  à  craindre. 

Les  exercices  du  corps  ,  le 
cheval,  la  chafFe,  l'émde  de  la 
Philofophie  ,  étoient  le  partage 
de  ceux ,  à  qui  une  meilleure  for*^ 
tune  donnoit  de  plus  grands  fe- 
cours.  Dans  une  diflribution  fi 
fàge,  leur  but  étoit  de  fauverles 
grands  crimes  aux  pauvres ,  &  de 
iacihter  aux  riches  l'acquifition 
des  vertus.  Peu  contens  d'avoir 
étabU  des  loix  fi  utiles ,  ils  étoient 
d'une  attention  extrême  à  les  faire 
obferver.  Dans  cet  efprit  ,  ils- 
avoient  diflribué  la  Ville  en  quar- 
tiers ,  &  la  campagne  en  cantons 
différens.  Tout  fe  pafibit  ainfi  fous 
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leur»  yeux  ;  &  rien  ne  leur  échap^ 
poit ,  même  de  ce  qui  concernoit 
la  conduite  particulière  de  chaque 
Ckoyen.  Ceux»  qui  s'écartoient 
de  k  règle  y  étoient  cités  devant 
les  Magiûrats  »  qui  aflbrtiflbient 
les  avis  ou  les  peines  à  la  qualité 
des  fautes  ,  dont  les  coupables 
étoient  convaincus.  Ces  mêmes 
Aréopagites  engageoient  les  ri- 
ches à  ibulager  le  pauvres.  Ils 
réprimoient  l'intempérance  de  la 
Jeunefle  par  une  difcipline  aufière. 
L'avarice  des  Magiftrats«ef&ayée , 
par  les  fupplices  toujours  prêts 
pour  la  punir ,  n'ofoit  paroître  ; 
Se  les  vieillards  »  à  la  *vue  des 
emplois  des  jeunes  gens  ,  fe  ti- 
roient  de  la  léthargie  dans  la- 
quelle ce  grand  âge  a  coutume 
de  les  plonger 

La  religion  ,  ce  grand  nK>biie 
des  aâions  humaines  ^  étoit  auffî 
du  reflbrt  des  Âréoptigites.  Platon 
n'ofa  jamais  ,  au  rapport  de  Saint 
Juûin  ,  martyr  ,  divulguer  Ton 
opimon  particulière  iur  la  Divinité; 
Il  avoir  appris  des  Égyptiens  celle 
de  Mo'ife.  Elle  lui  parut  la  meil- 
leure ,  &  il  Tembraffa  avec  em- 
prefTement.  Mais ,  la  crainte ,  que 
lui  infpiroit  l'attachement  inviola-^ 
ble  de  TÂréopage  au  fyftéme  do^ 
minant ,  ne  lui  permit  pas  de 
nommer  feulement  l'auteur  d'un 
ièntiment  fi  oppofé  à  la  tradi^ 
tion  commune.  S.  Paul  fut  inter-^ 
roeé  fur  les  nouveaux  dogmes  , 

2u  il  annonçoit.  Fous  prêche^  ,  hû 
i{bient-ib,  une  doêirint  à  laquelle 
nos  oreilles  ne  font  point  accoutu^ 
mées.  Par  une  fuite  nécefTaire  , 
leur  jurifdiâion  s'étendoit  au  dé'- 
tail  du  culte  des  dieux. 
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Les  édifices  publics  ^  la  pr<)* 
prêté  des  rues  ^  la  paye  des  fol- 
dats ,  la  diibibution  des  deniers 
publics,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
întérefibit  la  République  dans 
quelque  eenre  que  ce  rat ,  étoit 
réglé  par  la  (ageue  de  l'Aréopage* 
Le  peuple  même  ,  tout  ibuverain 
qu'il  étoit ,  ne  faifoit  januiis  rien 
(ans  le  confulter ,  &  ibufiroit  fans 
murmure  qu'il  réformât  fes  juge- 
mens  précipités*  Cependant ,  ce 
pouvoir ,  fans  bornes  ,  étoit  lui- 
même  foumis  aux  loix.  C'étoîent 
elles  qui  déterminoient  les  réconv 
penfes  Ôc  les  peines  ;  &  ces  Juge$ 
fi  refpeâables  rendoient  compte 
de  l'exercice  de  leur  pouvoir  à 
des  Cenfeurs  publics,  qui,  placés 
entr'eux  &  le  peuple  ,  empê- 
choient  que  TAriftocratie  ne  de- 
vint trop  puiflânte. 

Mais ,  que  n  exigeoit-on  pas  de 
ceux ,  oui  entroient  dans  l'Aréo- 
p^e  ?  dous  Dracon ,  il  faUoit , 
pour  être  admis  au  nombre  des 
Éphétes  ,  de  la  naiflance  ,  une 
fortune  au-defius  de  la  médiocre  , 
mais  fur  tout  beaucoup  de  vertu* 
Ces  trois  qualités,  fi  rarement 
unies ,  ne  parurent  pas  fuififantes  ' 
à  Solon.  Il  fit  une  loi ,  par  la- 
quelle il  ordonna  que  l'entrée  de 
l'Aréopage  ne  feFoit  déformai» 
ouverte ,  qu'à  ceux  qui  auroient 
été ,  Archontes  pendant  l'année* 
Pour  donner  plus  de  poids  à  la 
régie  ,  il  s'y  aflujettit  lui-même  ^ 
&  ne  fut  reçu  qu'à  ce  titre.  Ce  n'é- 
toit-là  que  le  premier  pas  ;  ces 
Magiftrats  annueb  »  qui  venoient 
de  oonner  la  loi  à  la  République  , 
étoient  interrogés  fur  leur  admi- 
niftradott.  Quand  leur  conduite 
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(ê  trouvoît  irréprochable  y  on 
les  adinettoit  avec  éloge  ;  mats  , 
le  moindre  écart  les  en  excluoit 
ùitis  retour.  Que  ne  devoit-on  pas 
attendre  d'un  tribunal  fi  bien  com- 
pofé  ,  &  quelle  vénération  ne 
méritoient  pas  des  hommes  fi 
rares  }  On  les  refpeâoit  au  point 
de  n'ofer  pas  rire  en  leur  préfen- 
ce  ;  6c  leur  réputation  d'équité  , 
étoit  fi  bien  établie,  que  ceux- 
mêmes  qu'ils  condamnoient ,  ou 
qu'ils  renvoyoient  de  leurs  de- 
mandes ,  ne  f^  plaignoient  ja-* 
mais  de  l'avoir  été  injuûement. 

IIL  L'édifice  de  l'Aréopage 
n'avoit  rien  que  de  fimple  ;  Ôc  le 
toit ,  qui ,  dans  fon  origine ,  étoit 
de  la  plus  vile  matière  ,  demeura 
en  cet  état  jufqu'au  tems  d' Auguf- 
te.  C  efi  ce  que  nous  apprend 
Vitruve.  Orefte  fiit  le  premier, 
qui  s'aviià  de  l'embellir.  Il  y  éleva 
un  autel  à  Minerve.  L'on  y 
voyoit  auffi  deux  efpèces  de  maî- 
fès  d'argent,  taillées  en  fiéges, 
fur  lefquelles  on  faifoitafleoir  l'ac- 
cufateur  &  l'accufe.  L'une  de  ces 
deux  mafies  étoit  confaci  ée  à  l'In- 
jure,&  l'autre  à  l'Impudence.  Cet- 
te ébauche  de  culte  fut  perfeâion- 
née  par  Épiménides  ,  qui  fit  éle- 
ver à  ces  divinités  allégoriques 
des  autels  dans  les  formes  r  & 
bientôt  après  un  temple  ,  dont 
Cicéron  parle  dans  fon  fécond  li-^ 
vre  des  loix.  Ce  temple  répon-^ 
doit  à  celui  qu  Orefie  avoit  bâti 
aux  Furies ,  qui ,  eh  l'amenant  à 
Athènes,  lui  avoient  procuré  la 
proteâion  de  Minerve.  Épimé- 
nides en  renouvella  la  dédicace, 
6l  le  conikcra  de  nouveau  aux 
Euménides»  ou  aux  déeflès  Sé- 
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vères  ,  comme  on  les  appdioit  à 
Athènes.  On  fe  croyoit  perdu 
(ans  refiburce,  &  livre  à  tous  les 
n[udheurs  enfemble  ,  quand  oii 
avoit  eu  la  hardiefie  d'appuyer  ua 
parjure  du  nom  (acre  de  ces  re- 
doutables Déefies. 

Les  Myfiiques  du  paganifmc 
fè  figuroient  que  les  Euménides 
n'avoient  un  temple  fi  près  de 
l'Aréopage  ,  que  pour  infpires  les 
Juges  ,  6c  leur  (auver ,  par  une 
afiiuance  continuelle ,  les  mépri- 
fes  ,  qui  auroient  pu  échapper  à 
leur  fragilité.  Pour  intérefler  da- 
vantage ces  divinités  terribles ,  • 
bien  iervir  l'Aréopage  ,  on  avoit 

frand  foin  à&  leur  culte  ,  6c  le 
énat  leur  nommoit  lui-même  des 
(àcrificateurs.  Démofthène  l'avoit 
été,  ÔL  trouvoit  fdrt  extraordi- 
naire qu'on  oiat  intenter  une  ac- 
cufation  contre  un  homme  ,  à 
qui  la  République  avoit  confié  un 
emploi  de  cette  importance. 

il  étoit  naturel  d'aflbcier  aux 
Euménides  les  divinités  qui  par- 
tageoient  avec  elles  le  fouverain 
empire  des  morts.  Épiménides  fît 
placer  dans  leur  temple  les  fiatues 
de  Pluton  ,  de  Mercure  6c  de  la 
Terre.  Elles  étoient  toutes  d'une 
forme  agréable  ,  félon  Paufanias. 
Chacune  d'elles  étoit  placée  fur  un 
autel  ,  où  facrifioient  en  avions 
de  grâces  ceux  des  Citoyens  ,  ou 
des  étrangers  ,.  que  l'Aréopage 
avoit  renvoyés  abibus. 

Mais ,  ce  n'étoit  pas  à  la  feule 
reconnoiflance  ,  que  les  déefies 
Sévères  dévoient  tout  l'encens , 
qui  fumoit  fur  leurs  autels.  L'in- 
certitude fuperflitieufe  où  l'on 
étoit  du  pani  qu'elles  pourrpient 
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Î>rendre  fur  le  compte  des  accufés , 
eur  faifoit  prodiguer  les  ' offran- 
des ;  &  on  n'épargnoit  rien  pour 
leur  infpirer  la  clémence ,  qu'on 
Touloit  qu'elles  fiffent  paffer  juf- 
ques  dans  refprit  des  luges. 

Le  tombeau  d*(Edipe  faifoit  en- 
core un  dçs  ornemens  de  TAréo- 
t)age.  Il  étoit  placé  dans  Tencein- 
te  extérieure  de  cet  édifice  ,  autli- 
bien  qu'un  vaiffeau  ,  deftiné  à 
relever  la  pompe  des  jeux  publics. 
Quelque  précieux  que  dût  être 
a  l'Aréopage  tout  cet  appareil  de 
religion ,  par  Timpreffion  de  ref- 
peâ  &  d*effroi ,  qu'il  devoit  exci- 
ter dans  la  multitude ,  il  ne  crai- 
gnit point  de  facrifîer  à  la  commo- 
dité tout  l'avantage  qu'il  pouvoit 
tirer  de  ces  autels  &  de  ces  tem- 
ples ,  qui  l'environnoient  de  tou- 
tes parts. 

Le  Sénat  s'affembloit ,  comme 
je  l'ai  dit,  dans  une  eïpèce  de  falle, 
bâtie  fur  le  fommet  d'une  colline. 
Les  vieillardsjcourbés  fous  le  poids 
des  années  ,  ne  la  montoient 
qu'avec  peine.  Cependant  ,  com- 
jne  ils  ne  s'y  rendoient  d'abord 
que  les  trois  derniers  jours  de  cha- 
que mois  ,  ils  fupportoient  avec 
patience  ce  que  leur  coûtoît  une 
fituation  fi  incommode.  Mais  , 
les  affaires  fe  multiplièrent  au 
point  ,  qu'ils  furent  obligés  d'a- 
.  jouter ,  aux  trois  premières  féan- 
ces ,  une  quatrième ,  qu'ils  placè- 
rent au  feptième  jour  du  mois  , 
'&  à  laquelle  fuccéda  bientôt  une 
aflemblée  de  tous  les  jours.  Ils 
étoient  fi  réguliers  à  la  tenir  ,  que 
les  fêtes  les  plus  folemnelles  ne 
purent  l'interrompre  ,  qne  foiis 
ï'Archontat  de  Céphifodore ,  qui. 
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la  troifième  année  de  la  I05e« 
Olympiade ,  fit  un  décret ,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  aux  Aréo- 
pagites  de  célébrer  ,  à  l'exemple 
des  autres  tribunaux  ^  les  fêtes 
Apaturieni^es  ,  qui  daroient  cinq 
jours. 

Un  exercice  ^  à  la  fois  fi  ailidu 
&  fi  pénible ,  fit  fentit  aux  Aréo- 
pagites  toute  l'incommodité  de 
la  lituation  de  leur  tribunal ,  ÔC 
les  détermina  à  le  tranfporter  dans 
un  endroit  de  la  Ville  ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  portique  royal.  C'étoit 
une  place ,  expofée  à  toutes  les 
injures  de  l'air.  Quand  les  Juges , 
qui  s'y  rendoient  en  grand  lilen- 
ce ,  étoient  réunis  ,  on  les  enfer- 
moit  dans  une  efpèce  d'enceinte , 
tracée  par  un  fil  ,  ou  plutôt  une 
corde,  qu'on  faifoit  couler  tout 
autour. 

Pour  que  rien  ne  pût  partaget 
l'attention  ,  qu'ils  dévoient  aux 
affaires ,  ils  ne  jugeoient  que  pen- 
dant la  nuit  >  dans  la  vue ,  dit  Lu^ 
cien ,  de  n'être  occupés  que  des 
raifôns  ,  &  point  du  tour  de  la 
figure  de^ceux  qui  parlaient.  De- 
là ,  ce  que  nous  lifons  dans  Athé- 
née, que  perfonne  ne  connoiffoit, 
ni  le  nombre,  ni  le  vifage  des 
Aréopagites.  Au  refte  ,  l'ufâge  , 
où  ils  étoient  de  juger  en  plein 
air  ,  ne  leur  étoit  pas  particulier. 
Tous  les  tribunaux  en  ufoient 
ainfi  ,  quand  il  étoit  queftion  de 
meurtre  ;  &  cela  ,  pour  deux  rai- 
fôns ,1.®  pour  épargner  aux  Ju- 
ges ,  protecteurs  nés  de  l'innocen- 
ce ,  le  défagrément  de  fe  trouver 
dans  l'endroit  même  ,  oii  les  cou- 
pables apportoient  des  tnains 
fouillées  de  crimes;  2.^  de  peur 
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que  Taccufateur  &  ^acc^fé  ne  fuf- 
ient  fous  un  même  toit. 

Quand  l'afTemblée  étoit  for- 
mée ,  un  héraut  faifoit  iaire  filen- 
ce ,  &  ordonnoit  au  peuple  de  fe 
retirer.  Minerve  ,  dans  Èfchyle , 
parlant  à  ce  héraut ,  dit  :  ?>  Que 
»  la  trompette ,  animée  par  ton 
»  fouffle  ,  porte  au  peuple  un  fon 
»  éclatant^  je  veux  qu'un  pro- 
»  fond  filence  règne  dans  ce  tri- 
»  bunal ,  &  qu  on  n'y  entende 
7>  que  mes  loix.  a 

Dès  que  le  peuple  étoit  écarté  > 
on  entammoit  Tinflrudion  des 
affaires  ;  &  comme  la  moindre 
préférence  auroit  paru,  à  ces  Juges 
fcrupuleux  ,  une  injuftice  criante, 
les  caufès  fur  lefqu^Des  on  devoit 
prononcer ,  fe  tiroient  au  fort.  On 
en  faifoit  une  efpèce  de  lotterie  ; 
6c  le  même  hazard ,  qui  les  avoit 
amenées  ,  les  difb-ibuoit  encore  à 
un  certain  nombre  de  Juges ,  plus 
ou  moins  grand,  félon  la  qualité 
&  l'importance  de  Tafiaire ,  dont 
on  leur  confioit  la  déciAon. 

Dans  les  premiers  tems  ,  les 
parties  expofoient  elles  -  mêmes , 
avec  {implicite  ,  le  fait  dont  il 
étoit  queftion.  L'éloquence  des 
avocats  paffoit  pour  un  talent 
dangereux  ,  qui  n'étoit  propre 
qu'à  répandre  fur  le  crime  les  cou- 
leurs de  l'innocence.  Cependant , 
la  févérité  de  l'Aréopage  fur  ce 
point  s'adoucit  dans  la  fuite  ;  &C 
on  laifla  d'abord  aux  accufés ,  ÔC 
bientôt  aux  accufateurs  mêmes , 
la  liberté  d'attaquer  ôc  de  fe  dé- 
fendre j  par  la  bouche  de  ceux , 
qui  faifoient  profeflîon  d'em- 
.ployer  pour  les  autres ,  le  talent 
de  parler  avec  plus  de  préciûon. 
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Sextus  Empyricus  ne  paroît 
pas  avoir  fait  affez  d'attention  à  ^ 
la  différence  des  tems,  quand  il 
dit  qu'on  ne  fouffroit  point  ,  dan^ 
l'Aréopage  ,  que  les  cliens  em- 
pruntaffent  la  voix  des  patrons. 
Ce  qui  l'a  trompé  ,  fans  doute 
fur  cela ,  c'efl  l'ufage  inviolable  , 
où  ce  tribunal  fut  toujours  ,  de 
bannir  des  plaidoyers  tout  ce  qui 
pouvoit  exciter  de  trop  grands 
mouvemens  dans  les  Ju^es.  Lu- 
cien ,  dans  fon  Anachariis  ,  nous 
indique  à  la  fois  l'erreur  de  ce 
Philofophe ,  &la  fource  de  fa  mé- 
prifè.  n  Quand  le  Sénat ,  dit  Lu- 
î>  cien  >  eft  affemblé  ,  les  Juges 
n  s'affeyent  pour  connoître  du 
ï>  meurtre  volontaire ,  ou  de  l'in- 
79  cendie.  Alors ,  on  donne  la  li- 
n  berté  de  parler  aux  parties  >  ou 
n  aux  avocats  y  qui  plaident  pour 
V  elles.  Quelque  longs  qu'ils 
n  foient  à  déduire  leurs  raifons  ^ 
»  on  les  écoute  avec  patience ,  à 
n  moins  qu'ils  ne  s'écartent  du 
n  fond  de  la  queflion.  Car^  en 
'  if  ce  cas ,  on  les  fait  taire  par  un 
»  héraut ,  qui  a  ordre  d'impofer 
n  fUence  à  tous  ceux  ,  dont  il  pa- 
»  roît  que  le  but  efl  de  furpren- 
»  dre  l'admiration  ou  la  pitié  des 
»  Juges ,  par  des  figures  tendres 
}i  ou  brillantes.  En  effet ,  ajoûte- 
»  t'il ,  ces  graves  Sénateurs  re- 
n  gardent  tous  les  charmés  de 
77  Péloquence,  comme  autant  de 
»  voiles  impofteurs ,  qu'on  jette 
7}  fur  les  chofes  mêmes ,  pour  en 
99  dérober  la  nature  aux  yeux  trop 
77  attentifs,  u 

iV.  Quand  on  recueilloit  les 
fufFrages  ,  chacun  donnoit  le  fient 
en  iUence.  C'étoit  uile  efpèce  de 
D  iij 
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{>etit  caillou  ,  qu'on  preno.ît  avec 
e  pouce  ,  l'index  &  le  doigt  du 
milieu  ,  &  qu'on  alioit  mettre 
dans  Tune  des  deux  urnes  ,  qui 
étoient  dans  l'endroit  de  Taflem- 
blée  le  plus  retiré.  Elles  étoient 
Tune  devant  l'autre.  La  première 
s'appelloit  Turne  de  la  mort  ;  la 
féconde  l'urne  de  la  miféricorde. 
Celle  de  la  mort  étoit  d'airain  ,  ôc 
s'appelloit  propre,^  Celle  de  la  mi- 
féricorde étoit  de  bois ,  &  fe  nom- 
xnoit  impropre.  Les  Juges  por- 
toient  d'ordinaire  leur  calcul ,  & 
le  jettoient  dans  l'urne  ;  mais, 
pour  s'âffurer  plus  exaâement 
que  chacun  avoit  donné  fa  voix , 
le  héraut  prenoît  les  deux  urnes  , 
l'une  après  l'autre ,  &  les  préfen- 
toit  fucceffivement  à  tous  les  Sé- 
nateurs ,  en  leur  ordonnant ,  au 
nom  de  la  République  ,  de  ne 
différer  pas  davantage  d'abfoudre 
ou  de  condamner. 

A  cette  façon  d'opiner  ,  qu'on 
appelloit  KfvQJw  "kvKpoç  ,  parce 
qu'elle  ne  pouvoir  déceler  l'avis 
de  perfonne ,  les  trente  tyrans , 
pour  fe  rendre  maîtres  des  déci- 
îions  de  l'Aréopage  ,  en  fubftitué- 
rent  une  autre  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  fçavoient  précifément 
le  parti ,  qu'avoit  pris  chacun  des 
Juges.  Car  ,  ils  les  obligeoient 
d'apporter  publiquement  leurs  cal- 
culs fur  deux  tables ,  qu'ils  avoient 
fait  placer  devant  eux  ,  &  dont 
la  difpofition  étoit  toute  oppofée 
à  celle  des  urnes ,  puifque  la  pre- 
mière de  ces  tables  étoit  celle  de  la 
vie ,  &  la  féconde  celle  de  la  mort. 

Les  premiers  calculs  n'étoient 
point ,  cotçme  le  prétendent  quel- 
ques Auteurs  de  petits  os  de  pôrc^ 


mais  des  coquilles  de*mer ,  rem- 
placées depuis  par  des  pièces  d'ai- 
rain de  la  même  figure  ,  appellées 
Spondyles.  Deux  chofes  diftin- 
guoient  ces  calculs ,  la  forme  &  la 
couleur.  Ceux  ,  qui  condam- 
noient  ,  étoient  noirs  ,  &  percés 
par  le  milieu  ;  les  autres  étoient 
entiers  &  blancs.  Je  ne  fçai  fi 
l'on  ne  pourroit  pas  regarder  la 
précaution ,  qu'on  prenoit  de  per- 
cer les  noirs ,  comme  une  preuve 
de  ce  que  nous  avons  dit  d'aborcf, 
que  les  Aréopagites  jugeoient 
pendant  la  nuit  ;  car  ^  à  quoi  boa 
percer  les  calculs  noirs ,  fi  l'on 
eût  pu  voir  les  uns  &  les  antres , 
&  appercevoir  ,  par  le  fecours  de 
la  lumière  ,*!a  différence  de  lear 
couleur  ?  Mais  ,  en  Jugeant  pen- 
dant les  ténèbres  ,  il  efl  clair 
qu'on  avoit  befoin  d'une  différen- 
ce ,  autre  que  celle  de  la  couleur  , 
pour  démêler  les  uns  d'avec  les 
autres.  Au  refle ,  il  étoit  très- 
permas  de  multiplier  les  différen- 
ces entre  désignes  ,  qui  en  met- 
toient  une  fi  grande  dans  la  defti- 
née  des  hommes. 

Après  que  les  fuffrages  avoient 
été  recueillis  ,  on  les  tiroic  des 
deux  urnes  y  ôc  on  les  mettoit  dans 
un  troifième  va(è  d'airain.  On 
les  comptoit  enfuite  ;  &  félon  que 
le  nombre  des  noirs  prévaloit  y  ou 
étoit  inférieur  à  celui  des  blancs  , 
les  Juges  traçoient ,  avec  l'ongle , 
une  ligne  plus  ou  moins  courte 
furuneefpece  de  tablette  enduite 
de  cire ,  fur  laquelle  on  marquoit 
le  réfuhat  de  chaque  afEih-e.  La 
plus  courte  fignifioit  que  Taccufé 
étoit  renvoyé  abfbus  ;  la  plus  Ion-* 
goe  exprimoitfa  condamnadon.* 
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A  l'égard  des  émolutnens  des 
Jifees ,  ils  étoient  auffi  médio- 
cres ,  qne  ceux  des  avocats.  La 
longueur  de  la  procédure  n'y 
changeoit  rien  ;  &  quand  la  dé- 
cifion  d'une  al^re  étoit  renvoyée 
au  lendemain  ,  les  commifTaires 
n'avpient  ce  jour^à  qu'une  obole. 
Auifi,  Mercure  eft-il  étonné^dans 
Lucien  ,  que  des  vieillards  auffi 
fenfés  que  l'étoient  les  vieillards 
de  TAréopage ,  vendent  à  û  bon 
marché  la  peine  qu'ils  ont  de 
monter  fi  haut. 

V.  Pour  ce  qui  eft  du  nomi>re 
des  Juges ,  dont  l'Aréopage  étoit 
compofé  ,  Ôc  des  principales  déci- 
fe>ns  de  ce  tribunal ,  depuis  fa 
fondation ,  il  faut  d'abord  remar- 
quer Œi'on  a  fouvent  confondu 
les  Areopagites  avec  les  Éphétes 
&  les  Pryt^mes.  Ceft  ce  qui  fait 
que  no'os  liions  ,  dans  certains 
Auteurs  ,  que  l'Aréopage  étoit 
compofé  de  cinquante-un  Juiges  | 
ce  qui  n'eft  vrai  que  des  Éphâes  ; 
&  que  nous  trouvons ,  dans  d'au- 
tres ,  que  les  Areopagites  étoient 
au  nombre  de  trois  cens ,  ce  qui 
n'appartient  qu'aux  Prytanes. 
Quelques-uas  ne  &ifant  attjention 
qu'à  une  partie  du  règlement  de 
Sok>n,par  lequel  il  ordonna  qu'on 
ne  recevroit  déformais  dans  l'A- 
réopage ,  que  les  neuf  Archontes 
mii  fortoient  de  charge  j  fe  font 
^urés  que  ce  tribunal  fe  renou- 
velloit  tous  les  ans ,  6l  qu'il  n'écoit 
jamais  compofé  que  de  neuf  Ma- 

g'&ratSk  Car ,  je  ne  parle  point  du 
:bolia{le  d'E&hyle,  qui  a  avan- 
cé 9  fans  aucun  fondement  ^  que 
les  Areopagites  étoi^t  au  nom- 
bre de  trence-uii* 
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Mais ,  toutes  ces  opimons  font 
folidement  réfutées  par  le  détail , 
que  nous  £ait  Diogène  Laerce  >  de 
la  condamnation  de  Socrate.  Ce 
grand  homme  avoit  voulu  fubfti- 
tuer  au  fyflême  religieux  de  fon 
tems  f  plein  d'extravagances  &  de 
fables ,  une  hypothéie  plus  fup« 
portable.  Ce  projet  de  faire  une 
religion  raifonnable  ,  parut  impie* 
Socrate  fut  dénoncé  à  l'Aréopage, 
6c  eut  auum  d'accufateurs  que  de 
Concitoyens.  Après  qu'on  eut  en* 
tendu  les  griefr  âc  les  réponfês^ 
on  alla  aux  fufFrages  ;  les  avis  fe 
partagèrent  »  non  pas  également , 
car  le  nombre  de  ceux,  qui  le 
condamnèrent ,  furpafla  de  deux 
cens  quatrevingt  *  une  voix  le 
nombre  de  ceux  qui  le  décla- 
rèrent innocent.  Et  fur  ce  qu'il 
s'avifa  de  (Hre  ,  en  fe  moquant 
d'un  jugemem  ù  inique ,  qu'il  con- 
duoit  à  ce  qu'on  lui  affuraifa  fub- 
fiflance  dans  le  Pryt^pée,  auatre-» 
vingts  de  ceux  qui  avoientetéd'a^ 
bord  pour  lui  ,  fe  détachèrent  p 
revinrem  à  la  déckîon  des  au« 
très ,  &  le  condamnèrent  à  mort» 
*VoMà  de  bon  compte  trois  cens 
ibixame-un  Juges  >  qui  condam- 
nent 5  auxquels  il  mut  joindre 
ceux  y  qui  perfiflérent  à  abtoudre , 
ce  qui  fait  conflammcnt  un  nom** 
bre  très^confldérable. 

Par  rapport  au  ju^ment  de 
l'Aréopage  ,  le  plus  tomeux  fam 
doute ,  après  celui  qui  y  fut  renda 
contre  Mars  ,  qù.  celui  d*Qrefle« 
Son  aventure ,  arrivée  fous  Qé^ 
'mophon  Xlle  roi  d'Athènes  ea 
575  de  rÉre  Attique,  doit  tom« 
fa  réputadon  à  une  drconôance  » 
am  donna  occailon  à  au  uiàge^ 
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Îui  s*obferva  toujours  depuis  lui. 
)refte  avoit  tué  fa  mère;  Cette 
aâion  fiit  portée  à  l'Aréopage. 
Orefte  y  fut  cité ,  &  l'égalité  par- 
faite des  fufïrâges  oppoies  ,  alloit 
le  faire  périr  ,  quand  Minerve, 
touchée  de  fes  malheurs ,  fe  dé- 
clara pour  ceux  qui  l'avoient  ab- 
fous  ,  &  joignit  fon  calcul  à  leurs 
fufFrages.  (Jrefte  fut  ainfr  fauve. 
En  mémoire  de  ce  miracle ,  tou- 
/  tes  les  fois  que  les  voix  étoient 
égales  de  part  &  d*autre  ,  on  dé- 
cidoit  en  faveur  de  l'accufé ,  en 
lui  donnant  ce  qu*on  appelloit  le 
calcul  de  Minerve.  Céphale  & 
Dédale  avoient  été  condamnés 
l'un  &  l'autre  par  l'Aréopage  , 
long-tems  avant  Orefte. 

On  trouve  encore  quelques  dé- 
cifions  de  ce  tribunal,  toujours 
marquées  au  coin  de  la  plus  exac- 
te juftice  ,  mais  peu  intéreftantes 
par  leur  objet.  Nous  finirons  par 
rhiftoire  ,  q^e  nous  lifons  dans 
Aulu-GeUe  &  Valère  Magtime, 
d  une  femme  accufée  d'avoir  «em- 
poifonné  fon  mari  &  fon  fils.  Elle 
fut  prife  ôc  conduite  à  Dolabella , 
pour  lors  proconful  d'Aiie.  A  pel-* 
ne  fut-elle  en  fa  préfence  qu'elle 
avoua  le  fait  ,  &  ajouta  qu'elle 
avoit  eu  de  très-bonnes  raifons 
pour  fe  défaire  de  fon  mari  &  de 
îbn  fils.  >i  J'avois ,  dit-elle  ,  d'uit 
»  premier  lit ,  un  fils  que  j'aimois 
»  paftionnément ,  &  bien  digne  , 
»  par  (es  vertus  ,  de  toute  ma 
jj  tendrefle^  Mon  fécond  mari  & 
99  le  fib  qu'il  m'avoit  donné ,  l'ont 
j>  afraflîné.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
»  laifler  vivre  ces  deux  monftres 
t>  de  cruauté.  Ceft  à  vous ,  Sei- 
>i  gneur ,  de  punir  un  crime  >  dont 
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n  je  ne  fuis  pas  affez  méch^te 
w  pour  me  repentir  jamais.  « 
L'affaire  parut  embarraflante  à 
Dolabella.  Il  la  propcfa"  à  fon 
confeii ,  qui  n'ofa  la  décider.  Elle 
fut  portée  enfuite  à  l'Aréopage, 
qui ,  après  l'avoir  examinée  long- 
tems  y  ordonna  à  la  femAie  ôc  à 
l'accufateur  de  fe  repréfenter  dans 
cent  ans ,  à  compter  du  jour  que 
la  caufe  avok  été  mîfe  en  délibé- 
ration. 

VI.  Au  refte,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  l'Aréopage  ait  tou- 
jours cbnfervé  fon  premier  éclat  ; 
car  y  ^elle  eft  la  fatalité  attachée 
aux  chofes  humaines.  La  perfec- 
tion à  leur  égard  eft  un  état  vio- 
lent ,  &  par  conféquent  de  pafla- 
ge.  Périclès  ,  cent  ans  environ 
après  Solon,  pour  flatter  le  peuple 
&  le  mettre  dans  fon  parti ,  fit  " 
tous  fes  efforts  pour  afibiblir  l'au- 
torité de  l'Aréopage,  qui  com- 
mençoit  à  pefer  à  la  multitude.  Il 
lui  ôta  la  connoifTance  de  beau- 
coup d'affaires  ,  6c  fit  (èrvir  ,  au 
deflein  qu'il  avoit  de  l'humilier  ^ 
l'éloquence  d'Éphialtes ,  bomme 
redoutable  par  As  talens  ,  &  en- 
nemi déclaré  des  grands  d'Athè- 
nes, 

L'Aréopage  lui  -  même  parut 
entrer  dans  les  vues  d'un  homme  > 
qui  projettoit  fa  ruine  ,  &  fit  tout 
ce  qu'il  falloit  ppur  hâter  fa  propre 
décadence.  Les  précautions ,  qu'on 
prenoit  d'abord  pour  ne  recevoir 
dans  cette  compagnie  que  des 
gehs  ,  qui  »  par  toute  leur  con- 
duite ,  puffent  en  foûtenir  la  ma- 
jefté  ,  parurent  outrées.  On  fut 
moins  déircat  fur  le  choix  ;  &  dans 
la  confiance  préfomptuçuf^  s  .oit 
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Ton  étolt ,  que  les  défauts  aux- 
quels on  faifoit  grâce  ^  ne  tien- 
droient  pas  long--tems  contre  tant 
de  bons  exemples  ,  on  ne  s'apper- 
çut  pas  que  le  vice  s'y  gliflbit.  La 
corruption ,  cachée  d'abord  &  ti- 
mide ,  gagna  infenfiblement  y  ôc 
fit  enfin  de  tels  progrès  ,  qu'on 
vit  jouer  fur  le  théâtre  les  crimes 
les  plus  honteux  ,  pris ,  non  de  la 
multitude  née,  ce  femble,  pour 
le  vice  ,.  mais  du  fein  même  d'un 
tebunal ,  qui  en  avoit  été  jufques- 
là  l'effroi.  Démétrius  le  comique 
fie  une  pièce  ,  qu'il  intitula  ÏAréo- 
pagite  y  dans  laquelle  il  démafque 
ces  Sénateurs  hypocrites ,  que 'les 
préfens  &  la  beauté  corrompoient 
également.  Voilà  la  fituation  où 
étoiem  les  chofes  ,  du  tems  d'Ifo- 
çrate.  La  peinture  qu'il  en  fait, 
dans  fon  parallèle  de  l'Aréopage 
dans  fa  gloire  ,  avec  l'Aréopage 
tombé ,  eft  trop  belle  ,  pour  ne 
pas  en  r^flembler  ici  les  princi- 
paux traits  ,  lefquels  termineront 
cet  article. 

»  Dans  les  beaux  jours  de  l'A- 
»  réppage*  dit  cet  Auteur,  les  jeu- 
91  nés  gens  fuyoient  ces  amufe- 
»  mens  ,  dans  lefquels  ils  paffent 
»  maintenant  leur  vie.  Tout  oc- 
9>,cupés  de  leurs  devoirs  ,  ..ils 
p  étoient  uniquement  touchés  de 
»  la 'gloire  folide  de  les  bien  rem- 
9  plir  ,  6c  on  n'accordoit  fon  ad- 
7%  miration,  qu'à  ceux  ,  qui  fe  dif- 
»  tinguoicfnt  dans  ce  genre  par  un 
»  fuccès  plus  éclatant  &  plus  foû- 
»  tenu.  Ils  évitoient  la  place  pu- 
V  blique  avec  beaucoup  de  ibin  ; 
99  &L  quand  une  néceflîté  indif- 
9»  penfable  les  forçoit  d'y  pafler, 
I»  ils  le  &ifoient  avec  une  modef- 
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99  tie  &  une  pudeur,  qui  montroit. 
»  bien  que  le  goût  ne  les  y  portoit 
9?  pas.  Le  mépris  injurieux  pour 
99  les  vieillards  ,  la  plus  légère 
99  oppofition  même  à  leurs  fenti- 
99  mensjeur  paroiffoient  un  crime 
99  énorme.'  L'horreur  pour  le  ca- 
99  baret  étoit  il  grande  &  ù.  géné- 
99  raie ,  qu'un  elclave  qui  avoit  de 
99  l'honneur  ,  avoit  honte  d'y  boi- 
99  re  j  ou  d'y  manger.  Le  talent 
99  de  la  plailànterie  n'avoit  rien 
99  qui  flattât  leur  goût.  Ils  n'en 
99  a  voient  que  pour  les  chofes 
99  graves  &  férieufes  ;  &  cette  fa- 
99  cilité  dangereufe  pour  les  bons 
99  mots,  qu'on  regarde  mainte- 
99  nant  comme  un  lyéfent  de  la 
99  nature ,  digne  d'envie  ,  n'exci- 
99  toit  alors  que  la  compaffion» 
99  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que. 
99  j'en  veuille  plus  de  mal  à  la 
99  jeuneffe  de  nos  jours.  La  cor- 
99  ruption ,  où  elle  eft  plongée  , 
99  n'eft  point  fon  ouvrage  ;  &  j'en 
99  connois  beaucoup  pour  qui  cet- 
99  te  licence  effrénée  n'a  point 
99  d'attraits.  A  qui  faut-il  donc 
9;  s'en  prendre  ?  A  ceux ,  qui  , 
99  avant  nous  ,  gouvernoient  la 
99  République.  Ce  font  eux  qui 
99  ont  ouvert  la  porte  à  tous  ces 
99  défordrçs  ,  qui  l'inondent  ,  en 
99  dégradant  le  Sénat;  ce  Sénat, 
99  qui  défendoit  Athènes  des  maux, 
99  qui laccablent  aujourd'hui ,  des 
99  accufations  fauffes  ,  de  l'indi- 
99  gence ,  des  exaftions  de  la  guer- 
99  re  ;  ce  Sénat ,  qui ,  la  concorde 
99  au-dedans  ,  &  la  paix  au-de- 
99  hors  ,  avoit  rendu  les  Athé- 
99  niens  également  fidèles  au  refte 
99  de  la  Grèce  ,  qu'ils  avpient 
99  fauve ,  Se  redoutable  aux  Bar* 
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»  bares,  dont  ils  avoîent  telle- 
»  ment  réprimé  l'audace  qu'ils  fe 
»  croyoient  trop  heureux  ,  quand 
n  la  main ,  qui  leur  avoit  porté 
»  des  coups  (i  terribles  ,  ceflbit 
»  de  frapper. 

»  C'étoit  encore  à  ce  Sénat, 
»  que  l'on  devoit  cette  fécurité 
»  û  parfaite  ,  dans  laquelle  on 
»  voyoit  couler  fes  jours  tran- 
se quilles.  On  embellilToit ,  fans 
»  crainte  des  voleurs ,  les  mai- 
»  fons  de  campagne  les  moins 
»  gardées  4  &  la  magnificence  s'y 
»  déployoit  auffi  fû rement  qu'à 
»  la  ville.  Dans  ces  Jours  neu- 
»  reux  d'innocence  &  de  can- 
»  deur  ,  la  pèûpart  des  Citoyens, 
»  renfermés  dans  l'enceinte  de 
»  leurs  héritages,  ne  pouvoient 
j»  fe  réfoudre  à  les  quitter.  Les 
-n  fêtes  les  plus  folemnelles  ne  les 
Tf  rappelloient  poim  à  la  ville  ; 
n  &c  h  douceur  du  fpeâacle  do- 
»  meftique  l'emportoit  ,  chez 
»  eux  ,  lur  la  pompe  des  jeux  pu- 
»  blics.  Juftes  eftimateurs  des 
39  chofès  ,  ils  ne  mefuroient  point 
*  leur  bonheur  fur  la  magnincen- 
»  ce  des  (peôades ,  ni  fur  la  libé- 
»  ralité  paffagére  ôc  intéreffée  des 
ff  Édiles ,  qui ,  dans  les  largefies 
»  qu'ils  font  au  peuple  ,  n'ont 
»  d'autre  but  que  d  effacer  leurs 
7}  préc^éceffeurs  ou  leurs  collé- 
91  ^es.  Mais  ,  ils  faifoient  con- 
>i  iifter  leur  véritable  félicité  dans 
jï  une  vie  fimple  &  modefte ,  & 
9>  dans  une  abondance  générale , 
»  qui  pût  fournir  ,  à  chacun  des 
»  Citoyens ,  toutes  les  chofes  né- 
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n  ceiïaires  à  la  vie.  Qud  bonhexnr 
n  en  effet ,  &  quelle  fagefTe  dans 
n  ceux  qui  gouvernoient  alors  t 
n  Que  ce  fort  étoit  doux ,  &  que 
»  le  nôtre  eft  déplorable  l  Peut- 
>i  on  voir  en  effet,  fans  être  pé- 
n  nétré  de  la  douleur  la  phis  ame- 
n  re  f  ces  Citoyens  infortunés  » 
Il  qui ,  privés  de  tout  fecours , 
>i  vont  aux  tribunaux  publics  , 
1)  chercher  dans  les  caprices  du 
n  hazard ,  de  quoi  ne  pas  mourir 
»  de  mifére  ,  pendant  que  l'État 
»  s'empreffe  de  fournir  au  luxe 
n  &  aux  débauches  des  raideurs  ; 
>i  excès  fans  doute  inouïs  à  nos 
»  pères ,  &  néceffairement  ré- 
»  îervés  aux  tems  fîinefles  ,  oui 
»  dévoient  fuivre  la  ruine  de  1* A- 
»  réopage.  w 

ARÉOPAGITE  ,  Areopagi- 
ta  ,  juge  de  l'Aréopage.  Vùyii:^ 
Aréopage. 

ARÉOSTYLE  ,  terme  qui  fi- 
gnifie  un  édifice ,  dont  les  colom- 
nes  font  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Ce  mot  vient  du  Grec  «pa/oç^ 
rams ,  rare ,  ÔC  rrvUim  columna  , 
colomne.  Selon  Vitruve  ,  la  plus 
grande  diftance,  qui  peut  être  en- 
tre les  colomnes  de  cette  forte 
d'édifice ,  eA  de  huit  modules ,  oa 
quatre  diamètres. 

ARÉOSTYLES.  Voye^X^m^ 

^  ARÉOTOPOTES ,  {a)  ou  le 
grand  buveur  de  vin  ,  étoit  hono- 
ré ,  comme  un  héros  à  Munichia. 

ARES ,  Ares  ,  K'pyna  ,  autre- 
ment Mars.  VoyeJ^  Mars. 

ARÉSIAS,  {b)  Arefias  ,  A'/»f- 


(«)  Myih.  par  M. 
yi.pag.  159, 


TAbb.  Ban,  Tom*|     (h)  Xenopb.  pag.  461. 
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ria<  «  l'im  des  trente  tyrans  ,  que 
ceux  de  Lacédémone  donnèrent 
aux  Athéniens  ,  du  tems  de  Ly- 
ûndre. 

ARESTHANAS ,  Arefthanas , 
A'/>M6a»«K  ,  (tf)  nom  d*an  Ché- 
Vrier.  Vbyei  Phlégyas. 

fiSiïSTOK,  Areftor,  AW- 
T'.?  ,  [b)  avoir  époufé  Mycène , 
fiUe  dlnachus. 

ARESTOR  ,  Areftor ,  AViV- 
'^^  »  (0  étoit  père  de  l'ancien 
Argus.  Cet  Areftor  eft  peut-être 
le  même  que  le  précédent.  Quoi- 
que en  fort  ,  il  eft  appelle  impro- 
prement Ale6lor  par  Apollonius 
de  Rhodes. 

ARESTORIDÈS  ,  Arejiori- 
as  ;  c'eft-à-dire  ,  Argus  ,  £1$ 
d*^reftor. 

ARET  ,  autrement  Haret. 
Voyez  Haret. 

ARÉTAON  ,  Aretaon ,  {d) 
^frri(af  •  capitaine  Grec  ,  qui 
fat  tué  au  fiege  de  Troye  par 
Teocér. 

ARÉTAPHILE ,  Aretaphile  , 

it)  fille  d'Églaton  ,  avoit  épouië 
ficocrate,  K>«veram  de  Cyréne 
en  Libye.  Elle  ftit  fort  aimée  de 
fon  mari ,  parce  qu'elle  étoit  une 
des  plus  belles  femmes  de  fon 
tems.  Msûs ,  ce  Prince  exerçant 
des  cruautés  inouies  fur  fbn  peu- 
rie,  elle  réfolut  d'exterminer  ce 
lyran  ,  pour  délivrer  fa  patrie 
d'une  fi  violente  opprefEon ,  & 
pcmr  fe  venger  du  meurtre  de 
Phédiihus ,  fon  premier  mari ,  que 

<«)  P«jf-  V^V  in- 

(»)  Paaf.  pag.  ii|. 

(c)  Menu  de  l*Acad.  det  Infctipt.  & 
Bdl.  Lect.  Tom.  IX.  pag.  07. 
(«0  Humer.  IHad.  L.  Vf.  7*31. 
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Nitocrate  avoit  tué  pour  lapoiïé- 
der. 

Dans  ce  deflein  ,  elle  prépara 
du  poifon  ;  mais ,  elle  fut  lurprife. 
Et  fon  mari ,  à  Tinfligation  de  fa 
mère  »  nommée  Calbia  9  confentit 
à  ce  qu'on  la  mit  à  la  torture. 
Cette  courageufe  Princefle  avoua 
dans  les  tourmens  ,  qu'elle  avoit 
préparé  un  poifon  ;  mais  ,  que 
c'étoit  un  poifon  propre  à  caufer 
de  l'amour  ,  un  philtre  pour  fe 
faire  aimer  encore  plus  de  fon 
mari.  Cette  confeifion  ingénîenfe 
augmenta  la  tendreiTe  de  Nico- 
crate  pour  fa  femme  Aretaphile , 
qui  y  ne  fe  fiant  plus  à  lui ,  gagna 
par  fes  charmes  Léandre  ,  frère  du 
Tyran  ,  &  le  conjura  de  la  déli- 
vrer de  la  compagnie  d'un  hom- 
me fi  barbare ,  lui  promettant  en 
mariage  une  fille  qu'elle  avoit. 

Léandre  fit  aflafiiner  Nicocrate 
&  prit  fa  place  ;  mais ,  Aretaphi- 
le ,  qui  avoit  deffein  d'affranchn: 
fa  patrie  ,  trouva  le  moyen  de  fe 
détaire  de  ce  fécond  Tyran.  Elle 
fi]fcita  contre  lui  Anabus ,  prince 
de  Libye  ,qm  finprit  Léandre ,  & 
Renferma  dans  un  fac>que  l'on  jetta 
dans  la  mer.  Les  habitans  de  Cy- 
réne voulurent  fe  foumettre  à  leur 
Libératrice;  mais  ,  cette  Princefle 
renonça  à  la  fouveraineté ,  6c  fe 
redra  avec  fes  parens.  Aretaphile 
vivoit  du  tems  de  Mitridate  Eu- 
pator,  environ  100  ans  avant  J.  C. 
ARÉTAS,  Aretas  ,  A^lraç^ 
(/)  roi  d'Arabie,  grand  ami  d'An- 

{«)  Cïév.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  p.  «3». 

(/)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïç.  pag. 
469.  é"  fiq»  De  Bell.  Judaïc.  pag.  711. 
Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  V.  pag.  260, 
^éi «  4Q6. 
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tipater,  père  d'Hérode  le  Grand. 
Aréias ,  ayant  reçu  chez  lui  Hir- 
can  ,  grand-prêtre  &  prince  des 
Juifs  ,  dépouillé  de  fa  dignité  par 
fon  frère  Ariftobule  ,  entreprit  de 
le  rétablir  ,  &  marcha  contre  Ten- 
nemi  avec  une  armée  de  cinquan- 
te mille  Arabes,  le  vainquit,  6c 
le  contraignit  de  fe  fauver  à  Jé- 
rufalem ,  où  Arétas  l'aiîiégea, 

La  ville  étoit  déjà  au  pouvoir 
des  Arabes,  &  Ariftobule  n'avoit 
plus  que  le  temple  ,  d'où  il  fe  dé- 
îendoit  avec  les  Prêtres  ,  lorfque 
Scaurus  ,  envoyé  par  Pompée  , 
vint  à  Damas.  Ariftobule  &  Hir- 
can  lui  envoyèrent  des  Ambafla- 
déurs,  &  lui  promirent  de  gran- 
des fommes  ,  pour  l'attirer  dans 
leur  parti.  Scaurus  préféra  les  of- 
fres d'Ariftobule ,  dont  il  connoif- 
foit  les  richefles  &  la  .libéralité ,  & 
obligea  Arétas  de.  quitter  le  fiége 
du  temple,  le  menaçant  en  cas 
de  refus ,  de  le  faire  déclarer  en- 
nemi du  peuple  Romain.  Ainfi , 
Arétas  s*en  retourna  dans  fon 
païs  ;  mais  ,  Ariftobule  ne  le 
laiffa  pas  retourner  paifiblement 
chez  foi.  Il  marcha  contre  lui  ôc 
contre  Hircan ,  avec  une  puifTante 
armée ,  &  lui  ayant  livre  bataille 
dans  un  lieu  ,  nommé  Papyron , 
il  lui  tua  environ  fept  mille  hom- 
mes. 

Trois  ou  quatre  ans  après , 
Scatxrus ,  que  Pompée  avoit  laiffé 
pour  gouverner  la  Judée,  mar- 
cha contre  Arétas.  Mais ,  comme 
il  ne  pouvoit  arriver  avec  fon  ar- 
mée jufqu'à  Pétra,  qui  étoit  la 
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capitale  de  l'Arabie  défërte  ,  k 
caufe  de  la  difficulté  des  chemins 
&  de  rinégalité  du  pais  ,  il  fe 
contenta  de  faire  4e  dégât  dans 
les  lieux  circonvoifins.  Toutefois  , 
fon  armée  ne  laiflant  pas  de  fpu£- 
frir  beaucoup  de  la  faim  ,  il  dé- 
puta Antipater  vers  Arétas  ,  pour 
rengager  à  faire  la  paix,  ÔC  à  ra- 
cheter ,  par  une  fomme  d'argent , 
le  pillage  de  fes  Etats.  Arétas  dé- 
livra trob  cens  talens.  Ainii  finit 
la  guerre  y  autant  à  Tav^ntage  de 
Scaurus  que  d' Arétas.  On  dit  que 
Scaurus  ,  étant  Édile ,  fit  frapper 
une  pièce  de  monnoie  ,  fur  laquel- 
le étoit  repréfenté  un  Roi  barbare 
à  genoux  à  {es  pieds  ,  lui  oifrant 
une  couronne  qui  étoit  portée  fur 
le  dos  d*un  chameau  avec  cette 
infcription  :  MARCUS  SCAU- 
RUS A  FAIT  FRAPPER  CET- 
TE MONNOIE  PAR  ORDRE 
DU  SÉNAT  ;  &  au  bas  :  jLE 
ROI  ARÉTAS. 

ARÉTAS  ,  Arétas ,  A*piraç  % 
(a)  autre  roi  d'Arabie  ,  qui  s*ap- 
peîla  d'abord  Énée  ,  étoit  fils  ou 
petit-fils  du  précédent.  Il  fuccéda 
a  Obodas  dans  le  royaume  d'A- 
rabie. Un  certain  Sylléus  ayant 
indifpofé  Augufte  contre  lui,  en 
l'accufant  d  avoir  pris  la  couronne 
d'Arabie  ,  fans  attendre  le  con- 
fentement  de  l'Empereur  ,  il  fut 
quelque-tems  dans  un  grand  em- 
barras ,  n'étant  pas  à  portée  de  fe 
faire  entendre ,  ni  de  détruire  les 
calomnies  de  fon  ennemi..  Mais  , 
Augufte ,  ayant  enfin  reconnu  les 
impoftures  de  Sylléus,* confirma 


(s)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaic.  p.  57»,  lApoft.  c.  ç.v.»».  é'  Z»^.  AdCorinth.. 
&  fif*  De  Bell.  Judaic.  p.  716,  Attu.  |£piil.  U.  c.  ii.  v.  31  >  ja. 
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fe  royaume  au  prince  Arabe. 

Arétas  donna  fa  fille  en  maria- 
ge à  Hérode  Anripas.  Celui-ci , 
quelque-tems  après ,  la  répudia , 
pour  prendre  Hérodiade,  fa belle- 
feur  ,  femme  de  fon  frère  Phi- 
lippe. La  Princefle ,  fille  d'Aré- 
tas ,  s'étant «retirée  chez  fon  père , 
ce  Prince  déclara  la  guerre  à  An- 
lipas  ,  fous  prétexte  de  quelques 
difficultés  ,  fur  les  limites  de  Ga- 
mala.  L'armée  d* Arétas  demeura 
vidorieufe  ,  &  celle  d'Antipas  fut 
entièrement  défaite.  Tout  le  mon- 
de crut  que  c'étoit  une  jufte  puni- 
don  du  meurtre  de  Jean-Baptifte , 
qu'Anripas  avoit  fait  décapiter ,  à 
caufe  de  la  liberté  avec  laquelle 
il  le  reprenoit  de  fon  incefte. 

Antipas  écrivit  à  Tibère  ce  qui 
étoit  arrivé ,  &  comment  Arétas 
lui  avoit  fait  la  guerre.  Cette  nou- 
velle irrita  tellement  l'Empereur , 
qu'il  donna  ordre  à  Vitellius ,  qui 
etoit  pour  lors  gouverneur  de  Sy- 
rie, de  marcher  contre  Arétas, 
&  de  le  lui  envoyer  ,  s'il  pouvoic 
le  prendre  en  vie  ;  finon ,  de  lui 
envoyer  du  moins  fa  tête.  Mais  , 
comme  on  apprit  en  ce  tems-là 
la  mort  de  l'Empereur  ,  Vitellius 
ne  crut  pas  devoir  commencer 
cette  guerre ,  fans  les  ordres  de 
fon  fucceffeur. 

L'année  fuivante  ,  qui  étoit  la 
41C  de  l'Ère  Chrétienne  ,  1*  Apôtre 
Saint  Paul  étant  à  Damas  ,  où  il 
prêchoit  l'Évangile  avec  beaucoup 
de  zélé ,  les  Juifs  de  cette  ville , 
qui  obéiflbient  alors  •à  Arétas , 
gagnèrent  le  gouverneur  ,  ^ui  fit 
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garder  les  portes ,  jour  &  nuit, 
pour  que  S.  Paul  ne  pût  échap- 
per. Mais,  l' Apôtre,  ayant  été  in- 
formé de  leur  deffem  ,  fe  rendît 
à  la  prière  des  frères  ,  qui  le  fi- 
rent defcendre  dans  une  corbeille 
par  les  murs  de  la  ville.  C'efl: 
ainfi  qu'il  évita  heureuièment  les 
embûches  que  fes  ennemis  lui 
avoiem  tendues. 

ARÉTATA  ,  jéretata  ,  (a) 
nom  d'un  des  mois  de  l'année 
Cappadocienne ,  felon  Giraldi. 
On  croit  que  c'efl  le  même  que  le 
mois  Aratata  ,  ainfi  nommé  par 
Saint  Épiphane. 

ARETE  ,  Arêtes  ,  (h)  l'un  des 
lieutenans  d'Alexandre  le  Grand. 
Arête  étoit  à  la  tête  des  piquiers  » 
qu'on  appeiloit  Sarifiophores. 
Ayant  été  envoyé  un  jour  par  le 
Roi  contre  les  Scythes ,  il  fe  dif- 
tingua  beaucoup  dans  cette  occa-r 
fion.  Il  tua  i  général  des  enne- 
mis, ÔcprefTa  très- vivement  tous 
ceux  ,  qui  refloient ,  &  qui  étoient 
fort  étonnés  de  la  perte  de  leur 
chef. 

ARETE  ,  Arête ,  A'ftnS ,  (c) 
fille  de  Rhexénor  de  la  race  de 
Neptune ,  époufa  Alcinoxis  ,  fbn 
oncle  ,  roi  des  Phéaciens.  Jamais 
femme  n'a  été  t^us  eftimée  ni 
plus  honorée  de  fon  mari ,  qu'A- 
reté  le  fut  d'Alcinous.  Ses  fils 
avoient  aufîl  pour  elle  tout  le  ref- 
peâ  &  toute  la  foumîfTion,  qu'ils 
lui  dévoient  ;  &  elle  étoit  adorée 
de  fes  peuples  ,  qui  la  regardoient 
comme  leur  déelTe  tutélaire,  6c 
qui  ne  la  voyoient  jamais  paflèr 


(*)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  &  |    {e)  Homer.  Oûyff.  L.  VII.  v. 
Bell.  Lctt.  Tom.  XIX.  pag.  41.  l/rj.  L.  VIII.  v.  411.  ér  M' 

O)  Q.  CuK.  L.  IV.  c.  15,  1 
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dans  les  rues  ^  (ans  la  combler  de 
bénédiâions.  Auilî ,  étoit-ce  une 
femme  d*une  prudence  v  confom- 
mée  ^  d'une  rare  vertu.  Tous 
les  diâPérends ,  qui  s'élevoient  entre 
fes  fujets ,  elle  les  terminoit  par  fa 
fagefTe. 

Ulyfle  étant  arrivé  dans  Tifle 
des  Phéaciens  ,  vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  la  reine  Areté  ;  &  lui 
embrailant  les  genoux  ,  il  lui  dit: 
»  Areté ,  fille  de  Rhexénor  ,  qui 
9>  étoit  égal  aux  dieux  ,  après 
»  avoir  fouffert  des  maux  infinis , 
91  je  viens  me  jetter  à  vos  pieds 
n  &  embrafTer  vos  genoux  ^  ceux 
»  du  Roi  Ôc  ceux  de  tous  ces 
s»  Princes  ,  qui  font  affis  à  votre 
a»  table.  Veuillent  les  dieux  fiiire 
a»  couler  leurs  jours  dans  une  lon- 
»  gue  profpérité ,  &  leur  faire  la 
n  grâce  de  laiffer  à  leurs  enfans  , 
9f  après  eux ,  toutes  leurs  richef- 
»  fes  ôc  les  honneurs  ,  dont  le 
M  peuple  les  a  revêtus.  Mais , 
tf  donnez-moi  les  fecours  nécef- 
9  faires  pour  m'en  retourner 
n  promptement  dans  ma  patrie  ; 
»  car  9  il  y  a  long-tems  qu'éloigné 
»  de  ma  famille  &  de  mes  amis  ^ 
»  je  fuit  en  butte  à  tous  les  traits 
»  de  la  fortune,  m  * 

En  finiffant  ces  mots,  UlyfTe 
s'affied  fur  la  cendre  du  foyer.  Le 
Roi  &  les  Princes  de  fit  cour  de- 
meurèrent tout  interdits.  Et  le 
foir ,  lorfqu'ils  fe  fiirent  tous  re- 
tirés dans  leur  maifon  pour  fe 
coucher  ,  Ulyfle  étant  refté  feul 
dans  lafalle  ,  Areté  &  Alcinotis 
demeurèrent  près  de  lui  ;  ôc  pen<> 
dant  qu'on  deflervoit  &  qu'on 
ôtoit  les  tables  ,  la  Reine  recon- 
noiflant  le  manteau  &  les  habits , 
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dont  U  étoit  couvert ,  &  qu'elle 
avoit  faits  elle-même  »  avec  fes 
fiçmmes ,  prit  la  parole  ôc  dit: 
»  Étranger,  permettez -moi  de> 
n  vous  demander  premièrement 
ïf  qui  vous  êtes  ,  d'oii  vous  êtes  , 
9t  Ôc  qui  vous  a  donné  ces  habits  i 
n  Ne  nous  avez  -  vons  pas  dit 
n  qu'errant  fur  la  vafle  mer, 
»  vous  avez  été  jette  fur  nos  côtes 
n  (5ar  la  tempête  ?  Grande  Reine  » 
n  répond  le  prudent  UlyiTe  ,  il 
jf  me  ièroit  difficile  de  vous  ra- / 
n  conter  en  détail  tous  les  mal— 
jf  heurs  ,  dont  les  dieux  m'ont 
n  accablé.  Ils  font  en  trop  grand 
»  nombre.  Je  fatisferai  feulement 
91  à  ce  que  vous  me  faites  Thon- 
»  neur  de  me  demander*  «  G'cft 
ce  qu'il  fit  dans  un  long  difcours  , 
après  lequel  il  s'entretint  quelque- 
tems  avec  Alcinolis. 

Comme  cette  converfadon  al- 
loit  finir,  Areté  commanda  à  fes 
femmes  de  dreiTer  un  lit  à  UlyfTe 
fous  le  portique  ,  de  le  garnir  de 
belles  étoffes  de  pourpre ,  d'éten- 
dre fiir  ces  étoffes  de  beaux  tapis  , 
&  de  mettre  par-deffus  des  cou* 
vertures  très-fines.  Ces  femmes 
traverfent  auffi-tôt  les  appar- 
temens,  tenant  dans  leurs  mains 
des  flambeaux  allumés.  Quand 
elles  eurent  préparé  le  lit  ,  elles 
revinrent  avertir  Ulyfle ,  que  tout 
étoit  prêt.  AufTi-tôt  ,  il  prend 
coneé  du  Roi  Ôc  de  la  Reine ,  ôc 
il  eft  conduit  par  ces  femmes  dans 
le  fuperbe  portique ,  qui  lui  étoit 
defliné.  Alcinolis  alla  auffi  fe 
coucher  dans  l'appartement  le 
plus  reculé  dfi  fon  palais  ;  &  la 
Reine  fe  coucha  dans  un  autre 
lit  auprès  de  celui  du  Roi* 
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*  Le  lendemain ,  AlcinoUs  dît  à 
Aieté  :  »  Ma  femme ,  ùàtes  ap^ 
9>  porter  ici  le  plus  beau  coflre 
»  que  vous  ayez  ,  après  y  avoir 
»  mis  un  riche  manteau  6c  une 
91  belle  tunique  ;  &  ordonnez  à 
n  vos  femmes  d'aller  tout  à  l'heu- 
>i  re  faire  chauffer  de  l'eau  ;  notre 
n  hôte ,  après  s'^e  bai^.,  ÔL 
w  après  'avoir  vu  ces  préfens 
i>  bien  rangés  dans  le  coffre , 
n  en  foupera  plus  gayement ,  & 
M  goûtera  mieux  le  plaifir  de  la 
99  mufique.  Je  lui  donnerai  ma 
f»  belle  coupe  d'or  ,  afin  que, 
f>  quand  il  fera  de  retour  chez 
9»  lui  ,  il  s'en  ferve  à  faire  des 
n  libations  à  Jupiter  &  aux  autres 
f>  dieux,  en  fe  fouvenam  tou^ 
9»  joufs  de  moi.  a  La  Reine ,  en 
tnéme-tems,  donna  ordre  à  fes 
femmes  d'aller  promptement  faire 
chauffer  un  bain.  Elles  obéiffent , 
&  mettent  fur  le  feu  un  grand 
vaiffeau  d'airain.  Elles  le  remplif- 
fent  d'eau  ^  &  elles  mettent  def- 
fus  beaucoup  de  bois.  Dans  un 
moment ,  le  vaiffeau  eft  environ- 
né de  âammes ,  &  l'eau  commen- 
ce à  frémir. 

Cependant ,  Areté ,  ayant  fait 
tirer  de  fon  cabinet  fon  plus  beau 
coffre  ,  le  préfente  à  Ùlyffe,  & 
devant  lui ,  elje  y  met  l'or ,  les 
>fnanteaui^  6c  les  tuniques ,  dont 
les  Phéaciens  lui  avoient  ùàt  pré- 
iênt  ,  &  elle  y  ajoute  un  beau 
manteau  &  une  tunique  magnifi- 
que. Quand  elle  eut  tout  bien 
rangé ,  elle  lui  dit  :  w  Étranger , 
»  voyez  ce  coffre ,  il  ferme  fort 
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»  bien  ;  vous  n'avez  qu*â  y  ùârc 
n  votre  noeud  ,  de  peur  que» 
»  dans  votre  voyage ,  quelqu'un 
n  ne  vous  vole  ,  pendant  que 
w  vous  dormirez  tranquillement 
t  dans  votre  vaiffeau.  a  Ulyfie 
n'eut  pas  plutôt  entendu  la  Reine 
parler  ainfi ,  qu'il  jetta  les  yeux 
fur  ce«  riches  préfens ,  les  enferma 
6c  les  fcella  du  nœud  merveilleux  , 
dont  Tingénieufe  Circé  lui  avait 
donné  le  fecret.  Là  finit  l'hifloire 
d'Areté. 

ARETÉ,  Ar€U,  A>tm\  (a) 
fille  du  vieux  Denys  6c  d'Arifto- 
maque.  Areté  avoit  uJie  feeur  » 
nommée  Sophrofyne  6c  plufieurs 
frères ,  dont  la  plupart  n'étoient 
pas  nés  de  la  même  mère  qu'elle. 
Sophrofyne  fut  mariée  au  jeune 
Denys ,  que  le  vieux  Denys  avoit 
eu  de  fa  femme  Locrienne  ;  6c 
Areté  épouia  fon  frère  Théorîdès. 
Celui-ci  étant  venu  à  mounr, 
Areté  fe  remaria  à  Dion  ,  qui 
étoit  fon  oncle  ,  étant  frète  d'A- 
riftomaque  fa  mère.  Elle  en  eut 
un  fils ,  qu'on  nomma  Hipparinus, 
ou  ,  félon  d  autres  Aretée  ,  ovk 
Arétéus  du  nom  de  fa  mère. 

Dans  la  fuite ,  Denys  la  maria , 
malgré  toute  fa  réfiflance ,  à  un 
de  (es  favoris  ,  nommé  Timocra- 
te  ;  mais ,  comme  elle  conferva 
toujours  fon  cœur  6c  (à  tendreffe 
à  fon  premier  mari ,  elle  retourna  , 
dès  qu'elle  fut  libre  ,  à  lui ,  avec 
tout  le  contentement  qu'on  peut 
s'imaginer  d'une  femme  ,  vérita- 
blement attachée  à  fon  époux. 
Cela  arriva  ,  lorfque  Dion  eut 


(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  9^  ér  fii»  Corn.  Nep.  in  Dion.  c.  1^4, 8.  RoU.  HiO. 
▲oc.  Tom»  III.  p.  219  9  «39.  &  fmiv. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^4  A  R 

kanni  le  Tytan  de  Syracufe  ;  car , 
comme  il  marchoit  pour  entrer 
dans  la  citadelle  ,  qu'on  venoit 
^abandonner ,  les  femme^,  qui  y 
étoientjn'eurent  pas  la  patience  de 
^attendre.  Elles  fortirent  au-de- 
Tant  de  lui  jufqu'aux  portes.  Arif- 
tomaque  menoit  avec  elle  le  fils 
de  Dion ,  &  Areté  marchoit  après 
elle ,  fondant  en  larmes  ,  6c  ne 
fçachant  comment  elle  devoit  fa- 
luer  fon  mari  &  lui  parler ,  après 
avoir  été  mariée  à  un  autre.  Dion 
embraffa  d*abord  fa  fœur  &  en- 
fuite,  fon  fils.  Alors  Ariflomaque, 
lui  préfentant  Areté  :  »  Dion  , 
»  lui  dit-elle  ,  nous  avons  été  tou- 
7>  jours  malheureufes  ,  pendant 
3»  que  vous  avez  été  en  exil; 
»  mais  >  aujourd'hui  que  vous 
V  êtes  revenu ,  &  que  vous  avez 
^  vaincu ,  vous  avez  ôté  de  deffus 
9»  nous  cet  opprobre  de  fervitude , 
7*  &  vous  avez  diffipé  nos  misè- 
'  »  res  &  nos  trifteffes  ,  tellement 
)»  que  nous  ofons  lever  les  yeux  , 
^  excepté  cette  pauvre  infortunée 
»  tpute  feule ,  que  j'ai  eu  la  dou- 
ai leur  ,  miférable  que  je  fuis ,  de 
»  voir  marier  à  un  autre  ,  pen- 
n  dant  votre  vie  ji  malgré  fes  lar- 
j>  mes  &  fes  foupirs.  Fuis  donc 
»  que  la  fortune  vous  rend  le  maî- 
■fi  tre  de  notre  deftinée ,  comnçient 
»  prenez- vous  cette  dure  nécefîi- 
»  té  ,  où  elle  a  été  aflujettie  ? 
w  Vous  faluera-t'elle  comme  fon 
?>  oncle?  Vous  embraffera-t'elle 
»  comme  fon  mari  ?  «  Ariftonia- 
que  ayant  ainfi  parlé  ,  Dion  ,  le 
yifage  baigné  de  pleurs ,  embraffa 
tendrement  fa  femme  ,  lui  remit 
entre  les  mains  fon  fils  »  &  lui 
ordonna  d  aller  dans  la  maifon , 
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oii  n  habitoit ,  parce  qu*3  avoît 
rendu  aux  Syracufains  leur  cita- 
delle. 

Il  fe  forma  y  depuis^  une  con- 
juration contre  la  perfonne  de 
Dion.  Callicrate ,  autrement  Cal- 
lipus  ,  étoit  à  la  tête  de  cette  coiv* 
juration  ;  &  comme  le  fecret  étoit 
entre  les  mains  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  »  il  en  vint  des 
avis  à  Ariftomaque  ,  fœur  de 
Dion,  &  à  Areté, >  fa  femme. 
Ces  dames ,  allarmées  du  danger , 
(qui  thenaçoit  une  tête,  qui  leur 
étoit  fi  chère  ,  coururent  auffi-tôt 
l'en  informer.  AJais ,  Dion ,  aveu- 
glé -par  une  fauffe  fécurité  ,  les 
raffure  ,  leur  dit  que  Callicrate 
n'a  aucun  mauvais  deffein  contre 
lui  ;  que  c'étoit  une  affaire  con- 
certée entr'eux  pour  mieux  trom- 
per leurs  ennemis.  Cette  réponfe 
n'eft  point  capable  de  calmer  leur 
fiayeur.  Elles  mènent  Callicrate 
dans  un  temple  de  Proferpînç. 
Là  ,  elles  le  forcent  de  s'engager 
par  ferment  qu'il  n'entreprendra 
rien  contre  Dion. 

Callicrate  ne  fait  aucune  diffi- 
culté de  jurer  tout  ce  qu'elles  vouf 
lurent  ;  &  bien  loin  d'être  retenu 
par  un  frein  audi  facré  &  auffi 
inviolable  >  que  celui  du  ferment , 
il  fe  fert  de  cette  conjonrture  mê- 
me pour,  preffer  d'autant  plus 
l'exécution  de  fon  entreprife ,  qu'il 
appréhendoit  que  la  découverte 
de  ce  complot  ne  rompît  abfolu- 
ment  toutes  les  mefures  ,  qu'il 
avoit  prifes  pour  la. faire  réuffir. 

Après  que  Dion  eut  été  égor- 
gé ,  on  mit  en  prifon  fa  fœur  & 
la  femme ,  qui  étoit  groffe.  Cette 
pauvre -femme  fit  miférablemeitf 

fes 
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(es  couches  dans  cette  prifon  ,  & 
mit  au  monde  un:  fils,  qu'elles 
réiblurent  même  de  nourrir ,  aprèw 
avoir  gagné  les  gardes ,  qui  ne  fu- 
rent pas  bien  dimciles  ,  parce  que 
Callipus  fe  trouvoit  déjà  embar- 
raffé  dans  beaucoup  df affaires. 

Lorqu'Areté  ôl  Ariftomaque 
furent  forties  de  pri{bn ,  Icétès  de 
Syracufe  ,  qui  étoit  un  des  amis 
de  Dion ,  les  prit  chez  lui  ^  &  en 
eut  d*abord  un  très-grand  foin 
avec  une  fidélité  6c  une  généro* 
fitè  y  qui  auroient  été  toujours 
propofées  en  exemple,  s*il  avoit 
perfévéré.  Mais  ,  enfin  ,  gagné 
par  les  ennenûs  de  Dion ,  il  leur 
fit  préparer  un  vaifTeau  ;  &  les 
ayant  fait  embarquer  ,  comme  s*il 
les  envoyoit  au  Péloponnèiè ,  il 
donna  ordre  à  ceux ,  qui  les  me- 
noient ,  de  les  tuer  fur  la  route  ^ 
&L  de  les  jetter  dans  la  mer.  Il  y  a 
des  Auteurs  y  qui -écrivent  qu'elles 
y  furent  jettées  toutes  vivantes  , 
&  le  petit  enfant  avec  elles.  Cet 
Icétès  ne  fût  pas  long-tems  fans 
receùroir  auffi  le  châtiment  de  fa 
noire  infidélité.  Car,  ayant  été 
pris  par  Timoléon ,  il  fut  mis  à 
mort  ;  &  les  Syracufains ,  pour 
achever  la  vengeance  de  Dion  , 
firent  encore  mourir  les  deux  filles 
de  ce  traître. 

Areté  &  Ariflomaque  vivoient 
vers  le  milieu  du  quatrième  fiécle 
avant  TÉre  Chrétienne. 

ARETÉ ,  Ar^te  ,  A>mtm  ,  (a) 
mère  d'Arifîippe  le  philofophe  , 
ÔL  fille ,  félon  quelques-uns ,  d'un 
autre  Ariflippe.  C'étoit  une  fem- 

(a)  Strab.  pag.  8^7. 

\b)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  19. 

CO  Lucian.  Tom.  II.  pag,  68. 

Tom  IF. 
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me  très-fçavante  ,  qui  inflruifit 
elle-même  fon  fils.  Cefl  pourquoi , 
il  fut  furnommé  Métrodidaâe  da 
GrpC/UJ*T/?Ofir//ajtToç;  c'efl-à-dire, 
enfeigné  par  fa  mère.  D'autres 
difent  qu'Areté  étoit  fille  de  cet 
Ariftippe ,  &  qu[elle  enfeigha  pu- 
bliquement dans  fon  école  après 
lui.  Ce  Philofophe  pourroit  avoir 
eu  une  fille  de  même  nom  que 
fon  ayeule. 

ARETE,  Jrete,  AVmtm.  (^) 
Lucien  vame  la  modération  de 
cette  Areté  dans  la  profpérité  p 
auffi-bien  que  celle  de  fa  fille 
Nauficaé. 

ARÉTÉE  ,  j4retaus  ,  A>«- 
Tcùoç  ,  autrement  Hipparinus. 
Foyei  Hipparinus. 

ARÉTÉE  ,  Jretaus  ,  AVf- 
Tawç,  (cj  Corinthien,  ami  inti- 
me d'Eudamidas.  Foye^^  Eudami- 
das. 

rPHTHP,  {d)  Dès  le  tems 
d'Homère ,  on  trouve  le  nom 
d'A'pMTM^,  donné  à  Chryfts.  Ce 
mot  veut  dire  un  homme  defliné 
à  prier  Dieu. 

ARÉTHO  ,  j4retho  ,  fleuve , 
autrement  appelle  Arachthus, 
Foyei  Arachthus. 

ARÉTHUS  ,  Jrethus  ^  (e) 
A'*/)«6pç  «  homme  remuant  &  bel- 
liqueux ,  qui  vivoit ,  du  tems  de 
Lycurgue  ,  roi  d'Arcadie.  Ce 
Prince  employa  la  rufe  &  l'artifice 
pour  fe  défaire  de  lui ,  &  c'efl 
tout  ce  qu'il  fit  de  confidérable. 
Du  refle  ,  Aréthus>  dans  le  Scho- 
liafle  d'Apollonius  efl:  appelle 
Éreuthaléon. 


1(d)  Antiq.   e?tpliq.  ] 
Montf.  Tom.  II.  pag.  ^ 
(«)  Pauf,.pag.  461» 


par  D.  Bem.  de 
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ARÉTHUSE  ,  Jrethufa,  {a) 
Api^ovo'etj  ville  de  Syrie ,  fituée 
auprès  de  celle  d'Apamée.  Ses  ha* 
bitans  font  nommés  Aréthufiens 
dans  Pline.  Ce  Géographe  les  met 
au  nombre  des  divers  peuples , 
qu'il  attribue  à  la  Syrie.  Du  tems 
deStrabon  ,  Aréthufe  étoit  pof- 
fédée  par  un  petit  roi  Arabe. 

Lorfque  Marc  Antoine  faifoit 
la  guerre  dans  le  païs  ,  Monesès  , 
homme  des  plus  confidérables  Sc 
des  plus  puifTans  dé  la  cour  des 
Parthes ,  alla  fe  jetter*  entre  fes 
bras ,  après  que  Phraate  ,  ayant 
tué  fon  oncle  Orodes ,  fe  fut  em- 
paré du  royaume*  M.  Antoine  le 
reçut  avec  grand  plaifir  ;  &  com- 
parant la  fortune  de  ce  Parthe  à 
celle  de  Thémiftocles ,  &  voulant 
faire  aller  de  pair  fon  opulence  Ôc 
fa  magnificence  avec  celles  des 
rois  de  Perfe  ,  il  lui  donna  trois 
villes  ,  pour  fon  entretien  ,  Larif- 
fe  ,  Aréthufe  ,  &  Hierapolis , 
qu'on  appelloit  auparavant  Bor- 
bucé. 

La  ville  d' Aréthufe  a  été  Épif- 
copale.  Eufébe ,  l'un  de  fes  évê- 
ques ,  foufcrivit  à  la  lettre  Syno- 
dale des  prélats  de  la  féconde  Sy- 
rie ,  à  l'empereur  Léon. 

ARÉTHUSE,  Arethufa,{b) 
AYehvg-K  ,  ville  de  Thrace ,  félon 
les  uns ,  &  de  Macédoine  félon 
d'autres.  Elle  étoit  fituée ,  au  rap- 
port de  Ptolémée  ,  dans  la  partie 
de  cette  dernière  Province ,  qu'il 
appelle  Amphaxitide.  Pline  parle 

(a)  Strab.  pag.  7^5.  PUn.  L.  V.  c.  25. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  95a. 

Cb')  Ptolem,  L.  III.  c.   13,    Plin.  L. 
|V.  c.  10.  Plat.  Tom.  I.  pag.  59, 
,  {f)  jQfeph,  Pc  Anô<|»  m^^  p.  475.. 
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de  cette  Ville.  Il  nomme  les  habî- 
tans  Aréthufiens. 
^  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Ly- 
curgue  ,  fait  mention  de  la  ville 
d'Aréthufe.  C'eft  au  fujet  d'Euri- 
pide ,  qui  fut  enterré  dans  le  voi- 
finage.  Suivant  PJutarque ,  la  fou- 
dre confacra  le  tombeau  de  ce 
grand  Poëte  ,  comme  elle  avoic 
confacré  celui  de  Lycurgue,  ce 
fameux  légiflateur  des  Spartiates; 
&  cet  honneur  n'avoit  jamais  été 
rendu  qu'à  ces  deux  illuftres  per- 
fonnages. 

On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Fodino  >  ou ,  comme  d'autres  écri- 
vent ,  Tadino  dans  la  Turquie 
d'Europe. 

ARÉTHUSE  ,  j4rethufa  ,  (c) 
A'pc&ot/dft  ,  ville  de  Judée  ,  aux 
environs  de  Marifia  6c  d'Azoth. 
Pompée  la  rendit  à  (es  habitans, 
avec  les  villes  de  Marifla,  d'A- 
zoth ,  &  de  Jamnia.  Quoique 
cette  ville  ne  foit  pas  nommée 
dans  les  Livres  facrés  ,  elle  devint 
dans  la  fuite  afTez  célèbre. 

Qf)  Pline  place  une  ville  du  nom 
d'Aréthufe  dans  l'Arabie.  Selon 
ce  Géographe  ^  il  y  avoit  eu  dans 
cette  contrée  tiois  villes  Grecques, 
Aréthufe,  LarifTe  &  Chalcis  ,  qui 
forent  détruites  parles  guerres. 

ARÉTHUSE  ,  Aretkufa  ,  (e} 
A'féhoua-ot  «  lac  de  la  grande  Ar- 
ménie. C'eft  le  même  ,  qui  eft 
appelle  Aréefe  dans  Ptolémée, 
&  Arsène  dans  Strabon.  Celui-ci 
le  nomme  encore  Thonite» 

De  Bell.  Judaïc.  pag.  720. 

(d)  Plin.L.  VI.  c.  a8. 

(O  Piolcm.  L.  V.  c.  13.  Plin.  L.  If* 
c.  io3«  JU,  VI.  Cl  ijr  Snab.  p.  5*9  ,  746» 
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Selon  Pline ,  ce  Lac  ,  quoique 
nitreux ,  ne  laifToit  pas  de  nour- 
rir des  poifTons.  Cet  Écrivain  dit , 
dans  un  autre  endroit  »  que  le  Ti- 
gre tomboit  dans  ce  Lac,  qui  foû- 
tenoit  toutes  les  chofes  pelantes , 
que  Ton  y  mettoit  >  &  qui  exha- 
loit  des  brouillards ,  chargés  de 
nître.  Ce  Lac,  ajoute  Pline  ,  avoit 
une  forte  de  poiflbn  ,  qui  ne  fe 
méloit  point  avec  ceux  du  lit  du 
Tigre.  Et  les  poifTons ,  que  nour- 
rifioit  ce  fleuve ,  ne  paflbient  point 
dans  le  Lac.  On  pouvoit  diflin- 
guer  auffi  les  eaux  du  âeuve  de 
celles  du  Lac ,  &  par  leur  cours 
&  par  leur  couleur. 

otrabon  rapporte  que  les  eaux 
du  lac  d'Aréthufe  étoient  très- 
bonnes  à  laver  ôl  à  décraf&r  les 
habits  ;  mais ,  qu'elles  ne  valoient 
rien  pour  boire.  Le  Tigre  ,  qui 
tomboit  du  mont  Niphate  ,  tra- 
yerfoit  audi ,  félon  lui ,  ce  Lac , 
ùms  y  mêler  Tes  eaux  ^  à  caufe  de 
fa  rapidité. 

ARÉTHUSE,  Artthufay{a) 
A'piîovoat  «  nom  d'une  fontaine  de 
Syracufe  ,  ville  de  Sicile.  Cette 
fontaine  étoit  fituée  dans  la  partie 
de  la  ville  qu'on  appelloit  Tifle 
d'Ortygie.  S'il  faut  en  croire  la 
fable  f  ce  n'étoit  autre  chofe  que 
le  fleuve  Alphée ,  qui ,  après  être 
né  dans  le  Péloponnèfe  ,  .alloit 
porter  fes  eaux  au  travers  de  la 
mer  juiqu'à  Aréthufe  ;  c'eft  ce  qui 
a  donne  lieu  à  ces  deux  vers  de 
Virgile  : 

Sic  tibi  ,  chm  fluEius  fuhur  labcre 
Sicanos 
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Doris  amara  fuam  non  intermif' 
ceat  undam. 

»  Ainfi  puifle  votre  onde  [  ô  Aré- 
»  thuifè  ]  coulant  fous  les  flots  de 
»  la  mer  de  Sicile ,  ne  fe  mêler 
•n  jamais  avec  Tonde  amére  de 
»  Doris  ;  <c  c'eft-à-dire ,  de  la 
mer. 

La  raifon  qu'on  donnoit  d'un 
pareil  Phénomène ,  c'eft  qu'un 
jour  ,  une  coupe  étant  tombée 
dans  l' Alphée  à  Olympie,  vint 
fortir  à  la  fontaine  d'Aréthufe  ; 
&  que  d'ailleurs  les  eaux  de  cette 
fontaine  étoient  troubles  ,  quand 
on  immoloit  des  bœufs  à  Olym-  ' 
pie. 

L'hiftorien  Timée  avoit  adopté 
le  fentiment  de  nos  Poètes.  Stra- 
bon, moins  crédule,  fait  à  ce  fujet 
la  réflexion  fuivante.  Si  l'Alphée  » 
avant  que  d'arriver  à  la  mer, 
alloit  fe  perdre  dans  quelque  abî- 
me, on  pourroit,  abfolument  par- 
lant ,  en  inférer  qu'il  parvient 
fous  terre  ,  juiqu'à  la  Sicile ,  con- 
fervant  toujours  fes  eaux  pota- 
bles. Mais  y  il  eft  manifefte  qu'il 
fe  rend  dans  la  mer.  Ainfi  ,  fi  ce 
fleuve  produifoit  la  fontaine  d'A- 
réthufe ,  l'eau  n'en  feroit  pas  po- 
table ;  car ,  les  eaux  de  la  mer  fe 
mêleroient  aux  fiennes.  L'expé- 
rience prouve  néanmoins  le  con- 
traire ;  c'eft-à-dire ,  que  l'eau  de 
la  fontaine  en  queftion  eft  douce  ; 
d'où  il  faut  conclure  que  le  récit 
de  nos  Poètes  eft  fabuleux.  Ce  ^ 
qu'ils  difent  de  la  coupe  ,  ajoute 
Strabon ,  ne  fert  qu'à  mettre  le 


(«}  Strab.  pag.  ^70,171.  Pl2n.t.TI.I$icul.  pag.  loo.  Pauf.  pag.  198,  445» 
c.  103.  L.  m.  €•  8,  L,  )!•  €.  5.  Diod,!  Viigf  £clog»  lO*  ?.4,  5. 
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menfonge   dans   un  plus    grand 
jour. 

Diodore  de  Sicile  parle  aufS  de 
la  fontaine  d*Aréthufe  d'une  ma- 
nière fabuleufe.  Il  nous  apprend 
que  ,  depuis  un  tems  immémo- 
rial ,  cette  fontaine  étoit  fournie 
d'un  nombre  infini  de  poifTons , 
auxquels,  encore  defontems^ 
perfonne  n'ofoit  toucher  ,  parce 
qu'ils  étoient  confàcrés  à  Diane  , 
CL  qu'il  étoit  même  arrivé  que  9  . 
quelques-uns  en  ayant  mangé 
pendant  les  défordres  de  la  guer- 
re ,  cette  Déeffe  les  avoit  vilible- 
ment  punis  par  des  calamités  ex- 
traordinaires. 

On  parle (^)encore  deplufieurs 
fontaines  du  nom  d'Aréthufe,  On 
en  met  i  ,^  une  dans  la  Béotie , 
dont  parle  Pline  ;  2.^  une  autre 
dans  l'Eubée ,  dont  parle  encore 
Pline.  Strabon  fait  aufli  mention 
de  celle-ci.  Il  dit  que  par  un  trem- 
blement de  terre  ,  qui  fe  fil  fentir 
dans  la  Syrie  ,  dans  les  ifles  Cy- 
dades  &  même  dans  TEubée  ,  la 
fource  de  cette  fontaine  fe  trouva 
bouchée  ;  que  quelques  jours 
après  l'eau  fe  fit  un  nouveau  paf- 
fage  ;  &  que  l'ifle  ne  fut  délivrée 
des  fecoufles  de  ce  tremblement , 
que  ,  lorfqu'une  ouverture  s*étant 
laite  dans  la  plaine  ,  nommée  Le- 
lante  ,  eut  vomi  un  fleuve  de 
boue  enflammée. 

3.^  Une  autre  dans  la  grande 

Grèce  ,  aux  environs  du  Golfe 

de  Squilaci.  Il  y  en  a  qui  appel- 

►  lent  cette  dernière  Aruthufe  ;  4.^ 

une  autre  auprès  de  Smyrné ,  dans 

(tf)  Strab.  pag.  58 ,  449.  Plin.  L.  IV.  l 
c.  7,11. 
U)  Homer.  OdyiT.  t»  i^,  y.  410.        J 
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rionîe,  province  de  l'Afie  mi- 
neure. 5.^  Une  autre  enfin  dans 
rifle  d'Ithaque  ,  qui  a  été  aufli 
appellée  Cypara  ,  félon  Etienne 
le  Géographe. 

(b)  Homère ,  dans  le  troifième 
livre  de  TOdyflee  ,  fait  mention 
d'une  fontaine  du  nom  d'Aréthu- 
fe ,  qu'il  met  près  de  la  roche  Co- 
racienne. 

ARÉTHUSE  ,  Arethufa, 
A*pi^ovecc ,  nom  d'une  Nymphe  , 
aimée  d'Alphée.  Foyei  Alphée. 

ARÉTHUSE,  Arethufa  ^ 
A'pi^ovtrct ,  l'une  des  Hefpérides. 
Foye^  Hefpérides. 

ARÉTHUSIUS ,  Arethufius, 
AVeôoi/V/o; ,  (c)  nom  d'une  per- 
fonne ,  dont  il  eft  parlé  dans  To- 
raifon  de  Démofthène  contre  Ni- 
coflrate. 

ARÉTHYRÉE,  Arctthyma  , 
iCf^ou^vfCLitt ,  (d)  nom  d*un  canton 
de  Sicyonie  dans  le  Péloponnèfe. 
Ce  nom  lui  fut  donné  par  Aoris  » 
en  l'honneur  d'Aréihyrée  ,  fa 
fœur.  Homère  a  parlé  de  ce  can- 
ton fous  ce  nom-là ,  en  faifknt  le 
dénombrement  des  peuples  ,  qui 
fui  voient  les  enfeignes  d*Aga- 
memnon  : 

Tous  foldats  aguerris  de  la  fertile 
Ornée , 

Ou  du  fais  voifin  l'heureufi  Are" 
thyrée. 

ARÉTHYRÉE  ,  Arathyrcea^ 
A* pcti^v petiot,  (e)  fille  d'Aras ,  étoit 
fœur  d' Aoris.  Les  Phliafiens  di- 
foient  qu'ils  furent  l'un  &  l'auue 

(c)  Demoft.  pag.  11064 
id)  Pauf.  pag.  107. 
l    («)  Pauf.  pag.  I07» 
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grands  guerriers  &  grands  chaf- 
ieurs,  Aréthyrée  étant  morte ,  fon 
frère  Aoris  ,  pour  taire  honneur  à 
la  mémoire  de  fa  fœur,  voulut 
que  tout  le  pais  de  Phliunte  portât 
le  nom  d' Aréthyrée. 

ARÉTIADE  [  rifle  d'],  (a) 
étoit  en  Afie  &  confacrée  à  Mars. 
Ce  fat-là  que  les  Argonautes  re- 
lâchèrent ,  après  une  rude  tempê- 
te. Ils  y  rencontrèrent  les  enrans 
de  Phryxus  ,  qui  venoient  dV 
être  jettes  par  le  même  orage ,  oc 
qoe  ,  iEétès  ,  leur  ayeul  mater- 
nel ,  envoyoit  dans  la  Grèce,  pour 
y  recueillir  les  biens  de  leur  père. 
Après  s'être  reconnus  comme  pa- 
rens  ,  ils  fe  racontèrent  leurs 
aventures ,  &  étant  entrés  enfem- 
ble  dans  le  temple  de  Mars  ,  ils 
lui  offrirent  un  facrifice.  JaVon  inf- 
truifit  les  enfan^  de  Phryxus  de 
fon  defTein ,  &  les  exhorta  à  venir 
avec  lui  dans  la  Colchide  ,  6c  de 
Tsûder  à  enlever  la  Toifon  d  or. 
Argus ,  l'aîné  de  ces  Princes ,  lui 
parla  de  la  cruauté  &  des  forces 
de  fon  àyeul ,  &  lui  fit  entrevoir 
les  difficultés  de  cette  entreprifç. 
Jafon  en  fat  effrayé  ;  mais ,  Fêlée 
le  raflura ,  par  refpèrance^  qu'il  lui 
donna  du  lecours  des  dieux  ,  dont 
ils  avoient  déjà  tant  de  fois  éprou- 
vé la  proteâion.  Ainfi ,  ils  parti- 
rent tous  enfemble  de  l'ifle  de 
Mars  ,  après  un  rude  combat  , 
qu'ils  eurent  à  effuyer  contre  les 
oifeaux  de  cette  ifle ,  qui  lançoient 
leurs  plumes ,  comme  des  flèches  » 
au  rapport  d'Apollonius  &  de 
Pomponius  Mêla  ;  c*efl-à-dire , 
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contre  les  habitans  qui  les  pour- 
fuivoient  à  coups  de  flèche  ;  & 
ayant  pafTé  plufieurs  ifles ,  &  des 
terres  qu'ils  ne  connoiffoient  point, 
&  où  ils  n'ofèrent  aborder ,  ils  dé- 
couvrirent enfin  le  mont'Caucafe. 

ARÉTUS  ,  Aretus  ,  A'>mtoç  , 
(b)  capitaine  Troyen  ,  qui  voulut 
un  jour  fuivre  He6lor  &  Énée , 
qui  marchoient  contre  Achille, 
Chromius  s'étoit  jointe  Arétus, 
Ils  fe  repaiffoient  l'un  &  l'autre  de 
la  flatteufe  efpèrance  ,  qu'ayant 
tué  Alcimédon  &  Automèdon  9 
qui  étoient  les  cochers  du  général 
Grec,  ils  emmeneroient  les  che- 
vaux de  ce  Prince.  Infenfès  !  dit 
Homère  ,  ils  ne  dévoient  pas  s'en 
retourner  tous  deux  de  ce  combat  ; 
&  cet  efpoir  trop  ambitieux  alloit 
être  borné  par  le  fer  d'Automè- 
don  ,  qui  ,  après  avoir  fait  (es 
prières  à  Jupiter  ,  fentit  au-de- 
dans  de  lui  une  nouvelle  force  6c 
uil  nouveau  courage. 

En  même-tems  ,  il  lance  fon 
javelot  ,  qui  alla-  donner  dans  le 
boucligr  d'Arétus  ^  avec  tant  de 
violence  que  l'acier  en  fat  percé  » 
&  que  le  fer  mortel  traverfant  le 
baudrier  ,  au  défaut  de  la  cuirafle , 
entra  bien  avant  dans  le  ventre. 
Comme  ,  lorfqu'un  vigoureux  & 
hardi  chaffeur  décharge  un  furieux- 
coup  de  hache  fur  le  cou  d'un 
taureau  fauvage ,  qui  vient  l'afTail- 
lir,  ce  taureau  frappé,  bondit  & 
tombe  avec  un  bruit  effroyable; 
de  même  Arétus  ,  fe  fentant  bief- 
fé ,  bondit  avec  fureur ,  &  tombe 
à  la  renverfe.  Sa  plaie  étoit  fi  pro- 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &|     (h)  Homertlitad.L.XVII.  v.  494>.éi^ 
Bell.  Letcr.Tom.  XII.  pag.  ii8.  lf$i* 
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fonde,  que  la  mort  lui  eut  bientôt 
fermé  les  yeux. 

ARÉTUS,  Aretus^  A^htoç,  {a) 
fils  de  Neftor ,  l'un  des  capitaines 
Grecs ,  qui  fe  trouvèrent  au  fiége 
de  Troye.  II  avoit  pluiîeui^  frères. 
Neftor  voulant  un  jour  offrir  un 
facrifice  à  Minerve  ,  commanda , 
à  fes  enfans  d'aller  chercher  ,  pour 
cela  ,  lun  une  chofe  ,  l'autre  une 
autre.  On  vitaors  Arétus,  qui  ve- 
noit  du  pafais,  portant  d'une  main 
un  baflin  magnifique,  avec  une 
aiguière  d'or  ,  &  de  l'autre ,  une 
corbeille ,  où  étoit  l'orge  facrée  , 
néceflàire  pour  Toblation. 

AKtU'SPLyAreuna,  {b)  Je- 
buféen ,  autrement  appelle  Or- 
nan  ,  fut  contemporain  du  roi 
David.  L'ange  du  Seigneur  ,  qui 
alloit  exterminer  Jérufalem  ,  pour 
punir  David  de  l'orgueil ,  qu'il  ve- 
noit  de  montrer  dans  le  dénom- 
brement ,  qu'il  avoit  fait  faire  de 
fon  peuple ,  •  étoit  déjà  dans  l'aire  ^ 
d'Aréuna.  David  le  voyant ,  qui 
frappoit  le  peuple ,  dit  au  Sei- 
gneur :  n  Ceft  moi  qui  ai  péché  ; 
»  c'eft  moi  qui  fuis  le  coupable. 
»>  Qu'ont  fait  ceux-ci  ,  qui  ne 
»  font  que  des  brebis  ?  Que  vo- 
5>  tre  main  ,  je  vous  prie ,  fe  tour- 
»>  ne  contre  moi  &  contre  la  mai- 
»  fon  de  mon  père,  u  Alors ,  Gad 
vint  dire  à  David  :  »  Allez  dreffer 
9>  un  autel  au  Seigneur  dans  l'aire 
»  d'Aréuna  Jébuféen.  a  David , 
foivant  cet  ordre  que  Gad  lui 
donnoit  de  la  part  de  Dieu  ,  s'y  en 
alla  auffi-tôt. 

Aréuna  >  levant  les  yeux ,  ap- 
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perçut  te  Roi  &  fes  officiers  ^  qui 
venoient  à  lui.  Il  alla  au-devant 
du  Roi.  Il  lui  fit  tme  profonde 
révérence  en  fe  baiilant  jufqu'en 
terre  ,  &  lui  dit  :  »  D'oii  vient 
»  que  mon  Seigneur  &  mon  Roi 
w  vient  trouver  fon  ferviteur  ?  a 
David  lui  répondit  :  »  C'eft  pour 
»  acheter  votre  aire  &  y  drefler 
If  un  autel  au  Seigneur  ,  afin  qu'il 
)>  faffe  ceflèr  cette  pefte  >  qui  tue 
)>  tant  de  peuple.  «  Aréuna  dit  à 
David  :  »  Le  Roi ,  mon  Seigneur  , 
»  peut  prendre  tout  ce  qu'il  lui 
»  plaira  pour  offrir  à  Dieu.  Voilà 
»  des  boeufs  pour  l'holpcaufte  , 
n  un  chariot  &  des  jougs  de  bœufs 
»  pour  le  bois,  a  Le  roi  Aréuna 
fupplia  le  Roi  d'accepter  toutes 
cçs  choies  ;  &  il  ajouta  :  71  Je  prie 
w  le  Seigneur ,  votre  Dieu  d'a- 
»  gréer  le  vœu  ,  que  vous  lui 
}?  faites  :  a  David  lui  répondit  : 
n  Je  ne  puis  recevoir  ce  que  vous 
n  m'offrez  ;  mais  y  je  lacheterai 
il  de  vous ,  &  je  n'offrirai  point 
»  en  holocaufte  au  Seigneur , 
n  mon  Dieu ,  ce  qui  ne  nl'appar* 
y>  tient  pas.  a  David  acheta  4onc 
l'aire ,  &  donna  pour  les  bœufs  , 
cinquante  ficles  d'argent.  Il  y 
dreua  un  autel  au  Seigneur ,  fur 
lequel  il  of&it  des  holocauftes  6c 
des  hofties  pacifiques.  Ainfi,  le 
Seigneur  fe  réconcilia  avec  Ifraël , 
6c  fit  cefTer  la  plaie  ,  dont  il  âvoit 
frappé  fon  peuple. 

Dans  les  Paralipomènes,  on  Ht 
que  David  acheta  l'aire  &  les 
bœufs  d'Aréuna  fix  cens  ficles 
d'or.  Cette  fomme  &  la  précé-t 


(«)  Odyfl:  L.  m.  V.  413.  ër  fiq.  1  Parai.  L.  I.  c.  »i.  v.  ij;. &fif» 

ib)  Reg.  L.  II.  c.  24.  V.  x6.  é*  ^3*1 
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dente  font  un  grand  embarras 
pour  leWnterprétes,  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  David  n'acheta  d'a- 
bord que  les  bœufis  &  l'aire  d'A- 
réuna  pour  la  fomme  de  cinquan* 
te  ficles  d'argent  ;  &  qu'enfuite  il 
lui  acheta  toute  la  montagne  , 
qu'il  paya  avec  Taire  &  les  bœufs , 
la  fomme  de  fîx  cens  ficles  d'or. 
C'eft ,  dit-on ,  cette  montagne  fur 
laquelle  on  bâtit  dans  la  mite  le 
temple  de  Jérufalem. 

ARÉUS,  j4reus,  A>fJç,  (a) 
nom  d'un  Argonaute ,  félon  Ono- 
macrîte.  Mais  ,  il  y  en  a  qui 
croyent  que  c'eft  plutôt  une  èpi- 
théte,  fouvent  employée  par  Ho- 
mère ,  qu'un  nom  propre.  Voye{ 
l'article  fuivant. 

ARÉUS ,  Jreus  ,  A'pspç  ,  fils 
de  Mars  ,  épithéte  que  les  poètes 
donnoient  à  ceux ,  qui  s'étoient 
illuftrés  dans*les  combats.  Cétoit 
auffi  celle  de  Jupiter  &  de  plu- 
fieurs  autres  divinités. 

ARÉUS ,  u4reus ,  A*f€vç  »  au- 
trement Arée.  Foye^  Arée. 

ARÉUS  ,  jéreus  ,  A'peiç^  (h) 
nom  d'un  Rhéteur ,  dont  il  eft  fait 
mendon  dans  Quintilien. 

AREXIO,  Arexion ,  AVf^/cîr. 
(c)  Arcadien  de  nation.  C'étoit 
un  devin  ,  qui  fiit  contemporain 
de  Xénophon. 

ARGALE,  Argalus^  k'piiy^oc;^ 
U)  fils  d'Amyclas  ,  roi  de  Sparte. 
Il  avoit  plufieurs  frères.  Après  la 
mort  d'Amydas  ,  il  fuccéda  au 
royaume  ,  comme  l'aîné  de  tous. 

ARGANTHONE,  Argan^ 

{ê)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infciipt,  &| 
BcU.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  79. 
a)  Quîniil.  I,.  m.  c.  1. 
(«)  Xeaoph.  pag.  38».  \ 
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thone  ,  femme  de  Rhéfus.  Cétoit 
une  jeune  fille  ,  que  ce  Prince 
trouva  dans  Tifle  de  Chio  ,  & 
qu'il  époufà  ,  avant  que  d'aller  à 
la  guerre  de  Troye.  Elle  avoit 
tant  d'amour  pour  fon  mari  , 
qu'ayant  appris  fa  mort ,  elle  ei| 
mourut  de  regret.  Certains  1^ 
nomment  Arganthonis. 

ARGANTHONIE  [le  Mont], 
Mons  Arganthonius ,  o/)oç  A'pyay-- 
Gctffior ,  (e)  nom  d'une  montagne  , 
fituée  dans  la  Myfie ,  &.  non  pas 
dans  l'ifle  de  Chio ,  comme  le 
foûtiennent  Suidas  &  le  Scholiaftç 
d'Ariftophane. 

On  trouve  dan$  te  paflage  du 
premier  A'pyctv^oûmoç  xMyn  %  avant 
A'pvfltyÇûMr.cir  opoi,  Aucun  des  Au- 
teurs >  qui  nous  reftent  y  ne  fait 
mention  du  lieu ,  que  ce  Lexico- 
graphe appelle  Apyot^^oîmou  M* 
Sévin  ne  connoît  pas  de  moyen 
plus  fur  pour  lever  la  difficulté  , 
que  de  changer  le  mot  x^/vm  en 
celui  de  tpMvi ,  fins  ,  fontaine  ;  & 
ce  changement  eft  d'autant  plus 
naturel,  que  Properce  nous  a 
confervé  la  mémoire  d'une  fon- 
taine >  qui  CQuloit  au  pied  da 
mont  Arganthone. 

Simonide  en  faifoit  un  fieuve , 
dit  le  Compilateur  du  grand  Éty- 
mologique ;  &  ce  fleuve  ne  diflé- 
roit  point  de  celui ,  qui  portoit 
le  nom  de  Cius  dans  les  écrits  des 
Anciens ,  comme  on  le  voit  dans 
un  vers  d'Apollonius  de  Rhodes. 
De-Ià ,  on  conclura  peut-être  que 
dans  le  texte  de  Suidas ,  qui  avoit 

(d)  Paufan.  pag.  158. 

(e)  Suid.  Tom*  1.  pag.  41 1  »  41$» 
Mém.  de  J*Acad.  des  Infcript.  &  Belk 
tett,  Tpro.  V,  pag.  >»6.  é-  /«if^ 
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ce  paflage  devant  les  yeux ,  îl  faut 
lire  A*pyeif^œr(to¥  opoçt  &  non  pas 
A*pyctf^ûàin'jif.  11  paroit  néanmoins 
que  de  ces  deux  façons  d'écrire  , 
les  Grecs  ont  fuivi,  fans  fcrupule , 
celle  qui  étoit  le  plus  à  leur  gré, 
C'eft  la  conféquence  qu'on  doit 
(lirer  de  cette  remarque  de  TAu- 
,  teur  du  grand  Étymologique. 
ARGANTHONIUS ,  ^g^/i- 
thonius  9  A  p'}ay^ei¥toi  ,  roi  des 
Tarteffiens  en  Efpagne,  Ce  Prin- 
ce vécut  fix  vingts  ans ,  &  en  re- 
fna  quatre-vingts.  Les  habitans 
e  Phocée  en  lonie  allèrent  trafi- 
quer dans  fes  états.  Et  ayant  ap- 
pris d'eux  la  peine  ,  qu'ils  avoient 
a  conferver  leur  liberté,  il  leur 
offrit  un  établiffement  en  Efpa- 
ene.  Ces  marchands  lui  ayant  en- 
fuite  donné  avis  des  conquêtes  de 
Cyrus  ,  il  leur  donna  de  grandes 
fommes  d'argent ,  pour  qu'ils  les 
employaffent  à  entourer  Phocée 
de  murs.  Les  Phocéens  ,  chaffés 
de  leur  pais ,  fongérent  enfin  à 
profiter  de  la  bienveillance  d'Ay- 
ganthonius^mais,  ils  le  trouvèrent 
mort  ,  &  n'oférent  demander  la 
même  erace  à  fon  fucceffeur. 

ARÔ  AS  ,  j4rgas ,  A'>7a<;  »  {a) 
furnom  qu'on  donna  à  Démofthè- 
sie.  On  prétend  qu'il  lui  fiit  donné 
à  caufe  de  la  férocité  &  de  la  ru- 
defTe  de  (es  mœurs  (  car ,  il  y  a 
des  Poètes  ,  qui  appellent  de  ce 
nom  un  ferpent  )  ou  à  caufe  du 
fiel  &  de  l'amertume  de  fes  dif- 
cours  ,  qui  afiligeoient/  toujours 
«eux  ,  qui  les  entendoient.  Argas 
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étoit  en  effet  le  nom  d'un  Poète  i 
qui  faifoit  des  chanfons ,  {^ines  de 
malignité  Ôc  de  médifance. 

AkGÉ  ,  jirge  ,  (b)  nymphe 
qui  fut  changée  en  biche  par  le 
foleil ,  irrité  de  ce  qu'elle  avoit  dit 
d'un  cerf,  qui  fuyoit  devant  elle  , 
que ,  quand  il  iroit  auflî  vite  que 
cet  aflre  ,  elle  l'atteindroit.  Cette 
métamorphofe  nous  cache  l'aven- 
ture d'une  fille ,  inconnue  d'ail- 
leurs ,  qui  aimoit  fort  la  chaffe  ,  ÔC 
qui  périt  dans  les  forêts. 

Bochart  dérive  le  nom  d'Argé 
du  mot  Hébreu  ^rga ,  qui  veut 
dire  le  cri  des  cerfs  ;  6c  fi  cela  efl , 
on  peut  dire  qu'elle  n'avoit  pas  la 
voix  belle. 

ARGÉE  [  le  Mont],  Mons 
Arg(zus  y  ofoç  A'pyatov,  (c)  Cétoit 
la  plus  haute  montagne  de  Cap- 
padoce  en  Afie.  La  ville  d'Euié- 
bie  étoit  fituée  au  *pied  de  cette 
montagne ,  dont  la  cime  étoit  cou- 
verte de  neiges  en  tout  tems. 
Ceux ,  qui  montoient  au  fommet; 
ce  qui  aVrivoit  à  peu  de  perfon- 
nes ,  affuroient  que ,  quand  l'air 
étoit  férein  ,  on  podvoit  voir  de- 
là les  deux  mers  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
Pont-Euxin  &  la  Méditerranée. 

Le  mont  Argée  étoit  le  caraâè- 
^e  diflinéèif  de  la  monnoie  de 
Céfarée  en  Cappadoce. 

ARGÉE,  Argœus ^  A*pyaToç  ^ 
{d)  fils  d'Apollon  &  de  la  prin- 
ceffe  Cyrène.  Il  avoit  trois  frè- 
res ,  Nomius  ,  Ariflée  &  Auto- 
chus.  Il  efl  auffi  appelle  Agétes  ^ 
&  il  en  a  été  parlé  fous  ce  nom. 


(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  847.  Ides  lofcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  XIX; 

(A)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  Ipag.  466. 
.Vllï.p.87.  I     («<)Jufk.L.XIII.c.7. 

(0  Strab.  pag.  538,  Mém.  de  rAcad.1 
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ARGÉE ,  Argctus  ,  AVvaw;  » 
fils  de  Licimnius.  Il  fut  emme- 
né par  Hercule  ,  qui  promit  à 
fon  père  de  le  ramener.  ^Mais ,  le 
jeune  homme  étant  mort  dans  le 
voyage ,  Hercule  fit  brûler  fon 
corps ,  pour  en  recueillir  les  cen- 
dres &  les  apporter  à  fon  père , 
fatisfaifant ,  autant  qu'il  étoit  eiï 
lui ,  à  fon  engagement.  On  dit  que 
c'eft  le  premier  exemple  de  corps 
brûlés  après  la  mort. 

ARGÉE  ,  Argaus  ,  A>7«ro«. 
Il  y  eut ,  à  ce  qu'on  dit,  un  fils 
de  Pélops  ,  du  nom  d* Argée. 

AR(jÉE  ,  Argeas  ,  AV7f  otç  > 
{a)  père  de  Polymèle ,  Tun  des 
capitaines  Troyens  ,  qui  tombè- 
rent (bus  les  coups  de  Patrocle. 

ARGÉE  ,  Argeus ,  A*pyeT.i  » 
(B)  Éléen ,  qui  fiit  banni  de  fa  pa- 
trie avec  Charopus.  Leur  attache- 
ment' pour  le  gouvernenvent  Dé- 
mocratique leur  attira  cette  dif- 
grace. 

ARGÉE,  Arg(zus y  A'o7^îoç» 
{c\  fils  de  Perdiccas  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  fuccéda  à  fon  père  ,  vers 
Tan  687  avant  TÉre  Chrétienne. 
Perdiccas  accablé  de  vieillefie.ôc 
près  de  rendre  le  dernier  foupir , 
montra  à  fon  fils  Argée,  l'endroit 
cil  il  vouloit  être  enterré  ;  6c  après 
lui  avoir  commandé  qu'on  en  fît 
non  feulement  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture ,  mais  encore  de  celle  de  tous 
fes  dekendans  j  il  lui  prédit  que  , 
unt  que  fon  tombeau  feroit  celui 
des  Princes  de  fa  race ,  fon  royau- 
me feroit  leur  héritage. 

(*)  Homer.  Hiad.  L.  XVI.  v.  417. 

{b)  kenoph.  pag,  655  ,  636. 

(c)  Juft.  L.  VU.  c.  1.  Herod.L.  VIII. 
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Un  fcrupute^  fuperftitteufemenc 
fondé  fur  cette  prédiâion  ,  a  fait 
croire  que  fâ  poftérité  s'étoit  étein- 
te en  Alexandre ,  parce  que  ce 
dernier  navoit  pas  fait- ion  tom- 
beau t  de  celui  de  fes  Ancêtres. 

Argée  ,  chéri  de  fes  peuples 
qu*il  avoit  gouvernés  en  père , 
laifia  pour  fuccedeur  fon  fils  Phi- 
lippe. Il  avoit  régné  38  ans.  Il  eft 
appelle  Arée  dans  Hérodote. 

ARGÉE ,  Argaus  ,  Kp'^ah<;  % 
(d)  autre  roi  de  Macédoine ,  fé- 
lon quelques  Auteurs,  qui  afTurent 
qu'il  régna  deux  ans  ,  pendant 
l'expulfion  d*Amyntas  ,  père  de 
Philippe  f  qui  avoit  été  chadé  de 
fa  capitale  par  les  Illy riens;  ce  qui 
arriva  vers  Tan  393  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Ce  ne  fut ,  au  rap- 
port de  ces  Auteurs  ,  qu'après  ce 
terme  qu'Amyntas  recouvra  fa 
couronne. 

ARGÉE  ,  Argaus  ,  A^voT^ç , 
(/)  prince  que  les  Athéniens  vou- 
loient  placer  fur  le  trône  de  Ma- 
cédoine ,  l'an  360  avant  VÈif 
Chrétienne.  Ils  lui  prêtèrent ,  à  ce 
deflein  ^  leur  général  Mantias  à  la 
tête  de  trois  mille  hommes  bien 
armés  >  ôc  d'une  flotte  confidéra- 
ble.  D'un  autre  côté>  un  prince  de 
la  maifon  royale  de  Macédoine , 
nommé  Paufanias  ,  entreprit  auffi 
dans  le  même-tems ,  de  s'empa- 
rer de  la  couronne ,  par  le  fe- 
cours  du  roi  de  Thrace.  La  raifon 
de  ces  divers  mouvemens  ;  c'eft 
que  le  roi  Perdiccas  venoit  d'être 
tué  dans  une  bataille  ,  ôc  n'avoit 

(d)  Diod.  Sicul.  pag.  444. 

(e)  Diod.  Sicul.  pag.  510 ,  511.  Roi!. 
Hiit.  Ane.  Xom.  III.  p.  460  »  46a. 
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lame  qu'un  enfant,  qui  étoit pour- 
tant rhéritier  légitime  du  trône. 
Datis  ces  circonitances ,  les  Ma-i» 
cédôniens,  allarmés  ,  choifirent 
pour  leur  roi  Philippe,  peie  d'A- 
lexandre le  Grand. 

Le  nouveau  Roi  trouva  moyen, 
à  force  deprélens  ,  de  détourner 
le  roi  de  Thrace  du  deffein  ,  qu'il 
avoit  de  faire  remonter  Paufanias 
fur  le  trône  de  Macédoine.  Ce- 
pendant ,  le  général  Athénien  fit 
voile  du  côté  de  Méthone  ,  où  il 
s'établit ,  Ôc  envoya  de-là  le  roi 
Argée,  avec  un  corps  de  Sou- 
doyés à  Égues  ,  atttre  ville  de 
Macédoine.  Celui-ci  invita  les 
habitans  à  le  recevoir  &  à  l'aider 
à  conquérir  le  trône.  Mais  , 
voyant  que  perfbnne  |ie  l'écou- 
toit ,  il  revint  fèul  à  Méthone. 
Philippe  ,  inftruit  de  l'arrivée  de 
ces  Soudoyés  ,  étoit  venu  lui- 
même  à  Égues.  Il  les  attaqua  ,  & 
en  tua  un  grand  nombre.  Alors  , 
quelques-uns  fe  rendirent  à  lui; 
pour  les  autres ,  ils  fe  réfugièrent 
fur  une  colline  ,  d'où  il  les  ren- 
voya fur  leur  ferment.  C'eft  ainfi 
Su'Argée  perdit  toute  efpérance 
e  monter  jamais  fur  le  trône  de 
Macédoine. 

On  croit  que  cet  Argée  eft  le 
même  que  celui ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent. 

ARGÉE  ,  Argœus  ,  A  prawç , 
{a)  frère  du  roi  rtolémée  Phila- 
delphe ,  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  ce  Prince-,  &  cela ,  parce  qu'il 
étoit  accufé  d'avoir  machiné  quel- 
que entreprife  contre  lui. 
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{b)  11  y  eut  un  confident  de 
Ptolémée  Soter ,  qui  porta  le  nom 
d'Areée.  Ce  fut  l'un  de  ceux ,  que 
ce  Prince  envoya  dans  l'ifle  de 
Papbos ,  pour  y  tuer  Nicoclès,  qui 
en  étoit  roi. 

ARGÉES ,  Argei ,  (c)  nom  que 
les  pontifes  Romains  donnoient 
à  certains  lieux  ,  deftinés  pour 
l'offrande  des  facrifices.  Ce  fut 
Numa ,  qui  en  fit  la  dédicace. 

On  dit  que  ce  nom  avoit  été 
aufli  donné  aux  fept  collines ,  fur 
lefquelles  Rome  fut  bâtie  ,  en 
mémoire  d' Argée  ,  un  des  com- 
pagnons d'Hercule,  qu'Évendre 
reçut  chez  lui.  D'autres  difent 
que  c'étoient  des  lieux  de  la  ville 
de  Rome ,  où  étoient  les  fépul- 
cres  des  Argiens ,  qui  avoient  ac- 
compagné Hercule. 

ARGEES ,  Argea  ,  figures  de 
jonc ,  que  les  veftales  jettoient  tous 
les  ans  dans  le  Tibre,  les  jours 
des  ides  de  Mai  ;  c'eft-à-dire ,  le 
quinze  de  ce  mois.  Ce  font  Feftus 
&  Varron  ,  qui  nous  apprennent 
cette  cérémonie.  Varron  néan- 
moins dit  que  c'étoient  les  Prê- 
tres 9  qui  les  jettoient ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  prendre  le  mot 
Sacerdotibus  ,  dont  il  fe  fert ,  dans 
le  fens  féminin  ;  c'eft-à-dire ,  pour 
les  Prêtreffes.  Varron  ajoute  qu*on 
jettoit  trente  de  cet  Argées ,  ou 
figures  d'homme. 

Plutarque  i  dans  &s  queftions 
Romaines ,  demande  pourquoi  on 
appelloit  ces  figures  Argées  ?  Oit 
en  rapporte  deux  raifons  ;  la  pre-^ 
mière  ,  c'eft  peut  -  être  parce  que 


(«)  Pauf.  pag.  it. 

O)  Diod,  Sicul.  pag.  74}. 
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les  Barbares  )  qui  habitèrent  ces 
lieux  les  premiers  ,  jettoient  dans 
le  Tibre  tous  les  Grecs  qu'ils  pou- 
voient  trouver  ;  car ,  on  appelfoit 
Argées  indifféremment  tous .  les 
Grecs.  Mais  ,  Hercule  leur  per- 
fuada  de  renoncer  à  un  uiage  A 
cruel  ,  6c  pour  fe  purger  de  ce 
crime  9  dmflituer  des  facrifices, 
&  de  jetter  des  figures  d*homme$ 
dans  le  Tibre  ,  au  lieu  d'hom- 
mes. 

La  féconde  raifon ,  c'eft  qu'É- 
vandre  Arcadien  ,  &  par  confé- 
quent  ennemi  desîArgiens,  pour 
perpétuer  cette  haine  dans  fa  pof- 
térité  ,  établit  que  l'on  jetteroit 
des  figures  d'Argiens  dans  le  âeu- 
ve  du  Tibre. 

ARGÉIPHONTES  ,  Argei- 
phontes  ,  (4)  furnom  donné  à 
Mercure  ,  parce  qu'il  avoit  tué 
Argus.  Ce  mot  eft  compofé  du 
Grec  «/>7o€t  Argus i  Argus,  & 
çcfTMç  9  pour  ^iWfTiîç  ,  occijor^  qui 
tue. 

ARGENT  ,  Argcntum  ,  forte 
de.  métal ,  qui  tient  le  fécond  rang 
entre  tous  les  métaux ,  qui  eA  fort 
blanc ,  le  plus  dur  6c  le  plus  pré- 
cieux après  l'or. 

I.  L'Argent ,  au  fortir  des  mi- 
nes 9  s'affine  avec  le  mercure ,  ou 
le  vif-argent.  M.  Homberg  dit , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences ,  que  le  métal  par- 
fait n'eft  que  du  mercure  très- 
pur  ,  dont  les  petites  boules  ont 
été  percées ,  peu  à  peu ,  de  tou- 
tes parts  par  la  matière  de  la  lu- 
mière ;  que  les  trous,  ou  les  per- 
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tuîs ,  qu'elle  y  a  faits  ,  font  entiè- 
rement pleins  de  cette  matière; 
que  ces  pertuis  font  fi  menus , 
que  la  matière  de  la  lumière ,  qui 
s'y  eft  introduite ,  y  eft  reftée  at- 
tachée par  fbn  gluten  naturel  ;  que 
les  extrémités  des  pertuis  d'une 
petite  boule  de  mercure  ,  tou- 
chant les  extrémités  de  plufieurs 
autres  boules  de  mercure ,  les  at- 
tachent enfemble  par  la  partie  de 
la  matière  de  la  lumière ,  qui  fe 
trouve  aux  extrémités  des  pertuis, 
qui  fe  touchent  immédiatement. 
M.  Homberg  conclud  de-là ,  que 
l'or  6c  l'Argent  ne  différent  que , 
par  le  plus  ou  le  moins  des  parties 
de  la  matière  de  la  lumière ,  qui 
a  pénétré  plus  ou  moins  profon- 
dément ,  6c  en  plus  grande  oa 
plus  petite  quantité^  les  parties 
du  mercure  ;  d'oh  il  s'enfuit  que 
l'Argent  peut ,  avec  le  tems ,  de- 
venir or.  Il  le  confirme  par  des 
expériences  fur  l'Argent ,  dont  U 
a  tiré  de  l'or.  Une  autre  preuve, 
c'eft  que  dans  les  mines  ,  il  fe 
trouve  quelquefois  un  or  pâle, 
qui ,  par'quelques  fontes ,  fe  per- 
fectionne è)L  vient  en  couleur. 

{b)  IL  Dans  les  fiécles  ,  qu'il 
a  plu  auxj^Mythologues  de  quali- 
fier 9  affez  mal  à  propos ,  d*or  6t 
d'Argent ,  il  paroît  que  ces  deux 
minéraux  étoient  peu  connus  ;  6c 
que  ces  fiécles  auroient  pu  ,  avec 
plus  de  fondement ,  tirer  leur  dé- 
nominadon  du  fer  6c  du  cuivre  , . 
dont  il  eft  certain  que  les  pre- 
miers hommes  fe  font  fervis  long^ 
tems  avant  que  d'honorer  les  au- 


(«)  Antiq.    expliq.  par  D, 
J4on^.  Tpfli.  I.  pag.  i|2^ 
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très  de  leur  attention.  Sçavoîr, 
oh ,  quand  j  comment ,  &  par 
qui  ces  matériaux  ont  été  décou- 
verts  ;  ce  font  des  faits ,  qui  paf- 
iènt  nos  connoiflances ,  &  des  plus 
<Mîciles  à  comprendre.  Cachés  , 
comme  ils  font  à  nos  yeux ,  & 
enveloppés  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  en  petites  particules  pref- 
qu'imperceptibles  ,  qui  n  ont  au- 
cun rapport  apparent ,  &  aucune 
difpofition  prochaine  aux  difFérens 
ouvrages ,  que  Tem  en  compofe  , 
qui  aura  indiqué  aux  hommes  les 
ufages  5  qu'ils  en  pouvoient  tirer  ? 
C'eft  faire  trop  d'honneur  au  ha- 
zard ,  de  lui  en  imputer  la  décou- 
verte. L'importance  infinie  &  la 
néceffité  prefque  indiipenfable  des 
indrumens  qu'ils  nous  fournilTent, 
méritent  bien,  ce  femble,  que 
Ton  y  reconnoiffe  le  concours  & 
la  bonté  de  la  providence. 

Les  ambralemens  des  forêts, 
guelqu'idée  que  Ton  s'en  faffe  ,  ne 
(atisfont  pas  Tefprit  fur  ce  fujet , 
&  lui  laiflient  bien  des  difficultés  à 
réfoudre.  L'adHvité  d'un  feu  paffa- 
ger ,  qui  n*eft  affujetti  par  rien ,  & 
dont  les  efprits  les  plus  diflblvans , 
doivent ,  fuivant  leur  nature  ,  s'é- 
vaporer dans  les  airs  ,  ne  doit 
pas ,  à  beaucoup  près ,  approcher 
de  celle  du  feu  des  groffes  forées; 
Cependant,  ce  feu  concentré  dans 
des  fourneaux  conftruits  ,  félon 
toutes  les  régies  de  l'art ,  pour  en 
redotibler  la  violence  ,  animé  par 
des  foufflets  ,  combien  lui  faut-il 
de  tems  ,  avant  que  la  gueufe 
coule  ,  avant  que  la  mine  prépa- 
rée ,  lavée  ,  dégagée  de  tous  les 
corps  terreftres,  qui  retarderoient, 
à  coup  {ur,  les  opérations  de  ce 
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puiflant  élément ,  foit  réduite  eif 
mafle  homogène ,  &  enfuite  par- 
tagée en  barres  ;  matière  prochai- 
ne de  tant  Ôc  tant  d'uftenfiles. 

Les  fourneaux  naturels  de  la 
providence  ,  connus  fous  le  nom 
de  Volcans,  paroiflent,  à  la  vérité, 
plus  propres  au  dénouement  de 
cette  difficulté.  Les  dégorgemens 
des  minéraux  informes  &  mélan- 
gés ,  qui  fortent  de  tems  en  tems 
par  ces  foupiraux  ,  peuvent  avoir 
été  y  avec  plus  de  vraifemblance  , 
la  première  cat^e  occafionnelle,ÔC 
de  la  recherche  de  la  matière, 
dont  ils  étoient  formés  ,  &  de  la 
manière  de  les  fondre  ;  conjecture 
d'autant  plus  apparente^  que  les 
premiers  artifans  de  cette  profef- 
fion  ,  fuivant  la  Fable  &  l'Hifloi- 
re ,  ont  été  les  habitans  des  pais 
&  des  ifles  ,  diflingués  par  ces 
fameufes  ouvertures. 

Pour  trancher  toutes  ces  diffi- 
cultés ,  les  Anciens  ont  eu  recours 
à  des  intelligences  fupérieures  , 
qui ,  félon  eux ,  prirent  le  foin 
ainftruire  les  premiers  hommes, 
des  principes  6c  des  organes  des 
méchaniques.  Ils  atribuoient  ce 
bon  office  ,  ou  à  Vulcain  ,  que  les 
Égyptiens  mettoient  à  la  tête  de 
tous  leurs  dieux ,  ou  à  Prométhée, 
le  premier  auteur  du  genre  hu- 
main ,  qu'ils  fuppofoient  avoir  ap- 
porté le  feu  du  Ciel ,  &  avec  lui 
toute  l'étendue  de  fa  force ,  &  , 
entr'autres ,  le  fecrét  de  réduire 
les  métaux  ,  comme  il  s'en  vante 
lui-même  par  la  bouche  du  poëte 
Efchyle.  Qui  peut  fe  glorifier, 
dit-il  ,  J' avoir  découvert  avant 
^  moi,  le  cuivre  ,  le  fer  ,  l'Argent  6» 
ror?  S'il  étoit  permis  de  prendre 
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Si  la  lettre  les  fixions  des  Poètes, 
on  pourroit  même  dire  que  les 
dieux  avoient  fait  ufage  de  ces 
métaux  avant  les  hommes  ,  puif- 
qu'ils  leur  faifoient  boire  le  nedar 
dans  des  coupes  d'or  ,  &  que  dans 
la  defcription  du  palais  du  Soleil, 
Ovide  fak  briller  par  tout  l'or  8c 
r Argent,  jufques  dans  les  roues 
6l  dans  les  rais  de  Ton  char. 

Clara  micante  aura* 

Temo  aureus ,  aureafulva 

Curvatura  rotes. ,  radiorum  Argcn- 
teus  ordo. 

Il  femble  même  que  la  tradi- 
tion &  la  révélation  nous  conduî- 
fent  au  même  dénouement  furna- 
turel.  L'auteur  du  livre  d'Hénoch 
pofe,  comme  un  fait  confiant,  que 
ce  fut  un  ange  qui  apprit  à  Tu- 
balcain  ,  le  vrai  original  du  Vul- 
cain  de  la  fable ,  la  manière  de 
fondre  les  métaux ,  &  de  les  ré- 
duire en  œuvre.  Il  nomme  même 
cet  ange  ;  &  le  nom  d'Exaël, 
qu'il  lui  donne ,  paroît  dérivé  de 
deux  termes  ,  dont  Tun  fignifie 
Dieu  ,  &  l'autre  fondre ,  comm^ 
qui  diroit  U  DUu- fondeur.  On 
içait  auffi  que  les  Chimiftes  pré- 
tendent que  les  premiers  précep- 
tes de  leur  art ,  dont  les  p|étaux 
font  un  des  principaux  fujets ,  leur 
ont  été  communiqués  d'abord  par 
les  anges  ^  qui  eurent  la  bonté 
d'entrer  en  commerce  avec  ^  les 
filles  des  hommes  avant  le  déluge* 
Sans  tous  ces  détours ,  il  feroit 
peut-être  plus  fur  &  plus  vrai  d'en 
rapporter  la  découverte  direfte- 
mei^t  à  l'Auteur  dé  la  nature  ,  & 
aux  lunûères  infufes ,  dont  il  gra- 
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tifia  le  premier  homme ,  qui  le 
mirent  en  état  de  pénétrer  dans 
les  myflères  les  plus  fecrets  de  la 
Bhyfique.  Certainement ,  il  n'eft 
pas  ailé  de  comprendre  comment 
Caïn  ,  fon  fils  premier  né ,  auroit 
pu  bâtir  des  villes  ,  s'il  n'avoit 
déjà  fçu  fe  fervir  du  fer  &  des  mU 
trumens  de  Tarchiteâure.  C'eft 
auffi  le  fentiment  de  Jofephe ,  qui 
lui  attribue  en  même-tems ,  l'inf- 
titution  des  poids  6cdes  mefures» 

Sans  entreprendre  d'approfon- 
dir davantage  cette  queilion  ,  il 
eft  certain  que  l'ufage  des  mé- 
taux ,  particulièrement  du  fer  & 
du  cuivre ,  eft  prefqu'auffi  ancien 
que  le  monde  ;  mais ,  il  ne  paroît 
pas  que  ,  dans  les  premiers  fié- 
clés ,  il  fût  beaucoup  queftion  de 
l'or  ni  de  l'Argent.  Uniquement 
occupés  des  befoins  prefians ,  les 
premiers  habitans  du  monde  firent 
ce  que  font ,  &  ce  que  doivent 
faire  ceux  des  nouvelles  colonies. 
Ils  penférent  à  bâtir  des  maifons  ^ 
à  défricher  la  terre ,  &  à  fe  fournir 
des  inftrumens  néceflaires  pour 
couper  les  arbres,  pour  tailler  des 
pierres  &  pour  toutes  les  opéra- 
tions méchaniques.  Comme  tou^ 
ces  outils  ne  peuvent  être  que  de 
fer,  de  cuivre  ou  d'acier,  tempé- 
rés les  uns  avec  les  autres  ;  ces 
'  matériaux    effentiels   devinrent  , 
par  une  conféquence  néceffaire, 
les  principaux  objets  de  leur  re- 
cherche. Ceux ,  qui  fe  trouvèrent 
établis  dans  les  païs ,  qui  les  pro- 
duifent ,  ne  forent  pas  long-tems 
fans   en  connoître   Timportance. 
.  On  en  venoit  chercher  de  toutes 
parts  ;  &  leur  terre,  ingrate  en 
apparence  6c  flérile  pour  toute 
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autre  chofe ,  deyint  pour  eux  un 
fonds  des  plus  abondans  &  des 
plus  fertiles.  Rien  ne  leur  man- 
quoit  avec  cette  marchandife  ;  9l 
les  barres  de  fer  étoient  des  lin- 
gots ,  qui  leur  procuroient  toutes 
fes  commodités  &  les  douceurs  de 
la  vie ,  fans  en  excepter  les  fa- 
veurs des  plus  belles  créatures. 

Les  déeflès  de  ces'temslà  ;c*eft-à- 
,  dire^les  perfonnes  les  plus  merveil- 
leufes  fe  radoucifToient  auprès  de 
ces  cyclopes,  noirs  ,  nus ,  craffeux, 
fouvent  eftropiés.  Leurs  Vulcaîns 
avoient  leurs  Vénus;  &  fi  elles 
leur  Êiifbient  quelques  infidélités , 
ce  n'étoît  qu'en  faveur  des  héros 
cun-afTés  ,  dont  tout  le  mérite  con- 
£ftoit  à  manier  le  fer  &  Tacîer 
cl*une  façon  encore  plus  terrible. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  éton- 
nant ,  c'efl  que  ce  goût  s'étendoit 
jniques  fur  les  ajuflemens ,  &  que 
leurs  déeiFes,  fans  en  excepter  celle 
de  Cythère ,  au  lieu  de  brocards 
d'or  ou  d'Argent ,  s'habilloient  de 
fer  &  d'aciet' ;  puifque ,  dans  la 
defcrîption  que  raufanias  nous  a 
laiflee  du  plus  ancien  de  ks  tem- 
ples ,  fa  flatue  y  étoit  en  équipage 
de  guerre.  C'étoit  la  mode  ;  c'étoit 
le  bon  air  ;  c'étoit  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  précieux. 

Ces  matériaux  groffîers ,  au- 
jourd'hui fi  communs  &  fi  mé- 
prifés ,  devenus  les  premiers  mo- 
biles du  commerce  par  leur  né- 
cefîité  abfolue  dans  toutes  les  pro- 
fefiions ,  furent  long-tems  l'objet 
de  la  cupidité  du  genre  humain. 
On  en  fit  des  magafins.  Les  paye- 
mens  ne  fe  faifoient  que  par  leur 
entremife.  Les  biens  &  les  facul- 
tés des  familles  iè  mefuroient ,  par 


AR 

proportion ,  à  la  quantité ,  qu'ils  eflf 
poflédoient.  Combien  de  milliers 
de  fer  ?  Combien  de  milliers  de 
cuivre  ?  Pour  éviter  les  embarras 
du  balancier  ,  lés  Magiflrats  en 
firent  frapper  des  mafTes  de  plu- 
fieurs  figures  &  de  volumes  diffé- 
rens  ,  avec  des  points  ou  des  ca- 
ractères ,  qui  en  marquoient  la 
valeur  &  le  véritable  poids.  Il 
feroit  inutile  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail ,  épuifé  par  les  Mo- 
nétaires. Ils  conviennent  tous  que 
les  premières  monnoies  roulèrent 
prefque  toutes  fur  ces  deux  prin- 
cipes ;  que  celle  de  fer  étoit  enco- 
re en  ufage.à  Lacédémone ,  long- 
tems  après  la  fondation  de  Rome, 
&  que  celle  de  cuivre  fe  fi^ûtint 
feule  dans  cette  dernière  Républi- 
que ,  pendant  plus  de  quatre  ou 
cinq  cens  ans. 

Dans  la  fuite  des  tems^  ces  ma- 
tières étant  devenues  fort  commu- 
nes y  la  valeur  en  diminua.  Ce  que 
Ton  avoit  pour  une  livre ,  en  de- 
manda deux.  Le  commerce  en 
devint  plus  difficile.  Les  fommes, 
tant  foit  peu  confidérables  ,  ne 
pouvoient  fe  tranfporter  qu'avec 
des  tombcfreaux.  L'embarras  6c  la 
dépenfè  des  voitures  firent  cher- 
cher d'autres  efpèces.  L'or  &  l'Ar- 
gent fe  préfentérent  &  furent  re- 
çus avec  un  applaudiiTement  uni- 
verfel.  Jufques-là  ,  ils  n'avoient 
été  en  ufage  qu'entre  les  femmes 
&  les  enfans  ,  qui  les  ramafibient 
dans  \ts  ruiffeaux ,  &  qui  s'en 
compofbient  de  petits  ornemens  , 
conformes  à  leurs  goûts,  ordinai- 
rement afTez  uniformes  ,  des  ba- 
gues ,  des  bracelets ,  des  colliers  , 
des  boucles  d  oreilles ,  des  chaî^ 
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aes  ,  de  petits  meubles  de  toilette 
de  toutes  les  façons.  Ce  qui  plaît 
à  ces  deux  branches  du  genre  hu- 
main ,  peut  s^afTurer  de  plaire 
bientôt  à  toute  la  mafTe.  Que  ne 
£ont  pas  les  hommes  ?  Que  n  ofent- 
ils  pas  pour  s'attirer  leurs  carefTes, 
pour  le  ménager  leurs  bonnes 
grâces  ?  Ils  vont  aujourd'hui  à  la 
Chine ,  au  Japon  ,  aux  extrémités 
du  monde  ,  pour  leur  en  apporter 
des  raretés  ,  des  curiofités  ,  dont 
on  fe  pafleroit  aifëment  fans  leurs 
caprices  &  leurs  fantaifies. 

Anciennement  ,  ils  entrepre- 
noient  les  voyages  de  Tharfis  & 
du  pais  d'Ophys  ,  où  ils  apprirent 
que  f:e$  métaux  fe  trouvoient  en 
plus  grande  abondance.  Là ,  non 
contens  des  paillettes  des  ruifTeaux 
&  des  fragmèns  d'un  volume  plus 
coniîdérable  ,  qui  fe  trouvoient 
dans  les  fouterreins  des  monta- 
gnes ,  fouvent  jufqu'à  la  groflèur 
d'une  noix  ,  s'il  en  faut  croire 
Diodore  de  Sicile,  Agatharchide » 
ÔL  pluûeurs  anciens  Auteurs,  ils 
firent  l'anatomie  de  la  terre  ^  6c 
creufërent  jufques  dans  les  replis 
les  plus  fecrets  tle  fes  entrailles , 
pour  y  découvrir  les  veines  &  les 
groITes  artères  ,  oii  circuloient  ces 
minéraux. 

Les  Auteurs ,  que  nous  venons 
de  citer  y  ajoutent  que  les  habitans 
de  ces  païs  en  faifoient  fl  peu  de 
cas  dans  les  commencemens  ^ 
qu'ils  donnoient  deux  livres  d'or 
pour  une  de  fer ,  &  trois  pour  une 
de  cuivre  ;  conditions  ,  qui  nous 
paroîtroient  aujourd'hui  toiles  6c 
incroyables  ,  fi  elles  n'avbient  été 
juftifiées  dans  ces  derniers  fiécles 
par  les  Américains  du  Pérou  ^  du 
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Chily  &  du  Potofi  ,  qui  jettoienc 
à  la  tête  des  Efpagnols  les  plus 
grofles  maffes  d'or  &  d'Argent 
pour  des  aiguilles ,  des  couteaux  , 
des  cifeaux ,  des  haches  >  des  fer- 
pes ,  ou  des  marteaux  ;  avec  cette 
fingularité  ,  qu'ils  triomphoient 
encore  de  leurs  échanges  ,  6c 
qu'ils  fe  moquoient  entr'eux  dé 
la  fimplicité  de  leurs  nouveaux 
hôtes ,  qui  leur  abandonnoient  des 
inflrumens  utiles  &  de  la  dernière 
importance  ,  pour  des  matières 
frivoles  ,  qui  ne  leur  fervoient  qu'à 
compofer  de  pures  bagatelles  ; 
pendant  que  ceux-là ,  de  leur  cô- 
té ,  amafioient  des  tréfors  immen- 
ks  avec  des  quinquailleries  ,  qui 
ne  leur  coûtoient  prefque  rien  ; 
fupercherie  afiez  ordinaire  dans 
tous  les  négoces.  De  part  ôc  d'au- 
tre on  fe  trompe,  ou  l'on  cher- 
che à  fe  tromper ,  en  fe  dérobant 
réciproquement  la  connoifiance 
du  jufte  prix  de  ks  marchandiiès* 
Quoiqu'il  en  foit  Jon  peut  dire  » 
à  la  décharge  des  Efpagnols  de 
ces  derniers  tems  ,  qu'Us  n'ont 
fait  que  rendre  aux  Américains,  ce 
que  les  Phéniciens  avoient  {prêté 
à  leurs  ancêtres.  Car ,  on  fçait  que 
ces  anciens  navigateurs  avoient 
exercé  précifément  le  même  né- 
goce ,  ôc  avec  les  mêmes  avanta- 
ges ,  fur  les  côtes  de  l'Efpagne  , 
où  ils  portoient  du  fer  &  du  cuivre  , 
alors  inconnus  dans  ce  pa'is-là  ;  6c 
qu'ils  en  ramenoient;  leurs  vaif- 
feàux,  tellement  chargés  dor  & 
d'Argent,  qu'ils  étoient  ibuvent 
réduits  à  la  dure  nécefSté  d'en 
compofer  leurs  ancres ,  pour  ré- 
pondre aux  defirs  de  leurs  corref^ 
PQndamu,  qui  leur  demandoient , 
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par  grâce ,  de  leur  laifler  celles  de 
fer.  C'eft  ainli ,  difoit  un  profane , 
que  les  dieux  fe  divertiffent  à  ba- 
loter  le  genre  humain.  ProftEth 
d'à  nos  quafi  pilas  habent.  Un 
Chrétien  plus  éclairé  admirera  la 
fageffe  de  la  providence  ,  qui  fçait 
faire  fervir  toutes  chofes  à  l'exé- 
cution de  fes  defleins.  Il  recon- 
noitra  que  nos  foiblefTes  &  nos 
cupidités  deviennent  entre  les 
mains  de  Dieu  un  moyen  efficace 
de  porter  fon  culte  &  fes  loix  dans 
les  païs  les  plus  éloignés  ,  où  Ion 
peut  préfumer  qu'ils  n'auroient 
pas  pénétré  avec  tant  de  fuccès  & 
de  rapidité ,  fans  le  fecours  de  la 
faim  de  For  &  de  l'Argent. 

Que  le  premier  ufage  de  ces 
métaux  n*intéreflat  dans  les  com- 
mencemens ,  que  les  femmes  6c 
les  enfans ,  la  preuve  en  efl  con- 
nue ;  foit  par  l'Écriture ,  qui  nous 
apprend  que  l'arche  &  le  veau  d'or 
ne  furent  fabriqués  dans  le  défert  f 
qu'avec  tous  Hes  petits  ornemens 
des  femmes  Ifraëlites  ,  ramafles 
enfemble  ;  foit  par  l'hiftoire  Ro- 
maine ,  où  nous  voyons  que  les 
Sénateurs  de  cette  République 
naiflante  ,  furent  obligés  d'avoir 
recours  à  la  même  reffource ,  pour 
fournir  aux  Gaulois  les  mille  livres 
d*or  ,  qu'ils  exigèrent  d'eux  pour 
le  rachat  de  leur  ville  &  de  leur 
citadelle.  Sçavoir  ,  après  cela  , 
dans  quelle  vue  les  viftorieux  fti- 
pulérent  cette  condition ,  &  fur 
quoi  pouvoit  être  fondée  leur  avi- 
dité ,  fi  ce  métal  n'entroit  point 
encore  alors  dans  le  commerce , 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  con- 
jecturer ;  d'autant  plus  que  la  mê- 
me Hiftoire  nous  apprend  que  ce 
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même  or  fut  trouvé  en  efpèce 
dans  les  Gaules  ,  plus  de  4OO 
ans  après  ,  fous  l'empire  de  Ti- 
bère ,  6c  rapporté  à  Rome  par  le 
propréteur  Drufus.  Il  fut  appa- 
remment confacré  à  quelqu'un  de 
leurs  dieux  ,  fuivant  la  coutume 
de  ces  tems-là. 

Ces  matières  devenues  moins 
rares ,  les  hommes  fe  les  appliquè- 
rent à  leur  tour  ;  6c  ils  en  compo- 
férent  des  coupes  ,.  des  gobelets 
6c  des  vafes  de  toutes  les  façons , 
deflinés  au  fervice  de  la  table.  11 
paroit  que  les  Égyptiens  s'en  fer- 
voient  déjà  du  tems  de  Jofeph  , 
6c  les  Grecs  au  fiége  de  Troye, 
De-là  ,  ils  padérent  dans  les  tem- 
ples, dont  les  flatues  ,  les  lampes 
6c  la  plupart  des  uûenfdes  ,  qui 
H'étoient  auparavant  que  de  bois 
ou  de  terre  ,  furent  transformés 
en  or  ou  en  Argent.  Les  gens  de 
guerre  les  firent  même  entrer,  par 
une  vanité  aflez  mat  entendue, 
dans  leurs  armes  6c  dans  leurs 
boucliers. 

Enfin ,  le  goût  général  de  tous 
les  états  pour  ces  deux  métaux  ,  fe 
déclara  fi  ouvertement,  qu'il  n^  ftit 
plus  queflion  des  deux  autres.  Us 
prirent  leur  place  dans  le  commerce 
6c  les  fupplantérent  par  toute  la 
terre ,  fans  concert ,  fans  confpira- 
tion ,  par  une  efpèce  d'infpiration. 
Leur  brillant ,  leur  poli ,  leur  cou-t 
leur  éclatante  donnèrent  dans  la 
vue  de  tout  le  monde  avec  une 
efpèce  d'enchantement.  Ils  déci- 
dèrent de  la  pauvreté^  des  richef- 
iès ,  du  fouverain  bien  ,  de  toutes 
les  affaires  du  monde.  Ds  devin- 
rent l'objet  univerfel  de  la  con- 
Yoitife  9  non  feulement  des  parti- 
culiera 
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culiers ,  mais  des  États.  Un  Au- 
teur fameux  ^  qui  vivoit  dans  le 
tems  de  la  plus  grande  puiiTance 
des  Romains  ,  obferye  que  l'éten- 
due immeniè  de  leur  domination 
ne  les  empêchott  pas  d'entrepren- 
dre encore  la  conauête  des  Pro- 
vinces ,  oh.  ils  efperoient  trouver 
de  l'or  ou  de  FÂrgent  ^  (ans  autre 
raifon  ni  prétexte. 

L'un  fut  regardé  ,  fuivant  le 
ftyle  des  chymiftes,  comme  le 
foleil  >  &  l'autre  comme  la  lune 
de  l'univers.  Tous  deux ,  comme 
Tame  &  les  grands  mobiles  du 
commerce  ,  comme  le  compas  & 
la  régie  de  toutes  les  marchandi- 
fes ,  dont  ils  fixaient  par  une  mé- 
thode abrégée  les  juues  propor- 
tions. Les  monnoies  ne  roulèrent 
plus  que  fur  ces  deuxmatières  ; 
leur  conflimtion  folide»  malléa- 
ble ,  flexible ,  fufceptible  de  toutes 
fortes  d'impreffions,  &  fidelle  à  les 
conferver  avec  la  dernière  exa6H- 
tude  :  en  un  mot  dégagée  de  tou- 
fês  les  imperfe^ns  des  autres 
tnétaux^  qui  font  ou  trop  durs^ 
ou  trop  mous ,  ou  d'un  manie- 
ment défagréable ,  &  même  dan- 
gereux ;  ce  font-là  les  véritables 
raifons  ,  qui  déterminèrent  toutes 
les  nations  de  la  terre  à  leur  don- 
ner la  préférence  ;  mais  ,  avec 
cette  diîSFérence,  qu'elles  ne  leur 
ont  pas  toutes  affigné  précifément 
la  même  valeur.  Elle  HaufTe  ou 
baiflè ,  fuivant  les  païs  ,  les  tems 
&  les  circonflances ,  qui  les  ren- 
dent ou  plus  rares  ou  plus  com- 
munes ,  toujours  &  par  tout  félon 
la  volonté  des  Souverains.  C'eft 
nn  privilège  incommunicable  & 
iacomeftable  ,  dont  ils  jouiflent 
Tm.  JK 
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tous  par  le  droit  naturel,par  le  droit 
pofitif ,  par  le  droit  des  gens.  Us  ont 
celui  de  fixer  le^rix  du  pain,  du 
vin ,  de  toutes  les  chofes  nécéffaires 
à  la  vie.  S'il  en  étoit  qui  puffent 
s'arroger  une  valeur  effemielle  , 
ce  feroient  certainement  celles-là. 
Cependant  ^  l'évaluation  de  ces 
chofes  varie  au  gré  des  Princes , 
yii  doivent,  à  plus  forte  raifon, 
être  les  arbitres  du  prix  de  ces 
matières  ingrates  &  ftèriles  ,  qui 
ne  valent  que  ce  qu'on  les  fait 
valoir ,  &  dont  le  plus  grand  mé- 
rite eft  de  porter  leur  image ,  leur 
nom  &  leurs  armes  ;  ce  qui  eft 
conforme  à  la  fage  décifion  de  J^ 
CdansTÉvangite,  qui  adjugeoit 
à  Céfar  toutes  Tes  pièces  de  mon- 
noie  de  fon  empire ,  par  cela  (eut 

Îu'elles  portoient  fon  empreinte. 
Luffi ,  voyons-nous  que  la  répu- 
blique Romaine ,  dans  fon  ber- 
ceau ,  uÙL  de  ce  droit  fans  balan- 
cer ,  pour  fournir  les  dépenfes , 
&  acquitter  les  dettes  qu'elle  avoit 
contraâèes  pendant  la  première 
&  la  féconde  guerre  Punique  ;  & 
qu'à  deux  reprifes  différentes  ,  qui 
le  fuivirent  de  près ,  elle  augmenta 
la  valeur  de  la  monnoie  de  cuivre, 
d'abord  de  moitié  ,  &  enfuîte  de 
cinq  fixièmes  ;  de  manière  que  fon 
as  qui ,  dans  fon  origne  ^  pefoit 
douze  onces ,  fut  réduit  tout  d'un 
coup  à  fix  ,  &  en  dernier  lieu  à 
deux  ;  &  il  ne  paroît  pas  que  ces 
réduâions  exceffives  aient  été 
défapprouvées  ni  par  le  peuple» 
&  encore  moins  par  les  Sénateurs, 
puifque  c'étoit  leur  ouvrage  ;  ni 
dans  les  fiécles  fuivans  ,  lorfque 
les  Empereurs  jugèrent  à  propos 
de  t^iuflbr  le  prix  des  efpèces  d'or 
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&   d'Argent  &  d'en  altérer  le 
titre. 

La 'prétendue  valeur  intrinfe- 

aue  de  Tor  &  de  l'Argent,  eft 
onc  une  idée  purement  chimé- 
rique &  populaire  ,  uniquement 
fondée  fur  les  préjugés  de  Téduca. 
•  tion.  Accoutumés  à  entendre  exal- 
ter leur  importance  »  &  à  voir 
FemprefTement  avec  lequel  tout 
le  monde  les  recherche  ,  nous 
leur  avons  attaché  un  mérite  ef- 
fentiel ,  & ,  dans  le  fonds ,  il  n'efl 
qu'arbitraire.  A  ne  confulter  que 
la  nature ,  les  grains  d'orge  ou  de 
firoment  l'emporteroient  de  beau- 
coup fur  les  crains  d'or  ou  d'Ar- 
gent ,  &  même  fur  les  perles  & 
les  diamans  ;  &  les  hommes  ne 
balanceroient  pas  à  leur  donner  la 
préférence  ,  femblables  en  cela 
au  coq  de  la  Fable.  Par  la  même 
raifon ,  le  fer  &  le  cuivre ,  fi  on 
leur  rendoit  la  juftice  qui  leur  eft 
due  9  entreroient  fans  difEcuhé 
dans  leur  ancienne  confidératipn  , 
&  feroient  eilimés,  recherchés, 
confervés  avec  l'attention  la  plus 
parfaite  ,  comme  la  matière  pre- 
mière ,  à  qui  nous  devons  notre 
fubfiftance  &  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie  ;  pendant  que  les 
métaux  dominans  feroient  relé* 
gués  dans  les  cabinets  des  femmes 
&  des  enfans.  Qu'ils  ne  s'en  faf- 
fent  donc  pas  trop  accroire  ;  ils  ne 
font  pas  de  meilleure  condition 
que  ceux  ,  qu'ils  ont  fubjugués. 
Comme  eux  ,  ils  fortent  de  la 
terre.  Si  on  les  y  laifToit ,  que  fe- 
roient-ils  ?  Si  on  y  laifToit  les  au- 
tres ,  que  deviendrions-nous  i 

(«)  Tit*  Liv«  L.  XXX.  c  19m 
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Ceux-cî  ont  fur  eux  l'avantage; 
de  l'ancienneté  ,  avec  toutes  les 
preuves  de  la  véritable  valeur. 
Sans  eux  ,  il  ne  s'efV  jamais  rien 
fait  >  &  il  ne  fe  fera  jamais  rien 
de  grand ,  de  beau,  de  bon  ,  ni 
dans  la  paix ,  ni  dans  la  guerre.  Us 
peuvent  rentrer  dans  leurs  droits  , 
&  réduire  tout  le  genre  humain  , 
mieux  confeillé  ,  à  juger  des  un^ 
&  des  autres,  fuivant  la  droite 
raifon  &  Téquité  naturelle  ,  com- 
me les  Américains. 

Multa  renafcentur  quct  jam  ceci^ 
dire  ,  cadentque 

Quœ  nunc  font  in  honore  NumiP- 
mata  y  fi  lubet  illis 

Quos  pênes  arbitrium  eft ,  Pretium- 
que  &  forma  monetae. 

Qui  fçait  même  fi  la  nature  ne 
nourrit  point  dans  fon  fein  de 
nouvelles  matières  plus  pures  , 
plus  parfaites ,  plus  merveilleufes  , 
que  celles  qui  font  aujourd'hui 
l'objet  de  notr9  idolâtrie  ,  qui 
effaceront  celles-ci ,  comme  elles 
ont  effacé  les  anciennes,  &.  qui 
leur  feront  éprouver  le  même 
fort. 

Cette  réflexion  confole  le  Phî- 
lofophe  indigent.  Elle  juflifie ,  du 
moins  à  fes  yeux ,  le  peu  de  ca« 
qu'il  fait  des  richefles.  Puiffe-t'elle 
contribuer  à  en  faire  fentir  la  va- 
nité à  ceux  qui  les  poiTédent  ! 

ARGENTANE  ,  Argenta^ 
num  y  {a)  ville  d'Italie  au  païs  des 
Bruttiens.  Tite-Live  met  cette 
ville  au  nombre  de  celles,  qui, 
durant  la  féconde  guerre  Punique  j 
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tentrérent  fous  Tempire  des  Ro- 
mains  ,  l'an  203  avant  J.  C. , 
parce  qae  le$  Carthaginois  s'afFoi- 
bliflbient  de  jour  «n  jour.  Les 
Géographes  modernes  ne  s'accor- 
dent pas  fi  c'eft  préfèntement  Ar- 
gentina ,  bourg  de  la  Calabre  d- 
térieure ,  comme  le  nom  femble 
Tinfmuer ,  ou  S.  Marco ,  ville  de 
la  même  province. 

ARGENTÉE  [la  Rivière d'], 
Amnis  Argenteus  ,  félon  Pline  j 
Flumen  Argenuum ,  (tf)  félon  un 
autre  Écrivain,  A*^7i¥Thç  iç^ri" 
f/oç ,  félon  Ptolémée.  C'étoit  une 
rivière  des  Gaules  dans  la  Nar- 
bonnoife.  Sa  fource  étoit  dan^  les 
montagnes  au  païs  des  Salves ,  6c 
fon  embouchure  dans  la  Méditer- 
ranée vers  les  frontières  du  ter- 
ritoire des  Commones  ,  entre 
Olbia  6c  Forum  Julium,  mainte- 
nant Fréjus. 

Lépidus,  Tan  de  Rome  71 0  9 
étoit  allé  camper  fur  les  Bords  de 
la  rivière  Argentée ,  vis-à-vis  des 
troupes  d'Antoine,  Nous  avons 
encore  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Ci- 
céron  du  camp ,  àtué  près  d'un 

Sont  qu'on  voyoit  alors  fur  cette 
Livière.  La  lettre  de  Lépidus  eft 
une  relation  de  la  conduite  qu'il 
y  avoit  tenue.  On_  prétend  que 
le  nom  d'Argentée  fut  donné  à  la 
rivière  en  queftion  ,  à  caufe  de  la 
pureté  de  ks  eaux.  Son  ancien 
nom  s'eft  confervé  ;  car ,  on  l'ap- 
pelle encore  à  préfent  Argens 
<lans  la  Provence. 


(«)  Plltt.  L.  III.  c.  4.  Pcol.  L.  II.  c. 
10.  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epift.  34. 
Kotîc.  de  la  Gaul.  par  N^.  d*Anvil. 

Ci)  Tic.  Liv.  L.  XXXII.  c,   14. 

(«)  Mém.  de  TAc^d.  des  lafcripc  & 
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ARGENTES ,  Argenta 


?5 

'     ^        '  (^) 

ville  ou  château  de  TheiTalie  en 

Grèce.  Vers  }'an  198  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  ceux  qui  tenoient  ce 
château ,  intimidés  par  l'exemple 
de  Gomphes  ^  qu'on  venoit  de 
forcer ,  le  rendirent  à  Amynan- 
dre ,  Roi  des  Athamanes  >  &ns 
fe  défendre.  Ce  n'étoit  pas ,  att 
refte  ,  un  château  bien  confidé- 
rable. 

ARGENTEUS,piéce  d'argents 
C'eft  la  même  chofe  que  le  iicle« 
Voye^  Sicle. 

ARGENTINUS ,  Argentînusi 
{c)  fils  de  la  déeffe  Pécunia ,  étoit 
le  dieu  de  l'argent.  S.  Auguflin- 
parle  du  dieu  Argentinus  &  du 
dieu  ^fculanus^  comme  des  prO'- 
teâeurs  des  gens  d'affaires  >  6c  de 
tous  ceux  ^  qui  faifoient  commer* 
ce  d'argent  &  de  banque.  Ils  in« 
voquoient  l'un ,  pour  devenir  ri- 
ches i  ils  imploroient  l'autre ,  pour 
faciliter  la  reddition  de-  leurs 
comptes ,  pour  répandre  fur  leurs  ' 
malverlàtions  un  voile  impénétra- 
ble ,  &  pour  détourner  les  yeux 
de  l'envie  de  deflus  leur  fortune. 

ARGENTORATE ,  ^r^e/2/(i. 
ratum  ,  A'^ytnipctror  ,  (d)  ville 
des  Gaules  ,  que  Ptolémée  met 
dans  le  païs  des  Vangiones.  Se- 
lon M.  d'Anville  &  d'autres ,  elle 
appartenoit  aux  Triboces.  Au 
refte ,  Ptolémée  eft  le  premier  qui 
ait  fait  mention  de  cette  ville.         ^ 

La  défaite  des  Allemans  &  de 
leur  roi  Chnodomaire  par  Julien  ^ 

Bcll.  Lettr.  Tom.  XH.  pag.  507. 

Cd}  Proicm.  L,  ^i.  C..9.  Notic.  de  l^ 
GauK  par  M.  d'Anv.  Mém.  de  PAcad 
desinfcr.  à:  Bcll.  Lectr.  Tom.  IX.  pa£ 
xio.  &  fmv» 

Fij 
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près  de  cette  ville  «  a  fait  dire  à 
Ammien  MarceUin  :  Argentora' 
tus  barbaricis  cladibus  nota.  £Ue 
paroit  fur  les  voies  Romaines 
dans  ritinéraire  d'Antonin  &  dans 
la  table  Théodofienne.  Civitas 
Argtntoratmfium ,  dans  la  Notice 
des  provinces  de  la  Gaule,  fuit 
immédiatement  la  métropole  de 
la  Germanie  première  ,  qpi  eft 
Mayence.  Comme  on  ne  voit  pas 
qu'elle  eût  changé  ion  nom  d'^r- 
gifitoratum  eil  celui  des  Triboces, 
auxquels  elle  appartenoit^quoique, 
dans  la  même  province ,  les  capi> 
taies  des  Németes  &  des  Vangio- 
nes  ne  paroiflent  que  fous  ces  noms 
de  peuples  dans  la  Notice;  on  pour- 
toit  foupçonner  qu'Argentorate 
n'étoit  pas  primitivement  la  prin- 
cipale ville  des  Triboces.  Mais , 
félon  la  Notice  de  l-empire  »  elle 
donnoit  lô  nom  à  undiilriâ^  ap- 
pelle traElus  Ârgentoratenfis  ,  fous 
fes  ordres  d'un  Commandant ,  qui 
avoit  le  titre  de  comte.  La  même 
,  Notice  nous  apprend  qu'on  y 
s(voit  établi  un  attelier  d'armes  de 
toute  efpèce.  Cette  ville  eft  quel- 

3uefois  nommée  Argentore,  ou 
Lrgentine. 
Ceux  qui  aiment  à  s'inftruire 
de  l'Antiquité ,  ne  feront  pas  fâ- 
chés ,  j'efpére  ,  de  trouveriez  un 
précis  des  remarques  ,  que  Ton 
lit  dans  un  des  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  Lettres  ,  au  fujet 
du  nom  à*  Argcntoratum. 

M.  Schepflin  ,  affocié  corref- 
pondant  de  cette  fçavante  Socié- 
té ,  étant  venu  y  prendre  place  en 
173 1  ,  marqua  le  jour  de  fon  en- 
trée par  la  kâure  d*uae  di&rur 
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tion  fut  un  monument  de  la  hû&^ 
tième  légion  d'Augufte ,  découvert 
à  Strasbourg  ;  &^  copme  à  la  an 
de  cette  differtation ,  il  paroiflbit 
reconnoitre  le  nom  à^Argentora-^ 
tum  pour  un  nom  Romain ,  M* 
Lancelot  crut  devoir  oppoier  à  ce 
fentiment  Jes  remarques  ,  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Premièrement ,  félon  M.  Lan- 
celot, aucune  raifon  fenfible  ne 
détermine  à  faire  venir  le  mot 
Argtntoratiun  de  celui  à!Argen- 
tum.  Aucun  Auteur  ne  nous  ap- 
prend que  la  ville  de  Strasbourg 
ait  eu  des  mines  d'argent  dans,  foa 
territoire  ;  qu'elle  ait  fervi  de  dé- 
pôt à  la  caifTe  militaire  ,  ou  au 
tréfor  public  ;  ni  que  les  officiers 
^  les  ouvriers  ,  qu'on  nommoit 
Argcntariîj  y  aient  fait  une  réfi^ 
dence  particulière. 

£n  fécond  lieu  ,  on  ne  fçauroit 
donner  de  preuves  pofitives  ,  que 
la  ville* de  Strasbourg  n'exiftoît 
point  i  &  qu'elle  ne  portoit  pas  le 
nom  d'Argentoratum  p  avant  que 
les  Romains  pénétraHent  dans  le 
pais  des  Germains.  Le  fUence  de 
quelques  Auteurs  fuffit  -  il  pour 
nier  cette  exiftence  ?  Elle  pou- 
voit  exifter  ,  fans  que  StraboQ  , 
Pline  &  Tacite  en  euffent  parlé. 
Rien  ne  s'y  étoit  pafTé  qui  fût 
venu  à  leur  connoiflance  ,  ou  qui 
méritât  d'être  tranfmis  à  la  pofté- 
rité. 

On  ne  peut  difconvenir  qu'elle 
ne  fût  considérable  du  tems  tie 
Ptolémée ,  puifque  cet  Auteur , 
qui,  ordinairement ,  ne  fait  men- 
tion que  des  principales  viUes ,  par- 
le de  celle-ci,  &  dit  qu'elle  étoit 
defiinée  à  la  luûuème  ^^ioi|«  Si^m, 
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iccroîfrefnent  auroît  été  très- 
prompt,  (i  elle  n'avoit  dû  fort  éta- 
bliflement  qu  aux  Romains^ 

En  troifième  lieu  ,  ce  n'eft  pas 
avancer  un  nouveau  fentiment, 

S  te  de  dire  qu'elle  eA  d'origine 
ermaine.  Pluiieurs  Auteurs  le 
prétendent,  Bebelius,  Spener,  6lc. 
Ce  dernier  dit  même  que  Ton  ne 
doit  pas  douter  que  (on  nom  ne  fût 
Germain.  L'exaâ  &  judicieux  M. 
Obrecht  s'étoit  propofé  de  traiter 
ce  point  d'antiquité  dans  l'ouvra- 
ge ,  qu'il  avoit  promis  de  donner 
k)us  le  titre  à*Alfaticarum  urbium 
origines. 

En  quatrième  lieu ,  on  doit  éta- 
blir ,  pour  maxime  générale ,  qu'il 
faut  chercher  les  noms  des  lieux 
dans  la  langue  primitive  des  na- 
tions ,  qui  les  ont  habités  ,  avant 
que  ^être  réduits  à  leur  donner 
une  origine  étrangère  ,  à  moins 
que  celle-ci  ne'  fut  établie  fur  un 
point  d'hifloire  indubitable. 

Or ,  fi  l'on  peut  trouver  le  nom 
iArgentoratum  dans  le  Celtique 
on  le  <îermain ,  quelle  néceuité 
y  a-t-il  d'en  foire  un  nom  Latin  ? 
Quand  on  dit  Celtique  ou  Ger* 
main ,  c'eft  qu'on  ne  peut  douter 
de  Vaffinité  ,  pour  ne  pas  dire  l'i* 
dentité  des  deux  langues.  Qu*-^r- 
gento  foit  un  mot  Celtique  ,  les 
noms  ^ Argentomagus  ,  d^Argeri" 
tcmum ,  aArgentogilum  le  prou- 
vent. On  y  peut  joindre  celui 
S Argentouaria  ;  terme  qui  s'eft  in- 
feniiblement  altéré  en  celui  à^Ar^' 
gentoaria^  6c  depuis  dans  les  fiéçles 
poftérièurs ,  en  Argtntaria  ;  celui 
d'Argentoduplum  ,  ou  Argentodu^ 
pnm  ,  riyiere  de  Languedoc  ,  qui 
k  jettfildams  l'Aude  j;  peut-éue 
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peqt-on  auflî  y  joindre  tous  les 
noms  d*Argcnc€s  y  d'Argençon  , 
d* Argentan,  qui  font  aifez  com- 
muns en  France. 

On  ne  peut  nier  qvCArgento- 
magus  6c  Argentogilum  ,  ne  foient 
des  noms  Gaulois  ,  compofés  d# 
celui  d'Argento  ,  &  de  ceux  de 
Magus  &  de  Gilum.  Ces  deux 
derniers  font  inconteftables. 

Dç  ce  qu'ils  font  joints  à  celui 
d*Argento  ,  on  en.  doit  conclure 
que  lui-même  eft  auffi  Celtique. 
On  ne  trouvera  point  de  noms 
Latins ,  joints  à  des  noms  Celti- 
ques ,  fi  on  en  excepte  ceux ,  que 
la  flatterie  »  ou  la  reconnoiffance 
introduifirent  en  faveur  de  Jule 
Céfar  &  d'Augufte.  Le  nom  de 
ces  deux  Empereurs  fe  trouve 
joint  à  des  mots  Cehiques  dans 
ceux  d' Auguflodunum  ,  d'Auguf» 
tomagus  ^  d'Auguftonemetum  , 
A*AuguJloritum  ou  Auguftoretum  ^ 
Cafarodunum  9  Cafaromagus,  Ju^ 
liacum  >  Juliobona,  Mais  ,  on  fent 
bien  qu'il  étoit  impoffible  de  faire 
autrement  ;  ôc  ce  qui  achevé  de  le 
prouver ,  c'eft  que ,  hors  ces  cas- 
là  ,  on  ne  trouve  aucun  mélange 
'  de  termes  Gaulois  &  Romains, 
fiir  tout  pour  des  lieux  fitués  dans 
les  provinces  feptentrionales  des 
Gaulois  ou  Celtes. 

S'il  eft  donc  établi  qu'à  la  ré- 
ferve  des  cas ,  que  l'on  vient  d'ex- 
pliquer ,  6c  qui  ne  forment  tous 
enfemble  qu'une  exception  bien 
légère  à  la  règle  générale,  on  n'a 
jamais  allié  un  nom  Celtique  à  un 
nom  Romain  ;  il  refte  pour  conf* 
tant  que  les  noms  d^ Argentosiut^ 
pis  ,  d' Argentoplum ,  font  com- 
pofés de  deux  noms  Gaulois.  U  y; 

F  ui 
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a  même  une  obfervation  à  (aitt 
far  le  dernier.  Le  mot  Gilum  , 
qui ,  à  en  juger  par  les  noms  qu'il 
termine  ,  n  a  été  donné  qu'à  des 
lieux  d'une  plus  petite  confidéra- 
tion  y  que  ceux  qui  ont  le  magus  , 
le  dunum  y  le  hona,  &c.  n'a  jamais 
mérité  d'être  joint  à  ceux  de  Jules 
Céfar  &  d'Augufte  ,  parce  que 
ces  princes  n'avoîent  porté  ,  ni 
leur  attention  ,  ni  leurs  bienfaits 
fur  des  lieux  d'aufli  peu  de  con- 
féquence  ;  &  de-  là  ,  il  eft  toujours 
reué  joint  à  un  autre  nom  Celti- 
que ,  Bonogilum  y  Brogilum  ,  Dio^ 
gilum  ,  Nantogilum  ,  Antogilum  » 
Gargegilum  ,  Cajfinogilum ,  C<2/i- 
togilum  ,  Vérnogilum ,  &c. 

Or ,  fi  Argento  eil  un  mot  Cel- 
tique dans,  les  noms  à*Argentoma~ 
gus  ,  ^ Argentogilum  ,  &  dans 
ceux  qu'on  a  indiqués  ci-deffus  , 
pourquoi  cédera- t'il  de  i'étre  dans 
Argentoratum  ?  Pourquoi  ce  nom 
ne  lera-t'il-pas  auffi  compofé  de 
deux  autres  Celtiques  ,  ou  Ger- 
mains y  Argento  ÔL  ratum  >  qui 
peut  être  le  même  que  retum  , 
ritum  ,  ou  raSium  ?  Car ,  toutes 
ces  terminaifons  ,  qui  doivent 
avoir  une  fignification  commune 
ou  approchante,  fe  trouvent  dans 
Corterate  ,  dans  Carpentoratum  ^ 
ou  Carpentoraâe  ,  d^ns  Bihraâie  j 
dans  Infiila  horata  ,  dans  Auguf- 
toretum,  ou  Auguftoritum  ^  dans 
Anderitum ,  &c. 

S*il  eft  naturel  de  demander  ce 
que  flgnifioient  en  langue  Celtique 
ks  mots  Argento ,  Argentum  y  Ar^ 
gantum  ;  M.  Obrecht  ,  que  nous 
avons  déjà  cité ,  &  qui  »  à  l'occa* 
fion  du  mot  Tribocci ,  convient 
qu'il  eft  Celtique ,  mais  qu'il  n'eft 
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pas  facile  d'en  deviner  la  vraie  (!« 
gnification,  ajoute  qu'il  eft  im- 
poftible  de  prononcer  fur  l'orieine 
d'un  mot  &  fur  l'uiàge  d'une  lan- 
gue ,  avant  que  d'avoir  rien  de 
certain  fur  cette  langue  &  fiir  ce 
mot.  C'eft  le  cas  où  nous  fbmmes 
à  l'égard  du  Celtique.  Nous  en 
connoiffons  beaucoup  de  termes  ^ 
Ôc  nous  en  entendons  quelques- 
uns  ,  parce  que  d'anciens  Auteurs 
le^  ont  expliqués  ;  mais ,  comme 
cela  ne  fuffit  pas  pour  trouver 
l'explication  des  autres,  conteiï- 
tons-nous  de  travailler  à  reftituer 
à  cette  langue  tous  ceux  qui  peu* 
vent  lui  appartenir. 

Quand  les  Romains^  devenus 
maîtres  ou  alliés  des  nations  ,  qui 
bordoient  le  Rhin  ,  voulurent , 
fuivant  leur  ufage,  donner  un  nom 
Latin  à  Argentoratum  ,  la  chofe 
leur  fut  aifée.  Rapportant  le  pre- 
mier mot  qui  le  compofoit ,  à  leur 
mot  Latin  Argentum  9  ils  le  con- 
ferverent  ;  &  fupprimant  le  fécond 
oratum y  ratum,  ils  y  fubftitué- 
rent  une  de  leurs  terminaifens  fa- 
vorites >  ina  ;  ce  qui  a  formé  leur 
Argeruina, 

Fout  le  nom  moderne  de  Stras-» 
bourg  ,  on  s'apperçoit  d'abord 
qu'il  eft  compofé  defirata ,  &  de 
turgus.  Plufieurs  voies  Romaines 
y  paflbient;  &  on  fçait  que  les 
grands  chemins  >  que  les  Romains 
avoienc  conftruits  dans  les  païs  ^ 
oii  ils  féjournoient  >  ou  dont  ils 
avoient  fait  la  conquête ,  y  intro* 
duifu-ent  le  mot  ftrata  ,  via  ftrata. 
La  plupart  des  nations  chez  qui  on 
trouve  de  ces  chemins ,  ont  adop- 
té ce  terme  -,  dont  l'ufage  leur 
étoit  il  fréquent.  De-là ,  viennent 
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Yeflrie  François  ,  le  ftret  Anglo- 
Saxon  ,  le  ftreet  ,  ftreat  Anglois , 
le  flraff  Allemand ,  le  ftracde  Da- 
nois,  \efiraet  Flamand.  De-là, 
viennent  aufli  par  conféqiïent  les 
noms  à!Erminftreaty  de  IVattinp- 
ireaten  Angleterre ,  de  Strasbur- 
gum;  tous  ,noms  compofés^non 
pas,  à  parler  exaâement ,  de  deux 
langues  ,  maïs  d'une  feule ,  puifr 
que  le  mot  firata  lui-même  étoit 
devenu  François  ,  Anglois,  Alle- 
mand ,  parce  que  ces  nations  fe 
rétoient  approprié ,  &  lui  avoient 
donné  chacune  leur  terminaifon 
particulière. 

C'eft  par  cette  introdu6Hon  de 
nouveaux  termes,&  paf  les  autres 
changemens  ,  que  des  invafions 
fubites  &  quelquefois  le  fimple 
commerce  ,  occafionnérent  dans 
les  langues  primitives  ,  que  les 
langues  modernes  fe  font  formées. 
CeUes-ci  ont  été  appellées  ,  dans 
le  moyen  âge ,  langues  rufliques  ; 
c'eft-à-dire  ,  langues  vulgaires, 
par  oppoAtion  à  la  langue  Latine , 
qui  étoit  feule  réfervée  aux  fçien- 
ces ,  &  que  TÉglife  avoit  confa- 
crée.  C'eu  auffi  en  ce  fens  qu'il 
faut  entendre  le  mot  ruftice ,  qui 
le  trouve  dans  un  diplôme  de 
l'empereur  Othon  fecond  ^  où  il 
efl  dit  au  fujet  de  Strasbourg  , 
Areentinenfem  civitatem  ,  qua  ruf- 
tice Stra{hurg  vocatur  alio  nomi" 
ne.  Notre  François  a  été  appelle 
de  ménie ,  linpia  ruftica  ,  lorfqu'il 
commençoit  a  fe  former. 

ARGÉS ,  Arges ,  l'un  des  Cy- 
clopes,  qui  forgèrent  la  foudîre 
de  Jupiter. 

U)  Pauf.  pag.  120. 
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A  R  G I E  ,  Argia ,  A'n^ld  » 
province  du  Péloponnèse  ,*  autre- 
ment appellée  Ai'golide. 

ARGIE,  Argia,  A.*pjux^(ai 
fille  d'Antéfion  ,  fut  mariée  a 
Ariftodème. 

ARGIE ,  Argia ,  A^ys/a  ,  fille 
d'Adrafte  ,  roi  des  Argiens ,  épou- 
fa  Pplynice.  Elle  eft  renommée 
dans  THiftoire  par  fon  extrême 
tendreffe  ,  qu  elfe  fit  particulière- 
ment paroître ,  lorfqu'ayant  appris 
que  fon  mari  avoit  été  tué  au  hé- 
ge  de  Thébes ,  elle  rechercha  fon 
cadavre  parmi  les  morts  ,  malgré 
redit  de  Créon ,  qui  le  défendoit 
fous  peine  de  la  vie.  Elle  fortit  de 
Thébes  avec  Antigone ,  fœur  de 
Polynice  ,  qui  vouloir  s'acquitter 
des  mêmes  devoirs  envers  fes  frè- 
res. Elle  trouva  le  corps  de  fon 
mari  &  lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs. Argie  &  Antigone  ayant 
été  découvertes  &  dénoncées  à 
Créon  y  furent  «lifes  à  mort  par 
ordre  de  ce  Prince.  Mais,'Théfée 
vengea  leur  mort. 

ARGIENNE  ,  ou  Argoli* 
QUE  ,  Argolica  ,  (h)  fumom  de 
Junon.  Elle  étoit  ainfi  appellée  du 
jculte ,  qu'on  lui  rendoit  à  Argos  ^ 
ville  du  Péloponnèfe.  Les  Argiens 
prétendoient  même  qu'elle  étoit 
née  chez  eux  ;  quoique  cet  hon- 
neur leur  étoit  difputé  par  les  Sa- 
miens.  Il  y  avoit  à  Argos  une 
prêtreiTe  de  Junon  Argienne. 

ARGIENS,  Argiviy  k'pysîou 
Cétoient  les  habitans  d* Argos, 
ou  de  l'Argolide.  Voye^  Argos  ^ 
Argojide." 

I(b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Montfc 
T.I.p.54.T.U.p.s.      .  ^. 
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ARGÏLE,  ArgUum  j  A*pyi>of , 
\d)  ville  Grecque ,  fituée  dans  le 
voifinage  du  Strymon  ;  car ,  felon 
Hérodote  ,  l'armée  de  Xerxès 
ayant  quitté  ce  fleuve ,  rencon- 
tra ,  du  coté  de  Toccidem  ^  la  ville 
d'Argile  >  par  où  elle  pafla.  Ce- 
toit ,  au  rapport  de  Thucydide  , 
une  colonie  d'Andriens.  ^ 

ARGILÉONE  ,  ArgUeonis  , 
A'f>fi>ioù¥,<,y  (h)  dame  Spartiate. 
Quelques  Amphipolitains  étant  à 
Lacédémone  allèrent  vifiter  cette 
Dame  ,  mère  ^  de  Brafidas  ,  qui 
avoit  été  tué  dans  leur  païs.  Ar- 
giléone  leur  demanda  d'abord  fi 
ion  fils  étoit  mort  en  homme  de 
cœur ,  &  s'il  s'étoit  montré  digne 
de  Sparte.  Ces  étrangers  fe  mi- 
rent à  exalter  fes  exploits  &  fon 
grand  courage ,  jufqu'à  dire  que , 
dans  Sparte ,  il  n'y  en  avoit  pas 
encore  un  pareil,  n  Ah  !  ne  me 
91  dites  pas  cela ,  mes  amis ,  re- 
»  prit-elle.  Brafidas  étoit  certai- 
V  nement  un  brave  homme  ; 
99  mais  ,  Sparte  en  a  encore  un 
9>  erand  nombre  de  beaucoup  plus 
n  Draves  que  lui.  u 

'  ARGILES ,  ArgUi ,  (c)  forte 
de  milice.  Les  Argiles  portoient 
avecleurs  peltes  de  courtes  lances. 

ARGILETE ,  ArgiUtum ,  {d) 
nom  d'une  colline  dans  la  ville  de 
Rome ,  à  l'orient  du  mont  Pala- 
tin. Il  vaudroit  mieux  dire ,  avec 
Varron,  que  cette  colline  avoit 
pris  fon  nom  de  l'argile,  que  l'on 
y  trouvoit ,  que  d'imaginer ,  avec 

f*)  Herod.  L.  VU.  c.  115.  Thucyd.  p. 

{h)  Phit.  Tom.  I.  pag.  55. 
(c)  Antiquit.  expliq.  par  D.  Bernt  et 
MontH  Tom.  IV.  p.  117. 
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les  Poëtes  9  un  certain  Argus  J; 
chef  de  quelques  Argiens ,  lequel , 
ayant  été  reçu  chez  Évandre^n 

aualité  d'hôte  ,  fut  tué  ,  à  l'infça 
e  ce  prince  9  par  les  Arcadiens , 
qui  le  loupçonnoient  d'avoir  vou- 
lu ufurper  la  qualité  de  Roi.  Cette 
aventure  efl  rapportée  par  Fabius 
Piâor  ;  &  on  ajoute  qu*Évandre  , 
pour  réparation  d'un  meurtre,  au. 
quel  il  n'avoit  point  eu  de  part , 
nt  élever  un  tombeau ,  qu'il  nom- 
ma Argilete  ;  mot  compofé  de 
argi  6c  de  Uttim* 

On  voyoit  ,  au  bas  de  cette 
colline ,  le  temple  de  Janus^  que 
Numa  avoit  fait  conftruire ,  pour 
être  un  figne  ou  de  la  paix  ou  de 
la  guerre.  Quand  il  étoit  ouvert , 
il  annonçoit  la  guerre  ;  &  quand 
il  étoit  fermé ,  il  annonçoit  la  paix. 
U  y  avoit  auffi ,  aux  environs ,  les 
boutiques  des  libraires  ;d'où  vient 
que  Martial ,  dans  une  de  (es  épî- 
mmmes^  adreffe  la  parole  à  fon 
livre  en  ces  termes  :  »  Tu  aimes 
n  mieux  être  expofé  dans  les  bou- 
»  tiques  de  l' Argilete ,  quoiqu'é- 
»  tant  auffi  petit  que  tu  es ,  il  y 
Il  ait  aflez  de  place  pour  toi  dans 
Il  mon  portefeuille,  a 

Là ,  étoit  encore  un  bois  facré,' 
dont  Virgile  fait  mention  au  hui- 
.  tième  livre  de  TÉnéide.  Il  dit  de 
ce  bois  9  qu'Évandre  n'oublia  pas 
de  le  faire  remarquer  à  Énee  , 
lorfqu'il  lui  montroit  les  choies 
les  plus  remarquables  de  ce  lieu. 

ARGILIEN  ,  Argiîius  ,  (e) 

(i)  Tic.  Liv.  I..  I.  c.  19.  Virg.  Anàài 
L.  VIII.  V.  345  ,  )45. 

(«)  Thucyd.  pag,  87.  Comel.  Nep.  in 
Pauf.  c.  4 ,  5.  Roll.  Uift.  Ane.  Tom.  U» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AR 

Kfy'%$9^  ,  nom  d'un  jeune  hom- 
me, que  Paufanias,  célèbre  gé- 
néral de  Lacédémone  ,  s*étoit  at- 
taché, 6c  avoit  d*abord  aimé  d'une 
manière  peu  honnête.  Sur  Tex- 
preffion  de  Thucydide ,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  que  ce  jeune 
homme  ne  fut  appelle  Ârgilien 
du  bourig  ou  de  la  ville  d'Argile. 

Un  jour  fe  voyant  porteur 
d*une  lettre  ,  que  Paufanias  lui 
avoit  donnée  pour  Artabaze  ,  ca- 
pitaine de  Xerxès ,  &  faifant  ré- 
flexion qu'aucun  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  chargés  d'une  pareille 
commiffioii  ,  n'en  étoit  revenu , 
entra  en  défiance ,  qu'il  n'y  eût 
quelque  chofe  dans  cette  lettre , 
qui  le  concernât  lui-même.  C'eft 
pourquoi ,  il  en  défit  l'enveloppe  ; 
oc  l'ayant  décachetée,  il  trouve 
que  fes  foupçons  étoient  bien  fon- 
dés ,  &  qu'il  y  alloit  de  fa  vie ,  s'il 
rendoit  cette  lettre ,  qui  conte- 
noit  tout  le  (êcret  du  complot , 
qui  fe  tramoit  entre  Paufanias  & 
le  r<H  de  Perfe.  En  même-tems  , 
le  jeune  homme  va  remettre  cette 
lettre  £uale  entre  les  mains  des 
Éphores ,  qui  firent  patoitre ,  en 
cette  occaiion ,  un  trait  admirable 
de  leur  prudence.  Ils  ne  voulurent 

Pas  s'auurer  de  la  perfonne  de 
àu(anias  fur  les  feuls  indices  de 
ce  jeune  homme  ;  mais ,  ils  diffé- 
rèrent d'en  venir  aux  voies  de 
£iit ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  plei- 
nement convaincus  par  l'aveu 
n^^e  de  l'accufé  ;  &   voici  de 

3uelle  manière  ils  s'y  prirent  pour 
écouvrir  la  vérité. 
Ils  ordonnèrent  à  Taccufâteur 
de  fe  réfugier  dans  un  temple  de 
Neptune  ,  qui  étgit  au  promon- 
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toire  de  Ténare ,  temple  qui  étoic 
regardé  par  les  Grecs  comme  un 
afyle  inviolable.  Le  jeune  homme, 
fuivant  ces  inflruâions,  feignit  de 
chercher  fa  fôreté  au  pied  de  l'au- 
tel du  dieu.  Cependant ,  les  Épho- 
res ayant  fait  creufer  (bus  cet  au- 
tel un  lieu  d'oii  l'on  po^oit  en- 
tendre ceux  qui  viendroient  par- 
ler à  cet  Argilien  ,  quelques-uns 
de  ces  Magilfarats  s*y  cachèrent. 
Paufanias  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  ce  jeune  homme  s'étoit  réfu- 
gié dans  le  temple,  qu'il  y  accourt 
tout  troublé.  Et  le  voyant  en  poii^ 
ture  de  fuppliant  au  pied  de  l'atf* 
tel ,  il  lui  demande  ce  qui  lui  avoîc 
fait  prendre  une  fi  prompte  &  fi 
furprenante  réfblution.  Le  jeune 
Argilien  lui  répondit  que  c'étoit  h 
leâure  de  fa  lettre.  A  ce  mot 
Paufanias  ,  tout  autrement  intri- 
gué &allarmé  qu'aupartivant ,  le 
conjure  de  ne  rien  révéler  de  ce 
fecret ,  ôc  de  ne  point  deffervir  un 
homme ,  dont^il  avoit  reçu  tant  de 
faveurs ,  lui  proteftant  que^  s'il  lui  , 
rendoit  ce  bon  office  ,  &  s'il  l'aidoit 
à  fortir  de  l'embarras  de  telles  affai- 
res ,  il  n'y  avoit  rien  qu^il  ne  d&t 
fe  promettre  de  (à  reconnoiffance* 
Paufanias  crut  avoir  gagné  le  jeu- 
ne Argilien  ;  mais ,  il  fut  détrom- 
pé bientôt  après.  U  lui  en  coûta 
même  Ja  vie.  Quant  à  notre  Arr 
gilien  ,  il  n'efl  plus  parlé  de  lui* 

ARGILIENS,  ^r^i/ii,  Kpyl- 
>tot ,  peuples  ainfi  nommés  de  la 
ville  d'Argile ,  qu'ils  habitoient. 
Foyei  Argile. 

ARGILLE ,  j4mlla,  du  Grec. 
âpytTijiOÇ ,  terre  graue  &  gluante  , 
dont  on  &it  les  tuiles  ,  les  briques 
&  les  vaiiTeaux  de  terre* 
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ARGÏNUSES,  Arginufay  (a) 
h'^ylfovTettt  i&Qs  de  la  mère  Egée, 
fituées  entre  Mitylène  &  Cume  , 
&  peu  diftantes  de  la  terre  ferme , 
du  côté  de  l'Afie  mineure ,  &  du 
promontoire  Catanide.  Il  y  en 
avoit  trois  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon.  Les  Arginufès  felon  Diodore 
de  Sicile,  étoient  habitées,  vers 
Tan  406  avant  TÉre  Chrétienne  , 
&  avoient  une  petite  ville ,  peu- 
plée d'Éoîiens.  tette  même  an- 
née ,  il  s'y  livra  un  combat  naval 
entre  les  Athéniens  &  les  Lacé- 
démoniens  ,  qui  a  rendu  ces  ifles 
9lebres. 

En  effet  ,  les  Athéniens  étant 
venus  à  bout  de  former  une  flotte 
de  cent  cinquante  voiles  ,  la  me- 
nèrent aux  ifles  Arginufès ,  dans  1q 
deflein  de  faire  lever  àu-plutôt  le 
fiége  de  Mitylène  ,  capitale  de 
rifle  de  Lesbos  ,  que  formoient 
aôuellement  les  Lacédémoniens, 
Callicratide  ,  chef  de  ceux-ci ,  ap- 
prenant l'arrivée  de  cette  flotte , 
îaifTa  Étéonicus  devant  la  place  , 
avec  les  forces  nécefTaires  pour 
en  contiriuer  le  fiége ,  &  vint  lui- 
même,  avec  cent  quarante  vaif- 
feaux ,  fe  faifir  de  l'autre  côté  des 
Arginufès.  Les  Athéniens  s'happer- 
curent  bientôt  de  l'arrivée  des 
ennemis^  dont  ils  n'étoient  pas 
loin  ;  mais ,  comme  le  vent  étoit 
fort ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'aller  à  leur  rencontre  ,  &  ren- 
voyèrent au  lendemain  le  com- 
bat ,  auquel  ils  fe  préparoient 
d'ailleurs.  Les  Lacédémoniens  pri- 
rent les  mêmes  mefures. 
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Les  devins  des  deux  partis  ne 
trouvoient  pas  les  augures  favo- 
rables pour  une  bataille.  Du  côté 
des  Lacédémoniens  ,  la  tête  d'une 
viâime ,  pofée  fur  le  rivage ,  fat 
emportée  par  le  flot  i  d'où  l'A- 
rufpice  conclut  qu'on  perdroit  le 
général  en  cette  rencontre.  Calli- 
cratide répondit  à  cela  ,  que  la 
perte  du  général  ne  pouvoit  faire 
aucun  tort  à  la  gloire  de  Sparte. 
Du  côté  des  Athéniens ,  Thrafy- 
bule,  auquel  le  commandement 
du  jour  de  la  bataille  devoit  tom- 
ber ,  vit  en  fonge  ,  la  nuit  précé- 
dente ,  le  théâtre  d'Athènes,  rem- 
pli d'une  foule  prodieieufè  de  peu- 
ple, devant  laquelle  il  jouoit,avec 
les  fix  autres  commandans,  la  tra- 

fédie  d'Euripide  ,  intitulée  les 
Phéniciennes  ,  pendant  que  les 
eixiiemis  repréfentoient  fur  le  mê- 
me théâtre  les  Suppliantes  du 
même  Poëte.  Il  lui  fembla  que 
fon  parti  avoit  remporté  fur  eux 
une  viâoire  à  la  Cadméenne;& 
que  tous  les  commandans  ,  fes 
afTociés ,  étoient  morts  à  l'exem- 
ple des  fept  chefs  devant  Thébes. 
Sur  ce  récit  le  devifi  prononça 
que  les  fept  commandans  Athé- 
niens feroient  tués  dans  la  batail- 
le. Cependant ,  cotnme  Finfpec- 
tion  des  viôimes  annonçoit  la 
viâoire  à  leur  nation ,  ces  officiers 
firent  fçavoir  d'avance  leur  mort 
particulière  à  leurs  amis  ;  mais , 
ils  firent  publier  dans  toute  la 
flotte ,  la  promefTe  de  la  viôoite 
générale. 

Le  Spartiate  Callicratîde,ayant 


(4)  Pauf.  pag.  357.tl1ucyd.pag.  6i6.U8s.Plin.  L.  V.  o.  ji.Plut.T.I.p.jfjJ» 
Strab.  p.  615  â  617.  Diod.  Sicul.  p.  384 ,  |  Roll.  Hift.  Ane.  T.  U.  p*  5 is-  ^  r*^* 
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£ût  aflembier  fes  troupes  autour 
cte  lui ,  les  exhorta  à  combattre 
cour^eufement ,  &  finit  en  leur 
difant ,  qu'il  étoit  fi  plein  de  zélé 
pour  la  gloire  de  fa  patrie,  que, 
quoique  le  devin  lui  eût  anno-^^ 
la  mort  à  lui-même  ,  c^f^ndant , 
comme  on  leur  piomettoit  la  vic- 
toire ,  il  étoit  impatient  de  la  leur 
faire  remporter ,  aux  dépens  de  fa 

5>ropre  vie.  Mais  ,  comme  je 
çais  ,  continua-t-il ,  que  la  perte 
d'un  général  met  fouvent  le  trou- 
ble dans  un  armée ,  je  nomme  » 
dès  à  préfent  ,  pour  prendre  ma 
|>lace ,  au  moment  que  je  ferai 
tué,  Cléarque,  homme  connu  de 
tout  le  monde  ,  pour  très-expéri- 
menté dans  la  guerre.  Callicrati- 
de  ,  par  ces  paroles  ,  fit  naître  Té- 
mulation  dans  tous  les  cœurs  ,  Ôc 
les  ^rendit  impatiens  de  combat- 
tre ;  de  forte  qu'ils  s'exhortoient 
les  uns  les  autres  à  la  viâoire  en 
rentrant  dans  leurs  vaifTeaux.  Les 
Athéniens  ,  animés  de  même  par 
leurs  chefc  ,  fe  hâtoient  d'aller 
prendre  chacun  leur  place  dans  la 
âotte  ,  &  de  commencer  le  com-> 
bat. 

Thrafybule  commandoit  Taîle 
droite  ,  avec  Périclès  ,  fils  de 
l'ancien  Périclès,  à  qui  fon  élo- 
quence avoir  fait  donner  le  fur- 
nom  d'Olympien.  Il  fe  fit  foûte- 
nir  du  même  côté  par  Théramène, 
qui  étoit  entré  d'abord  dans  les 
troupes  comme  fimple  foldat ,  6l 
qui  >  depuis  ,  avoit  commandé 
plufieurs  corps.  Il  plaça  enfuite 
tous  les  autres  ofiiciers  dans  les 
endroits  convenables  >  &  il  donna 
à  fa  fiotte  une  fi  grande  étendue , 
qu'elle  environooit  toutes  les  Ar- 
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gînufes.  Callicratide  ai»  ^  '^'^^^  • 
qui  tenoif  1»  ^^^"^  ^^^  *  conunan- 
fWi  un-même  fon  aile  droite ,  & 
laifla  la  gauche  aux  Béoriens ,  dont 
Thrafondas  étoit  le  chef.  Mais ,  ne 
pouvant  pas  fe  faire  un  front  égal 
a  celui  des  ennemis,  parce  que 
les  ifles  que  ceux-ci  bordoient, 
préfentoient  une  grande  face  ,  il 
fépara  fa  flotte  ;  &  en  fit  deux  ^ 
qu'il  oppofa  aux  deux  côtés  de 
ces  ifles.  Cette  diflribution  pré- 
fenta  un  fpedacle  étonnant  ;  |  car  , 
il  fembloit  qu!il  y  eût  en'  mer 
quatre  flottes ,  qui  alloient  com- 
battre deux  contre  deux  ;  &  ,  à 
dire  le  vrai ,  étant  réunies ,  elles 
n'auroient  pas  fait  enfemble  moins 
de  trois  cens  vaifTeaux.  Aufli 
étoit-ce  là ,  de  part  &  d'autre  , 
la  plus  forte  bataille  navale  de 
Grecs  contre  Grecs ,  dont  l'Hiftoi- 
re  eût  .encore  fourni  l'exemple. 

Les  commandans  firent  fbnner 
laphargepar  les  trompettes;  & 
tous  les  foldats  répondirent  des 
deux  côtés  à  ce  fignal  avec  des 
cris  ,  qui  en  égaloient  l'éclat.  En 
même-tems ,  les  deux  flottes  fi- 
rent force  de  rames  ;  &  chaque 
vaifFeau  fembla  difputer  à  tous  les 
autres  l'avantage  d'aborder  le  pre- 
mier les  ennemis ,  &  de  commen* 
cer  l'attaque. 

Callicratide  ^  qui  s'attendoit  à 
la  deflinée  ,  qui  lui  avoit  été  pré- 
dite par  le  devin  ,  faifbit  les  plu» 
grands  efforts  pour  rendre  fa  (m 
plus  glorieufe.  Ainfi  ,  s'élançant 
le  premier  contre  le  vaifTeau  du 
commandant  Athénien  Naufias, 
il  le  fit  couler  à  fond  avec  ûx  au-»^ 
très  galères,  qui  étoient  venues  au 
fetouf s  die  ce  vaiflctau.  Allant  en-^ 
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.  "'^ntrt  les  autres  avec  la  mê- 
^impcbioiuc,.,,„lg, 

vernaiî  à  quelques-uns ,  vx.  wut  ^m 


me  impchioiuc ,.,  .„ievoit  le  gou 
ns ,  &  toui  xyx_ 
rang  de  rames'  à  d'autres.  Enfin  ] 
donnant  un  coup  violent  à  celui  de 
Périclès  ,  il  en  fit  fauter  quelques 
ais  ;  mais ,  comme  la  proue  étoit 
a^ermie  par  de  puiffantes  barres 
de  fer»  qui  formoient  une  pointe  » 
il  ne  put  les  ébranler  ;  &  Périclès 
lança  de-là  une  main  de  fer  fur  le 
vaiâeau  de  Callicratide ,  qu'il  ac- 
croclia  au  fien.  Les  Athéniens 
profitèrent  de  cette  circonftance , 
pour  fe  jetter  eux-mêmes  dans  le 
vaiffeau  du  Spartiate  ,  où  ils  tuè- 
rent-jufqu'au  dernier  de  ceux ,  qui 
le  montoient.  On  dit  que  Calli- 
cratide fe  défendit  long-tems  avec 
un  courage  indomptable  ;  mais ,  il 
fot  accablé  par  le  nombre  ,  & 
tomba  dans  Teau,  percé  de  coups. 
Dès  qu*on  fçut  la  mort  du  géhé- 
ral ,  les  Lacédémoniens  plièrent  de 
toutes  parts.  La  pourfuite  des 
Athéniens  »  qui  fut  longue  ^  cou- 
vrit de  corps  morts  ^  ou  de  débris 
de  vaiffeaux  ,  tous  les  rivages  des 
environs.  Leur  Hotte  revint  enfui* 
ie  aux  Arginufes.  Ils  perdirent  » 
dans  cette  bataille  ,  vingt  -  cinq 
▼aiflêaux  ,  avec  la  plus  grande 
partie  de  leur  équipage.  Mais ,  il 
en  étoit  péri  foixante-dix-fept  du 
côté  des  Péloponnéfiens.  AufG 
Tous  les  environs  de  Cume  ,  & 
tous  les  rivages  de  la  Phocée  por- 
toient-ils  tous  les  indices  de  cette 
fiirieufe  bataille ,  que  les  flots  y 
avoient  jettes.  Les  Athéniens ,  en 
mémoire  d'une  bataille  fi  confidé- 

(i»)  Pauf.  pag.  179. 
(A)  Herod.  L.  IX.  c.  ^6, 
CO  Herod.  L.  IV.  c.  a|.  ër  fli»  Mém 
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table ,  drefférent  un  trophée  dans 
les  ifles  Arginufes. 

Pline  parie  des  ifles  Arginufes, 
qu'il  nomme  ArgénufFes ,  &  qu'il 
met  à  quatre  mille  pas  d'Ége.  U 
f*mble  les  diftineuer  d'une  ifle 
particuv^re  ,  qu'if  appelle  Argi- 
nufe  ,  &  à  laquelle  il  donne  une 
ville.  Cette  ifle  ,  dan»  la  fuppofi- 
tion  qu'elle  fût  en  effet  diftcrente 
des  ifles  Arginufes  9  n'étoit  pas, 
félon  ce  Géographe  ,  éloignée  de 
Chio  ;  mais ,  les  trois  ifles  Argi- 
nufes n'en  étoient  pas  non  plus 
bien  éloignées. 

ARGIOPE  ,  Argiope  ,  (a) 
K-r/ioTt^  ,  nympbe  ,  qui  habitoit 
le  mont  Parnafle.  Cette  Nymphe  , 
fe  fentant  grofle  de  Philammon, 
6c  voyant  que  Philammon  ne  vou- 
loit  pas  répoufer  >  fe  retira  à 
Odryfes  ,  où  elle  accoucha.  C'eft 
pourquoi  »  Thamyris  ,  fon  fils  , 
paflbit  pour  avoir  été  Odryfien 
ou  Thrace. 

ARGIOPIE ,  Jrgiopius,  (li^ 
A*'pyi97rloç  t  nom  d'un  lieu  ,  fitue 
près  du  fleuve  Moloës.  On  y 
voyoit  un  temple  de  Cérès  Éleu* 
fine. 

ARGIPPÉENS,  Argipf}ah(c) 
A^pynrejcitot ,  peuples  de  Scythie  ^ 
qui ,  félon  Hérodote ,  habitoieot 
au  pied  des  plus  hautes  monta- 
gnes du  païs.  Les  hommes  6c  les 
femmes  y  étoient  naturellement 
chauves  ;  ils  étoient  tous  camus  ; 
ils  avoient  de  grands  mentons  ;  ils 
parloient  une  langue ,  qui  leur  étoit 
toute  particulière  ;  ils  portoient 
même  habit  que  les  Scythes»  &  ne 


J 


de  TAcad.  deslnfcrip. 
Ill.pag.  40. 
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TÎvoîeirt  que  des  fruits  d'un  artre , 
qu'on  appelloit  Pontique,  qui  étoit 
prefque  de  la  hauteur  d'un  figuier, 
&  portoit  un  firuit  à  noyau  fem« 
blable  à  une  fève.  Quand  'A  étoit 
<nûr  ^  ils  le  preflbient ,  ôc  en  fai- 
foient  fortir  une  liqueur  noire  & 
épaifTe  ,  appellée  Afchy  ,  qu'ils 
fuçoient ,  à  qu'ils  buvoient  mê- 
lée avec  du  lait.  Us  faifoient  me* 
me  ,  du  marc  de  ce  fruit  preiTé , 
une  forte  de  viande ,  qui  leur  ièr- 
voit  de  nourriture  ;  car ,  ils  n'a* 
voient  pas  chez  eux  beaucoup  de 
bétail  ;  aufli  n'étoient-ils  pas  fort 
curieux  d'en  nourrir.  Chacun 
d'eux  couchoit  en  hiver  (bus  un 
arbre,qu'ils  couvroient  d'une  cou- 
verture blanche  ;  &  en  été ,  ils 
couchoient  auffi  fous  des  arbres  ; 
mais ,  ils  en  ôtoient  cette  couver- 
ture. Perfonne  n'eût  ofé  les  outra* 
ger^  parce  qu'ils  étoîent  tenus 
pour  facrés  ;  c'eft  pourquoi ,  ils 
n'avoient  chez  eux  aucune  des 
annes,  dont  on  fe  fervoit  à  la 
guerre.  Ils  jugeoientdes  difputes 
&  des  différends' de  leurs  voÛins  ; 
&  quiconque  s'enfuyoit  chez  eux , 
y  trou  voit  un  afyle  inviolable; 
enforte  que  perfonne  n'ofbit  l'at- 
taquer. 

•Depuis  les  Argippéens,  juf- 
qu'aux  nations  qui  les  regardoient, 
tout  le  pais  étoit  connu  &  dé- 
couvert. Ce  qu'on  pouvoir  aifé- 
ment  apprendre»  non  (êulemént 
des  Scythes  y  qui  y  alloient,  6c 
qui  fe  fervoient  dans  le  commerce 
qu'ils  avoient  avec  eux ,  de  fèpt 
truchemens  &  de  fept  fortes  de 
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langues  ;  mais ,  encore  des  Grecs 
qui  trafiquoient  fur  le  Boryfihène 
6l  fur  le  ront-£uxin.  Ainh ,  il  eft 
aifé  de  juger  que  le  païs  étoit 
connu  jufqu'à  eux  ;  nuûs ,  on  ne 
peut  rien  dire  de  certain  de  ce  qui 
étoit  au-deifus  de  ces  peupks 
chauves.  Car  »  de  hautes  &  d'inac- 
ceflibles  montagnes ,  dit  Hérodo- 
te ,  empéchoient  de  paifer  plus 
avant.  Toutefois ,  ils  difoient  une 
choie  y  que  cet  Hiftorien  ne  peut 
croire ,  avec  raifon  ;  c'eft  que  ces 
montagnes  étoient  habita  par 
des  hommes  ,  qui  ^voient  des 
pieds  de  chèvre.  Hérodote  ajoute 
qu'on  ne  les  avoit  pas  plutôt  paf- 
iées,  que  Ton  en  rencontroic  d'aa- 
très  ,  qui  dormoient  fix  mois  de 
l'année  ;  ce  qui  lui  femble  parti* 
culièrement  incroyable* 

ARGIS ,  ArgU.  (a)  Dans  llfle 
de  Délos,  on  voyoit  les  tombeaux 
d' Argis  &  d'Opis ,  deux  femmes 
Hyperboréennes ,  qui ,  difoit-on  , 
étoient  venues  autrefois  k  Déios  , 
avec  Apollon ,  Diane  ôc  Latone  ; 
ce  qui  fignifie  fimplement  qu'elles 
avoient  apporté  dans  l'ifle  le  culte 
de  ces  divinités ,  ou  du  moins  ac-» 
compagne  ceux,  qui  l'établirent. 
La  mémoire  de  ces  femmes  étoit 
honorée  par  les  Déliens,  qui  ra- 
maffoient  la  pouffière  de  leurs 
tombeaux  »  pour  la  répandre  fur 
les  malades  ,  &  chantoient  uà 
ancien  hymne  ,  compofé  pour 
elles  par  Olen  de  Lycie. 

ARGISSE ,  Argijfa  ,  A"/>7<w«* 
(b)  l'une  de  ces  villes  Grecques  , 
dont  les  habitans  partirent  pour 


ié)  Mém.  de  PAcad.  des  lofcrip,  &| 
leU.  Uiiu  Tom.  ;CV1U,  pas*  193,      1 


(h)  Hofflcr.  Iliad«  L.  II«  7*  738» 
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le  nége  de  Troye.  Ceux  d*Argifle 
foivoient  le  vaillant  Polypœtes, 

ARGYTHÉE ,  Argitkea  ,  ville 
capitale  de  TAthamanie*  Foye^ 
Athamanie. 

ARGIUS,  Argiusj  A^^yeToç^ 
(a)  affranchi  de  Tempéreur  Galba , 
&  intendant  de  fa  maifon.  Après 
la  mort  tra^que  de  ce  Prince , 
ion  corps  ayant  été  abandonné 
pendant  toute  la  nuit  aux  outrages 
d'une  multitude  infolente  ^  Argius 
le  prie  &  l'enterra  dans  Ton  jardin 
iâns  appareil  &  fans  cérémonie. 

ARGIUS  ,  Argius  ,  (b)  nom 
d'un  des  mois  de  Tannée  des  Cre- 
tois, Ce  mois  n'avoit  que  vingt- 
huit  jours ,  &  commençoit  le  24 
Janvier, 

ARGO  [le  Navire].  Voy^i 
le  Navire  Argo ,  auffi-bien  qu'Ar- 
gonautes. , 

ARGOB ,  Argob  ,  A>>oe ,  (c) 
pais  fitué  dans  la  demi  tribu  de 
ManafTé ,  au  de-là  du  Jourdain. 
Du  tems  de  Moïfe  ,  Og  ,  qui  en 
étoit  roi  ,  ainfi  que  de  Bafan  , 
marcha  contre  les  enfans  dlfraëi, 
pour  les  combattre.  Le  Seigneur 
leur  dit  de  ne  rien  craindre ,  parce 
que  ce  Prince  leur  avoit  été  livré, 
avec  tous  Tes  États.  Il  fut  donc 
viancu  &  fon  pais  ravagé.  Toutes 
les  villes  furent  ruinées  fans  qu'il 
pût  en  échapper  une  feule.  On 
y  en  comptoit  foixante.  L'Écritu- 
re remarque  qu'elles  étoient  for- 
tifiées de  murailles  très -hautes 
avec  des  portes  &  des  barres.  Il 
y  avoit  en  outre  uii  très-grand 

U)  Tadt.  Hiit.  L,  I.  €.49*  Plut.  Tom.  l     (O  Deuter.  c,  ).  v.  i.  &  M*  Reg.  L» 
I.  pag.  10^6.  Im.  C.4.  V.  7*  &!}. 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript*  &  |     {d)  Reg.  L,  IV*  c.  15.  ?•  tu 
BeU.  Lett.Tom.  XVUI.pag.  z$u  |  . 
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nombre  de  bourgs  y  qui  n'avoiei^ 
point  de  murailles. 

Quant  aux  peuples ,  ils  furent 
tous  exterminés.  On  tua ,  fans 
difHnétion  >  les  hommes^^  les  fem. 
mes  ,  les  petits  enfans.  On  prit 
enfuite  les  troupeaux ,  avec  les 
dépouilles  des  villes.  U  eft  cepen- 
dant certain  que  ce  pais  fe  réta- 
blit depuis  9  puifque ,  fous  le  re- 
§ne  de  Salomon  9  Bengaber ,  l'un 
es  douze  officiers,  qui  étoient 
thaigés  d'entretenir  la  table  ÔC 
toute  la  maifon  de  ce  Prince  » 
commandoit  dans  tout  le  païs 
d'Argob  ,  à  foixante  grandes  vil- 
les,  fermées  de  murailles  &  de 
bronze.  Ce  canton  fut  habité  an- 
ciennement par  les  Géans.  Og 
étoit  le  feul ,  qui  reftât  de  leur  race, 

ARGOB  ,  Argob,  A>>oe, 
capitale  du  pais ,  dont  nouS/  ve- 
nons de  parler  dans  l'article  pré- 
cédent. Eufébe  dit  que  ,  de  fon 
tems ,  Argob  étoit  un  lieu  à  quinze 
milles  de  Gérafa  ,  vers  le  cou- 
chant. C'eft  apparemment  le  mê- 
me que  Ragab,ou  Ragaba,  dont 
parle  Jofephe.  Dans  la  verfion 
Samaritaine  9  on  lit  ordinairement 
Rigoba  j  au  lieu  d'Argob. 
-  ARGOB  ,  Argob,  A/>7pC,  (^ 
lieu  de  Samarie  ,  qui  étoit  finie 
près  du  palais  royal ,  oii  Phacée  » 
fils  de  Romélie»  afTaffina  Phacéia, 
fils  de  Manahem ,  roi  dlfraëi. 

Au  refle ,  il  y  en  a  qui  font 
d' Argob  le  nom  d'un  homme ,  qwL 
aida  à  commettre  le  meurtre  en 
queftion. 
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ARGOLICUS  ,  Argqlïcus  , 
{a)  l'un  des  premiers  de  T  Achaïe , 
avoit  époufé  Pompeia  Macrina.  Il 
fut  mis  a  mort  par  ordre  de  Tibère* 

ARGOLIDE  ,  Argolis  ,  (Jb) 
A'pyoTilç  >  province  de  Grèce  dans 
le  Péloponnèfe  ,  formant  une 
prefqa'ifle ,  entourée  d'une  multi* 
rade  de  petites  îiles.  Le  côté ,  qui 
n'étoit  pas  environné  des  eaux  de 
la  mer  >  étoit  (Itué  >  au  couchant , 
&  borné  ,  partie  par  le  territoire 
d'Arcadie  ,  partie  par  celui  de 
Corinthe. 

Inachus  cft  regardé  comme  le 
fondateur  du  royaume  d'Argoli- 
de  ,  ou  d'Argos  ,  qu'il  établit ,  à 
ce  qu'on  croit ,  vers  Tan  du  mon- 
de 2148 ,  &  avant  J.  C.  i856, 
D'Inachus  naquit  Phoronée  ,  qui 
fuccéda  à  Ton  père.  Il  apprit  aux 
habitans  du  pais  à  vivre  en  focié- 
té  ;  au  lieu  qu'auparavant  ,  ils 
étoient  épars  &  fauvages.  Il  bâtit 
une  ville  ,  pour  leur  fervir  d'habi- 
tadon  ;  &  cette  ville  fut  nommée 
Phoronique.  Tout  le  païs  ne  chan- 
gea  de  nom  que  fous  le  tegne 
d'Argué  ,  petit-fils  de  Phoronée  , 
&  Ion  lucceffeur,  Areus  eut 
deux  fils  ,  Pirafe  &  Phorbas. 
Du  dernier  naquit  Triopas  ,  qui 
fut  père  dlafus  6c  d'Agénor.  lalus 
eut  une  fille  ,  nommée  lo  ,  qui 
paiTa  en  Egypte ,  foit  de  la  manière 
qu'Hérodote  l'a  laiffé  par  écrit , 
foit  comme  les  autres  hifloriens 

(é)  Tacit.  Annal.  L.  VL  c.  18. 

(B)  Piolem.  L.  VI.  c.  16.  Strab,  p.  ^769 
377.  &  alib.  pajf,  Pomp.  Mcl.  L.  II.  c. 
de  Maced.  Plin.  L.  VII.  c.  50.  Pauf.  pag. 
m,  11%  &  n't  ér  f*l*  Herod.  L.  I.  ér 
fe»,  Diod.  Sicul.  pag.  443  ,  275.  &  314. 
&  [lu  Plut.TGm.  I.  p.  43.  &  alib.psff, 

Xii.  Uv.  L.  XXXI.  c.  7.  »s»  t.  XXXU. 
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Grecs  le  racontent.  Agénor  fot  père 
de  Crotopusy  6c  fuccéda  à(bnon« 
cle  Iafus,qui  eut  pour  fils  Sthénélas* 

Peu  de  tems  après,  Danaiis 
ayant  fait  voile  d'Egypte  à  Ar- 
gos^  vint  difputer  le  royaume  à 
Gélanor  ,  fils  de  Sthénélas  ,  & 
l'emporta  fur  lui ,  à  Texclufion  des 
defcendans  d'Agénor.  L'hiftoire 
de  Danaiis  &  l'horrible  entreprise 
de  fes  filles  contre  leurs  maris  &l 
leurs  coufms  Germains  (ont  con* 
nues  de  touc  le  monde.  On  fçait 
auili  qu'après  la  mort  de  Danaiis  » 
Ly ncée  fe  rendit  maître  du  royau* 
me  ;  mais,  fes  petits-fils,  qui  étoient 
fils  d'Abas,le  partagèrent  entr'eux; 
de  forte  qu'Acrifius  fut  r6i  d'Ar- 
gos  >  &  que  Prœtus  eut  pour  foti 
partage  Mydée ,  Tirynthe  &  tou- 
te la  côte  maritime  de  l'Areolide. 
On  voyoit  même  encore  a  Ti-^ 
rynthe,  du  tems  de  Paufanias," 
des  marques  du  féjour  ,  qu'il  y 
avoit  fait. 

Quelques  années  s'étant  écou« 
lées  ^  Perfée  monta  fur  le  trône 
d'Argos ,  après  avoir  tué  Acri- 
fiusy  fon  ayeul  maternel.  Mais ,  fe 
reprochant  un  parricide  qu'il 
n'avoit  pourtant  commis  que  par 
mégarde ,  il  engagea  Mégapenthe , 
fils  de  Prœtus  ,  à  changer  de 
royaume  avec  lui.  Du  tems  d'A- 
naxagore  ,  fils  de  Mégapenthe, 
les  femmes  du  païs  furent  atta- 
quées d'une  telle  manie ,  que  ne 

c.  «5  >  38  ,  40.  L.  XXXIV.  c.  15 ,  41 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  10. 
Tom.  IV.  pag.  191.  ^  fmiv,  Mém.  de 
PAcad.  des  Infctip.  &  Bell.  Lettr.  Tom* 
VIII  pag.  94.  Tom.  X.  p.  194,  X9s.Tom. 
XIV.  p.  197.  T.  XV.  p.  305.  T.  XVI.  p. 
114.  T.  XVII.  p.  38.  Carte  de  la  Grèce  • 
par  M*  d^AoviU, 


Digitized  by  VjJOOQIC 


96  AU       ' 

pouvant  plus  demeurer  dans  leurs 
maifons  »  elles  couroient  les 
champs.  Heureufement  il  fe  trouva 
Mélampus,  fils  d'Âmythaon ,  qui 
les  fit  revenir  à  leur  bon  fens  & 
les  guérit.  Ânaxagore  ,  pour  re- 
connoître  un  fi  grand  fervice» 
panagea  fon  royaume  en  trois 
parties  égales  ,  dont  il  donna  l'une 
a  Mélampus ,  l'autre  à  fon  frère 
Bias ,  ôc  fe  réferva  la  troifième. 
Bias  eut  cinq  fuccefleurs  ,  qui  ré- 
gnèrent après  lui  ,  Teipace  de 
quatre  générations ,  jufqu'à  Cya- 
nippé^fils  d'Égialée,  &  qui,  du  côté 
maternel  >  defcendoient  tous  de 
iNélée.  Mélampus  en  eut  fix  du- 
rant fix  générations  jufqu'à  Âm- 
Ehiloque,fils  d'Amphiaraiis.  Mais, 
i  famille  royale  ,  originaire  dtt 
pais ,  je  veux  dire  la  poftérité  d' A- 
naxagore  >  régna  beaucoup  plus 
long-tems  ;  car  ^  Iphis  ,  fils  d'A- 
leâor ,  &  petit-fils  d' Anaxagore , 
kiffa  le  royaume  à  Sthénélus ,  fils 
de  Capanée  ,  fon  firere  utérin  ;  & 
loriqu'après  la  prife  de  Troye  , 
Amphiloque  alla  fe  tranfplanter 
chez  ces  peuples  ,  qui,  depuis, 
s'appellérent  de  fon  nom  ,  &  que 
Cyanippe  fiit  mort  fans  enfans  , 
Cylarabis^  fils  de  Sthénélus  réunit 
enfin  les  trois  royaumes  en  fa 
peribnne. 

Cependant,  Orefte  fils  d'Aga- 
'  memnon ,  s*empara  d'Argos  ;  car , 
dépouillé  des  états  de  fon  père, 
il  fe  tenoit  au  moins  à  portée  d'y 
rentrer  ;  d'ailleurs  ,  il  avoit  mis 
bon  nombre  d'Arcadiens  dans  fon 
parti.  Il  fe  voyoit  même  roi  de 
Sparte;  &  il  pouvoit  compter  fur 
un  prompt  fecours  de  la  part  des 
Phocéens*  En  effet  »  les  Lacédé.^ 
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moniens  s'étoient  volontiers  foa^ 
mis  à  lui ,  aimant  l!>eaucoup  mieux 
obéir  au  oetit-fils  de  Tyndare , 
qu'à  Nicoftrate  &  à  Mégapenthe, 
que  Ménélas  avoit  eus  d'une  efcla- 
ve.  Après  la  mort  d'Orefte  ,  Ti- 
fàmène  ,  fon  fils ,  né  d'Hermione 
fille  de  Ménélas,  fuccéda  au  royau- 
me d'Argos  &  de  Sparte. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Tifamè- 
ne  ,  que  les  defcendans  d'Hercule 
revinrent  dans  le  Péloponnèfe , 
fçavoir  ,  Téménus  &  Crefphonte  ; 
tous  deux  fils  d' Ariflomaaue  ,  & 
enfuite  les  enfans  d'Ariftodème 
leur  troifième  fi-ere ,  qui  étoit  déjà 
mort.  Pour  dire  ce  que  je  penfe , 
obferve  Paufanias  ,  ils  diïjputoient 
le  royaume  d'Argos  à  jufle  titre  ; 
car ,  Tifàmène  defcendoit  de  Pé- 
lox  ,  &  les  Héraclides  defcen- 
doient de  Perfée ,  outre  que  ceux, 
ci  n'ignoroient  pas  que  Tyndare 
avoit  été  chafTé  par  Hippocoon  , 
&  qu'Hercule ,  ayant  tué  Hippo- 
coon &  fes  enéins  ^  avoit  conquis 
le  royaume ,  &  l'avoit  mis  comme 
en  dép6t,  entre  les  mains  des  en- 
fans de  Tyndare.  Voilà  pourquoi 
ils  chafTérent  Tifàmène  d'Argos 
&  de  Lacédémone. 

Lorfque  Téménus  fut  fur  le 
trône  d'Argos  ,  il  donna  toute  fa 
confiance  à  Déïphon  ,  fils  d'Anti- 
maque  ,  lequel  Antimaque  étoit 
fils  de  Thrafyànor ,  petit-fils  de 
Ctéfippe  ,  &  arrière  petit  -  fils 
d'Hercule.  Il  en  fit  fon  général 
d'armée  y  fon  confeil,  fon  minif- 
tre,  au  préjudice  de  fes  propres 
fils  ;  &  comme  il  lui  avoit  déjà 
fait  époufer  fa  fille  Hyfnétho  .  & 

2u'il  paroifToit  aimer  plus  cette 
lie  que  tous  fes  autres  enfans, 
/ceux-ci 
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cem-d   appréhendèrent  qu^il  ne 

kor  otât  la  couronne  pour  la  ùïte 

tomber  a  foh  gendre  ;  ce  qui  les 

porta  à  attenter  à  la  vie  de  leur 

père  &  à  le  faire  mourir.  Cifus  > 

l'aîné  de  tous,  occupa  le  trône 

après  lui  ;  mais  »  les  Argiens , 

toujours  jaloux  de  leurs  privilèges 

&  de  leur  liberté  ,  reftraignirent 

]  autorité  royale  à  tel  point  qu'ils 

ne  laiiTérent  que  lie  nom  de  Roi  à 

Cifus  j&  à  (es  defcendans.  Il  arriva 

même  dans  la  fuite  que  Meltas , 

fils  de  Laddas  &  petit-fils  de  Mé- 

don  fiit  condamné  par  le  peuple  ^ 

Çîrdre  le  royaume  &  la  vie, 
elle  eft  en  abrégé  l'hifloire ,  que 
Paufanias  nous  doâne ,  des  rois 
d'Argos. 

Les  Argiens  font  compris  au 
nombre  des  peuples  ,  qui  fe  trou^ 
vérent  au  fiége  de  Troye.  Long- 
tems  après  >  lorique  les  Grecs  fe 
difpofbient  à  faire  tête  a^x  Perfes  , 
qui ,  ibus  la  conduite  de  Xerxès , 
lenûïloient  menacer  fa  Grèce  d'u- 
ne ruine  entière ,  les  Areiens  of- 
frirent un  iècours  confidérable ,  à 
condition  qu'on  leur  donneroit 
part  au  commadement.  On  y 
confentit  ;  mais  ,  comme  on  ne 
leur  accordoit  pas  la  moitié  de 
l'autorité ,  ainfi  qu'ils  s'en  étpient 
flattés,  ils  refuférent  de  marcher 
contre  l'ennemi  commun. 

Dans  la  fuite  ;  c'eft-à-dire ,  Tan 
411  avant  l'Ère  Chrétienne  ,  les 
Athéniens  étant  déchus  de  leur 
gloire  par  la  déroute  de  Délium  , 
aoffi-bien  que  les  Lacédémoniens 
par  l'affaire  de  Tifle  de  Sphaâe- 
ric,  les  Grecs  convini;ent  entr'eux 
de  donner  publiquement  à  la  ville 
d'Argos  la  conduite  de  leurs  guer< 
Tom.  Jr. 


AK  97 

res.  Les  àfUons  remarquables  des 
premiers  citoyens  de  cette  ville 
lui  avoient  effeâivement  procuré 
de  grands  titres  d'honneurs.  Avant 
le  retour  des  riéradidès  ,  c'étoit 
d'Argoa  qu'étoient  (brtis  les  plus 
grands  rois  du  Péloponnèfc  ;  & 
s'étant  maintenue  dans  une  paix 
de  longue  durée  ,  non  feulement 
elle  avoir  ^amaiFé  de  grandes  ri- 
chefTes ,  mais  elle  avoit  extrême- 
ment multiplié  fes  habitans.  Les 
Argiens  comptant  d'être  inceffam^ 
ment  à  la  tête  de  tous  les  Grecs  , 
chçifirent  mille  d'entre  leurs  jeu- 
nes gens  les  mieux  faits  ,  6c  des 
familles  les  plus  confidérables  , 
auxquels  ils  faifoient  faire  conti- 
nuellement toutes  fortes  d'exerci- 
ces. Us  les  difpenférent  de  toute 
autre  fonâion ,  &  réglèrent  même 
qu'on  prendroit  leur  entretien  fur 
les  deniers  publics.  Ces  attentions 
rendirent  bientôt  cette  jeunefle 
très- habile  dans  toutes  les  parties 
de  l'art  militaire ,  qui  regardent 
le  corps ,  ou  dans  celles  que  l'inf- 
truôion  peut  donner. 

Deux  ans  après  ^  les  Argiens 
déclarèrent  la  guerre  à  Épidaure  » 
fous  prétexte  que  cette  ville  n'a- 
voit  pas  encore  envoyé  les  offran- 
des facrées ,  dues  à  Apollon  Py- 
thien.  Alcibiade  ,  général  des 
Athéniens  ,  paffa  auffi-tôt  avec 
une  armée  dans  l'Argolide.  Les 
Argiens  fe  fervirent  de  ce  fecours 
pour  attaqiier  Troezène  ,  alliée  de 
Lacédémone.  Us  n'y  firent  pour-  - 
tant  aucun  autre  exploit  que  de 
ravager  la  compagne  des  envi- 
rons ,  &  de  brûler  les  villages  & 
les  grains  ,  qu'on  y  tenoit  en  ré- 
ferve  ;  après  q[uoi,  ils  s'en  revin- 
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rent.  Mais ,  les  Spartiates ,  îrrîtéi 
de  Feutrage  fait  à  ceux  de  Trœ- 
fcètie  ,  déclarèrent  hautement  la 
guerre  aux  Argi^ns  ;  &  ayant 
affemblé  une  armée  en  forme  ,  ils 
lui  donnèrent  pour  chef  leur  roi 
Agis.  Ce  général  commença  par 
déibler  tout  le  païs ,  qui  le  con- 
duifoit  jufqu'à  la  ville  ;  &  il  en 
arriva  affez  près  pour  infulter  les 
citoyens  ,  &  les  appeller  à  un 
combat.  Les  Argiens  après  avoir 
emprunté  trois  m3le  hommes  d'É- 
lis ,  &  à  peu  près  autant  de  Manti- 
née  ,  fortirent  de  leurs  murailles , 
&  fe  préfentérent  à  l'ennemi. 

Au  moment  qu'on  en  alloit  ve- 
nir aux  mains,  les  chefs  s*envoyé- 
rent  des  députés  de  part  &  d'au- 
tre par  Tentremifè  defquels  on 
tonclut  une  fuipenfion  d'armes  de 
quatre  mois.  Mais  ,  comme  les 
deux  armées  fe  retiroient ,  chacu- 
ne de  leur  côté  ,  fans  avoir  rien 
fait  ,les  deux  villes ,  qui  les  avoienr 
mifes  fur  pied ,  furent  indignées 
contre  leurs  g-énéraux,  de  laccord 
qu'ils  avoient  fait  entr'eux  ;  juf- 
ques-là  que  les  Argiens  prenant 
des  pierres  ,  attendoient  leurs  offi- 
ciers de  guerre  ,  pour  les  lapider 
à  leur  retour.  Ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  prières  &  des  foUicita- 
tîons  ,  qu'ils  obtinrent  la  vie  ,  & 
que  l'on  fe  contenta  de  vendre 
leurs  biens  à  l'encan  ,  &  de  ralêr 
leurs  maifons. 

L'année  fuivante  ,  les  mille 
jeunes  homines ,  cboifis  d'entre 
tous  les  citoyens  d'Argos  ,  con- 
vinrent entr'eux  de  travailler  à  la 
deftruélion  de  la  Démocratie ,  & 
d'établir  à  fa  place  un  confeil 
Ariftocratique^  qu'ils  compoToienc 
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eux-mêmes.  Comme  la  préémî-* 
nence  ,  qu'ils  avoient  déjà  fur  les 
autres  citoyens  par  leurs  richefTes 
&  par  la  réputation  de  leur  cou- 
rage ,  leur  donnoit  beaucoup  de 
panifans  ,  ils  fè  fàiûrent  d'abord 
de  ceux ,  qui  animoiem  le  peuple  y 
au  maintien  de  fa  liberté  &  de 
fon  pouvoir ,  &  les  tuèrent.  Cet 
exemple  ayant  épouvanté  le  refte 
de  la  multitude  ,  ils  détruiilrent 
les  anciennes  loix  ,  &  fe  faifirent 
^  eux-mêmes  du  gouvernement.  Ils 
ne  îe  gardèrent  que  huit  mois  ; 
car ,  au  bout  de  ce  terme ,  le  peu- 
ple fe  fouleva  contr'eux^  les  fit 
périr  eux-mêmes  ,  &  rétablit  la 
Démocratie. 

Depuis  ce  tems-là,  les  Argiens 
eurent  différentes  guerres  ,  ou  à 
faire  ,  ou  à  foûtenir.  Us  fe  virent 
ailîéeès  dans  leur  propre  ville  par 
Pyrrhus ,  roi  d'Épire,  qui  y  périt 
d'une  manière  tragique.  Aratus, 
général  des  Sicyoniens  ,  les  folli- 
cica  en  vain  d'entrer  dans  la  ligue 
des  Achéens.  Ils  paiTérent  fuccef- 
fiven>€nt  fous  la  domination  des 
Lacèdémoniens ,  des  rois  de  Ma- 
cédoine. Philippe  ,  l'un  de  ces 
derniers  ,  livra  la  ville  d'Argos  à 
Nabis ,  Tyran  de  Sparte  ,  mais 
comme  un  fimple  dépôt ,  qu'il 
lui  remettroit,  en  cas  qu'il  rem- 
portât l'avantage  dans  la  guerre  , 
&  qu'il  garderoit  pour  lui ,  fi  les 
chofes  tournoient  autrement.  Le 
Tyran  accepta  la  condition ,  & 
fot  introduit  de  nuit  dans  la  ville. 
On  pilla  les  maifons  &  les  biens. 
de  quelques-uns  des  principaux  , 
qui  s'ètoient  échappés.  On  enleva 
à  ceux,  qui  étoient  refiés  ^  tout 
leur  or  &  leur  argent ,  &.  on  les 
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taia  à  de  greffes  fommes.  Ceux  i 
qui  les  payèrent  de  bonne  grâce 
&  promptement ,  en  furent  quit- 
tes pour  leur  argent.  Les  autres , 
qu'on  foupçonnoit ,  ou  de  le  ca- 
cher ,  ou  de  n'en  découvrir  qu'une 
partie ,  furent  déchirés  à  coups  de 
verge  ,  comme  des  efclaves  ,  & 
traités  avec  la  dernière  indignité. 
Les  Argiens  ne  recouvrèrent 
leur  liberté  qu'avec  le  fecours  des 
Romains.  Quintius ,  leur  général, 
étant  venu  à  Argos ,  trouva  les 
habitans  dans  des  tranfports  de 
joie  incroyables.  La  célébration 
des  jeux  Nèméens  ,  qui  n'avoit 
pu  fe  faire  au  tems  marqué  ,  à 
caufe  du  trouble  des  guerres ,  avoit 
été  différée  jufqu'à  larrivée   du 

fénéral  Romain  &  de  fon  armée, 
^e  fut  lui  qui  en  fit  les  honneurs , 
&  qui  y  diflribua  les  prix  ,  ou 
plutôt  ce  fotlui  qui  donna  le  fpeâa- 
cle.  Les  Argiens  fur  tout  ne  pou- 
voient  lever  leurs  yeux  de  deffus 
celui  ,  qui  avoit  entrepris  cette 
guerre  exprès  pour  eux  ^  qui  les 
avoit  délivrés  d  une  dure  &  hon- 
teufe  fervitude  ,  &  qui  venoit  de 
les  faire  rentrer  dans  leur  ancien- 
ne liberté. 

Toutefois  ,  les  Argiens  éprou- 
vèrent depuis  ,  le  même  fort  que 
le  refle  de  la  Grèce ,  lorfque  les 
Romains  eurent  établi  folidement 
leur  domination  fur  toute  la  Gré- 
ce. 

On  prétend  qu'avant  l'arrivée 
des  Hèraclides  dans  le  Péloponnè- 
fe ,  les  Argiens  parloient  la  même 
langue  que  les  Athéniens.  Parihi 
leurs  dieux ,  on  comptoit  Junon 
Argienne  ,  Neptune ,  Hercule  , 
Jupiter ,  Minerve.  On  voyoit  à 
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Egium  9  ville  d'Achaïe ,  les  flatues 
des  quatre  derniers  ;    &  on  les 
appelîoit  les  dieux  d' Argos,  foit 
parce  qu'ils  avoient  été  fabriqués 
a  Argos  ,  comme  le  difoient  les 
Argiens  eux-mêmes  ,  foit  parce 
qu'ils  n'étoientà  Égium, qu'a  titre 
de'  dépôt  ,    ainfi  que  le  préten- 
doient  les  habitans  ;  car  ,  ils  ra- 
contoient  que  les  Argiens  dépofé- 
rent  ces  divinités  chez  eux  ,  exi- 
geant en  même- tems  ,  qu'ils  leur 
hffent  des  facrifices  tous  les  jours. 
Comme  cela  auroit  été  d'une  trop 
grande  .  d||>enfe  ,  ceux   d'Égium 
s'aviféniCt  d'Jknmoler  plufleurs  vic- 
times à  la  fois ,  &  d'en  faire  eniiii- 
te  des  repas  publics.  Ainfi  ,  il  n'y 
avoit  rien  de  perdu  ;  Ôc  ces  facri- 
fices ne  coûtoient  pas  beaucoupi 
Dans  la  fiiite ,  les  Argiens  rede- 
mandèrent leur  dépôt.  Ceux  d*É- 
gium    dirent   qu'ils  étoient   tout 
prêts  à  le  rendre  ;  mais  ,  qu'ils 
vouloient  être  payés  de  leurs  frais* 
La  fomme  ,  qu'ils  demandoient , 
étant  exorbitante ,  on  aima  mieux 
leur  laiffer  les  Aatues. 

L'Argolide  ,  qui  étoit  partagée 
par  une  longue  chaîne  de  monta- 

fnes  ,  du  fud-eft  au  nord-oueft  , 
toit  arrofée  par  les  eaux  de  plu- 
fleurs  fleuves.  Il  y  avoit  auili  un 
nombre  de  villes ,  comme  Nau- 
plie  ,  Phlius  ,  Hermione ,  Né- 
mée,  Cléones ,  Afines  ,  Trœzene 
&  autres.  Argos  étoit  la  principale 
du  païs ,  lequel  fait  aâuellement 
partie  de  la  Morée  dans  la  Tur- 
quie d'Europe.  Foyei  Argos. 

ARGOLIQUE  [le  feolfe]. 
Sinus  Argolicus,  Ce  Golfe  pre- 
noit  fon  nom  de  la  ville  d' Argos  , 
à  l'oppofite  de  laquelle  il  étoit  fi- 

Gij 
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tué.  Une  partie  de  J'Argolide  s*é- 
tendoit  le  long  de  ce  Golfe. 

ARGOLlQUE!>  ,  uérgolid  , 
(^)  nom  qui  a  été  employé, 
quelquefois  par  les  Auteurs ,  pour 
fignifter  les  Grecs  en  général, 
comme  celui  d*Argos  Ta  été  aufE 

2uelquefois  ,  pour  marquer  1^ 
rréce  dans  le  même  fens. 
ARGON  ,  Argon  ,  A'>7«k  , 
(^)  fils  de  Ninus  ,  qui  étoit  arriè- 
te-petit  fils  d'Hercule  ,  fut  le 
premier  des  Héraclides ,  qui  ré- 
gna dans  la  Lydie.  Les  oracles  , 
Il  l!on  en  croit  Hérod||ie  f  eurent 
beaucoup  de  part  à  la  ré^lutîon  , 
qui  arriva  alors  dans  ce  royaume. 
On  ne  manquoit  guère ,  dans  les 
grandes  affaires ,  de  les  confulter  ; 
éc  ils  décidèrent  alors  en  faveur 
d'Argon  ;  ce  qui  arriva  ,  vers  Fan 
12 19  avant  J.  G. ,  &  61  depuis 
la  prife  de  Troye. 

Toutes  les  recherches ,  que  Ton 
pourroit  faire  fur  le  règne  d'Ar- 
gon ,  ainfi  que  fur  celui  de  Tes 
dqfcendans  ,  ne  fçauroient  être 
gué  très-ftériles ,  non  que  cette 
famille  n'ait  donné  plufieurs  Rois 
à  la  Lydie  [  car  on  en  compte 
vingt-deux  j  ;  mais  aujourd'hui 
les  particularités  de  leur  vie,  auffi- 
tien  que  leurs  noms ,  font  de- 
meurées enfevelies  dans  les  téné-^ 
bres  de  l'oubli.  11  en  faut  excepter 
ceux  des  quatre  derniers  ,  qui , 
grâces  aux  foins  d'Eufébe  ,   ont 

(a)  Mém.  de  l*Acad.  dey  Infcrip.  & 
Bell.  Lettr.  Tom.  VII.  pag.  70. 

(b)  Herod.  L.  I.  c.7.  Mém.  dePAcad. 
des  infcrip.  &  B^tll.  Lett.  Tom.  V.  pag. 
1493  250. 

(c)  Diod.  Sicul.p.  170.  ér  feq.  Strvtb» 
pag.  45  »  347  ♦  575.  ^îyth.  par  M.  TAbb. 
Ban.  Tom.  VI. pag.  350, 3>i,  3^2,5x5. 
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été  phis  heureux  que  leurs  pré- 
décefTeurs  ,  du  nombre  defquels 
pourroit  bien  être  Hermon  ,  au- 
trement Adramus  ,  nom  Phry- 
gien ,  que  les  Lydieps  ,  au  rap- 
port d'Etienne  de  Byzance  , 
avoient  adopté ,  &  dont  la  fignifi- 
cation  eft  abfolument  ignorée. 
Quelques  Écrivains  rapportent  à 
cet  Adramus  la  fondation  d'Adra- 
mytion ,  ville  de  Phrygie  ;  mais , 
Ariftote  &  plufieurs  autres  après 
lui ,  la  croy^ent  beaucoup  moins 
ancienne  ;  6c  ils  font  ,  en  cela , 
plus  croyables  que  ne  Teft  Héra- 
clide  ,  quand  il  vient  troubler  les 
defcendans  d'Argon  dans  lapof- 
fefiîon  de  leurs  États. 

ARGONAUTES ,  Argonau- 
te y  Kfi'yovoLVTai,  (c)  L*hiftoire 
ancienne  de  la  Grèce  préfente  peu 
de  fujets.  aufli  célèbres  ,  que  la 
conquête  de  la  Toifon  d'or  par 
les  Argonautes; mais  ,  il  n'en  eft 
aucun  en  même-tems,qui  foit  rem- 
pli  de  plus  de  fi£iions.  Cet  événe- 
ment n'eft,  ni  le  myftére  du  grand 
œuvre  ,  comme  Tont  cru  quel^ 
ques'  Philofophes  ,  ^ni  un  fimple 
voyage  de  marchands  Grecs ,  qui 
entreprirent  de  trafiquer  fiir  les 
côtés  orientales  du  Pont-Euxin , 
ainfi  que  l'a  prétendu  M.  le  Clerc, 
lequel  ^  cependant ,  aidé  4es  lu- 
mières du  fçavant  Bochart  ,  a 
très-heureufemept  expliqué  quel- 
ques aventures   du  voyage   des 

érfttiv,  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcr.  & 
Bell.  Leit.  Tom.  III.  pag.  395.  ér  fitiv» 
Tom.  ly.  pag.  509.  Tom.  VI.  pag.  5. 
Tom.  VII.  pag.  57.  Tom.  VIII.  pag.  24a, 
as I.  Tom.  IX.  pag.  54,  ^5.  érjmtv,  T. 
XII.  pag.  16 ,  99.  é'  fitiv,  Tom.  XIV. 
pag.  44,  45.  ér  friv,  Tom.  XVI,  pag. 
3i.Toœ,XVIU.pag.  188. 
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Argonautes.  Ceft  encore  moins 
Fhmoire  d* Abraham  ,  d'Agar  & 
de  Sara ,  de  Moife  &  de  Jofiré  ; 
comme  a  entrepris  de  le  prouver 
depuis  quelque-tems  un  Auteur  , 
qui  ,  fur  le  plan  de  P.  Thomaffin , 
de  M.  Huet,&  de  quelques  autres 
Sçavans  du  dernier  fiéde  ,  veut 
ramener  la  plupart  des  fables  an- 
ciennes à  TÉcriture  Sainte  ,  mal 
interprétée  par  les  Payens  ,  &  en 
particulier  ^  THiftoire  ,  dont  il 
s  agit ,  aux  voyages  d'Abraham  ; 
comme  s'il  y  avoit  la  moindre  ref- 
femblance  entre  les  différentes 
tranfmigrations  de  ce  Patriarche  , 
qui  parcourut  la  Syrie  ôc  les  pro- 
vinces voifines ,  &  alla  enfuite  en 
Egypte  ,  toujours  par  terre ,  & 
l'expédition  maritime  des  Argo- 
nautes. 

Euftathe  eft  peut-être  celui  de 
tous  les  Anciens ,  qui  en  donne 
l'idée  la  plus  jufte  ,  lorfqu*il  dit 
que  ce  voyage  étoit  une  expédi- 
tion militaire ,  laquelle,  outre  lob- 
jet  de  la  Toifon  d'or  ,  ou  ,  pour 
parler  plus  exaéèement ,  celui  du 
recouvrement  des  biens  ,  que 
Phryxus  avoit  emportés  dans  ja 
Colchide,  avoit  encore  d'autres 
motife  ,  tel  que  celui  de  trafiquer 
fur  les  côtes  du  Pont-Euxin,  & 
dy  établir  quelques  colonies  pour 
en  affurer  le  commerce.  Il  falloit , 
pour  cela  y  plufieurs  vaiffeaux  , 
beaucoup  de  monde  ;  ôc  l'un  & 
l'autre  s^y  trou  voient ,  comme  il 
paroit  par  les  établiffemens  ,  que 
firent  les  deux  écuyers  de  Caftor 
&L  de  Pollux ,  dont  l'un  fiit  appelle 
la  colonie  des  Tyndarides ,  l'autre 
celle  des  Héniochiens.  Quelques- 
uns  de  c^s  vaifleaux  abandonné- 
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rent  le  navire  Argo  ,  qui  étoit 
comme  l'amiral  de  cette  pente 
fiotte.  D'autres  en  furent  féparés 
par  les  vents.  Mais  ,  les  Poètes  , 
continue  Euftathe  ,  n'ont  parlé 
que  d'un  feul  vaifTeau ,  &  n'ont 
nommé  que  les  chefs  de  cette  ex- 
pédition. 

Pour  bien  développer  un  évé- 
nement, auquel  toute  la  Grèce 
prit  tant  de  pan ,  il  faut  repren- 
dre la  chofe  dès  fon  origine. 

Athamas  ,  fils  d'Éolus ,  petit- 
fils  d'Hellen  ,  &  arrière-petit-fils 
de  Deucalion ,  étoit  roi  de  Thé-  , 
bes  dans  la  Béotie  ,  ou  feulement 
d'Orchomène  ,  félon  Paufanias. 
Ce  Prince  eut  deux  femmes  ;  la 
première  fe  nommoit  Ino ,  fille  de 
Cadmus  ,  qu'il  répudia  queîque- 
tems  après ,  pour  époufêr  Nephe- 
lé  ,  dont  il  ^t  Phryxus  &  Hellé, 
Ceft  ainfi  que  Sophocle  appelle 
la  féconde  femme  d' Athamas  , 
que  Pindare  nomme  Démotice , 
&  Phérécide ,  Thémifto,  Comme 
elle  étoit  fujette  à  quelques  accès 
de  folie ,  il  en  fut  bientôt  dégoûté, 
&  reprit  Ino ,  qui  lui  donna  deux 
fils ,  Léarque  &  Mélicerte.  Ino  ^ 
qui  prit  alors  beaucoup  d'empire 
uir  l'efprit  d«  fon  époux,  haïflbit 
mortellement  les  enians  de  fa  ri- 
vale ,  qui ,  étant  les  aînés ,  dé- 
voient fuccéder  à  leur  père ,  à 
l'exclufion  des  fiens.  Ainfi  ^  elle 
chercha  tous  les  moyens  de  les 
faire  périr.  Pour  réufiir  plus  fière- 
ment dans  fon  entreprife  ,  elle  en 
fit  une  affaire  de  religion.  La  ville 
de  Thébes  étoit  déiolée  par  une 
cruelle  famine  ,  dont  on  prétend 
qu'elle  étoit  elle-même  la  caufe» 
4iyant  empoifonné  le  grain  ,  qmi 
G  iij 
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avoit  été  fetné  ^  Tannée  précé- 
dente ;  ou  ,  fi  nous  en  croyons 
Hygin  9  rayant  fait  mettre  dans 
l'eau  bouillante  pour  en  brûler  le 
germe.  On  ne  manquoit  jamais  , 
dans  les  calamités  publiques  d'al- 
ler à  Poracje.  Les  prêtres  étoient 
gagnés  par  la  Reine  ;  &  leur  ré- 
ponfè  fut  que  pour  faire  ceffer  la 
défolation  ,  il  falloir  immoler  aux 
dieux,  les  enfans  de  Nephelé.  Ces 
barbares  facrifices  n'étoient  pas  in- 
connus dans  un  pais  ,  oii  Cadmus 
avoit  apporté  le  culte  religieux 
des  Phéniciens ,  qui  offroient  avec 
.tant  d'appareil  de  femblables  vic- 
times à  Moloch. 

Phryxus ,  averti  des  defleins 
d'Ino  par  fon  gouverneur,  (i  nous 
en  croyons  Diodore  de  Sicile ,  ou 
par  un  des  prêtres  de  l'oracle, 
qui ,  félon  Hérodote^  les  lui  dé- 
couvrit, fit  fècrétement  équiper 
un  vaiffeau  ;  &  ayant  enlevé  une 
partie  des  tréfors  de  fon  père  ,  il 
s'embarqua  avec  fa  fœur  Hellé , 
pour  aller  chercher  un  afyle  chez 
^etès ,  fon  parent ,  qui  reenoit 
dans  la  Colchide.  La  jeune  Hellé, 
fatiguée  des  incommodités  du 
voyage ,  mourut  en  chemin  >  ou 
plutôt,  comme  le  raconte  Dio- 
dore de  Sicile  ,  étant  montée  fur 
le  tillac  du  vaiffeau  ,  elle  tomba 
dans  la  mer  &  fe  noya.  On  croit 
que  c'efl  elle  qui  donna  fon  nom 
i  cette  partie  de  l'Archipel,  qu'on 
appella  ,  après  cette  aventure  , 
THêllefpont ,  ou  la  mer  d'Hellé. 
Comme ,  on  ne  s'éloignoit  pas 
)>eaucoup  alors  des  côtes  ,Phryxus 
prit  terre  pour  y  enfevelir  fa  fœur. 
Et  après  lui  avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs  ^  il  fe  rembarqua  & 
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arriva  heureufement  dans  la  Col« 
chide  ,  oîi  ^etès  le  reçut  avec 
bonté ,  6c  lui  donna  quelque-tems 
après  en  mariage  Calciope»  £i 
fille. 

Pindare  donne  un  autre  motif 
aux  perfécutions  d'Ino.  Cette  Prin- 
cefTe  ,  dit-il ,  aimoit  Phryxus ,  & 
le  trouvant  infenfiUe  à  fa  paffion  , 
elle  prit  la  réfolution  de  le  faire 
périr.  Quoiqu'il  en  foit  ,  les  pre-» 
miers  foins  de  Phryxus  ,  après  fon 
arrivée ,  furent  de  remercier  les 
dieux  de  l'heureux  fuccès  de  fa 
navigation  ;  &  il  confacra  la  proue 
de  fon  vaiffeau  ,  ou  à  Neptune  , 
ou  à  Mars ,  ou ,  fi  nous  en  croyons 
l'ancien  Scholiafle  de  Pindare ,  à 
Jupiter  Phryxius  ,  ou  le  Confer- 
vateur.  Pour  embellir  ce  trait 
d'hifloire  ',  on  dit  qu'un  bélier  à  la 
Toifon  d'or ,  qui  avoit  des  ailes, 
&  qui  pofTédoit  même  le  don  de 
la  parole ,  avoit  averti  Phryxus  & 
Hellé  des  mauvais  defTeins  de  leur 
belle-mere  ;  ou  bien,  on  dit,  fèloa 
une  autre  tradition,  que  les  voyant 
près  de  l'autel ,  fiir  lequel  ils  dé- 
voient être  immolés ,  il  les  avoit 
chargés  fur  fon  dos ,  ôc  les  àvott 
enlevés  ;  que  Phryxus  ,  à  fbn 
arrivée  dans  la  Colchide  ,  l'avoit 
immolé  à  Jupiter ,  &  en  avoit 
confacré  la  peaiu  dans  fon  teniple; 
&  que  ce  fut  cette  précieufe  Toi" 
fon  ,  l'objet  de  la  cupidité  des 
Grecs  ,  qui  avoit  donné  lieu^ 
dans  la  fuite ,  au  voyage  des  Ar- 
gonautes. Les  Poètes  allèrent  mé« 
me  jufqu'à  faire  la  généalogie  de 
ce  bélier  ;  Se  ils  publièrent  qu'il 
étoit  fils  de  Neptune  &  de  Théo- 
phane  ,  que  ce  dieu ,  pour  mieux 
cacher  fon  intrigue  »  avoit  chau* 
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gée  en  brebis ,  s'étatit  lui-même 
métamorphofé  en  bélier. 

Pour  expliquer  des  circonflan- 
ces ,  fi  viiiblement  faufles  ,  les 
anciens  Mythologues  ^inventèrent 
une  nouvelle  table  ,  &  dirent  que 
le  gouverneur  de  Phryxus  fe  nom- 
moit  Crios  ,  le  mouton ,  ou  Chry^ 
fomallus  ,  la  Toifon  d'or.  Mais , 
M.  l'abbé  Banier  croit  qu'il  vaut 
mieux  dire  ûmplement  avec  Dio- 
dorede  Sicile,  Eufébe  &  lancien 
ScholiaAe  d'Apollonius ,  que  le 
TaifTeau  ,  que  monta  Phryxus ,  Ce 
nommoit  le  Bélier  ou  la  Toifon 
d'or  ,  parce  qu'il  en  portoit  la 
repréfentation.  M.  l'abbé  Banier 
ajoute  que  ce  vaifleau  étant  fort 
léger ,  avoit  volé ,  pour  ainfi  dire, 
de  la  Grèce  dans  la  Colchide  ;  Ôc 
auc  Phryxus  ,  felon  la  coutume 
de  ces  tems-là ,  en  avoit  confa- 
cré    la    proue  à  quelqu^un   des 
dieux  )  qu'on  vient  de  nommer. 
On  voit  bien  par  cette  explication, 
dans  quel  fens  on  pouvoit  avoir 
dit  que  le  Bélier  à  la  Toifon  d'or 
étoit  fils  de  Neptune,  parce  que  le 
Bélier  repréfentoit  le  vaiiTeau ,  fur 
lequel  étoiert  partis  Phryxus  6c 
Hellé;  &  que  tout  bon  vaifTeau 
pouvoitpafler  pour  être  le  fils,  ou 
plutôt  l'ouvrage  du  dieu  de  la  mer. 
Apollonius  de  Rhodes  ajoute  à 
la  ^le  ,  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer, que  ce  fut  Nephelé  elle- 
même  ,  qui  f  s'étant  changée  en 
nuée ,  enveloppa  fes  deux  enfans 
près  d'être  immolés  ,  &  les  char- 

5ea  fur  le  dos  du  mouton  à  la 
^oifon  d'or.  Mais  ,  il  efl  aifé  de 
voir  que  cette  fiâion  n'eft  fondée 
que  fur  le  nom  de  cette  PrincefTe , 
qoi,  eo  Grec ,  veut  dire  uae  uuée. 
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Les  premières  années  du  ma- 
riage de  Phryxu^Jc  de  Calciope 
furent  fort  heuretnes  ;  Ôc  il  en  eut 
quatre  fils ,  Argus ,  Phrontis ,  Mé« 
las  ôi  Cylyndus.  Mais ,  i£etès  « 
qui  envioit  les  tréfors  de  fon  gen-i 
dre ,  le  fit  mourir. 

Cependant,  Pélias, parent  d'A-» 
thamas  par  Éolus  ,  dont  ils  def-^ 
cendoient  l'un  &L  l'autre  ,  regnoit 
à  lolcos  en  Thefialie.  Mais,  la 
couronne  appartenoit  de  droit  à 
Jafon ,  fils  d'Éfon ,  que  Chiron 
avoit  pris  foin  d'élever  fecréte-* 
ment. .  Ce  jeune  Prince  étoit  dans 
l'âge ,  où  l'on  aime  la  gloire  ;  6c 
Pélias ,  perfuadé  qu'il  l'éloigneroit 
dlolcos ,  en  lui  procurant  les  oc« 
cafions  d'en  acquérir  ,  lui  dit  que 
l'infortuné  Phryxus  ,  leur  parent , 
&L  defcendant,  comme  eux^  d'Éo* 
lus ,  avoit  été  mafiacré  dans  la 
Colchide  ;  &  que  fbn  ombre  lui 
étoit  apparue  pour  l'exhorter  à  le 
venger  ,  &  à  fauver  fes  enfans  , 
qui  étoient  expofés  chaque  jour  à 
l'avarice  infatiable  du  Tyran  y  qui 
les  retenoit  à  fa  cour.  11  ajouta 
qu'il  étoit  bien  difpofé  à  lui  céder 
la  couronne ,  qui  lui  appartenoit 
légitimement  ,  mais  que  ,  comme 
un  devoir  de.  religion  l'engageoit 
au  voyage  de  la  Colchide ,  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  faire ,  il  ef- 
péroit  qu'il  voudroit  bien  s'en  ac- 
quitter pour  lui ,  ôc  fatisfaire  les 
pianes  irrités  d'un  parent  qui  de- 
mandoit  vengeance.  Pour  mieux 
faire  goûter  cette  propofition  ^ 
Jafon ,  6c  lui  donner  plus  d'envie 
d'entreprendre  ce  voyage  ,  il  lui 
dit  que  Phryxus  ,  lorfqu'ii  avoit 
été  obligé  d'abandonner  Thébes  ^ 
avoit  emporté  avec  lui  une  Toi« 
Giv 
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fon  précîeufe  ,  dont  la  conquête 
Tenrichiroit ,  eqgiême-tems  qu'el- 
le le  combleroi^e  gloire.  »  Fati- 
»  gué  par  des  fonges  effrayans  , 
»  ajoute  enfin  Pélias  ,  j*ai  fait 
j>  confulter  l'oracle  d'Apollon, 
51  &  j'ai  appris  qu'il  failoit  nécef- 
9>  fairement  appaifer  les  mânes  de 
»  Phryxus  &  les  ramener  dans  la 
»  Grèce.  Mais  ,  mon  grand  âge 
9>  eft  un  obflacle  à  un  fi  long 
j>  voyage.  Vous  qui  êtes  dans 
5>  la  fleur  de  la  jeunefle  ,  vous 
n  êtes  en  état  de  l'entreprendre  ; 
î>  votre  devoir  vous  y  engage  ;  la 
»  gloire  vous  y  •  appelle  ;  vous 
n  fatisferez  par-là  à  un  devoir, 
»  dont  je  ne  puis  m'acquitter ,  & 
»  je  jure  par  Jupiter ,  de  qui  vous 
7)  &  moi  tirons  notre  origine  , 
»  que ,  dès  que  vous  ferez  de  re- 
»  tour ,  je  vous  placerai  fur  le 
»  trône ,  qui  vous  appartient.  « 

Cette  propofition  fut  fort  goû- 
tée de  Jafon  ,  qui  fe  retira  pour 
en  conférer  avec  fon  père  &  fes 
oncles  ;  &  ils  réfolurent ,  d'un 
commun  accord,de  la  faire  publier 
dans  toute  la  Grèce ,  pour  inviter 
la  jeunefTe  à  fe  joindre  à  lui ,  dans 
une  expédition  fi  glorieufe  &  fi 
utile.  Tandis  que  l'élite  de  la  jeu- 
nefTe Grecque  s'afFemblôit  dans  la 
ThefTalie ,  pour  accompagner  Ja- 
)  fon  ,  on  étoit  occupé  à  conflruire 
un  vailTeau  ,  propre  à  un  voyage 
de  fi  long  cours.  C'efl  le  célèbre 
navire  Argo'  fur  lequel  on  a  débité 
tant  de  fables  ,  &  dont  les  Argo- 
nautes ont  pris  leur  nom. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  nombre  de  ceux  ,  qiii 
s'embarquèrent  avec  Jafon  ;  mais , 
l'opinion  la  plus  commune  ^  c'efî 
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qu'ils  étoîent  cinquante  -  deux; 
D'abord ,  on  fongea  à  nommer  le 
chef  de  cette  entreprife.  Quoi- 
qu'Hercule ,  &  par  fa  réputation  , 
&  par  fes  exploits ,  eût  pu  le  dif- 
puter  à  tous ,  il  vouloit  bien  ce* 
pendant  en  déférer  l'honneur  à 
Jafon,  comme  à  celui  que  cette 
expédition  regardoit  de.  plus  près  , 
étant  proche  parent  de  Phryxus  ; 
outre  que  c'étoit  à  lui ,  que  Pélias 
l'avoit  ordonné.  On  nomma  en- 
fuite  le  pilote  du  vaifTeau  ;  &  cet 
emploi  fiit  donné  à  Typhis,  qui 
pafToit  pour  être  fils  de  Neptune  ; 
c*efl-à-dire ,  qui  étoit  un  habile 
homme  en  fait  de  marine, 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le 
voyage  ,  Jafon  ,  félon  Apollo- 
nius^avànt  que  de  mettre  à  la  voile, 
ordonna  un  facrifice  folemnel  au 
dieu  y  auteur  de  fa  race ,  tk  à  tou- 
tes les  divinités  y  qu'il  crut  pou- 
voir être  favorables  à  fon  entre- 
prife. Chacun  s'emprefTa  à  appor- 
ter des  pierres  pour  élever  l'autel , 
qu'on  couvrit  de  branches  d'oli- 
vier. Après  les  ablutions  ordinai- 
res ,  le  Prêtre  répandit  defTus  de 
la  fleur  de  farine  ,  mêlée  avec  du 
miel  &  de  l'huile  ,  immola  deux 
bœufs  aux  dieux^en  l'honneur  def- 
quels  fe  faifoit  le  facrifice  ,  &  in- 
voqua leur  proteâion  contre  les 
dangers  d'un  fi  long  voyage.  Ju- 
piter ,  félon  le  même  Apollonius  , 
promit  par  la  voix  du  tonnerre , 
fon  fecours  à  cette  troupe  héroï-. 
que  ,  qui  s'embarqua  après  le  fa- 
crifice. Les  Argonautes  étoient 
déjà  dans  le  vaifTeau ,  lorfque  Chi- 
ron  arriva  pour  prendre  congé  de 
fon  cher  Jafon  ;  &  après  l'avoir 
embrafTé ,  ainû  que  les  autres  hé* 
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tos ,  il  leur  donna  des  avis  pour 
kar  voyage ,  6c  fit  des  vœux  pour 
l'heureux  fuccès  de  leur  entrepri- 
se. £nfin  ,  le  vent  étant  favora- 
ble ,  le  vaifleau  fortit  du  port,  ÔC 
*   jnit  à  la  voile. 

I. 

DÉPART  ET  AVENTURES 

des  ARGONAUTES  pendant 

leur  navigation» 

La  navigation  des  Argonautes 
fut  d*«dx>rd  afTez  heureufë  ;  mais  , 
une  tempête  les  obligea  bientôt  à 
relâcher  dans  l'ifle  de  Lemnos. 
Les  femmes  de  cette  ifle  a  voient, 
en  ce  tems-là  ,  manqué  de  refpeéè 
«  à  Vénus;  &  cette  déeffe ,  pour  les 
en  puiûr ,  les  avoit  rendues  d'une 
odeur  fi  infupportable  ,  que  leurs 
maris  les  avoient  abandonnées. 
Ces  femmes  accoururent  fur  le 
rivage  >  pour  s'oppofer  à  leur  def- 
cente.  Il  s'y  livra  même  un  com- 
bat ;  mais ,  nos  guerriers ,  qu'elles 
prenoient  pour  leurs  maris  ^  s'é- 
tant  îaiit  connoître  ,  elles  les  re- 
çurent agréablement*  Ils  demeu- 
rèrent deux  ans  dans  cette  iile ,  où 
ils  eurent  plufieurs  enfans.  Hyp- 
£phile ,  pour  fa  part ,  en  eut  deux 
de  Jafon ,  dont  l'un  fut  appelle 
TTioas  ,  comtpe  fon  grand-pere , 
l^autre  Eunéus.  • 

De  Lemnos,  les  Argonautes 
allèrent  en  Samothrace ,  premiè- 
rement pour  accomplir  le  vœu  , 
qu'Orphée  avoit  fait  pendant  la 
tempête  ,  dont  nous  avons  parlé  ; 
&  en  fécond  lieu ,  parce  que  Caf- 
tor  &  PoUux ,  fuivant  Diodore  de 
Sicile  9  fouhaitoient  d'être  initiés 
aux  myûéres  ,    qu'on  célébroit 
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dans  cette  îfle ,  pour  rendre  les 
dieux  favorables  à  leur  navigation. 
Comme  ils  étoient  en  mer  ,  au 
fortir  de  Lemnos  ,  les  Tyrrhé- 
niens  leur  livrèrent  un  fanglant 
combat ,  oh  tous  nos  héros  furent 
blefTès  f  excepté  Glaucus  j  qui  dif- 
parut  &  fut  inis  au  nombre  des 
dieux  de  la  mer.  De- là  ,  ils  en- 
trèrent dans  l'Hellefpont ,  tournè- 
rent du  côté  de  TAlie  ,  &  abor- 
dèrent fur  les  côtes  de  la  pente 
Myfie ,  au-defTus  de  la  Troade. 
Et  ce  fut-là  qu'Hercule  ,  Thèla- 
mon  Se  Hylas  les  abandonnèrent. 
Les  Argonautes  abordèrent  en- 
fuite  à  Cyzique  ,  ville  fituée  aa 
pied  du  mont  Dyndime,  dont  Cy- 
zicus  étoit  roi.  Outre  les  Molions, 
qui  habitoient  cette  ville ,  Apol- 
lonius de  Rhodes  dit  qu'il  y  avoit 
des  Géans ,  qui  avoient  chacun  fix 
bras  &  fix  jambes  ,  que  Junoa 
avoit  fait  fortir  de  terre  ,  pour  ex- 
terminer Hercule  ;  c'efl-à-dire  , 
quelques  pirates  ,  qui  croifoient 
fur  ces  côtes  avec  fix  vaifTeaux  , 
marqués  par  le  nombre  de  leurs 
bras  &  de  leurs  jambes  ;  ou ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  quelques 
brigands  qui  ravageoient  le  pais  , 
ainli  que  nous  l'apprenons  de  Po- 
lygnote ,  cité  par  les  anciens  Scho- 
liai^es.  Car  >  on  donnoit  le  nom 
de  Géans  à  ces  fortes  de  bandits  , 
aufîi-bien  qu'à  ceux ,  qui  étoient 
d'une  taille  extraordinaire. 
.  Le  Roi ,  averti  par  un  Oracle 
de  l'arrivée  de  ces  étrangers  ,  les 
reçut  favorablement  ;  Ôc  après 
leur  avoir  donné  des  rafraîchiffe- 
mens ,  &  les  avoir  comblés  de 
préfens ,  il  les  laifTa  partir.  Mais  , 
un  vent  contraire  les  ayant  obliges 
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de  relâcher  pendant  la  nuit  dans 
k  même  pj^rt ,  Cyzicus ,  qui  fut 
averti  qu'un  vaiffeau  venoit  d  ar- 
river ,  croyant  que  c*étoit  les  Pé- 
lafges  j  Tes  ennemis ,  alla  les  atta- 
quer ,  &  fut  tué  dans  lé  combat 
par  Jafon  même ,  qui ,  pour  ex- 
pier cette  mort ,  quoiqu*involon- 
taire  ,  après  avoir  fait  à  ce  Prince 
de  magnifiques  funérailles ,  offrit 
un  facrifice  à  la  Mère  des  dieux , 
&  lui  fit  bâtir  un  temple  iur  le 
mont  Dyndime ,  en  fe  fervant  de 
Feau  d'une  fontaine  ,  que  la 
Déeffe  ,  fuivant  les  Poëtes  ,9voit 
fait  fortir  de  terre  ;  c  eft-à-dire  , 
qoe  les  Argonautes  trouvèrent 
dans  un  lieu  inconnu. 

Au  fortir  de  Cyzique  ,  nos 
voyageurs  s'arrêtèrent  dans  la  Bé- 
brycie ,  qui  étoit  l'ancien  nom  de 
la  Bithynie  ,  fi  nous  en  croyons 
Servius.  Là  ,  regnoit  Amycus  , 
qui  avoit  coutume  de  défier  au 
combat  du  Cefte  ceux  qui  arri- 
voient  dans  Tes  États.  PoUux  ac- 
cepta le  défi  ;  mais ,  ayant  appris 
que  ce  Prince  lui  dreflbit  des  em- 
bûches ,  pour  le  faire  périr  ,  il 
appella  à  Ion  fecours  quelques-uns 
de  fes  compagnons  ,  &  le  fit  périr 
lui-même. 

Après  la  mort  d' Amycus  f  les 
Argonautes  fortirent  de  fes  Etats 
pour  continuer  leur  voyage  ;  mais , 
un  coup  de  vent  les  ayant  jettes 
fur  les  côtes  de  Thrace  ,  ils  pri- 
rent terre  à  Salmydeffe  ,  oii  re- 
gnoit Phinée  ,  fib  de  Phœnix  , 
prince  vieux  &  aveugle  ,  qui  étoit 
fans  cefie  tourmenté  par  les  Har- 
pyes ,  mondres ,  dont  les  Poëtes 
ont  tant  parlé.  Phinée  ayant  reçu 
Êivorablement  les  Argonautes  »  & 
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leur  ayant  promis  un  guide,  pour 
les  conduire. à  travers  les  roches 
Çyanées  ,  ou  Symplégades  ,  dont 
le  pafTage  étoit  regardé  alors  com» 
me  extrêmement  dangereux,  ils 
s'offrirent  d'employer  tous  leurs  * 
efforts  pour  le  délivrer  de  la  per- 
fécution  de  ces  monilres.  Calais 
&  Zéthès  9  enfans  de  Borée ,  qui 
avoient  des  ailes  ,  les  pouifuivi- 
rent  fans  relâche  )ufqu*aux  iiles 
Plotes  ,  dans  la  mer  dlonie.  £t 
ce  fiit  là  qu'ils  reçurent  ordre  des 
dieux  ,  par  le  niiniftére  d'Iris ,  de 
les  laifler  tranquilles  ,  &  de  s'en 
retourner.  Ce  retour  ,  en  Grec 
rr^H  f  fit  changer  de  nom  à  ces 
ifles ,  qui ,  depuis  ce  tems-là ,  fu-^ 
rent  appeliées  Strophades.  # 

Diodore  de  Sicile  raconte  cette 
aventure  ,  fans  parler  des  Har- 
pyes  ,  lui  qui  ne  néglige  guère  les 
fables  anciennes.  Il  dit  feulement 
qu'Hercule ,  qui  n'avoit  pas  enco- 
re abandonne  les  Argonautes  « 
n'ayant  pu  obtenir  de  Phinée  la 
liberté  des  jeunes  Princes ,  qu'il 
tenoit  en  prifon  ,  lui  ôta  la  vie  « 
&  leur  partagea  fes  États. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Argo* 
Hautes ,  ayant  reçu  de  Phinée  des 
avis  falutaires  pour  le  refle  de 
leur  navigation ,  6c  fur  tout  pour 
le  paiTage  des  Cyanées  ou  Sym- 
plégades ,  quittèrent  la  Thrace , 
&  entrèrent  dans  le  Pont-Euxin. 
Les  Cyanées  ,  au  refte ,  étoient. 
deux  amas  de  rochers  à  l'entrée 
du  Pont-Euxin ,  d'une  figure  irré- 
gulière ,  dont  une  partie  étoit  du 
côté  de  l'Afie  ,  l'autre  de  l'Euro-» 
pe,  &  qui  ne  laifToient  entr^eux, 
félon  Strabon  ,  qu'un  efpace  de 
vingt  ftades  ;  enforte  que  les  flQt% 
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de  la  mer  j  qui  veaoîent  s*y  briier 
avec  bruit,  £ûfoiemleTer  une  fu- 
mée i  qui  obfcurciflbit  l'air  ,  ÔC 
rendoit  ce  paiTage  aiTez  difEcile. 

Eftayés,  à  la  vue  de  ce  détroit, 
nos  voyageurs  lâchèrent  une  co- 
lombe ,  qui  le  traverfa  heureufe- 
ment  ;  enfuite  de  quoi ,  ils  tentè- 
rent eux-mê4ks  le  pafTage.  Cette 
colombe ,  dont  parlent  les  Poètes, 
n'étoit  autre  chofe  qu'un  bâtiment 
léger  ,  que  leur  avoit  donné  Phi- 
nee  ,  &  dont  le  pilote  connoiflbit 
bien  ce  détroit.  Ce  n'eft  pas  ici  ^ 
au  refte  ,  une  iimple  conjeâure , 
paiTqu'Apollodore   dit    pofitive- 
ment  que  ce  Prince  ^  pour  raffu- 
rer  les  ArgonsCutes  ,    leur  avoit 
donné  un  guide.  Homère  prétend 
que  c'eft  Junon  ,  qui  les  favorifa 
dans  cette  occafion  ;  ce  qui  veut 
dire  que  l'air ,  dont  cette  déefle 
éloit  le  fymbole  ,  fut  tranquille 
&  ferein ;  &  fi  on  ajoute' i.^  que 
b  colombe  y  perdit  fa  queue ,  6c 
le  navire  Argo  un  morceau  de  fa 
poupe  ;  c'eft  que  ces  deux  bâti* 
mens  heurtèrent  contre  un  de  ces 
rochers ,  &  que  le  premier  y  eut 
fon  gouvernail  brifé  ;  2.^  que, 
depuis  ce  jour-là  ,  Neptune  fixa 
ces  rochers  ;  c'eft  parce  que  ce 
paifs^e  une  fois  bien  connu ,  on 
ne  fît  plus  tant  de  difHcuhé  de  le 
tenter  ;  &  le  commerce  fut  dès* 
lors  libre  dans  cette  mer.  En  effet, 
fi  nous  en  croyons  Plutarque ,  ce 
fîit  dans  ce  voyage  des  Argonau- 
tes ,  que  s'établit  le  commerce  des 
Grecs  dans  le  Pont-Euxin  »  Jafon 
Payant  nettoyé  des  corfaires  ,  qui 
Tinfedoient. 

Au  fortir  de  ce  paflage  ,  les  Ar- 
gonautes  tpnrnéreot  £1  côté  de 
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r Afie  ,  &  abordèrent  au  pals  des 
Mariandiniens  ,  oii  Lycus ,  qui  en 
étoit  roi ,  &  Grec  d'origine  ,  les 
reçut  favorablement.  Mais ,  pen- 
dant leur  féjour  dans  ce  païs-là  « 
ils  perdirent  deux  de  leurs  com- 
pagnons ,  Idmon ,  fils  d' Abas ,  qui 
mourut  de  la  blefture  d'un  fan- 
glier,  &  le  pilote  Typhis.  On  leur 
fit  de  magnifiques  funérailles  ;  & 
après  qu'on  eut  mis  Ancée  à  la 
place  de  Typhis  ,  on  fe  rembar- 
qua. Et  une  tempête  ayant  con- 
traint nos  Héros  d'aborder  à^l'ifle 
d'Arécie  ,  ils  y  trouvèrent  les  en- 
fans  de  Phryxus  ,  qu'-£etès ,  leur 
ayeul  maternel ,  envoyoit  dans  la 
Grèce  ,  pour  y  recueillir  la  (uc- 
ceffion  de  leur  père ,  &  les  rame- 
nèrent dans  la  Cx>lchide.  Après  un 
rude  combat ,  qu'ils  eurent  à  ef- 
fuyer  contre  certains  oifeaux ,  qui, 
félon  Apollonius  de    Rhodes  6c 
Pomponius  Mêla  ,    lançoient  de 
loin  des  plumes  meurtrières  ;  c'eft- 
à-dire  ,  fans  doute ,  contre  les  ha- 
bitans  de  cette  iile  ,  qui  les  pour- 
fuivoient  à  coups  de  flèche  ^  il  ne 
leur  arriva  rien  de  confidèrable 
depuis  l'iile  de  Mars  jufqu'à  ^ea  , 
capitale  de  la  Colchide  le  théâtre 
de  leurs  grandes  aventures* 

I  L 
AVENTURES 

des  Argonautes  dans  la 
Colchide. 

Pendant  que  Jafon  &  fes  com- 
pagnons paSbient  la  nuit  à  déli- 
bérer de  quelle  manière  ils  fe  pré- 
fenteroient  le  lendemain  au  Roi , 
&.  comment  ils  s'y  prendroient, 
pour  lui  demander  les  biens ,  quQ 
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Phryxus  avoît  laiffés  en  mourant; 
JEetbs  ,  de  fon  côté  ,  averti  de 
leur  arrivée ,  &  du  motif  de  leur 
Voyage ,  &  effrayé  de  plus  par 
on  fonge  funefte  ,  cberchoit  les 
moyens  de  les  faire  périr  ,  ou  du 
moiiK  leur  chef,  comnoe  le^plus 
intéreffé  dans  cette  affaire.  Ainfi , 
iquand  les  Argonautes  parurent 
devant  lui ,  ce  Prince  prefcrivit  à 
Jafon,  qui  demandoit  la  Toifon 
d*or  ,  des  conditions  fi  dures ,  qu'il 
crut  ,  ou  qu*il  fe  défifteroit  de  fon 
deflein  ,  ou  qu'il  fuccomberoit.  Il 
n'y  a  rien  là  que  de  naturel.  Mais , 
comme  la  relation  de  ce  voyage 
fut  apparemment  écrite  dans  cet 
ancien  langage  de  la  Grèce  ,  qui 
étoit  prefque  le  même  que  celui , 
que  Cadmus  y  avoir  apporté  i 
c*eft-à-dire ,  le  Phénicien;- ceux, 
qui ,  dans  la  fuite ,  vinrent  à  le 
lire ,  y  trouvant  beaucoup  d'ex- 
preffions  ,  qu'ils  n'entendoient 
plus  ,  &  qui  préfentoient  plu- 
lieurs  fens  ,  prirent  celui  qui  pa- 
roiffoit  le  plus  merveilleux,  & 
débitèrent^  au  fujet  d'une  aven- 
ture toufe  fimple  ,  des  fables  aufB 
extraordinaires  ,  que  difficiles  à 
expliquer. 

Les  Poètes ,  fur  tout ,  qui  firent 
de  cette  hifloire  le  fujet  de  leurs 
poëmes ,  ou  de  leurs  tragédies  , 
cherchèrent  à  Tembellir.  L'inter- 
vention des  dieux  ,  ù  ordinaire 
dans  les  anciens  ouvrages ,  &  l'a- 
mour furent  la  machine  ,  qu'ils 
employèrent.  Apollonius  de  Rho- 
des &  Onomacrite  ,  apparem- 
ment après  d'autres  Poètes  encore 
J>lus  anciens ,  [  car  l'Argonaute 
Orphée  lui-même  avoit  compofé 
on  poëme  à  ce  fujet]  difent  que 
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Tunon  ^  qui  chèrifFoit  lafbn  ^  &! 
Minerve  convinrent  enfemble  , 
qu'il  falloit  rendre  Médée  ambu- 
reufe  de  ce  Prince  ,  ne  doutant  pas 
que ,  comme  elle  pofFédoit  à  fond 
l'art  des  enchantemens ,  elle  ne  le 
tirât  heureufement  des  périls ,  oii 
il  alloit  être  expofé.^ 

Cependant ,  JafJI  &  Médée  fe 
rencontrèrent  hors  de  la  ville  près 
du  temple  d'Hécate  ^oii  ils  étoient 
allés  ,  l'un  &  l'autre ,  implorer  le 
fecours  de  la  déefTe.  Et  Médée  , 
qui  prenoit  déjà  un  tendre  intérêt 
à  Jafon  y  lui  promet  toute  forte 
de  fecours  ,  s'il  veut  lui  donner  fa 
foi.  Après  des  fermens  mutuels  , 
ils  fe  féparent  ;  &  Médée  va  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  fauver  fon  amant;  car,  le 
Roi  avoit  prefcrit  que ,  pour  avoir 
la  Toifon  ,  qu'il  étoit  venu  cher- 
cher de  fi  loin  ,  il  devoir  d'abord 
mettre  fous  le  joug  deux  taureaux, 
qui  av  oient  les  pieds  &L  les  cornes 
d'airam ,  &  qui  vomiflbient  des 
tourbillons  de  feu  &  de  flammes^ 
les  attacher  à  une  charrue  de  dia- 
mant ,  &  leur  faire  défricher  qua- 
tre arpens  d'un  champ  ,  confacré 
à  Mars  ,  qui  n'avoient  jamais  été 
labourés ,  pour  y  femer  les  dents  ' 
d'un  dragon  ,  d'oîi  dévoient  fortir 
des  hommes  armés  ,  qu'il  falloit 
tous  exterminer  fans  qu'il  en  refiât 
un  feul.Il  devoir  enfin  tuer  le  mont 
tre,qui  veilbit  fans  cefTe  à  la  confer- 
vation  de  ce  précieux  dépôt,  &  exé- 
cuter tous  ces  travaux  en  un  jour. 

Jafoh ,  fur  du  fecours  de  Mé- 
dée ,  accepta  tout  ;  &  le  lende- 
main matin ,  on  s'afTemble  hors 
de  la  ville  dans  le  champ  de  Mars. 
Le  Roi ,  d'un  c6té ,  accompagnât 
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d'une  foule  de  fujets  >  accourut  à 
ce  fpeâacle  ;  de  l'autre  ,  le  chef 
des  Argonautes  vint  avec  tous  fes 
compagnons ,  conflernés  à  la  vue 
du  danger  auquel  il  alloit  s'expo- 
fer.  On  lâche  les  taureaux  ,  dont 
la  vue  feule  fait  frémir  les  fpec- 
tateurs.  Jafbn  les  apprivoife ,  les 
met  fous  le  joug  ,  laboure  le 
'  champ ,  y  feme  les  dents  du  dra- 
gon de  Mars  ;  &  lorfqu'il  en  voit 
fortir  des  combattans ,  il  lance  une 
pierre  au  milieu  d'eux  ,  qui  les 
met  fi  fort  en  fureur ,  qu'ils  s*en- 
tretuent  les  uns  les  autres.  Il  va 
enfuite  chercher  le  monftre ,  qui 
gardoit  la  Toifon  ,  TafToupit  avec 
les  herbes  enchantées  &  un  breu- 
vage préparé ,  que  fon  amante  lui 
avoit  donnés  ,  lui  6te  la  vie  ,  & 
enlevé  le  précieux  dépôt. 

On  pourroit  dire  feulement  que 
toutes  ces  fêibles  ne  font  qu'un 
pur  jeu  de  l'imagination  des  roë- 
tQs  y  qui ,  contraires  en  cela  aux 
Hiftoriens ,  ne  racontent  jamais 
iàns  machine  les  faits  ,  qui  font 
le  fondement  de  leurs  poëmes. 
Cependant  ,  le  célèbre  Dochart , 
qui  connoifFoit  parfaitement  le 
génie  des  langues  de  l'Orient ,  a 
cru  trouver  dans  celle  des  Phéni- 
ciens le  dénouement  de  la  plupart 
de  ces  fidions.  Et  comme  per- 
fonne  n'a  mieux  réufli  que  lui 
dans  l'explication  de  cette  fable  , 
ce  font  fes  idées  ,  que  nous  allons 
propofer. 

Médée ,  que  Jafon  avoit  promis 
d'époufer  &  d'emmener  dans  la 
Grèce,  follicitée  par  Calciope,  fa 
focur  ,  veuve  de  Phryxus  ,  qui 
voyoit  fes  enfans  en  proye  à  l'a- 
varice d'un  Roi  cruel  ,  aida  fou 
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amant  à  voler  les  tréfors  de  foa 
père ,  foit  en  lui  donnant  une  fkuflTe 
clef,  ou  de  quelqu'autre  maniè- 
re ,  &.  s'embarqua  avec  lui. 

Cette  hiftôire  étoit  écrite, com- 
me on  l'a  dit ,  en  Phénicien ,  que 
"  les  Poètes  ,  qui  font  venus  long- 
tems  après  ,  n'entendoient  pas; 
&  ce  font  les  mots  équivoques  de 
cette  langue  ,  oui  ont  donné  lieu  * 
aux  fables,  quon  vient  de  rap- 
porter. En  effet  ,  dans  cette  lan. 
Çue  ,  le  mot  Syrien  Ga^a  fignifie 
a  la  lettre  un  tréfor  ;  &  cet  autre 
mot  Saur  ,  qui  veut  dire  une  mu- 
raille, défigne  auffi  un  taureau. 
On  exprime  ,  dans  cette  même 
langue,  de  l'airain  ,  du  fer  &  un 
dragon  ,  par  ce  terme  Nachas. 
Ainfi,  au  lieu  de  dire  que  Jafon 
avoit  enlevé  un  tréfor  que  le  roi 
de  la  Colchide  tenoit  dans  un  lieu 
bien  enfermé  ,  &  qu'il  faifoit  gar- 
der foigneufement ,  on  a  prétendu 
que ,  pour  enlever  une  Toifon 
d'or  ,  il  avoit  fallu  dompter  des 
taureaux ,  tuer  un  dragon ,  &c. 

L'amour  de  Médée  pour  Jafon  , 
ce  grand  reffort ,  qu'Élien  croit 
avoir  été  inventé  par  Euripide 
dans  la  tragédie  de  Médée ,  faite 
à  la  prière  des  Corinthiens  ,  n'a 
rien  que  de  fort  ordinaire  ;  &  cette 
Princefle ,  qui  abandonna  fon  père 
&  fa  patrie  pour  fuivre  Jaîbn, 
fait  bien  voir ,  par  cette  conduite  , 
qu'elle  en  étoit  amoureufe  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  faire  intervenir 
Junon  &  Minerve  dans  cette  intri- 
gue ,  qui  fut  l'ouvrage  de  Calcio- 
pe ,  laquelle  pour  venger  la  mort 
de  fon  mari,  &  fauver  fes  enfans, 
qu'^etès  avoit  réfolu  de  faire 
mourir  ^  à  leur  retour  de  la  Gré« 
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ce ,  où  il  les  avoit  envoyés  ,  em- 
ploya tous  fes  foins  pour  favorifer 
la  paiCon  que  fa  fœur  avoit  pour 
Jalon.  On  peut  ajouter  encore 
que  les  quatre  jeunes  Princes  , 
qu'il  avoit  ramenés  dans  la  Col- 
chide  ,  &  qui  fevoy oient  expofés 
à  la  fureur  de  leur  grand-pere ,  û 
^  les  Grecs  étoient  vaincus  ,  les  fe- 
coururent  de  tout  leur  pouvoir. 

Bochart  explique  encore  «rès- 
heureufement  la  circonftance  des 
hommes  armés,  qui  fortirent  de 
terre  ,  &  s'entretuérent.  U  devoit 
y  avoir ,  félon  lui ,  dans  cette  hif- 
toire  ,  une  phrafe  compofée  à  peu 
près    des  mots  ,  qui   fignifient  : 
Jafon  ajfembla  une  armée  de  fol^ 
éats  arniés  de  piques  d*airain  ^ 
prêts  à  combattre ,  qu'on  expliqua 
ainfl ,  à  l'aide  de  mots  équivo- 
ques :  //  vit  naître  des  dents  des 
ferpens^  une  armée  de  cinq  hommes, 
ou  plutôt  de  foldats  armés  cinq  à 
cinq,  Cétoit  là  l'ancienne  maniè- 
re ,  fur  tout  chez  les  Égyptiens , 
de  ranger  &  de  faire  marcher  les 
troupes.  On  peut ,  en  effet ,  très- 
bien  conjedurer  que  Jafon  ,  outre 
fes  compagnons  y  avoit  pris  dans 
le  pais  quelques  troupes  auxiliai- 
res ,  qu'on  publia  être  forties  de 
terre ,  parce  qu'elles  étoient  fu jet- 
tes du  roi  de  Colchide  &  du  mê- 
me pais  j  &  qui  périrent  dans  le 
combat  qui  fut  donné  apparem- 
ment   entre    les  Grecs    &   les 
Colques.   Car,  tout  ce  myftére 
poétique ,  qu'on  a  expofé  ,  peut 
très-bien  s'entendre  d'un  combat , 
qui  rendoit  les  Grecs  viftorieux  & 
maîtres  de  la  perfonne  &  des  tré- 
fors  d'-£etès.  Cette  explication  eft 
fans  doute  préférable  à  xelle  de 
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Diodore  de  Sicile ,  qui  dit  que  W 
gardien  de  la  Toifon  fe  nommoit 
Draco  ;  &  que  les  troupes  qui  le 
fervoient,  étoient  venues  de  la 
Cherfonnèfè  Taurique  ;  ce  qui 
avoit  donné  lieu  aux  fables  >  qu'on 
vient  d'expliquer. 

On  ne  convient  pas  générale- 
ment que  la  Toifon  d'or  ne  fôt 
que  les  tréibrs  du  roi  de  la  Col- 
chide. Diodore  de  Sicile  croyoit 
que  c'étoit  la  peau  d'un  mouton  j 
que  Phryxus  avoit  immolé  ,  & 
qu'on  gardoit  très-foigneufement, 
à  caufe  qu'un  oracle- avoit  prédit 
que  le  Roi  feroit  tué  par  celui , 
qui  l'enléveroit.  Strabon  &  Juftin 
penfoient  que  la  fable  de  cette 
Toifon  étoit  fondée,  fur  ce  qu'il  y 
avoit,  dans  la  Colchide^ des  torrens 
qui  rouloient  un  fable  d'or,  qu'on 
ramafFoit  avec  des  peaux  de  mou- 
ton ;  ce  qui  fe  pratique  encore  vers 
le  fort  Louis,  où  la  poudre  d'or  fe 
recueille  ,  avec  de  iemblables  toi- 
fons  ,  lesquelles  ,  quand  elles  en 
font  bien  remplies ,  peuvent  être 
regardées  comme  des  Toifons 
d'or. 

VarronSc  Pline  prétendent  que 
cette  fable  tire  fon  origine  des 
belles  laines  de  ces  païs-la  -,  &  que 
le  voyage ,  qu'avoient  fait  quel- 
ques marchands  Grecs  ,  pour  en 
aller  acheter  ,  avoit  donné  lieu  à 
la  fîdion.  On  pourroit  ajouter, 
que ,  comme  les  Colques  faifoient 
un  grand  commerce  de  peaux  de 
martes  ,  &  d'autres  pelleteries  y 
ce  fut  peut-être  le  motif  du  voya- 
ge des  Argonautes. 

Paléphate  a  imaginé  ,  on  ne 
fçait  fur  quel  fondement ,  que  fous 
Temblême  de  la  Toifon  d'or  ^  on 
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tivoît  voulu  parler  d'une  belle  fta- 
tue  d'or,  que  la  mère  de  Pélox 
avoit  fait  faire  ,  &  que  Phryxus 
avoit  emportée  avec  lui  dans  la 
Colchide.  Enfin ,  Suidas  croit  que 
la  Toifon  d'or  étoit  un  livre  en 
parchem-n ,  qui  contenoît  le  fecret 
de  faire  de  Tor  ;  digne  objet  de 
l'ambition  ,  ou  plutôt  de  la  cupi- 
dité ,  non  feulement  des  Grecs , 
mais  de  toute  la  terre.  Et  cette 
opinion ,  que  Tollius  a  voulu  faire 
revivre  ,  eft  fuivie  par  tous  les 
Alchimifies.  Mais  ,  reprenons  la 
fuite  de  Thiftoire  des  Argonautes. 

I  I  L 

RETOUR 

des  ÂRGONAVTES  en  Grèce» 

Jafon  étant  heureufement  venu 
à  bout  de  fes  deileins  ,  ne  fbngea 
plus  qu*à  partir  &  à  cacher  fa  fui- 
te. Ainfi  y  ayant  profité  d'une  nuit 
obfcure ,  pendant  laquelle  Médée 
&  ceux  ,  qui  Taccompagnoient , 
étoient  venus  fe  rendre  à  fon  vaif- 
feau  ,  avec  les  tréfors  d*^etès, 
il  mit  promptement  à  la  voile  , 
fe  doutant  bien  qu'il  alloit  être 
pourfuivi.  Il  le  fut  en  effet.  Le  Roi 
fît  promptement  mettre  en  état 
quelques  vaiffeaux  ,  qui  partirent 
fouî»  la  conduite  d'Abfyrte  ,  fon 
fils  ,  dans  le  deffein  de  pourfuivre 
le  raviffeur  ;  on  l'eut  bientôt  at- 
teint. Mais,  Jafon ,  fuivant  Ono- 
macrite ,  ayant  prb  terre  avec  fon 
beau-frere  ,  l'emmena  ,  accom- 
pagné de  Médée  ,  dans  un  lieu 
écarté  ,  fous  prétexte  de  traiter 
d'accommodement  ;  &  ce  fut-là 

Sue  lui  &  Médée  le  mafTacrérent. 
Ls  répandirent  enfuite  k%  mem- 
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bres  fur  la  route  ,  pour  retarder 
la  marche  de  ceux  ,  qui  les  pour- 
fuivoient,&  fe  rembarquèrent.  Le 
Poëte ,  qu'on  vient  de  citer  ,  .a 
fans  doute  imaginé  ce  fait ,  puif^ 
que  nous  verrons  ,  dans  la  iuite  , 
qu'Ablyrte  pourfuivit  long  -  tems 
le  navire  Argo.  D'ailleurs ,  ce  que 
l'on  dit  du  caradére  de  Médée  , 
fait  difparoître  jufqu'au  foupçoa 
d'une  a6lion  fi  barbare. 

Le  retour  de  Jafon  dans  la 
Grèce  efl  raconté  par  d'anciens 
Poètes  de  plufieurs  manières ,  bien 
différentes  les  unes  des  autres* 
Quelque  extravagantes  que  foient 
leurs  relations ,  ils  avoient  cepen- 
dant ,les  uns  &  les  autres,  l'avan- 
tage de  trouver  dans  les  lieux , 
qu'ils  lui  font  parcourir ,  des  mo- 
numens,  qui  atteftoient  que  ce 
Héros  y  avoit  paffé  ;  &  leurs  re- 
lations ont  été  adoptées  ,  en  tout 
ou  en  partie  ,  par  de  graves  hif- 
toriens ,  tels  qu'Hécatée  de  Milet, 
Timagete  ,  Timée,  &c.  Strabon 
même ,  qui  n'y  ajoute  pas  foi ,  fait 
mention  des  monumens  trouvés 
dans  les  lieux ,  où  les  Poètes  qu'on 
va  citer ,  difent  qu'il  paffa. 

Selon  Onomacrite ,  Jafon  &  fes 
compagnons  parcoururent  d'abord 
les  côtes  orientales  de  l' Afie  ,  en- 
fuite  le  Bofphore  Cimmérien  &  les 
Palus  Méotides ,  d'où,  étant  entrés  , 
dans  je  ne  fçai  quel  détroit ,  ils  y 
demeurèrent  neuf  jours ,  au  bout 
defquels  ils  fe  trouvèrent  dans 
l'Océan  feptentrional ,  où  fiai^te  de 
vent ,  ils  furent  obligés  de  débar- 

?uer  &  de  tirer  leur  vaiffeau. 
Juelque-tems  après  ,  un  doux 
Zéphir  les  avertit  de  rentrer  dans 
leurs  vaifleaux^  &  ils  voguèrent 
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en  prenant  toujours  fur  la  gau- 
che. Ils  arrivèrent  à  l^iile  Peucef- 
tfe ,  qui  n'éioit  point  inconnu^  au 
pilote  Ancée  ;  de-là  ils  vinrent  à' 
celle  de  Circé ,  où  Jafon  rencontra 
cette  Princefle  ,  qui  lui  apprit  que 
la  caufe  de  tous  fes  malheurs  étoit 
le  meurtre d'Abfyrte,  dont  cepen- 
dant elle  refufa  de  Texpier. 

Les  Argonautes  ,  ayant  conti- 
nué leur  route  ,  arrivèrent  aux 
cokannes  d'Hercule  ,  rentrèrent 
dans  la  Méditerranée  ,  pailèrent 
près  de  la  Sicile  ,  6c  tombèrent 
dans  le  détroit  de  Scylla  ôc  de 
Charybde  ,  oîi  ils  auroient  fait 
infailliblement  naufrage ,  (i  Té- 
thys ,  pour  prévenir  le  malheur  , 
dont  fon  mari  Pelée  étoit  menacé , 
ne  les  en  eût  retirés.  Le  féjour 
des  Sirènes  ,  qui  n'en  étoit  pas 
éloigné ,  penfa  leur  être  âuffi  fatal 
que  le  détroit  ;  mais  ,  Tèloquence 
d'Orphée  les  fauva  du  péril ,  ou^ 
ils  s'étoient  engagés*  Échappés  de 
cç "nouveau  danger  ,  ils  arrivèrent 
au  pais  des  Phéaciens  ,  oh  ils  ren- 
contrèrent la  flotte  ennemie ,  qui 
étoit  venue ,  par  un  autre  chemin,^ 
les  attendre-là.  Les  chefs  de  cette 
flotte  lui  demandèrent  Médée  ;  & 
on  convint  de  part  &  d  autre  epe 
Jafon  feroit  obligé  de  la  remettre 
entre  leurs  mains ,  fi  véritable- 
ment il  ne  Tavoit  pas  époufée. 
Mais  ,  la  femme  d'AlcinoUs ,  qui 
avoit  été  prife  pour  juge  ,  ayant 
feit  célébrer  la  même  nuit  la  céré- 
monie du  mariage  ,  &  ayant  dé- 
claré aux  députés  de  la  flotte  en- 
nemie ,  qu'elle  fçavoit  ,  à  n'en 
point  douter,  que  Jâfon  &  Médée 
avoient  été  mariés ,  dès  le  tems 
qu'il  l'a  voit  enlevée  ,  ils  furent 
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obligés  de  la  lui  laifler  &  de  s'crf 
retourner.  Cependant ,  les  Argo- 
nautes fortirent  de  l'ifle  des  Phéa- 
ciens. Ils  étoient  déjà  arrivés  au 
golfe  d*  Ambracie ,  lorfqu'une  tem- 
pête les  jetta  dans  les  Syrtes  d'A- 
frique ,  oii  ils  eurent  à  efluyer  une 
infinité  de  dangers.  Enfin,  étant 
fortis  d'un  endroit  Ci  périlleux  ,  ils 
gagnèrent  le  cap  Malée  ,  où  fe 
ht  l'expiation  du  meurtre  d'Ab- 
fyrte  ,  ainfi  que  Circé  le  leur 
avoit  ordonné  ;  après  quoi  ,  ils 
arrivèrent  fur  les  côtes  de  TheC* 
falie. 

Quelque  peu  vraifemblable  que 
foit  ce  voyage  ,  pour  un  tems  fur 
tout  où  la  navigation  n'étoit  guère 
perfeftionnée  ,  celui  que  leur  feit 
faire  Apollonius  de  Rhodes  ,  l'eft 
encore  moins.  Junon ,  dit  ce  Poè- 
te ,  voulant  délivrer  les  Argonau- 
tes du  danger ,  où  les  mettoit  la 
flotte  d' Abfyrte  ,  qui  les  pour- 
fuivoit ,  pouflbit  le  navire  Argo 
du  c6té  de  la  Grèce ,  lorfqu'ils  fe 
reflbu  vinrent  que  Phinée  leur  avoit 
dit  qu'il  falloit  qu'ils  retournaffent 
dans  leur  païs  par  une  route  diffé- 
rente de  celle  ,  qu'ils  avoient  te- 
nue en  allant  dans  la  Colchide  ; 
que  cette  route  avoit  été  marquée 
par  les  prêtres  de  Thébes  en 
Egypte  ;  que  de  ce  païs  étoit  an- 
ciennement forti  un  capitaine  cé- 
lèbre ,  qui ,  après  avoir  parcouru 
l'Europe  &  l'Àfie ,  &  conquis  des 
païs  infinis ,  avoit  fondé  plufieurs 
villes ,  &  entr'autres  iEea  ,  capi- 
tale de  la  Colchide  ;  qu'on  voyoit 
gravés ,  chez  les  anciens  habitans 
du  païs,  fur  des  colomnes,  les  che- 
mins &  les  routes  de  tous  les  en- 
droits de  la  terre  &  de  la  mer  , 

OÙ 
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ùh  Von  pouvoit  voyager  ;  &  qu'il 
étoit  marqué  fur  ces  colomnes , 
qu'il  y  avoit  aux  extrémités  de 
rOcéan  un  grand  fleuve  d'un 
cours  très-étendu.  Ce  fleuve  étoit 
}e  Danube;  ils  y  entrèrent  par 
une  de  fes  bouches,  tandis qu'Ab- 
fyrte  ,  que  ce  Poëte  ne  dit  pas 
être  mort  de  la  manière  dont  nous 
Tarons  rapporté ,  y  entra  par  une 
autre  bouche  ,  &  le  remontèrent 
pendant  plufieurs  lieues.  Puis  ,  le 
fleuve  leur  manquant ,  ils  defcen-^ 
dirent  de  leur  vaifTeau ,  &  le  por- 
tèrent Tefpace  de  plus  de  cinquan- 
^  te  lieues  ,  jufqu'au  golie  Adriati- 
que ,  où  ils  rencontrèrent  Abfyr- 
te,  qui  les  avoit  devancés.  Et 
c'eft  là  ,  fuivant  ce  Poëte  ,  que 
Jafon  s'en  défit  à  peu  près  de  la 
manière  que  le  raponte  Onoma- 
crite. 

Ce  fut  après  ce  meurtre  qu'il 
fortit  un  oracle  de  la  poutre  ,  pri- 
fe  dans  la  forêt  de  Uodone ,  qui 
les  avertit  qu'ils  n'arriveroient 
dans  leur  patrie ,  que  lorfque  Ja- 
fon fe  feroit  fournis  à  la  cérémo- 
nie de  l'expiation.  Cela  leur  ayant 
fêdt  changer  de  route  y  ils  abor-^ 
dérent  au  port  d'uËôa ,  féjour  dd 
Circé  ,  fœur  du  roi  de  Colchos  , 
&  tante  de  Médée.  Cette  PrincefTe 
reçut  ùl  nièce  avec  Jafon  ,•  fans  les 
connoître.  Us  s'avancèrent  l'un  & 
Taucre  les  yeux  baiffés ,  &  fans 
proférer  un  feul  mot  ,  jufqu'au 
foyer  facré  ,  où  Jafon  ficha  en 
terre  l'èpée ,  dont  il  avoit  tué  Ab- 
fyrte.  Leur  filence  &  l'état  où 
ils  paroiffoient  >  firent  compren- 
dre à  Circé  ,  qu'ils  étoient  cou- 
pables ;  ôc  elle  fe  prépara  à  les 
expier.  Cette  PrincefTe  fit  appor-* 
Tm.  IK 
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ter  un  jeune  cochon ,  qui  tettoit 
encore;  &  l'ayant  égorgé,  elle 
frotta  de  (on  fang  les  mains  de 
Jafon  &  de  Médée ,  &  fit  les  liba- 
tions accoutumées,  en  l'honneur 
de  Jupiter  expiateur.  Après  quoi, 
ayant  fait  jetter  hors  du  palais  les 
reiles  du  facrifice ,  elle  brûla  fur 
l'autel  des  gâteaux  pétris  avec  de 
la  farine, de  leau,  6l  du fel,  &  ac- 
compagna toutes  ces  cérémonies  , 
de  prières  propres  à  fléchir  la  co- 
lère des  dieux.  L'expiation  ache- 
vée ,  elle  fit  affeoir  fes  hôtes  pour 
les  régaler  ;  mais  ,  ayant  emuite 
reconnu  que  Médée  étoit  fa  niè- 
ce ,  elle  la  chaflaavec  Jafon,  fans 
cependant  leur  faire  aucun  mal , 
parce  qu'ils  a  voient  imploré  fa 
proteâion  en  état  de  fiipplians* 

Au  fortir  de  ce  féjour  ,  ils  fe 
remirent  en  mer ,  &  naviguèrent 
pendant  quelque-tems  avec  afle^ 
de  bonheur.  Ils  touchoient  pref- 
que  aux  côtes  de  la  Grèce ,  lorf- 
qu'une  tempête  les  jetta  fur  le$ 
Syrtes  d'Afrique  ,  d'où  ils  eurent  - 
toute  la  peine  du  monde  à  (b  ti- 
rer. Us  en  fortirent  cependant ,  & 
arrivèrent  heureufement  dans  la 
Grèce. 

Enfin  j  fuivant  une  troifième 
tradition,  les  Argonautes  ayant 
remonté  le  Phare  ,  voyagèrent 
dans  plufieurs  païs  de  T Afie  ,  où 
ils  laiflérent  quantité  de  veftiges 
de  leur  route. 

Quelque  dénuées  dé  vraifem- 
blance  que  paroiflent  ces  trois  re- 
lations ,  elles  méritent  pourtant 
quelques  réflexions.  D'abord,  il 
eft  évident  que  celle  d'Onomacri- 
te ,  qui  fait  revenir  nos  héros  par 
l'Océan  feptentrional  ,  eft   une 
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fiaion  qui  prouve  qu'on  connoif- 
foit  peu ,  au  tems  de  cePoëte ,  les 
païs  du  Nord.  Que  les  Argonautes 
foient  entrés  par  le  Pont-Euxin 
dans  les  Palus- Méotides ,  il  n'y  a 
rien -là  de  furprenant.  Il  eft  poffi- 
ble  même  qu'ils  aient  pu  quel- 
que tems  remonter  le  Tanaïs  ; 
mais  que,  par  ce  fleuve,  on  puifle 
aller  jufqu'à  TOcéan  ,  c'eft  1^ 
comble  de  l'ignorance,  &  une  fic- 
tion puérile,  que  l'Auteur  n'a  em- 
ployée que  pour  nous  étaler  ce 
que  Ton  fvavoit ,  de  fon  tems ,  fur 
les  peyples  qui  habitoient  ces  con- 
trées éloignées  ;  peuples ,  dont  la 
plupart  ion^  inconnus  ,  &  qu* 
ii'exiftoient  pas  même  au  tems 
qu'on  dit  que  vivoit  Onomacrite* 
On  ne  dira  rien  des  autres  fau- 
tes contre  la  Géographie ,  qu'on 
pourroit  reprocher  à  notre  Poëte, 
parc^e  qu'elles  fautent  aux  yeux  ; 
encore  moin?»  parlera-t-on  de  Fac- 
tion de  porter  le  vaiffeau  ;  ce  qui 
eft  une  pure  fi6Hon.  Mais ,  on  ne 
doit  pas  paffer  fous  filence  ce  qu'a 
dit  Apollonius  de  Rhodes ,  de  ces 
colomnes  de  la  Colchide ,  fur  lef- 
quelles  étoient  gravées  toutes  les 
routes  ,  connues  en  ce  tems-là; 
Ceft  un  fait  qui  regarde  Séfoftris , 
qui ,  en  effet ,  porta  fes  conquêtes 
jufqu'au  Phafe ,  &  y  laiffa  diffé- 
rens  monumens  ,  aufli  magnifi- 
ques qu'utiles.  Apollonius  de  Rho- 
des j  ayant  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  en  Egypte  ,  en 
qualité  de  Bibliothécaire  de  Ptolé- 
tnée  Philadelphe  ,  poffédoit  fans 
douté  rhiftoire  de  Séfoftris  ;  6C 
quoiqu'elle  fut  poftéHeure  à  l'ex- 
pédition  des  Argonautes ,  il  a  pii  ; 
pat  anticipation  ,  parler  dés  mo- 
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numens,  que  ce  conquérant  laifla 
dans  la  Colchide.  Surquoi,on  peut 
confulter ,  outre  Hérodote ,  J  am- . 
blique ,  M.  Huet  Ôc  plufieurs  au- 
tres Sçavans*- L'ancien  commen- 
tateur d'Apollonius  de  Rhodes 
nomme  Séthoncofis ,  le  Prince  qui 
avoir  fait  élever  ces  colomnes,  6c 
qui  eft  le  même  que  Séfoftris. 

Il  y  auroit  encore  bien  des  ré- 
flexions à  ajouter  fur  le  retour  des 
Argonautes  ;  mais  ,  je  craindrois 
d'abufer  de  la  patience  du  lefteur, 
cet  article ,  fur  tout ,  étant  déjà 
fort  long. 

Les  Argonautes,  avant  que  de  fe 
ftSparer,  firent  une  ligue  contre 
tous  ceux ,  qui  auroient  quelque 
chofe  à  démêler  avec  eux  ;  &  pour 
h  rendre  plusfolemnelle ,  Hercule 
les  afleinbla  dans  les  plaines  de  TÉ- 
lide,poûr  y  célébrer  les  jeux  Olym- 
piques ,  qui  avoient  été  interrom- 
pu» depuis  long-tems ,  &  qui  le 
furent  encore  après.  Jafon  confa- 
cra  dans  Tifthme  de  Cormthe  au 
dieu  de  la  mer  le  navîre  Argo , 
que  les  Poètes  ont  placé  depuis 
dans  le  ciel ,  ainfi  qu'on  peut  le 
voir  dans  Hygin ,  &  dans  les  pre- 
miers vers  de  l'ouvrage  de  Valé- 
tius  Flaccus. 

I  V. 

ÉPOQUE  DU  VOYAGE 
DES   Argonautes. 

Les  Sçavans  ont  embrafTé  dif- 
férentes opinions  ,  au  fujet  de  l'É- 
poque du  voyage,  qu'on  vient  de 
raconter.  Les  uns  l'éloignent  trop 
de  la  guerre  de  Troye  ;  car  ,  il 
fuffit  de  la  déterminer  par  fa  dif- 
ftance  à  cet  événement*  Les  aur 
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très  la  rapprochent  trop  ;  c*eft-à- 
dir€,  que  les  premiers  l'en  éloi- 

fnent  de  96  ans  ,  comme  Ëufé- 
e ,  &  que  les  autres  la  mettent 
feulement  20  ans  auparavant  , 
comme  Jofeph  ScaHger  ;  ce  qui 
eft  également  faux. 

Si  la  date  de  la  mort  d'Hercu- 
le ,  donnée  par  Apollodore ,  qui 
£ait  mourir  ce  héros  5  3  ans  avant 
la  prife  de  Troye ,  étoit  certaine , 
&  qu'il  fallût  mettre  un  efpace 
de  quatre  ou  cinq  ans  ,  pour  ce 
qu'il  fit,  depuis  l'expédition  des 
Argonautes  jufqu'à  fa  mort ,  cette 
conquête  feroit  arrivée  environ 
58  ans  avant  la  prifè  de  Troye  ; 
ce  qui  eu  infoûtenable.  Il  eil  vrai 
que  Velléius  Paterculus  ne  fait 
mourir  Hercule  que  40  ans  avant 
cette  guerre.  Si  Ton -y  joiitt  les 
cinq  ans ,  dont  on  vient  de  parler , 
l'Époque ,  que  Ton  cherche ,  tom- 
beroit  l'an  44  ^  ou  45 .  Mais ,  cette 
diftànce  eft  encore  trop  grande  & 
contredit ,  quoique  moins  que  les 
autres  ,  ce  que  l'antiquité  nous  a 
laiiTé  de  plus  inconteftable  fur  le 
fiéde  ,  dont  il  s'agit.  Car  enfin , 
que  penfer  de  deux  événemens , 
lorfque  dans  le  dernier  fe  trou- 
vent les  mêmes  guerriers  en  afiez 
grand  nombre  ,  plufieurs  de  leurs 
fils,  &  feulement  quelques-uns  de 
leurs  petits -fik  ;  (inon  qu'ils  font 
beaucoup  plus  proches  que  ne  le 
prétendent  plufieurs  Sçavans  ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  être  éloignés  l'un 
de  l'autre  que  de  34  ou  35  ans  ; 
à  peu  près  comme  la  guerre  de 
1701  &  celle  de  1734,  où  l'on  a 
vu  les  mêmes  guerriers  ,  leurs 

(4)Pomp.  Mel.  L;b.  II.  c .  de  Maced.  1 
Plin.  L.  IV.  c.  5.  L.  VII.  c.  56.  Strab.j 
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fils  ,  êi  quelques  -  uns  de  leurs 
petits-fiU  ?  Or  ,  c'eft  précifément 
le  cas  des  Argonautes  &  des  ca- 
pitaines de  la  guerre  de  Troye  » 
au  témoignage  de  toute  l'Antiqui- 
té ,  à  commencer  par  Homère. 

4RGORÉUS  ,  ou  Dieu  du 
Marche  9  furnom  de  Mercure. 
Il  avoit ,  fous  ce  furnom  ,  une 
ftatue  à  Phares  en  Achaïe.  Cettô 
ftatue  ,  félon  Paufanias  ,  rendoit 
des  oracles.  Elle  étoit  de  mar- 
bre,  de  médiocre  grandeur  ,  de 
figure  quarrée,  de  bout  à  terre, 
fans  piédeftal. 

ARGOS  ,  Argos  y  A'V^oç ,  (tf) 
ville  célèbre  de  Péloponnèfe  ,  fur 
|e  fieuve  Inachus.  £lle  donna  fon 
nom  au  royaume  d'Argolide,  qui 
eft  aufli  connu  fous  le  royaume 
d'Argos. 

On  alloit  de  Cléone  à  Argosr 
par  deux  chemins ,  dont  l'un  étoit 
plus  commode  pour  les  gens  de 
pied  ;  ciar  ,  celui  qui  pafibit  à 
Trete  ,  quoiqu'étroit  &  ferré  par 
des  montagnes  ,  étoit  néanmoins 
le  plus  facile  pour  les  toitures.  Il 
eft  hors  de  doute  que  cette  ville 
eft  la  même,  qui  fut  bâtie  par 
Phordhée  ,  fécond  roi  d'Argolide  , 
duquel  elle  prit  d'abord  le  noni 
de  Phoronique  ;  &  le  nom  d'Ar- 
gos lui  îxxt  donné  par  Argus ,  fuc- 
cefteur  de  Phoronée.  Elle  a  porté 
plufieurs  autres  noms  ,  ou  plutôt 
furnoms.  Ainfi ,  on  l'a  furnommée 
Hippium  ,  Inachium ,  Dipfium  ^ 
ou  Polydipfium.' 

Le  temple  le  plus  célèbre  qu'il 
y  eût  à  Argos ,  étoit  le  temple 
d'Apollon  Lycius.  La  ftatue  du 

p.  376  ,  377.  ér  alib.  faff.  Ptolem.   t» 
VI.  c.  1 6.  Pauf.  pag.  1 1 1 .  ër  /e^. 
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dieu  ;  c*efl-à-dire  ,  celle  ,  que 
Ton  y  voyoit  du  tems  de  Paufa- 
nias  9  étoit  un  ouvrage  d'Attalus 
Athénien.  Car  ,  rancienne,  qui 
étoit  de  bois  f  fut  confacrée  avec 
le  temple  par  Danaiis.  On  v 
voyoit  le  trône  de  ce  Prince ,  & 
une  flatue  de  Biton  portant  un 
taureau  fur  fon  dos  ;  ce  qui  k 
trouvoit  éclairci  par  L.eucéas ,  qui 
difoit  dans  fes  poëfies ,  qu'un  jour 
que  les  Argiens  alloiçnt  en  céré- 
monie à  Nemée  pour  (kcrifier ,  fé- 
lon la  coutume ,  à  Jupiter^  Biton 
fit  admirer  fa  force  en  portant  un 
taureau  fur  (es  épaules.  Les  Ar- 
giens allulnoient  du  feu  auprès  de 
cette  ftatue ,  Ôc  ils  difoient  que 
c'étoit  le  feu  de  Phoronée  ;  car ,' 
ils  n'étoient  pas  dans  Topinion  de 
ceux  ,  qui  croyoient  que  Promé- 
thée  avoit  donné  le  feu  aux  hom- 
ines.  Au  contraire  ,  ils  tenoient 
pour  certain  que  c'étoit  Phoronée, 
qui  en  avoit  été  l'inventeur.  Outre 
la  ftatue  de  Biton  ,  il  y  en  avoit 
plufieurs  de  bois  ,entr'autres ,  une 
de  Mercure ,  faite  par  Épéus ,  ôc 
une  de  Vénus ,  confacrée  par  Hy- 
permneftre. 

On  voyoit  ,  dans  ce  même 
temple  >  une  ftatue  de  Ladas  , 
l'homme  de  fon  tems  le  plus  léger 
à  la  courfe ,  ôc  une  autre  encore 
de  Mercure.  Il  étoit  repréfenté 
tenant  dans  fes  mains  une  tbrtue  , 
dont  il  vouloit  faire  une  lyre.  De* 
vaut  le  temple  ,  il  y  avoit  une 
efpèce  d'efcabeau  ou  de  marche- 
pied ,  oii  Ion  avoit  dépeint  le 
combat  d'un  loup  &  d'un  taureau. 
On  y  voyoit  aufti  une  jeune  fille  , 
ui  jettoi^  une  pierre  au  taureau. 
s  Argiens  difoient   que  cette 
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jeune  vierge  étoit  ^Diane.  Céioî* 
encore  un  monument  de  Danaiis  ^ 
aufli-bien  que  deux  colomnes  de 
bois  ,  que  Ton  voyoit  auprès ,  & 
qui  étoient  taillées  en  feçon  de 
ftatues  ,  pour  figurer  Jupiter  ôc 
Diane.  On  voyoit  dans  le  même 
lieu  deux  tombeaux ,  l'un  de  Li- 
nus ,  fils  d'Apollon  ,  l'autre  de 
Pfamathé ,  fille  de  Crotope.  Là  fe 
voyoit  encore  une  ftatue  d* Apol- 
lon ,  furnommé  Agyiéiis  ,  &  un 
autel  confacré  à  Jupiter  le  Plu- 
vieux ,  devant  lequel  ces  braves 
chefs ,  qui  vouloient  remettre  Po- 
lynice  mr  le  trône  des  Thébains 
firent  ferment  de  périr  tous  ,  ou 
de  prendre  la  ville  de  Thébes. 
Quant  au  tombeau  de  Prométhée» 
qu'ils  montroient  en  ce  lieu ,  Pau* 
fanias  croit  qu'ils  fe  trompoient^ 
&  que  les  Opuntiens  en  parloient 
d'une  manière  plus  conforme  à  la 
vérité. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  une 
ftatue  de  l'athlète  Creugas  ;  mais  , 
on  ne  doit  pas  paffer  fous  filence 
un  trophée'  ,  que  les  Argiens 
avoient  érigé  en  figne  d'une  vic- 
toire )  qu'ils  avoient  remportée 
fur  les  Corinthiens  ,  ni  une  ftatue 
de  Jupiter  Milichius ,  ou  le  Dé- 
bonnaire j  qui  étoit  de  marbre 
blanc  ôc  de  la  façon  de  Polycléte* 
On  voyoit  auprès  Cléobis  &  Bi- 
ton ^  en  marbre ,  qui  tramoient 
eux-mêmes  leur  mère  dans  un 
chariot  9  pour  la  mener  au  tem- 
ple de  Junon, 

Vis-à-vis  ce  temple ,  étoit  celui 
de  Jupiter  Néméen.  Le  dieu  y 
étoit  de  bout  &.  en  bronze.  C'étoit 
un  ouvrage  de  Lyfippe.  Si  on 
avançoit  un  peu  plu^  loin  ,  on 
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trouvoît  fur  fa  droite  le  temple  de 
Phoronée.  On  remarquera  en  paf- 
iànt  qu'encore ,  du  tems  de  Pau- 
fanias  ,  on  faifoit  Tanniverfaire  de 
ce  héros.  Au-defTus  du  temple  de 
Jupiter ,  il  y  avoir  celui  de  la  For- 
tune ,  qui  étoit  très-ancien.  On  y 
confervoit  des  dez ,  que  Palamé- 
de  y  avoit  autrefois  confacrés , 
&  dont  il  avoit  été  l'inventeur. 
Près  de-là ,  on  voyoit  le  tombeau 
de  la  Ménade  Chorias;  c'étoit 
«ne  de   ces  fenunes  ,  qui  fui- 
voient  Bacchus  ,  &  qui  fervoient 
,  dans  fes  troupes  ,   lorfqu'il  vint 
affiéger  Argos.  On  dit  que  Perfée 
remporta  la  viôoire ,  &  que  pin- 
ceurs de  ces  femmes  ayant  été 
tuées  dans  le  combat ,  eurent  une 
commune  fépulture  ;  mais ,  com- 
me celle-ci  étoit  la  plus  diftinguée, 
elle  eut  fon  tombeau  à  part.  Un 
peu  plus  loin ,  on  faifoit  voir  un 
temple,qui  étoit  dédié  aux  Heures; 
En  revenant ,  on  trouvoit ,  fur 
fon  chemin ,  les  ftatues  que  Ton 
aVoit  érigées  à  Polynice ,  fils  d'(E- 
dipe  y  &  à  ces  autres  chefs  ,  qui 
périrent  avec  lui  en  combattant 
ibus  les  murs  de  Tliébes.  fifchyle 
n'en  compte  que  fept ,  quoiqu'ils 
Êiflent  en  bien  plus  grand  nom- 
bre ;  car  ,  les  plus  confidérables 
des  Argiens  ,  des  Mefféniens  6c 
des  Arcadiens  voulurent  partager 
la  gloire  de  Tentreprife.  Cepen- 
dant ,  les  Argiens  eux-mêmes  fui- 
voient  l'opinion  d'Efchyle.   Près 
de-là  étoient  les  ftatues  de  ceux  , 
qui  prirent  Thébes ,  Égialée  ,  fils 
d'Adrafte  ,  Promachus  ,  fils  de 
Parthénopée  ,  &  petit-fils  de  Ta- 
Ufiis  ,  Polydore ,  fils  d'Hippomé- 
don  ,  Theriandre  ,  Alcméon  & 
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Amphiloque ,  tous  deux  fils  d'Am- 
phiaraiis  ,  Diotnéde  »  Sthénélus , 
Euryalus ,  fils  de  Mécifthée ,  6t 
enfin  les  enBms  de  Polynice , 
Adrafte  &  Timéas.  Après  ces  fta^ 
tues  y  on  montroit  le  tombeau  de 
Danaiis  ,  &  le  cénotaphe  de  ces 
braves  Argiens ,  qui  périrent  de- 
vant Troye  ,  ou  en  revenant*. 
Près  de-là  étoit  le  temple  de  Ju* 
piter  Sauveur  ,  d'où  on  paiToit 
dans  une  efpèce  de  chapelle ,  oîi 
lès  femmes  d' Argos  s'aflembloient 
pour  pleurer  Adonis.  En  y  allant , 
on  lailFoit  fur  la  droite  un  temple  » 
qui  étoit  dédié  au  fleuve  Céphif- 
(e*,  qu'ils  difoient  avoir  été  anéan- 
ti plus  d'une  fois  par  Neptune  » 
quoiqu'ik  fçuflent  fort  bien  que  ce 
fleuve  couloir  par-deffus  le  tem- 
ple. Paufanias  crut  appercevoir  là 
une  tête  de  Médufe  ,  faite  en 
marbre ,  qu'on  prétendoit  être  un 
ouvrage  des  Cyclopes.  Derrière 
le  temple ,  il  y  avoit  un  endroit , 
qu'on  appelloit  la  falle  d'audience^ 
parce  que  c'étoit-là  qu'Hyperm-  . 
neftre  fut  jugée  ,  après  qu'elle 
eut  été  accufée  par  Danaiis  ,  fon 
père. 

Le  tliéatre  n'étoît  pas  loin  de- 
là. On  y  pouvoit  voir  plufieurs 
chofes«fort  curieufès;  mais,  emr'- 
antres ,  deux  ftatues  de  deux  hom« 
mes  ,  qui  fe  battoient  ^  ÔC  dont 
l'un  étoit  tué  par  l'autre.  Celui 

3ui  étoit  tué  j  c'étoit  Othryadas 
e  Sparte  ;  &  celui  qui  tuoit , 
c'étoit  Périlas  Argien  ,  fils  d'Al- 
cénor  ,  &  qui ,  avant  ce  combat , 
s'étoit  déjà  rendu  tUuftre  par  le 
prix  de  la  lutte ,  qu'il  avoit  rcm- 

Eorté  aux   jeux  Néméens.  Plu» 
aut .  étoit  le  temple  de  Vé&ost 
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&  4evant  la  porte  une  colomne 
contre  laquelle  étoit  adoffée  une 
ftatue  de  cette  TéiéfiUe ,  qui  étoit 
fi  connue  par  fes  cantiques.  Elle 
av oit  des  volumes  de  poëfies  àfes 
pieds  >  ôc  dans  (es  mains  un  caf- 
que  ,  qu'elle  paroiflbit  vouloir 
mettre  fur  fa  tête. 

En  defcendant  du  temple  de 
Vénus ,  vers  la  place  ,  on  voyoit 
la  fépulture  de  Cerdo ,  femme  de 
Phoronée.  Il  y  avoit  aufli  deux 
temples  de  ce  côté-là  ,  l'un  d*Ef- 
culape  ,  l'autre  de  Diane  Pitho , 
ou  de  la  Perfuafion.  Ce  dernier 
fut  confacré  par  Hypermneftrç , 
lorfqu'elle  gagna  fon  procès  con- 
tre fon  père ,  qui  lui  faifoit  un 
crime  de  n'avoir  pas  tué  Lyncée. 
On  trouvoit  une  ftatue  de  bronze 
d'Énée  auprès  d'un  certain  quar- 
tier ,  qu'il  avoit  plu  aux  Argiens 
d'appeller  le  Delta.  Paufanias  ne 
goûtoit  pas  la  rai(bn  qu'ils  lui  don- 
nèrent de  cette  dénomination.  De- 
vant la  place ,  il  y  avoit  un  autel, 
dédié  à  Jupiter  Phyxius  ;  cet  au- 
tel n'étoit  pas  loin  du  tombeau 
d'Hypermneftre  ,  mère  d'Am». 
phiaraiis  ,  ni  de  celui  de  Tautre 
lïypermneftre  ,  fille  de  Danaiis , 
où  fon  mari  Lyncée  avoit  aufli  fa 
fépulture.  Vis-à-vis,  on  voyoit  le 
tombeau  de  Talaiis ,  fils  de  Bias. 
Près  de-là,  étoit  le  temple  de  Mi- 
nerve Trompette  ,  que  Yon  croit 
avoir  été  bâti  fous  ce  titre  par 
jHégélaiis ,  fils  de  Tyrrhene  >  le- 

Îuel  étoit  fils  d'Hercule  &  d  une 
.ydienne. 

Au  milieu  de  la  place  s'élevoit 
un  grand  édifice  de  marbre  blanc  ^ 
que  les  Amiens  regardoient  corn- 
ine  un  trophée  érigé  par  leurs  ao- 
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,  cêtres  ,  à  l'occafion  de  la  mort  de  » 
Pyrrhus  ,  roi  des  Épirotes  ;  car  , 
à  l'endroit  où  fon  corps  fut  brûlé  , 
ils  lui  élevèrent  un  tombeau  ,  fur 
lequel  on  voyoit  gravées  plu- 
fieurs  machines  de  guerre  >  dont 
il  (è  fervoit  dans  les  combats  ,  &L 
particulièrement  des  Éléphans» 
Quand  on  entroit  dans  le  temple 
de  Cérès  ,  on  voyoit ,  fur  la  gran- 
de porte,  le  bouclier  de  ce  Prince, 
qui  y  étoit  attaché.  Affei  près  de 
ce  trophée ,  qui  étoit  dans  la  pla- 
ce ,  on  faifoit  obferver  une  petite 
éminence ,  où  Ion  dit  que  la  tête 
de  la  Gorgone  Médufe  avoit  été 
enterrée.  Auprès  du  tombeau  de 
la  Gorgone  étoit  celui  de  Gor- 
gophoné,  fille  de  Perfée.  Tout 
devant  ce  tombeau ,  il  y  avoit  un 
trophée  de  pierres,  qu'on  avoit 
élevé ,  à  Tpccafion  d'un  Argien  , 
nommé  Laphaés ,  qui  s^toit  em- 
paré du  gouvernement  ,  ôc  que 
le  peuple  d'Argos  chafla  de  la 
ville.  De  ce  trophée  il  n'y  avoit 

Îu'un  pas  au  temple  de  Latone. 
.a  Aatue  de  la  Déefie  étoit  un 
ouvrage  de  Praxitèle.  On  voyoit 
auprès  une  jeune  vierge  à  laquelle 
ils  donnoient  le  nom  d^  Chlorb. 

Après  le  temple  de  Latone  , 
on  trouvoit ,  à  droite ,  celui  de  Ju- 
non  furnommée  Anthée.Devant  la 
porte,étoit  le  tombeau  de  ces  fem- 
mes >  qui  vinrent  avec  Bacchus 
des  ifies  de  la  mer  Egée  ,  &C  qui 
périrent  en  combattant  contre  les 
Argiens  ,  qui  étoient  alors  com- 
mandés par  Perfée.  Aufli,n*appel- 
loient-ils  point  autrement  ce  tom* 
beau  que  la  fépuUur^  sles  Mari- 
nes. Vis-à-vis  étoit  le  tet  \ple  de 
Cérè»  Pélafgis  »  m&  Wuné  ^ 
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Çirce  que  ce  fut  Pélafgus ,  fils  de 
riopas ,  qui  ie  confacra ,  6c  Ton 
tombeau  étoit  tout  auprès.  Un 
peu  plus  loin ,  on  remarquoit  un 
cippe  de  bronze  d*une  grandeur 
médiocre ,  qui  foûienoit  des  ûa- 
tues  fort  anciennes  de  Diane ,  de 
.  Jupiter  &  de  Minerve.  Près  de -là, 
il  y  avoit  une  fofle  autour  de  la- 
quelle les  habitans  d'Argos  fai- 
(oient  je  ne  fçai  quelles  cérémo- 
nies inftituées  ,  difoient-ils  ,  par 
un  homme  de  la  ville ,  qui  s'ap- 
pelioit  Nicofhate.  Ils  jettoient  tous 
les  ans  à  certains  jour$  dans  cette 
fofle  des  torches  ardentes  en  Thon^ 
neur  de  Proferpine.  A  quelques 
pas  de-là ,  on  voyoit  le  temple  de 
Neptune  Profdyftius. 

Prefqu'au  fortir  de  ce  temple , 
on  trouvoit  le  tombeau  d'Argus , 
que  les  Argiens  croy oient  avoir 
été  fils  de  Jupiter,&  de  cette  Nio- 
bé  ,  qui  étoit  fille  de  Phoronée, 
Venoit  enfuite  le  temple  de  Caf- 
tor  Se  de  Pollux ,  avec  des  fta- 
tues  non  feulement  de  ces  dieux , 
mais  de  leurs  femmes  Hilaire  ôc 
Phébé ,  &  de  leurs  encans  Anaxis 
.&  Mnafinoiis.  Ces  flatues  étoient 
de  bois  d*ébène  de  la  façon  de 
Dipcenus  &  de  Scyllis.  Leurs 
chevaux  étoient  auffi  d*ébène ,  à  la 
réferve  d'une  petite  partie ,  qui 
étoit  d'ivoire.  Auprès  de  ce  tem- 
ple,  il  y  en  avoit  un  autre  dédié 
a  Ludne ,  ôc  confacré  par  Hélène. 
Au  de-là  du  temple  de  Lucine, 
on  rencontroit  celui  d*Hécate.  La 
ilatue  de  la  Déeile  étoit  de  mar- 
bre. C'étoit  un  ouvrage  de  Sco- 
pas*  Vis-à-vis,on  voyoit  deux  fta- 
tues  de  rta  même  Déefie  ,  qui 
étoient  de  bronze.  L'une  étoit  de 
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Polydéte  ,  Tautre  de  Naucydès  , 
fils  de  Mothon ,  &  frère  de  Péri- 
cléte.  De-là ,  l^iemin  vous  me- 
noit  tout  éro^  au  Cylarabus. 
C'étoit  un  lieu  d'exercice  ,  ainfî 
appelle  à  caufe  de  Cylarabus ,  fils 
de  Sthénélus  ,  qui  l'avoit  fait  bâ- 
tir. En  y  allant ,  on  paflbit  auprès 
du  tombeau  de  Licymnius,  fils 
d'Éleftryon.  Un  peu  au  de-là  de 
ce  lieu  d'exercice  Ôi  de  la  porte  , 
qui  étoit  auprès,  on  appercevoit 
le  tombeau  de  Sacadas ,  célèbre 
muficien  ,  qui  inventa  6c  joua  le 
premier  à  Delphes  un  air  de  flûte, 

2ue  l'on  nomma  la  Pythique. 
)ans  le  Cylarabus  on  pouvoit 
voir  une  ftatue  de  Minerve  fur- 
nommée  Pania.  Le  tombeau  de 
Sthénélus  y  étoit  aufii ,  Ôc  celui 
de  Cylarabus  même.  Plus  loin, 
on  voyoit  un  monument, que  l'on 
avoit  élevé  à  ces  Argiens  j  qui 
s'embarquèrent  fur  la  flotte  d'A- 
thènes ,  pour  aller  faire  la  con* 
quête  de  Syracufe  ôc  de  toute  la 
Sitile. 

Quand  on  prenoit  fon  chemin 
par  la  rue  ,  que  ceux  d*  Argos  ap- 
pelloient  Calé ,  on  trouvoit ,  à 
main  droite,un  temple  de  Bacchus 
&  une  Aatue  du  dieu  ,,que  l'on 
difoit  être  venue  d'Eubée.  Près  de 
ce  temple  ,  on  vous  montroit  la 
maifon  d'Adrafle ,  6c  un  peu  plus 
loin ,  le  temple  d'Amphiaraiis  , 
avec  le  tombeau  d'Ériphyle ,  qui 
n'étoit  qu'à  deux  pas  de-là  ,  en- 
fuite  une  enceinte  confacrée  à  Ef- 
culape  ^  &  la  chapelle  de  Bâton» 
En  revenant  du  quartier  ,  appelle 
Cctlé  ,  on  rencontroit  un  tom* 
beau  ,  qu'on  difoit  être  celui 
d'Hyrnétho.  La  flatue  d'Efculap^ 

H  iv 
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la  phis  renommée  qui  fât  à  Argos, 
c'etoit  une  (latue  de  marbre  blanc , 
qui  repréfentoife4(  dieu  aifis.  Il 
eitoit  accompagné  ^e  la  déeile 
Hygéïa*  Le  temple  du  dieu  étoit 
fort  ancien  &  avoit  été  bâti  par 
Sphyrusy  fAs  de  Machaon,  &  frè- 
re de  cet  Alexanor ,  qui  étoit  ho- 
noré «hez  les  Sicyoniens  à  Titane. 
Les  Argiens  avoient  une  Diane 
Phéréenne ,  auffi-bien  que  les  Si- 
cyoniens  &  les  Athéniens  ;  &  ils 
prétendoient  que  la  ftatue  de  cette 
déefTe  leur  avoit  été  apportée  de 
Pheres  ,  ville  de  Theflalie. 

Il  y  avoit  à  Argos  plufieurs 
autres  chofes>  dignes  de  curiofité; 
comme  ,  par  exemple ,  un  palais 
fouterrein  ,  où  étoit  cette  efpèce 
de  cage ,  ou  de  chambre  d'airain , 
qu'Acrifius  avoit,  dit-on ,  fait  faire 
pour  y  garder  fa  fille  >  &  qui  fut 
détruite  par  le  tyran  Périlas.  Pau- 
fanias  met  au  même  rang  le  tom- 
beau de  Crotopus  &  le  temple  de 
Bacchus ,  fumommé  Créfius.  Car, 
la  haine  de  Bacchus  contre  Perfée 
ayant  pris  fin  avec  la  guerre, 
qu'ils  s'étoient  faite  ,  les  ancêtres 
des  Argiens  décernèrent  à  ce  dieu 
de  grands  honneurs  ,  ôc  lui  bâti- 
rent ce  temple^  qui  eut  depuis  le 
fumom  de  Créfius ,  ou  le  Cretois, 
parce  que  Bacchus  choifit  ce  lieu 
pour  la  fépulture  d*Ariadne.  En 
effet ,  Leucéas  racontoit  que,  lorf- 
que  ce  temple  fut  réparé  ,  on  y 
trouva  une  urne  de  terre ,  qui  ren- 
fermoit  les  cendres  d'Ariadne.  Il 
ajoûtoit  que  lui  &  plufieurs  Ar- 
giens avoient  vu  cette  urne.  Au- 
près du  temple  de  Bacchus ,  on 
voyoit^elui  de  Vénus  la  Célefte  ; 
&  de- là ,  on  alloit  à  la  citadelle  » 
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3u*Us  appelloient  LarifTe,  du  nom 
e  Larma ,  fille  de  Pélafgus.  Cet- 
te filfe  donna  pareillement  fon 
nom  à  deux  vjlles  de  TheflaHe  ^ 
dont  Tune  étoit  fur  le  bord  de  la 
mer,  &  Tautre  fur  le  bord  du 
fleuve  Pénée. 

Et  montant  à  la  citadelle  ^  on 
trouvoit  le  temple  de  Junon 
Acréa,  &  celui  d'ApoUop.  On 
croit  que  ce  dernier  nit  bâti  par 
Pythaéus ,  qui  venoit  de  Delpl4s  » 
&  que  c'eft  le  premier  temple 
qu'ait  eu  ce  dieu.  La  ùstue  que 
Ton  y  voyoit ,  étoit  de  bronze* 
Le  dieu  étoit  repréfenté  tout  droit» 
&  ne  s'appelloit  point  autrement 
que  l'Apollon  Diradiotès  ,  parce 

2ue  tout  ce  lieu  étoit  nomitné 
)iras.  Il  s'y  rendoit  des  oracles  » 
&  voici  de  quelle  manière  :  La 
PrêtrefFe  ,  qui  préfidoit  à  ces  ora-^ 
clés  ,  étoit  obligée  de  garder  la 
chafleté.  Elle  wcrifioit  tous  les 
mois  une  brebis  durant  la  nuit  ; 
&  auffi-tôt  qu'elle  avoit  goûté  da 
fang  de  la  viûime ,  elle  étoit  rem- 
plie de  Tefprit  prophétique.  Ce 
temple  d'Apollon  tenoit  à  celui 
de  Minerve  aux  bons  veux  ,  Joâtî 
par  Dioméde ,  &  ainfi  nommé  en 
mémoire  de  ce  que  devant  Troye, 
au  milieu  du  combat ,  Minerve 
deffilla  les  yeux  à  Dioméde  ^  & 
diflipa  les  épaiffes  ténèbres ,  dont 
il  étoit  environné.  On  trouvoit 
enfuite  un  flade  ,  oh  l'on  celé* 
broit  des  jeux  en  l'honneur  àt  Ju- 
piter Néméen  &  de  Junon.  Sur 
le  chemin  qui  menoit  à  la  cita« 
délie,  on  faifoit  remarquer  auffi 
le  tombeaif  des  fils  d*Égyptns. 
Ceft-Ià ,  en  effet  ^  que  leurs  têtes 
furent  apponée^  &  miib  en  terret 
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Car  ^  leurs  corps  étoîent  demeuras 
à  Lema  ,  où  ils  avoient  été  égor- 
gés. Au  bout  de  la  citadelle  on 
trouvoit  encore  un  temple ,  oui 
étoit  dédié  à  Jupiter  Lariuéus.  Ce 
temple  n'avoit  plus  de  toit ,  au 
tems  de^Paufanias  ;  la  flatue  du 
dieu  étoit  de  bois  &  ne  tenoit  plus 
fur  fon  piédeftaL  Mais ,  le  temple 
de  Minerve  >  qui  étoit  auprès , 
étoit  digne  de  curiofité.  On  y 
voyoit  plufieurs  flatues ,  &  entr'- 
autres  un  Jupiter  en  bois  ,  q^i 
avoit  deux  yeux ,  comme  la  na- 
ture les  avoit  placés  aux  hom- 
mes ,  &  un  troifième  au  milieu  du 
front. 

-Au  ibrtir  d'Argos ,  on  trouvoit 
plufieurs  chemins ,  qui  menoient 
en  divers  endroits  du  Péloponnè- 
fe  ,  âc  un  fur  tout  qui  menoit  à 
Téeée,  ville  d*Arcadie. 

Àr^6s>  cette  ville  autrefois  fi 
floriflante  y  n'efl.  à  préfent  qu*un 
bourg  avec  un  château  dans  la 
Morle  i  Province  qui  eft  en  la 
dépendance  des  Turcs.  Son  nom 
moderne  eft  encore  Argos  ,  ou 
fimplement  Argo.  Foyei  Argoli- 
de. 

n  y  a  eu  plufieurs  autres  villes 
du  nom  d'Argos;  i.^  Une  dans  la 
Theâalte  ;  2.^  Une  autre  dans  la 
Cilicie  ;  3.^  Unp  autre  dans  Tifle 
de  Nifyros  »  l'une  des  Cyclades  ; 
4.^  Une  autre  dans  la  Grèce,  près 
de  la  Macédoine  ,  différente  de 
celle  de  Theffalie  ;  5.^  Une  autre 
dans  la  Scythie  ,  furnommée 
Oreftique  ;  0.^  Une  autre  dans  la 
Carie  ;  7.^  Une  autre  dans  le  Pé- 
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loponnèfê  ,près  de  Trœzene.  Celle- 
ci  a  tout  f  air  d'être  la  même  aue 
la  capitale  de  l' ArgoUde  ;  8.*  Une 
autre  dans  Tifle  de  Chypre.  C'eft 
dans  celle-ci ,  dit-on ,  que  Vénus 
trouva  le  corps  d'Adonis ,  après 
la  mort  de  ce  Prince.  Elle  enleva 
fur  le  champ  cet  objet  de  fa  ten- 
drefie  &  de  fâ  douleur. 

ARGOS  ,  Argos  ,  AV70Ç» 
nom  qui  fut  donné  autrefois  ati 
Péloponnèfe.  Foy^^  Péloponnèfe. 

ARGOS  Amphilochique, 
Argos  Amphilochicum,  Voyc^  Am- 
phiiochique, 

ARGOS  HiPPiUM  ,  Argof 
Hippiutn  ,  A^7cÇ  titmov^  ville  d'I- 
talie ,  autrement  appellée  Arpi. 
Voyez  Arpi. 

ARGOUS  [lePortd'J,(tf) 
Portus  Argous  ,  Titfiv^  A'p7woç.  Ce 
port  ,  fitué  fur  les  côtes  d'Italie  , 
fut  ainfi  nommé  du  navire  Ârgo  » 
qui  y  aborda.  Il  étoit  près  du  fiett 
qu'habitoit  Circé. 

ARGUÉTIUS  ,  Arguetîus  , 
(b)  officier  général  ,  dont  parle 
Hirtius  dans  i'hiftoire  de  la  guerre 
d'Afrique.  Cet  Auteur  dit  qu' Ar- 
guetîus ,  vint  dltalie  avec  de  la 
cavalerie  ,  ÔC  qu'il  rapporta  enfui' 
te  plufieurs  étendards ,  qu'il  avoit 
reçus  des  Saguntins. 

ARGUM  £NT ,  Argumentum  , 
terme  de  Rhétorique  &  de  Philo- 
fophie^  • 

Cicéron  définit  l'Argument  une 
raifon  probable  >  qu'on  propofe 
pour  fe  faire  croire.  Ratio  proba-^^ 
bilis&idonea  adfaciendamfidem. 

Les  Logiciens  le  définifTent  plus 


(»)  Stnib.  paf(.  ftt4.  Mém.  de  TAcad.  |  pag.  %%%» 
4t%  iDfcrip.  &  ïkiAU   Letcr.  Xom.  XII.  |     c^)  Htn.  Panf.  de  ^eU.;^fac  p.  8)$. 
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fcientifiquen^nt ,  un  milieu,  qui , 
far  fa  connexion  avec  Us  deux 
extrêmes ,  établit  la  liai/on  ,  qiu 
ces  deux  extrêmes  ont  entreux» 
On  diilingue  les   Argumens» 

!>ar  rapport  à  la  fource  d'oà  ils 
ont  tirés  >  en  Argumens  tirés  de 
la  raiibn  9  &  en  Argumens  tirés 
de  Tautorité.  £t ,  par  rapport  à 
à  leur  forme ,  les  Rhéteurs ,  auffi- 
bien  que  les  Logiciens  ,  ies  divi- 
fent  en  fyllogifmesjenthy mêmes, 
induâions  &  dilemmes. 

Un  Argument  en  ibrme  eft  un 
fyllogifme ,  formé  félon  les  régies 
de  la  Logique^  à  laquelle  cette  ef- 
pèce  d'argumentation  eft  princi- 
palement affedée. 

Tous  les  Rhéteurs ,  après  Arif 
tote ,  difent  que  Tenthymême  eft 
l'Argument  de  la  Réthorique,parce 
que  c'eft  la  forme  de  raifonnement 
la  plus  familière  aux  Orateurs.  La 
Rhétorique  n^étant/felon  leur  déii-- 
nition,  que  l'art  de  trouver  en  cha- 
que fujet ,  des  Argumens  propres 
a  perfuader  ;  ils  duftinguent  deux 
efpèces  principales  d' Argumens  4 
par  rapport  aux  fources,  qui  peu- 
vent les  fournir  »  les  uns  intrinfé- 
ques  ou  artificiels ,  les  autres  ex- 
trinféques  ou  naturels. 

i.^  Les  Argumens  intrînféques 
ou  artificiels  ,  appelles  par  les 
Grecs  hnx'^  >  &  P^^  l^s  Latins 
injzta ,  font  ceux  qui  dépendent 
deTinduib-ie  de  l'Orateur ,  &  qu'il 
tire ,  ou  de  fa  propre  perfonne ,  ou 
de  celle  de  fes  Auditeurs ,  ou  du 
fond  même  du  fujet  qu^il  traite. 
.  L'Orateur  perfuade  à  l'occafion 
de  fa  personne  &  de  fes  mœurs , 
lorfque  fon  difcours  donne  à  fes 
Auditeurs,  une  grande  idée  de  fa 
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rertu  &  de  fa  probité  ;  parce 
qu'on  ajoute  volontiers  toi  aux 
paroles  d'un  homme  prudent  , 
éclairé  &  vectueux ,  furtout  en 
matière  douteufe  &  problémati- 
que. G'eft  pourquoi ,  Caton  regar- 
doit  la  probité  comnM  la4>remière 
bafe  de  TéloqueiKe  :  Orator  vir 
bonus  dicendi  peritus. 

Les  Argumens ,  qui  fe  tirent  de 
la  part  de  l'Auditeur,  ont  pour  but 
de  le  porter  à  -quelque  pai&on  , 
qui  incline  fon  jugement  pour  on 
contre.  Ceft  par-là  que  l'Orateur 
exerce  un  empire  abfolu  fur  ceux  « 
qui  l'écoutent»  &  qu'il  peut  déter*^ 
miner  le  jugement ,  qu'il  en  foUici-r 
te.  Cette  partie  demande  une  con« 
noilTance  approfondie  des  mœurs 
ôc  des  pâmons. 

Enfin  les  Argumens ,  qui  naïf- 
fent  du  fujet ,  confident  à  le  faire 
envifagér  par  (on  propre  fond ,  (a 
nature  ,  (e$  circonftances ,  fes  fui- 
tes ,  fa  conformité  ou  fon  opposi- 
tion avec  d'autres  ;  &  de-là ,  ce? 
refFources  ,  qu'on  nomme  lieux 
communs. 

2.^  Les  Argumens  extrin(é(|ae9 
ou  naturels ,  arsxf»  %  que  Cicé- 
ron  appelle  ajfumpta  ;  c'eft-à  dire» 
moyens  extérieurs ,  font  ceux  qui 
ne  dépendent  point  de  l'Orateur  , 
&  qu'il  trouve  »^our  ainfi  dire  5 
tout  faits  y  comme  les  arrêts  &  ju-» 
eemens ,  les  loix ,  les  preuves  par 
écrit  9  les  regiftres  publics  3  la  dé- 
pofition  des  témoins  ,  les  procès  . 
verbaux  ,  &c.  qui  lui  fourniflent 
des  autorités  »  d'où  il  tire  des  con-* 
fëquences. 

Un  Auteur  moderne  diftingue 
encore  les  lieux  communs  ,   ou      i 
chefs  d' Argumens  »  paf  rapport 
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aux  trois  genres  de  Rhétorique. 
i.^  Ceux  qui  fervent  a  perfuader 
ou  à  diffiiader  ,  &  qui  U>nt  ordi- 
nairement fondés  fur  des  motifs 
de  profit  ,  d'honneur  &  d'équité. 
a.^  Ceux  qui  ont  pour  but  la 
louange  ou  le  blâme.  3.^  Ceux 
qu'on  employé  pour  accufer  ou 
pour  défendre. 

Argument  fe  prend  quelquefois 
pour  le  fondement,  l'abrégé  d'une 
hiftoire  9  d'une  comédie  ,  d'un 
chapitre. 

Argument  dialeéèique  en  Logi- 
que ,  eu  le  nom  qu'on  donne  à  des 
raiibimemens  ,  qiii  font  unique- 
ment probables;  c'efl-à-dîre,  qui 
ne  convainquent  pas  l'efprit ,  ou 
qui  ne  le  déterminent  pas  abfolu- 
ment  à  l'affirmative  ou  à  la  néga- 
tive d'une  queftion. 

ARGUNTHIS,  Argunthis,  {a) 
fiiccéda  à  fon  père  Palacus  II ,  roi 
<ies  Scythes  ,  fous  l'empire  de 
Gordien ,  vers  l'an  245 .  Argun- 
this ,  enhardi  par  la  mort  de  My- 
fithée ,  fit  des  ravages  fur  les  ter- 
res voifines  de  ion  païs. 

Le  tems  du  règne  de  ce  Prince 
Élit  voir  clairement  qu'il  n'étoit 
pas  fib  de  ce  Palacus ,  roi  des  Scy« 
thés  ,  l'un  des  quatre-vingts,  en- 
gins mâles  de  Scilurus ,  &  qui  eut 
guerre  contre  Mithridate  ,  •  félon 
Strabon  ;  puifque  ,  depuis  Mithri- 
date ,  roi  de  Font  ,  qui  regnoit 
vers  Fan  88  avant  la  naiflance  de 
!•  C.  ,  jufqu'à  l'empereur  Gor- 
dien ,  il  y  a  un  intervalle  de  plus 

(4i)  Strab.  pag.  306  ,  309.  Crév.  Hift. 
f^ts  Eaap.  Tom.  V.  pagv)^^. 

(JO  Pauf.  paj{.  ii»>p»5, 149.  Myth* 
par  M,  TAbb.  Ban.  Ton^.  .V|.  pag.  40. 

CO  My;b.  par  M.  TAbb.  Ban..  To^* 
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de  300  ans.  Il  faudroît  fuppofer» 
pour  accorder  Strabon  avec  Julo 
Cajpitolin  ,  qu'il  y  a  eu  deux  Pa- 
lacus ,  roi  des  Scythes. 

ARGURE  ,  Arpira ,  nom 
d'un  lieu  de  l'fle  d'Eubée.  Il  fem- 
ble,  félon  Etienne  le  géographe, 
que  ce  fut  en  ce  lieu  que  Mercure 
tua  Argus  ,  ce  furveillant  aux  cent 
yeux. 

Il  y  eut  en  Theflahe ,  province 
de  la  Grèce ,  une  ville  du  nom 
/  d'Argure , qu'on  nommoit  d*abord 
ArgiSe. 

ARGUS,  ArpLs,  A>7oç.  {b) 
petit-rfils  de  Phoronée  &  (on  fuc- 
cefTeur  au  royaume  d'Argos.  Sous 
fon  règne  tout  le  païs  changea  de 
nom  ,  pour  prendre  le  fien.  Argus 
eut  deux  &s^  Pirafe  &  Phorbas. 
Du  dernier  naquit  Triopas ,  qui 
fiit  père  dlafus  6c  d'Agénor. 

Au  fortir  du  temple  de  Neptu- 
ne Profclyffius,  qui  étoit  à  Argos  , 
on  trouvoit  le  tombeau  d'Argus. 
Au  reôe ,  on  croyoit  que  ce  Prin- 
ce étoit  fils  de  Jupiter  &  de  Nio-» 
bé  ,  fille  de  Phoronée.  Ce  fut  U 
puifFance,  à  laquelle  il  étoit  parve* 
nu  y  qui  le  fit  pafler  pour  fils  dç 
Jupiter. 

ARGUS ,  Arpis ,  A>7o;  ^  {c) 
fils  de  Jupiter  ik.  de  Lardane ,  étoit 
frère  de  Sarpédon.  On  dit  que  Ju^ 
piter  s'étoit  métamorphofé  en  tau- 
reau ,  pour  avoir  les  faveurs  de 
Lardane, 

ARGUS,  Argus  ,  PCp^oc ,  {d) 
aux  cent  yeux.  Il  étoit  fils  d*A«- 

III.  pag.  aSo. 

{d)  Andq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  li.  pag.  274  •  »7S»  Myth. 
par  M.  TAbbt  Ban.  Tom.  II.  p.  }oo. 
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f  cftor  &  très-violant  ;  ce  qui  lui 
a  fait  donner  par  les  Poètes  un  û 
^rand  nombre  d'yeux.  Xunon^  par 
jaloufie  contre  lo  ,  malgré  le  fer- 
ment que  Jupiter  lui  fit ,  qu'il  ne 
s'étoit  rien  paffé  qui  dût  attirer  à 
cette  déeffe  fon  indignation,  après 
l'avoir  mctamorphofée  en  vache  , 
la  donna  à  Argus  pour  la  garder. 
D'autres  difent  que  ce  hit  Ju- 
piter lui-même  qui  la  métamor- 
phola  en  vache  de  couleur  blan- 
,che  «  pour  ôter  à  Junon  tout  fujet 
de  jaloufie  ;  &  que  Junon  deman- 
da cette  vache  à  Jupiter ,  qui  n'ofa 
la  lui  refufen  Elle  la  donna ,  dit- 
on  »  en  garde  à  Argus.  Jupiter, 
ayant  compaffion  d'elle ,  ordonna 
à  Mercure  de  la  délivrer,  en  tuant 
même  le  garde  ,  s'il  étoit  befoin. 
Mercure ,  déguifé  en  berger,  joua 
de  fa  flûte  ,  &  le  toucha  de  fa 
baguette  pour  l'endormir  ;  mais , 
lonqu'il  étoit  fur  le  point  d'em* 
xnener  la  vache  ,  un  jeune  hom- 
me, nommé  Hiérax  ,  éveilla  im- 
prudemment Argus.  Alors  Mer- 
cure ,  ne  pouvant  phis  faire  fon 
vol  en  cachette ,  ma  Argus  d'un 
grand  coup  de  pierre  ,  &  chan- 
gea Hiérax  en  épervier.  Cela  mit 
Junon  dans  une  extrême  colère  ; 
de  (brte  qu'elle  changea  Argus  en 
pan,  qui  porte  autant  d'yeux  à  la 
queue  ,  qu'Argus  en  avoit  à  ù. 
tête. 

ARGUS ,  Argus  ,  A^yfÇ  ♦  (a) 
celui ,  qui ,  félon  qudques-uns  , 
don^ia  ion  nom  au  navire  Argo  , 
parce  qu'il  en  avoit  propofé   le 
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itttàn.  On  varie  beaueônp  (à 
cet  Argus ,  qui ,  certainement ,  ne 
peut  pas  être  celui  ^  que  Juooa 
employa  à  la  garde  d'Io ,  dont  le 
tems  a  précédé  celui  des  Argo- 
nautes ,  de  huit  à  neuf  généra- 
tions. Surquoi,  il  faut  confiiitâ  | 
Méziriac ,  qui  a  fort  bien  remar- 
qué qu'on  doit  mettre ,  dans  Apol- 
lonius de  Rhodes ,  Argus  fils  d'A- 
le^lor,  au  lieu  de  fils  d'Areftor, 
qui  eft  le  père  de  l'ancien  Argus. 
AKGVS,  Argus,  AV70C.  (0 
Les  Auteurs  comptent  deux  Allo- 
uantes de  ce  nom  ;  &  comme  ij 
a  eu  plufieurs  perfonnes  du  mê- 
me nom  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  les 
diftinguer.  On  convient  cependant 
afiez  communément  >  que  l'on  de 
ces  Argus  j  étoit  celui-là  même , 

2ui  confiruifit  le  navire  Argo. 
.'autre  Argonaute  ,  qui  porta  le  | 
nom.  d'Argus,  étoit  ce  fils  de 
Phryxus  ,  qui ,  ayant  fait  naufra* 
ge  en  revenant  de  la  Colchide , 
s'étoit  arrêté  dans  une  ifle  ;  d'oit 
Jafon  le  ramena  à  fa  mère |. avec 
fes  frères.  Voye^  Calciope. 

AKGUS,  Argus  ,  AV««t  (0 
nom  d'un  chien ,  qu'Ulyffe  avoit 
élevé ,  &  dont  il  n'avoit  pu  tirer 
aucun  fervice  ,  parce  qu'avant 
qu'il  fut  affez  fort  pour  courir, ce 
rrince  avoit  été  obligé  de  partir 
pour  Troye.  Il  avoit  été  un  des 
meilleurs  chiens  du  païs  ;  &  il 
chaffoit  également  les  lièvres , 
les  daims  j  les  chèvres  fauvages 
&  toutes  les  bêtes  fauves.  Mus, 
lorfqu'UlyfTe  revint  dans  fa  pa- 


(s)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom, 
VI,  p.  368.  Mém.  de  i'Acad.  deslnfcrip. 
&  Bel!.  Lctt.  Tom.  IX.  pag.  67. 

ih^  Mych;  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 


VI.  pag.  360 ,  380.  Mëm.  de  T Actd.  de* 

Infcript.  ik  Bell.  Lett.  Tom.  VI.pag.7t' 

(c)  Homer.  Odyff.  L,  XVU.  v.  %9^ 
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trie ,  (km  être  reconnu  ,  alors  ao  ' 
câblé  de  vieilleffe ,  ôc  n'éunt  plus 
fous  les  yeux  de  fon  maître , 
Argus  étoit  abandonné  fur  un  tas 
de  fumier  y  qu'on  avoit  mis  devant 
la  porte  ,  en  attendant  que  les  la- 
boureurs d*Ulyffe  vinffent  l'enle- 
ver pour  fumer  les  terres.  Ce 
chî^  étoit  donc  couché  fur  ce  fu- 
mier ôc  iout  couvert  d'ordure. 
Dès  qu'il  fentit  Ulyffe  s'appro- 
cher y  il  le  carefla  de  fa  queue  & 
baifla  les  oreilles  ;  mais  ,  il  n'eut 
pas  la  force  de  fe  lever  ,  pour  fe 
traîner  jufqu'à  fes  pieds. 

Ulyffe,  qui  le  reconnut  d'abord, 
verfa  des  larmes  ,  qu'il  effuya 
promptement ,  deî>eur  qu'Eumée 
o^les  apperçût ,  ôcadrefiant  la  pa- 
role à  ce  fidèle  berger  :  n  Eùmée, 
t»  lui  (Ut-il ,  je  m'étonne  qu'on 
»  laifTe  ce  chiei)  ûir  ce  fumier.  U 
»  eft  parfaitement  beau  ;  mais  « 
j»  je  ne  fçai  fi  fa  légère^  ôc  fa 
i>  yitefTe  répondoient  à  fa  beauté , 
»  ou  s'il  étoit  comme  ces  chiens 
»  inutiles  ,  qui  ne  font  bons  qu'au- 
n  tour  des  tables ,  ôc  que  les  Prin- 
n  ces  nourrifient  par  vanité.  Ce 
n  dûen  ,  reprit  Eumée ,  apparte- 
9»  noit  à  un  maître  ,  qui  eft  mort 
9f  loin  d'icL  Si  vous  l'aviez  vu 
9»  dans  fil  beauté  Ôc  dans  fa  vi- 
n  gueur  ,  tel  qu'il  étoit  après  le 
9»^  départ  d'Ulyffe  >  vous  auriez 
t>  bien  admiré  fa  vîteiTe  &  ùl  for- 
»  ce.  Il  n'y  avoit  point  de  bête , 
m  qu'il  n'attaquât  dans  le  fort  des 
»  toréts  ,  dès  qu'il  l'avoit  apper- 
»  çue  ,  ou  qu'il  avoit  relevé  les 
99  voies.  Préfentement,  il  eft  acca- 
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)»  Ué  fous  Ae  poids  des  années  Ql 
»  entièrement  abandonné.Car,fon 
n  '  maître ,  qui  l'aimoit ,  eft  mort 
i>  loin  de  fa  patrie  y  comme  je  l'ai 
i>  dit  ;  Ôc  les  femmes  de  ce  palais 
n  négligentes  6c  parefleufes,  ne 
n  fe  donnent  pas  la  peine  de  le 
»  foigner  ÔC  le  laiffent  périr. 
n  C'eft  la  coutume  àcs  domefti- 
n  ques ,  que  dès  que  leurs  mai- 
n  très  font  abfens  >  ou  foibles  & 
tt  fims  autorité ,  ils  fe  relâchent 
n  &L  ne  penfent  plus  à  &ire  leur 
n  devoir.  Car  ,  Jupiter  6te  à 
n  un  homme  la  moitié  de  £i  ver- 
}>  tu  ,  dès  le  premier,  jour  qu'il  le 
»  rend  efclave.  ^ 

Ayant  çefiéde  parler,  il  entra 
dans  le  palais.  Auffi-tôt  le  chien 
d'Ulyffe  accomplit  fa  deftinée, 
&  mourut  de  joie  d'avoir  revu  ion 
maître  vingt  ans  après  fon  départ. 

ARGUS,  Argus ,  A"/»7oç  » 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyei  Chevaux  du  Cirque. 

ARG YNNIS  ,  A^nnis ,  {a) 
fur  nom  de  Vénus.  On  appelloit 
ainfi  cette  Déeffe  du  nom  d'un 
jeune  homme  «  qui  fè  noya  dans 
le  fleuve  Céphife  ,  &  du  temple 
qu'Agamemnon  lui  fît  bâtir ,  fous 
le  nom  de  Vénus  ATgynnis. 

AKGYPHÉE ,  Argyphea,  {h) 
A^pyvfin ,  nom  d'un  lieu  ,  dont  d 
eft  parlé  dans  l'hymne  d'Apol- 
lon ,  qu'on  attribue  à  Homère.  U 
y  en  a  qui  croyent  quç  c*étoit 
une  ville  du  Péloponnèfe. 

ARGYRANDRIENS  ,  Ar- 
gyrandr'ù  t  peuples  fabuleux  du 


(s)  Antiq.  ex|pli4.    par  D.   Bero.  de  1  TAbb.  Ban.  Ton».  IV.  ptg.  68. 
Ilomf.  Ton.  1.  pag.  171.  Myth.  par  M.  1    C^)  Homex.  Hymn.  in  Apoll.  p. 
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iDjraame  de  Numifinacîe.  Fbyei 
NumifîTiacie. 

ARGYRASPIDES ,  Ârgyraf 
pides  ,  A'fyvpaœTTttttç*  (^a)  Les 
Argyrafpides  tormoient  un  corps 
de  trois  mille  Macédoniens.  On 
les  appelloit  ainfi  des  boucliers 
d'argent ,  qu'ils  portoient.  Ik  fai- 
ibient  partie  de  l'armée  d'Alexan- 
dre le  Grand,  fous  la  conduite  de 
Nicanor ,  fils  de  Pàrménion.  ^ 

Quelques  années  après  la  mort 
de  ce  Prince  »  les  Rois  ;  c'eft-à- 
«iire,  ceux  d'entre  fès  premiers 
officiers ,  qui  avoient  pris  ce  titre , 
mandèrent  aux  chefs  des  Argy- 
rafpîdes>  de  les  conduire  vers  Êu- 
mène  >  &  de  recevoir  fes  ordres , 
comme  de  la  part  du  premier 
commandant  de  TAfie.  Êumène 
les  ayant  reçus  ,  en  agit  avec  eux 
de  manière  à  leur  faire  juger  qu'il 
étoit  digne  d'être  le  tuteur  des 
.  Rois.  L'accroifTement  fubit  de  la 
fortune  de  ce  général  donna  lieu  à 
Ptolémée  de  confeiller  aux  chefs 
des  Argyrafpides  de  ne  point 
s'attacher  à  lui  ;  mais  ,  fes  avis  ne 
furent  point  écoutés,  Antigone  ne 
voyoit  pas  avec  moins  de  déplai- 
fir  la  fortune  d'Eumène.  Ainfi, 
jugeant  à  propos  d'employer  la 
rufe  ,  il  jetta  les  yeux  fur  .un  de 
fes  amis  ,  nommé  Philotas ,  &  le 
chargea  d'une  lettre ,  adrefTée  aux 
Argyrafpides  &  aux  autres  Ma- 
cédoniens de  l'armée  d'Eumène. 
lî  lui  donna  pour  adjoints  trente 
autres  hommes  ,  Macédoniens 
eux-mêmes  ,  gens  d'intrigue  & 
beaux  parleurs ,  qu'il  adrefFoit  à 
Antigène  &  à  Teutane,  capitai- 
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nés  des  Argyf afpides ,  &î(ànt  pro- 
mettre à  l'un  êc  à  l'autre  ,  s'ils 
pouvoient  détruire  Eumène ,  des 
préfens  confidérables  ôc  des  Sa- 
trapies plus  importantes  que  ce!*» 
les ,  qui  leur  étoient  écnuesi  en 
partage. 

Philotas  ayant  communiqué  aux 
principaux  chefs  la  lettre  ,  qu'il 
avoir  reçue  pour  eux  tous  ;   les 
Argyrafpides    6c  ,  les    capitaines 
Macédoniens  s'afTemblérent  à  l'inf- 
çu  d'Eumène ,  pour  en  faire  la 
leâure.  On  y  trouva  de  violen$ 
reproches  contre  ce  général ,  qui 
n'aboutifToient  à  Hen  moins ,  qu'à 
l'invitation  de  fe  défeire  incefTam^ 
ment  de  lui  par  un  meurtre  ;  faute 
de  quoi  ,  Antigone  les  menaçt>it 
de  marcher  au  plutôt  contre  eux 
à  la  tête  de  fon  armée  ,  pour  fe 
venger  de  leur  oppofition  à  fês 
con^ils  &  à  fes  defirs»  La  leâur6 
de  cette  lettre  jetta  toute  l'afTem* 
hlée ,  non  feulement  dans  la  fur- 
prife,  mais  encore  dans  l'incertitu- 
de* Car ,  s'ils  demeuroient  fidè- 
les aux  Rois  f  ils  s'expofoient  à 
toute  la  vengence  d' Antigone  ,  & 
en  prenant  le  parti  d' Antigone ,  à 
une  jufle  punition  de  la  part  de 
Polyfperchon  &  des  Rois.  Dans 
le  moment  de  cette  fufpenfion  des 
efprits ,  Ëumène  entra  lui-même 
dans  la  chambre,  où  l'on  tenoit 
confeil  fur  fon  fujet  ;    &  après 
avoir  lu  la  lettre ,  dont  il  s'agif^ 
foit ,  il  invita  les  Macédoniens  à 
demeurer  fidèles  aux  Rois ,  leur* 
maîtres  ,  &  à  réfifler  à  toutes  les 
tentatives  d*un  capitaine  rébelle* 
Il  leur  fit  un  difcours  fi  jufle  , 


'  (^)'Q*  ^"^''  ^*  ^^*  ^*  '3*  Diod..$lcuk  p3i^.  659,  tfôo.  é"  fii* 
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par  rapport  à  la  fitaatîon  aftuelle 
des  choies  ,  que  non  feulement  , 
il  fe  fauva  du  péril  préfent ,  mais 
qu'il  s'attira  de  la  part  de  toute 
Tarmée  une  affeâion  déformais  à 
toute  épreuvQ. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  moins 
âgés ,  qui  fe  trou vafTent  alors  par- 
mi les  Argyrafpides ,  avoient  au 
moins  foixante  ans.  Plufieurs  d'en- 
tr*eux  en  avoient  foixante-dix ,  & 
davantage.  Ils  avoient  tous  autant 
de  valeur  que  d'expérience  ,  &  les 
périls  de  toute  efpèce  d'où  ils  s'é- 
coient  tirés,  leur  avoient  fait  acqué* 
rir  autant  d'adreffe  que  de  force. 
Dans  la  bataille  ,  qui  fe  donna 
quelque-tems  après  entre  Eumène 
&  Antigone  ,  les  Argyrafpides 
s'étant  extrêmement  ferrés  ,  tom- 
bèrent avec  une  telle  violence  fur 
leurs  adverfaires  ,  qu'ils  en  tuè- 
rent la  plus  grande  partie  avec 
répée,  &  mirent  toutlerefteen 
fuite.  Ces  hommes  s'étoient  ren- 
dus fi  vigoureux, par  l'exercice  con- 
tinuel de  la  guerre,  qu'attaquant 
de  front  toute  la  phalange  enne- 
mie ,  ils  ne  perdirent  pas  un  feul 
d'entr'eux,  en  faifant  périr  de  leurs 
mains  plus  de  cinq  mille  des  enne- 
mis ,  &  mettant  en  fuite  un  bien 
plus  grand  nombre. 

Cependant ,  Eumène  apprenant 
que  fon  baeage  étoit  pillé ,  &  que 
reucefte ,  a  la  tête  de  fon  infan- 
terie ,  n'étoit  pas  loin  de  lui ,  tenta 
de  raflembler  ?un  &  l'autre  corps, 
&  de  fondre  encore  une  fois  fur 
Antigone ,  dans  l'efpérance  que  , 
fi  cette  attaque  lui  réufEflbit ,  non 
feulement  il  recouvreroit  fon  ba- 
gage ,  mais  enléveroit  encore  ce- 
lui des  ennemis.  Peuceâe ,  au  lieu 
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d'entrer  dans  ce  projet  9  s'étaat 
retiré  au  loin ,  Eumène  manqua 
abfolument  cette  conjonôurc.- 
Alors ,  Antigone ,  féparant  ùl  ca- 
valerie en  deux  corps ,  fongeoit  k 
tomber  avec  l'un  fur  Eumène,  donc 
il  obfervoit  la  marche  ;  &  donnant 
l'autre  à  Pithon  ,  il  le  chargea  de 
fe  jetter  fur  les  Argyrafpides ,  dé- 
nués alors  du  fecours  de  leur  cava- 
lerie. A  ce  mouvement ,  les  Ar- 
gyrafpides ,  qui  s'en  apperçurenr^ 
Te  formèrent  en  bataillon  quarré  , 
&  fe  retirèrent  en  iureté  fur  les 
bords  du  fleuve  ,  en  reprochant 
de  loin  à  Peucefte  le  malheur^ 
qui  étoit  arrivé  à  leur  cavalerie* 
Eumène  »  rendu  auprès  d'eux  à  la 
chute  du  jour  ,  délibéra  avec  eux 
fur  le  parti ,  qu'il  leur  reftoit  à 
prendre  dans  cette  conjonâure. 

Les  Satrapes  opinoient  tous  à 
retourner  dans  leurs  gouverne- 
mens  ;  mais ,  Eumène  foûtint  qu'^i 
falloit  encore  tenter  le  combat  fur 
ce  que  la  phalange  des  ennemis 
étoit  ruinée ,  &  que  la  cavalerie 
étoit  encore  de  part  &  d'autre  fur 
le  même  pied.  Les  Argyrafpides 
s'oppoférent  à  cet  avis  ,  fur  ce 
qu'ils  avoient  perdu  leur  bagage  , 
&  que  leurs  femmes,  leurs  enfans 
&  la  plus  grande  partie  de  leur 
famille  demeureroient  entre  les 
mains  des  ennemis.  Là-defFus  ,  ils 
fe  féparérent ,  fans  avoir  rien  con-. 
clu  fur  le  fond  d'une  queflion  â 
importante.  Mais  ,  peu  de  tems 
après  ,  les  Argyrafpides  ayant 
traité  fecrétement  avec  Antigone  » 
lui  livrèrent  Eumène  faifi  comme 
un  priibnnier  ;  &  recouvrant  à  c$ 
prix  tout  ce  qui  leur  appartenoit , 
ils  s'engagèrent  à  l'ennemi  &  fu- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


js.%  A  R 

rent  incorporés  dans  Tes  troupes. 

Bientôt  après ,  Antigone  ayant 
confirmé  la  Satrapie  d'Arachofie 
à  Sibyritus ,  lui  recommanda  les 
Argyrafpides  ,  en  apparence  , 
comme  d'excellens  hommes  à  em- 
ployer  à  la  guerre;  &,  en  fecret, 
comme  des  mutins ,  dont  il  feroit 
bien  aife  qu'il  le  défit,  en  les  expo- 
ûnt  aux  occafions  les  plus  péril- 
leufes  ,  qui  pourroient  s'offrir. 
Entre  ces  derniers  fe  trouvoient 
ceux  5  qui  lui  avoient  livré  £umè- 
ne  9  6c  qui  9  par-là ,  fubirent  la 
jufle  punition  de  leur  perfidie. 
.  Ceft  ainû ,  dit  Diodore  de  Sicile , 
que  les  aâions  lâches  faites  par 
complaifance  pour  les  grands  ÔC 
pour  les  puiilans  ,  tournent  au 
inalheur  6c  au  châtiment  des  pe- 
tits 9  qui  ont  eu  la  bafleffe  de  les 
commettre. 

L'empereur  Alexandre  Sévère, 
àVimitation  d'Alexandre  le  Grand, 
forma  auffi  un  corps  d'Argyraf- 
pidps.  Il  enchérit  même  fur  fon 
modèle  ,  en  étibliflfant  des  Chry- 
fafpidés  ;  c'eft-à-dite ,  des  trou- 
pes dont  les  boucliers  étoient  re- 
vêtus d'or, 

ARGYRE ,  Argyra,  AVii^^a , 
(a)  petite  ville  de  l'Achaïe  dans 
le  Péloponnèfe.  Les  habitans  de 
Patra,  autre  ville  d*Achaïe  ,  s'é- 
tant  embarqués  pour  aller  fecourir 
leurs  anciens  amis  les  Étoliens , 

2ui  étoient  en  guerre  avec  les 
raulois  ,  remportèrent  d'abord 
quelque  avantage.  Mais  ,  enfuite , 
ils  fiirent  entièrement  défaits  ,  6c 
réduits  à  la  dernière  mifére.  Ceft 
pourquoi,  ceux  qui  regagnèrent 

(4)  Pauf.  pag.  43s ,  44s 


AR 

leur  paîs  ,  au  lieu  de  rentrer  dans 
Patra ,  fe  difperfèrent  pour  la  plu- 
part dans  la  campagne  >  afin  de 
gagner  leur  vie  ,  ou  allèrent  habi- 
ter les  petites  villes  des  environs, 
du  nombre  desquelles  ètoit  Ar^- 
re.  Dans  la  fuite  ,  Augufle  ,  loit 
parce  que  Patra  lui  parût  être  un 
fort  bon  mouillage  ,  foit  pour 
quelqu'autre  raifon  ,  voulut  que 
toute  cette  multitude  retournât  en 
fon  ancienne  demeure. 

Dès  le  tems  de  Paufanias  \  il 
n'en  reftoit  plus  que  quelques  rui- 
nes ,  qu'on  appercevoit  ,  quand 
on  avoit  paffé  le  ruideau  ,  appelle 
Charadrus. 

AR.GYKE  f  Argyra  y  AVvi'f?» 
(b)  fontaine  de  .  l'Achaïe ,  qu'on 
voyoit  à  droite  du  grand  chenûn , 
dans  le  voifinage  de  la  ville  de 
même  nom.  Le  fleuve  Sélimnus 
avoit  (on  embouchure  auprès  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  un  conte  «  que 
faifoient  les  gens  du  païs ,  6c  que 
je  vais  rapporter. 

Selon  eux  ,  Sélimnus  fut  au- 
trefob  un  beaa  jeune  berger  ,  ^ui 
plut  tant  à  la  nymphe  Argyre, 
que  tQus  les  jours  elle  fonoit  de  la 
mer  pour  le^  venir  trouver.  Cette 
paillon  ne  dura  pas  long-tems.  U 
lembloit  à  la  nymphe  que  le  ber- 
ger devenoit  moii>s  beau.  Elle  fe 
dégoûta  de  lui  ;  6c  Sélimnus  en  fut 
ù  touché ,  qu'il  mourut  de  déplai- 
iir.  Vénus  le  métamorphofa  en 
fleuve;  mais  ,  tout  fleuve  qu'il 
étoit  ,  il  aimoit  encore  Argyre, 
comme  on  dit  qu'Alphée  ,  pour 
être  devenu  fleuve  ,  ne  cefla  pas 
d  aimer  Aréthufe.  La  DéefTe  ayant 


I    Ci)  Piuf.  pa|^.  44t. 
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ijonc  pitié  de  lui ,  encore  U|ie  fois  > 
lai  fit  perdre  entièrement  le  fou- 
venirde  la  nymphe.  Auffi  croyoic 
on  dans  le  païs  ,  que  les  hommes 
&  les  femmes ,  pour  oublier  leurs 
amours,  n'avoient  qu'à  fe  baigner 
dans  le  Sélimnus.  Si  cela  eût  été  , 
Mon  la  remarque  de  Paufanias, 
l'eau  auroit  dû  en  être  d'un  prix 
ineftimable. 

Une  contrée  des  Indes ,  au  de- 
là du  Gange  ,  a  porté  le  nom 
d'Argyre ,  auffi-bien  qu'une  ville 
fituée  fur  la  côte  occidentale  de 
Me  Jabadios,    ou  labadios. 

ARGYRE ,  Arzyra ,  A>7i//)a  ^ 
nom  d'une  nymphe  ,  dont  il  eft 
parlé  d'ans  l'artick  précédent. 
Voy€[  cet  article, 

ARGYRIPPE,  Argyrippe,  {a) 
èinvplTT'av  »  ville  d'Italie  fituée , 
felon  Strabon,  non  loin  de  la  mer, 
dans  une  plaine ,  auprès  de  Canu- 
fium.  Elles  furent  anciennement 
Tune  &  l'autre  des  plus  confidé- 
rables  du  païs  ;  mais  elles  étoient 
tellement  déchues  depuis  ,  que  du 
tems  de  Strabon,  elles  étoient  des 
moindres.  La  ville  d'Argyrippe  , 
ou  Argyripe  ,  a  porté  différens 
noms.  Arpi  en  eft  um  Voye[ 
Arpi. 

ARIA  9  terme  Italien  Voye^ 
£ra. 

ARIABIGNES,  AriMgnes  ^ 
{F)  officier  Perfe  ,  fut  d'abord  gé- 
néral des  feuls  Ioniens.  Il  eut  en- 
fiiite  le  commandement  de  toute 
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l'amîée  navale  des  Perfes  ,  &  il 
fut  tué  à  la  bataille  de  Salamine. 

ARIADNE,  Anadne,(c) 
Pifoi^vvi ,  'fille  de  Minos  ,  roi  de 
rifle  de  Crète.  Thé(ee  ayant  abor- 
dé dans  cette  ifle ,  avec  les  autres 
jeunes  gens  ,  qui ,  comme  lui , 
dévoient  être  la  proie  du  Mino- 
taure ,  Ariadne  en  devint  amou- 
reufe  ,  la  première  fois  qu'elle  le 
vit.  On  dit  que  cette  PrincefFe  lui 
donna  un  peloton  de  fil ,  dont  il  fe 
fervit  heureufement  pour  fortir  du 
Labyrinthe ,  après  la  défaite  du 
Minotaure ,  comme  le  rapportent 
Ovidtf  6;  Catulle  ,  après  tous  les 
Hifloriens ,  qui ,  au  rapport  de 
Plutarque  ,  font  d'accord  en  cela 
avec  les  Poètes  jc'efl- à- dire',qu'A- 
riadne  ,  apprit  à  fon  amant  les 
moyens  de  vaincre  le  général 
Taurus  ,  en  lui  foumifTant  des 
armes  ;  &  par  ce  peloton ,  l'on 
doit  (ans  doute  entendre  la  carte 
&  le  plan  du  Labyrinthe,que  cette 
PrincefFe  lui  donna  ,  &  dont  il  fe 
ièrvit  pour  en  fortir  après  fon 
combat.  Et  ce  qui  confirme  la 
conjeâure  ,  cék  qu'Euflathe ,  fur 
le  premier  livre  de  TOdyflée ,  &' 
Lutatius,  fur  le  fécond  de  la  Thé- 
baïde ,  nous  apprennent  qu' Ariad- 
ne avoir  reçu  ce  fil  de  Dédale  lui- 
même  ;  ce  qu'on  ne  fçauroit  en- 
tendre que  du  plan  du  Labyrin* 
the. 

Philocorus  ,  dans  Plutarque  ,* 
raconte  autrement  Thifloire  de  ce 


(«)  S»ab.  pag.  t8).  Plin.  L.  III.  c.'ii. 

{h)  Mém.  dcTAcad.  des  Infcripc.  & 
Bell.  Le».  Tom.  IX.  paj;.  138. 

(0  Pl«t.  Tom.  I.  pag.  8,  9*  Pauf.  p. 
35  i  39, 128.  é^  alih,  fsjf,  Diod.  Sicul. 
?3S>  183  »  184 ,  115.  Anti(|.  expliq.  par 

Tame  IV. 


D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  pag.  438. 
ér  Jniv.  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban.  T; 
VI.  pag.  xyô.  ér  fniv.  Mém.  de  i»Acad. 
des  Infcrip.  &  BcU.  Lci.  Tom.  XVUI. 
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combat  ;  &  cet  ancien  Auteur 
prétend  que  c'étoit  contre  le  gé- 
néral Taurus ,  dont  la  trop  grande 
puifTance  étoit  à  charge  à  Minos  , 
que  Théfée  combattit ,  non  pas 
dans  le  Labyrinthe,  mais  dans  une 
place  publique  ,  où  l'on  célébroit 
les  jeux  en  l'honneur  d'Androgée. 
4c  comme  c'étoit  la  coutume  en 
Gréte ,  que  les  dames  affiflaiTent 
aux  fpe^iacles ,  Ariadne,  qui  étoit 
préfente  à  celui-là  ,  fut  frappée 
de  la  beauté  Ôc  de  la  bonne  mine 
de  cet  étranger ,  &  remplie  d  ad- 
miration ,  en  voyant  avec  quelle 
force  &  quelle  adrefle  il  terraiToit 
tous  ceux  qui  ofoient  entrer  en 
lice  contre  lui.  Minos  ,  qui  n'en 
étoit  pas  moins  aife  que  la  Prin- 
ceffe ,  &  qui  fentoit  d'ailleurs  une 
fecrete  joie  de  voir  Taurus  abattu 
&  moqué  ,  rendit  à  Théfée  les 
jeunes  prifonniers  ;  &  en  fa  fa- 
veur ,  il  remit  aux  Athéniens  le 
tribut ,  qu'ils  lut  payoient. 

Suivant  une  autre  tradition, 
Théfée  ,  dans  un  combat ,  tua  le 
roi  Minos  ;  &  Ariadne ,  étant  de- 
Venue  maîtrefle  da  royaume  par 
cette  mort  ,  Théfée  traita  avec 
elle ,  &  conclut  la  paix  entre  les 
Athéniens  $t  les  peuples  de  Crè- 
te ,  qui  jurèrent  que  jamais  ils  ne 
tecommencerpient  la  guerre. 

On  dit  encore  de  Théfée  & 
d' Ariadne  plufieurs  autres  chofes^ 
qui  n'ont  TJen.d'affuré  ;  car  ,  les 
uns  écrivent  que  cette  Princefle  > 
ayant  été  abandonnée  par  Théfée, 
fe  pendit  de  défefpoir  ;  &  les  au-r 
très  ,  qu'ayant  abordé  à  Naxe , 
elle  époufa  Onarus  ,  qui  étoit  le 
prêtre  de  Bacchus  dans  cette  ifle  ; 
èi  que  Théfée  la  quitta  pour  une 
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nymphe  ,  dont  il  étoît  deveml 
amoureux.  Car  ,  comme  dit  Hé- 
fiode,  l'amour  fe ferVit  des  beaux 
yeux  de  la  nymphe  ^glé  ,  pour 
le  rendre  infidèle. 

On  trouve  auffi  qu' Ariadne  eut 
de  Théfée  deux  fils  ,  (Enopioh  & 
Staphylus.  Le  poëte  Ion  de  Chio 
eft  de  ce  fentiment  ;  car  ,  en  par- 
lant de  fa  ville  ,  il  dit  qu'elle  fut 
bâtie  par  (Enopion,  fils  de  Thé- 
fée. Mais  ,  ce  qu'il  y  avoit  même 
dans  cette  hiftoire  de  plus  géné- 
ralement reconnu  ,  &.  que  les 
chanfons  des  Poètes  avoient  mi&^ 
pour  ainfi  dire ,  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde  ,  n^  laiffoit  pa» 
d'être-  diverfeçuent  conté  par  l'é- 
crivain Péon,  qui  étoit  de  la  ville 
d' Amathonte.  »  Théfée  s  dit  Plu- 
»  tarque ,  d'après  cet  Écrivain  , 
»  ayant  été  jette  par  la  tempête 
»  fur  les  cotes  de  Cy  pre ,  fut  obli- 
M  gé  de  mettre  à  terre -^  dans  un 
»  efquif,  Ariadne  qui  étoit  groffe, 
>»  &  qui  fe  trouvoit  fort  mal  de 
79  l'agitation  de  la  mer.  Étant  re- 
»  tourné  enfuite  pour  fauver  fo» 
»  vaifTeau ,  il  fut  emporté  par  les 
»  vents.  Les  femmes  de  Tifle  re- 
»  cueillirent  fort  humainement 
»  Ariadne  ,  &  tâchèrent  d'adou- 
jt  cir  le  chagrin,  qu'elle  témoi- 
»  gnoit  de  fe  voir  abandonnée* 
>i  Four  y  mieux  réuffir  ,  elles 
»  fuppoférent  des  lettres ,  comme 
»  fi  Théfée  lui  eût  écrit.  Quand 
»  elle  fiit  en  travail  ,  elles  n'ou- 
77  bliérent  rien  pour  la  fecourir  ; 
»  ^  comme  elle  mourut  fa»  pou- 
»  voir  fe  déhvrer  ,  elles  l'enterré- 
»  rent  avec  beaucoup  de  pompe. 
»  Théfée  arriva  pendant  le  con- 
M  voi  ;.  6(  pour  immortatiièr  £\ 
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n  mémoire  &fon  amour,  U  éle- 
1»  va  deux  ftatues  à  Âriadne , 
V  lune  de  cuivre  ,  &  l'autre  d'ar- 
M  gent,  &  laifla  aux  habitans  du 
»  païs  une  grofle  fomme  >  afin 
"  oue  9  toutes  les  années ,  ils  lui 
»  bfTent  un  facrifice  folenmel ,  que 
»  Ton  célèbre  le  fécond  de  fep- 
»  tembre  ,  Se  dans  la  cérémonie 
n  duquel  un  jeune  garçon  ,  cou- 
»  ché  dans  un  Ut ,  imite ,  du  gefte 
»  &  de  la  voix  ,  les  femmes ,  qui 
if  font  en  travail.  Le  bois  facré  , 
»  où  l'on  montre  encore  aujour«> 
»  d'hui  le  tombeau  de  cette  Prin- 
n  cefFe  ,  eft  appelle  par  ceux 
»  d'Amathonte  le  bois  de  Vénus 
Il  Ariadne.  a 

D*uh  autre  côté  ,  quelques 
Naxiens ,  foutenoient  qu'il  y  avoit 
eu  deux  M inos  &  deux  Ariadnes  ; 
que  la  plus  ancienne  fut  mariée  à 
Éacchus  dans  leur  ifle  ,  Ôc  eut  de 
kii  Staphylus  ;  &  que  l'autre 
ayant  été  enlevée  par  Théfée ,  & 
abandonnée  enfuite ,  aborda  aufli 
à  Naxe  avec  fa  nourrice  ,  qom* 
mée  Corcyne  ,  dont  on  voyoit 
encore  le  tombeau  du  tems  de 
Plutarque  5  qu'elle  y  mourut ,  & , 
y  recevoir  des  honneurs  inférieurs 
à  ceux  qu'on  rendoit  à  la  premiè* 
re.  Car ,  les  fêtes  ,  qu'on  célébroit 
en  l'honneur  de  la  première  , 
étoient  pleines  de  réjouifTanees  &L 
de  jeux  ;  au  lieu  que  celles  ,  dont 
on  honoroit  la  mémoire  de  la  der- 
nière ,  n'étoient  remplies  que  de 
deuil  &  de  trifteffe. 

Oette  dernière  phrafe  eft  re- 
marquable. Les  fêtes  ,  qu'on  cé- 
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lébroit  ea  l'honneur  de  la  pre- 
mière Ariadne  ,  de  celle  qui  étoit 
femme  de  Bacchus ,  étoient  plus 
honorables  que  celles  qu'on  célé- 
broit en  l'honneur  de  la  dernière  » 
qui  avoit  été  enlevée  par.  Théfée  j 
parce  que  9  dans  celles-là  ^  on  ne 
donnoit  que  des  marques  de  joie  » 
&  qu'on  ne  voyoit  dans  celles-ci 
que  des  marques  de  triflefTe.  Les 
premières  marquoient  que  l'Hé- 
roïne n'étoit  pas  morte ,  ôc  qu'elle 
étoit  une  divinité  ;  &  les  derniè- 
res marquoient  tout  le  contraire. 
C'eft  dans  cette  même  \  ue  qu'A- 
lexandre alloit  faire  expofer  aux 
lions  le  capitaine  Agathocle ,  par- 
ce qu'il  avoit  pleuré  en  panant 
près  du  tombeau  d'Hépheftion  , 
comme  s'il  l'eût  cru  mbrt ,  f\  Per- 
diccas  ne  lui  eût  fauve  la  vie  en 
jurant  que  le  nouveau  dieu  lui 
étoit  apparu ,  &  lui  avoit  dit  qu'A- 
eathocle  ne  doutoit  nullement  de 
la  divinité  ;  mais  qu'à  caufe  de 
Finfirmité  Humaine ,  il  n'avoit  pu 
retenir  fes  larmes ,  au  fouvenir  de 
fon  ami. 

ARIADNE  [la  couronne  d']  , 
eft  fort  célèbre  parmi  les  Mytho- 
logues. Fbye^  Couronne. 

ARIADNÉES ,  Ariadnea,  {a) 
fêtes  qui  fe  célébroient  dans  llfle 
de  Naxe  ou  Naxos  ,  en  Thon- 
*ieur  de  deux  Ariadnes  »  dont 
l'une  étoit  appellée  la  Joyeufe^ 
.&  c'eft  pour  cela ,  qu'on  célébroit 
fa  fête  au  fon  des  inftrumens  , 
avec  toutes  fortes  de  marques 
de  joie.  L'autre  étoit  celle  que 
Théfée  laiffa  enceinte  fur  les  bords 


{£)  Myth.  pari^.  PAbb.  Ban.  Toiw.  I.lde^^omf.  Tom«II.  pag.  »xi. 
Mg.  s».  Antiq.  ezpliq.  par  D.*  Bern.r     " 
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de  cette  îfle  ;  on  l'appelloît ,  à 
caufe  de  cela  >  la  Trifle  ;  on 
célébroit  fa  fête  avec  deuil.  Un 
jeune  homme  couché  6ûfoit  la 
figure  d'une  femme  en  cou- 
ches. On  croyoit  que  c'étoit 
Théfée  »  qui  avoit  inftitué  cette 
fête  ,  pour  expier  fo^  ingra- 
titude envers  fa  maitrefle. 

ARIAMÉNE  ,  Ariamenes  , 
AVi«^6'i'Mç  >  (a)  amiral  de  Xer- 
xès ,  étoît  un  homme  de  beau- 
coup de  courage  ,  le  plus  vail- 
lant &  le  plus  juile  de  tous  les 
frères  du  Roi.  Dans  un  combat 
contre  les  Athéniens  ,  comman- 
dés par  Thémiftocle,  il  montoit 
un  fort  gros  vaifleau  ,  d'oîi  il 
combattoit  à  coups  de  trait  con- 
tre le  général  Athénien,  com- 
me de  oeiTus  de  hautes  murailles. 

Aminias  de  Décelée ,  &  So- 
Cclès  de  Pédiée  ,  qui  virent  le 
danger  ,  où  étoit  Thémiftocle  , 
allèrent  impétueufement  heurter 
ce  vaifTeau  ;  &  la/ant  accro- 
ché ,  ils  combattirent  long-tems 
de  pied  ferme.  Ariamene  étant 
fauté  dans  leur  galère,  ils  foû- 
tinrent  long-tems  fon  attaque  ; 
&  enfin j  à  coups  de  «javeline, 
ils  le  renverférent  dans  la  mer. 
Artémife  reconnut  fon  corps  , 
flottant  parmi  un  grand  nombre 
d'autres  j  6c  l'ayant  recueilli ,  elle 
le  porta  à  Xerxès. 

ARIAMNE  I,  Ariamnes  ^{h) 
Kpiifjivvic; ,  fils  de  Datâmes ,  priii- 
ce  guerrier ,  fuccéda  à  fon  père 
au  royaume  de  Cappadoce ,  en- 
Ci»)  P!uti  Tom.  I.  pàg.  119. 
(*)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip. 
Bell.  Letr.  Tqixi.  XIX.  pag.  61. 
(0  Juil.  JU  XXVll*c.  2.  L.  XXIX.  i 
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vîron  Tan  420  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Son  règne  fut  de  50  ans-, 
félon  Diodore  de  Sicile  ;  mais 
nous  en  ignorons  les  événemens. 
Ariamnel.  eut  pour  fucceffeur 
Ariarathe  I.  fon  ^\s. 

ARIAMNE  II,  Ariamnes, 
A*pteljLnvçt  (^)  fils  d' Ariarathe 
III,  mtnta  fur  le ,  trône  de 
Cappadoce  ,  après  la  mort 
de  fon  père.  Il  eut  un  fils  notn- 
mé  Ariarathe  IV,  qui  époufa 
Stratonice  ,  fille  d'Antiochus 
Théus  ,  avant  la  mort  de  ce 
Prince  ,  arrivée  l'an  248  ,  avatu 
rÉre  Chrétienne. 

En  confidération  de  ce  ma* 
riage  ,  Ariamne  fon  père,  lui 
donna  le  titre  de  Roi ,  &  fe  laf« 
focia  au  gouvememem  du  royau- 
me. Nous  ne  connoiflbns  pas 
plus  les  événemens  du  règne 
d' Ariamne  II  ,  que  ceux  du  re- 

§ne  dAriamne  I  ;  la  durée  même 
e  fon  règne  ne  nous  efl  pas 
exaétement  connue.  Foye^  Aria- 
rathe III. 

Il  faut  remarquer  que  Juftin, 
qui  donne  à  Ariamne  II,  le  nom 
d'Artamène,  dit  qu'il  étoit  beaa- 
pere  d'Antiochus.  Cela  doit  être 
pris  d'une  manière  bien  vague  , 
ÔL  ne  fignifie  pas  à  la  lettre  ,  .  ce 
que  l'on  entend  pour  l'ordinaire 
par  beau-pere  focer.  Artamène  > 
ou  Ariamne ,  étoit  véritable- 
ment focer ,  ou  beau-pere  ,  paç 
rapport  à  la  fille  d'Antiochus  ^ 
qui  fut 'mariée  à  fon  fils  Aria- 
rathe IV. 


Ic.  I.  Roir.  Hîft.  Ane.  Tôm  V.  pag.  jo8» 
309.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  ât 
BeU.  tett.  Tom.  X^»  pag.  56. 
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Au  refte ,  certains  prétendent , 
qu'Artamène  avoit  époufé  lui-mê- 
me Stratonice  ;  mais  ,  comme 
ceux-ci  veulent  en  même  tems 
que  cette  princefle  fût ,  non  fille , 
inais  iœur  d'Antiochus  ,  il  fera_ 
toujours  vrai  de  dire  qu'Artamène 
n*ctoit  point  beau-pere  d'Antio- 
chus. Dans  le  fentiment  des^  der- 
niers ,  il  auroit  été  Ton  beau- 
•  frère. 

(a)  Il  y  eut  un  Gaulois  Afia- 
tique  ,  du  nom  d*Ariàmne.  Cé- 
toit  un  homme  fort  riche  ,  ÔC 
en  même  tems  fi  libéral ,  û  ma- 
gnifique 9  qu'il  promit  à  tous 
ceux  de  fa  nation,  qui  étoient 
établis  dans  la  Galatie  ,  de  les 
traiter  pendant  un  an  ;  6c  il  l'e- 
xécuta avec  un  ordre  admirable, 
quoique  les  peuples  du  voifina- 
^e  y  accouruffent  en  foule.  Il 
avoit  divifé  le  pais ,  qui  lui  ap- 
partenoit,en  plufieurs  territoires , 
&  avoit  fait  conftruire  le  long  des 
grands  chemins  ,  un  fi  grand 
nombre  de  logis  ou  de  tentes, 
qu'en  quelque  lieu  que  Ton  arri- 
vât ,  rien  ne  manquoit  à  la  bon- 
ne chère.  Cette  fête  fiit  accom- 
pagnée de  plufieurs  facrific^s  , 
en  l'honneur  des  dieux  que  ces 
peuples  adoroient. 

ARIAMNE,  Ariamnes  ,  {h) 
A'fHOLiui^vç  ,  capitaine  Arabe  du 
tems  de  CrafTus ,  général  des  Ro- 
mains. Pendant  que  ce  général 
£iifoit  la  guerre  aux  Parthes ,  vers 
l'an  5  3  avant  TÉre  Chfétienne , 
Ariamne  vînt  le  trouver.  C*ét0!t 
un  homme  plein  de  rufe  &  de 

(*)  Athen.  pag.  150.  Antiq.  expliq. 
par  D.  Bern.  de  Moncf.  Tom.  III.  pag. 
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fraude  ; .  &  l'on  peut  dire  que  , 
de  tous  les  malheurs ,  que  la 
fortune  afTembla  dans  ce  mo- 
ment pour  l'entière  ruine  de  Craf- 
fus  ,  ce  fut  là  le  plus  grand* 
Quelques-uns  des  officiers  qui 
étoient  alors  à  l'armée ,  &  qui 
avoient  autrefob  fervi  fous  Po;n- 
pée  dans  ce  païs-là  ,  le  connoif- 
foient  &  fçavoient  qu'il  avoit  tiré 
de  grands  plaifirs  de  l'amitié  de 
Pompée  j  &  qu'il  pafToit  alors 
pour  un  homme  tres-afFe6Honné 
aux  Romains.  Mais  ,  ce  fourbe 
gagné  par  les  capitaines  du  Roi 
des  Parthes  ,  fut  lâché  par  eux  , 
&  envoyé  à  Crafîus  ,  pour  tâ- 
cher de  le  porter  à  s'éloigner  de  la 
rivière  &  des  pais  difficiles  ôc  bof- 
fus ,  &  de  le  jetter  dans  des  plai- 
nes immenfes  ,  011  il  pourroit  être 
enveloppé  de  tous  côtés  ;/car  les 
Parthes  ne  pepfoient  à  rien  moin9 
qu*à  venir  l'attaquer  de  fi*ont. 

Ce  Barbare  donc  ,  étant  ar« 
rivé  dans  la  tente  de  CrafTus  « 
commença  d'abord  à  louer  hau« 
tement  Pompée  ,  comme  fba 
bienfaiteur  ;  car  il  étoit  auffi  élo- 
quent que  fourbe.  Enfuite,aprèf 
avoir  admiré  le  bonheur  de  Cfraf^ 
fus  ,  d'être  à  la  tête  d'une  ac» 
mée ,  ù  belle  &  fi  nombreufe» 
il  le  reprit  de  ce  qu'il  tiroit  la 
guerre  en  longueur  ,  en  différant 
toujours  ,  6c  en  confumant  le 
tems  en  préparatifs  ,  comme  s'il 
avoit  befoin  d'armes ,  &  non  pas 
plutôt  de  mains  &  de  pieds 
très-légers  contre  des  ennemis  ^ 
qui,  depuis  long-tems ,  ne  cher- 

(h)  Plut.  Tom.  I.  pa^.  555.  é"  fi%» 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  5.  pag.  »8o>  ^ 
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choient  qu'à  enlever  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  dans 
leurs  meubles ,  &  les  perfonnes 
les  plus  chères  pour  fe  retirer 
au  plus  vite  chez  les  Scythes , 
ou  chez  les  Hyrcaniens.  »  Mais, 
7t  quand  même  vous  auriez  à 
n  les  combattre  ,  ajoûta-t-il,  il 
91  iiaudroit  d'autant  plus  vous  hâ« 
»  ter  ,  avant  que  le  Roi ,  revenu 
n^  de  fbn  épouvante  >  eût  raf- 
V  femblé  toutes  fes  forces;  car 
99  préfentement ,  il  envoyé  au- 
»  devant  de  vous  Suréna  &  Syl- 
p}  laces ,  qui  font  chargés  de  vous 
j>  amufer  &  de  vous  empêcher 
jt  de  le  pourfuivre.  Mais,  pour- 
99  lui ,  il  eft  fort  loin  ,  &  ne  pa* 
»  roîtra  nuUe^  part,  w  Tout  cela 
étoit  faux. 

Quoiqu'il  en  fcât ,  Ariamne  » 
après  lui  avoir  perfuadé  de  s'é- 
Joigner .  des  rives  ^e  TÉuphrate , 
le  mena  au  travers  de  la  plaine 
))ar  un  chemin  d*abord  uni  6c 
facile  ;  mais  qui  devint  enfuite 
très-difficile  par  les  fables  pro- 
fonds ,  où  il  fe  ^trouva  engagé , 
au  milieu  d'une  vafle  campagne 
toute  rafe  ,  &  d'une  afFreufe  ar- 
ridité  ,  &  où  la  vue  ne  decou- 
vroit  ni  fin  ,  ni  bornes ,  où  Ion 
pût  efpérer  de  trouver  quelque 
repos  &  quelque  rafraîchiflement; 
de  forte  que  fi  la  foif  &  la 
fatigue  du  chemin  décourageoient 
les  Romains  ,  la  vue  les  jettoit 
dans  un  défefpoir  encore  plus 
terrible.  Car ,  ils  ne  voyoient , 
.ni  près  ni  loin,  le  moindre  ar- 
bre ,  la  moindre  plante  ,  le  moin- 
dre ruifleau ,  pas  une  feule  col- 
line ,  pas  une  feule  herbe  verte. 
Ce  n'étoient  par  tout  que  mon- 
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ceauz  de  brûlantes  arènes,  conv^ 
me  les  fiots  entailés  d'une  mer 
immenfe  ,  qui ,  dans  ce  défert , 
enveloppoient  &  engloutifToient 
toutes  fes  troupes.  Tout  cela  en- 
femble  devoit  fuffire  pour  leur 
faire  foupçonner  ^  qu'ils  étoient 
trahis  ;  &  ils  n'en  dévoient  plus 
douter  ,  après  l'arrivée  des  cour- 
riers d'Artavafde. 

Craffus  ,  cependant,  étoit  ,fburd« 
à  toutes  fortes  de  remontrant 
ces.  Caffius  ,  fon  lieutenant  ^ 
voyant  cela  ,  cefla  de  lui  donner 
davantage  des  avis  ,  &  prenant 
ce  fourbe  d'Arian^ne  en  particu- 
lier,  il  Taccabla  de  malédiéèions 
&  d'injures,  n  O  le  plus  fcélé- 
>}  rat  de  tous  les  hommes  ,  lui 
w  dit-il ,  quel  mauvais  démon 
n  s'eft  emparé  de  toi  ,  &  ta 
»  conduit  vers  nous  ?  Par  quels 
j>  breuvages,  par  quels  enchanr 
»  temens ,  par  quels  fortiléges , 
»  es-tu  venu  à  bout  de  perfua- 
»  der  à  Craffus,  de  jetter  (on 
n  armée  daas  ces  déferts  infinis, 
n  &dans^c^s  aWmcs  de  iàble, 
n  &  de  prendre  un  chemin  plus 
J9,  convenable  à  un  capitaine  de  * 
»  voleurs  Numides  ,  qu'à  un  gé- 
»  néral  des  Romains  ?  ^f 

Le  Barbare,qui  étoit  un  homme 
fin ,  &  qui  fçavoit  prendre  toutes 
fortes  de  figures ,  s'humiliant  de- 
vant lui  ,  6c  lui  parlant  avec 
douceur ,  tâchoit  de  le  raflurer  , 
&  le  conjuroitde  fupporter  en- 
core un  peu  de  tems  cette  fetî- 
5ue.  Après  quoi ,  il  alloit  le  long 
es  files  des  foldats  ,  &  mar- 
chant avec  eux  ,  il  les  confoloit , 
les  fortifioît ,  les  aidoit ,  &  leur 
jettoit  quelques,  broca^.  Car^ 
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3  leur  dîToît ,  avec  un  m  mo- 
queur :  n  Mes  amis ,  vous  croyez 
n  marcher  dans  les  campa- 
is gnes  riantes  &  délicieufes  de 
»  la  Campanie.  Vous  Voudriez, 
»  fans  doute  ,  trouver  ici  les  fon^- 
9»  taines  ,  les  raiffeaui ,  les  om- 
9t  brages  rerds ,  les  bains  &  les 
n  hôtelleries  ,  dont  elle  eu  plei- 
»>  ne  ;  &  vous  ne  vous  fouve- 
y>  nez  pas  que  vous  traverfez  les 
7i  dêferts  ,  qui  font  les  limites 
»  des  Arabes  &  des  AiTyriens.  >i 
Voilà  comme  ce  fourbe  confb- 
loit  &  amadouoit  les  Romains-; 
&  avant  que  fa  trahifon  fût  en- 
tièrement découverte,  il  fe  ré- 
tira. Encore  fut*ce  du  coniènte- 
ment  de  CrafFus^  qu'il  trompa  mê- 
me en  le  quittant  ;  car  il  lui  fit  en- 
tendre ,  &  lui  perfuada  qu'il  al- 
loit  travailler  pour  lui  ,  en  jec- 
tant  le  défbrdre  &  le  trouble 
parmi  fes  ennemis. 

ARIANE,  Ariatie,  AV/enî.  (a) 
grande  contrée  d'Afie ,  félon  les 
Géoeraphes.  Strabon>  d'après  É* 
ntoilhène  ,  dit  qu'elle  étoit  bor-^ 
née  à  l'orient  par  l'Indus  ,  au 
midi  par  la  grande  Mer  ,  au 
fèpt^triofi  par  le  Paropamife  &  les 
montagnes,  jufqu'aux  portes  Caf<* 
piennes ,  éc  à  l'occident  par  les 
mêmes  kmites ,  qui  féparoient 
la  Parthie  de  la  Médie  ,  &  la 
Carmanie  de  la  Parétacène  & 
de  la  Perfide^  ou  de  la  Perfe- 

L'Ariane  renfernu>it  un  nombre 

de  provinces.  La  Gédrçfie  ,  la 

'  Carmanie  ,  l'Ane  >  la  Drangiane 

(•)8cnb.  paj^.  7to,  7^).  Plin.  L.  VI.lTom.  5.  pag.  )o8.  (h)  Mém.de  TAcad. 
c»v  Pom.  Mel.  L.  I.  c.  Summa.  AiLeldes^nfc.  &  BeU.  Letc.  Tom.  XIX.  pag» 
*>elctipt.  \60i  éu 

0)  Stiab^pag.  34.  RioU.  Hi&  Anc«l 
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&  l'Arachofie  y  étoient  compri» 
fès*  Le  pais  des  Orites  ,  des 
Arabites  >  des  Ichtyophages  ôc 
iiutres  peuples  )  en  iaifoit  auffi 
partie.  Chacun  de  ces  divers 
païs  a  fon  article  particulier  , 
qu'on  peut  confulter. 

ARIANE  ,  ArioHa  ,  divinité 
des  anciens  Romains  ,  dont  il 
efl  parlé  dans  la  vie  de  S.  Po- 
til ,  qui  fiii  martyrifé  fous  An- 
tonin  Pie.  Nous  ne  fçavons  que 
le  nom  de  tette  divinité.  Un 
exemplaire  de  cette  vie  ,  qui 
avoit  été  envoyé  de  Sicile  au  P. 
Rofweid  ,  porte  Arianus  ,  au- 
lieu  d*Ariana,  qui  eft  dans  ce- 
lui que  Ton  a  imprimé.  Bollan* 
dus  conjeâure  qu'il  faut  peut-* 
être  lire  Adrianus  ^  Empereur  » 
prédécefleur  d'Antonin  ,  ÔC  qui 
av(Ht  été  mis  au  nombre  des 
dieux  ,  au  rapport  d'Eutrope  & 
des  autres  Hifloriens. 

ARIANIENS, ^rw/ii,  AVa* 
r.i  y  peuples  d'Afie ,  ainfi  appeU 
lés  du  païs  qu'ils  habitoient.  Voyei^ 
Ariane. 

ARIARATHE,  Anarathes  , 
A*fixfi^K>  nom  qu'ont  poité 
plufieurs  Rois  de  Cappadoce» 
Nous  allons  les  faite  connoître 
l'un  aptes  l'autre. 

ROIS  DE  CAPPADOCE^ 
connus  fous  le  nom 

HARÏAB.ATBE. 

ARIAR  ATHE I ,  ^rwrtfMw^ 

A  p<«/>a6)f$ ,  {h)  fils  d'^Ariamne  1 9 
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&  petit-fils  de  Datâmes ,  fameux 
guerrier  ,  naquit  vers  l'an  439  , 
ou  440  avant  TÉre  Chrétienne. 
Il  avoit  un  frère  ,  nommé  Oro- 
pherne,  ou  Holopherne.  Après 
la  mort  d'Ariamne  I ,  qui  avoit 
régné  50  ans  fur  les  Cappado- 
ciens  ,  il  monta  fur  le  trône , 
con)ointementavec  fon  frère  Ho- 
lopherne ,  pour  qui  il  avoit  une 
tendreffe  particulière.  S'étant  joint 
aux  Perles  »  dans  l'expédition 
d'Egypte  ,  il  y  acquit  beaucoup 
de  gloire  ,  &  s'en  retourna  com- 
blé d'honneur  par  le  roi  Ochus. 

Ârîarathe  I  commença  de  ré- 
gner vers  Tan  370  avant  J.  C. 
mais  on  ignore  la  durée  de  fon 
règne.  Comme  il  n'avoir  point 
de  fils  ,  il  adopta  fes  neveux  , 
ÔL  les  déclara  fes  héritiers.  L'un 
d'eux  lui  fuccéda  fous  le  nom 
d'Ariarathe  IL 

ARIARATHE  II  ,  Jriara^ 
thés  ,  AV/«/)a6Hç  ,  (a)  fils  adop- 
tif  d'Ariarathe  I  ;  c'eft-à-dire  -, 
sieveu  de  ce  Prince ,  étant  fils 
d'Holopherne  ,  fon  frère ,  vint 
au  monde  l'an  403  avant  l'Ère 
Chrétienne.  On  ignore  dans  quel 
tems  il  fuccéd^  a  fon  oncle  au 
royaume  de  Cappadoce. 

Après  la  mort  d'Alexandre  le 
le  Grand,  Perdiccas  ,  ayant  avec 
lui  le  roi  Philippe ,  dont  il  étoit 
tuteur,  &  toutes  les  forces  de 
la  Macédoine,  alla  attaquer  A- 
riarathe  IL  Quoique  celui-ci  n'eût 
point  voulu  réconnoître  le  nou- 
vel empire  de  Macédoine^  Aie- 
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xandre  l'avoit  négligé  par  les 
occupations  plus  importantes  , 
que  lui  donnoit  la  guerre,  qu'il 
pourfuivoit  contre  Darius.  Et  cet 
ennemi,  peu  confidérable,  jouifFoit 
uanquillement  de  fa  province. 
Les  revenus  ,  qu'il  en  tiroît, 
avoient  groffi  fon  tréfor,  &  lui 
avoient  tourni  le  moyen  de  le- 
ver des  troupes  ,  tant  nationales 
qu'étrangères.  11  fe  voyoit,  pour 
lors ,  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes  de  pied,  &  de  quinze 
mille  chevaux.  Mais  9  Perdiccas 
lui  ayant  livré  bataille  ^  lai  tua 
quatre  mille  hommes  |  &  fit  fur 
lui  plus  de  cinq  mille  prifon- 
niers ,  du  nombre  defquels  étoît 
Ariarathe  lui-même.  Levamqueur 
ufa  inhumainement  de  la^viâoire, 
le  faifant  mettre  en  croix  ,  lui 
&  toute  fa  famille,  après  leur 
avoir  fait  fouffrir  d'autres  tour- 
mens.  Il  pardonna  au  reûe  des 
vaincus,  &  leur  promit  même 
toute  fôreté  ôc  fa  proteâion; 
après  oruoi ,  il  donna  la  Satrapie 
de  la  (Jappadoce  à  Éumène  de 
Candie. 

La  mort  d'Ariarathe  II ,  ar- 
riva ,  l'an  321  ,  ou  322  îvant 
rÉre  Chrétienne.  Ce  prince  étoit 
alors  âgé  de  81  ou  82  ans. 

ARIARATHE  lU  ,  jériara^ 
thés ,  A*p/a/)a6i»ç ,  {b)  fils  d'Aria- 
rathe IL  Après  la  mort  de  fon 
père  ♦  il  s'étoit  fauve  en  Armé- 
nie. Dès  ou'il  eut  fçu  la  mort  de 
Perdiccas  oc  celle  d'Éumène  ,  & 
i'occupadon  ,  que  d'autres  guerr 


(4)  Diod.  Sicul.  pag.  6x6*  Juft.  L.ltfi.  Plut.  Tom.  I.  pag.  584,  c8f 
Xin.  c.  6.  Roll.  Hift.  Aqc.  Tom.  V.l  a)  Rolh  Hift.  Ane.  Tom.  V.  ^ 
pag.  308.  Mém.  de  TA  cad.  det  Infc^ip.  1  308,  309.  Mém.  de  TAcad.  des  Inicf. 
«i  3cU.  Uttr.  Tom.  XIX.  pag.  59  »  60 ,  |  BcU.  Lttt,  Tom.  XIX.  ptg.  5^. 
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^es  donnoientà  Antigone^Sc  à 
Séléucus ,  il  entra  dans  la  Cap- 
padoce  avec  les  troupes  qu'Ar- 
doate  ,  roi  d'Arménie,  lui  four- 
nit .  U  défit  Amyntas  ,  général 
àes  Macédoniens  ,  le  chafTa  du 
païs  ,  &  remonta  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres. 

Nous  ignorons  la  date  précife 
de  cet  événement.  L'expreffion 
de  I>iodore  de  Sicile  dans  Pho- 
tîus  ,  femble  indiquer  qu'il  pré- 
céda la  mort  d*Antigone ,  tué 
en  301  au  combat  diffus.  Ce* 
pendant ,  il  peut  y  avoir  de  bon- 
nes raifons  de  penfer  que  ce  fut 
quelques  années  plûtard,  parce- 
qu'il  eft  certain ,  d'après  Diodore 
même  >  que  Séléucus  paifa  Vhu 
ver  de  l'an  300  dans  la  Cappa- 
doce  ;  ce  qui  fiippofe  qu'il  étoit 
encore  maître  de  ce  pais. 

Ariamne  II ,  fils  aîné  d'Aria- 
rathe  III ,  lui  fuccéda.  Il  s'allia 
avec  le  roi  de  Syrie,  Antiochus 
Théus ,  &  maria  (on  fils  aîné 
avec  Stratonice ,  fille  de  cet  An- 
tiochus. U  eut  tant  d'amitié  pour 
ce  fils ,  qu'il  fe  le  donna  pour  col-' 
lègue  dans  la  royauté.  Quoique 
la  durée  des  deux  règnes  d'Aria- 
rathe  III  &  de  fon  fils  Ariam- 
ne II ,  ne  nous  foit  pas  exac- 
tement connue  ;  cependant  on  la 
peut  évaluer  à  5  3  ans  environ , 
&  on  compte  depuis  le  rétablif- 
fement  d'Ariarathe  III  en  301. 
Car  ,  en    comptant ,  depuis,  la 


AR  137 

défaite  &  la  mort  d'Ariarathe 
II,  en  322  jufqu'à  raffocianon* 
faite  par  Ariamne  en  faveur  dé 
fon  fils,  un  peu  avant  l'an  2489 
il  y  aura  près   de  74  ans.  • 

ARIAR ATHE  IV ,  jiriara^ 
thés,  AV/a^fltGMç,  (a)  père  d'A- 
riarathe V  ,  avoit  époufé  Strato- 
nice ,  fille  d'Antiochus ,  furnom- 
mé  Théus ,  ou  le  Dieu.  Avant 
la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  l'an 
248  ,  avant  J.  C,  en  confidération 
de  ce  mariage  ,  fon  père  Ariamne 
ou  Artaméne  lui  donna  le  titre 
de  Roi.  Mais,il  falloitqu  tl  fut  alors 
très-jeune ,  en  prenant  à  la  lettre 
les  expreffions  de  Juflin.  Le  rè- 
gne d'Ariarathe  IV  ayant  com- 
mencé avant  l'an  248 ,  &  ayant 
fini  vers  l'an  220,  doit  avoir  duré 
au  moins  28  à  29  ans.  Il  latffa  fes 
États ,  en  mourant^  à  fon  fils,  de 
même  nom  que  lui. 

ARIARATHE  V  ,  Jriara- 
thés  y  A'piafia^uu  {j>)  fik  d'Aria- 
rathe IV ,  étoit  fur  le  trône  de 
Cappadoce ,  dès  l'an  220  avant  J. 
C..  Diodore  de  Sicile  aHure  qu'il* 
étoit  encore  fort  Jeune  ,  lotfqoe* 
ion  père  lui  laifFa  la  couronne.  II 
époufà  Antiochis,  fille  d'Antiochus 
le  Grand,  l'an  192  avant  l'ÉrCi 
Chrétienne.  Car,  ce  mariage  fè  fit 
en  même  tems  que  celui  de  Pto- 
lémée  Épiphane  avec  Ciéopitre  , 
fœur  d' Antiochis ,  &  par  confé- 
quent  au  commencement  de  Tan 
192  ,  amfi  que  Tite  Livé  le  mar- 


C*)Jaft.  L.  XXIX  CI.  Roll.  Hîft. 
Ane  Tom.  V.  pag.  309.  Mém.  de  J^Ac. 
des  iDfcrip.  ^  Bell.  Lett.  Tom.  XIX. 

(A)  Tit.  LiV.  L.  XXXVII.  c.  31.  L. 
XXXVUI.  €.26/38,    39.  L.  XL.rc. 


to.  L.  XLir.  c.  19.  Roll.  Hift.  Ane. 
Tom.  V.  pag.  309  ,  310,  H.ft.  Rom.  T. 
V.  pag.  3».  Mém.  de  TAcad.  des  Infc. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  158.  & 
fmiv.  Tom.  XIX.  pag.  j8,  59. 
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qoe  fortnèllement.  Cette  année 
etoit  U  lis  du  reene  d'Ariara- 
the  V. 

Antiochîs,  revoyant  d^abord 
ftéttle^  recourut  à  une  fuppofitionw 
Elle  trompa  Ton  mari ,  ôc  lui  fit 
crcHre  qu'elle  avoir  eu  deux  gar- 
çons, qui  furent  nommés  ,  J'ùn 
Ariarathe ,  l'autre  Holopheme.  Sa 
Aértlité  ayant  ceHé  quelque  teitSi 
après  ,  elle  eut  deux  filles  ,  puis 
on  fils,  qui  fut  nommé  Mithridate. 
Elle  confefla  la  fraude  à  fon  mari, 
&  ât  enforte  que  l'aîné  de  ces  en- 
fans  fuppofés  (tkt  entretenu  à  Ro- 
me avec  peu  de  fuite  ;  &  que  lau- 
tre  fût  envoyé  en  lonie.  Le 
fils  légitime  prit  le  nom  d'Aria- 
fathe ,  &  fut  élevé  à  la  manière 
des  Grecs» 

Ariarathe  •  V  ,  fournit  des 
troupes  à  fon  beau^pere  An- 
tiochus  ,  foi  de  Syrie  ,  dans  la 
guerre  qu'il  enti^eprit  contre  les 
Komains.  Antiochus ,  ayant  été 
déËEiit  ,  Ariaratbe  V  envoya 
des  Ambafladenrs  à  Rome  ,  pour 
demander  pardon  au  Sénat  « 
de  ce  qu'il  avoit  été  obligé 
de  fe  déclarer  contre  les  Ro- 
mains >  en  âiveur  de  fon  beau- 
pere.  On  le  lui  accorda  »  mais 
après  l'avoir  condamné  à  payer  , 
pour  l'expiation  de  &  faute ,  deux 
cens  talens  ;  c'eâ  -  a  -  du-e  >  deux 
cens  mille  écus.  Dans  la  fuite,  le 
Sénat  lui  en  remit  la  mokié  à  la 
prière  d'Éumètie,roi  de  Pergame, 
qui  venoit  d'époufer  fa  fille. 

Ariarathe  fe  ligua  depuis  avec 
fon  gendre  Eumène ,  contre  Phar- 
nace,  roi  de  Pont.  Les  Romains , 

8ui  s'étoient  rendus  les  arbitres  des 
lois  d'Orient,  envoyèrent  des 
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Ambaflkdeùrs ,  pour  ménager  tm 
traité  entre  ces  trois  Princes.  Mais 
Pharpace  refufa  leur  médiation. 
Cependant  >  deux  ans  après,  il  fut 
obligé  de  traiter  à  des  conditions 
aiTez  dures  avec  Éumène  &  Aria'- 
rathe. 

Celui-ci  étoit  tendrement  aimé 
de  fon  fils ,  Ariarathe  ;  ce  qui  fit 
donner  à  ce  fils  le  fumom  de  Phi<- 
lopator.  Lui-même  ,  il  n'avoit  pas 
moins  de  tendreflè  pour  ce  jeune 
Prince,  il  vouhit  lui  en  donner  des 
marques ,  en  lui  cédant  la  royauté. 
&  le  Êdfant  monter  fur  le  trône  de 
fon  vivant.  Le  fils ,  plein  d'affec- 
tion &  de  refpeâ  pour  un  père, 
qui  méritoit ,  à  fi  jufte  titre  ,  d'être 
aimé  &  refpeâé  ,  ne  put  fe  ré- 
fouBre  à  accepter  une  offre  fi  avan^ 
tageufe,  dans  l'opinion  commune 
des  hommes  ;  mais  ,  qui  portoit  à 
fon  bon  cœur  une  blefTure  mor- 
telle ,  &  il  repréfenta  à  (on  père  » 
qu'il  étoit  xde  l'ordre  qu'il  ne  re- 

Enât  point  du  vivant  de  celui  qui 
li  avoit  donné  la  vie.  De  tels 
exemples  de  modération ,  de  gé- 
nérofité  ,  de  défmtéreflement  ^  & 
de  fincére  affsâion  pour  un  père  > 
font  d'autant  plus  de  plaifir ,  dit 
M.  RoUin,  que  dans  les  tems, 
dont  il  s'agit  ,  l'ambition  effi^* 
née  ne  refpedoît  rien  ^  6c  vidott 
hardiment  les  droits  les  plus  ia- 
crés  de  la  nature  &  de  la  ReH-* 
gion. 

Ariaradie  V  mourut.  Tan  166 
avant  TÉre  Chrétienne.  Ainfi,  ion 
reg 
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mencemem  de  fon  règne  »  il  y  a 
54ans. 
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ARIARATHE  VI ,  Ariara- 
thés,  A'/)ifltp3{6>jç ,  (a)  fils  dfAria- 
rathe  y,  6c  d'Amiochis  ,  tille 
d'Antiochus  le  Grand ,  commença 
à  régner  fur  la  Cappadoce  ,  après 
la  mort  de  fon  père  ,  Tan  i  6  6 
avant  J.  C.  Ariarathe  V  avoit 
voulu  ,  dès  (on  vivant ,  lui  céder 
fon  royaume  ,  à  quoi  il  ne  vou- 
lut jamais  confentir.  Cette  adion 
généreufè,  6c  fa  tendrefle  pour  fon 
père  ,  lui  acquirent  le  furnom  de 
Fhilopator  ;  c*eft  à  dire ,  qui  aime 
fon  père. 

Dès  qu'Ariarathe  VI  fut  mon- 
té fur  le  trône ,  il  envoya  une 
ambafTade  à  Rome ,  pour  rénou- 
veller  l'alliance,  que  fon  père  avoit 
entretenue  avec  les  Romsiiiis  ;  6c 
il  n'eut  pas  de  peine 'à  lobtenir* 
Il  s'attacha  beaucoup  à  l'étude  de 
ia  Philofophie  ;  cela  fit  que  la 
Cappadoce,  qui  )ufques-là  avoit 
été  inconnue  aux  Grecs^  devint  le 
féjour  de  plufieurs  Sçavans. 

Démétrius ,  roi  de  Syrie  ,  avoit 
une  fiseur ,  qu' Ariarathe  VI  refufa 
d'époufer ,  de  peur  que  cette  al- 
liance ne  déplût  aux  Romains.  Ce 
jeûis  indifpofa  extrêmement  Dé- 
métrius contre  le  roi  de  Cappa- 
doce. Il  trouva  bientôt  Toccafion 
4le  s'en  venger ,  en  foutniflant  des 
troupes  à  Holopherne  ,  qui  fe  pré- 
tendoit  frère  d* Ariarathe  VI ,  qui 
le  chafla  du  trône  ^  6c  qui ,  après 
cette  violence,  régna  tyrannique- 
ment.  Il  fit  mourir  plufieurs  per- 
.ibanes  ,  confifca  les  biens  des  pl^us 
:^ands  Seigneurs^  6c  pilla  mêo^e 
on  temple  de  Jupiter ,  qui  de  tems 

.  (s)  Juft.  L.  X^XV.  c.  1.  L.  XXXVII. 
c.  1.  Roll.  Hift.  Ahç.  Tom.  V.  j>ag.  ^lo. 
(&  JiOv.  Hitt.  Rom.  Tom.  V,  p«g.  i%^ 
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immémorial  ,  étoit  relpeûé  de* 
peuples  ,  6c  n'avoit  jamais  rien 
fouftert  de  pareil.  Dans  la  crainte 
d'une  révolution ,  que  fes  cruautés 
lui  donnoient  lieu  de  prévoir  ,  il 
dépofa  chez  les  habitans  de  Prie- 
ne  ,  ville  d'Ionie ,  quatre  cens  ta- 
lens. 

Quant  à  Ariarathe  ,  il  s'étoît 
réfugié  à  Rome  ,  pour  implorer 
le  fecours  des  Romains.  L'ufurpa- 
teur  y  envoya  aufii  des  députés. 
Le  Sénat,  félon  les  vues  ordinaires 
de  fa  politique  ,  ordonna  que  le 
royaume  feroit  partagé  entre  les 
deux  frères.  Ariarathe  trouva  une 
proteâion  plus  prompte  6c  plus 
efficace  dans  la  perfonne  d'At- 
taie  ,  roi  de  Pergame  ,  qui  fignaU 
le  commencement  de  fon  règne  , 
en  rétablifTant  ce  Prince  malheu- 
reux fur  le  trône  de  fes  pères, 
Ariarathe ,  pour  fe  venger  de  Fa- 
furpateur  ,  voulut  obliger  les  ha- 
bitans de  Priene  à  lui  remettre  en» 
tre  les  mains ,  les  quatre  cens  ta- 
lens  qu'Holopherne  avoit  Taiffés 
chez  eux.  Ils  oppofërent  à  cette 
demafide ,  la  religion  facrée  du  dé* 
pôt ,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de 
livrer,  à  qui  que  ce  fût,  c^te  fom- 
me ,  du  vivant  de  celui  qui  la  leur 
avoit  confiée.  Ariarathe  n'eut  au- 
cun égard  à  une  représentation  fi 
j  u Ae,  6c  ravagea  impitoyablement  ^ 
leurs  terres ,  fans  qu'une  perte  fi 
confidérable  pût  les  porter  à  don- 
ner atteinte  à  la  fidélité ,  dont  ils 
fe  croyoient  redevables  à  l'égard 
de  celui  «  qui  leur  avoit  confié  ce 
dépôt. 

%%  ,  589.  Mém.  de  TAcad.  de3ln(crip.% 
Bell.  Lert.  Tonié  XII,  pag,  aôy.  ^  >iv« 
Tom»  X^«  PH'  S7« 
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Ariarathe  fecourat  les  Romains 
contre  Ariftonic ,  qui  s'étoit  em- 
paré du  royaume  de  Pergame  ; 
ÔL  il  périt  dans  cette  guerre,  l'an 
130  ou  131  avant  FÉre  Chré- 
tienne. Il  laiffa  ùx  enfans,  au*it 
àvoit  eus  de  Laodice.  Les  Ro- 
mains j  pour  reconnoitreles  fervi- 
ces  du  pere,a)oûtérent  à  leurs  États^ 
la  Lycaonie  &  la  Cilicie.  Laodi- 
ce ,  qui  exerça  la  régence  pen^ 
dant  la  minorité  de  ces  fix  Prin- 
ces ,  craignant  de  perdre  fon  au- 
torité, quand  ils  ièroienten  âge  de 
Tegner ,  en  fit  périr  cinq  par  le 
poifon ,  la  même  année  de  la  mort 
de  leur  père.  Elle  eût  traité ,  de  la 
même  forte,  le  fiiième,  fi  la  vigi- 
lance des  parens  ne  Teût  dérobé  à 
la  fureur  de  cette  mère  dénaturée. 
Le  peuple  le  mit  fijrle  trôtie,après 
avoir  égorgé  la  cruelle  meurtrière 
de  Tes  enfans. 

ARIARATHE  VII ,  Jriara- 
thés ,  A'pictpci^ve: ,  (tf)  fils  du  pré- 
cèdent ,  &  de  Laodice ,  fa  fem- 
me ,  monta  fur  le  trône  de  Cap- 
padoce^  vers  Tan  130  ou  131 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Ce  Prince 
époufa  une  autre  Laodice/œur  de 
Mithridate  Eupator.  Il  en  eut  deux 
fils  ,  Ariarathe  VIII  &  Ariara- 
the IX.  Son  beau-pere,  le  fit  tuer 
£ar  Gordius  ,  l'un  de  fes  fujets. 
aodice  fe  remaria  à  Nicomède , 
roi  de  Bithynie  ,  qui  s'empara 
auffitôt  de  la  Cappadoce.  Mithri- 
date  y  envoya  une  armée  ,  en 
chafia  les  garnifons  de  Nicomède , 
&  reftitua  le  royaume  à  fon  ne- 

^#)  Juft.L.XXXVm.ci.  RolI.Hift. 
JRic.  Tom.  V.  pag.  211.  Hift.  Rom.  T. 
V.  pag.  589.  Mém.  de  TAcad.  des  Icifcr. 
&  Bell.  Lecc.  Toiq.  I9.  pag.  57, 
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vea ,  fils  du  même  Ariarathe,  qu'il 
avoit  fait  afiafliner. 

ARIARATHE  VIII  ^  ^riara^ 
thés,  A'ftapi^vq ,  (h)  fils  d' Aria- 
rathe VII,  &  de  Laodice,  fœur  de 
Mithridate ,  roi  de  Pom  ,  fut  placé 
fiir  le  tronede  Cappadoce  pariba 
oncle  ^  qui  avoit  auparavant  fait 
afiafliner  fon  père.  Mais  ,  Mithri- 
date crut  que  la  mort  du  père  lui 
(èroit  infruâueufe  ,  fi  le  fils  occu-* 
poit  un  trône  ,  que  fon  ambition 
dévoroit.  C'eÂ  pourquoi  »  quel- 
ques mois  après  qu' Ariarathe  VIH 
en  avoit  été  mis  en  pofleffion, 
Mithridate  fit  femblant  de  vouloir 
rétablir  dans  fa  pauie  Gordius  ^ 
ce  miniflre  de  fes  fureurs  ,  dans  la 
penfée^ue  fi  le  jeune  Prince  s'y 
oppofoit ,  il  trouveroit  dans  (bn 
refus  un  fujet  de  lui  foire  la  guer- 
re; ou  que  s*il  y  confentoit,  il 
pourroit  fe  défaire  du  fils  par  les 
mains  mêmes  de  celui ,  qui  l'avoit 
déjà  dçlivré  du  père. 

Le  jeune  Ariarathe  ne  fiit  pas 
plutôt  averd  de  ce  complot  , 
qu'indigné  de  voir  que  fon  oncle 
lui-même  le  condamnoit  à  rap- 
peller  d'exil  l'afiaiËn  de  fon  pè- 
re ,  il  afTembla  une  grande  armée, 
&  fe  mit  en  campagne.  Mithrida- 
te ,  de  fon  côté ,  fait  marcher  en 
ordre  de  bataille  quatre-vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  &  dix  mille 
chevaux  ,  foûtenus  de  fix  cens 
chariots  armés  de  faulx.  Mais, 
quand  il  vit  que  les  troupes  de 
(on  ennemi ,  puifTamment  fecoo- 
ru  des  Rob  voifins  ,  égaloient  le 

(h)  Juft.  L.  XXXVIII.  c.  I.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.<  ^1%,  Hift.  Rom. 
Tom.  V.  pag.  ^8». 
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liombre  des  fiennes ,  il  commença 
à  craindre  les  événemens  toujours 
douteux  de  la  guerre  ^  &  changea 
ledeflein  de  combattre  Ariarathe, 
en  celui  de  le  tromper.  Ainû ,  il 
l'appelle  à  une  conférence ,  après 
avoir  caché  un  poignard  dans  Ton 
haut-de-chaufle,  ôc  raflafline  aux 
yeux  de  l'une  &  de  l'autre  armée. 
Après  quoi ,  il  donna  Tinveftiture 
du  royaume  ,  &  le  nom  d'Aria- 
lathe  à  ion  propre  fils ,  âgé  de  huit 
ans  >  dont  il  confia  la  conduite  à 
Gordius. 

ARIARATHE  IX  ,  Ariara-^ 
thés,  A^/affaÔMÇ,  (a)  frère  d'A- 
riarathe  VIII ,  roi  de  Cappadoce. 
Mithridate,  roi  de  Pont,  après 
ayoir  alTafliné  Ariarathe  VIII,  ainfi 
qu'il  a  été  dit  dans  l'article  précé- 
dent ,  avoit  mis  à  fa  place  Ton 
propre  fils ,  âgé  feulement  de  huit 
ans.  Mais  ,  les  Cappadociens  , 
devenus  par -là  la  proie  de  la 
cruauté  &  de  l'avarice  des  lieute- 
nans  de  Mithridate  »  fe  révoltè- 
rent contre  lui;  &  jettant  les  yeux 
fur  le  frère  de  leur  dernier  Roi , 
nommé  auffi  Ariarathe ,  ils  le  rap- 
pelèrent d'Afie  ,  oîi  il  avoit  été 
élevé.  Ce  Prince ,  connu  feus  le 
nom  d' Ariarathe  IX  ,ne  jouit  pas 
long-tems  de  la  (buveraine  puif- 
ûnce ,  dont  on  venoit  de  le  revêtir. 

En  effet ,  Mitl^idate  ,  prompt 
à  renouveller  la  guerre  »  défait  6c 
diaiTe  du  royaume  Ariarathe  IX, 
qui  en  mourut  bientôt ,  après  de 
chagrm.  Sa  mort  inquiéta  Nico^ 
méde ,  roi  de  Bithynie ,  qui ,  crai- 
gnant que  Mithridate ,  maître  de 
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la  Cappadoce,  ne  voulât  y  join- 
dre la  Bithynie ,  qui  la  bornoit  ^ 
apofla  un  enfant  parfaitement 
beau ,  qu'il  envoya  demander  au 
Sénat  de  Rome  le  royaume  de  (on 
père  Ariarathe  VII ,  dont  il  fe 
difoit  le  troifième  fils  ,  quoiqu'il 
n'en  eût  eu  que  deux.  Il  envoya 
auili  à  Rome  Laodice ,  veuve  de 
ce  Roi ,  afin  qu'elle  rendit  elle- 
même  témoignage  ,  qu'il  avoit  eu 
trois  Princes  délie.  Mithridate, 
inftruit  de  cette  fupercherie  ,  s'ar- 
me d'une  pareille  impudence ,  &. 
dépêche  Gordius  vers  le  Sénat  ^ 
avec  ordre  d'affurer  que  l'enfant 
dans  les  mains  duquel  il  avoit  mis 
le  fceptre  de  Cappadoce,  étoit  fils 
de  ce  même  Ariarathe  »  tué  aa 
fervice  des  Romains  dans  la  guer- 
re contre  Ariflonic.  Mais  ,  le  Sé- 
nat ,  trop  convaincu  que  ces  Rois 
ne  cherchoient  qu'à  envahir  les 
États  des  autres ,  fous  le  nom  de 
ces  Princes  fuppofés,  ôta  &  la 
Cappadoce  à  Mithridate  ,  &  la 
Paphlagonie  à  Nicoméde ,  afin 
que  le  premier  trouvât  £i  perte 
moins  ienfible.  Et  de  peur  qu'ils 
ne  fe  fufient  crus  tous  deux  encore 
plus  offenfés,  fi  l'on  eût  revêtu 
quelqu'autre  des  royaumes ,  dont 
on  venoit  de  les  dépouiller  ,  on 
mit  en  liberté  l'un  &  l'autre 
peuple.  Mais  y  les  Cappadociens 
refuférent  la  grâce  qu'on  vouloit 
jeur  faire  ,  &  proteftérent  qu'ils 
ne  fçauroient  vivre  fans  RoL  Là- 
defTus  le  Sénat  leur  en  donna  un  , 
vers  l'an  91  avant  J.  C.  c'étoit 
Ariobarzane. 


(«)  Juft.  L.  XXXVm.  c.  «.  Roll.  JHift.  Roio.^  Ton».  V.  paf.  589* 
Hiû.  Ane  Tom,  V,  pag,  ji»  »  jij,  l 
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A^ARÀTHE  X  ,  Jriara" 
thés  ,  A  /)  apaSMç  ,  {a)  fuccéda  à 
ion  frère  Ariobarzane  au  royaume 
de  Cappadoce ,  vers  1  an  42  avant 
J.  C.  La  pcfTeflion  lui  en  fut  difpu- 
tée  par  Si(inna,fîis  aine  de  Glaphy- 
ra ,  femme  d'Archélaiis  ^  grand- 

1>rêtre  de  Bellone  à  Comane  dans 
a  Cappadoce.  Marc- Antoine  fut 
juge  de  ce  différend.  Il  le  termina 
en  faveuir  de  Siflniia.  On  ne  fçait 
point  ce  que  celui-ci  devint.On  fçait 
feulement  qu*Ariarathe  remonta 
fur  le  trône  de  Cappadoce.Cinq  ou 
fix  ans  après  9  Marc- Antoine  l'en 
chaffa  ,  &  mit  en  fa  place  Arché- 
laUs  >  fécond  fils  de  Qaphyra. 

ARIARATHE  ,  Ariarathes  , 
A*f^apoi^Mç ,  (b)  fils  de  Mithridate, 
roi  de  Pont.  Ce  Prince  fe  vit  élevé 
fur  le  trône  de  Cappadoce ,  dès 
rage  de  huit  ans.  Il  dut  cette  cou- 
ronne ,  non  au  courage  Se  à  la 
valeur  de  fon  père ,  mais  à  la  plus 
noire  de  toutes  les  perfidies  ;  car 
Mithridate  ayant  attiré  à  une  con- 
férence Ariarathe  VIII  ,  roi  de 
Cappadoce  ,  lui  plongea  un  poi- 
gnard dans  le  fein  ,  &L  mit  enfuite 
Ariarathe ,  fon  fils ,  en  fa  place. 
Il  prétendit  même  le  faire  paffer 
pour  fils ,  ou  plutôt  petit-fils  d' A- 
riarathe  VI. 

Les  Romains ,  fans  avoir  égard 
à  de  pareilles  prétentions  ,  en- 
voyèrent Sy  lia  en  Cappadoce ;  & 
ce  général  chaffa  le  faux  Ariara- 
the ,  &  donna  le  royaume  à  Ario- 
barzane. Celui-ci  en  fut  enfuite 

(4)   Dio.  CaflT.  pag.  411.  Roll.  Hifï. 
Ane.  Tom.  V.  pa^,  315  ,  ti^. 
(*)Juft.  L.  XXXVIII.  c.  1.  ër  /ej.  RolK 
Hift.  Ane.    Tom.  V.  pag.  ^is.  &fmiv, 
Hiil.  Rom.  Tom»  V,  pag.  589» 


dépouillé  par  Tigrane  ,  roî  d'Ar- 
ménie ,  qui  y  rétablit  Ariarathe  , 
fils  de  Mithridate.  Les  Romains 
le  chafTérent  encore  ;  mais  ,  Mi- 
thridate ayant  fait  marcher  une 
armée  contre  la  Cappadoce ,  remit 
pour  la  troifième  fois  fon  fils  fiir 
le  trône.  Enfin  ,  après  plufieurs 
révolutions ,  qui  agitèrent  la  Cap- 
padoce y  pendant  les  guerres  des 
Romains  &  de  Mithridate ,  Ario- 
barzane en  demeura  pofTefTeur, 
&  la  laiffa  à  fon  fils  Ariobarzane  II. 

ARIARATHE  ,  Ariarathes, 
AV/a/)«6îfç ,  l'un  des  trois  fils  lé- 
gitimes d'Artaxerxe  Mnémon.  H 
efl  appelle  Ariafpe  par  d'autres. 
Voye^  Ariafpe. 

ARIARJE  ,  roi  des.  Obths. 
Sous  foil  régne  ,  ces  peuples  , 
après  quelques  guerres  contre 
Conflantin ,  qui  les  mit  à  la  rai- 
fon  ,  lui  fournirent  40000  hom- 
mes de  troupes  ,  entretenues  fous 
le  nom  d'alliés. 

ARÏASPE ,  Ariafpes,  h*piiir^ 
^wç  ï  (c)  fils  d'Artaxerxe  Mné- 
mon. Il  n'avoit  que  deux  frères 
légitimes ,  Darius  &  Ochus  ,  tan- 
dis qu'il  en  a  voit  cent  quinze  na- 
turels*. 

Ariafpe  étoit  un  prince  Am- 
ple ,  doux  ,  humain  ,  &  crédule. 
C'efl  pourquoi ,  Ochus  ,  voulant 
fè  défaire  de  Rii ,  envoyoit  tous 
les  jours  fècrétement  des  Eunu- 
ques &  des  amis  particuliers  du 
Roi ,  qui  lui  rapportoient  de  pré- 
tendues menaces  &  des   propos 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pag,  ioa«  ,  loay, 
Juft.  L.  X.  c.  I.  RoU.  Hilt.  Ane.  Tom. 
III.  pag.  410.  Mém.deTAc.  de?  Infcrip. 
&aelK  Lea.  Tom.  XXI.  pag.  45 ,  46. 
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terribles ,  qu*Us  avoîent  buis«  de 
la  propre  bouche  da  Roi ,  •&  qui 
lai  fki^ent  entendre  que  Ton  père 
aroit  réfoiu  de  le  faire  mourir  d'une 
manière  très-cruelley&  très-ienomi- 
nieufe.  Ces  gens,fi  artificieufement 
apodes  ,  lui  allant  faire  tous  les 
joars  ces  faux  rapports  ^  qu'ils  lui 
Ê&ifoient  à  Toreille,  comme  lui 
difant  des  chofes  très-fecrétes ,  6c 
rafTurant  que  le  Roi  alloit  exécu- 
ter tout  à  rheure  une  partie  de  ces 
menaces  ,  &  qu'il  exécuteroit  les 
autres  bientôt  après ,  étonnèrent 
fi  fort  ce  pauvre  Prince,  lui  inf- 
pirérent  une  fi  grande  terreur ,  6c 
le  iettérent  dans  un  fi  grand  trou- 
ble &  dans  un  tel  défefpoir ,  que  , 
ne  trouvant ,  en  lui-même  »  aucune 
reflburce,  il  prépara  un  poifon 
mortel,  Tavala,  ôc  te  délivra  de 
la  vie. 

Le  Roi ,  informé  de  fa  mort, 
le  pleura  tendrement ,  &  en  foup- 
çonna  la  caufe  ;  mais  ,  fa  grande 
vieiliefTe  l'empêcha  d'en  foire  la 
recherche  ,  6c  d'avérer  le  fait. 

ARI ASPÉS  ,  Ariafpa ,  A>/âr- 
vau  t  peuples  d*Afie ,  qu'on  croit 
être  les  mêmes  que  les  Àrimafpes, 
Voye:^  Arimafpes. 

ARIBÉE ,  Aribaus  ,  A'/)/Caroç» 
{a)  roi  de  Cappadoce ,  félon  Xé- 
*Bophon.  Ses  troupes  confiftoient 
en  trente-fix  mille  hommes  >  ou 
environ,  dont  il  y  avoit  fix  mille 
de  Cavalerie. 

ARICIE ,  Aricia ,  A'p&i* ,  {b) 
ville  d'Italie  ,  fituée  dans  le  La- 
tinm  y  au  pied  du  mont  Albane 
£ir  la  voie  Appia ,  à  cent  foixame 
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flades  de  Rome.  Cette  ville  étok 
de  la  plus  grande  antiquité ,  & 
exiiloit  avant  que  les  Grecs  &  les 
Romains  fe  fultent  ^xés  en  Italie* 
les  Anciniens  s'étant  difiingués  par* 
mi  les  ennemis  de  Rome  naiflan* 
te.  Cela  n'empêcha  pas  cependant 
qu'Aricie  ne  devînt  dans  la  fuite 
une  ville  municipale  ^  dont  Cicé« 
ron  a  parlé  fort  honorablement. 

Il  y  avoit,  dans  cette  ville^  tio 
temple  confacré  à  Jupiter  ;  car  * 
vers  l'an  113  avant  L  C. ,  le* 
bruit  courut  que  le  tonnerre  étok 
tombé  fur  ce  temple  ;  6c  comme 
'û  étoit  arrivé  plufieurs  prodiges 
vers  ce  tems-là ,  on  fit  à  Rome 
des  facrifices  pour  l'expiation  de 
'  ces  prodiges. 

Les  habitans  d'Aride  ,  felon 
Paufanias  ,  avoient  une  ancienne 
tradition  touchant  Hippolyte.  Us 
difoient  que  ce  Prince ,  étant  mort 
à  caufe  des  imprécations  de  (on 
père  9  fut  refiiiicité  par  Efculape  ; 
que  depuis  il  ne  put  jamais  par* 
donner  à  Théfée  (a  cruauté;  que 
*^ans  avoir  égard  à  ies  prières  ,  3 
vint  à  Aricie  ville  d'Italie  ;  qu'il  y 
régna  ^  6c  y  bâtit  un  temple  à 
Diane. 

Aricie  étoit  une  ville  afies 
petite  6c  célèbre  par  la  forêt ,  fi- 
tuée à  quelques  milles  de-là.  On 
l'appelle  aujourd'hui  l'Ariccia  » 
dans  la  campagne  de  Rome.  Voy€[ 
Anciniens. 

ARICIE  [  la  Forêt  d'],  (c) 
Ncmus  Aricinum.  Cette  forêt , 
fituée  à  environ  deux  milles  de  la 
ville  d' Aricie  en  Italie ,  fut  autre- 


(s)  Xenoph.  pag.  29.  1 5.  Tic.  Uy.  L.  S 

(h)  Ptolem.  h,  m;  €.  I.  Strab.  ptg.  Ii)5.Ciccr.PhUi>, 

*V  9  >}9*  ^^^  L.  II.  c«  107%  L.  III.  c.  J    (0  Scrab,  ya^^  t 


XXI\r.  c.  44.  Pauf.  p, 
III.  c.  15. 
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fois  célébré  par  la  fuperftitîon 
payenne.  Il  y  avoit  un  temple 
confacré  à  Vénus.  Et  on  dit  qu'on 
y  offroit  des  facrifîces  pareils  à 
ceux  de  Diane  de  Tauride  ;  c*eft- 
à-dire,  de  Scythie.  La  coutume 
barbare  de  ce  païs  s'y  étoit  en 
effet  introduite  ;  car ,  le  temple 
étoit  deflervi  par  un  prêtre  fugi- 
•  tif ,  qui  devoit  avoir  tué  de  fa  pro- 
pre main  fon  prédécefTeur ,  &  qui 
avoit  toujours  i'épée  à  la  main  ^ 
pour  reppuffer  celui ,  qui  voudroit 
lui  faire  fubir  la  même  deflinée. 
Devant  ce  temple  étoit  un  lac , 
que  Strabon  compare  à  la  mer* 
ils  étoient  enfermés ,  l'un  &  l'au- 
tre ,  d'une  montagne  fort  efcarpée. 
Le  lac  étoit  formé  des  eaux ,  qui 
ibrtoient  de  fontaines  remarqua- 
bles. Car ,  il  y  avoit  une  prêtrefle 
pour  y  préfider  ,  &  cette  prê- 
irefTe  prenoit  fon  nom  d'un  cer- 
tain génie.  Les  fources ,  cachées 
en-dedans  ,  (è  voyoient  en  de- 
hors ,  &  fe  faifoiem  même  remar- 
quer  au  loin. 

ARICIE ,  Aricia ,  fille  de  Pal^ 
larite  ,   roi  de  Trœzène  ,  prince 
qui  fut  tué  par  Théfée  ;  &  tous 
ies  enfans ,  à  l'exception  d'Aricie  » 
eurent  le  même  fort. 

ARICINE,  Aricinus ^  vel 
Aricinum  ,  ville  dltalie ,  autre- 
ment appellée  Aricie.  Voyc\  Ari- 


cie. 


ARICINE  [  Diane  ]  ,  Dian^ 
Aricina ,  {a)  étoit  ainU  furnom- 
mée  du  culte ,  qu'on  lui  rendoit 
à  Aricie.  Les  Anciens  croyoient 
qu'aux  ides  d'août ,  Diane  s'abf- 
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tcnçît  de  chaffer ,  &  qu'elle  cbu-^ 
ronnoit  alors  ceux  d'entre  (es 
chiens  ,  qui  avoient  fait  leur  de- 
voir à  la  chaffe  ;  c'étoit  pour  cela 
2u'on  cefToit  >  en  l'honneur  de 
)iane ,  de  chaffer  ce  jour-là.  On 
couronnoit  les  bons  chiens  de 
chafFe ,  6c  Ton  allumoit  des  flam- 
beaux ;  ce  qui  étoit  la  marque 
d'une  grande  folemnité.  C'étoit 
principalement  à  Aricie  ,  que  fè 
faifoit  cette  fête.  Il  y  avoit-îà  un 
temple  &  une  forêt.  On  appel- 
loit  cette  Diane ,  Diana  Aricina  , 
ou  Nemorenjis.  Ce  couronnement 
des  chiens  efl  confirmé  par  plu- 
fieurs  témoignages  des  Ancietis. 

ARICINIENS,  Aricini/(b) 
peuples  d'Italie.  Leur  ville  nom- 
mée Aricie  fut  affiégée  par  Arunx , 
fils  de  Porfenna ,  vers  l'an  506 
avant  J.  C.  Les  Ariciniens  furent 
d'abord  conflernés  d'une  attaque 
à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  at- 
tendus. Mais ,  eiifuite  les  fecours  ^ 
qui  leur  vinrent ,  de  la  part  des 
Latins  &  de  ceux  de  Cumes  » 
leur  donnèrent  tant  de  confiance  , 
qu'ils  oférent  donner  bataille  aux 
ennemis.  Dès  le  commencement 
de  raâion,les  Tofcans  vinrent  fon- 
dre fur  eux  avec  tant  d'impétuofité^ 
qu'ils  les  mirent  en  déroute  au 
premier  choc.  Mais  ,  ceux  de* 
Cumes  ,  employant  la  rnfe 
contre  la  violence ,  fe  détournè- 
rent un  peu  pour  laifTer  pafTer  le 
torrent  ;  &  remarquaot  que  les 
ennemis  pourfui voient  les  fiiyards, 
avec  plus  de  chaleur  que  de  pré- 
caution ,  ils  tournèrent  tout  d'un 


(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  hem 
Moncf.  Tooi»  I.  p^g*  I4V>  . 


i*  def    I 
17» 


(*)Tk.tiv.  t.n.  c.  14,.  L,  m.  c.  71, 


L.  ViU.c»  13  >  14 
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toup  contr'eux  leurs  étendards  9 
&  vinrent  les  prendre  en  queue , 
avec  tant  de  vigueur,  que  les  Tof- 
cans^,  prefque  viâorieux,  furent 
taillés  en  pièces  entre  deux  enne- 
mis. Il  ne  s'en  fauva  qu'une  petite 
partie  ;  ceux-ci  ayant  perdu  leur 
chef,  &  ne  voyant  point  d'autre* 
afyle  plus  prochain ,  fe  réfugiè- 
rent à  Rome  ,  où  ils  entrèrent 
fans  armes ,  &  avec  un  air  bien 
bumiliè. 

Dans  la  {tiite,les  Romains  com- 
mirent ,  à  regard  des  Ariciniens  , 
Imjudice  la  plus  criante.  Ces  peu- 
ples ÔC  les  Ardéates ,  fe  diiputant 
la  pofTeflion  d'un  terrcin ,  &  ne 
pouvant  convenir  enfemble ,  pri- 
rent pour  arbitre  le  peuple  Ro- 
main,  qui ,  fur  les  repréfentations 
de  P.  Scaptius  ,  jugea  que  le 
terrein  en  queflion  lui  apparte- 
noit. 

Depuis ,  c*eft-à-dire  ,  environ 
un  ûécle  après  ,  les  Ariciniens 
avec  quelques  autres  peuples , 
précifément  dans  le  tems  qu'ils  fe 
Joignoient  aux  Volfques-  d'An- 
tium ,  près  du  fleuve  AAura ,  fu- 
rent vaincus  ôc  mis  en  déroute 
par  le  conful  Mènius ,  lorfqu'ils 
s'attendoient  le  moins  à  être  atta- 
qués. Cette  même  année  ,  qui 
«oit  la  41 7c  de  Rome  *,  ils  furent 
admis  à  la  qualité  de  citoyens  par 
le  peuple  Romain ,  avec  les  mê- 
mes privilèges  que  ceux  de  Lanu- 
viam.  Foyei  Aricie. 

ARIDAI  ,  Jridai  ,   (a)  Os 


(ê)  Efth.  c.  9..V.  9.  ir  feq, 

U)  Eflh.  c.  9.  V.  9.  ér  /«?. 

^e)  Plat.  Tom.  I.  pag.  669  ,  ^.  Juft. 
t. IX.  c.  8.  L.  XII.  c.  15.  L.  Xm.  c.  a. 
3.  L«  XIY.  c.  5.  Diod.  Slcul.  pag.  6»S. 

Tom.  IF* 


d*Âman,  qui  fut^  ainfi  que  les 
frères  ,  tué  par  les  Juifs ,  &  en- 
fuite  attaché  à  un  gibet  ,  dans  la 
ville  de  Sufe,  comme  le  RoiTa- 
voit  ordonné. 

ARID ATHA ,  Aridatha ,  {b) 
fils  d'Aman.  Il  fut  aflaffinè  avec 
ks  frères  par  les  Juifs  à  Sufe. 
Après  cela ,  le  Roi  ordonna  qu'on' 
les  pendît  à  un  gibet. 

ARIDÉE  ,  Aridaus  ,  AppV 
/«îoç,  (c)  fils  de  Philippe  père 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince 
l'avoit  eu  d'une  cou rtifanne ,  nom- 
mée Philinna,  femme  de  baflè 
condition.  Il  n'avoit  pas  le  juge- 
ment bien  iain ,  depuis  une  gran- 
de maladie ,  qu'il  avoit  eue  ,  & 
qui  ne  lui  ètoit  venue  ni  par  au- 
cun vice  de  fa  nature ,  ni  par  ha- 
zard.  Mais ,  comme  dans  fon  en- 
fance il  promettoit  beaucoup  ,  & 
faifbit  paroitre  des  mœurs  aima- 
bles &  nobles' ,  Olympias  ,  à  qui 
ces  qualités  étoient  fufpeâes ,  à 
caufe  de  fon  fils  Alexandre  ,  lui 
donna  des  breuvages  ,  qui  lui. 
troublèrent  l'efprit. 

Lorfqu* Alexandre  fut  mort , 
après  beaucoup  d'agitations  &  dé 
troubles ,  les  principaux  officiers 
s'ètant  abouchés  dans  une  confé- 
rence ,  dont  on  ètoit  convenu  ;  il 
fut  arrêté  d'un  commun  confen- 
tement ,  qu'Aridée  feroit  Roi ,  ou 
plutôt  qu'il  auroit  l'ombre  de  la 
royauté.  Ce  qui  devoit  l'exclure 
du  trône ,  je  veux  dire  l'imbécil- 
lité de  fon  efprit ,  fut  précifément 

Roll.  Hîll.  Ane.  Tom.  III.  pag.  805  » 
806.  Tom,  IV«pag.  ai.  ér  fi*iv,  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lctr. 
Tom.  IX.  pag.  161,  Tom.  XVI,  pag. 
a86,»87. 
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la  raifori  qu'on  eut  cle  Vy  faîre 
monter  ,  oL  qui  réunit  tous  les 
fuffrages  en  fa  faveur.  Elle  laiflbit 
à  chacun  Tes  efpérances  &  Tes  pré- 
tentions ,  &  les  couvroit.  On  con- 
vint ,  dans  la  même  affemblée , 
3ue  ,  û  Roxanç ,  qui  étoit  grofTe 
e  fix  ou  huit  mois ,  avoit  un  fils , 
îl  feroit  joint  à  Aridée ,  &  mh  fur 
le  trône  avec  lui.  Perdiccas ,  à  qui 
Alexandre  ,  en  mourant  ,  avoit 
laiiTé  fon  anneau ,  fut  chargé  de  la 
perfohne  du  Prince ,  comme  une 
efpècè  de  tuteur ,  &  fot  établi  ré- 
gent du  royaume. 

Peu  de  tems  après  ,  Roxane 
accoucha  d'un  fils ,  qu'on  appella 
Alexandre ,  &  îl  fvit  teconnu  pour 
roi ,  conjointement  avec  Aridée. 
Mais  ,  Tuii  &  l'autre  n'en  avoît 
q\ie  le  nom.  L'autorité  étoit  toute 
entière  entre  les  mains  des  grands 
feigneurs  &  des  généraux  ,  qui 
avoient  partagé  entr'eux  les  pro- 
vinces. 

Aridée,  depuis  fon  élévation  à 
la  royauté  ,  portoit  le  nom  de 
Philippe.  Ce  Prince  fut  mis  à 
mort  par  ordre  d'Olympias ,  aufli- 
bien  que  fa  femme  Eurydice  Tan 
317  avant  l'Ère  Chrétienne  ;  c'eft- 
à-dire ,  fix  ans  &  fix  mois  après 

Îu'il  eut  fiiccédé  à  Alexandre  le 
rrand. 

ARIE ,  j4rla ,  A'fia  %  (a)  pro- 
vince d'Afie  ,  ayant  pour  bornes 
au  fèptentrion  la  Margiane  &  une 
partie  de  là  Baâriane ,  au  tou- 
chant la  Parthie  avec  les  défèrfs 
de  la  Carmanie  ,  à  l'orient    le 


Aft 

Pafopamîfe  ou  Paropanife  ,  .&  an 
midi  la  Drangiane.  il  ne  faut  pas 
confondre  cette  province  avec 
l'Ariane  >  dont  elle  faifoit  feule- 
ment partie  ;  autrement ,  on  trou- 
veroit  bien  de  la  confîifion  dans 
les  anciens  Auteurs. 

Ptolémée    parle    de  plufieurs 

féuples  ,  qui  ont  habité  l'Arie. 
l'étoient  les  Niféens  ,  fitués  au 
nord  ,  aufE-bien  que  les  Stavè- 
nes  9  ou  Afiabènes  ;  les  Mazora- 
nes  y  ou  Mafdoranes ,  qui  étoient 
placés  près  de  la  Parthie  &  de  la 
Carmanie  déferte  ;  les  Cafirotes , 

Jui  demeuroîent  du  côté  de  la 
)rangiane;  les  Parûtes ,  qui  pof- 
fédoient  les  terres  voîfines  du  Pa- 
ropamife  ;  les  Obares ,  qui  étoient 
au-deflbus  de  ces  derniers  ;  les 
Drachmes  ,  qui  habitoîent  dans 
l'intérieur  du  pais;  les  Étyman-' 
dres,  au-defFous  de  ces  derniers  ; 
enfin ,  les  Borges  au-defibus  def- 
quels  étoit  le  pais ,  appelle  Scor- 
piofore  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  produit 
des  fcorpions. 

^  Les  villes  &  les  villages  de  l'A- 
rie étoient ,  félon  notre  Géogra- 
phe ,  Difte ,  Nabaris  ,  Tave  , 
Aueare  ,  Bitaze  ,  Sarmagane  , 
Sîphare ,  Rhagaure ,  ou  Rhauga- 
re  ,  Zomuchane  ,  Ambrodax  , 
^Bogadie  ,  Varpne,  Gordane  , 
Phoraga  ,  Chatrifache  ,  Chau- 
fîne  ,  Orthiane  ,  Taupane  , 
Aftaude  ,  Articaudne  ,  Alexan- 
drie ,  Bébarfane  ,  Capotane^ 
Arie  ,  Bafice  ou  Cafrce  ,  So- 
tire  *  Orbétane  ,  Nifibis  ,  Para- 


(«)  Plin.  L.  VI.  c.  «0,  II.  Ptolem.l6o6  ,  6»8,  6jo.  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  6, 
L.  VI*  c.  17.  Strab.  pag.  7»  ,  516  , IL.  VII.  €.3,4.  Cari,  pour  L'intell.  de 
518  >  714.  Pom.  Mel.  L  1.  c.  de  Sum.  |  THift.  des  Aflyr»  <^«.  par  M.  d^AaTÎl. 
Afl.  Defcrip«  Diod.  Sicul.  pag.  605  »| 
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xanace,  Garîgi-a ,  Dàrcame,  Co-^ 
tace  9  Tribafine  ^  Aûafane ,  Zi- 
myre. 

L'Anus  ,  ou  l'Ane  »  grand 
fleuve  ,  qui  naiflbit  aux  monts 
Sariphes  ,  arrofoic  la  province 
d'Arie.  Vers  le  centre  du  païs ,  • 
TArius  formoit  un  lac  confidéra- 
ble ,  où  venoient  fe  perdre  quel- 
ques autres  âeuves  ,  6c  en  parti- 
culier y  celui  qui  avoit  ia  fource 
aux  monts  Paropamifès.  Ptolémée 
donne  auflî  le  nom  d'Arius  à  ce- 
lui-ci >  qui  couloit  du  côté  oppo- 
fé;  c'eft-à-dire ,  du  midi  au  nord  » 
au  fortir  de  la  Drangiane  ;  tandis 
que  l'autre  couloit  du  nord  au 
midi.  Dans  ce  cas  ,  ce  fleuve  n'a* 
voit  d*autre  embouchure  ,  que  le 
lac  qu'il  formoit  '  lui-même  >  au 
milieu  de  fon  corps. 

L'Ane  fut  foumifè  aux  lohc 
d^Alexanxh-e  le  Grand.  Pendant 
que  ce  Prince  étoit  chez*  les  Ari- 
mafpes ,  ou  chez  les  Gédrofieos  , 
Tan  328  avant  TÉre  Chrétienne , 
il  apprit  que  Satibarfane»  ame- 
nant de  la  Baâriane  une  &>rte 
cavalerie  chez  les  Ariens  ,  leur 
avoit  fait  abandonner  le  parti  du 
Roi.  Sur  cette  nouvelle  ^  il  en- 
voya ,  à  la  rencontre  de  cet  enne- 
mi ,  une  partie  de  Tes  troupes  fous 
la  conduite  d'Érigyius  de  Staià- 
nor.  Ces  deux  généraux  trouvé- 
tent  les  Ariess  ibus  les  armes  en 
afTez  grand  nombre  &  en  bon  or* 
dre,  ayant  à  leur  tête  le  fatrape  Sa- 
tibarfane  ,  vaillant  homme  &  qui 
fçavoit  la  guerre.  Ils  campèrent 
néanmoins  fort  près  de  lui  ;  ce 


.^      ^^       ^^7 

qui  donna  lieu  à  différentes  efcar- 
mouches  ,  peu  confidérables  d'a- 
bord par  le  nombre  ,  nuiis  qui 
aboutirent  entin  à  une  bataille  en 
forme.  Les  Barbares  y  avoient 
tenu  la  défenfe  &  la  pêne ,  égales 
de  part  &  d'autre  ,  lorfque  Sad- 
barfane  ôtant  avec  la  main  Ton 
çafque  dedefTus  fa  tête ,  6c  fe  fai- 
fant  connoitre  aux  ennemis  ,  of- 
frit le  combat  fmgulier  à  celui  p 
d'entr'eux  ^  qui  voudroit  en  faire 
l'efTaL  Érigyius  accepta  l'offre; 
&  le  combat  s'ét^nt  donné  dans 
les  régies ,  Érigyius  demeura  vain* 
queur.  Alors  ,  les  Barbares  ,  dé- 
concertés de  la  chute  de  leur  gé- 
néral ,  prirent  le  pani  le  plus 
fuir ,  (&  fe  foumirent  à  Alexandre. 

A^rès  la  mort  de  ce  Prince , 
l'Ane  »  ainfi  qtie  I4  Drangiane  , 
fut  confiée  à  Stafânore  de  Sole  9 
ville  d'Hyrcanie ,  au  fud-eft  de  la 
mer  Calpieane. 

L'Arie  étoit  un  païs  fort  tem- 
péré &L  très-fertile  ^  qui  produi- 
ibit  furtout  d'excellens  vins.  On  le 
confervoit^  félon  Sttabon,  jufqu'au 
troifième  âge  ,  dans  de  cenaias 
vafês  9  qui  n'étoient  poiqt  enduits 
de  poix.  L'Arie  £^t  aujourd'hui 
panie  des  états  du  roi  de  Perfe. 

{a)  Les  Auteurs  parlent  de  quel- 
ques lieux ,  qui  ont  porté  le  nom 
d'Arie  ,  ou  d'Aria,  i.^  Un  lac 
fitué  dans  la  province ,  dont  nous 
venons  de  parler.  C'eft  celui ,  qui 
étoit  formé  par  le  fleuve  Arius. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Bufchea. 
a.^  Une  ville,  fituée  aufïi  dans  la 
même  provinj:e  5  &  qui  fe  trouve 


(4)  Ptolem.  t.  VI.  c.  itf ,  17.  Pomp.  ]  L.  II.  c.  de 
Md.  L.  I,  c.  de  Sum.    Aii.   Qeiiprip.lL,  VI.  c.  ii. 
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parmi  les  villes  que  nous  Itn  avons 
données.  On  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui Hériou  Hérat.  3.^  Une 
ifle  du  Pont-Euxin  ,  qu'on  fur- 
nommoit  Chalcérite ,  félon  Pline, 

Îui  met  cette  ifle  à  Toppoûte  de 
harnacée.  4.^  Une  montagne* 
d*Afie.  Il  y  en  a  qui  lifent  Anni- 
hs  ,  au  lieu  d*Arie.  Ortélius  croit 
que  c*eft  la  même  chojfe  que  les 
Annibi  de  Ptolémée. 

ARIE ,  ArU  j  AV<«»  (^)  nom 
d'un  lieu  de  Samarie  ,  près  du 
palais  royal  ,  où  Phaceia  ,  fils 
de  Manahem  ,  roi  dllraël  ,  fiit 
aflafliné  par  Phacée ,  fils  de  Ro- 
mélie. 

Certains  font  de  ce  mot  Arie , 
un  nom  d'homme ,  qui  contribua 
au  meurtre  de  Phaceia. 

ARIÉE  ,  Ariaus  ,  A  fiaîoç  , 
(h)  officier  général  des  troupes  de 
Cyrus.  A  la  bataille  de  Cunaxa  , 
il  commandoit  Taile  eauche  de 
l'armée  ,  au  centre  de  laquelle 
étoit  Cyrus  ^  qui  fut  tué  dans  l'ac- 
tion. Dès  qu*Ariée  eut  appris  la 
nouvelle  de  (à  mort  ,  loin  d'imi- 
ter l'exemple  des  plus  grands  Sei- 
gneurs y  qui  fe  firent  tuer  ,  ne 
r)uvant  fe  réfoudre  à  fur  vivre 
leur  maître ,  il  s'enfiiit  avec  l'aile 
qu'il  avoit  à  fes  ordres.  Toutefois, 
il  ne  s'arrêta  pas  au  camp  ;  mais , 
l'ayant  traverfé  ,  il  continua  ià 
retraite  jufqu'au  lieu  où  l'armée 
avoit  campé  le  jour  précédent , 
qui  étoit  éloigné  d'environ  quatre 
lieues. 

Les  Grecs  ,  qui  fervoient  dans 
l'armée  de  Cyrus ,  ayant  appris 
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le  lendemain  de  la  bataille,  qci^ 
ce  Prince  étoit  mort ,  députèrent 
vers  Anée  pour  lui  offrir,  comme 
vainqueurs, la  couronne  de  Perfe, 
à  la  place  de  Cyrus.  Ce  général 
répondit  généreufement  qu'il  y 
avoit  plufieurs  autres  Perfes ,  plus 
confidérables  que  lui,  qui  ne  le 
fouffriroient  pas  fur  le  trône  ,  & 
qu'il  partiroit  le  lendemain  {>our 
retourner  en  lonie  ;  que  s'ils  vou- 
loient  être  de  la  partie  ,  ils  arri- 
vafient  dans  la  nuit.  Cléarque^» 
ayant  prb  l'avis  des  officiers  ,  fe 
prépara  au  dépan.  Il  commanda 
toujours  depuis ,  comme  étant  le 
feul  capable  de  k  faire  ;  car  ,  dir 
refte ,  U  n'avoit  point  été  élu. 

La  nuit  venue ,  Milthocyte 
Thracien  ,  qui  commandoit  qua- 
rante chevaux  6c  environ  trois 
cens  foldats  de  fon  pais  ,  s'alla 
rendre  au  roi  Artaxerxe  ;  &  le  refte 
des  Gre*cs  partit  fous  la  conduite 
de  Cléarque  ,  &  arriva  fur  le  mi- 
nuit au  camp  d'Ariée.  Après 
qu'ils  fe  furent  mis  en  bataille  ,  le» 
officiers  l'allérent  trouver  dans  ù, 
tente ,  où  ils  jurèrent  alliance  ;  & 
les  Barbares  ajoutèrent  qu'ils  con* 
duiroient  l'armée  fans  fraude.  Pour 
confirmation  du  traité  ,  on  égor- 
gea un  loup ,  un  bélier  ,  un  fan- 
glier  6c  un  taureau.  Les  Grecs 
trempoient  leurs  épées  dans  le 
fang  des  viâimes ,  oc  les  Barba- 
res la  pointe  de  leurs  javelots. 

Ariée  ne  jugea  pas  à  propos  de 
retourner  par  le  chemin  par  où 
ils  étoient  venus  y  parce  que  n'y 
ayant  rien  trouvé  pour  leur  fubr* 


(s)  Reg.  L.IV.c.  ij.v.  15.  Ipag.  163.  dr/ey.  RoU.  Hift.  Acic. T.  II. 
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fifiance  les  dix-fept  derniers  jours 
de  marche  ,  ils  auroient  eu  beau- 
coup plus  à  y  fouffrir  à  leur  re- 
tour. Il  prit  donc  une  autre  route. 
Il  les  exhorta  feulement  à  faire 
d'abord  de  grandes  journées ,  pour 
éviter  la  pourfuïte  d'Artaxerxe, 
mais  ils  n'y  purent  réuflir. 

Artaxerxe  les  ayant  atteints ,  il 
y  eut  d'abord  quelques  pourpar- 
lers ,  pendant  lefquels  Ariée  étoit 
fouvent  vifité  par  fes  frères  &  par 
fes  autres  parens  ,  &  les  officiers 
de  Ton  armée  par  d'autres  Perfes , 
qui  les  afTuroient ,  de  la  part  du 
Koi ,  qu'il  ne  fe  fouviendroit  plus 
du  paUe  ;  de  forte  que  Ton  vit 
l'amitié  d'Ariée,  envers  les  Grecs, 
(ê  refroidir  de  jour  ^  jour. 

ARIEL,  Arul,  A'pm  ^  (a) 
ville  capitale  du  pais  de  Moab. 
Ifaïe  en  parle  en  ces  termes  au 
XXIXe  chapitre  :  n  Malheur  à 
f>  Ariël  I  à  Ariël  [  à  Jérufalem  ]  , 
»  ville  où  David  a  habité*  Encore 
n  quelques  années ,  6c  fes  fêtes 
fy  ceiTeront.  J'environnerai  Ariël 
n  de  tranchées.  EUe  fera  trifte  & 
t»  défolée  ,  6c  je  la  remplirai  de 
t»  fàng ,  comme  Tautel  des  holo- 
n  caufres  ,  appelle  Ariël.  Je  ferai 
n  tout  autour  de  tes  murailles 
j>  comme  un  cercle  ;  j'éleverài 
w  des  forts  contre  toi  ;  &  je  ferai 
7}  des  fortifications  pour  te  tenir 
»  affiégée.  Tu  feras  humiliée  ;  tu 
»  parleras  comme  de  defTous  la 
»  terre  ,  &  tes  paroles  en  forti- 
»  ront  à  peine  pour  fe  faire  en- 
ly  tendre.  Ta  voix ,  fortant  de  la 
>»  terre,  fera  femblable  à  celle  d'u- 
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n  ne  Pythonifle,  &  tu  ne  poufferas 
»  qu'un  fon  foible  ôc  obfcur  ^ 
n  comme  s'il  étoit  forti  de  la 
n  terre.  Mais,  le  nombre  de  ceux 
y>  qui  te  diffiperont ,  fera  comme 
if  la  pouifière  la  plus  menue  ,  6c 
n  la  multitude  de  ces  hommes 
n  terribles  fera  comme  ces  pail- 
n  les  ,  qui  volent  en  Tair.  Et  tous 
jf  ces  maux  les  furprendront  ea 
n  un  moment.  Le  Seigneur  des 
n  armées  viendra  les  punir  au  mi- 
n  lieu  des  foudres  ôc  des  tremble- 
n  mens  de  terre ,  parmi  les  bruits 
y»  effroyables  des  tourbillons  & 
n  des  tempêtes  ,  6c  parmi  les 
i>  âammes  d'un  teu  dévorant. 
n  Amfi  la  multitude  des  peuples  , 
n  qui  auront  pris  les  arn^s  contre 
f>  Ariël ,  qui  l'auront  combattue  , 
yy  qui  l'auront  afBégée  ,  6c  s'en 
yy  feront  rendus  les  maîtres  ,  dif- 
yy  paroîtra  conune  un  fonge  6c 
yy  une  vifion  de  nuit,  a 

Ariël ,  à  la  lettre  ,  fignifie  un 
lion  de  Dieu ,  un  très-yand  lion. 
C'efl  la  même  qu'Ar ,  Armoab. 
Cette  ville  fut  renverfée  de  fond 
en  comble  par  un  tremblement  de 
terre  ,  dans .  le  tems  que  Saint 
Jérôme  étoit  encore  jeune.  Foye^ 
Ar. 

ARIEL,  Ariel,  A>hV  ,  (h) 
fils  de  Gad ,  fut  chef  de  la  famille 
des  Ariélites. 

ARIÉLITES  ,  Arielita.  (c) 
Les  Ariélites  furent  ainfi  nAnmés 
d' Ariël,  fils  de  Gad. 

ARIENS  ,  Arii ,  AV/  .  (^ 
peuples  de  Germanie  ,  qui  habi« 
toient  entre  la  Varta  6cla  Viflule, 


U)  Parai.  L.  I.  c.  ii.  ▼.  i«.  Ifaï.  c.  15. 
?.  t.c.  29.  V.  I.  i^/ej.  £zech. 
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dans  le  coude  que  fait  ce  fleure 
du  câté  de  l'ed. 

Les  Ârîefis  faifoient  partie  des 
Lygieni  >qui  étoient  fort  étendus  ôc 
partagés  en  plufieurs  cités.  Supé« 
lieurs  en  forces  aux  autres  ,  les 
Ariens  joignoient  encore  à  cet 
avantage  >  une  férocité  naturelle  f 
peinte  fur  leur  phyfionomie  »  & 
prenoient  plaifir  à  k  rendre  plus 
ef&oyables  ,  en  enipruntant  le 
fecours  de  l'art  ÔL  du  ilratagéme. 
Us  noirciflbient  leurs  boucliers , 
leurs  corps  ,  leurs  vifàges  ,  & 
cboi^flbiem  la  nuit  la  plus  fom- 
bre,  pour  attaquer  l'ennemî*  La 
ibrprâè ,  l'horreur  des  ténèbres  y 
le  feul  a^eâ  de  cette  armée 
épouvantable  ,  qui  fembloit  for- 
tir  des  enfers^  ^çoient  d'effroi 
les  cœurs  les  plut  intrépides  »  &c 
Èifoiem  tomber  les  armes  des 
mains.  Car,  felon  la  remarque 
de  Tacite  ,  dam  un  combat  iet 
yeux  font  toujours  vaincus  les 
premiers^ 

ARIENS ,  jérii ,  AVo/  >  peu- 
ples d*Afie,  qoi  habitoient  le  pais 
d'Ane.  y<>y^i  Arie. 

ARIËS  ,  j4rus  ,  A'plnç  ,  (4) 
coureur  célèbre ,  en  Tlionneur  du- 
quel on  fit  une  épigramme ,  4m 
îe  trouve  dans  TAntholoeie.  En 
voici  la  tfaduâion  :  n  Tarte  9  vffle 
31,  de  Cilicie  ,  le  coureur  Ariès  ^ 
é>  fils  de  Ménéclée ,  ne  deshonore 
^  pdftit  Perfée ,  ton  fondateur.  Il 
n  a  les  pieds  ailés  ,  comme  ce 
n  héros  ,  &  Perfée  lui-même  ne 
^  Teût  jamais  devancé  à  la  cour- 
ts» 6.  La  barrière  6c  4a  borne  fotft 
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n  les  fêuk  endroits  du  ftade ,  oii 
n  (e  laiile  voir  ce  jeune  Athlète  , 
91  &  on  ne  la  jamais  apperçu au 
n  milieu  de  la  carrière,  u 

ARIÈS  9  autrement  le  Bélier  : 
c*eft  le  premier  des  douze  fignes 
du  Zodiaque ,  qui  fe  marque  ainfi 
Y  ^  &  confifle  en  neuf  étoiles  , 
di^fées  en  rond%-'  Ce  mot ,  quoi- 
que Latin  ,  fe  dit  quelquefois  en 
rrançois  >  mais  plus  en  Aftrolo- 
gie ,  qu'en  Aflronomie. 

ARIGNOTE ,  jir^ms  ,  {k) 
A'ftyvûàToç^  pêne  de  Inrrfyméde, 
âmeui  fculpteur. 

ARIGNOTE ,  Arignotus  ,  (c) 
Afty^Toi ,  philofophe  Pythago- 
ricien aux  cheveux  longs ,  qu'on 
furnommoit  le  Divin  à  caute  de 
ibn  éminem  fçavoir ,  qui  le  faifoit 
renommer  par  tout.  Tel  «ft  le 
portrait  qu'en  fait  Lucien.  Mais  , 
tout  cela  efl  un  toatt.  Voici  ce- 
pendant l'entretien  qu'il  feint  ftvoir 
eu  avec  ce  philosophe  Pythago* 
ricien. 

Lucien  fuppofe  qu'Arignote 
vient  dans  u^e  tnaifen ,  oh  il  s'en- 
tretient avec  d'autres.  »  Que  je 
»  n'inte«Tompe  point ,  dit  le  Py- 
M  thagoricien  ,  votre  entretien  > 
f)  car  y  j'ai  bien  oui  >  en  entrant , 
w  que  vous  padiez  de  chofes  très- 
w  mblimes.  Nous  tâchions  ,  dit 
H  Eucrate  en  me  montrant ,  d*a- 
&>  molir  ce  coeur  de  roche ,  qui  ne 
w  veut  pas  croire  qu'il  y  ait  des 
91  démons  ,  ni  qu'il  revienne  des 
9»  efprits.  A  ces  mots  5  je  baiflai  la 
n  vue  de  honte;&  le  Pythagoricien 
9>  prenant  la  parole  :  s'il  n'entend 

(«)  Mëtn.  de  PAcad.  des  Infcrip.  &  l     fe)  Lucian.  ToAi.  U,  \>tt%,  490. "«^  fi4» 
Bell.  Lectr.  Tom.  111.  pag.  317,  jiS*      IM^m.  4e  TÀcad.  des  Infctipt.  &  BdU 
(40  Piuf.  pag.  134.  jLett.  Tûm.  XUL  £ag.  p. 
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i>  parler  ,^it-il ,  que  des  âmes  de 
99  ceux  qui  font  morts  de  mort 
»  natureUe,  je  ne  le  condamne 
»  point.  Il  entend  parler  de  toutes, 
»  reprend  Dinomaque.  Quoi  I 
»  dit-il ,  en  me  regardant  de  tra- 
»  vers ,  tu  nies  des  chofes  toutes 
n  vidbîes  ,  &  que  tout  le  monde 
»  fçait.  Je  ne  trouve  pas  écranee  » 
»  lui  dis-je ,  que  ceux  qui  les  Ça- 
»  vent  ,  &  qui  les  voient ,  y 
r>  ajoutent  foi;  mais,  pour  moi 
»  qui  ne  vois  rien  ,  il  m'eft  par- 
»  donnàble  de  ne  rien  croire.  Si 
»  tu  vas  jamais  à  Corinthe ,  re- 
»  prit  le  Pythagoricien  ,  demande 
9»  le  l^s  d*£ubatide ,  qui  eft  près 
ty  du  Oanée  ;  &  en  y  entrant» 
»  prie  le  portier  de  te  montrer 
»  Tendroic ,  oîi  étoit  le  démon  que 
j>  je  chaffai.  Dis- nous  ce  que  c'eft, 
»  interrompit  Eucrate? 

w  Ce  logis  ,  pourfuivit-il ,  étoit 
»  abandonné  ,  à  caufe  d'un  malin 
»  elprit  ,  qui  tpurmentoit  ceux 
Ti  qui  y  demeuroient  ;  de  forte 
»  qu'il  s'en  alloit  tout  en  ruine, 
»  &  perfonne  n'y  ofoit  entrer. 
ji  Sur  ces  nouvelles  ,  je  pris  quel- 
»  ques  livres  Égyptiens  ,  dont  j'ai 
f>  grand  nombre ,  qui  traitent  de 
»  ces  chofes  ,  &  j'y  allai  fur  le 
»  minuit ,  quoique  mon  hôte  fît 
n  tout  ce  qu'il  pût  pour  m'en  dé- 
n  tourner.  J'y  entrai  feul ,  avec 
19  une  lampe  à  la  main ,  que  j'at- 
7f  tachai  à  la  muraille  d'un  grand 
w  veilibule  ;  puis  je  me  couchai 
n  auprès,.&  je  m'amufai  à  Ure.  Sur 
99  ces  entrefaites ,  le  démon  s'ap- 
»  parut  à  moi  en  plufieurs  formes 
»  tputes  hidéufes ,  pour  tâcher  de 
»  m'épouvanter.  Mais  ,  je  n'eus 
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»  pas  plutôt  achevé  de  lire  une 
n  conjuration  effroyable ,  qui  étoit 
n  dans  mon  livre  ,  qu'il  s'alla  ca- 
»  cher  en  un  coin  ,  où  je  le  fuir 
n  vis ,  &  le  vis  entrer  fous  terre. 
n  Le  lendemain ,  qu'on  me  croyoit 
»  trouver  mort  ,  j'allai  dire  au 
»  maître  du  logis  ,  qu'il  pouvoit 
n  maintenant  y  aller  demeure^ 
V  fans  crainte  ;  &  le  prenant  par 
»  la  main ,  je  l'y  menai  fur  l'heU- 
n  re,,  fuivi  d'une  grande  foule  de 
»  peuple.  Et  ayant  feit  creufer 
t>  à  lendroit  que  je  montrai ,  on 
n  trouva  une  carcaffe  de  mort, 
n  que  je  fis  entener  ailleurs  »  6c 
i>  depuis  on  ne  vit  plus  rien. 

»  Aprè$  que  le  rhilofophe  eut 
»  achevé  ce  récit ,  il  n'y  eut  per- 
n  fonne  dans  la  compagnie  ,  qui 
n  ne  condamnât  mon  opiniâtreté  , 
19  fi  je  n'ajoutois  foi  à  un  perfon- 
u  nagje  (\  vénérable  &  d'une  û. 
»  profonde  doÔrine.  Mais-,  fân^ 
w  craindre  ,  ni  fa  mine  ,  ni  fa 
>9  réputation  :  Qu'eft  ceci ,  dis-je 
ji  à  Arignote  ?  Je  penfois  avoir 
»  trouvé^un  tréfor ,  comme  dit  le 
»  proverbe  ,  &  ce  ne  font  que 
99  des  charbons.  Tu  trahis  ainfi  la 
99  vérité ,  dont  je  te  prenois  pour 
99  le  défenfeur.  Je  ne  fçais  pas  qui 
99  tu  croiras ,  rqpondit-il ,  puifque 
99  tu  ne  crois  pas  ceux-ci ,  non 
99  plus  que  moi.  <( 

Arignote  eft  auffi  le  nom  d'une 
femme  fçavante ,  dont  parle  Saii^t 
Clément  d'Alexandrie.  On  ne 
fçait  p^s  en  quel  tems  elle  a  vécu  v 
mais  ,  feulement  qu'elle  avoit  écr}t 
l'hiftoire  de  Denys  le  tyran. 
,  ARIMANIUS  ,  Arimaniùs^ 
A^pijLiavlo;  ^    (a)  divinité  adorée 
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chez  les  Pcrfes.   Ces  peuples  f e- 

{;ardoient  Aritnaniils  ,  comme 
'auteur  des  maux ,  dont  ils  étoient 
affligés*  Âuffi ,  quand  Xerxès  fou- 
haitoit  à  fes  ennemis ,  qu*il  leur 
vînt  toujours  dans  refprit  de  chaf- 
fer  les  meilleurs  &  les  plus  braves 
d^  leurs  citoyens  ,  comme  les 
Athéniens  avoient  chafTé  Thémif- 
to<le ,  il  adreiToit  fa  prière  à  Ari- 
înanius  ,  afin  qu'il  leur  infpirâc 
cette  penfée  ,  oc  non  à  Oromaf- 
des ,  qui  étoit  le  dieu  bon. 

A  regard  de  ces  deux  ^ieux ,  il 
y  avoit  cette  différence  de  fènti- 
mens  parmi  les  Perfes,  que  cer- 
tains croyoient  que  l'un  &  l'autre 
étoit  de  toute  éternité  ;  Se  d'au- 
tres ,  que  le  dieu  bon  feulement 
étôit  éternel ,  &  que  le  dieu  mau- 
vais avoit  été  créé.  Mais  ,  ils 
convenoient  tous  en  ceci ,  qu'il  y 
auroit  une  oppofition  continuelle 
entre  ces  deux  dieux ,  jufques  à 
la  fin  du  monde  ;  qu'alors  le  bon 
prévaudroit  fur  le  mauvais  ;  & 
qu'après  cela ,  chacun  d'eux  auroit 
fon  propre  moûde  ;  fçavoir ,  le  bon 
fon  monde  avec  tous  les  gens  de 
bien  ,  qui  lui  feroient  unis ,  oc  le 
mauvais  auffi  fon  monde  avec  tous 
les  méchans  ,  qui  le  fuivroient. 

ARIMANON  ,  Arimanon  , 
A*fl'/atyov ,  (a)  ville  de  refuge  au 
de- là  du  Jourdain ,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  tribu  de  Ma- 
naffé. 
^-^  ARIMASPES ,  Arimarpi ,  (^) 

A^ificcnrol  «  peuples  de  Scythie  , 
dont  on  raconte  des  chofes  fabu- 

(M^  Jofepb.  de  Antîq.  JilHaïc.  p.  ii8. 

(f)  Hcrod.  L.  IIL  c.  i6.  L.  IV.  c.  15, 
14  ,  17.  Pauf.  pag.  43.  Strab.  p.  11»  507  » 
Sb^.  Pomp.  Mel.  Lib.  II,  c.  de .  Scyth. 
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leufes»  On  dit  ,  par  exemple  i 
qu'ils  n'a  voient  qu'un  œil.  C'eft 
Hérodote!^  entr'auti*es  ,  qui  nous 
l'apprencj  ;  mais  ,  ce  judicieux 
Auteur  n'y  ajoute  pas  foi.  La  rai- 
fon  ,  qu'il  en  apporte ,  c'eft  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  des  peu- 
ples ,  qui  naquifFent  avec  une 
œil  feulement ,  furtout  étant  faits , 
comme  Je  refte  des  hommes.  On 
ne  les  appelloit  cependant  Ari- 
mafpes ,  que  parce  qu'on  fuppo- 
foit  qu'ils  n'avoient  qu'un  œil  ; 
car  ,  félon  Hérodote  ,  Arima ,  ea 
Scythe ,  veut  dire  un  ,  de  ffu , 
ail. 

Quant  à  la  pofition  de  ces  peu- 
ples ,  ce  n'efl  pas  une  chofè  aiféé 
a  déterminer.  Paufanias  ,  d'après 
Ariflée  de  Proconnèfe ,  dit  qû'ih 
habitoient  au-deiTus  des  IfTédons , 
où  ils  étoient  continuellement  en 
guerre  pour  de  l'or,  que  le  pais 
produifoit.  M.  l'abbé  Gédoyn 
Croit  que  les  Arimafpes  occupoient 
le  pais  fitué  entre  les  Palus-Méo- 
tides  &  le  Pont-Euxin.  Il  met 
dans  le  même  lieu  les  Hyperbo- 
réens  ,  avec  lefquels  on  confond 
quelquefois  les  Arimafpes. 

Diodore  de  Sicile  rait  mention 
des  Arimafpes  en  plus  d'un  en- 
droit ,  6c  en  particulier  au  fujet 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince, 
ayant  mis  ordre  à  ce  qui  concer- 
noit  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Dr  angine  ,  en  partit  pour  ve- 
nir chez  les  Arimafpes.  C'étoit, 
dit  l'Hiflorien ,  l'ancien  nom  de 
ces  peuples ,  qui  fe  font  appelles 

Europ.  Plin.  L.  VI.  c.  17.  L.  VII.  t.  ». 
Diod.  Sicui.  pag.  605.  Mém.  de  PAcad. 
dei  Infctip.  &  Bell.  Leur.  Tom.  VII.  p. 
119.  é'fmiv»  T.  XVIII.  p.  194.  4r  fiUv% 
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depuis  Évergétes  ,  ou  les  bien- 
£ûfans  y  pour  la  raifon  que  nous 
allons  dire.  Lorfque  Cyrus  entre- 
prit de  tranfporter  Tempire  des 
Médes  aux  Perfes ,  il  atriva  dans 
un  païs  défert  ,  où  manquant  de 
toutes  chofes  ,  il  fut  expofé  à  une 
iadigence  fi  affrçufe ,  que  fes  fol- 
dats  en  vinrent  à  le  manger  les 
uns  les  autres.  Alors ,  les  Arimaf- 
pes  lui ,  amenèrent  trente  mille 
chariots ,  chargés  de  vivres.  Sau- 
vé par  cette  générofité ,  non  feu- 
lement il  accorda  à  ce  peuple  tou- 
te forte  d'immunités  &  d'exemp- 
tiony,  mais  il  changea  même  leur 
nom  ,  &  voulut  qu'on  ne  les  ap- 
pellât  déformais  que  les  Évergé- 
tes. Alexandre  étant  entré  chez 
eux,  campa  dans  leur  territoire  ; 
&  fe  voyant  accueilli  par  les  ha- 
bitans ,  il  leur  témoigna  une  con- 
iidération  particulière  ,  6c  leur  fit 
même  des  préfens  dignes  de  lui. 

On  a  remarqué  que  les  Ari- 
mafpes  étoient  allez  fouvent  con- 
fondus avec  les  Hyperboréens. 
yoyei  Hyperboréens. 

ARIMATHIE  ,  Arimathia , 
A^i/^aôot/flt ,  (a)  ville  de.  Judée  , 

?ue  Dom  Calmet,  d'après  Saint 
érome  ,'  place  entre  Lydda  Ôc 
Joppé.  Cette  ville  eft  célèbre  , 
pour  avoir  donné  la  naiffance  à 
Jofeph  ,  ce  fénateur  jufte  &  ver- 
tueux ,  qui  non  feulement  ne  prit , 
point  de  part  au  déicide  du  refle 
des  Juifs  ,  mais  qui  eut  encore  la 
hardieffe  d'aller  demander  à  Pila- 
te  le  corps  du  Sauveur  pour  Ten- 
terrer. 
Les  voyageurs  parlent   d*une 
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Ville  de  Jlhamatha ,  entre  Joppé 
&  Jérufalem  >  ville  fituée  fur  une 
montagne.  Le  nom  de  Ramatha  , 
d'oii  eft  formé  celui  d'Arimathie  , 
fignifie  hauteur.  Mais ,  ce  lieu  eil 
fort  différent  de  Ramathaïm-So- 
phim  ,  patrie  de  Samuel.  Arima- 
thie  étoit  au  couchant  de  Jérufa- 
lem ,  &  Ramathaïm  étoit  au  nord 
de  la  même  ville  dans  les  monta- 
gnes d'Éphraim. 

ARIMAZE,  Arîmaies  y  {b) 
prince  Sogdien.  Certains  çroyent 
que  ce  Prince  étoit  fouverain  d'u-, 
ne  partie  de  la  So^diane ,  du  tems 
d'Alexandre  le  Grrand.  Quoiqu'il 
en  foit ,  Arimaze  aux  approches 
des  Macédoniens  >  s'étoit  retran- 
ché fur  un  rocher  ,  appelle  Petrs 
Oxiana  ,  avec  trente  mille  hom-> 
mes  6c  des  munitions  pour  deux 
ans.  Ce  lieu  a  voit  trente  ftades  de 
hauteur,6c  cent  cinquante  de  tour. 
Il  étoit  eicarpé  de  tous  côtés  > 
n'ayant  qu'un  fentier  taillé  dans 
le  roc  ,  par  ou  l'on  pouvoit  mon- 
ter. Au  milieu  de  fa  pente  ,  il 
y  avoit  une  caverne ,  dont  l'en- 
trée étoit  fort  étroite  &  obfcure. 
Mais  ,  elle  s'élargifFoit  peu  à  peu  , 
à  mefure  qu'elle  s  enfonçoit  plus 
avant  ;  &  au  fond  c'étoient  encore 
de  grandes  grottes  ,  &.  prefque 
par  tout ,  il  y  avoit  des  fources  » 
dont  les  eaux  ramafTées  enfemble 
formoient  un  grand  fleuve. 

Le  Roi ,  ayant  reconnu  la  pla- 
ce ,  étoit  réfolu  de  pafler  outre. 
Mais ,  il^fe  mit  enfuite  dans  l'ef- 
prii  de  vaincre  même  la  nature. 
Néaiunoins  avant  que  de  s'enga- 
ger au  fiége ,  il  envoya  Cophes , 


(é)  Luc.  c.  1).  V.  51.  «Cr  >êf.  !  Ane.  Tom.  III.  pag.  '710.  &fniv» 
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Bis  d'Aitabàze  ,  aux  Barbares , 
pour  leur  perfuader  de  fe  rendre. 
Arimaze  ,  fe  fiant  fur  fa  fortferef- 
fe,  répondit  plufieurs  chofes  d'une 
manière  arrogante  ;  &  pour  con- 
clufion ,  il  demanda  fi  Alexandre , 
qui  pouvoit  tout ,  pouvoir  aufli 
voler.  Cela  ayant  été  rapponé 
au  Roi ,  ce  Prince  en  fut  telle- 
ment piqué,  qu*à  Theure  même, 
il  affembla  {es  chefs ,  pour  leur 
faire  part  de  Tinfolence  du  Bar- 
bare qui  fe  moquoit  d'eux ,  de  ce 
qu'ils  n'a  voient  point  d'ailes  ;  &  il 
ajouta  qu'il  lui  teroit  bientôt  voir 
que  les  Macédoniens ,  quand  ils 
veulent,  fe  transforment  en  oi- 
feaux.  Enfuiie  ,  il  leur  commanda 
de  lui  amener  trois  cens  jeunes 
hommes  des  plus  diCpos  &  des 
plus  adroits  ,  qu'ils  pourroient 
choifîr  ,^chacun  dans  fes  troupes  ; 
&  s'il  fe  pouvoit ,  parmi  fes  mon- 
tagnards ,  qui  avoient  autrefois 
mené  des  troupeaux  par  les  lieux 
Iqs  plus  (tifficiles. 

Âuifi-tôt ,  ils  lui  amenèrent  une 
élite  de  jeunes  gens  agiles  6c  cou- 
rageux, auxquels>le  Roi  dit,  après 
les  avoir  tous  regardés  l'un  après 
l'autre:  »  C'a  été  avec  vous ,  cou- 
»  rageufe  jeuneffe ,  que  j'ai  forcé 
n  les  places  qu'on  avoit  cru  im- 
91  prenables  ^  que  j'ai  franchi  les 
»  montagnes  toujours  couvertes 
»  de  neige,  traverië  les  rivières  , 
w  percé  les  détroits  de  la  Cilicie  , 
n  &  enduré  les  froids  infupporta- 
w  bles  des  Indes.  Vous  me  con- 
w  noin*ez ,  &  je  vous  connois.  Ce 
3>  roc  ,  que  vous  voyez  ,  n*a 
»  qu'une  avenue ,  que  les  Barba- 
»  res  gardent,(kns  (bnger  au  refte. 
ai  U  n'y  a  de  guet ,  ni  de  ienti- 
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n  nelle,  que  du  côté,  qui  regarde 
J9  notre  camp.  Si  vous  cherchez 
n  bien ,  il  n'efl  pas  poiShle  que= 
n  vous  ne  trouviez  quelque  lên- 
9>  tier  ,  qui  vous  mènera  au  haut 
n  du  rocher.  La  nature  n'a  rien 
n  fait  de  û  inacceffible  >  où  la 
n  valeur  ne  puiiTe  atteindre;  & 
»  ce  n'eft  que  pour  avoir  entre- 
»  pris  ce  dont  les  autres  ont  dé- 
M  leipéré ,  que  nous  fommes  mai« 
n  très  de  l'Afie.  Gagnez  ce  fom- 
»  met,  &  quand  vous  en  ferez 
»  maîtres  ,  élevez  un  étendard 
n  blanc  pour  'fignal  ,  &  je  ne 
91  manquerai  pas  avec  mes  trou-* 
»  pes  de  vous  ôter  Tennemi  de 
n  delTus  les  bras,  en  faifant  di- 
n  verdon  &  en  l'attirant  à  moL 
»  Celui ,  qui  montera  le  premier, 
n  aura  dix  talens  de  récompenfe, 
n  le  fécond  en  aura  un  de  moins , 
99  6l  ai^fi  des  autres  à  proportion 
99  jufqu'au  dixibne.  Je  me  per-' 
99  fuade  que  ce  ne  fera  point  tant 
99  l'intérêt ,  qui  vous  y  portera, 
99  que  l'honneur  &  le  defir  de 
99  me  plaire.  99 

Ils  écoutèrent  le  Roi  d'un  fi 
grand  courage  ,  qu'ils  s'imagi- 
noient  être  déjà  au  {bmmet  ;  .& 
ayant  été  congédiés  ,  ils  font  pro- 
vifion  de  coins  de  fer  ,  pour  ficher 
entre  les  pierres ,  de  crampons  & 
de  grofles  cordes.  Le  Roi  fit  le 
tour  de.  la  montagne  avec  eux ,  & 
leur  commanda  d'entrer ,  à  la  fé- 
conde veille  de  la  nuit ,  par  l'en- 
droit qui  fembloit  le  moins  diffici- 
le ,' priant  les  dieux  de  les  conduire 
heureufement.  Ils  fe  pourvurent 
de  vivres  pour  deux  jours  ;  & 
n'ayant  que  leurs  épées  &  leurs 
javelines  ,  iU  cogimenc^fent  à 
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monter,  marchant  quelque-tems 
à  pied.  Pob ,  quand  il  falloit  grim- 
per ;  les  uns  s'âccrochoient  aux 
pierres  ,  qui  avançoient  ,  6l  (c 
ibulevoîent  eux-mémet;  \m  au- 
tres fe  guÎRdoient  eii  haut ,  a  l'aide 
des  cordes  ôc  des  nœuds  coulans  ; 
d'autres  plantant  leurs  coins  ,  en 
hifoient  des  échelles  ,  ÔL  ils  paf- 
fêrent  ainfi  tout  le  jour ,  pendus  à 
cette  roche  avec  mille  peines  âc 
mille  dangers. 

NéanmoioS)  le  pbis  fort  refloit  à 
feire ,  &L  il  leur  imbloit  que  le  roc 
croi^it  toujours  en  hauteur.  Mais, 
te  qui  les  étonnoit  le  plus ,  c'é- 
toit  le  ipeâacle  mifërable  de  quel- 
ques-uns de  leurs  compagnons  ^ 
qui  tomboient  dans  les  précipi- 
ces ,  6c  dont  le  malheur  leur  ap- 
prenoit  ce  qu'ils  avc»ent  à  crain- 
dre. Ib  continuèrent  pourtant ,  ôc 
firent  fi  bien  ,  que  ,  maigre  cou- 
fes  ces  difficultés  ,  ils  gagnèrent  le 
fommet  du  roc.  Mais ,  ils  étoient 
tous  horriblement  fatigués;  &l  quel- 

3ues-uns  inême  ne  pouvoient  s*ai- 
er  d'une  partie  de  leurs  membres. 
La  nuit  &  le  Sommeil  les  prirei^it 
^  même-tems  ;  &  fe  couchant 
par-ci  ,  par-ià ,  dans  ces  lieux 
fierreux  ,  fans  ^penfer  au  danger 
eh  As  étoient ,  ils  dormirent  juf- 
qu'au  jour.  Enfin  ,  ils  fe  réveillè- 
rent de  ce  profond  fommeil  ;  & 
i^gardant  de  tous  côtés  pour  dé* 
«ouvrir  en  quel  endroit ,  un  fi 
•grand  nombre  de  gens  fe  tenoit 
<aché  ,  ils  virent  au-deflbus  d'eux 
de  la  fumée  ,  qui  leur  enfeigna  la 
retraite  des  ennemis.  Ils  élevèrent 
donc  le  fignal  ,  comme  il  leur 
ii^^oii  été  ordonné  ;  &  la  -firoiipe 
^'étant  Talliée ,  il  fe  trouva  qu'il 
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en  manquoit  trente  -  deux  ,   qui 
s'étoient  tués  en  momant. 

Le  Roi ,  également  touché  ,  6c, 
du  defir  d'emporter  la  place ,  &  da 
danger  vifible  >  oii  ces  hommes 
étoient  expofés  ,  paila  la  journée 
entière  à  regarder  ce  rocher,  6c 
ne  fe  retira  point  pour  fe  repofer 

3ue  la  nuit  ne  fût  venue.  Le  lenr 
einain  ,  dès  le  grand  matin  ,  il 
fat  le  premier  qui  apperçut  le  fi- 
gnal. Néanmoins  ,  il  doutoit  en- 
core fi  fes  yeux  ne  le  trompoient 
point ,  à  caufe  de  la  faufie  clarté  , 
que  fait  l'aurore  au  point  du  jour  ; 
mais  ,  la  lumière  venant  à  croître  , 
le  mit  hors  de  doute.  Ayant  donc 
fait  appçller  Cophes  ,  par  lequel 
il  avoit  fondé  la  volonté  des  Bar- 
bares ,  il  l'envoya  pour  la  féconde 
fois  les  exhorter  de  prendre  au 
moins  à  cette  heure  un  meilleur 
parti ,  &  s'ils  s'opiniâtroient  fur 
la  bonté  de  la  place ,  il  lui  ordon- 
na de  leur  faire  voir ,  à  leur  dos  » 
ceux  qui  tenoient  le  fommet  de 
leur  rocher. 

Cophes  fit  ce  qu'il  put ,  pour 
tîéterminer  Arimaze  à  .s'accom- 
moder ,  lui  repréfentant  qu'il  ga- 
gneroit  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
s'il  ne  Tarrétoit  pas  davantage  de- 
vant un  roc  ,  au  préjudice  des 
grands  deflèins  qui  rappelk>ient 
ailleurs.  Arimaze  lui  parla  en  des 
termes  encore  plus  fiers  &  plus 
arrogans  qu'auparavant  >  &  lui 
commanda  de  fe  retirer.  Mais  > 
Cophes  le  prenant  par  la  main  , 
le  pria  de  fortir  avec  lui  hors  de 
la  caverne.  Le  Barbare  s'étant 
rendu  à  fes  prières  ,  il  lui  montra 
les  Macédoniens  logés  fur  fa  tête; 
•Ôc  fe  moquant  de  ton.  orgueil ,  il 
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lui  dît  que  les  foldats  d'Alexan- 
dre avoient  des  aîles.  On  enten- 
doit  cependant  de  tous  côtés  fon- 
ner  les  trompettes  dans  le  camp 
des  Macédoniens,  &  toute  Tar- 
méepouffer en Tair  des  cris  d*allé- 
grefle  &  de  viâoire.  Cela ,  com- 
me plufieurs  autres  chofes  vai-r 
nés  ,  qui  arrivent  à  la  guerre  , 
porta  les  Barbares  à  fe  rendre, 
parce  que ,  faifis  de  frayeur ,  ils 
n'eurent  pas  l'efprit  de  confidérer 
le  petit  nombre  de  ceux  ,  qui 
ctoient  montés  ;  de  forte  qu'ils 
rappellérent  incontment  Copnes  , 
qui  les  avoit  laifTés  dans  cette 
frayeur ,  §c  envoyèrent  avec  lui 
trente  des  principaux  d'entr'- 
eux  pour  remettre  la  place  ,  à 
condition  qu'ils  fortiroient  la  vie 
fauve. 

Le  Roi ,  quoiqu'il  craignît  que 
.les  Barbares  ne  s'apperçufTent  du 
petit  nombre  de  fes  gens ,  ôc  ne 
les  Ment  tomber  dans  les  préci- 
pices ,  toutefois ,  fe  fiant  à  fa  for- 
tune , &  irrité  d'ailleurs  de lauda- 
ce  d'Arimaze  ,  refufa  de  les  rece- 
voir à  aucune  compofition.  Ari- 
xnazè  ,  qui  croyoit  fes  affaires  dé- 
fefpérées  ,  quoiqu'elles  ne  le  fuf- 
fent  point ,  defcendit ,  avec  fes 
parens  &  la  principale  nobleffe 
du  païs  ,  dans  le  camp  d'Alexan- 
dre ,  qui  les  fit  tous  battre  de  ver- 
ges ,  puis  attacher  en  croix  ,  au 
pied  même  du  rocher.  La  multi- 
tude ,  qui  s'étoit  rendue ,  fiit  don- 
née avec  tout  le  butin  aux  habi- 
tans  des  nouvelles  villes  ,  bâties 
en  ces  quartiers-là  ;  ôc  Artabaze 
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eut  le  gouvernement  du   roc  6i 
de  toute  la  province. 

ARIMÉENS ,  Ari^l ,  A'plf^t^ 
{a)  peuples  ,  dont  .P?rle  Homère, 
au  (uj||tt  du  géant  Typhon,  w  La 
7f  terre  ,  dit  le  Poëte  ,  retentif- 
»  foit  fous  fes  pieds  ,  comme  lorf- 
w  que  Jupiter  irrité  lance  fes  fou- 
»  dres  fur  le  mont ,  qui  couvre 
»  Typhéus ,  dans  le  païs  des  Ari- 
n  méens  ,  où  Ton  dit  qu'eft  le 
n  tombeau  de  ce  Géant.  «  Hé-, 
fiode  dit  la  même  chofe  du  ma- 
riage de  Typhon  dans  un  antre 
des  Ariméens. 

Madame  Dacier  prétend,  après 
Pline  ,  Ovide ,  Lucain ,  Silius ,  & 
plufieurs  autres ,  que  par  ce  mot^ 
Homère  entend  parler  de  Tifle 
jEnaria  ,  ou  Pithécufe  ,  dans  la- 
mer  de  Tofcane;  &  c'eft  du  mê- 
me païs  qu'il  faut  entendre  ces 
vers  de  Virgile  : 

Durumque  cuhile 

Inarime  j   Jovîs  imperiis  impofia 
Typhao, 

Mais ,  fans  dire  ici  qu'il  y  a  biea 
^e  l'apparence  que  le  poëte  Latin 
s'eft  trompé,  en  fuivant  trop  fer- 
vilement  Homère  ,  &  ne  faifant 
qu'un  féul  mot  ilnarime  ,  il  eft 
hors  de  doute  que  la  vraie  fituar 
tion  du  païs  des  Ariméens  étoit  la 
Syrie.  Strabon ,  qui  eft  de  ce  fen- 
timent ,  rapporte  un  fragment  de 
Pofidohius ,  qui  dit  que  ce  n'eft , 
ni  de  la  Cilicîe ,  ni  d'aucun  autre 
païs ,  qu'Homère  veut  parier  ea 
cet  endroit ,  mais  de  la  Syrie  me- 


(*)  Borner,  lliad.  L.  II.  v.785.  Strab.|7i5  ,  716.  Mém.  de  PAcad.  de»  Infcf#' 
pag.  6a*6>  6%j.  Virg.  i£neid,  Lib.  IX.  v.  I  &  BdU.  Lecu.  Tpm.  III.  pag.  131  »  i34* 
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tne ,  habitée  par.  les  Arîméensv 
que  les  Grecs  appellent  indiffé- 
rement  A*paiuoiUuç^  ou  h'fiiuov(i» 
Ceft  ainfi  que  l'Écriture  nom- 
me la  Syrie;  &  Jofephe  ajoû- 
qu*Aramus  fut  père  des  Ara- 
méens ,  que  les  Grecs  appellent 
Syriens.  Cela  étant  confiant ,  il 
eft  vraifemblable  qu'Homère  ne 
hk  périr  dans  la  Syrie ,  Typhon 
d'un  coup  de  foudre  ,  que  pour 
^re  alluiion  à  la  qualité  des  ter- 
res ^  qui  étoient  autour  de  Sodo- 
me ,  &  qui/urent  détruites  par  le 
feu  du  ciel.  Strabon  dit  qu'elles 
avoient  été  fubmergées  par  un 
tremblement  de  terre  ,  çaufé  par 
les  exhalaifcns  du  bitume ,  en  quoi 
ce  pais  abondoit. 

il  faut  cependant  rendre  juftice 
à  Tilluflre  madame  Dacier ,  qu'a- 
près avoir  affuré  que  par  les  Ari- 
méens ,  qu'elle  appelle  Arimes  , 
Homère  entend  l'ifle  d'iEnarie, 
ou  Pithécufe  ,  cette  incomparable 
Dame  ajoute  :  )>  Je  fuis  pourtant 
»  obligée  de  dire  que  ,  par  le 
»  treizième  livre  de  Strabon ,  il 
»  paroit  qu'il  y  a  eu  des  Auteurs 
»  anciens  ,  qui  ont  placé  les  Ari- 
3>  mes  dans  la  Myfie ,  dans  la  Ci- 
I)  licie ,  ou  dans  la  Syrie.  Scep^ 
»  fins  ,  dit- il ,  approuve  furtout 
»  ceux  qui  placent  les  Arimes 
»  dans  la  Myfie  brûlée.  Et  pour 
»  le  confirmer  ,  Xanthus  avoir 
»  écrit  que  cette  Myfie  avoitun 
»  roi ,  appelle  Arimoûs,  Strabon 
»  ajoute  :  d'autres,  par  les  Ari- 
»  mes ,  enten^nt  les  Syriens  , 

(*)  Ptolem.  L.  III.  c.  i.  Strab.p.  iio, 
an, 116,  ti/.  ër/«f.  ^Hn.  L.  III.  c. 
15.  Lib.  VII.  c.  49.  L.  X.  c.  ai.Pomp. 
Md.  L.  U.  c.  de  Ical.  Tic.  Liv.  U  XXI. 
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»  qui  font  appelles  préièntemenc 
n  Aramis  ,  ou  Aramnœi.  Ces 
»  opinions  ne  manquent  pas  de 
»  preuves,  qui  s'accordent  avec 
j>  J'Hiftoirfe  ,  &  elles  pourroient 
n  fournir  de  la  matière  pour  ua 
n  grand  traité.  « 

On  voit  par  cet  échantillon  , 
que  madame  Ûacier  ne  jugeoit 
pas  indigne  d'elle  l'étude  de  la 
Géographie  ;  étude  qu'on  peut  re- 
garder fans  contredit  comme  abiô- 
lument  nécefiaire ,  non  feulement 
pour  l'intelligence  des  Hifloriens, 
mais  encore  pour  celle  des  Poètes. 
Homère  lui-même  étoit  très-verfé 
dans  cette  fcience.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  ne  faut  que  jetter  les 
yeux  fur  fes  ouvrages  ,  &  en  par- 
ticulier fur  le  fécond  livre  de  l'Ilia- 
de, qui  efl  un  morceau  achevé 
en  fait  de  Géographie.  Voye^i 
Araméens. 

AMUmiE^S ,  Ariminenfes  ^ 
peuples  qui  habitoient  la  ville  d'A- 
riminum.  Voye^  Ariminum. 

ARIMINUM,  Ariminum,  {a) 
A'pî^.voy^  ville  d'Italie,  au  païs 
des  Semnones ,  qui  &t  fondée  par 
une  colonie  d'Ombriens  fur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique  entre 
deux  fleuves,r Ariminum  ôcTA- 
prufa.  Pline  met  cette  ville  fur  les 
confins  de  la  huitième  région  dl- 
talie.  Le  mont  Apennin  ,  ielon 
Strabon  ,  s'êtendoit  jufqu'au  voi- 
finage  d'Ariminum  ,  où  abou- 
tifToit  la  voie  Flaminia.  Cette 
voie  9  qui  commençoit  à  Rome  ^ 
pafloit  par  TÉtrurie  &  l'Ombrie. 

c.  51.  L.  XXIV.  c.  44.  L.  XX vu. 
c.  10.  Czf.  de  Bell.  Civil  Lib.  I.  p.  4^2. 
^  feq,  Mém.  de  TAcad.  des  Iniç,  &  fid* 
Lctt.  Tom.  XVIII.  pag,  8a. 
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Elle  avoit  environ  treize  cens  cîn- 
qante  flades  de  longueur.  AinH  ^ 
c*étoit-là  la  diftance  d'Ariminum 
à  Rome  >  du  moins  en  fuivant  ce 
chemin. 

Du  tems  de  la  féconde  guerre 
Punique,  l'an  218  avant  J.  C. 
le  conful  T.  Sempronius ,  lorfqu'il 
retournoit  en  Sicile  »  ayant  reçu 
des  lettres  du  Sénat,  qui ,  en  lui 
donnant  avis  de  l'arrivée  d*Anni- 
bal  ,  lui  ordonnoient  de  revenir 
promptement  au  fecours  de  fon 
collègue  ,  commença  par  embar- 
quer fon  armée  ,  &  lui  ordonna 
de  fe  rendr^e  à  Ariminum  par  la 
mer  fupérieure.  11  envoya  Sextus 
Pomponius ,  fon  lieutenant ,  avec 
vii^t-cinq  galères ,  au  fecours  de 
la  Calabre  6l  de  toute  la  côte  ma- 
ritime d'Italie.  Il  laifTa  au  préteur 
M.  Émilius  une  flotte  coihpletfe 
de  cinquante  galères.  Pour  lui  , 
après  avoir  mis  la  Sicile  en  état 
de  fe  défendre  ,  il  côtoya  TltaKe 
avec  dir  vaifTeaux  ,  &  vint  abor- 
der à  Ariminum ,  où  il  prit  fon 
armée,  avec  laquelle  il -alla  join- 
dre fon  collègue  auprès  de  Tré- 
bie. 

Quatre  ans  après  ,  le  comman- 
dément  de  la  ville  d' Ariminum 
fut  confié  au  préteur  P.  Sempro- 
nius Tuditanus  ,  avec  deux  lé- 
fions.  U  paroit  que  les  Romains , 
epuis  qu'ils  av  oient  donné  des 
loix  à  cette  ville ,  y  avoient  en- 
voyé une  colonie.  C'eft  pour- 
quoi ,  Pline  n'a  pas  manqiïé  de 
donner  à  Ariminum  k  titre  de 
colonie  Romaine.  Cette  colonie 
fut  une  de  celles ,  qui ,  vers  lao 
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de  Home  543  ,  &  avant  t.  CL 
209  ,  fe  diftinguérent  par  leur  fi- 
délité &  leur  attachement  pour  le 
peuple  Romain. 

Ariminum  fut  depuis  la  pre- 
mière ville  dont  Céfar  s'empara  ; 
ce  qui  fut  comme  le  fignal  de  la 
guerre  civile.  On  prétend  qu'on 
y  voit  encore  de  nos  jours  dans 
la  place  publique  les  pierres  du 
lieu  ,  où  ce  fameux  guerrier  *ka- 
rangua  fon  armée  ^  qui  revenoit 
viftorieufe  des  Gaules.  Quand  les 
troubles  eurent  été  appaifés ,  on 
dit  qu'Oftavien  Augufte  la  déco- 
ra de  plufieurs  ouvrages  magni- 
fiques. Depuis,  elle  fut  ruinée  par 
les  Liburniens  ;  &  Dioclétien  la 
fit  rétablir ,  ayant  vaincu  ces  peu- 
ples. Pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire ,  on  y  drefla  en  fon  hon- 
neur un  arc  de  triomphe. 

C'ed  aujourd'hui  Rimini  dans 
la  Romagne  ,  qui  fait  partie  des 
états  du  Pape., 

ARIMNESTE  ,  Arimne/ius , 
A  *piA<nf rrpç ,  {a)  capitaine  général 
des  Platéens  ,  du  tems  d'Ariflide* 
Celui-ci  ,  dans  le  tems  que  les 
Grecs  avoient  à  fe  défendre  con- 
tre les  Barbares ,  qui  leur  fiùfbient 
la  guerre  ,  ayant  envoyé  à  Del- 
phes conftilter  l'oracle  ,  le  dieu  lut 
répondit  queues  Grecs  remporte- 
roient  Tavantage^ur  leurs  enne- 
mis ,  pourvu  qu'ils  fiflent  des 
prières  à  Jupiter ,  à  Junon  patrone 
du  mont  Cithéron ,  à  Pan  &  auic 
nymphes  Sphragitides  ;  qu'ils  fa- 
xrrifiaïïent  aux  héros  ^  Androcra- 
te  ,  Leucon  ,  Pifandre ,  Damocra- 
te ,  Hypûon ,  Aâéon  &  Poluide; 


(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  3x5,  315* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AU 

&  qu'ils  ne  hazaBdaflent  la  bataille 
<jue  dans  leur  propre  pais  ,  préci- 
lément  dans  le  champ  de  Cérès 
Éleufine  &  de  Proferpine. 

Cet  oracle ,  rapporté  à  Arifti- 
de ,  le  jetta  dans  une  grande  per- 
plexité; car ,  les  héros ,' auxquels 
il  ordonnoit  d'offrir  des  facrifices  , 
étoient  les  ancêtres  des  Platéens  , 
&  l'antre  des  nymphes  Sphragi- 
tides  étoit  fur  une  des  croupes  du 
Gthéron ,  vers  le  couchant  d'été. 
Dans  cet  antre  ,  il  y  avoit  autre- 
fois, dit-on  ,  un  oracle ,  de  Tefprit 
duquel  la  plupart  des  habitans  du 
pais  étoient  poffédés.  C'eft  pour- 
quoijon  les  appdloit  les  Nympho- 
leptes ,  comme  qui  diroit  pojfédés 
par  les  nymphes.  D'un  autre  côté , 
de  ne  promettre  la  viéloire  aux 
Athéniens  qu'à  condition  qu'ils  ne 
donneroient  le  combat  que  dans 
leur  pais ,  c'étoît  rappeller  &  faire 
pafTer  tout  Teffort  de  la  guerre 
dans  l'Attique. 

Sur  ces  entrefaites ,  Arimnefte 
eut  la  nuit  un  fonge.  Il  lui  fembla 
que  Jupiter  fauveur ,  lui  étant  ap- 
paru, lui  demanda  quelle  étoit  la 
réfolution ,  que  les  (jrecs  a  voient 
prife;  qu'il  lui  répondit  :  Seigneur , 
dès  demain  nous  décamperons  ,  & 
remenerons  l'année  à  Éleufis  ^  & 
là  ,  nous  livrerons  bataille  aux 
Barbares  ,  félon  l* oracle  qu* Apol- 
lon nous  a  rendu  ;  gu'alors  le  dieu 
bi  repartit  qu'ils  fe  trompoient  to- 
talement \  que  le  dieu  ,  dont  l'ora- 
cle parloit  I  étoit  là  même  aux  en- 
virons de  Platées ,  &  qu'ils  le  trou- 
veroient ,  s'ils  le  cherchoient  bien, 

Arimnefte  ,  ayant  eu  cette  vi- 
fion  fi  claire  ,  ne  fut  pas  plutôt 
éveillé ,  qu'il  manda  les  plus  vieux 


AR  159 

&  les  plus  expérimentés  de  fes 
concitoyens  ;  &  conférant,  6c 
cherchant  avec  eux ,  enfin  il  trou- 
va que  près  de  la  ville  de  Hufies 
au  pied  du  Cithéron ,  il  y  avoit 
un  vieux  temple  ,  appelle  le 
temple  de  Cérès  Éleuline  &  de 
Proiërpine.  Ravi  de  cette  dé- 
couverte, il  en  avertit  Ariftide  , 
&,le  mena  fur  le  lieu ,  qu'ils  trou- 
vèrent très  -  commode  ,  pour  y 
ranger  en  bataille  une  armée  de 
gens  de  pied  ,  qui  manqueroit  de 
cavalerie  ,  parce  que  le  pied  du 
Cithéron,  s'étendantjufqu  auprès 
de  ce  temple ,  empêchoit  les  gens 
de  cheval  d'en  approcher.  D'ail- 
leurs ,  dans  ce  lieu-là  même  étoit 
la  chapelle  du  héro^  Androcrate  , 
toute  couverte  de  buiffons  &  d'ar- 
bres fort  épais.  Afin  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  l'oracle  pour  bien  affû- 
ter l'efpérance  de  la  viéèoire  ,  les 
Platéens ,  fur  l'avis  d'Arimnefle  , 
firent  un  décret  par  lequel  ils  or- 
donnèrent que  les  bornes ,  qui  fé- 
paroient  l'Attique  de  leur  terri- 
toire ,  feroient  ôtées ,  &  donnèrent 
aux  Athéniens  tout  ce  côté  de 
territoire  en  propriété  en  faveur 
de  la  Grèce ,  pour  que  ,  félon  les 
termes  de  l'oracle ,  ils  pufTent  li- 
vrer la  bataille  dans  leur  propre 
païs.  Cette  générofité  des  Pla- 
téens fut  fi  célèbre ,  que ,  plufienrs 
années  après  ,  Alexandre  ,  déjà 
'  vamqueur  de  l' Afie  ,  ayant  fait 
relever  les  murailles  de  Platées  , 
fit  publier  par  un  héraut  dans 
raffemWée  des  jeux  Olympiques, 
qu'il  redonnoit  cette  ville  aux  Pla- 
téens ,  à  caufe  de  la  vertu  &  de  la 
générofité  ,  dont  ils  avoient  don- 
né de  fi  grandes  marques  ,  lorf- 
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que  y  dans  la  guerre  des  Médes , 
ils  avoient  tait  préfent  de  leur 
terre  aux  Athéniens  pour  le  falut 
de  la  Grèce. 

Cela  eft  affez  heureux ,  dit  M. 
D^ier  ,  que  Jupiter  vienne  lui- 
même  expliquer  l'oracle  d'Apol- 
lon. 11  y  a  de  l'apparence  que  cet 
Arimnelle,  capitaine  général  des 
Platéens ,  étoit  un  homme  fçavant 
dans  l'Antiquité  >  &  qui  étoit  inf- 
truit  qu'au  pied  du  mont  Cithé- 
ron  il  y  avoit  eu  autrefois  un 
temple  de  Cérès  Éleufine  ;  &  que, 
pour  le  mieux  perfuader  aux 
Grecs  y  il  fit  femblant  d'avoir  eu 
cette  vifion. 

ARIMNESTE,  Arimneftus  , 
A^pi/utrycToç^  Ça)  célèbre  général , 
qui  commandoit  les  Platéens  à  la 
journée  de  Marathon ,  &  depuis 
au  combat ,  qui  fut  donné  contre 
Mardonius  ,  général  des  Perfes. 
Arimnefle  tua  ce  général ,  en  lui 
fracafTant  la  tête ,  comme  le  lui 
avoit  prédit  l'oracle  d'Amphia- 
raiis. 

On  voyoit  le  portrait  d'Arim- 
nefle  au  pied  de  la  flatue  de  Mi- 
.nerve  Aréa,  dans  le  temple  que 
cette  déefTe  avoit  chez  les  Pla- 
téens. Cet  Arimnefle  doit  être  le 
même  que  le  précédent. 

ARIMNUS  ,  Arimnus  ,  (è) 
A'plfitcç  ,  roi  des  Étrufques  ,  fit 
préfent  d'un  irône  à  Jupiter  Olym- 
pien. Ce  fut  le  premier  préfent  fait 
par  des  étrangers. 
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ARINESTHES ,  (c)  peaplet; 
qui ,  félon  M.  Tabbé  Banier ,  ha- 
bitoient  les  bords  des  Palus- Méo- 
tides.  Les  Argonautes  paiTérent 
près  de  leur  pais,  lorfqu'ils  tra- 
verférentles  Palus-Méptides. 

ARIOBARZANE,  Ariohar^ 
paries,  A'pioQotp^oim.  Ce  aom  a 
été  commun  à  plufieurs  Rois  de 
différens  païs.  Voici  ceux  que 
nous  connoifTons. 

ROIS  DE  PONT 

du  nom  d'ÂRlOBARZANEm 

ARIOBARZANE  I  ,  Ario^ 

hargnes  j  ApioQapliifiii  ,  (d)  roi 
de  Pont.  On  croit  que  ce  Prince 
étoit  né  vers  l'an  484  avant  TÉre 
C-hrétienne»  Au-deffus  de  lui,  on 
ne  trouve  rien  qui  marque  la  flû- 
te des  rois  de  Pont ,  qui ,  au  rap- 
port de  Polybe  &  de  Diodore  de 
Sicile  ,  defcendoient  de  l'un  des 
feigneursPerfans  ,  qui  confpirérent 
contre  le  mage  Smerdis ,  l'an  5  22 
avant  J.  C.  Cet  Ariobarzane  avoit 
un  fils  y  qui ,  pour  obtenir  la  fa- 
veur du  roi  de  Perfe,  le  livrât 
èntie  les  mains  de  ce  Prince. 
.  ARIOBARZANE  II ,  Ario^ 
èarianes  ,  A'/><oCa/jÇ»Mç»  {e)  fuc- 
céda  à  Mithridate  au  Royaume 
de  Pont,  l'an  362  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Il  étoit  auparavant 
Satrape  de  Phrygie  pour  Ana-> 
xerxe  II,  qui'le  mit  lui-même  en 
pofTeffion   du  royaume ,  doot  il 

(s)  Pauf.  pag.  548.  Plut.  Tom.  I.  pag.  i      (e)  Diod.  Sicul.  pag.  504  ,  557.  Corn. 

j  Nep.  in  Datam.  c.  i,  5  ,  10.  RoU.  Hitt. 
Ane.  Tom.  III.  pag.  11.  Tom.  IV.  pag. 


350.  ♦ 

(h)  Pauf.  pag.  309. 

(c)  Ménr.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.Tom.  XII.  pag.  1*5, 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Jell.  Lctir.  Tom.  XÏX,  p.  jtf  >  77.        1 


408.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bcll. 
Lett.  Tom.  IX.  pag,  149,150.  Tom, 
XIX.  pag.  75,  1^  friv, 
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s'agit.  II  y  avoit  déjà  qudque-tems 
qu'Ariobarzane  étoit  Satrape  de 
Phrygie,  lorfqull  commença  à 
régner  ;  car  ,  nous  voyons  ,  dans 
Xénophon,  qu'il  envoya  en  371 
un  député  aux  conférences  ,  qui 
fe  tenoient  alors  pour  pacifier  les 
uoubles  de  la^  Grèce.  Cependant , 
il  ne  pouvoir  avoir  pour  lors  cette 
Satrapie  que  depuis  peu  de  tems  ; 
car,  en  374  elle  étoit  gouvernée 
par  Pharnabaze  ,  &  jointe  à  celle 
de  la  côte  maritime.  L*expreffion 
de  Diodore  de  Sicile  ne  nous  ap- 
prend point  à  quel  titre  Ariobar- 
zane  pofledoit  le  royaume  de 
Mithridate  ,  û  c'étoit  par  voie  de 
focceffion ,  &  s*il  étoit  Ton  fils  ou 
fqn  parent.  Il  faut,  je  crois,  le  fup- 
pofer ,  parce  que  Polybe  &  Dio- 
dore de  Sicile  lui-même  afTurent 
que  les  Rois  ,  ou  Dynaftes  de 
Pont,  regnoient  de  père  en  fils 
fur  ce  canton ,  depuis  celui  au- 
quel Darius  en  avoit  donné  la  fou- 
veraineté. 

Les  bienfaits ,  qu'il  avoit  reçus 
d'Artaxerxe  II  ^  ne  Tempêchérent 
pfs  de  prendre  les  armes  contre 
ce  Prince  ,  peu  de  tems  après 
qu'il  fut  parvenu  à  la  couronne 
de  Pont.  Quoiqu'il  fe  fût  alors  for- 
mé une  confpiratiori  générale  con- 
tre Artaxerxe  ,  l'union  ne  dura 
euere;  &  ceux  qui  avoient  été 
lés  premiers  ÔC  les  plus  zélés  à 
iêcouer  le  joug,  furent  aufli  les 
premiers  à  le  reprendre  ,  &.  k 
trahir  les  intérêts  des  autres  pour 
faire  leur  paix  avec  le  Roi* 

Ariobarzane  mourut  après  un 
règne  de  26  ans,  ôc  laifFa  la  cou- 

(«)  Plut.  Tom.  1.  pag.  453.  Juft.  Lib. I  V 
XXXVUI.  c  1 ,  5-  Ro"*  Hift  Ane  T.l  5s 
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tonne  à  Mithridate  ^  qui  en  régna 
35.  On  remarque  que  les  Rbb, 
ou  les  Dynafles  de  Pont  ,  ont 
long- tems  affeâé  de  porter  alter- 
nativement les  noms  d'Ariobarza- 
ne  &  de  Mithridate  ;  ce  qui  n'a 
ceiTé  qu'à  Phamace  ,  ayeul  de 
Mithridate  Eupator.  On  en  voit 
jufqu'à  fept  exemples  dans  la  gé-. 
néaio^e  de  ces  Princes.  Il  y  avoit 
des  noms  ,  qui  étoient  comme 
attachés  à  certaines  familles. 

ROIS  DE  CAPPADOCE  , 

qui  ont  porté  U  nom 

d*  Ariobarzane^ 

ARIOBARZANE  I  ,  Arïo^ 
har^ams  ,  AVwÊ«/j^ai'«;  »  {a)  fut 
placé  fur  le  crône  de  Cappadoce 
par  les  Cappadociens  mêmes , 
vers  l'an  91  avant  J,  C. ,  ou  plu- 
tôt,  cette  nation  le  reçut  pour  Roi 
de  la  main  des  Romains,  Sa  pof- 
térité  manqua  à  la  ^oifième  gé- 
nération. 

Ariobarzane  ne  jouit  pas  tran- 
quillement de  fa  dignité.  Mithraas 
&  Bagoas ,  généraux  de  Tigrane, 
roi  d'Arménie ,  le  chafférent  de  la 
Cappadoce ,  &  y  établirent  Aria- 
rathe  ,  fils  de  Mithridate  ,  roi  de 
Pont.  Les  Romains  firent  rétablir 
Ariobarzane.  U  fut  chalTé  peu 
après  par  une  armée  que  Mithri- 
date envoya  en  Cappadoce  pour 
y  faire  régner  fon  fils.  Sylla  ayant 
remporté  de  grands  avantages  fun 
Mithridate ,  le  contraignit  de  ref- 
tituer  la  Cappadoce.  Quelque- 
tems  après  ,  à  Tinfligation  de  ce 
Prince ,  Tigrane  envahit  ce  royau- 


pag.  313.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  pa|^; 
590.  ér  /*»»•  Tom.  VI.  gag.  541 ,  j^a. 
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fiie ,  &  en  tira  trois  cens  ttiille 
kommes ,  auxquels  il  donna  des 
terres  dans  TArménie,  Ôcil  en  pla- 
ça un  bon  nombre  dans  la  ville  de 
Tigranocerte.  Ariobarzane  ,  qui 
afétoit  faifvé  à  Rome  avant  Finva. 
fion  ,  ne  fut  rétabli  que  lorfque 
Pompée  finit  la  guerre  de  Mi- 
thridate. 

Ce  roi  de  Cappadbce  toujoars 
fidèle  aux  Romains  ,  à  qui  il  de- 
voit  fon  élévation ,  avoît  été  le 
jouet  de  leurs  ennemis,  chade^ 
puis  rétabli  ,  chaffé  de  nouveau, 
tantôt  par  Mithfidate  ,  tantôt  par 
Tigrane.  La  fuite  &  la  ruine  des 
affaires  du  roi  de  Pont,  &  la  paix 
faite  par  les  R.omains  avec  le  roi 
d'Arménie",  raffermirent  dans  fe* 
États.  Pompée  même  ,  en  récom- 
penfe  de  fa  fidélité  ,  lui  donna  la 
Sophène ,  qu*il  avoit  deftihée  d'a- 
hord  au  prince  d'Arménie. 

Ariobarzane  &  fon  fils  donné- 
fent  alors  à  l'armée  Romaine  un 
fpeâade  bien  touchant.  Le  roi  de 
Cappadoce  étôit  venu  au  camp 
de  Pompée  ;  &  pendant  que  ce 

fênéral  étoit  fur  fon  tribunal ,  il 
toit  aflîs  à  côté  fur  une  chaife 
curnle.  Mais ,  il  apperçut  fôn  fils 
*  placé  auprès  du  bureau  d'un  gref- 
fter.  La  tendrèfle  de  ce  père  ne 
put  fupporter  de  voir  fon  fils  tenir 
une  place  fi  peu  convenable  à  fon 
rang.  Il  defcendit  &  alla  lai  cein- 
dre le  diadème ,  &  l'exhorter  à 
prendre  la  place ,  qu'il  venoit  de 
quitter.  Le  fils,  combattant  par  foh 
irefpeft  contre  la  tendrèfle  de  fon 
père  ,  verfa  des  larmes  ,  làiffa 
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tomber  le  diadème  ,  &  ne  toq- 
lût  point  fe  rendre  ,  quelques  inf- 
tances  qui  lui  furent  faites.  Ainfi  , 
par  un  événement  ,  qui  femble- 
roit  incroyable ,  celui  qui  quittoit 
uiie  couronne ,  étoit  plein  de  joie  , 
Se  celui ,  à  qui  on  la  mettoit  fur  la 
tête  ,  étoit  plongé  dans  une  trif- 
tieffe  aihcre.  Quel  combat  I  oc  qui 
peut  ne  pas  en  être  attendri  & 
charmé  ,  même  au  fimple  récit  ? 
Il  fallut  que  l'autorité  de  Pompée 
intervînt  pour  terminer  une  que- 
relle fi  fingulière.  Il  confirma  le 
jugement  du  père ,  &  ordonna  au 
fils  d'obéh'.  C'étoit  la  féconde  fois 
que  la  Cappadoce  fourniflbit  un  (i 
bel  exemple. 

ARIOBARZANE  II  ,  ^r/o- 
b arcanes  ,  A*pio^ctp^cifvç  y  {a)'Sh 
d* Ariobarzane  I  ,  luccéda  à  (on 
père  de  la  manière  ,  dont  on  l'a 
rapponédans  l'article  précédent. 
On  y  a  vu  que  Pompée  avoit 
augmenté  confidérablement  les 
états  d' Ariobarzane  I ,  quand  il  lé 
femît  fur  le  trône  de  Cappadoce* 
Son  fils  recuieiUit  toute  cette  belle 
fiicceffioh  ;  mais ,  il  ne  la  garda 
pas  long-tems.  11  avoit  déjà  été 
tué,  lorfqilte  Cicéron  alla  com- 
mahder  dans  là  Cilicie.  Celuiqut 
régnoit  alors  dam  la  Cappadoce  y 
étoit  Ariobarzane  III  ,  petit-fils 
d' Ariobarzane  I. 

ARIOBARZANE  III ,  Arh- 
iar^anes  ,  AV«^i»?«rMç  ,  (^)  fils 
d' Ariobarzane  II  ,  parvint  à  la 
couronne  de  Cappadoce ,  après  la 
mort  tragique  de  fon  père.  Cicc-* 
ron  ,  en  partant  de  Rome  pour 


(i»)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag.  ITom.  V,fag.  '314  ,  315.  Hift.  Rom.  T. 
313  ,314.  I  Vn.  pag.  330.  Mérti.  de  TAcad.  des  InU 

(»)  Dio.  CaiT.  p.  346.  Ron,  Hift.  Ane.  {&  Bell.  Ixiu  Tom.  XXI,  pag.  414* 
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aHer  commander  dans  là  CSide , 
avoit  reçu  ordre  de  fevorifer  & 
de  protéger  ,avec  tout  le  (bin  pof- 
fible,  Ariobarzane  III ,  comme  un 
prince  dont  le  falut  étoit  cher  aa 
peuple  &  au  Sénat  ;  témoignage 
glorieux,  qui  n'avoit  jamais  été 
accordé  à  aucun  autre  Roi.  Cicé- 
ron  exécuta  fidèlement  l'ordre  du 
Sénat.  Quand  il  arriva  en  Cilicie, 
Ariobarzane  fe  voyoit  menacé 
d'être  tué  comme  fon  père.  Oh 
confpiroit  contre  lui ,  en  faveur 
d'Ariarathe  ,  fon  frère.  Celui-ci 
déclara  à  Cicéron  qu'il  n'avoit 
aucune  part  à  ce  complot  ;  qu*à 
la  vérité,  on  Tavoit  vivement  fol- 
ficité  d'accepter èa  royauté;  mais, 
qu'il  avoit  été  toujours  infiniment 
éloigné  d'y  fonger  ,  du  vivam  de 
fon  frère.  Il  pàroît  que  celui-ci 
étoit  fans  enfans. 
Cicéron  employa  l'autorité  de 

I  fa  charge  ,  &  tout  le  crédit  que 
lui  donnoit  fa  grande  réputation  , 

I       pour  diffiper  1  orage  dont  le  Roi 

I  étoit  menacé.  Il  en  vint  heureufe^ 
ment  à  bout ,  &  lui  (àuva  la  cou- 
rons ,  &  même  la  vie ,  par  fa 
fermeté  &  par  un  généreux  défin- 
téreffement ,  qui  Te  rendît  inac- 
ceffibîe  à  toutes  les  tentatives  , 
qu'on  fit  pour  le  corrompre  &  le 
gagner.  Le  principal  danger  ve- 
noit  de  la  part  du  grand- prêtre  de 
Comane.  Il  y  avoit  deux  villes 
principales  de  ce  nom  ;  Tune  dans 

!  la  Cappadoce  ,  &  l'autre  dans  le 
royaume  de  Pont.  Elles  étoient 
confacrées  à  Bellone  ,  &  obfer- 
voient  à  peu  près  les  mêmes  cé- 
rémonies dans  le  cuhe  de  cette 
déeffe.  L'une  étoit  formée  fur  l'au- 
tre «  celle  de  Pont ,  fur  celle  de 
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Cappadoce.  C'eft  de  la  dermère 
dont  il  s'agit  ici.  Le  temple  de  la 
déeffe  ,  doté  de  beaucoup  de  ter« 
res  ,  étoit  deffervi  par  un  grand 
nombre  de  gens  fous  l'autorité 
d'un  Pomîfe ,  homme  d'un  grand 
crédit ,  &  d'une  telle  confidéra- 
tion ,  qu'il  ne  voyoit  oue  le  Roi 
au-deflus  de  lui  ;  6l  il  etoit,  pouf 
l'ordinaire  ,  de  la  famille  royale. 
Sa  dignité  étoit  à  vie.  Strabon  dit 
que ,  de  fon  tems ,  il  y  avoit  plus 
^  de  fix  mille  perfonnes  confacrées 
au  (eFvice  du  temple  de  Comane. 

Voilà  ce  qui  rendoit  le  grand- 
Prêtre  û  puiUant.  Auffi  ,  dans  le 
tems  dont  noor* parlons ,  celui  qi^ 
pofFédoit  cette  cÛgnité  ,  auroit  pu 
caufer  une  guerre  fort  dangereux 
fe  ,  &  fufcitèr  bien  des  adirés  à 
Ariobarzane  ,  s'il  avoit  pris  lu 
parti  de  fe  défendre  par  la  voie 
des  acmes  ,  comme  on  croyoit 
qu'il  le  feroit  ;  car  ,  il  avoit  des 
troupes  d'infanterie  &  de  cavale- 
rie ,  prêtes  à  fe  mettre  en  campa- 
gne >  &  de  grands  fonds  pour  les 
foudoyer  &  les  entretenir.  Mais, 
Cicéron  ,  par  fa  prudence ,  l'en- 
gagea à  fe  retirer  du  royaume,  & 
a  en  laifler  Ariobarzane  tranquille 
polTeffeur. 

-  Pendant  la  guerre  civile  entre 
Céfar  &  Pompée  ,  Ariobarzane 
amena^  au  dernier,  quelques  trou- 
pes ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  jour- 
née de  Phârfale.  C'eft  ce  qui  fit , 
fans  doute ,  que  Céfar  mit  Ario- 
barzane à  contribution.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  en  exigea  des  fommes 
d'argent  fort  conlidérables.  Car  » 
ce  Prince  lui  fit  repréfenter  qu'il 
deviendroit  hors  d'état  de  les  lui 
payer .  fi  Phamace  continuoit  à 
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pUier  la  Cappadoce.  Céfâr  étoft 
alors  eiiiÉeypte.  Il  en  partit  pour 
mettre  Pharnace  à  la  raifon.  Il 

SafTa  par  la  Cappadoce  ,  6c  il  y 
t  des  réglemens ,  qui  laiiTent  en- 
trevoir qu'^riobarzane  &  fon  frè- 
re n'étoient  pas  trop  bien  unis.  Il 
ibumit  celui-ci  pleinement  à  Tau- 
torité  de  Tautre.  Après  que  Céfar 
eut  vaincu  Pharnace  ,  il  donna 
une  partie  de  la  Glicie  &  de  l'Ar- 
ménie à  Ariobarzane. 

Ce  bon  traitement  fit  croire , 
quelques  années  après ,  aux  meur- 
triers de  Céfàr  ,  que  le  roi  de 
Cappadpce  ne  les  favorifoit  points 
Jl  ne  Ce  déclara  pas  ouvertement 
contre  leur  parti  ;  mais  ,  il  refufa 
de  s'allier  avec  eux.  Cette  con- 
duite leur  donnoit  une  jufte  dé- 
fiance ;  de  forte*  que  Caflius  fe 
crut  obligé  de  ne  le  point  ména- 
ger. Il  l'attaqua  ,  &  l'ayant  fait 
prifonnier ,  il  le  fit  mourir  ,  Tan 
42  avant  J.  C.  Ariarathe  X,  fon 
frère  f  lui  fiiccéda. 
,  Sur  des  médailles  des  rois  de 
Cappadoce  ,  un  Ariobarzane ,  [  ôc 
il  y  a  toute  apparence  que  c'efl 
Ariobarzane  IIl  J  y  prend  le  titre 
de  <DIaOPÛMAI02  ;  c*eft-à- 
dire  »  atni  des  Romains.  Ce  pou. 
voit  être  par  un  motif  de  recon- 
noiflance  &  aufii  de  flatterie. 

UN  SEUL  ROI 

d* Arménie  ,  ayant  nom 

Ariobarzane» 

ARIOBARZANE ,  Arïohar- 
if^anes  ,   A'f>to^ctf>(<inç  «  (a)  Méde 
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d'orîgîne.  Ce  Prince  occupa  pen*^. 
dant  quelques  années  le  trône 
d'Arménie.  On  dit  que  ce  furent 
les  Arméniens  mêmes ,  qui  le  de- 
mandèrent pour  Roi  ,  fous  Tem^ 
pire  d'Augufte  ,  Tan  de  J.  C.  3. 
C.  Céfar  ,  fils  d'Agrippa  ,  qui 
étoit  alors  dans  le  pais  >  leur  accor* 
da  cette  grâce ,  auf  nom  de  TEm- 
pereur.  Ils  le  reçurent  avec  joie ,  à 
caufe  de  la  grandeur  de  fa  taille, 
de  fa  bonne  mine  &  des  qualités 
admirables  de  fon  efprit.  Mais  ,  ce 
Prince  ayant  été  emponé  par  un 
accident  imprévu ,  ils  rejettérent 
fes  enfians ,  &  voulurent  être  gou- 
vernés par  une  femqie ,  nommée 
Érato  ,  dont  ils^fe  dégoûtèrent 
bientôt  après  ;  enforte  qu'étant  de- 
meurés quelque- tems  incertains, 
&  plutôt  fans  maître  qu'en  liber- 
té ,  ils  déférèrent  la  royauté  à 
Vonpnes ,  qui  avoit  cherché  un 
afyle  parmi  eux. 

^  ARIOBARZANE ,  Ariohar^ 
[ânes  ,  A'picQaplctrfiç  «  (h)  lieute- 
nant de  Darius ,  roi  de  Perfè.  Cet 
officier  s'éunt  faifi  du  pais  de  Su- 
fe  ,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  d'infanterie, 
&  de  trois  cens  cavaliers ,  Ale- 
xandre le  Grand  ^  qui  efpéroit  de 
l'emporter  de  force ,  s'y  rendit  par 
des  chemins  extrêmement  étroits 
&  difficiles  ,  &  où  il  ne  rencontra 
d'abord  perfonne  qui  s'oppoiat  à 
fa  marche.  Les  Barbares  l'avoient 
laiffé  avancer  tranquillement. 
Mais  y  quand  il  fut  dans  le  milieu 
du  plus  mauvais  chemin ,  ils  com- 
mencèrent leur  attaque.  Elle  con- 
fit) Tadt.  Annal.  Lib.  II.  e.  4.  trév,  1 IV.  c.  i».  Lib.  V.  c.  3 ,  4.  Coin.  Nep* 
Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  19»  .  381 ,  38 j.  |  in  Timoth.  c.  i.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom, 
(k)  Diod.  Slcul.  pag.  598.  Q.Curc.  L.  1 IIX.  pag.  676,  ^  fniv. 
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ïîfta  à  faire  rouler  fur  Juî  des  pier- 
res d'une  groffeur  énorme  ,  qui 
écraférent  un  grand  nombre  de 
Macédoniens  ,•  qui  n*eurent  pas 
le  tems  de  les  éviter ,  ou  plutôt 
Fefpace  néceflaire  pour  cet  effet. 
D'autres  lançoient  d  un  lieu  ;ivan- 
tageux  Hne  multitude  de  traits  , 
qui  ne  manquoient  point  des  hom- 
mes confufément  affemblés.  Des 
pierres ,  jettées  feulement  avec  la 
'  main ,  en  bleflbient  un  grand  nom- 
bre. La  feule  difficulté  du  chemin 
ôtoit  aux  foldats  la  liberté  des 
mouvemens  nécefTaires  pour  s'en 
garantir.  Ainfi  ^  il  y  en  eut  un 

frand  nombre  de  tués  ^  ou   de 
leifés. 

Alexandre ,  qui  ne  pouvoit  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  &  qui 
étoit  défolé  de  voir  qu'on  ne  pou- 
voit ,  ni  tuer,  ni  même  bleffer  un 
feul  d'entre  cette  efpèce  d'enne- 
mis ,  pendant  que  Ces  foldats  tom- 
boient  à  tous  momens  6c  de  tous 
côtés ,  fit  cefTer  le  combat ,  &  or- 
donner la  retraite  à  fon  de  trom- 
pe ;  &  reculant  de  plus  de  trois 
cens  flades  de  ce  fôcheux  paflàge , 
il  pofa  (on  camp.  De -là ,  il  s*in-' 
forma ,  de  tous  les  habitans  des 
environs  ,  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
que autre  route  pratiquable;  on 
Uji  répondit  qu'il  n'y  en  avoit  au- 
cune autre  en  droite  ligne  ;  mais , 
que  pourtant ,  il  pourroit  arriver  à 
k>n  but  par  un  circuit  de  plufîeurs 
journées. 

Le  Roi  jugea  d'abord  que  ce 
feroit  une  tache  pour  luiilc  laifler 
fans  fépulture  ies  foldats  morts  ; 
ce  qui  ferait  même  l'indice  d'une 
^bataille  perdue  &  d'une,  déroute 
complette.  Ainfi  j  il  leur  rendit  ce 
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dernier  devoir  ;  après  quoi,  il.  (ê 
fit  amener  fes  prifonniers  de  guer- 
re. Il  s'en  trouva  un,  parmi  eux, 
qui  fçavoit  parfaitement  les  deux 
langues  ,  &  furtout  celle  des  Per- 
fes.  Cet  homme  lui  déclara  qu'il 
étoit  Ly cien  de  naifTance  ;  qu'ayant 
été  pris  à  la  guerre  ,  il  avoit  été 
fait  gardien  de  troupeaux  ;  &  qu'il 
avoit  exercé  long-tems  cette  pro- 
feflion  autour  de  ces  montagnes  ; 
que  cet  emploi  lui  avoit  donné 
une  grande  connoiilance  du  païs  ; 
&  qu'ainfi  il  étoit  en  état  de  con- 
duire l'armée  du  Roi  par  des  che- 
mins ,  couverts  d'arbres  épais  » 
jufqu'à  un  pofle  où  elle  fe  trou- 
veroit  derrière  les  ennemis  ,  qui 

fardoient  actuellement  le  pafTage. 
.e  Roi ,  après  avoir  promis  à  cet 
homme  les  plus  grandes  récom- 
penfes ,  le  prit  pour  guide,  &  fuivî 
de  (es  gens ,  il  parcourut  de  nuit 
fur  fes  pas,  &  à  travers  beaucoup 
de  neiges  ,  des  pointes  de  monta- 
gnes fort  élevées ,  &  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  précipices 
&  par  des  fondrières.  Arrivé  enfin 
jufqu'aux  gardes  ennemies ,  il  fur- 
prit  la  première  ,  qu'il  tailla  en 
pièces  ;  il  fit  toute  ki  féconde  pri- 
îbnnière  ;  &  ayant  mis  la  troifiè- 
me  en  fuite ,  il  fe  rendit  maître  du 
pafFage ,  &  fit  périr  en  cette  ex- 
pédition une  partie  des  troupes 
d'Ariobarzane. 

Cependant ,  celui-ci ,  fuivî  d'en- 
viron quarante  chevaux  &  de  cinq 
mille  hommes  de  pied  ,  fe  fit  jour 
à  travers  les  bataillons  des  Macé- 
doniens ,  non  fans  un  grand  car- 
nage des  fiens  &^  des  ennemis.  Il 
penfoit  à  fe  jetter  dans  Perfépolis  j^^ 
capitale  de  la  province  ;  mais  »  la 
h  iij 
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farnifon  lui  fermant  les  '  portes  ^ 
c  Tennemi  le  pourfuivant  vive- 
ment, il  revint  au  combat,  ovi, 
lui  Ôc  tous  fes  gens  demeurèrent 
fur  lapl^ce,  Tan  329  avant  l*Ére 
Chrétienne. 

ARIOCH,  u4noch,  A'piix^ 

(a)  roi  d*Ellazar  ,  ou  ,  félon  le 
raraphrafte  Jonathan  &  le  Sy- 

jriaque  ,  roi  de  Thalaflàr.  Or , 
Thalalïar  étoit  une  province,  de 
de-là  TEuphrate,  près  de  l'Armé- 
nie ,  puifqulfaïe  parle  des  enfans 
d'Éden ,  qui  étoient  à  Thalaflàr. 
Ariocks'étoit  ligué  avec  Chodor-  ' 
lahomor  ,  pour  venir  faire  la 
guerre  aux  rois  de  Sodome  ôc  de 
Gomorrhe. 

Il  y  en  a  qui  font  Arioch ,  roi 
de  Pont.  Je  foupçone  que  c*eft  une 
erreur.  Le  Pont ,  fitué  fur  le  bord 
du  Pont-Euxin ,  paroît  bien  éloi- 
gné du  païs  de  Sodome  6c  de  Go- 
morrhe.  On  fçait  d  ailleurs  que , 
dans  ces  tems  reculés,  les  états 
d'un  Prince  étoient  reflerrés  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Il  n'eit 
donc  pas  néceflaire  de  faire  venir 
Arioch  des  bords  du  Pont-Euxin. 

ARIOCH  ,  Arioch^  A'picix  * 

(b)  général  des  ifoupes  du  roi 
îf  abuchodonofor.  Ce  Prince  ayant 
ordonné  que  Ton  fît  mourir  tous 
les  Sages  de  Babylone  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pu  lui  rappeller  le 
fonge  ,  qu'il  avoit  eu  ,  ni  par  con- 
féquent  le  lui  expliquer ,  le  pro- 
phète Daniel  fit  fes  repréfenta- 
tions  fur  cette  ordonnance  à  A- 
rioch,  qui  fe  préparoit  à  l'exécuter. 
Comme  c'étoit  lui  qui  avoit  reça 

(a)  Gencf.c.  14.  7.  1.  é*  fii*  Haï»  c. 

(^;  paoé  c.  ft.  V*  14.  ér  fiv 
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cet  ordre  du  Roi,  Daniâ  lui  de- 
manda quel  étoit  le  fujet  qui  avoit 
pu  porter  le  Roi  à  prononcer  une 
fentence  fi  cruelle.  Arioch  inûrui- 
fit  Daniel  de  toute  l'affaire.  Ce 
Prophète  en  conféquence,  fe  pré- 
fenta  devant  le  Roi ,  .&  le  îiip- 
plia  de  lui  accorder  quelque-teœs, 
pour  lui  donner  l'éclaircmement , 
qu'il  defiroit. 

Daniel ,  ayant  appris  de  Dieu 
même ,  quel  étoit  le  fonge  ,  qu'a- 
voic  eu  le  Roi ,  alla  trouver  A- 
rioch  y  &  lui  dit  :  »  Ne  faites  point 
n  mourir  les  Sages  de  Babylone  ; 
)>  introduifez-moi  chez  le  Roi  » 
»  &  je  lui  donnerai  l'éclaircifle- 
»  ment ,  qu'il  defire.  «  Arioch  ^ 
aufli-tôt,  fe  préfenta  au  Roi  5  &L 
lui  dit  qu'il  avoit  trouvé  un  hom- 
me d'entre  les  captifs  de  Juda, 
qi^  donneroit  au  Roi  réclairciffe- 
ment  qu'il  demandoit.  Daniel  fut 
introduit  6c  expliqua  le  fonge  à 
Nabuchodonofor. 

ARIOGÉSE  ,  Ariogafus ,  fc) 
À'/M07tf/a-:c,  roi  des  Quades.  Cie 
Prince  barbare  eu  un  grand  exem- 
ple de  la  démeiKe  de  Marc-Auré- 
îe.  Les  Quades  l'avoient  établi 
leur  Roi,  fans  le  confentcment,  6c 
même  comme  contre  le  gré  de 
l'Empereur  ,  qui  en  fut  tellement 
irrité ,  qu'il  mit  fa  tête  à  prix  , 
promettant  cinq  cens  pièces  d'or 
à  quiconque  le  tueroit ,  &  mille  à 
celui  y  qui  le  lui  ameneroit  vivant* 
Ariogéle  fut  fait  prifonnier  ,  & 
Marc-Aurélc  fç  contenta  de  le  re- 
léguer à  ^exandrie.  On  croit  cpie 
cela  arriva  ,  l'an  de  J.  C.  174. 

(c)  Dio.  CaflT.  p.  808.  Cr^  Hift.  d«L 
Emp.  Tom.  IV.  pag.  4to» 
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ARIOMANDE  ,  Anoman-^ 
4ts ,  PifiQiicijfi'm ,  (4)  fils  de  Go- 
bry^  ,  étoit  contemporain  àsi 
Cimon,  général  des  Athéniens. 
Ayant  été  mis  à  la  tête  d'une 
puiflante  ôotte  ,  que  les  Perfes 
deflinoient  contre  la  Grèce  ,  il  fe 
tenoit  à^  l'ancre ,  avec  toute  cette 
flotte ,  à  Fenàouchure  de  TEury- 
médon  ;  &  il  ne  vouloit  point  ba- 
zarder le  combat  contre  les  Grecs, 
parce  qu'il  attendoit  un  renfort  de 
qua^re.vingts  vaiffeaux  Phéniciens^ 
qui  lui  venoient  d^  Cypre. 

Cimon  9  au  contraire  ,  pour 
prévenir  ce  renfort  ,    s'avança 
cojitre  lui  en  bataille  ,  réfolu  ,  s'il 
ne  vouloit  pas  combattre  de  fou 
bon  gré,  de  l'y  obliger  par  force. 
Arîomande  6c  ks  gens>  pour  évi^ 
.  ter  cette  néceffité  ,  entrèrent  dans 
le  âeuve  ;  mais ,  comme  les  Athé- 
niens les  y  fuivirent ,  ils  vinrent 
enfin  à  leur  rencontre  .av^  fix 
cens  voiles  ,  félon  Phanodème  , 
ou  avec  trois  cens  cinquante  feu- 
lement ,  fi  l'on  $'en  rapporte  à 
Éphore.  Dans  ce  combat  naval., 
ils  ne  firent  rien  qui  répondit  à  de 
fi  grandes  forces  ;  car ,  tournant 
d'abord  leurs  promues  vers  la  tert- 
re ,  les  premiers  ,  qui  purent  ^ 
approcher,  s'y  jettérent  &  fe  re=- 
tirèrent ^ns  l'armée  de  terre, qui 
étoit  en  bataille  aflez  près  du  riva- 
ge. Les  autres  tombèrent  entre 
ks  mains  des  Grecs  ,  Ôc  fiirent 
fort   makr^ités  ;  &  une  preuve 
certaine  que  les  vaifleaux  Je&Bar- 
bares  étoient  en  très  -  grand  nom- 

(41)  Plut.  Tonti.  I.  pag.  486. 

{h)  Ludan.  T.-I^  p'.'aoi  ,  lOi.  Stfâb. 
pa^»  618.  Herod.  L.  I.  c.  «j  ,  24.  Pauf. 
^f.  ftu.  ^8$*  Virg.;JSçl9g..8*  v«    0. 
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bre  ,  c'eft  que  ,  bien  qu'il  y  en 
eût  beaucoup  ,  qpi  fe  fauvérent , 
comme  cela  eft  vraifemblable ,  ôf 
beaucoup  d'autres ,  qqi  furent  bri- 
fès ,  ou  coulés  à  fond  ,  les  Athèr 
niens  ne  laiflérent  pas  d'en  pren- 
dre deux  cens. 

ARIQN  ,  Jrion,  A>«r ,  {b) 
joueur  de  luth ,  muficien  &  poë-«> 
te,  étoit  de  la  ville  de  Méthymnç 
dans  rifle  de  I^esbos.  Ce  fut  lui 
qui  inventa  le  Dithyrambe.  D  fii|: 
auteur  de  plufieurs  hymnes  on 
chanfgns  ,  dont  on  falfpit  beau<^ 
coup  de  cas.  ïl  demeura  long^ 
tems  à  la  cour  çlç  Périandre  ;  il 
pafla  aufii  en  Itaiie  &  en  Sicile* 
vAyant  gagné  de  grandes  fomme^ 
d'argent  dans  ces  païs ,  il  voulue 
retourner  dans  fâ  patrie  *,  pour  y; 
faire  montre  de  fes  richeflfes. 

Il  s'embarqua  donc  fur  un  na- 
vire ;  &  les  matelots  y  gens  fans 
foi  6c  fans  humanité  y  l'ayant  me- 
nacé de  le  jetter  dans  la  mer^ 
pour  avoir  fon  bien ,  il  les  pria  de 
lui  permettre  auparavant  de  faire 
fon  oraifon  funèbre ,  &  de  chan- 
ter quelques  élégies  fur  la  lyre. 
Puis  il  fe  lança  dans  la  mer,  avec 
ce  qu'il  avoit  de  «meilleur  ;  &  les 
dauphins  >  qui  étoient  accourus  à 
la  douceur  de  fon  harinonie ,  Je 
ikuvérent.  On  dit  que  l'un  d'eux 
le  porta  fiu:  fon  jdos  jufqp'au  cap 
de  Ténare  ,f)rçs  de  Lacédémone. 
C'eft  celui  qu'on  nomme  aujoui;« 
d'hui  le  cap  de  Matapan  ,  ou  de 
Maïni  f  qui  fait  la  pointe  la  plus- 
auftrale  de  touçe  la  Morée.  Arion  ^ 

>Iém.  de  TAcad..  des  Infcr.  &  BeÙ* 
Lett.  Tom.  V.  pag.  iço.  Tonj.  VH.  p^ 
358.  Tom.  XII,  pag,  lyx,  Tom,  XY.  p; 

L  IV 


DigitizecLby 


Google 


i68     .    .  AR 

ayant  mis  pîed  à  terre ,  alla  à  Co- 
rinthe  trouver  Périandre ,  à  qui  il 
fit  le  récit  de  fon  hiftoire. 

Quelque-tems  après  cette  aven- 
ture du  dauphin  ,  il  arriva  que  le 
havirefur  lequel  s'étoit  embarqué 
Arion  ,  fut  jette ,  par  la  tempête , 
auprès  de  Corinthe.  Périandre  fe 
fit  amener  les  matelots  ;  &  leur 
ayant  demandé  ce  qu'étoit  devenu 
Arion  ,  ils  lui  répondirent  qu'il 
^toit  mort  ,  &  qu'ils  l'avoient  en- 
féveli.  Aufli-tôt ,  il  les  conduifit 
près  du  tombeau  ,  qu'il  avoit  fait 
élever  au  dauphin ,  qui  étoit  mort , 
après  avoir  porté  Arion  à  terre; 
&  les  ayant  fait  jurer  qu'Arion 
étoit  mort ,  il. leur  montra  Arion 
^n  perfonne  ,  habillé  de  h  ma- 
nière qu'il  l'étoit ,  lorfqu'il  fe  jetta 
dans  la  mer ,  pour  éviter  leur  fu- 
reur y  &  il  les  ht  pendre  auprès  du 
tombeau  du  Dauphiné 
•  Les  dieux  mêmes ,  voulant  ré- 
compenfer  Tamitié  de  ce  dau- 
phin ,  &  en  éternifer  la  mémoire , 
le  placèrent  parmi  les  aAres. 

.Orpheus  infylvis^s  inter  delphi'^ 
nas  Arion. 

Quelques-uns  ont  douté  fi  cet- 
te aventure  eft  une  hiftoire  ou  une 
fable  ,  formée  fur  ce  qui  arriva  à 
Jonas.  Paufanias ,  dans  ton  voyagé 
de  la  Laconie  ,  croit  que  c'eft  une 
véritable  hiftoire  ,  &  en  rapporte 
une  autre  prefque  toute  pareille  > 
dont  il  eft  parlé  ci-après.  Ovide 

'  croit  auffi  que  c'eft  une  véritable 
hiftoire*  D'autres ,  comme  Aulu- 
Gelle  &  Strabon,  la  traitent, de 

'  fable.  Quoiqu'il  en  foit ,  fi  c'eft 
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une  véritable  hiftoire  ,  il  &ut  dire  i 
avec  £ufébe  >  que  cela  arriva  fous 
la  41e  Olympiade  ,  vers  l'an  616 
avant  J*  C.  ;  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  que  difent  Hérodote  ,  Aulu- 
Gelle  y  Pline  ,  Plutarque  ,  &  phi- 
fieurs  autrea,  que  cet  excellent 
Muficien  fut  aimé  à. Corinthe  de 
Périandre  ,  qui  fuccéda  à  fon  père 
Cj'pféle ,  fous  la  38c  Olympiade, 
vers  l'an  628  ant  J.  C. 

ARION ,  Arion ,  A'pieet  %  (a) 
nom  d'un  cheval  célèbre  chez  les 
Mythologues.  On  le  dit  fils  de 
Neptune  6c  de  Cérès  ^  qui  s'étoit 
métamorphofée  en  jument,  pour 
éviter  les  pourfuites  de  ce  dieu  ; 
mais  y  celui-ci  s'étant  aufii  méta- 
morphofé  en  cheval,  parvint  par 
ce  moyen  a  ce  qu'il  fouhaitoit. 

On  allègue  deux  paftages  ,  en  . 
faveur  d* Arion ,  l'un  de  l'Iliade  , 
l'autre  de  la  Thébaïde.  Dans  le 
premier,  Neftor ,  parlant  à  fon 
fils  Antiloque  »  lui  dit  que  s'il  fiik 
fes  confeils  ,  il  n'y  aura* point  de 
tourfiers,qui  puiffent  devancer  les 
fiens  ,  quand  ce  feroit  Arion ,  ce 
cheval  ae  race  immortelle,  qu'Her- 
cule donna  à  Adtafte.  Dans  le 
fécond  ,  le  Poète  nous  peint 
Adrafté  ^  fuyant  de  Thébes  en 
habit  dé  deuil  ^  6<  monté  fur 
Arion  ,  qui  avoit  >  dit-'il ,  le  poit 
•de  couleur  célefte. 

Par  ces  témoignages  ,  on  pré*- 
tend  prouver  qu' Arion  étoit  né 
de  Neptune.  Mais ,  Antimaque 
dit  formellement  qu'il  fiit  engen- 
dré de  la  terre.  »  Adtafte,  dit-il, 
M  fils  de  Talaiis ,  pouffa  le  pre- 
»  mier  fon  char  ,  attelé ,  de  deux 


#  Pauf.  p.  ^9S*  Mém.  dePAcad.  det  Infcr.  &  Bell.  Lttt.  T.  VU.  p«'ft93  »  «94^ 
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j)  faperbes  courfiers  ,  dont  Tun 
I)  étoit  Cérus  ,  plus  léger  que  le 
»  vent,  l'autre  Arion  ,  que  la 
»  terre  enfanta  d'une  manière 
»  miraculeufe ,  près  du  bois  d*A- 
»  pollon  à  Oncée.  «  Pour  dire 
lé  vrai ,  remarque  Paufanias  ,  fi 
ce  cheval  fortit  de  la  terre,  on 
peut  bien  croire  ,  qu'il  étoit  de 
race  divine  ,  &  qu*il  avdit  les 
crins  de  couleur  <:élefte.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  on  ajoute  qu'Her- 
cule ,  voulant  faire  la  guerre  aux 
Éléens ,  demanda  Arion  à  Oncus  ; 
que  monté  fur  ce  cheval ,  il  gagna 
aes  bataille  ;  qu'il  prit  Élis ,  ÔC 
qu'enfuite  il  fit  préfent  de  ce  mer- 
veilleux cheval  à  Adrafte.  Cette 
tradirion.  eft  confirmée  par  Anti- 
maque,  qui  dit  qu'Adrafle  fut  le 
troilième  qui  eut  la  gloire  de 
dompter  Arion^ 

(a)  n  On  SL  débité  tant  de  fa- 
.  »  oies ,  dit  M.  l'abbé  Banier ,  fur 
»  le  fameux  cheval  d'Adrafte , 
»  nommé  Arion  ,  qu'il  eft  bon 
»  d'en  dire  ici  un  mot.  Servius  & 
»  Probus  prétendent  qu'il  étoit  le 
»  même  que  celui  que  Neptune 
»  fit  fortir  d'un  coup  de  Trident 
»  auprès  d'Athènes.  Paufanias 
»  aUure  qu'il  étoit  fils  de  ce  dieu 
»  &  de  (Jérès  ,  ou  du  vent  Zé- 
»  phire  &  d'une  Harpye  ,  com- 
»  me  on  peut  le  voir  dans  Quin- 
»  tus  Calaber.  On  ajoute  que  les 
»  Néréides  le  nourrirent ,  &  qu'il 
»  fervit  quelquefois  à  traîner  le 
»  char  de  Neptune ,  qui  le  donna 

(«)  Mych.  par  M.  l*Abb.  Ban.  Tom. 
VU.  pag.  »i5  ,  ïi6.. 

0»)  Dio.  Cafl.  pag.  8i.  ër  /ef.  CxC.  de 
M.Gall.  pag.  30,  31  .  31.  é'fiq'  Flo. 
lib.lll.  c.  lO'i^lut.  Tom.  I.  pag.  .716. 
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»  enfuite  à  Côpréus ,  roi  d'Aliar- 
n  te,  comme  nous  l'apprenons  du 
M  Scholiafte  d'Homère.  Celui-ci 
p  en  fit  préfent  à  Hercule ,  qui  s'en 
»  fervit  contre  Cygnus  )  fils  de 
»  Mars ,  &  le  donna  à  Adrafte. 
n  On  difoit  que  ce  cheval  avoit 
»  les  pieds  du  côté  droit ,  comme 
it  ceux  d'un  homme ,  &5"'*1  avoit 
»  l'ufage  de  la  parole.  Tout  cela 
n  veut  dire,  au  rabais  des  hy- 
»  perboles  ,  qu'Adrafte  avoit  un 
»  fort  bon  cheval ,  qui  avoit  eu 
n  plufieurs  maîtres.  Un  ne  lui  a 
n  fans  doute  donné  Neptune  pour 
w  père ,  que  parce  que  ce  dieu 
j>  paffoit  pour  avoir  appris  le 
n  premier  à  dompter  les  chevaux, 
w  Et  ceux  ,  qui  le  font  fils  de  Zé- 
»  phire  ^  ont  eu  égard  à  fa  legé- 
n  reté  ,  ou  plutôt  a  l'opinion  fa- 
n  buleufe  ,  dont  Virgile  parle  .  y 
»  dans  fes  Géorg!ques,que  les  ju-  • 
»  mens  deviennent  fécondes  9  en 
»  fe  tournant  du  côté  du  vent  ;  & 
»  je  crois  qu'on  doit  expliquer  de 
n  même ,  ce  que  dit  Homère  des 
»  chevaux  d'Érichthonius  9  de 
»  ceux  d'Achille  ,  &  d'autres 
V  qu'on  croyoit  de  la  race  de$ 
n  dieux,  u 

ARION  ,  j4rion  ,  l'un  des 
chevaux  du  Cirque.  VoycT^  Che- 
vaux du  Cirque. 

ARIOVISTE  ,   Arîovifius  , 

A'pfo£t;o-TOÇ  ,  vel  A'ptoovta-ro  ,   (^) 

roi  des  Suéves  ,  pe;uples  de  Ger- 
manie. Ce  Prince  étoit  contem- 
porain de  Jules  Céfar ,  qui  le  fit 

Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  pag.  579, 
Tom.  VII.  pag.  58  ,  39.  ër/wv.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcrip.  &,  Bell.  Lcct.  T. 
XVIII.  pag.  136. 


Digitized 


byGoogk 


I70  AK     ' 

d'abord  recoanoître  allié  &  amî 
du  peuple  Komain  ;  ce  qui  ne 
Fempêcha  pas  de  faire  ^  dans  la 
iuite  ,  la  guerre  à  fon  bienfaiteur. 
Mais ,  rillue  n'en  fut  pas  favora- 
ble au  roi.  Germain ,  comme  on 
va  le  voir. 

On  fçait  que  la  Gaule  étoit 

f>artagée  en  deux  faâions ,  dont 
'une  avoit  pour  chefs  les  Éduens , 
&  l'autre  les  Séquanois  ,  foûtenus 
des  peuples  de  l'Auvergne.  Ces 
deux  faàions  s'étoient  lone-tems 
fait  la  guerre ,  &  celle  des  Éduens 
avoit  l'avantage.  Les  vaincus  ap- 
peliérent  Ariovifte ,  qui ,  moyen- 
nant les  fommes  qu'ils  lui  nrent 
remettre ,  paffa  le  Rhin ,  &  vint  à 
leur  fecours.  Les  Germains  ,  plus 
fiers  alors,  &  plus  belliqueux  enco- 
re que  les  Gaulois  ,  nrent  pafTer 
^  la  viûoire  dans  le  parti ,  qu'ils  em- 
^i^  brafTérent.  Les  Eduens  &  leurs 
confédérés  furent  vaincus.  Ario- 
vifle  leur  Impofa  un  tribut,  & 


ÎUliS 
lies! 


otages.  Il  les  força  même  de  jurer 
qu'ils  ne  redemanderoient  point 
leurs  otages;  qu'ils  n'imploreroient 
point  le  (ecours  du  peuple  Romain; 
&  qu'ils  ne  penferoient  jamais  à  fe 
fouuraire  à  la  domination  des  Sé- 
quanois ;  c'eft-à-dire  ,  à  la  fieone  ; 
car  y  les  Séquanois  ,  qui  l'a  voient 
appelle  ,  furent  affujettis  par  lui , 
comme  les  autres,  &  même  en- 
core plus  maltraités,  puifqu'il 
s'appropria  la  troifième  partie  de 
leur  territoire  ,  ôc  $y  établit  , 
trouvant  leur  pais  meilleur  ,  que 
celui  qu'il  avoit  quitté.  Il  augmen- 
ta fes  forces  ,  ôc  au  lieu  de  quinze 
mille  hommes ,  qu'il  avoit  d'abord 
ameoés  avec  lui ,  il  en  eut  bientôt 
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{!x  vingt  mille  ;  enforte  que  fi^ 
trouvant  trop  à  l'étroit ,  il  fe  pré- 
paroit,  dans  le  tems  que  Céfar 
faifoit  la  guerre  aux  Helvétiens  > 
à  s'emparer  d'un  fécond  tiers  du 
pais  des  Séquanois.  Les  Gaulois 
gémiffoient  aonc  dans  l'oppreffioti 
u>us  une  nation ,  qu'ils  reg^rdoient 
comme  Barbare; &  ils  craignoienc 
de  plus  grands  maux  encore  par  la 
fuite ,  ne  doutant  point  qu' Ario- 
vifte n'eût  deffein  de  conquérir 
toute  la  Gaule  &  de  la  foumettre 
à  fon  empire. 

Dans  ces  circonftances  j  ils  fe 
tournèrent  du  côté  d^Céfar ,  qui 
venoit  de  foumettre  les  Helvé- 
tiens.  Rien  ne  convenoit  mieux 
aux  vues  fecrétes  de  ce  général , 
&  au  defir  qu'il  av6it  d'acquérir  de 
la  gloire  &  de  la  puiilance  par  1^ 
armes  ,que  d'entreprendre  la  guer- 
re contre  Ariovifte.  Mais ,  il  étoit 
attentif  à  colorer  fon  ambition  de 
prétextes  &  de  raifons  fpécieufes  , 
6i  ne  vouloit  pas  paroître  évidem-r 
ment  injufte.  Il  avoit ,  amfi  qu'il 
a  été  remarqué  ,  fait  lui-même 
reconnoître  Ariovifte  pour  roi  • 
ami  &  allié  du  peuple  Koma'm.  U 
ne  lui  étoit  donc  point  permis  dç 
l'attaquer ,  (ans  tenter  auparavant 
les  voies  de  douceur  &  de  pacifi- 
cation. Il  prit  le  parti  de  lui  en- 
voyer deman^pr  une  entrevue. 
Ariovifte  étoit  d'une  hauteur  ôc 
d'une  fierté  infupportables.  Il  ré- 
pondit brutalement  que  ,  s* il  avoif 
affaire  à  Céfar ^  il  iroit  le  trouver; 
&  que  Céfar  ,  ayant  affaire  a  lui  , 
pouvoit  bien  fi  donner  la  peint 
d'aller  à  lui» 

Céfar  ne  fe  rebuta  pas.  Il   lui 
dépêcha  de  nouveau  des  ambaiisi:: 
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deurs ,  avec  ordre  de  lui  dire  : 
»  Que  puifqu'honoré  par  Céfar 
»  &.  par  le  Sénat  Romain  du  titre 
17  de  Roi  ,  ami  ôc  allié ,  il  ne  té - 
»  moignoit  fa  reconnoiflance  d'un 
»  tel  bienfait ,  qu'en  refufant  une 
»  conférence,  qui  lui  étoit  pro- 
»  pofée  ;  ils  alloient  lui  faire  con- 
»  nohrè  ce  que  Céfar  fouhaitoit 
»  de  lui  ;  qu'il  lui  demandoit  pre- 
»  mièrement  de  ne  plus  amener , 
w  en  -  deçà  du  Rhin  ,  dans  les 
i>  Gaules ,  aucune  bande  de  Ger- 
»  mains  ;  en  fecond  lieu  ,  de  ren- 
»>  dre  lui-même ,  &  d^c  permettre 
»  pareillement  aux  Séquanois  de 
»  rendre  au^  Éduens  leurs  ôta- 
»  ges  ;  enfin  de  s'abftenir  de  tou- 
»  te  violence  envers  les  mêmes 
»  Éduens ,  &  de  ne  faire  la  guer- 
»  re,  ni  à  eux ,  ni  à  leurs  alliés  ; 
»  que  fi  Ariovifte  obfervoit  toutes 
>i  ces  chofes ,  l'amitié  fubfifteroit 
»  entre  les  Romains  &lui;  mais, 
ï)  que  s'il  refufoit  des  demandes 
i>  auffi  jufles ,  Céfar  étoit  auto-r 
»  rifé ,  par  un  décret  du  Sénat^ 
»  rendu  fous  le  confulat  de  Mef- 
j>  fala  &  de  Pifon  ,  à  défendre  les 
«  Éduens ,  anciens  alliés  Se  frères 
r  tf  des  Romains  ,  &  qu'il  étoit 
»  bien  réfolu  de  ne  pas  les  laiffer 
39  opprimer.  « 

La  réponfe  d'Ariovifte  fut  très- 
fière.  Il  prétendit  :  w  Que  les  Ro- 
Ti  mains  n'avoient  pas  plus  de 
»  droit  de  lui  prefcrire  de  quelle 
»  façon  il  devoit  traiter  un  peu- 
»  plç  vaincu  par  lui  ^  qu'il  nen 
n  auroit  de  vouloir  leur  impofer 
»  à  eux-mêmes  de  pareilles  loix  ; 
»  qu'il  ne  rendroit  point  les  ôta- 
7>  ges  des  Éduens  ;  qu'il  confea- 
fi  toit  à  ne  leur  point  faire  la 
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»  guerre  »  pourvu  qu'ils  fuflent 
w  hdeles  à  obferver  les  conditions 
»  du  traité ,  qu'il  avoit  fait  avec 
n  eux ,  6c  à  lui  payer  le  tribut 
n  annuel ,  dont  ils  étoient  conve- 
»  nus  ;  mais  ,  que  s'ils  y  man- 
7i  quoient  >  la  qualité  de  frères  des 
9»  Romains  fer  oit  pour  eux  un 
i>  foible  avantage  ;  que  pour  ce 
V  qui  efl  de  la  menace  ,  que  lui 
i>  faifoit  Céfar  de  prendre  en  main 
n  leur  querelle ,  il  devoit  fçavoir 
w  que  perfonne  n'étoit  entré  en 
w  guerre  contre  Ariovifte  >  qu'il 
»  n'y  eût  trouvé  fa  perte  ;  qu'il 
w  en  fît  répreuve ,  quand  il  lui 
li  plairoit  ;  qu'il  auroit  lieu  d'ap- 
w  prendre  ce  que  pouvoit  la  va- 
»  leur  des  Germains  ,  toujours 
n  invincibles  ,  toujours  exercés  à 
91  manier  les  armes  ,  ôc  qui ,  de* 
«  puis  quatorze  ans,  n'avoient  ja- 
»  mais  logé  fous  un  toit.  <c 

Céfar ,  lur  cette  réponfe  &  fur 
quelques  nouvelles  ,  qu'il  reçut 
dans  le  même-tems  ,  marcha  con- 
tre Ariovifte.  Trois  jours  après 
qu^il  fut  parti  ,  il  apprit  que  le 
Germain  s'avançoit  ,  avec  toutes 
fes  forces  ,  pour  s'emparer  de  Be- 
fançon  ;  mais,  il  fit  tant  de  dili- 
gence, qu'il  prévint  Ariovifte,  ÔC 
s'affura  d'une  place  fi  importante;* 
Il  y  fit  quelque  féjour,  pourpren* 
dre  tous  fes  arrangemens  par  rap- 
port aux  vivres.       ^ 

£n  étant  enfuite  parti  y  après 
fept  jours  confécutifs  de  marche  , 
il  fe  trouva  à  vingt-quatre  milles 
pas  du  camp  d'Ariovifte.  Quand 
le  Germain  vit  Céfar  fi  près  de 
lui ,  il  lui  envoya  oÔrir  l'entre- 
vue ,  qu'il  avoit  auparavant  re&f 
fée.  ,Cé(àr ,  toujours  attentif  à  4 
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mettre  hors  de  reproche  pour  les 
procédés ,  ne  ie  rendit  point  diffi- 
cile fur  cet  article.  On  convint  du 
jour,  qui  fut  le  cinquième,  à  comp- 
ter depuis  celui  où  la  propofition 
lui  étoi^  faite.  Dans  l'intervalle  , 
il  y  eut  de  fréquentes  députations 
de  part  &  d'autre,  pour  régler 
toutes  les  circonftaifc:es  &  condi- 
tions de  l'entrevue.  Ariovifte ,  qui 
ne  paroit  pas  avoir  agi  de  bonne 
foi  dans  toute  cette  affaire  ,  exigea 
que  Céfar  n'amenât  point  avec  lui 
d'infanterie  ,  fous  prétexte  qu'il 
craisnoit  une  embufcade.  Céfar  y 
conlentit, 

II  y  avoit ,  entre  les  deux  camps  , 
une  grande  plaine ,  au  milieu  de 
laquelle  à  peu  près  étoit  un  tertre 
d'une  médiocre  largeur.  Ce  fut-là 
que  s'avancèrent  Céfar  &  Ario- 
vifte ,  accompagnés  chacun  de  dix 
amis  ,  ou  principaux  officiers. 
Tout  le  refle  de  leur  monde  de- 
tneufa  à  deux  cens  pas  de  diftan- 
ce.  La  converfatipn  le  fit  à  cheval. 
Céfar  repréfenta  à  Ariovifte  le 
bienfeit ,  dont  lui-même  &  le  fé- 
nat  Romain  l'avoient  honoré  ^  en 
le  reconnoiffant  pour  Roi ,  ami  & 
allié  dé  l'Empire  ;  bienfait  qu'il  re- 
leva avec  beaucoup  d'emphafe. 
Car ,  les  Romains  fçavoient  faire 
valoir  les  grâces,  quils  accor- 
doient.  Il  ^puya  enfuite  forte- 
ment fur  l'alliance  étroite  ,  qui 
fubfiftoit  depuis  très-long-tems 
entre  les  Romains  &  les  Éduens. 
Il  conclut ,  en  réitérant  les  mêmes 
demandes  ,  qu'il  avoit  déjà  fait 
Élire  par  (es  députés. 

Ariovifte  fe  défendit  avec  hau- 
teur ;  il  juflifia  fon  entrée  dans  les 
Gaules  ,  fur  ce  qu'il  n'étoit  venu 
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qu'à  la  prière  des  Gaulois  eux* 
mêmes  ;  &  les  tributs  ,  qu'il  exi- 
geoit  des  Éduens ,  fur  le  droit  de 
la  guerre ,  qui  autorife  les  vain- 
queurs à  impofer  des  loix  aux 
vaincus.  Quant  à  l'amitié  du  peu- 
ple Romain  ,  il  dit  qu'il  l'avoit 
foahaitée  ,  pour  en  tirer  de  l'hon- 
neur &  de  l'utilité  ^  &  non  pas  afin 
-u'ellelui  fût  préjudiciable;  que, 
1  f  fous  prétexte  de  cette  amitié , 
on  prétendoit  lui  faire  perdre  les 
tributs ,  qui  étoient  le  fruit  de  fes 
viéloires  ,  &  fes  droits  fur  des 
peuples  foumis  par  la  force  des 
armes  ,  il  la  refuieroit  avec  autant 
d'empreffement  qu'il  l'avoit  re- 
cherchée. Il  alla  plus  loin  ;  il  foû- 
tint  que  la  Gaule ,  à  rexception 
de  la  province  Romaine ,  étoit  fon 
empire ,  &  qu'on  le  troobloit  mal 
à  propos  dans  la  poflèffion  d'un 
païs ,  qui  lui  appartenoit.  Il  pré-^ 
tendit  donc  que  Céfar  devoit  en 
fortir ,  &  en  retirer  fes  troupes, 
n  Si  vous  ne  le  faites ,  ajoûta-t'il , 
»  il  n'efl  plus  queftion  d'amitié 
n  entre  nous  ;  &  je  ne  vous  re- 
)>  garde  que  comme  un  ennemi. 
»  Je  fçais  même  que  fi  je  parviens 
»  à  vous  faire  périr  dans  le  com- 
n  bat ,  je  ferai  grand  plaifir  à  plu* 
9»  fieurs  des  plus  illuftres  citoyens 
>i  de  Rome.  Ils  s'en  font  expliqués 
n  avec  moi  par  des  courriers ,  que 
n  j'ai  reçus  d'eux  ;  &  votre  mort 
»  fera  pour  moi  le  prix  de  leur 
»  amitié.  Si ,  au  contraire  ,  vous 
i>  vous  retirez ,  6c  me  laifTez  mai- 
n  tre  des  Gaulfes ,  je  fuis  en  état 
»  de  vous  en  récompenfer  ;  & 
»  Quelque  guerre  qu'il  vous  plaife 
n  d'entreprendre ,  je  me  charge- 
)»  rai  de  la  terminer^  fans  qu*il 
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»>  TOUS  en  coûte  ,  ni  peine  »  ni 
n  péril.  « 

La  perfidie  des  Germains  rom- 
pit la  conférence.  Pendant  que 
Céfar  parloit  encore ,  ils  s'appro- 
chèrent du  tertre  ,  &  lancèrent  des 
traits  &  des  pierres  fur  les  Ro- 
mains. Céfar  quitta  fur  le  champ 
Ariovifle ,  &  fe  retira  au  milieu 
des  fiens,  leur  défendant  néan- 
moins de  faire  aucun  aâe  d'hoflili- 
té  ^  ({ui  pût  engager  un  combat. 
Deux  jours  après,  Ariovifte  envoya 
demander  à  Céfar  une  nouvelle 
entrevue ,  ou  du  moins  qu'il  dé- 
putât quelqu^un  qui  pût  continuer 
la  négociation  commencée.  Céfar 
en  ^voit  fait  affez  pour  fe  mettre  en 
régie.  Ainfi ,  il  refufa  l'entrevue. 
D'un  autre  côté ,  d'envoyer  quel- 
que illuftre  Romain  à  Ariovme  , 
c'étoit  expofer  fon  député  à  un 
grand  péril ,  &  le  livrer  prefque  à 
des  Barbares.  Il  ne  vouloit  pas 
néanmoins  pafTer  pour  avoir  le 
premier  rompu  toute  efpérancé 
de  paix.  Il  jetta  donc  les  yeux  fur 
C.  y  alérius  Procillus ,  Gaulois  de 
naiflance ,  mais  dont  le  père,  avoir 
été  fait  citoyen  Romain.  C'étoit 
un  jeune  homme  qui  avoit  de 
Tefprit,  delà  douceur,  qui,  d'ail- 
leurs y  pouvoit  conférer  avec  Ario- 
vifte fans  interprète ,  parce  que  ce 
Prince  ,  par  le  long  féjour  qu'il 
avoit  fait  dan$  les  Gaules ,  avoit 
appris  la  langue  du  païs.  Enfin , 
comme  ce  n'etoit  pas  un  perfon- 
nage  du  premier  rang  ,  une  per- 
fidie ,  à  (on  égard,  étoitfans  &uit. 
Céfar  lui  joignit  C.  Méttius  ,  qui 
étoit  lié  avec  Ariovifte  par  le 
àroit  d'hofpitalité.  Il  parut  par 
l'événement  que  la  précaution  de 
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Céfar  étoit  fage  ;  car ,  ces  deux 
députés  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
vés dans  le  camp  des  Germains  , 
qu' Ariovifte  leur  demanda  ce  qu'ils 
venoient  faire  ,  &  s'ils  préten- 
doient  efpionner,  ce  qui  fe  paflbit 
dans  fon  armée  ,  &  fur  le  champ  ^ 
il  les  fit  charger  de  chaînes. 

Le  lendemain  ,  Ariovifte  s'a- 
vança )tifqu'à  fix  milles  pas  du 
c^mp  des  Romains  ;  &  les  deux 
jours  fuivans ,  il  pafla  deux  milles 
au  de-là  ^  pour  couper  la  com- 
munication avec  les  pais  ,  qui 
étoient  derrière  eux  ,  &  empê- 
cher cïu'ils  ne  reçuffent  des  vivres 
des  Sequanois  &  des  Éduens.  Cé« 
far ,  pendant  cinq  jours  confécu- 
tifs ,  offrit  aux  Germains  la  ba- 
taille. Mais  ,  Ariovifte  tint  tou- 
jours ks  troupes  renfermées  dans 
fon  camp.  Il  y  eut  feulement 
quelques  combats  de  cavalerie. 
C'étoit  la  partie  de  leurs  forces 
dans  laquelle  les  Germains  avoient 
le  plus  de  confiance ,  &  avec  rai- 
fon.  Leur  cavalerie  étoit  nom- 
breufe  ;  elle  montoit  à  fix  mille  ^ 
chevaux  ;  elle  étoit  bien  dreflée , 
bien  exercée,  &  de  plus,Yoûtenue 
d'un  fecours ,  qui  paroît  fort  bien 
imaginé.  Chaque  cavalier  avoit 
un  fintaflin  ,  qu'il  avoit  choifi  lui- 
même  ,  &  qui  lui  étoit  attaché. 
Ce  corps  d'infanterie  légère  ac- 
compagnoit  la  cavalerie  dans  les 
combat^jf  &  lui  fer  voit  comme  d'u- 
ne arrière-garde  ,  oîi  elle  trouvoit 
une  retraite.  Si  l'aâion  devenoit 
pèrilleufe  ,  ces  fentaflîns  s'avan- 
çoient ,  &  prenoient  part  au  com- 
bat. Si  quelque  cavalier  ,  confî- 
dérablement  bleflé  ,  tomboit  de 
cheval ,  i^s  l'enrironnoient  pour  le 
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.  défendre  &  pour  le  foulager.  S'il 
falloit  faire  diligence  ,  foit  pour 
aller  en  avant ,  loit  pour  reculer , 
ils  étoient  Ci  légers  &  fi  alertes  , 
qu'en  fe  foûtenant  avec  les  crins 
des  chevaux  ,  ils  couroient  auifi 
Vite  qu'eux. 

Céfar  étonné  de  ce  que  ces  fiers 
Germains  n'acceptoient  point  lé 
combat  ,  qu'il  leur  avoit  tant  de 
fois  offert  ,  voulut  fçavoir  leBr 
motif  ;  &  ayant  interrogé  des 
prifonniers,  il  apprit  que  la  luperfl 
titiori  tenoit  en  bride  cette  natioji 
fougueufe  &indornptée.  Des  fem- 
mes ,  prétendues  PropHéteffes  , 
leur  retidoient  des  pracles ,  qu'ils 
receyoient  avec  refpeÛ  ;  à  elles 
leur  avoient  déclaré  qu'ils  ne  pou- 
yoient  vaincre,  s'ils, combattoient 
avant  la  nouvelle  lune. 

Céfar  penfa  ,  avec  raîlbn ,  que 
cette  crainte  fuperftitieufe  dés  en- 
nemis étoit  pour  lui  une  occafion , 
dont  il  devoit  profiter,  Ainfi,  le 
lendemain ,  aprè»  avoir  laifTé  dans 
fes  deux  camps  une  garde  fuâî- 
*fante ,,  il  s'ivança  avec  toutes  fes 
troupes  rangées  fiir  trois  lignes 
jufqu'au  camp  des  Germains  , 
comme  pour  y  donner  l'affaut. 
Ils  furent  donc  forcés  de  fortir, 
&  fe  mirent ,  en  ordre  de  batail- 
le y  diilribués  par  nation ,  envi- 
ronnant toute  leur  armée  de  cha- 
riots. ,  afin  que  perfonne  ne  pût 
avoir  d'efpérance  dans  la  fuite* 
Lesfenmies,  montées  fur  ces  cha- 
riots ,  ie>  cheveux  épars  ,  jettant 
des  cris,  &  verfant  des  larmes,  fe 
recommandoient  à  leur  valeur  | 
&  les  conjuraient  d^  ne  les  pas 
laiffer  devenir  efcjayes  dei^  R07 
mains. 
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Céfar  remarqua  que  l'aîle  gan-» 
che  des  ennemis  étbit  la  plus  foi- 
ble;  Il  commença  l'attaque  de  ce 
côté  ;  apparemment ,  s'il  eft  per- 
mis de  conjeâurer  en  pareille  ma- 
tière ,  parce  qu'il  jugea  que  l'une 
des  deux  ailes  une  fois  rompue  , 
ne  manqueroit  pas  d'entraîner  la 
défaite  de  l'autre.  On  fe  heurta 
avec  tant  d'ardeur  des  deux  parts, 
que  les  Romains  n'eurent  pas  le 
tems, ni l'efpaçe  de  lancer  leurs  ja- 
velines. On  en  vint  tout  d'uà 
coup  à  répée.  Les  Germains,felon 
leur  pratique  ,  fe  couvrirent  de 
leurs  bouclier:»  en  tortue.  Céfar 
rapporte  que  plufieurs  desfoldats 
Romains  lautoient  fur  cette  tor- 
tue ,  &  que  levant  les  boucliers 
avec  leurs  mains  ,  ils  perçoient 
l'ennemi  de  haut  en  bas. 

L'aîTe  gauche  des  Germains  ne 
tint  pjaslong-tems  contre  Cé(àr  en 
perfonne  ;  mais ,  leur  aile  droite 
avoit  l'avantage.  Le  jeune  Craffus 
fit  avancer  la  troifième  ligne ,  ou 
corps  dé  réferve  des  Romains  ; 
6c  par-là ,  il  détermina  81  acheva 
la  viôoire.  Tous  les  Germains 
prirent  la  fuite  ,  tirant  vers  le 
Rhin ,  qui  étoit  à  cinquante  milles 
du  champ  de  bataille  ;  &  ils  ne 
s'arrêtèrent  point  qu'ils  n'y  fuiTent 
arrivas.  Quelques-uns ,  en  fort 
petit  nonvbre  ,  pafférent  le  fleuve 
ou  à  la  nage  ,  ou  ,  comme  Ario- 
vifte  ,  dans  de  petits  bateaux  ^ 
qu'ils  trouvèrent  furie  bord.  Tous 
les  autres  furent  taillés  en  pièces  par 
la  cavalerie  de  l'armée  vi6forleqiè. 
Deux  femmes  d'^riovifle  périrent 
dans  cette  &ite.  De  deux  £lles 
u'il  aybit.  Tune  fut  tuée  ,  l'autre 
t  faite  pfflbnnière;  Oh  cotiiptoit 
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alors  Tan  58  avant  J.  G.  Ariovifte 
ne'furvécut.pas.long-tems  à  fa 
défaite.  Peut-être  mourut  -  à  de 
quelque  bleflure ,  reçue  dans  le 
combat. 

ARIPHRON,  Arîphron,  {a) 
MflppûoVi  neuvième  Archonte  per- 
pérael  à  Athènes  ,  régna  vingt 
ans.  Eufébe  place  le  commence- 
ment de  l'Archontat  d'Ariphron 
6Sans  avant  l'Olympiade  de  Co- 
fébus  ;  c'eû-à-dire  ,  en  l'an  845 
avant  J.  C. 

ARIPHRON  ,  Jripkron  ,  {b) 
fiftppay  y  fils  de  Xantippe  &  d* A- 
garifte,  &  proche  parent  d'Alci- 
Ëiade  ,  dont  il  fut  tuteur  avec 
Péridès ,  fon  frère. 

Pàufanias  faic  Ariphron  père  de 
Xantippe.  Ce  pourroit  bien  être 
le  grand-pere  de  l'autre  ;  car  , 
Xantippe  peut  avoir  eu  un  père 
&  un  fils  du  nom  d'Àriphron. 

AklS,  Aris ,  AVç .  (c) .fleuve 
daPéloponnèfe  dans  la  Meffénie, 

r'  paltoit  à,  Thurium ,  au  milieu 
la  ville  baffe. 

ARISAI ,  Arifai ,  {d)  l'un  des 
fils  d*Aman.  Il  fut  égorgé  avec 
fes  frères  à  Sufe  ,  &  enfuite  atta- 
ché à  un  gibet  par  l'ordre  du 
Roi. 

ARISBAS ,  Arisbas  ,  AViV- 
€«ç ,  U)  père  de  Léocrite ,  capi- 
taine Grec ,  qui  fut  tué  au  fiége 
de  Troye  par  Énée. 

ARISBE,  Arisha,  KpitrUy 

{*)  Mém,  de  TAcad.^  des  Infcrip.  & 
Bcll.  Lettr.  Tom.  XXI.  pag.  37. 

(0  Plut.  Tom.  I.  pag.  191.  Pauf.  pag. 
309.     .  ' 

WPauf.  pag.  »74. 

('O  Eflli.  c.  9.  V.  9.  ér  Pi» 

<0  Homer.  Iliad.  L.XVII.  v.  345. 

U)  Homer,  lliad«  U  U.  v.  836.  ^ 
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ve/  A'ciVCm  ,  {f\  ville  de  la  Troa- 
de ,  qui  fut  fonclée  par  une  colonie 
de  Mityléhiens  fur  les  bords  du 
Selléente  ou  Selléïs.  Cétoit  une 
ville  illuftre ,  du  tems  de  la  guerre 
de  Troye.  Afius ,  fils  d'Hyrtacus 
en  commandoit  les  habitans  au 
fiége  de  cette  dernière.  Il  paroit  ^ 
d'après  ce  qu'on  lit  dans  Homère  , 
qtfe  c'étoit  un  lieu  d'un  grand  paf- 
(age.  Ceft  qu'Arisbe  étoit  fituée 
fur  le  chemin  d'Aby  de ,  ville  très^ 
fréquentée.  Axyle,  fils  de  Teu- 
thras  ,  qui  fut  tué  par  Diomédc  , 
étoit  d'Arisbe. 

Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que 
Parménion  vint  fe  camper ,  Vorl- 
qu'Alexandre  le  Grand  Tenvoya 
devant  en  Afie  ,  avec  une^  arméç 
de  Macédoniens.  Parménion  y 
étoit  encore ,  quand  ce  Prince  s'y 
rendit  du  temple  de  Minerve. 

ARISBE ,  Arisbe ,  AViV^M ,  (j) 
ville- de  Tiflede  Lesbos.  Selon  Pli- 
ne, elle  fiit  renverfée  par  un  trem- 
blement de  terre  ;  &  ,  félon  Stra- 
bon ,  les  Méthymnéens  étoient  eà 
poffeffion  de  fon  territoire. 

(A)  On  prétend  qu'il  y  a  eU 
idans  la  Béotie  une  ville ,  qui  por- 
ta le  nom'  d' Arisbe.  Ceft  Suidas 
qui  le  dit. 

;  ARISBE ,  Arlsbâ ,  A >/ofa »  (/) 
fille  de  Mérops  ,  fut  la  première 
femme  de  Priam  ,  dont  elle  eut 
un  fils ,  nommé  Éfacus  ,  qui  mou- 
rut de  regret  de  la  mort  d'une 

j^<]r.  L.  Vf.  V.  13.  Strab.  pag.  590,  63^. 
Plin.  L.  V.  c.  jo.  Frcinf.  Suppl.  in  Q. 
Curt.  L.  II.  c.  4. 

XX)  PHn.  L.  V.  c.  31.  Strab.  p.  590. 

{h)  Suid.  Tom.  I.  pag.  414. 

(0  Mvth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  VU. 
pag.  »4S.  Tom,  VIII.  pag.  y6,  , 
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époufe,  qu'il  almoit  tendrement  ^ 
&  qu*Ovide  dit  avoir  été  changé 
en  plongeon ,  peut-être  pour  nous 
apprendre  qu'il  s'étoit  jette  dans 
quelque  rivière.  Arisbe  fut  répu- 
diée par  fon  mari ,  lorfqu'il  vou- 
lut époufer  Hécube. 

AIIISTA  ,  Jrijla  ,  l'un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voye^  Che- 
vaux du  Cirque. 

ARISTAGORE ,  Arîftagoras, 
A*pirTccyopciç ,  (a)  gouverneur  de 
Milet,  en  qualité  de  lieutenant 
d'Hyftiée  ,  vers  Tan  504  avant 
J.  C.  Il  étoit  aufli  neveu  &  gen- 
dre de  ce  général  de  Darius ,  ÔC 
fils  de  Molpagoras.  Les  principaux 
des  habitans  de  Me  de  Naxe, 
ayant  été  chaffés  de  leur  patrie , 
vinrent  fe  réfugier  à  Milet ,  &  y 
implorèrent  l'affiftance  d'Arifta- 
gore.  Celui-ci  promit  aux  exilés 
tous  les  (ècours  ,  qu'ils  deman- 
doient. 

Mais  y  li'étant  pas  aflez  puiiTant 
de  lui-même  pour  exécuter  ce 

Su'il  avoit  projette,  il  fe  rendit  à 
ardes  ,  ôc  communiqua  Taffaire 
à  Artapherne.  D  lui  repréfenta  que 
c'étoit-là  une  occafion  très-favo- 
rable pour  réduire  Naxe  fous  la 
puiflance  du  Roi  ;  que  ,  fi  une  fois 
il  en  étoit  maître  ,  toutes  les  au- 
tres ifles  Cyclades  tomberoient 
d'elles-mêmes  Tune  après  Tautre; 
qu'enfuite  Me  d*Eubée ,  qui  étoit 
auffi  grande  que  celle  de  Cypre , 
en  étant  tout  près  ,  feroit  fort  fa- 
cile à  conquérir;  ce  qui  donnerait 
au  Roi  un  libre  paffage  en  Grèce , 
&  les  moyens  de  foumettre  tout 

r4)Herod.  L.  V.  c. 
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ce  pats  9  à  fbn  obéifiance  ;  qu*a« 
refte ,  cette  entreprifè  ne  deman- 
doit  qu'une  centaine  de  vaiffeaux, 
pour  être  exécutée  avec  fuccès. 
Cette  propofition  plut  û  fort  à 
Artapherne  ,  qu'au  lieu  de  cent 
vaiffeaux ,  qu'Ariftagore  lui  de- 
mandoit ,  il  lui  en  promit  deux 
cens^  pourvu  qu'il  obtînt  le  con- 
fentement  du  Roi. 

Darius ,  ébloui  par  les  grandes 
efpérances  dont  on  le  flattoit  ,  ne 
manqua  pas  d'approuver  extrê- 
mement cette  entreprifè  ,  qui, 
pourtant  ,    n'étoit    qu'injuffice  , 

2u'ambition  défnefurée  ^  que  per- 
die  de  la  part  d'Ariftagore  & 
d'Artapheme.  Au  refte  ,  elle 
échoua  ,  parce  que  Mégabate  , 
noble  P^rfan ,  pour  fe  venger  d'A- 
riftagore ,  aux  ordres  duquel  on 
Tavoit  affujetti ,  fit  fçavoir  ,  fous 
main  ,  aux  Naxiens ,  que  c'étoit  à 
eux  qu'on  en  vouloit.  Sur  cet  avis, 
ils  pourvurent  fi  bien  à  leur  dé- 
fenle ,  que  les  Perfes ,  après  avoir 
employé  quatre  mois  au  fiége  de 
la  capitale  de  l'ifle  y  &  confumé 
toutes  leurs  provifions  ,  furent 
obligés  de  fe  retirer. 

Cette  entreprifè  ayant  ainfi 
échoué  ,  Mégabate  en  rejetta 
toute  la  faute  fur  Arifhigore  ,  6c 
le  décria  entièrement  auprès  d'Ar- 
tapheme. Ariftagore  fentit  tout 
d'un  coup ,  que  l'affaire  entraîne- 
roit^'  noil  feulement  la  perte  de 
fon  gouvernement,  mais  fa  ruine 
entière.  L'extrémité  ,  où  il  fe 
voyoit  réduit" ,  lui  fit  naître  là 
penfée  de  fê  révolter  contre  le 


V.  c.  30.  &  ftf.  Roll,|Bcll.  Lett.  Tom,  XVIII,  pag.  116.  T. 
Hiît.  Ane.  Tom.  II.  pag.  14a,  145.  é^JXIX.  pag.  53}, 
friv,  Mém.  de  T Acad.  des  Inkrip,  &  | 
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Roi,  n'envifageant  point  d'antre 
moyen  de  fe  tirervle  cet  embar- 
ras. A   peine  avoit-il  formé  ce 
defTein ,  qu'il  reçut  un  meflager 
de  la  part  d'Hyfliée ,  qui  lui  con- 
feilloit  la  même  chofe,  Hyftiée, 
après  avoir  demeuré  quelques  an- 
nées à  la  coi|r  de  Perle  ,  dégoûté 
des  manières  Perfanes ,  &  defirant 
ardemment  de  retourner  en  Ton 
pais  ,  donna  ce  confeil  à  Arifta- 
gore,  comme  le  moyen  le  plus 
apparent  de  parvenir  à  fes  fins.  Il 
fe  âattoit  qu'en  cas  qu'il  s'excitât 
quelques  troubles  «n  lonie  ,   il 
pourroit  perfuader  à  Darids  de 
l'envoyer  en  ce  païs-là  pour  les 
appaifer ,  comme  cela  arriva  ef- 
feâivement.    Dès    qu'Ariflagpre 
eut  vu  fes  defTeins ,  appuyés  des 
ordres  d'Hyftiée  ,  il  les  communi* 
qua  aux  chefs  des  Ioniens  ,  qu'il 
trouva  très-difpofés  à  entrer  dans 
fes  vues.  Il  ne  délibéra  donc  plus , 
&  déterminé  à  la  révolte ,  il  ne 
longea  plus  qu'à  en  préparer  les 
Toie^ 

L'année  fiiivante  ,  Ariftagore  , 
pour  engager  les  Ioniens. à  fe  te- 
nir plus  fortement  attachés  à  fon 
partie  les  rétablit  tous  dans  leurs 
privilèges  &  dans  leur  liberté.  Il 
commença  par  Milet,  où  il  re- 
npnça  à  fon  autorité  ,  &  la  remit 
.  entre  les  mains  du  peuple.  Il  par* 
courut  enfuite  toute  l'Ionie  ,  oii  il 
obligea  tous  les  autres  tyrans ,  par 
fon  exemple ,  par  fon  crédit ,  & 
peut-être  auffi  par  la  crainte  d'y 
êtr%  forcés  malgré  eux  ,  a  faire  la 
inême  chofe  dans  chaque  ville. 
Ils  s'y  déterminéfent  avec  d'autant 

fins  de  facilité ,  que  la  puiilance 
*erfane  étoit  alors  moins  en  état 
Tom.  IV. 
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de  les  protéger  contre  leiloniehs , 
naturellement  amateurs  de  la  li- 
berté ôc  de  l'indépendance  ,  & 
ennemis  de  toute  tyrannie.  De  cet- 
te manière ,  les  ayant  tous  unis 
dans  une  commune  ligue  ,  &  s'en 
étant  fait  déclarer  le  chef,  il  leva 
l'étendard  de  la  révolte  contre  le 
Roi ,  &  arma  puifTamment ,  par 
terre  &  par  mer ,  pour  lui  faire  la 
guerre. 

Ariftagore ,  dans  la  vue  de  pouf- 
fer plus  vigoureufement  cette  guer- 
re i  fe  rendit  à  Lacédémone  ,  au 
commencement  de  l'année  fuivan« 


te  f  pour  engager  cette  ville  à  en- 
trer dans  fes  intérêts  ,  ôc  à  lui 
donner  du  (ècours.  Cléomène 
étoit  pour  lors  fur  le  trône.  Arif-^ 
tagore  s'adrefFa  à  ce  Prince  ;  & 
après  qu'on  fiit  convenu  d'un  lieu 

Î>our  l'entrevue,  il  s'y  rendit,  & 
ui    repréfenta    que    les  Ioniens 
étoient  leurs  compatriotes  ;  qu'il  ' 
étoit  digne  de  Sparte, la  plus  puid 
fante  ville  de  Grèce ,  de  concou-^ 
rir  au  defTein  qu'il  avoit  de  les 
rétablir  dans  leur  liberté  ;  que  les 
Perfès  ,  leurs  ennemis  communs  ^ 
étoient  une  nation  peu  Eelliqueu- 
fe  ,  &  en  même-tems  infiniment 
riche  ,   dont  les  Lacédémoniens 
viendroient  aifément  à  bout  ;qu'a* 
vec  les  facilités  qu'ils  trouveroient 
dans  la   difpofition  préfente  des 
peuples ,  il  leur  feroit  aifé  de  por- 
ter leurs  armes  viâorieufes  juf- 
qu'à  Sufe ,  capitale  de  l'empire  des 
rerfes ,  où  leur  Roi  faifoit  fa  réfi- 
'  dence  ;  &  il  lui  montra  en  même- 
tems  fur  une  petite  table  d'airain  ; 
qu'il  avoit  apportée  avec  lui ,  tous 
les  peuples  &.  toutes  les  villes  par 
où  il  falloit  pafTer. 

M 
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Qéomène  prit  trois  )oiirs  pOnt 
délibérer.  Quand  ce  terme  fut 
expiré,  il  demanda  à  rionien^com- 
bien  il  y  avoit  de  chemin  de  la  mer 
d'Ionie  à  Sufe,  6c  combien  il  falloit 
de  tems  pour  faire  ce  voyage* 
^riflagore ,  fans  £ûre  réflexion  à 
l'effet  que  produiroit  ce  qu'il  allôit 
dire ,  répondit  qu'il  y  avoit  pour 
trois  mois  de  chemin*  Cléomène» 
effrayé  d'une  telle  propofition , 
lui  ordonna  de  fbrtir  de  Sparte 
avant  le  coucher  du  fbleil.  Ce- 
pendant ,  il  le  fuivit  jufques  dans 
la  maifon  ,  &  employa  une  autre 
voie  pour  fe,  le  rendre  £ivorable* 
Ce  fut  celle  des  préfens.  Il  com-» 
mença  par  Iqi  offrir  dix  talens ,  & 
allant  toujours  en  augmentant,  il 
pouffa  fes  offres  jufqu'à  cinquan-* 
te  talens*  Gorgo  ,  qui  étoit  la  fille 
de  Cléomène  >  âeée  de  huit  ou 
meuf  ans ,  &  que  ion  père  n'avoit 

Eas  voulu  faire  fbrtir  de  la  cham- 
re,  ne  craignant  rien  d'un  enfant 
de  cet  âge ,  s'écria ,  lorfqu'elie  en- 
tendit, toutes  ces  propofitions  : 
Fuye^^  ,  mon  père  ,  fuyèi^  ;  cet 
étranger  vous  corrompra,  Cléomè- 
ne  fe  mit  à  rire ,  oc  fe  retira  en 
effet.  Pour  Ariflagore  j  il  fortk 
de  Sparte* 

Il  paffa  de-là  à  Athènes ,  où  on 
lui  fit  un  accueil  plus  favorable* 
t\  eut  le  bonheur  d*y  arriver  dans 
un  tems  où  ks  Athéniens  étoient 
pa'rfaitement  préparés  à  accepter 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  pro- 
pofé  contre  les  Perfes  y  contre  qui 
ils  étoient  extrêmement  irrités*  Il 
obtint  donc ,  fans  peine  ,  ce  qu'il 
demanda*  Il  efl  bien  plus  aifé ,  dit 
Hérodote  à  ce  fujet ,  d'en  impofer 
à  là  multitude  qu'à  uo  feul*  Auffi^ 


AR 

ce  qu*Ariflagore  n'avoit  pu  per<^ 
fuader  à  Qéomène ,  il  le  pe^ua- 
da  ici  à  trente  mille  Athéniens* 

La  troifième  année  de  cette 
d^uerre  ,  les  Ioniens  ,  ayant  raf- 
^mblé  toutes  leurs  forces  ,  & 
afiiflés  de  vingt  vaiifeaux  d'Athé* 
aes  ôc   de  cinq  d'Érétrie  ,   ville 
de  Me  d'Eubée ,  firent  voile  pour 
Éphéfe  ;  &  y  ayant  laiffé  leurs 
vaifleaux  ,  ils  marchèrent  vers  la 
ville  de  Sardes  ,  qu'ils  trouvèrent 
(ânsdéfenfe^  &  dom  ils  fe  rendi- 
rent maîtres,  excepté  la  citadelle  , 
où  Artapheme  fe  retira ,  &  où  on 
ne  pift  le  forcer.  Comme  la  plu- 
part des  ms^fons  de  cette  ville 
étoient  conâruites  de  rofêaux ,  & 
par  conféquent  fort  combuftibles  ; 
un  foldat  ayant  mis  le  feu  à  une 
maifon ,  la  flamme  fè  communi- 
qua aux  autres ,  &  réduifit  toute 
la  viUe  en  censés.  Après  cet  ac- 
cident ,  les  Perfes  èi  les  Lydiens 
ayam  xaflemblé  leurs  forces  pour 
leur  défonfe ,  les  Ioniens  compri- 
rent qu'il  étoit  tems  de  fonefr  à  la 
retraite.  Pour  cet  effet ,  ils  mar- 
chèrent avec  toute   la  diligence 
poffible  y    pour  regagner    leurs 
vaiffeaux  à  Épkéfe  ;  mais  ^  les 
Perfes  y  étant  arrivés  prefqu'auffi- 
jôt  qu'eux,  les  attaquèrent  forf 
vivement,  &  en  défirent  un  erand 
nombre*  Les  Athéniens ,  &  re-  . 
tour  chez  eux,  nevouhu-ent  plus 
prendre  de  part  à  cette  guerre  , 
quelques  infiances   que  leur   fit 
Ariflagore  pour  les  y  engager  de 
nouveau.  « 

Toutefois  ,  les  révoltés ,  mal- 

;rè  la  défertion*des  Athéniens  , 

réchec   confidérable  ^    qulls 

avoieatreçttenlonie^  neperi&r 
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fent  point  courage ,  &  pouffèrent 
toujours  leur  pointe*  Leur  flotte 
fit  voile  V*  rHellefpont  &  la 
Propondde  ,  ÔL  réduifit  Byzance 
&  la  plupart  des  autres  villes 
Grecques  ^  fîtuées  de  ce  côté-  là. 
Après  quoi ,  les  confédérés  re- 
tournant âir  leurs  pas  ,  obligèrent 
ks  Cariens  à  fe  joindre  à  etiz  dans 
cette  guerre ,  auffi-bien  que  ceux 
de  Cypre,  Les  généraux  rerfans  ^ 
ayant  panagé  tes  troupes  entr'- 
eux  ,  marchèrent  par  trois  difFé* 
rentes  routes ,  pour  aller  attaquer 
les  rebelles ,  Ôc  les  défirent  en 
plufieurs  rencontres  ,  dans  l'une 
desquelles  Ariflagore  fut  tué ,  Fan 
498  avant  J.  C 

ARlSTAGOKE.Ariftagorasi 
A>i(jTa7o/»«c\  {a)  greffier  de  la 
ville  de  CVzîqtie.  Dans  le  tems 
<iue  les  habitans  ètoient  extrême- 
ment preiTés  par  Mithridate ,  roi 
de  Pont  3  la  déelTe  Minerve  s'ap- 
parut, une  nuit ,  à  Ariftagore  »  6c 
lui  dit  ces  proptes  paroles  :  ^  Je 
»  viens  amener  le  Auteur  de  Li- 
»  bye  contre  la  trom{iette  dii 
n  Pont  ;  dis  donc  à  tes  conci- 
»  toyens  qu'tk  aient  bon  coura- 
»  ge.  « 

Ariilagore  alla  fur  Theore  même 
£ûre  fon  rapport.  Les  Cyzicé->> 
nîens  furent  émerveillés  de  cet 
oracle  >  auquel  Us  ne  compre^ 
noient  rien.  Mais,  au  point  du 
jour  ,  il  s'éleva*  un  vent  impé- 
tueux ,  qui  excita  fur  la  mer  une 
^rieufe  tempête.  Les  tùachines 
du  Roi ,  ouvrage  merveilleux  de 
•l'ingénieur  Niconidas  ThefTalien  , 

•    (iQ  Plut.  Tom.  I.  pag.  498.     , 

(^)  Métn.  de  PAcad.  des  iQfcrîp*  & 
Bell.  Lett.Xoia.  XXL  pag.  to}. 
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6t  qni  étoient  dreffées  contre  les 
murailles  ,  &  toutes  prêtes  pour 
l'aftauty  ftirent  ébranlées;  &l  par 
le  bruit  &  le  craquement  qu'elles 
firent  j  elles  marquèrent  ce  qui 
alloit  arriver.  Le  vent  du  midi 
fiirvint  enfuite  avec  une  violence 
incroyable  ,  qui  froifla  &  brifk 
toutes  ces  machines ,  &  qui ,  eH 
moins  d^une  heure ,  eut  ren  verfé  la 
tour  de  bois,qui  avoit  cent  coudées 
de  haut ,  &  qui  égaloit  la  hauteur 
des  murailles.  On  raconte  qu'à 
Dion  la  déefle  Minerve  s'apparut 
la  nuit  en  fonge  à  plufieurs  habi- 
tans ,  toute  en  fueur ,  montrant  fon 
voile  tout  déchiré ,  &  difant  qu'elle 
ne  faifoit  que  d'arriver ,  &  qu'elle 
venoit  de  donner  du  fecours  à 
ceux  de  Cyzique.  Et  l'on  mon- 
troit  à  Uion  une  colomne  ayec 
une  infcriptioh ,  qui  confervoit  U 
mémoire  de  ce  miracle. 

ARISTAGORE  j  Ariflago^ 
ras.^  A'ptrrayé  aiç  ,  (b)  Athénien 
qui  fut  traité  d'impie  pour  avoii' 
révélé  les  myftéres  dé  Cérèà 
Éieufine. 

ARISTAGORE  ,  AMago^ 
ras  y  A^picra-yopaç  y  (c)  hiuorien 
Grec  9  qui  avoit  écrit  de  l'Egyp- 
te. On  croit  qu'il  eft  le  même 
qu'Ariftagore  de  Milet ,  dont  par* 
le  Diogène  Laërce  dans  la  vie  de 
Chilon  &  en  la  Préface  ;  mais ,  ^ 
cela  n'efl  pas  (ih*.  Il  a  fleuri  de- 
puis Duris ,  qui  vivoit  fouà  Pto- 
lémée  Philadelphe ,  &  avant  Ar- 
témidôre  &  Alexandre  PolyHif- 
tor ,  qui  ont  vécu  fous  Ptolémèfe 
Latyrus. 

1(0  Plin.  L.  XXXVI.  c.  it.  Herod.  1» 
IV,  c.  138. 
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l\  eft  parlé  dans  Hérodote  ]  de 
quelques  autres  Ariftagores  y  d'un  , 
cntr'autres ,  qui  étoit  £yméen. 

ARISTANDRE  [  le  Portique 
d*  ]  ,  Porticus  Ariftandrca ,  \d) 
étoit  une  des  beautés  de  la  vUle 
de  Mégalopolis.  Il  fiit  ainfi  appelle 
du  nom  d*un  citoyen ,  qui  Tavoit 
fait  bâtir. 

ARISTANDRE ,  Ariftander, 
A'ptcrav/'pw;  »  (h)  célèbre  devin 
deTelméfe,  ville  de  Lycie,qui 
accompagna  Alexandre  le  Grand 
dans  fes  expéditions.  U  pafToit 
pour  le  plus  fçavant  des  devins 
de  foh  tems.  Auifi  le  Roi  avoit* 
il  beaucoup  de  confiance  en  lui. 

Un  jour  que  Ton  faifoit  le  fiéee 
de  Tyr  ,  un  foldat  coupant  du 
pain  y  on  apperçut  des  gouttes  de 
lang  y  qui  en  fortoient.  G>mme 
cela  effrayoit  le  Roi ,  Ariftandre 
répondit  que ,  fi  le  fang  eût  dé-r 
goûté  par  dehors  ,  c'eut  été  un 
mauvais  augure  pour  les  Macédo- 
niens ;  mais ,  qu'étant  forti  du  de- 
dans ,  il  préfageoit  la  ruine  de  la 
ville ,  qu'ils  vouloient  ailîéger.     . 

Quelque-tems  après  ,  les  Ma- 
cédoniens étant  devant  la  ville  de 
Gaza .,  dont  ils  faifoient  auffi  le 
fiége  ;  comme  au  point  dujour^  le 
Roi,  avant  que  de  faire  approcher 
{an  armée  des  murs ,  facrinoit  aux 
dieux  ,  félon  l'ufage  de  fon  païs  ^ 
pour  implorer  leur  fecours^  un 
corbeau  volant  par  deffus  Fautel , 
laifTa  tomber  fur  fa  tête  une  motte 
de  terre,  qui  fe  mit  en  pièces  ;  6c 
s'alUnt  percher  fur  une  tour ,  qui 
étoit  dans  le  voifinage  ^  &  endui- 

(*)  Pauf.  pag.  505. 


Plut.  Tom.'  L'  pag.  665.  Q.  Cun. 
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te  de  bîtunle  &  de  fouffre  ,  41 
s'empêtra  tellement  les  «ûles,  qu'il 
fut  pris  à  la  main.  Qp  jugea  que 
la  chofe  méritoit  bien  qu'on  en 
confultât  les  devins  ;  &  le  Rot 
n'étoit  pas  éloigné  de  cette  fuperf' 
tition.  La  réponfe  d' Ariftandre 
fut  donc  qu'Alexandre  prendroit 
à  la  vérité  la  place  ;  mais  ,  qu'il 
courent  rifque  d'y  être  bleflé  ;  de 
façon  qu'il  ne  lui  confeilloit  pas 
de  rien  entreprendre  ce  jour-là.  ^. 
Quoique  ce  Prince  fût  fort  fâché 
qu'une  feule  ville  l'empêchât  de 
pafTer  en  Egypte  ,  il  crut  cepen- 
dant Ariftandre  ^  &  fit  retirer  fes 
troupes. 

Encore  un  trait  de  la  façon  de 
fiotre  devin.  L'impofture  y  paroî- 
tra  plus  à  découvea.  En  effet , 
Alexandre  ,  ayant  été  bteffé  au 
fiége  de  la  vUle  de  Méléagre  9 
vint  fe  camper  fur  les  bords  du 
Tana'is.  Là  >  il  commanda  à  Arif^ 
tandre  de  faire  des  facrifices  ^  pour 
apprendre  par  ce  moyen,  quel 
ieroit  le  fuccès  de  &s  affaires. 
C'étoit  la  coutume  des  devins  de 
contempler  les  entrailles  des  ani- 
maux hors  de  la  préfence  du  Roi» 
&  de  venir  enfuite  rapporter  ce 
qu'elles  préfageoient.  Pendant  que 
l'oa  comultoit  les  hofties  ,  il  fit 
entrer  dans  fa  tente  ÉphefUon , 
Cratère  &  Érigye  9  avec  fes  gar-- 
des  du  corps  ;  &  après  les  avoir 
fait  afieoir  auprè»  de  lut ,  de  peur 
qu'en  s'efforçant  de  parler ,  à  ne  * 
rouvrît  fa  plaie  y  il  leur  tint  un  dif- 
cours  ,  dans  lequel  il  leur  ^opofa 
fes  vues.C'étoit  de  pafTer  le  Tanaïs» 

VII.  c.  7.  Roll.  Hîû.  Ane.  Tom.  UI.  p. 
66%  i  727* 
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'  Comme  le  Roi  leur  avoit  parlé 
d  une  voix  caffée  &  (i  foible  ,que 
ceux  qui  «étoient  près  de  lui  , 
avoiènt  eu  peine  à  l'entendre  >  ils 
tâchèrent  tous  de  le  détourner  de 
ce  deflein ,  furtout  Éti^e ,  qui , 
ne  pouvant  rien  gagner  fur  lui  par 
fon  crédit  >  le  prit  du  côté  de  la 
fuperftition  «  oui  étoit  fon  foible , 
dilânt  que  les  dieux  mêmes  défap- 
prouroient  fon  entreprife,  &  le 
menaçoient  d'un  grand  danger  s'il 
paffoit  la  rivière.  Érigye  f  comme 
â  entroit  chez  le  Roi ,  avoit  ren- 
contré Ariftandre,  qui  hii  avoit 
dit  que  les  fignes  des  hofties  ne 
promettoient  rien  de  bon.  Il  rap- 
portoit  donc  ce  qu'il  avoit  appris 
du  devin.  Auffi-tôt ,  Alexandre 
lui  ferma  la  bouche  »  rougiflant  de 
colère  Se  de  honte  »  de  ce  qu'on 
découvroit  û,  foiblefle  ou'il  avoit 
cachée.  Il  fit  venir  Ariitandre  ôt 
lui  <fit  :  n  Suppofez  que  je  ne  fois 
19  point  Roi,  mais  feulement  per- 
»  fenne  privée.  Je  vous  ai  prié 
91  de  faire  un  (àçrifice  ;  pourquoi 
n  avez  vous  découvert  à  un  au- 
»  tre  qu'à  moi ,  ce  qu'il  préfa- 
t>  geoit  ?  Vous  avez  révélé  à  Éri- 
n  gye  la  chofe  du  monde  ,  que  jk 
f>  tenois  ta  plus  fecréte.  Je  doute 
^  pourtant  qu'il  m'ait  rapporté  ce 
n  que  vous  lui  avez  dit  ;  &  je 
n  croirob  plutôt  que  (à  peur  ie- 
n  roit  Itnterpréte   des  viâimes. 
»  Or  f  je  vous  ordonne  >  autant 
n  que  j'ai  de  ppuvoir  fur  vous  » 
I»  que  vous  ayez  à  me  déclarer 
»  préfentement  ce  que  vous  avez 
t»  reconnu  par  les  entrailles  des 
»  bétes^afin  que  vous  ne  puiffiez 

U)  PauT.  pag.  15)6» 
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9»  pas  nier  ce  que  vous  m'aurez 
}»  dit.  tt 

Ariftandre  demeura  toutcon* 
fiis ,  ôc  la  peur  lui  fit  perdre  la 
parole  ;  mais  ,  elle  revint  enfin 
par  une  autre  peur  qu'il  eut  de 
taire  trop  attendre  fa  réponfe.  Et 
il  dit  au  Roi  :  »  Il  eft  vrai  que 
n  j'ai  prédit  que  vous  vous  enga« 
»  eiez  à  une  entreprifo  périlleufo 
n  oc  pénible ,  mais  non  pas  fans 
n  fuccès  ^  &  je  protefte  que  ce 
n  n'eft  pas  tant  mon  art  que  mon 
99  affeâion  qui  me  met  en  peine. 
99  Je  confidére  que  votre  famé 
I»  vn'eft  point  affermie  >  8c  je  fçais 
99  combien  de  vies  tiennent  à  la 
>9  vôtre.  En  un  mot>  )e  crains 
99  que  vous  n'ayez  plus  de  cou- 
99  rage  que  de  force.  uLe  Roi,  le 
renvoyant  encore  fàcrifier ,  lui  dit 
qu'il  eût  confiance  en  fa  bonne 
tortune,  que  les  dieux  n'avoient 
pas  borné  ùl  gloire  à  la  conquête 
del'Afie. 

Après  cela^  comme  il  délibé* 
roit  avec  les  mêmes  perfonnes ,  de 
quelle  façon  il  paiferoit  le  Ta- 
nais ,  Arillandre  revint  6c  l'aflura 
X|u'il  n  avoit  jatnais  vu  les  viâimes 
plus  fiivorables  ;  qu'elles  étoient 
bien  différemes  des  premières,  qui, 
certainement  lui  avoient  donné 
fujet  de  craindre  ;  mais  ,  qu'en 
celles-ci  il  n'y  avoit  rien  à  fou<> 
haiter.  Toutefois  ,  les  nouvelles 
qu'eut  le  K(À  aufiî-tôt  après» 
rompirent,pour  auelque-tems/on 
projet  ;  mais  ,  il  l'exécuta  depuis  » 
&  ce  fut  avec  le  plus  grand  fuccès. 

AKiSTAtfDKE.Ariftander^ 
AV/tfTcer/^$  >  (a)  nom  d'un  cé^. 

•     M  iii 
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lebre  Statuaire ,  natif  de  Parot. 

ARISTARQUE  ,  terme  qui 
efi  formé  du  Grec  Spt^oç,  opti^ 
musi  très-bon ,  &  «yx*«  '  princ^ps^ 
Prince.  Ariftarque  veut  donc  dke 
vn.bon  prince  ;  mais,  dans  Tufage 
ordinaire  ,  il  fc  prend,  parmi  les 
Sçavans,pour  un  Critique  févére, 
parce  qu*il  y  a  eu  un  Grammai- 
rien de  ce  nom ,  dont  il  efi  parlé 
ci-après ,  lequel  a  fait  la  révifion 
des poëfies  d'Homère,  avec  tant 
de  fëvérité  ,  que  Ton  a  depuis 
nommé  Ariftarque,  tout  Critique 
outré ,  auprès  de  qui  les  meilleurs 
ouvrages  trouvent  à  peine  grâce. 

Ce  mot  eA  auffi  pris,  en  bonne 
part ,  pour  un  ami  fidèle  ^  qui 
nous  dit  librement  fbn  avis  iur 
nos  ouvrages ,  fans  vouloir  flatter 
noire  amour  propre  ^  toujours 
aveugle. 

ARISTARQUE,  Ariftarchus^ 
A*/>!9'Ti^fX^ç  ^  (tf )  fils  de  Mofchus , 
félon  Efchine,  qui  parle  de  cet 
Ariflarque  dans  u  harangue  con- 
tre^  Tunarque.  Cet  Orateur  affu- 
re  qu'il  avoit  tué  Nicodème  ApM^ 
clnéen. 

ARISTARQUE ,  Arifiarctut, 
Apùrrecpxoç ,  ([^  poëte  tragique  i 
qui  naquit  à  Tégée,  ville  d  Ajeca* 
die.  Il  vivoît  vers  la  82«  Oiympiar 
de.  On  dit  qu'étui  attaqué  d'une 
certaine  maladie,  il  eut  recours  à 
Eiculape,  qui  Iç  guérit,&  qui  lui  or- 
donna enfuite  de  lui  en  témoigner 
ikreconnoif&nce.  Atiftarquecocib- 
pofa^pour  cet  effet,  une  pièce  qu'il 
adreffa  au  dieu  ;  fur  quoi ,  Suidas 
«remarque  que  des  dieux  .ne  doi- 

*C<)  iEfchîn.  pag/Wrf",  i87. 
O)  Suid.  Tom.  I.  pag.  415. 
(0  Mém.  dcTAcad.  des  InfcrifC.  &< 
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Vent  jamais  ex^er,  ni  recevoir  des 
récompenfes,  pour  avoir  rendu  la 
fanté  à  quelqu'un.       « 

Ariftarque  fit  (bixaitte-douze 
tragédies  ;  mais  >  il  nç  remporta 
que  deux  fpis  le  prix ,  que  4'pii 
donnoit  à  ces  foriez  d'ouvrages. 
Si  mourut  âgé  de  plus  de  cent 
ans. 

ARISTARQUE ,  Arifiarchus^ 
A  flrrafX^\  (0 pWofophe  Grec, 
né  k  Samos.  Il  çfl  compté  au  nom- 
bre des  premiers  Philofopbes  ^  qtû 
ont  foûtenu  ce  fyflême  :  »  (^^ 
n  le  Soleil,  placé  au  çenire  de 
n  tous  les  mouvemçns  célefies, 
u  en  étok  ta  caufe  &  le  principe; 
n  &  que  la  T^tre ,  eoipprtée  au- 
9  tour  <te  lui  dans  J^  plan  de  réclip^ 
}?  tique,  tournoit e«i même-tem^ 
p  fur  elle-même  d^n^  un  plan  in-p 
n  çliné  au  premier.  4<  Il  eft  cer-p- 
tain»  par  un  paflage  précis  de  Pki« 
tarq^e  ,  OM'Ariilarque  fiiivoit  c^ 
{yùèmç ,  ça  doiui^oit  ces  deux  difr 
iérens  mouveo^tM»  à  la  Terre. 

Quoique  ce  jyftéme  deinçur4t 
Xiomme  renfermé  dans  les  écoles 
40S  Pythagoriciens  d'Italie ,  il  s'eft 
tfiHivé ,  dan«^  (om  k$  t?ms ,  des 
4iofoi9çs  célebies ,  qui  l'ont  adppr 
'ta  ♦  fans,  être  Pythggorickçs  ; 
j^^  s  il  éteik  dangoroiix  de  s'cm 

:«xp|iquçr  QUV4rt9roeAff  Aôftaçr 
<}iiefut  ^cçuft  juridi^Wf  P?(çat  d*im- 
p«hé  par  Qéanthe  »  ^ifciple  8c 
fi^cefli^r  de  ^neyn ,  pour  avoir 
violé  le  re^ea  dû  à  Vefla>  «t 
pour  avM  troublé  fon  repos  ; 
c'eû- à-dire  ,  eomm^  l'expliqu? 
Phitarque  hu-nlme ,  pioor  axoir 

IBell.  Lest.  Tom.  XVI.  pag.  30,  3t.  T« 
XVIU.  pag.  X08 ,  1Q9. 
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été  la  Terre  du  centre  de  Tunirers, 
&  pour  l'avoir  £ût  tourner  autour 
du  Soleil» 

JLe  zélé  de  Cléanthe  auroîi  dû 
être  iîifpeâ  à  ceux  >  oui  conAoîC*» 
ibient  le  fond  du  fyuême  Stoi** 
cien  ;  car,  ce  fyfteme  rameaoic 
tout  à  une  fatalité  &  à  une  efpèce 
d*Hylozo'ifme  9  ou  de  matérialif'* 
me  9  peu  différent  du  dogme  de 
Spinoik. 

Au  refte,  Taccuiâtion  d'Arit* 
tarque  doit  moins  nous  étonner , 
que  le  traitement  fait  piefi{ue  de 
notre  tems  au  célèbre  Galilée. 
Cet  homme  reipeâable  >  auquel 
l'Afironomie  »  la  Phyfique  &  la 
Géométrie  ont  tant  d'obligation , 
fe  vit  contraint  d'abjurer  publi- 
quement ,  comme  une  héréûe» 
l'opinion  du  mouvement  de  la 
Terre.  On  le  condamna  même  à 
la  prifon ,  pour  ua^ems  illimité  ; 
&  ce  (ait  eft  un  de  ceux  qui  nous 
montrent  qu^en  vieilliflant  »  le 
monde  ne  devient  pas  plus  fàge« 
Ceft  la  réflexion  de  M.  Fréret. 

On  attribue  à  Ariftarque  l'in- 
vention d'une  efpJiHjgji'horloge 
(blaire*  On  n'efi  pas  9|k  d'accord 
fur  lejems  auquel  ce  Philorophe 
9  vécu.  On  fçait  feulement ,  avec 
certitude  y  qu'il  n'efl  point  né  de^ 
puis  la  mort  d*  Archiméde.  U  ne 
nous  refle  de  fes  ouvrages  ,  que  le 
traité  de  la  grandeur  oc  de  la  dif^ 
tance  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Le 
Arftême  du  monde  ,  qui  a  paru 
K>us  fon  nom ,  eft  un  ouvrage  de 
Roberyal.  Son  traité  de  la  gran- 
deur &  de  la  diftance  du  Soleil  & 
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de  la  Lune  j  a  été  traduit  6c  corn* 
mente  par  Frédéric  Commandin  ^ 
&  publié  en  Grec  ,  avec  la  ver- 
fion  Latine  y  par  Wallis  en  i68& 
ARISTARQUE ,  Ariftarchus^ 
A  plrra^x^ç  %  (tf)  Grammairien  ^ 
difciple  d'Ariftophane.  Ce  Gram- 
mairien ,  qui  âeurifibit  vers  le 
milieu  du  fécond  fiécle  avant  J. 
C.  f  effaça,  par  fa  réputation ,  celle 
de  tous  les  Grammairiens  ,  qui 
Tavoient  précédé,  ou  qui  vivoient 
de  (on  tems.  U  naquit  dans  la  Sa* 
mothrace  ,  &  eut  pour  patrie 
d'adoption ,  la  ville  d'Alexandrie. 
Il  fut  fort  confidéré  de  Ptolémée 
Philométqr  ,  qui  hiî  confia  l'édu- 
cation de  fen  fils.  B  s'appliqua 
extrêmement  à  la  cntique  ;  &  il 
fit  une  révifion  des  poëfies  d'Ho- 
mère avec  une  exaâitude  incroya- 
ble ,  mais  peut-être  trop  magis- 
trale ;  car ,  dès  qu'un  vers  i^e  lut 
plaifoit.  pas  ,  il  le  traitoit  de  fup- 
pofé  :  Homeri  vtrfum  negal,  qium 
nonprobat.  On  dit  qu'il  marquoit 
la  figure  d'une  broche  à  côté  des 
vers  ,  qu'il  condamnoit  de  fup- 
pofition  ,  d'où  eft  venu  le  mot 

Quelque  grandes  que  fiiflent  la 
réputation  &  l'autorité  d*Arifiar« 
que ,  fouvent  néanmoins  on  ap- 
pelloit  de  (es  jugemens  ;  6c  on  fe 
donnoit  la  libetté  de  condamner 
le  goût  de  ce  grand  Critique  ,  q\j^ 
décidoit  en  quelques  rencontres  ^ 
oue  tels  &  tels  vers  de  l'Iliade 
dévoient  être  tranfportés  dans  l'O- 
dyffée.  Il  eft  rare  que  ces  fortes 
de  tranfpofitîons  réuffiflent;  &y 


(*)  Suid.  Tom.  I.  pag.  415.  Ciccr.  adIPoër.  v.  445.  &  ftq*  Stwb.  p.  jOi6o^' 
Amie.  L.  III.  Epitt.  11.L.IX.  Epift.  io.|  RoU.  Hitt.  Aac.  T.  II.  p.iy,  é^  fitàyr' 
idAftk*I»l«£pift>  i4^.Ugi(4t,  4«  AjK*l  «... 
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pour  J'orclînaire  ,  elles  marquent 
plus  de  hardiefle  que  de  jugement. 
Zénodote  fut  chargé  de  revoir  & 
(d'examiner  la  critique  d'Ariûarque. 

Au  fentitnent  de  plufieurs  per- 
fonnes  ,  ce  fut  cet  Ariftarque  , 
qui  divifa  les  deux  grands  poëmes 
d*Homère  ,  chacun  en  autant  de 
livres  ,  qu*il  y  a  de  lettres  dans 
Talphabeth  ^  &  qui  donna  à  cha» 
que  livre  le  nom  d'une  lettre. 

AriAacqtie  travailla    auffi    fur 
Pindare  ,  fur  Aratus  &  fur  d'au- 
tres Poètes.  Il  eut  beaucoup  de 
çonteflations  dans  Pergame,  avec  \ 
le  grammairien  Cratès. 

On  remarque  que  Cîcéron  ap- 
pelle AtticuSyfon  Arifiarque^  par- 
ce qu'en  bon  ami  ,  en  Cenieur 
d'une  critique  fâre  »'  il  vouloit 
bien  revoir  &  corrker  fes  haran- 
gues. Horace  fe  fert  auffi  de  ce 
nom  pour  défigner  un  Oitique 
exatf&fenfé  : 

P^ir  bonus  &  prudens  verfus  refu- 
hendet  inerte j  ; 

Culpûbit  duros  ;  incomptis  aliinet 

atrum 
Tranjverfo  calamo  Jignum  ;  ambi^ 

tiofa  recidet 

Cmamenta  ;  parùm  claris  lucem 
dhre  coget  ; 

Arguet  ambiguidUium  i  mutanda 
.  notabU; 

iFiet  Arîftarchus  ;  nec  dicet  :  cur 

ego  amicum 
Offendam  in  nugu  ?  Hct  nugttfe- 

rïa  ducent 

In  mala  derifum  femcl  \  exceptum^ 
que  Jîniftrè. 
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C*eft-à-dire ,  »  Un  Critique,  qui 
»  a  de  la  droiture  &  des  lumiè- 
)i  res ,  blâme  un  vers  lâche  ,  ua 
n  autre  >  qui  efi  dur.  Il  crayonne 
9»  celui  qui  eft  raboteux  ,  retran- 
»  che  les  omemens  afFeâés  ,  bîit 
»  éclaircir  ce  qui  eft  obfcur ,  vous 
91  arrête  fur  un  mot  équivoque  , . 
i>. marque  ce  qu'il  faut  changera 
9»  £nfin|il  fait  le  devoir  d'un  Ari(^ 
)>  tarque.  Il  ne  dira  point  :  Pour- 
9)  quoi  faire  de  la  peine  à  un  ami 
9)  pour  des  riens  ?  Ces  riens  peu- 
99  vent  avoir  des  fuites  facheufes  » 
9)  fi  votre  ami  eft  fifRé ,  &  mal 
9)  reçu  du  public,  u 

Ariftarque  eut  jufqu'à  quarante 
difciples.  Il  fe  laiffa  mourir  de  £ûm 
dans  l'ifle  de  Chypre ,  à  l'âge  de 
foixante-douze  ans.  Il  laifla  deux 
fils  j  Ariftarque  &  Ariftagore> 
tous  deux  fans  efprit  »  6c  qui  ne 
tenoient  rien, du  mérite  de  leur 
père.  Le  premier  fut  vendu  ; 
mais  ,ies  Athéniens  le  rachetèrent 
par  vénération  pour  le  nom  de 
ion  père ,  qu'il  portoit. 

ARIST ARQUE,  Arîftarchus^ 
A  pi<rrttf>wméJa)  difciple  &  com- 
pagnon oRCraul ,  qui  parle  fou- 
vent  de  lui  dans  fes  Épîtres.  Et  il 
en  eft  auffi  fait  mention  dans  les 
Aâes  des  Apôtres.  Ariftarque 
étoit  de  ThefTalonique  en  Macé- 
doine ,  mais  Juif  de  naifTance.  On 
croit  qu'il  fut  converti  par  Saint 
Paul.  Quoiqu'il  en  fbit  »  il  accom- 
pagna cet  Apôtre  à  Éphéfe ,  6l  y 
demeura  avec  lui,  pendant  hs 
deux  ans  qu'il  y  fut,  partageant 
les  dangers  &  les  travaux  de  TA- 
poftolat.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 


(s)  Aâii.  Apof.  c.  SQ.  ?•  4*  c.  ftj.  ?•  ••  ad  C(^.  Epîfi.  c.  4*  v.  lo*  ad  PhîK  Epiil.  v.  «4 
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fïk  tué  par  les  orfèvres  d*Éphéfe. 
Il  fortit  de  cette  ville  avec  TApô- 
tre  ,  ôc  l'accompagna  dans  la 
Grèce. 

De-là ,  il  le  fuivit  en  Afie  ;  de 
TAfie  en  Judée  ;  &  de  la  Judée 
à  Rome.  Le  Martyrologe  Romain 
le  fait  évêque  de  Theflalonique  ; 
mais ,  les  Grecs  prétendent  qu'il 
fot  évêque  d'Apamée  en  Syrie, 
&  qu'il  tut  décapité  à  Rome  avec 
S.  Paul  fous  Néron,  étant  de- 
meuré jufqu'à  la  fin  cohftamment 
attaché  à  l'Apôtre. 

(a)  Il  y  a  eu  encore  du  nom 
d'Ariftarque  i.*  un  Chronogra- 
phe ,  qui  écrivit  une  lettre  hifto- 
rique  de  la  ville  d'Athènes ,  &  de 
ce  que  les  Apôtres  y  firent.  Cer- 
tains croyent  qu'il  pourroit  bien 
être  le  même  que  le  précédent. 
2.^  Un  Éphéfien^  ou  du  moins 
un  homme  ,  qui  exerça  quelque- 
tems  la  puiflance  Souveraine  dans 
k  ville  d'Éphéfe ,  &  qui ,  de-là , 
paffa  à  Athènes.  3.®  Une  Dame , 

Sri  étoit  auffi  d'Éphéfe.  Cette 
ame ,  par  l'ordre  de  Diane  , 
s'étant  embarquée  fur  la  fiotte  des 
Phocéens,  fiit  faite  prêtrefFe  d'un 
feniple  ,  bâti  en  rhonneur  de 
Diane  dans  la  ville  de  Marfeil- 
le ,  oU  les  Phocéens  établirent 
ene  colonie. 

4.*  Un  Éléen ,  dont  on  voyoit 
la  ftatue  à  Olympie.  C'étoient 
les  Pfephidiens ,  qui  la  lui  avoient 
élevée ,  foit  parcç  qu'il  étoit  leur 
hôte  >  foit  parce  qu'ils  en  avoienc 
ueçu  quelque  fervice. 

5.®  Un  autre  Éléen,l' Antiquaire 

(«)  Suid.  Tom.  I.  pag.  415.  Scrab.  p. 
179.  Pauf.  oag.  515  ,  |a6  ,  374. 
(À)  PauLpag.  491. 
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de  Paufanîas.  Pendant  que  celui-ci 
remarquoit  à  Olympie  les  monu* 
mens  qui  y  étoient,  (on  Antiquai- 
re lui  raconta  le  fait  fuivant,  com- 
me une  chofe  arrivée  de  fon  tems» 
&  dont  il  avoit  été  témoin.  Lorf- 
que  les  Éléens  firent  réparer  le 
temple  de  Junon ,  dont  la  voûte 
menaçoit  ruine ,  on  trouva ,  entre 
cette  voûte  &  la  couvenure  ^  le 
cadavre  d'un  homme  ,  armé  en 
guerre  ,  &  mort  de  fès  bleflures. 
C'étoit  apparemment  un  de  ces 
Éléens  ,  qui  foûtinrent  le  fiége 
contre  les  Lacédémoniens  da!ns 
l'Altis  ;  car,  ils  fe  retirèrent  dans 
les  temples  pour  combattre  l'en- 
nemi de  plus  haut  &  avec  avan- 
tage. Cet  homme,  percé  de  coups, 
s'etoit  traîné-là ,  &  y  avoit  rendu 
Tame.  Quoiqu'il  en  foit  ,  depuis 
tant  d'années  ,  fon  corps  s'etoit 
confervé  entier ,  par  la  raifoiT^  à 
ce  que  l'on  croit ,  que  dans  cette 
cache  >  n'étant  expofé  ,  ni  an 
chaud  ,  ni  au  f?oid ,  il  avoit  peu 
fouffert  de  l'impreffion  de  l'air. 
Cette  raifon  eft  affez  vrcûfembla- 
ble.  Ariftarque  dit  encore  à  Paulà- 
nias ,  que  ce  corps  avoit  été  tranf- 
porté  hors  de  TAltis  &  inhumé 
avec  fes  armes. 

ARISTAS  ,  Ariftas ,  AV^t^ç, 
(b)  fils  de  Parthaon ,  fut  père  d'É- 
rymanthe. 

AKIST  AZ  ANE,  jérijlaianes, 
A^pirraldn; ,  (c)  ofiicier  d*0- 
chus ,  roi  de  Perfe.  Il  étoit  l'inter- 
prète de  ce  Prince ,  6cle  plus  inti- 
me de  (es  confidens  après  Bagoas* 
Il  commandoit  cinq  mille  foldats 

fO  Diod.  ^îcul,  pag.  555.  Mém.  de 
TAcad.  des  lafcr.  &  0ell.  Lecc.  Tucik 
XXLj^ag.  8o, 
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choifis  ,  &  quatre-vingts  galères* 
ARISTE  »  Ariftus ,  A>/<rTcç  » 
(tf)  Arcadien  de  nation  ,  fameux 
par  fà  voracité ,  feion  Xénophon. 
ARISTE  »  Ariftus  ,  A^^Vroç  « 
(^)aonid*un  philofophç  d'Athè 
nés ,  frère  d'un  autre  Philofophe , 
nornsné  Aqtiochus,  Il  avoit  donn^ 
des  leçons  à  Brutus^  au  rapport 
de  Cicérbn ,  qui  appelle  ce  rhilo- 
fophe  fon  hôte  &  fon  atnL 

ARISTÉAS ,  Aripas ,  A>&^ 
•5"  «4  %  (c)  célèbre  Athlète  de  Stra* 
tonice. 

ARISTECHME  ,  Ariftitch^ 
mus  ,  A^ptisraixftoç  ,  (d)  père 
d'Archias ,  qui  porta  le  culte  d'Ef- 
colape  à  Pergame. 

ARISTECHME  ,  Arift^gch^ 
mas,  A'cta-Tctl^juo';  <,  (i)  lieute- 
nant de  Philippe ,  père  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Ce  hit  Ariftechme , 
£' ,  avec  Eujfithée  &  Clédtime  > 
mît  i  fon  maître  les  Éléens. 
ARISTECHME  ,  Ariftach- 
mus  )  A*pt9Tctix/^tç  ,  (J^  général 
d'armée  dont  parle  (.ucien.  Dé- 
mofthène  parle  auffi  d  un  Arif^ 
technne  dans  une  de  Tes  harangues.  . 

ARISTÉE,  Ariftaus,  Apia- 
Tfltfoç  «  (g)  étoit  fils  4* Apollcm  &  de 
Cyrène.  Dès  qu'il  fiit  né ,  Mercu- 
re le  prit  dans  Tes  bras  ;  &  les 
Heures ,  ces  divinités ,  à  qui  Ho- 
mère donne  le  foin  d'ouvi:ir  les 
portes  du  ciel  ,  le  mirent  fur  leurs 
genoux.  Sa  noi^rriture  fut  le  nec- 

(a)  Xenoph.  pag.  405. 
{t)  Cicer.  de  Quzf.  Academ.  L.  I.  c. 
12.  defirut.  pag.  %^6. 
(O  Pauf.  pag.  319. 

(d)  Pauf.  pag.  134. 

(e)  Fremf.  Suppl.  in  Q,  Curt.  I...I. 

Çf)  Locian.Tom.II.  p.  746.  Demoft. 
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tar  f  (omce  de  l'immortalité.  So^ 
vant  une  autre  tradition  «  (a  mère 
le  cacha  parmi  des  fleurs  ,  où  il 
ftit  nourri  d*un  miel  exquis  par 
deux  r^|]iensi  que  les  dieux  nif- 
citérent  exprès  ;  car  >  les  Anciem 
n'avoient  pas  ,  des  ièrp^is ,  k| 
même  horreur  que  nous  en  avons. 
D'autres  difent  qu'Ariflée  fut 
élevé  par  les  nymphes ,  qui  lui 
donnèrent  trois  noms,  Nomias, 
Ariflée  6c  Agréus.  Elles  loi  ap- 
prirent à  cailler  le  lait  »  à  faire  cks 
ruches  à  miel  ^  &  à  cultiver  les 
oliviers  ;  &  il  mérita  pàr-là  des 
honneurs  divins.  Il  epoufa  Auto-^ 
noé,  fille  de  Cadnuis,  de  laquelle 
il  eut  Aâéon ,  qui  fiit  déchiré  par 
fes  propres  chiens.  AÂflée»  après 
avoir  vu  la  fimefte  txu>rt  de  foii 
fils  Aâéon  9  fe  retira  dans  Tifle  da 
Cos  ,  où  il  laifia  auffi  des  enfans. 
De-là  il  pafla  en  Sardaigne ,  qu'ii 
cultiva  le  premier ,  l'ayant  trou- 
vée inculte  &  pleine  de  rpnii;es  & 
d'épines. 

Quelques-uns  prétendent  que 
dans  le  même-tems  Dédale» qui 
.  craignoit  la  colère  &i  la  puifiance 
de  Minos ,  s'enfuit  de  Crète ,  & 
qu'il  fe  joignit  à  Arifiée  f  pour  lui 
aidet  à  établir  fa  colonie.  Mais* 
on  ne  me  perfuadera  point ,  dit 
Paufanias,  qu*Ariftée,  qui  avoit 
époufé  Autoopé  f,  fille  cle  Cad- 
mus ,  ait  pu  être  aidé  dans  aucune 
entreprife  par  Dédale  >  qui  vivoil 

pag.  511. 

(l)  Pai»r.  pag.  638  ,  639.  Myth.  p»r 
Kf.  rAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  »oa.  Tonui 
iV.  pag.  458.  Tom.  VI.  pag.  jtjf  W9« 
Antii}^.  cxpliq.  par  D.  Bern.  de  Moniu 
Tom.  I.  pag.  93  »  94.  Mém.  de  PAca<l. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lee  Tom.  lU  P9§% 
43.  T.  VI.  pag.  5tfy.  Ton.  IX«  m  lS^ 
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dmsletems  qu'CEdipe  regnoit  it 
Théhes.  Quoiqu'il-  en  (bit,  les 
Grecs  I  qu'Arifiée  mena  avec  lui , 
ae  bâtirent  non  plus  aucune  ville 
en  Sardaigne ,  apparemment  par- 
ce qu'ils  étoient  trop  foibles  &  en 
trop  petit  nombre ,  pour  pouvoir 
venir  à  bout  d'un  pareil  deffein. 

De  Sardaigne ,  Ariilée  pafla  en 
^Cj  qu'il  combk  aum  de  Tes 
l)ieiifaits.  U  y  fut  enfuite  honoré» 
comme  un  dieu ,  particulièrement 
de  ceux,  qui  cueilloient  les  olives. 
lialJa  enfin  en  Thrace^oii  Bacchus 
Tafloda  à  Tes  Qrgies ,  ôc  lui  apprit 
beaucoup  de  chofes  ,  utiles  à  la 
vie  des  hommes.  S'étant  habitué 
au  mont  Hémus  ,  il  «dirparut  & 
fat  enlevé  tout  d'un  coup.  Les 
Grecs  &  les  Barbares  Thonoré- 
reot  dans  la  fuite  comnxe  un  dieu. 
Safiatue  étoit  à  Syracuiè  dans  le 
temple  de  Bacchus.  Quelques-uns 
difoient,  (don  Cicéron ,  qu'il  étoit 

Cet  Ariftée  eil  celui-là  méme^ 

r'  ?  donné  lieu  à  ce  bel  épifode 
quatrième  livre  des  Géorgi- 
^9  que  Virgile  a  embelli  de 
tons  les  omemens  de  la  Poëfie. 
On  croit  qu'il  étpit  rpi  d'Arcadie, 
^  qu'il  s'appliqua. aux  ibins  que 
den^n^Ient  les  n^ouches  à  miel  > 
dont  il  fçavoit  réparer  les  pertes. 
Ceqqe  le  Poët€^ ,  qu>>n  vient  de 
citer ,  dit  qu'à  l'occaûpt^  d'une 
nulidie ,  qtii  avoit  fait  périr  tous 
fesefiàws,  il  alla  trouyei;  fa  n;^ere 
dai)^  U  grottç  profonde ,  qu'cilç 
iujÉoit  a  la  fourç^  du  Bénél? ,  & 
qu'elle  le  re^vqy^  ^^Mg^.  Pfotée , 
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ainfi  que  la  manière  9  dont  ce  dieu 
rafTura  qu'il  pouvoir  réparer  cette 
perte ,  ce  ne  font  que  d'ingénieu- 
fes  fiâions  ,  qui  nous  cachent  l'a- 
dreffe  qu'avoir  ce  Prince  ^  con- 
ferver  6c  à  renouveller  fes  abeilr 
les. 

ARISTÉE,  Arifictus,  A'/»/r- 
Ta/04  «  M  fils  de  CaQrûi>ius  .de 
l'ifle  de  Proconnèfe.  U  étoit  hif- 
torien  &  poëte  «  &  grand  char- 
latan, U  avoit  compofé  en  vers 
hexamètres  i'hifloire  des  Arimaff 
pes ,  ou  Scythes  ,  s'il  eft  vrai  qu^ 
cet  ouvrage  n'ait  pas  été  fuppofé  , 
comme  Denys  d  Halicamaue  l'a 
cru.  Arifiée  difoit  que  fon  ame 
fortoit  de  fon  corps,  quand  il  vour 
toit  4  &  qu'elle  retournoit  enfuite. 

On  dit  que  cet  Ariftée  ,  qui  ne 
cédoit  à  aucun  de  {t%  compatrio- 
tes pour  les  avantages  de  la  naif- 
fance  ,  mourut  à  Proconnèfe  dans 
la  boutique  4'tin  foulon ,  pii  il  étoit 
entré  ;  &  que  le  foulon  »  ayai^C 
bien  fermé  (a  boutique ,  vint  aver- 
tir les  parens  d'Ariftée  de  (op. 
aventure.  Le  bruit  s'étant  répan- 
du dans  la  ville  qu' Ariftée  étoit 
mort ,  il  y  eut  un  Gzycénien, 
nouvellement  de  retour  de  la  ville 
d'Artace,  qui  aflura  qu'il  avoit  vu 
Ariftée  à  Cizyque  ,  &  qu'il  lui 
avoit  p«^rlé.  Coipme  il  foûtenoic 
toujoi^rs  I9  même  chofe  avec  opi- 
niâtreté 9  les  parens  du  défunt 
allèrent  à  la  bourique  du  foulon  » 
avec  toutes  Içs  chofes  néceffaires 
pour  fe^  funérailles;  mais, quand 
ils  eurent  ouvert  la  maifon  ,  ils 
ne  trouvèrent  Afiftée ,  ni  vif^  ni 


(4)H5iod.  L.  ^V.  ç.  »|-  ^  fif,  Piut.  1  Infcrip.  &  ficlK  Lcttr.  Tom.  XIV.  pa^, 
loaul.  pa{.  }5.  Mém.  dei*Acad.  deiti^f»  145  1  Tom.  XVIU.  pa|^.  1^4. 
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hiort.  On  dit  que  fept  ans  après 
il  parât  à  Proconnèfe  ,  qu*ii  y  fît 
ces  vers ,  que  les  Grecs  appellé- 
rent  depuis  Arimafpéens ,  &  qu'il 
difpanit  auiîi-tôt  quHl  les  eut 
&its. 

Cela  ,  fans  doute ,  a  du  rapport , 
dit  Hérodote ,  avec  les  choies  que 
)*ouis  dire  à  Métaponte  ,  ville 
d'Italie  >  trois  cens  quarante  ans 
après  qu'Ariftée  eut  difparu  pour 
la  féconde  fois.  Car ,  les  Méta- 
pontins  difoient  qu'Ariflée  leur 
étant  apparu  ,  leur  commanda  de 
xlreffer  un  autel  à  Apollon  ,  & 
de  mettre  auprès  de  cet  autel  une 
ftatue  à  laauelle  on  donneroit  le 
nom  d'Ariftée.  Il  leur  dit  qu'ils 
étoient  les  feub  de  tous  les  peu- 
ples d'Italie  ,  chez  qui  Apollon 
eût  daigné  defcendre;  que  pour 
lui ,  il  l'y  avoit  accompagné  ;  qu'il 
s'appelloit  maintenant  Ariilée  ;  ôc 
qu'il  étoit  corbeau ,  quand  il  ac- 
compagnoit  Apollon.  Us  dirent 
cnfuite  à  Hérodote  ,  qu'Ariftée 
difparut  après  ce  difcours  ;  qu'ib 
envoyèrent  à  Delphes ,  pour  fça- 
voir  de  l'oracle  ce  qu'as  dévoient 
entendre  par  les  paroles  de  cet 
homme  ;  que  la  Pythie  leur  com- 
manda de  lui  )béir ,  ôc  que  les 
affaires  en  iroient  mieur.  Ils  exé- 
cutèrent donc  ce  qu'il  avoir  dit  ; 
&  encore  du  tems  d'Hérodote , 
on  voyoit  à  Métaponte  une  ftatue 
d'Ariftée  ,  auprès  de  l'autel  d'A- 
pollon ,  qui  étoit  drefle  dans  la 
place  y  avec  des  lauriers  à  l'en- 
tour. 

Suidas  fait  vivre  Ariftée  du 
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tems  de  Cyrus  &  de  Crœfus } 
c'eft- à-dire  ,  environ  550  ans 
avant  J.  C.  D'autres  le  croyoient 
beaucoup  plus  ancien.  On  en  tire 
avec  raifon  la  preuve  du  récit , 
que  nous  venons  de  faire  d'après 
Hérodote.  ' 

ARISTÉE  ,  Arifleas  ,  A'f/r- 
Tf«ç»  (tf^femeux  Géomètre.  Pap- 
pus  l'a  (urnommé  l'ancien,  fans 
doute ,  pour  le  diftinguer  de  qod- 
qu'autre  plus  moderne  ,  qui  eft 
aujourd'hui  tout  à  Êiit  inconnu. 
Ariftée  eft  un  des  plus  illaftres 
Géomètres  que  l'Antiquité  ait  pro- 
duits. Il  vivoit  vers  lé  tems  d'A- 
lexandre le  Grand ,  &  fiit ,  ou  le 
maître  ou  l^mi  d'Eudide ,  qui  eut 
pour  lui  des  égards  extraordinai- 
res. On  cite  ce  trait  particulier, 
quU  ne  voulut  pas  écrire  fur  un 
fujet  ,  qu'Ariftée  avoit  traité  ^  de 
crainte  de  nuire  à  la  réputation , 
qu'Ariftée  s'étoit  acquife.  On 
pourroit  fur  cela  les  croire  tout  à 
lait  contemporains. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Ariftée  avoit 
compofé  deux  ouvrages ,  qui  re- 
gardoient  la  Géométrie  fuWwe  ; 
fun  étoit  des  élémens  des  feâions 
coniques  en  cinq  livres  ;  &  l'autre 
un  traité  plus  fçavant  ,  indtulé 
Des  lieux  foliées,  Pappus  en  a  feit 
un  grand  éloge  ,  &  les  met  au 
rang  des  livres  néceffaires  pour 
former  un  grand  Géomètre. 

ARISTEE,  Arifteas^  aV^- 
t/osç  ,  {jf)  citoyen  d'Argos ,  da 
tems  de  Pyrrhus  ,  roi  d'Épire. 
Xriftippe  ,  autre  citoyen  de  la 
même  ville,  eut  avec  lui  une  dit 


(«)  RoIl.'Hîft  Ane.  Tom.  VI.  p.  606. 1  Ane.  To<à.  IV.  pag.  t^Si  i|9* 
(i)  Plttt,Xoai.I.pag.40}.RoU.  Hlft.{  -^ 
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pute.  Cet  Ariftippe  paroidbit  vou-* 
loir  s'appuyer  de  la  £iveur  &  de 
la  protettion  d'Antigone  ;  &  Arif- 
téç  ,  pour  le  prévenir  >  fe  hâta 
d'appeller  Pyrrhus.  Celui-ci ,  tou- 
jours avide  de  nouveautés^  re- 
gardant Tes  viâoires  ^  comme  au- 
tant de  dégrés  pour  d'autres  avan* 
tagés  plus  grands ,  &  Tes  défaites , 
comme  des  raifbns  indirpenfabies 
de  recommencer  la  guerre  ,  pour 
réparer  fes  malheurs  ,  ne  pouvoit 
être  fixé ,  ni  par  Tes  bons ,  ni  par 
fes  mauvais  fuccès  ,  dans  une  af- 
iiette  d'efprit  tranquille  6c  aijb- 
rée.  Il  n'eut  donc  pas  plutôt  rMi 
le  courrier  d*  Ariftée ,  qu'il  fe  nnt 
en  marche  pour  Argos ,  oh  il  fut 
introduit  durant  la  nuit  par  une 
porte  qu' Ariftée  avoit  ouverte; 
Morte  que  la  place  fe  trouva 
prife  ayant  qu'on  fe  fût  apperçu 
de  rien ,  vers  l'an  271  avant 
J.C. 

ARISTÉE,  AMeas^  A>- 
Tf4^  Auteur  de  l'hiftoire ,  ou  plu^ 
tôt  du  roman  de  la  Verfion  des 
Septante.  C'efl  un  auteur ,  dont 
on  ne  fçaît  ni  l'origine,  ni  le  pais  > 
ai  l'âge.  Il  fe  donne  pour  Égyp- 
tien, garde  du  corps  de  Ptolemée 
Phila^lphe  ,-&  Payen  de  religion. 
Mais ,  quand  on  examine  fon  ou- 
vrage &.  ks  difcours  9  on  recon- 
noit  aifément  qu'il  étoit  Juif.  Il 
montre,  dans  tous  ks  difcours,  les 
fentimens  ^  le  langage ,  les  expref- 
iions  d'un  Juif. 

.  On  ignore  le  tems  ,  oh  il  a  vé- 
cu, les  uns  le  placent  fous  Ptole- 
mée Philadelpne ,  roi  d'Egypte  , 
d'autres  fous  Ptolemée  Philomé- 

(0  Luctan.  Tomt  !•  pag*  «4$  k«4^ 
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tor.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il 
eft  beaucoup  plus  récent.  Dod- 
wel ,  dans  la  difTertation,  qu'il  a 
compofée  fur  Ariftée  ,  croit  qu'il 
a  vécu  depuis  Philon  le  Juif  ;  éc 
que  ce  dernier  eft  le  premier  Écri- 
vajn,  qui  ait  parlé  de  la  tradu6^ioa 
des  faintes  Écritures,  faite  de  l'Hé- 
breu en  Grec ,  par  les  foins  de 
Ptolemée  Philadelphe.  Anftobule, 
que  l'on  dit  avoû"  été  un  Juif  Péri- 
patédcien  a  &  qui  eft  cité  dans 
Éufébe ,  parle  auffi  de  cette  tra- 
duélion  ;  mais  il  ne  nomme  pas 
Âriftée,non  plus  que  Philon.  L'hii^ 
torien  Jofephe  doit  être  regardé 
comme  le  premier ,  qui  en  ait  faic 
une  mention  exprefle. 

Quant  à  Ariftobule ,  il  fera 
parlé  de  lui  ci-après.  H  fuffit  d'avoir 
montré  ici ,  que  ce  que  l'on  dit  de 
la  perfonne  &  de  l'hiftoire  d'Arif^ 
tée,  fouffre  de  très-grandes  diffi- 
cultés^ &  eft  enveloppé  de  biea 
des  fables. 

ARISTÉE,  Ariftcas,  (a) 
A'^/rTiaç,  perfonnage  dont  Lur 
cien  Darle  dans  un  de  fes  I>ialo- 
gues.  Il  le  fait  coufin  du  vieux  Mé- 
rique  de  G>rinthe ,  oui  avoit  un 
grand  nombre  de  yaiueaux.  Arifr 
téei ,  qui  n'étoit  p^  moins  riche  , 
ni  moins  vieux  que  lui ,  avoit  acr 
coutume  de  dire  :  //  faut  que  je 
t'enterre  ^  ou  que  tiT  m'enterres. 
Car  ils  s'étoient  entre-donné ,  par 
teftament,tout  leur  bien.  Et  les 
devins,  auffi  bien  que  les  ora- 
cles, afluroieht  tantôt  l'un  tantôt 
l'autre ,  qu'il  furvivroit  à  fon  com- 
pagnon. Cependant,  ils  mouru- 
rent tous  deux  enfemble  ;  &  leur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


tgô  A  R 

fucceiSon  échut  à  des  gens  »  dont 
les  devins  ni  les  oracles  n'avoient 
|>oint  parlé. 

ARISTÈNE,  Anft(znus,  {dS 
Préteur  des  Achéens ,  Tan  195 
avant  J.  C.  Ces  peuples  étoient 
alors  incertains,s'il  dévoient  fè  dé^ 
clarer  pour  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  ou  pour  les  Romains. 
Dans  une  afTemblée  convoquée  à 
cette  occafion  ,  perfonne  ne  fe 
levant  pour  dire  Ton  avis»  mais 
tous  fe  regardant  les  uns ,  les  au* 
très ,  fans  proférer  une  feule  paro- 
le ;  Ariftène  pour  ne  pas  renvoyer 
raflemblée  >  fans  qu'on  eût  déliLé- 
ré,  prit  la  parole:  »  Que  font  donc 
»  devenuesjleur  di^il,  cette  viva- 
»  cité  &  cette  chaleur ,  avec  lef- 
»  quelles  vous  difpatiei  entre 
t>  vous  dans  les  repas.  6c  dans  vos 
»  entretiens  particuliers ,  a\i  fujet 
»  des  Romains  &  de  Philippe , 
)>  prefque  jufqu  à  en  venir  aux 
»  mains  ?  Pourquoi  dohc  main^ 
ji  tenant ,  dans  une  aflemblée  in- 
-n  diquée  uniquement  pour  ee  iîi- 
)>  jet ,  après  que  vous  avez  enten- 
99  du  les  harangues  6c  les  raifbns 
n  de  part  6c  cfaUtre ,  dêhlèurez^ 
jj  vous  itiuets^  Sera  t-il  teitts  de 
î>  parler,  quat4  «ne  fois  la  réfo- 
»  lution  aura  été  prife  6c  arrê- 
»  tée  ?  » 

Des  reproches  (i  fenfés  8c  fi 
raifonnables ,  faits  par  le  premier 
Magiftrat ,  non  feulement  ne  pu- 
rent porter  aucun  des  afHflans  à 
dire  îbn  avis  ,  mais  n'excitèrent 
pas  même  le  moindre  bruit ,  I9 
moindre  murmure  daas  une  àiTenl* 

(m)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  19.  ér'ft}*  1 478.  ér  faiv.  Hift.  Rom.  Tom.  IV.  pag; 
L.  XXXIII.  c.  1.  L.  XXXIV.  c.  »4.|i36.  ér  Mv,  Mém.  de  TAcad.  des  Inf* 
é*/<^.  Roil.  Hift.  A«6,  Tom.  lY.  pag.  I  &  Boit.  Un.  Tom.  XII.  i»;.  n** 


blée  fi  nombrettfe ,  8c  compofite 
des  députés  de  tant  de  peuples* 
Tout  demeura  muet  6c  immobile, 
perfonne  n^ofant  s'expofer  en  par- 
lant librement ,  fur  une  matière  fi 
délicate.  Alors ,  Ariflcne ,  obligé 
enfin  de  s*duvrir,fe  déclara  nette- 
ment pour  les  Romains,  n  Lama-* 
n  nière ,  di-t-il ,  dont  les  dépatés 
)i  des  deux  partis  oppofés  nous 
n  parlent  ,  iiifiît  feule  pour  noos 
n  diôer  Ta  vis  que  nous  devons 
M  fuivre.  Les  Romains ,  les  Rho^ 
»  diens  6c  Attale  ,  nous  prefTent 
)]^e  nous  joindre  à  eux,  pour^- 
w  re  la  guerre  à  Philippe  ^  6c  ap* 
w  puyent  leur  demande  de  fonei 
n  raisons ,  tirées  de  la  juAice  de 
w  leur  caufe  6c  de  notre  propre 
»  intérêt.  L'ambafladeur  de  Phi- 
n  lippe  dethande  aiifii ,  mats  fbi- 
ir  bîement ,  que  nous  demeurions 
»  attachés  à  ion  maître  ;  &  il  fe 
jj   contente  que  nousgardionsune 
îi  elcafté  iieutralitéi  D'où  penfez- 
»  vous,  Meflieursj  que  vienne  une 
»  manière  d'agir  fi  différente?  Ce 
w  n*eft  poirit  certainement  mddef- 
•>  tid  du  coté  de  Philippe,  ni  au- 
«  dace  ôxt  côté  des  Romains.  Ceft 
iy  la  connoifiance  de  leurs  forces-, 
^  ou   de  leur  foiWefle,  qui  les 
J>  fait  parler  divetfement.  Nous 
»  ne  voyons  rien  auffi  de  la  part 
»  de  Philippe,  que  fon  Ambaflâ- 
»  deur  ;  ce  qui  n'eft  pas  fort  pro- 
iï  pre  à  nous  raflurer;  au  lieu  que 
»  la  flotte  des  Romains  mouille 
î>  près  de  Genchrée,  &i  le  cônfui, 
»  avec  fes  légions  >  n'eft  pas  fort 
»  loin,  n 
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t»  Quel  fecours  potnrbns-nous 
i>  attendre  de  Philippe  ?  Ne 
»  voyons-nous  pas  comment  il 
m  détend  fes  alliés  ?  Pourquoi  a- 
>»  t*il  kifTé  prendre  Ététtie  6c 
SI  Caryfte  ?  Pourcjuoia-t-il  aban- 
j»  donné  tant  de  villes  de  Theffa- 
I»  lie  ^  ailifi  bien  que  la  Phbcide 
»  &  la  Locride  entières?  iPourquoi 
n  aâuellêment  fouffre-t*!}  qu'on 
n  affiégeÉlatiePEft-ceforcétnent, 
t>  eu  par  crainte  >  ou  Toiontaire- 
n  ment  »  qu'il  a  abandonné  les 
u  défilés  de  TÉpire,  &  qu'il  a  livré 
n  à  l'ennemi  ces  barrières  impé- 
m  nétrables  ,  pour  aller  &  cacher 
w  dans  le  fond  de  fort  Royaume  ? 
m  Si-^*eil  volontairement  qu'il  a 
»  livré  tant  d'alliés  à  la  merci  des 
«  ennemis ,  doit-il  les  empêcker 
*>  de  pourvoir  eux  même^  à  leur 
9f  propre  fureté  ?  Si-Veft  par 
n  crainte ,  il  doit  nous  pardonner 
»  k  même  foibleffe.  S'il  y  a  été 
1»  forcé  f  croyeïgtous ,  Cléomé- 
»  don  [  cUtôit  irnom  de  l'am^ 
n  haffadtur  de  Pkllippe'\  ,  que  \ei 
n  forces  de  la  république  Achéen-» 
f>  ne  puiifent  foûtenir  lei  armes 
s»  Romaines,  auxquelles  les  Ma* 
n  cédoniens  ont  été  obligés,  de  ce- 
»  der.  Quintius  ,  ayant  trouvé 
n  Philippe  dans  un  poflre  inaccef"- 
»  rd>le  ,  l'en  a  arraché  y  lui  à  pri^ 
tf  fbn  camp.  Ta  pourfuivi  en  Thef- 
»  falie ,  &  lui  a  enlevé,  prefque 
h  fous  iss  yeux,  les  plus  Fortes  pla- 
n  ces  de  iès  alliés.  Si  nous  fom^ 
»  mes  attaqués,  le  Roi  fera-t-il  eit 
»  état  de  nous  foûtenir  contre  de 
9»  fi  formidables  ennemis  ?  Ou  fe- 
»  rons-nous  en  état  de  nousdéfen« 
»  dre  nous-mêmes  ?  n 

n  Le  tempérament  ^  que  Ton 
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9>  nous  propofe,  qui  efl  de  demea- 
n  rer  neutres  ,  efl  un  moyen  fur 
»  de  nous  rendre  la  proie  du  vain* 
n  queur,  qui  ne  manquera  pas 
n  de  tomber  fur  nous  ,  comme 
n  fur  de  rufës  politiques  ^  qui  at- 
»  tendoient  révénement  pour  iè. 
n  déclarer.  Croyez-moi,  Mef- 
n  fleurs ,  il  n'y  a  point  de  milieu. 
)>  U  faut  que  nous  ayons  les  Ro-* 
i»  mains  pour  amis,  ou  pour  en* 
n  nemis.Ils  viennent  eux-mêmes, 
if  avec  une  flotte  nombreufè  , 
h  nous  offrir  leur  amitié  &  leur 
m  fecours.  Nous  réfufer  à  un  tel 
n  avantage  ,  &  ne  pas  faifir  avî- 
*i>  dément  une  occauon  fi  Eavora- 
n  ble ,  qui  ne  reviendra  plus ,  c*eft 
n  le  dernier  des  âveuglemens; 
»  c'eft  vouloir  fe  perdre  de  gaie^ 
»  té  de  coeur,  &ians  reflburce«  i» 

Ce  difcours  fut  fuivi  d'un  grand 
btuit  &  d'un  grand  murmure  dans 
toute  TafTemblée  ,  les  uns  y  ap- 
plaudifTant  avec  joie ,  les  autres 
^y  oppofant  avec  violence.  En- 
fii),  le  lendemain,  après  que  quel- 
ques peuples  fe  furent  retires  de 
ràflbmblée  ,  à  caufe  des  obliga- 
tions particulières  qu'ils  avoient  à 
Philippe  ,  on  en  vint  aux  fufFrages, 
6c  on  confirma  par  un  décret  un 
traité  d'ailliance,  avec  Attale,  roi 
de  ^ergame ,  &  les^hodiens.  Et 
quant  a  ce  qui  regardoit  l'alliance 
avec  les  Romains,  comme  elle  ne 
pouvoit  pas  fe  conclure  fans  l'au- 
torité du  Sénat  &  du  peuple  Ro- 
main^ il  fut  réfolu  qu'on  enverroit 
une  ambafTade  à  Rome  >  pour  ter<^ 
miner  cette  affaire. 

Ce  n'efl  pas  là  la  feule  occa. 
fion ,  oU  Ariflène  montra  fbn  at- 
uchement   pour    1^   Romains* 
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L'année  fuîvante,  s'étant  trouvé 
à  raflemblée  des  Béotiens ,  il  ne 
leur  donna  point  d'autre  confeil , 

5ue  celui  qu'il  avoit  donné  aux 
Lchéens;  &  on  le  fuivit  una- 
'  nimement.  On  vit  depuis  Ariflè- 
ne  inveéliver  de  toutes  (ed  forces 
'contre  Nabis  ,  tyran  de  Lacédé- 
mone ,  qui  s'étoit  emparé  d* Ar- 
gos ,  &  contre  les  Étoliens  qu'il 
appelloit  les  plus  indignes  de  tous 
les  brigands.  Peu  après ,  il  vint 
trouver  Quintius,  général  des  Ro- 
mains, avec  dix   mille  hommes 
d'infanterie  6c  mille  cavaliers  tous 
Achéens.  Ils  campèrent  enfemble, 
a  Tendroit,  où  s'étoit  faite  la  jonc- 
tion ;  &  dès  le  lendemain ,  ils  al- 
lèrent fe  pofter  dans  la  plaine  d'Ar- 
gos ,  environ  à  quatre  milles  de 
cette  ville.  Tous  les  chefs  des  di- 
vers peuples  étoient  d'avis  qu'Ar- 
gos  étant  le  fujet  de  la  guerre  ,  on 
aevoit  la  commencer  par  la  ré- 
duction lie  cette  ville,  Quintius , 
qui  n'étoit  pas  de  ce  fentiment , 
écouta  avec  plaifir  celui  d'Ariflè» 
ne  ,  qui  feul  étoit  oppofé  à  tous 
les  autres  ;  6c  on  alla  attaquer  le 
tyran  Nabis   dans    Lacédemone 
même ,  fa  capitale.  Foyei  l'arti- 
cle qui  fuit. 

(a)  A/>/CTa.VfT&ç  »  natif  de  Dy- 
mes  ,  fut  eénê-al ,  ou  préteur  des 
Achéens.  Il  avoit  été  envoyé  à  Mé- 
galopolis,  deux  ans  après  le  départ 
de  Philopœmen  pour  Crète  ,  la 
féconde  année  de  la  145  e,  Olym* 
piade* 

Comme  il  avoit  donc  beaucoup 


(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  363  >  )66.        .     ,-, ^ 

iH)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  73».  &fii'  j  Montf.  Tom.  II.  p.  157 
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de  crédit  parmi  les  AchéenSy&qiili 
faifoit  la  cour  aux  Romains  ,  il 
étoit  oppofé  à  Philopœmen;  Ôcil 
lui  dit  un  jour ,  en  plein  Confeil , 
qu'il  étoit  d'avis  que  les  Achéens 
ne  dévoient  s'oppofer  en  rien  aux 
Romains ,  ni  le  montrer  ingrats 
envers  eux.  Philopœmen  ne  dit 
rien  d'abord,  quoi  qu'il  fupponât 
ce  difcours  avec  peine  ;  mais ,  en- 
fin voyantxju'il  continuoit  9  &  n'é- 
tant plus  maître  de  fa  colère  >  il 
lui  dit  tout  haut  :  )i  £h ,  mon^ami» 
n  pourquoi  as-tu  tant  d'impatience 
t)  de  voir  la  màlheureufe  fin  des 
n  Grecs  ?  n  Ce  mot  eft  fort  beau, 
Philopœmen  veut  dire  qu'il  n'y 
.  aura  plus  de  Grecs ,  dès  qu'il  fe- 
ront u>umi$  aux  Romains. 

Arifténete  efl  appelle  par  d'ao-^ 
très  Ariftène.  C'elt  donc  le  même 
que  le  précédent. 

ARISTÉNETE ,  Jnfienatus, 
(b)  A'fnoreuy€Tci  »  célèbre  Philo* 
fophe ,  dont  IjHkn  parle  dans  fes 
Dialogues.  C^^uteur  fuppoie  » 
dans  celui  ^  qui  eu,  intitule  les  La* 
pithes ,  ou  le  Banquet  des  Philo^ 
fophes,  qu'il  y  eut  une  grande  dif- 
pute  che^  Ariftènete ,  ôc  qu'on  y 
agiu  diveffes  queftions  de  PhUo- 
fophie  y  oU  on  en  vint  des  paroles 
aux  coups  ;  6c  il  on  veut  en  croire 
Carinus^  il  y  eut  bien  du  fang  ré- 
pandu. Voye[  le  détail  de  tout  cela 
dans  ce  Dialogue. 

ARISTER  ,  Arifitr,  (c)  forte 
de  gâteau  ^  qui  étoit  oflFert  en  fa- 
crihce  aux  dieux. 

ARIST^RE  ,  Arïftera  »  {é) 
A'fitrrepàç ,  ifle  du  Peloponnèie* 

)  Amiquit.  expHq.  par  D.  Bem.  de 


fg.Sii^&M 


r.  I  Mon 

1  c: 


(i)  Paul*  pag.  150.  Flm.  Lib.  IV  c.  11» 
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Paufanîas  en  parlé  ainfi  :  n  En  al-- 
»  lant  par  mer  du  proaiontoire 
»  de  Sylla ,  vers  la  ville  d'Her-" 
n  mione ,  on  découvre  un  cap  , 
»  que  l'on  nomme  le  cap  Bucé- 
Jt  phale ,  Si.  enfuite  quelques  ifles. 
«  La  premiere,qm  eft  Halioufe  ^ 
»  a  un  port  très- commode  pour 
n  Tabord  des  vaifTeaux  ;  la  fecon. 
»  de  eft  Pithyoufe;  on  nomme 
«  la  troiiième  Ariftère.  »  Cette 
Me  étoit  en  la  dépendance  de 
ceux  d'Hermione  ,  &  aujourd'hui 
elle  eft  en  celle  des  Turcs.  On  la 
nomme  Arifteri ,  félon  les  Géo- 
graphes modernes. 

ARISTÉUS  ,  Ariftcus  ,  (a) 
A'firnùç ,  natif  d*Argos.  Sa  fta- 
tue  étoit  à  Olympie  ;  il  fut  cou- 
ronné pour  avoir  doublé  le  ftade , 
&  fon  pereChimon  eut  le  prix  de 
la  lutte.  Leurs  ftatues  étoient  fort 
prbFune  de  l'autre.  Celle  du  fils 
étoit  un  ouvrage  de  Pantias  de 
Chic,  fils  &  élève  de  Softrate.  Le 
père  eut  deux  ftatues ,  qui  étoient 
deux  chefs-d'oeuvres  de  Naucy- 
dès,  tant  celle  qui  étoit  à  Olym- 
pie ,  que  celle  qui  avoit  été  tranC 
portée  d* Argos  à  Rome ,  &  mi- 
fe  dans  le  temple  de  la  Paix.     • 

ARISTIAS^  Ariftias^  AVw- 
t/«ç  ,  dis  de  Pratinas  ,  poëte  tra- 
,gque.  Voye^  Pratinas. 

ARISTIDE  ,  Ariftides  ,  {b) 
^fi^tiUyi^  ♦  fils  de  Lyfimaque , 
étoit  de  la  tribu  Antiochide  &  du 
^>urg  d'Alopèce  dans  l'Attique. 
B  eut  une  étroite  liaifon  av^c 
Qifthène,  celui  qui  établit  le  gou- 

^)  Pauf.  pag.  360. 

(*)  Died.  Sicul.  pag.  158 ,  166.  Plut. 
Tom.  I.  pag.  ji8  ,  319.  ér  fti.  Corn. 
Kcp.  in  Arift,  c.  1.  ér  /«j.  Pauf.  pag. 

Tom.  ir. 
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Vernement  de  la  République  , 
après  que  les  tyrans  turent  chaf- 
fés.  Il  avoit  conçu  une  eflime 
toute  particulière  &  une  fingulière 
vénération  pour  Ly eu rgue,  le  lé- 
giflateur  de  Lacédémone  ,  qu'il 
préféroit  à  tous  les  plus  grands 
politiques ,  juiqu'àle  prendre  pour 
modèle.  De -là  vint  qu'il  favorifa 
TAriftocratie  ,  en  quoi  il  eut 
toujours  à  lutter  contre  Thémifto- 
de ,  qui  tenoit  pour  le  gouverne- 
ment populaire.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Auteurs  écrivent  que,dès 
leur  enfance  étant  nourris  &  éle- 
vés ,  en  femble  ,  il  furent  toujours 
oppofés ,  non  feulement  dans  les 
aifaires  férieufes ,  mais  dans  leurs 
jeux  même  &  dans  leurs  plaifirs; 
&  que  ce  fut  cette  oppoi'ition  con- 
tinuelle, qui  fervit  le  plus  à  dé- 
couvrir &  à  faire  connoitre  leur 
naturel.  L'un  étoit  fou  pie ,  hardi , 
plein  de  rufes  &  de  finefTes^pour 
parvenir  à  fes  fins ,  &  il  fe  portoit 
très-légérement  à  tout  avec  une 
vivacité  incroyable  ;  au  lieu  que 
l'autre  étoit  ferme  &  confiant  dans 
fes  mœurs  ^  inébranlable  dans  tout 
ce  qui  lui  paroiffoit  jude ,  &  inca- 
pable d'ufer  du  moindre  menfonge 
&  de  la  moindre  ombre  de  flatte- 
rie ,  de  déguifement  &  de  frau- 
de ,  i^on  pas  même  par  manière 
de  jeu.  Arifton  de  Chio ,  au  refte, 
donne  une  autre  raifon  de  l'ini- 
mitié d'Ariftide  &  de  Thémif- 
tode.  Ce  fut  une  rivalité  en 
amour. 

Ariftide  entra  de  bonne  heure 

538.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  15c  , 
1^6.  &  /««v.  Mém.  de  TAcad.  des  Inf. 
&  Bell.  Leit.  Tom.  V.  pag.  406.  Tom» 
XII.  pag.  153  ,  154.  T.  XVIII.  p.  141^ 

-      N 
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dans  les  charges  de  la  République* 
U  marcha  feul  pQurainfidire^&prit 
une  route  toute  particulière  dans 
^  manière  de  gouverner.  Car , 
dernièrement  il  ne  voulut  ni  plai- 
re à  Tes  amis  en  commettant  à 
leur  gré  des  injuClices ,  ni  leur  dé- 
plaire en  leur  refaiânt  tout ,  &  en 
lie  leur  accordant  jamais  la  moin- 
dre grâce.  Enfuite»  voyant  que 
Tappui  des  amis  portoit  la  plupart 
des  gouverneurs  à  abufer  de  leur 
|)ouvoir,pour  commettre  de  injuf- 
tices ,  il  (e  précautionna  contre  ce 
penchant ,  en  fe  mettant  forte-» 
ment  dans  refprit,  6c  en  difant 
toujours  que  le  véritable  Citoyen, 
rhomme  de  bieui  ,  devoit  faire 
confifter  toute  fa  force   6c  tout 
ion  appui  à  faire  èi  à  confeiller  en 
tout  &  par  tout  ce  qui  écoit  con* 
venable   &   juile.   Cependant  , 
comme  Thémiftocle  entreprenoit 
beat^up  de  chofes  téméraire- 
ment ,  qu'il  s'oppofoit  à  tous  fes 
defleins,  &  qu'il  rompoit  toutes 
fes  mefures ,  il  fut  obligé  auffi 
lui-même  de  le    contredire  dan9 
tout  ce  qu'il  propoCoit  »  &  de  le 
traverfer  ,•  tant  pour  fe  défendre, 
&  pour  fe  venger ,  que  pour  ra- 
battre fon  autorité  ,   qui   alloit 
toujours  croiflant  par  la   faveur 
du  peuple.  Car ,  il  eftimoi{  qu'il 
valoit  beaucoup  mieux  empêcher 
quelque  chofe  d'utile  à  la  Répu- 
blique, que  de  fouffrir  que  Thé- 
miuocle  devînt  le  maître  abfolu , 
en  lui  laifTant  tout  emporter  de 
haute  lutte.  Enfin ,  un  jour  entre 
autres  ,   Thémiftocle  ayant  fait 
quelques  propositions  fort  impor-» 
tantes  6c  fort  avantageufes,  Arif- 
tidç  s'y  oppofa  &  fut  le  plus  fort* 
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Maïs,  en  fortant  de  TafTemblée,  3 
ne  peut  fe  retenir  ,  &  dit  tout 
haut  ,  qu'il  n'y  avoit  de  falut 
pour  les  Athéniens ,  que  de  les 
}etter ,  Thémiflocle  &  lui,  dans  le 
Barathre. 

Une  autre  fois ,  ayant  fait  quel- 
que décret  pour  le  pro  ^ofer  au 
peuple  y  il  trouva  dàos  le  confeil 
beaucoup  d'oppofition  6c  de  con- 
tradiâion.  Il  ne  laiila  pas  de  l'em- 
porter» Mais,  dans  k  moment 
que  le  ptéfîdent  de  l'afTemblée 
alloit  demander  le  confentemeot 
du  peuple  ;  comme  il  avoit  vu  , 
par  les  avis  contraires  ,  les  incon"- 
véniens  qui  en  dévoient  arriver , 
il  s'îen  déporta  volontairement* 
Souvent ,  il  faifoit  propofer  ki 
avis  par  tierces  perfonnes ,  de  peur 
que  Thémiflocle  ,  par  l'envie  & 
par  la  jaloufîe  qu'il  avoit  contre 
toi,  ne  s'oppoiat  à  tout  ce  qui 
pourroit  être  te  pUis  utile. 

Mais,  ce  qu'on trouvoitadmi- 
Table  en  lui ,  c'étoit  fa  confiance 
&  fa  fermeté  dans  les  changemens 
imprévus  ,  qu'ont  à  efTuyet  ceux 

Si  ie  mêlent  du  gouvernement. 
ir  ,  jamais  il  ne  s'élevoit , 
quelques  honneurs  qu*on  lui  ren- 
dit ,  ni  ne  s'abaifloit ,  quelques 
mépris  &  quelques  refus  qu'il 
éprouvât  ,  conlervant  par  tout 
fa  tranquillité  &  fa  douceur  or- 
dinaires >  perfuadé  qu'on  doit  & 
livrer  à  fa  patrie  ôc  la  fervir  dans 
tous  les  états  gratuitement,&  fans 
aucune  vue  ,  ni  de  biens  ni  de 
gloire.  De-là ,  vient  que  le  jour 
qu'on,  joua  la  pièce  d'Éichyle,  in- 
titulée, Lesfept  Chefs  contre  Thé" 
hes  ,  lorfque  l'afteur  récita  ces 
vers ,  que  le  Poëte  a^oit  faits  à  b 
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louange  d'Amphiaraiis  :  //  ne 
veut  pas  paroître  homme  de  bien  , 
mais  ^  rêtre  véritablement  ^  moif- 
fonnant  les  fruits  de  fon  efprït 
profond^  d'où  germent  ces  jenti^ 
mens  de  grandeur  &  de  fageffe  ; 
tout  le  monde  en  même- tenisjet- 
ta  les  yeux  fur  Ariftkle  »  comme 
fur  celui  à  qui  ce  grand  éloge 
convenoit  le  plus.  Auffi-avoit  il 
la  force^  non  feulement  de  réfiflerj 
pour  la  juûice ,  aux  fentimens  de 
l'amitié  &  de  la  faveur  ;  mais ,  ce 
oui  efl  encqre  plus  difficile  »  de 
louler  aux  pieds  Tinimitié  &  la* 
colère.  Et ,  à  ce  propos  ,  on  ra« 
conte  qu'un  jour ,  j^ourfuivant  en 
juflice  un  de  fes  ennemis ,  après 
qu'il  eut  déduit  tous  les  chefed  ac- 
cufation;  comme  il  vit  que  les  Ju^ 

fes  refufoient  d'entendre  l'accufé , 
L  qu'ils  alloient  le  condamner 
tout  d'une  voix  ,  il  fe  leva  de  ià 
place^  &  alla  avec  lui  (è  jetter  aux 
pieds  des  Juges ,  pour  les  fupplier 
de  l'entendre  dans  {e%  juilifica- 
tions  ^  âc  de  ne  pas  le  priver  du 
privilège  que  les  loix  lui  accor- 
doient. 

Un  autre  jour ,  qu'il  préfidoit 
au  jugement  de  la  caufe  de  deux 
particuliers  5  l'un  des  deux  ayant 
commencé  par  dire  que  fon  en- 
nemi avoit  fait ,  dans  fa  vie  ,  bien 
des  maux  à  Ariilide  :  »  Eh ,  mq/i 
j>  ami,  lui  repartit  ArifBde  ,  en 
n  l'interrompant ,  dis  feulement 
n  les  maux  qu'il  t'a  ifaits;  car  c'eft 
»>  ton  affaire  que  je  juge ,  &  n^n 
jf  pas  la  mienne. 

Dans  le  tems  qu'il  étoit  tréforier 
général  de  la  République ,  El^is, 
envoyé  par  le  roi  de  Perfe  ,wis 
prétexte ,  comme  il  difoit  ,de  fe 
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venger  des  Athéniens  de  ce  qu'ils 
avoient  brûlé  fa  ville  de  Sardes  , 
mais  dans  la  vérité  pour  fubjuguer 
tous  les  Grec$,  arriva  fur  les  côtes 
de  Marathon ,  avec  toute  fon  ar- 
mée navale ,  &  commença  à  pil- 
ler ôc  à  ravager  tout  le  païs.  De 
dix  généraux  ,\  que  les  Athéniens 
avoit  élus  pour  cette  guerre  >  le 
premier  en  autorité  6c  en  dignité  > 
c'étoit  Miltiade ,  &  Ariftide  étoit 
le  fécond  après  lui,  en  réputation 
Ôc  en  crédit.  Dans  le  conièil  de 
guerre  qui  fut  tenu  >  Miltiade  opi- 
na pour  donner  la  bataille  aux 
Barbares  ;&  Ariflide  s'étant  rangé 
à  fon  fentiment  y  ne  contribua  pas 
peu  à  faire  prendre  le  parti  de 
combattre.  (Jomme  les  dix  géné- 
raux commandoient  l'armée ,  l'un 
après  l'autre,  chacun  leur  jour  y 
quand  le  tour  d'Ariflide  vint ,  il 
remit  le  commandement  à  Mil- 
tiade ,  enfeignant  par-là  à  fes 
compagnons  que ,  d'obéir  6c  de 
fe  fou  mettre  aux  ordres  des  plus 
iâges  ,  ce  n'eft  nullement  une 
chofe  honteufe  ;  mais^  que  c'efl  au 
contraire  une  chofe  très-honora- 
ble 6c  très-falutaire.  Ainû  ^  adou- 
cifTantjpar  fon  exemple,la  jaloufie, 
qui  pouvoit  caufer  entre  eux  de 
grands  débats ,  6c  les  portant  à  ft 
trouver  heureux  d'obéir  à  celui  , 
qui  avoit  le  plus  d'expérience  , 
il  fortifia  extrêmement  Milriade  > 
<|ui  devint  maître  abfolu  de  l'ar- 
mée ,  dont  le  commandement  ne 
fut  plus  partagé  ;  car ,  les  au- 
tres généraux  ne  fe  fouciérent 
plus  de  commander  leur  jour,  6c 
voulurent  être  entièrement  à  fes 
ordres. 

Après  la  bataille ,  dans  laquelle 
Nij 


Digitized  by  VjOOQ IC 


19^  A  R     - 

les  Barbares  forent  repouffés ,  Arif- 
tide ,  refté  feul  à  Marathon  avec 
ia  tribu  ,  pour  garder  les  prîfon- 
lîiers  &  le  butin,  fte  trompa  pas 
la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de 
lui  ;  car  l'or  &  4'argent  étant  fe- 
més  çà  &  rà  dans  le  camp  ,  ôc 
toutes  les  tentes  &  toutes  les  ga- 
lères, qu'on  avoit  prifes  ,  étant 
pleines  de  bardes  magnifiques ,  & 
de  toutes  fortes  de  meubles  6c  de 
richefTes  fans  nombre;  non  feule- 
ment il  ne  fut  pas  tenté  à*y  tou- 
cher ,  mais  il  empêcha  que  les  au- 
tres n'y  touchaient.  L'année  fui- 
vante,  Ariftide  fot  d'abord  é;lu 
premier  Archonte,  qui  donnoit 
le  nom  à  Tannée ,  quoique  Dé- 
métrius  de  Phalère  aflUre  qu'il 
n'eut  cette  charge  que  peu  de 
tems  avant  fa  mort ,  après  la  ba- 
taille de  Platées.  Mais ,  dans  les 
regiftres  publics ,  après  l'Ar- 
chonte Xanthippide ,  fous  lequel 
Mardonîus  fot  vaincu  à  Platées  , 
on  ne  trou  voit  point  du  tout  le  nom  * 
d'Ariftide  parmi  les  Archontes; 
au  lieu  qu'on  le  trouvoit  après 
l'Archonte  Phanippe  ,  fous  lequel 
fut  gagnée  cette  célèbre  bataille 
de  Marathon. 

De  toutes  les  vertus  d'Ariftide, 
la  plus  connue ,  &  celle  qui  fe  fit 
àe  plus  fentir  ,  fut  fa  juftice,  parce 
que  c'eft  la  vertu  dont  l'ufage  eft 
le  plus  continuel  ^  6c  dont  les 
fruits  fe  répandent  fur  plus  de 
inonde.  C'eft  pourquoi ,  quoiqu'- 
homme  pauvre,&  du  fimple  peu- 
ple ,  il  -remporta  le  furnom  de 
Jufte  ;  furnom  très-royal  &  très- 
divin ,  dit  Plutarque,  mais  que 
jufqu'ici ,  ajoute  cet  excellent  & 
udicieux  Écrivain ,  aucun  des  ty-^ 
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rans,  ni  des  Roi^,  n'a  ambitionné» 
Ils  ont  mi^ux  aimé  être  appelles 
Poliorceus  ,  ou  preneurs  de  vil- 
les ,  Ceraunes  ,  ou  foudres  ,  & 
Nicanores  ,  ou  vainqueurs;  quel- 
ques-uns même  ont  pris  plaifir  à 
fe  voir  donner  les  noms  d'-^i- 
gies  &  de  Vautours  y  préférsim  ainfi 
le  vain  honneur  de  ces  titres ,  qui 
ne  marquent  que  la  force  6c  la 
puifFance,  à  la  folide  gloire  de  ceux 
qui  marquent  la  vertu. 

Ce  furnom  de  Jufte  le  fit  d'a- 
bord aimer  ôtréfpeâer;'mais,  en- 
•  fin  il  lui  attira  l'envie ,  furtout 
par  les  menées  de  Thémiftocle  , 
qui  répandok  ce  bruit  parmi  le 
peuple  ,  qu'Ariftide ,  ayant  aboli 
tous  les  tribunaux  en  jugeant  tout 
par  lui-même ,  &  en  fe  rendant 
lui  feul  arbitre  de  tous  les  diffé- 
rends, s'étoit  formé  infenfible* 
ment  &  fans  qu'on  s'en  apperçût, 
une  monarchie  fans  pompe  & 
fans  gardes.  Et  le  peuple,  naturel- 
lement fier,  enorgueilli  encore  par 
la  viâoire  ^  &  qui  {e  croyant  di- 
gne des  plus  grands  honneurs  > 
vouloit  que  tout  dépendît  de  (on 
autorité,  étoit  fort  indifpofé  contre 
ceux ,  qui  acqueroient  un  nom  6c 
unei'éputation  ai|-deftus  des  au- 
tres. Ainfi ,  s'étant  aflemblés  de 
tous  les  bourgs  de  l'Attique  dans 
la  ville  ,  ils  bannirent  Ariftide 
pour  dix  ans  par  la  voie  de  TOfira- 
cifme. 

Dans  ces-  circônftances  ,  com- 
me on  étoit  occupé  à  écrire  les 
noms ,  on  dit  qu'il  y  eut  un  habi* 
tant  d'un  bourg,  homme  grofiSer, 
qiiL  ne  fçachant  ni  Hre,  ni  écrire  , 
s'AlefTa  à  Ariftide ,  qu'il  prit  pour 
quelqu'i^i  d'entré  le  peuple ,  le 
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pria  (fccrîre  le  nom  d'Ariftide  fur 
fon  cefl  qu'il  lui  préfenta.  Ariftide, 
admirant  cette  aventure  ,  lui  de- 
inanda  s'il  avoit  reçu  .quelque  dé- 
plaifir  d'Ariftide:  n  Aucun,  lui 
»  dit  le  manant ,  je  ne  connois 
»  pas  même  cet  homme  ;  mais  je 
»  fuis  fetigué  &  bleffé  de  i'en- 
»  tendre  partout  appeller  le  Juf- 
»  te.  »  Ariftide,  fans  répondre 
une  feule  parole ,  prit  tranquille- 
ment le  teft  ,  y  écrivit  fon  nom, 
&  le  lui  rendit.  Quand  il  forcit  de 
la  ville  pour  remplir  fon  ban  ,  il 
leva  les  mains  au  ciel ,  ôc  fît  aux 
dieux  une  prière  j  comme  on  peut 
croire  ,  toute  contraire  à  celle 
d'Achille.  Il  pria  que  jamais  il 
n'arrivât  aux  Athéniens  aucun 
tems  où  le  peuple  fût  forcé  par 
la  néceffité  de  fe  fouvenir  d'Arif- 
tide. 

Trois  ans  après  ,  Xerxès  tra- 
veriànt  à  grandes  journées  la  Thef- 
£die  &  la  Béotie^  pour  arriver 
dans  l'Attique  ,  les  Athéniens  ré- 
voquèrent cette  loi  &  firent  un 
décret  >  qui  ordonna  le  retour  de 
tous  les  bannis.  Ce  qui  les  y  obli- 
gea, ce  fut  fur  tout  la  crainte  qu'ils 
eurent  d'Ariftide  ;  car  ils  appré- 
hendèrent que,  fe  joignant  à  leurs 
ennemis  ,  il  ne  corrompît  la  plu- 
part des  citoyens  ,  &  qu'il  ne  les 
entraînât  avec  lui  dans  le  parti 
des  Barbares,  en  quoi  ils  jugeoient 
très-mal  du  caraaère  de  ce  per- 
fonnage  ,  qui ,  avant  ce  dernier 
décret ,  n'av^  jamais  cefTé  d'ex- 
horter &  d'encourager  les  Grecs  à 
défendre  leur  liberté  ,  &  qui ,  après 
ce  décret ,  Thémiftocle  ayant  été 
élu  général  de  l'armée  ,  fe  joignit 
a  lui  ^  &  le  fecourut  de  fa  perion- 
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ne  &  defes  confeils  ,  portant  ainfi 
ion  plus  grand  ennemi  au  com- 
ble de  la  gloire  pour  le  falut  pu* 
blic. 

Ariftide  fut  depuis  choifl  pour 
commander  les  troupes  des  Athé- 
niens ,  en  qualité  de  capitaine  gé- 
néral ,  à  la  journée  de  Platées  , 
dans  laquelle  Mardonius ,  lieute- 
nant de  Xerxès  ,  fut  mis  en  dé- 
route ,  &  toute  l'armée  des  Perfes 
taillée  en  pièces.  Cette  grande 
aéHon  >  à  laquelle  il  eut  tant  de 
part ,  eft  le  feul  exploit  mémora- 
ble ,  que  l'hiftoire  nous  ait  con- 
ièrvé  de  lui. 

Quand  les  Athéniens  furent  de 
retour  chez  eux ,  Ariftide ,  qui  vit 
qu'ils  cherchoient  par  toutes  for- 
tes de  voies  à  s'emparer  du  gou- 
vernement &  à  le  rendre  abïolu- 
ment  populaire ,  fît  d'un  côté  cet- 
te réflexion  ,  que  le  peuple  méri- 
toit  quelque  confidération,  à  caufe 
de  la  valeur,  qu'il  avoit  témoignée 
dans  toutes  les  batailles,  qu'on 
venoit  de  gagner  ;  &  de  l'autre^ 
côté,  il  penia  auffi  qu'il  n'étoit 
pas  aifé  de  réduire  &  de  contenir 
ce  peuple ,  qui  avoit  les  armes  à 
la  main ,  &  qui  étoit  devenu  fier 
ÔC  hautain  par  fes  vidoires.  Dans 
cet  embarras  ,  voici  le  tempéra- 
ment qu'il  imagina.  Il  fît  un  dé- 
cret, qui  portoit  que  le  gouverne- 
ment feroit  commun  à  tous  les 
citoyens  ,  &  que  les  Archontes 
feroient  pris  parmi  tous  les  Athé- 
niens ,  indifiéremment ,  &  fans 
aucune  diftin6^ion  ni  préférence. 

Thémiftocle  ayant  dit  un  jour 
au  peuple  dans  une  aftemblée  , 
qu'il  avoit  formé  un  deftein ,  qui 
teroit  très-utiie  &  très-falutaire  à 
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la  ville,  mais  qui  étoit  d'une 
telle  importance  ,  qu*il  devoit 
être  ^nu  (ècret  ;  le  peuple  lui 
f>rdonna  de  le  communiquer  à 
Ariflide  feulj  qui  Texamineroit. 
Thémiftocle  s'ouvrit  donc  àArif- 
dde ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  penfé 
qu'on  devoit  brûler  tous  les  vaif^ 
feaux  des  Grecs.  Car,  par  ce 
nioyen  ,  les  Athéniens  le  ren- 
droient  très-puiffans ,  &  devien- 
droient  les  maîtres  des  autres. 
Ariftide  ayant  entendu  ce  projet, 
rentra  dans  l'affemblée  ,  6c  dit  :  » 
»  Athéniens  ,  le  deffein  que  m'a 
9>  communiqué  ThémiAocle ,  eft 
M  le  plus  utile  qu'on  puiiTe  jamais 
M  vous  propofer  ;  mais  ,  il  eft 
3»  en  même  tems  le  plus  injufte.  n 
Sur  fon  rapportjles  Athéniens  or- 
donnèrent à  Thémiftocle  d'y  re- 
noncer y  tant  ce  peuple  aimoit  la 
juftice ,  6c  "tant  ce  perfonnage 
avoit  acquis  fon  eftime  6c  fa  con- 
fiance^ par  fon  grand  fens  6c  par 
fon  amour  pour  Thonnêteté  6c 
pour  la  vérité. 

Quelque  tems  après ,  il  fut  en- 
voyé capitaine  général  avec  Ci- 
xnon  f  pour  fa'u^e  la  guerre  aux 
Barbares.  Là,  voyant  que  Paufa- 
nias  âc  tous  les  autres  chefs  des 
Spartiates  traitoient  tous  les  al- 
liés avec  beaucoup  de  fierté  6c 
d'empire ,  il  prit  une  route  toute 
'contraire  ;  car  ,  il  vivoit  avec  eux 
_ians  façon,  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur 6c  d'humanité.  Et  par  ibn 
exemple ,  il  rendoit  Cimon  gra- 
cieux ,  acceffible  à  tout  le  mon- 
de ,  6c  fi  équitable,  qu'il  n'y 
avoit  perfbnne  ,  qui  pût  fe  plain- 
dre de  lui.  Par  ce  moyen ,  infea- 
ilblement  &  fans  que  perfonne 
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s'en  apperçût,  il  enleva  auxLacé- 
dénroniens  le  commandement  gé- 
néral, non  à  force  d'armes,  de  na- 
vires ,  ou  de  chevaux ,  mais  à  for» 
ce  de  douceur  6c  de  fàge  conduis 
te;  Car  ,  les  Athéniens  étant  déjà 
très-agréables  aux  Grecs  ,  par  la 
juftice  d' Ariftide  8c  parla  dou- 
ceur de  Cimon  ;  l'avarice  dePau- 
fanias  &c  fa  févérité  outrée  les 
leur  rendirent  encore  plus  défira- 
bles.  t^aufanias  ne  parloir  jamais 
aux  capitaines  des  alliés ,  qu'avec 
aigreur  6c  avec  colère  ;  6c  quant 
aux  foldats ,  il  les  faifoit  fouetter 
pour  les  moindres  fautes  ,  ou  les 
obligeoit  à  fe  tenir  de  bout  tout 
un  jour,  avec  une  ancre  de  fer 
fur  les  épaules.  Perfonnç  ne  pou- 
voir aller  au  fourrage,ni  couper  de 
la  paille  pour  fon  lit,  ni  aller  puifer 
de  l'eau  à  la  fontaine ,  qu'après  les 
Spartiates.  Car ,  il  tenoit  toujours 
là  de  fes  efclaves ,  qui ,  avec  des 
fouets  ,  écartoient  tous  ceux  qui 
vouloient  en  approcher.  Sur  quoi, 
Ariftide ,  ayant  voulu  un  jour  lui 
faire  des  reproches  6c  des  remon- 
trances ,  il  fronça  le  fourcil,  6c 
lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  le  loifir  de 
l'entendre  ,  6c  nel'ecouta  point 

Depuis  ce  tems-là  ,  les  capitai- 
nes des  vaiffeaux  6c  ks  chefe  des 
troupes,  fiirtout  ceux  de  Chio, 
de  Samos  6c  de  Lefbos ,  prefToieiit 
Ariftide  de  prendre  le  comman- 
dement général ,  6c  de  recevotf 
fous  fa  proteé^ion  6c  fauve  garde 
tous  les  alliés  ,  <fÊ  fbuhaitoient 
depuis  long-tems  d'être  délivrés 
du  joug  àes  Spartiates  ,  6c  de 
n'obéir  qu'aux  ordres  des  Athé- 
niens. Ariftide,  les  ayant  enten- 
dus )  lear  répondit ,  qu'il  jcjijk 
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dans  leurs  difcours  ,  beaucoup  de 
lîéceffité  &  de  juftice,  mais  qu'il 
manquoit  feulement  quelque  ac- 
tion qiii  en  marquât  la  fincé- 
rité  &  la  vérité ,  &  qui  étant  exé- 
cutée ,  jettât  leurs  troupes  dans 
rimpoâUnlité  de  changer  de  fen- 
timent. 

Sur  cette  réponfe  y  Uliade  de 
*Samos  &  Antagoras  de  C^Oj 
ayant  confpiré  enfemble  ,  &  s'é- 
tant  liés  par  les  plus  grands  fer- 
mens ,  allèrent  attaquer  près  de 
Byzance  la  galère  de  Paufanias  , 
qui  voguoit  à  la  tête  de  toute  la 
notte.  Paufanias»  voyant  cette  in- 
(blence,  fe  leva  tranfporté  de  co- 
lère, &  leur  dit,d*un  ton  mena- 
çant, que  bientôt,  il  leur  feroit 
fentir  que  ce  nétoit  pas  à  fa  galère, 
qu'ils  avoient  fait  cette  infuke, 
mais  à  leur  propre  pais.  Us  ne  fi- 
rent que  fe  moquer  de  fes  tfle- 
naces ,  &  lui  dirent  qu'il  n'avoit 
qu'à  fe  retirer,  &  qu'il devoit bien 
remercier  la  fortune,  qui  l'avoit 
fêcouru  à  Platées  ;  car ,  c'étoit  le 
feul  grand  exploit^  qui  les  rete- 
noit,  &  qui  les  empêchoit  de  fe 
^effentir  &  de  fe  venger  de  tous 
les  mauvais  traitemens  qu'il  leur 
avoit  faits.  La  fin  fiit  qu'ils  quittè- 
rent les  enfeignes  des  Spat-tiates  , 
&  fe  rangèrent  fous  celles  des 
Athéniens. 

Pendant  que  les  Lacédémoniens 
avoient  le  commandement ,  tous 
les  Grecs  payoient  une  certaine 
taxe  pour  la  guerre  ;  mais  alors  , 
pour  feire  que  cette  taxe  tût  ijn- 
pofée  fur  toutes  les  villes,  avec 
plus  d'égalité  j  ils  demandèrent 
aux  Athéniens  Ariftide  ,  &  le 
chargèrent  d'examiner  les  terres 
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&  leurs  revenus,  &  d'impofer 
enfuite  à  chacun ,  ce  qu'il  devoit 
payer  raifonnablement  ,  (elon  fti 
forces.  Ariftide ,  revêtu  de  cette 
grande  autorité  ,  qui  le  rendoit 
comme  maître  de  toute  la  Grèce* 
n'en  abufa  point ,  &  s'il  y  entra 
pauvre ,  il  en  fortit  encore  plus 
pauvre.  Car,  il  fit  cette  impofi- 
tion  ,  non  feulement  avec  beau* 
coup  de  dèfintèreflement  &  de 
juftice ,  mais  encore  avec  beau- 
coup d'humanité  &  d'égalité,  fan^ 
fouler  perfonne  ;  de  manière  que 
comme  les  Anciens  avoient  loué 
le  fiècle  de  Saturne ,  pour  l'égalité 
&  la  juftice  qui  y  règnoient ,  lei 
alliés  des  Athéniens  vantèrent 
furtout  &  célébrèrent  cette  im- 
pofition  d'Ariftide  ,  en  l'appellant 
l'heureux  fort  de  la  guerre;  louan* 
ge  qui  augmenta  encore  peu  de 
tems  après ,  cette  impofition  étant 
doublée  &  triplée.  Celle  d'Arif- 
tide ne  montoit  qu'à  quatre  cens 
foixante  talens  ;  &  bientôt  après, 
Pèriclès  l'augmenta  prefque  dliit 
tiers. 

Ariftide  ayant  acquis  une  ré- 
putation admirable  par  la  juftice 
de  cette  impofition,  on  dit  que 
Thémiftocle  ne  faifoit  que  s'en 
moquer  ,  &  dire  que  les  louan-^ 
ges  qu'on  lui  donnoit  fur  cela  » 
n  étoient  pas  les  louanges  d'ua 
homme  ,  mais  d'un  coffre  ,  qui 
garde  fidèlement  l'argent  qu'oft 
lui  confie ,  fans  en  rien  retenir. 
En  quoi ,  il  k  vengea  bien  foible- 
ment ,.  du  trait  qu' Ariftide  avoit 
lancé  fur  lui,  &  dont  il  avoit  ét^ 
fort  piqué  ;  car  Thémiftocle  di- 
fânt  un  jour ,  qu'il  eftimoit  que  la 
pbs^  grand»  çwltté  d'u^  générait 
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d'armée ,  étoit  de  fçavoîr  preffen- 
tir  6i  prévoii-  les  deffeins  des  en- 
nemis; Ariftide  lui  répartit  que 
c'étoitaJTûrément  une  qualité  né- 
cefTaire  ,  mais  qu'il  y  en  avoit 
une  autre  ,  dont  il  ne  parloir 
point ,  qui  étoit  belle  &  digne 
d'un  général;  c'eji  d'avoir  les  mains 
nettes  &  denefe  laijfer pas  dominer 
par  V  argent. 

Ariftide ,  ayant  donc  réglé  tout 
les  articles  de  l'alliance,  ^t  ju- 
rer tous  les  alliés,  qu'ils  les  obfer- 
veroient  de  point  en  point  ;  &  il 
jura  lui-même  pour  les  Athé- 
niens. En  prononçant  les  malédic- 
tions ,  qui  accompagnoient  les 
{êrmens  >  il  jetta  dans  la  mer  des 
mafTes  de  fer  toutes  ardentes. 
Mais  dans  la  fuite ,  les  affaires 
forçant  les  Athéniens  à  violer 
quelques-uns  de  ces  articles ,  ôc  à 
gouverner  un  peu  plus  defpotique- 
ment ,  il  les  exhorta  à  rejetter  fur 
lui  ces  malédiéiions ,  &  à  fe  dé- 
charger par- là  de  la  peine  due  à 
un  parjure  y  que  la  néceflité  de 
leurs  affaires  èxigeoit  abfolument. 
En  général,  Théophrafle  écrit  que 
cet  homme ,  qui ,  dans  tout  ce 
qui  le  regardoit  en  particulier  ,  & 
;dans  toutes  les  affaires  de  fes  con- 
citoyens ,  étoit  fouverainement 
jufte  y  faîfbit  pourtant,  dans  le 
gouvernement  de  la  République  , 
une  infinité  de  chofes ,  félon  l'exi- 
gence de*  cas  ,  &  félon  qu'il  étoit 
expédient  à  la  patrie  ,  qui  avoit 
fouvent  befbin  de  recourir  à  l'injui- 
fice  pour  fe  foûtenir  ,  &  il  en  rap- 
porte des  exei»ples.  Car ,  il  affu- 
re  qu'un  jour ,  comme  on  délibé- 
roit  dans  le  confeil  de  faire  porter 
à  Athènes ,  coptre  le  traité,  les 
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tréfors  qui  étoient  en  dépôt  à  Dé-» 
los,  les  ^amiens  en  ayant  propofé 
l'avis  ;  quand  ce  fut  à  lui  à  parler, 
il  dit  que  cela  étoit  injufte ,  mais 
utile. 

Cependant,  après  avoir  élevé 
fa  ville  à  ce  degré  d'honneur  &  de 
gloire  4  de  commander  à  tant  de 
milliers  d'hommes ,  il  ne  laifïa  pas 
de  demeurer  jufqu'à  fa  mort  dans  ^ 
la  pauvreté ,  &  de  n'eflimer  pas 
moins  la  gloire ,  qui  lui  revenoit 
de  cette  pauvreté  ,  que  celle  qui 
lui  2i\xÀt  acquis  tous  fes  trophées. 

On  trouve  de  grandes  marques 
de  fa  bonté  &  de  fa  douceur  dans 
la  conduite  qu'il  tint  à  1  égard  de 
Thémiftocle  ;  car,  l'ayant  toujours 
eu  pour  ennemi,  dans  tout  le  tems 
de  fon  adminiftration ,  &  ayant 
été  même  banni  par  fes  menées; 
cependant ,  quand  Hiémiflocle  » 
actufé  de  crime  capital  envers  fa 
mère ,  lui  eut  donné  une  belle  oc- 
cafion  de  fe  venger  ,  il  ne  fe  ref- 
fentit  point  des  maux,  qu'il  en 
avoit  reçus,  ne  fe  joignit  point  à 
Alcméon  éc  à  Cimon,  qui,  avec 
plufieurs  autres  ,  le  pourfuivoient 
&  travailloient  à  le  faire  chafTer  , 
ne  die  jamais  contre  lui  une  feu- 
le parole,  &  ne  fe  réjouit  point 
de  fon  malheur  ,  comme  il  ne 
s'étoit  jamais  affligé  de  fa  for- 
tune. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mort  d'A- 
riftide ,  les  uns  difent  qu'il  mourut 
dans  le  Pont ,  où  il  étoit  allé  pour 
les  affaires  de  la  République  «  les 
autres  affurent  qu'il  mourut  de  vieil- 
leffe  à  Athènes ,  honoré,  refpeÔc 
&  admiré  de  tous  fes  concitoyens* 
Voici  ce  que  Cratère  le  Macédo- 
nien nous  a  laiffé  fur  la  mort  de 
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ce  grand  homme.  Après  le  ban- 
niflement  de  Thémiftocle  ,  le 
peuple  devenu  fier  &  infolent  , 
donna  lieu  à  une  infinité  de  ca- 
lomniateurs. Ceux-ci  ,  attaquant 
les  plus  puiflan^  &  les  plus  ver- 
tueux des  citoyens ,  les  expofoient 
à  l'envie  du  peuple  ,  enflé  de  fa 
profpérité  &  de  fa  grande  puifTan- 
ce.  Ariftide  même  ne  tut  pas 
épargné.  Il  fut  condamné  pour 
inalverfation ,  à  la  pourfuite  de 
Diophante  du  bourg  d'Amphitro- 
pe  ,  qui  Taccufoit  d  avoir  reçu  de 
rargent  des  Ioniens,  lorfqu'il  im- 
poloit  les  tailles.  Cratère  ajoute 
qu'Ariftide,  n'ayant  pas  le  moyen 
de  payer  fon  amende ,  qui  étoit 
de  cinquante  mines  ,  s'embarqua, 
&  alla  mourir  quelque  part  dans 
rionie. 

Cependant  ,  Plutarque  affure 
qu'encore  de  fon  tems  ,  on  mon- 
troit  à  Phalère  ,  port  d'Athènes , 
le  tombeau  d'Ariuide ,  que  la  ville 
lui  fit  élever  à  fes  frais  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  laiffé  de  quoi  fe 
Élire  enterrer.  On  raconte  auffi 
que  fes  filles  furent  mariées  aux 
dépens  du  Prytanée  ,  la  ville  s'é- 
tant  chargée  de  leur  donner  leur 
dot,  &  ayant  ordonné  qu'on  com- 
ptât ,  pour  cet  effet ,  à  chacune 
mille  draemes.  Elle  donna  aufiî 
à  fon  fils  Lyfimaque  ,  cent  mines 
d'argent ,  autant  d'arpens  de  terre 
plantée  ,  &  lui  ordonna  enco- 
re quatre  drachmes  par  jour.  Ce 
fut  Alcibiade  même  ,  qui  en  dref- 
fa  le  décret. 

Selon  Cornélius  Népos,  Arif- 
tide mourut  environ  fci  quatrième 
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année  après  le  bannîffement  de 
Thémiftocle.  Si  les  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  le  lieu  où 
mourut  ce  grand  homme ,  ils  con- 
viennent du  moins  ,  que  (a  mort 
concourt  prefqu'à  Tan  de  Rome 
270. 

ARISTIDE  ,  Aripdes  ,  (a} 
A'/>/aTf//Mç.  Plutarque  ,  au  com- 
mencement de  la  vie  d' Ariftide  , 
rapportée  ci-deflus,  parle  de  deux 
Ariftides  d'après  Panétius.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  :  »  Depuis  la  guerre 
M  des  Médes  jufqu'à  la  fin  de  la 

V  guerre  du  Péloponnèfe  ,jl  n'y  a 
w  dans  les  regiftres  que  deux  Arif- 
w  tides ,  qui  ayent  remporté  la 
»  viâoire  dans  les  jeux  ,  qu'ils 
n  donnoient  à  leurs  dépens  ;  &  ni 

V  l'un  ni  l'autre  n'étoient  lemême 
»  que  le  fils  de  Lyfimaque  ;  mais 
»  le  premier  étoit  fils  de  Xéno- 
9r  phile  ,  &  l'autre  ne  parut  que 

.  »  long  -  tems  après ,  comme  le 
i>  prouvent  les  caraâères  ,  qui 
M  commencèrent  à  être  en  ufage 
n  après  Éuclide.w 

Ce  pafiage  eft  remarquable ,  en 
ce  qu'il  montre  que  ,  vers  le  tems 
de  cette  guerre  du  Péloponnèfe  , 
les  caraoères  Grecs  changèrent; 
&  qu'en  Gréce,on  jugeoit  des  tems 
par  la  forme  des  caradères,  com- 
me nous  en  jugeons  aujourd'hui. 
Cet  Éuclide  eft  le  Mathématicien 
Éuclide ,  dont  nous  avons  encore 
des  ouvrages  ,  &  qui,  après  la 
mort  de  Socrate,  fut  maître  de 
Platon. 

ARISTIDE,  Arîfiidesy{b) 
A'fia-TelXn^ ,  natif  de  Locres  ,  étoit 
un  des  intimes  amis  de  Platon.  Il 


(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ^19. 


I    (^)  Plut.  Tom,  h  pag.  13 
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répondît  courageurement  au  vieux 
Penys ,  tyran  de  Syracufe  ;  qui 
lui  demandok  une  de  Tes  filles  en 
mariage  :  J'aimerois  mieux  voir 
ma  fille  morte  ^  que  femme  d'un 
tyran.  Quelque  tems  après ,  De- 
nys  ayant  &it  mourir  fes  enfans  , 
&  lui  ayant  demandé ,  par  maniè- 
re d'infulte ,  s'il  étoit  encore  dans 
la  même  réfolution  fur  le  mariage 
de  fa  fille;  Ariftidelui  fit  cette  ee- 
néreufe  réponfe  :  Je  fuis  afflige  de 
ce  que  tu  m* as  fait ,  &  je  ne  me 
repens  point  de  ce  que  je  t'ai  dit. 
Mais ,  remarque  Plutarque ,  c'eft 
peut-être  Taae  d'une  vertu  plus 
parfaite ,  &  que  tous  les  hommes 
ne  fçauroient  imiter. 

ARISTIDE,  u4riftides  ,  (a) 
AV/CTf//»;,  comédien  de  la  tribu 
CEnéé  dans  TAttique  ,  félon  Dé- 
mofthène. 

ARISTIDE  ,  Ari^ides  ,  (h) 
AV/e-reZ/if;»  Éléen.  On  voyoitfa 
ftatue  à  Olympie.  L'infcription 
Êiifoit  foi  qu'aux  jeux  Olympi- 
ques ,  il  avoit  remporté  le  prix  de 
la  courfe  avec  le  bouclier;  qu'aux 
jeux  Py thiques ,  il  avoit  eu  le  prix 
du  flade  doublé;  ÔL  qu'aux  jeux 
Néméens  ,  il  avoit  efiacé  tous 
les  enfans  de  fon  âge  à  la  courfe 
de  l'Hipodrome,  qui  étolt  une 
carrière,  deux  fois  plus  longue  que 
le  double  flade. 

ARISTIDE  ,  Ariftidesy  (c) 
AV/6Tf//Mç  «  célèbre  Architeâe  , 
qui  avcnt  perfedionné  une  fameu- 
(e  barrière ,  qui  étoit  à  Olympie  , 
après  qu'elle  avoit  été  inventée  par 
Ariftoclès. 

C«)  Demofth.  pag.  6it» 
(*)  Pauf.  pag.  iji. 
(0  Pauf.  pag.  jéj. 
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ARISTIDE  ,  Arifiides ,  A>ir. 
tiiVmç.  .Cet  Ariftide  natif  de 
Milet ,  ètoit  un  Hilloriographe  , 
qui  avoit  compofé  des  ouvrages  ^ 
dont  Piutarque  fe  fert  affez  fou- 
vent  dans  les  petits  parallèles» 
L'un  de  ces  ouvrages  étoit  une 
hiftoire  d'Italie  ,  dont  on  cite  juf- 
qu'au  quarantième  livre.  Les  au- 
tres étoient  des  hiftoires  de  la  Si- 
cile &  de  la  Perfe.  On  «e  fçait  fi 
un  traité.de  Tifle  de  Cnide ,  cité 
par  le  Scholiafte  de  Piadare  >  n'eft 
pas  aufli  de  lui  ;  mais  on  eft  cer- 
tain qu'il  fut  l'auteur  des  Miléfia- 
ques,  ouvrage  romanefque  ^  qui 
n'étoit  qu'un  tiffu  de  contes  trop 
libres.  (Jes  Miléfiaques  ont  été  le 
modèle  de  plufieurs  autres  ouvra- 
ges de  même  nature  ,  &  entr'au- 
tres,  de  l'Ane  d'or  d'Apulée,  qui, 
pour  cette  raifon ,  avertit  dans  (à 
préface,  qu'il  va  écrire  des  contes  à 
la  Miléfîaque.  Les  plus  fages,d'en- 
tre  les  Payens  ,  en  ont  blâmé 
Ariftide. 

Varron  parle  d'un  Écrivain  de 
même  nom ,  né  dans  l'ifle  de  Sa- 
mos  ;  mais ,  il  ne  dit  point  quels 
furent  fes  ouvrages.  Un  autre  So- 
phifte  d'Ariadne  a  Taiffé  quelques 
difcours,ou  oraifons,  qui  font  im- 
primées. 

ARISTIDE  ,  Arifiides,  (d) 
A'pio-Tei'/jfç ,  furnommé  Quinti- 
lien  ,  étoit  un  fameux  muficien 
Grec.  On  trouve  dans  cet  auteur 
un  dénombrement  exaéè  de  toutes 
les  propriétés  du  rhythme  muii- 
cal  ,  qu'il  définit,  rafièmblage  de 
plufieurs  tems  ,  qui  gardent  entre 

1{d)  Mém.  de  l*Acid.  des  Infcript.ft 
Bell.  Leur.  Tpm.  V.  pag.  ij)»  163* 
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tux  certain  ordre ,  ou  certaines pro^ 
portions,  C*eft  à  cette  fource  que 
M.  Bareue,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  a  puifé  ce  qu'il  dit  des 
propriétés  du  rhythme  ,  dans  une 
differtation  que  l'on  trouve  parmi 
les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Infcnptions  &  Belles 
Lettres. 

Au  refte  ,  Ariftide  Quintilien, 
dans  la  vue  de  montrer  combien 
font  réelles  &  fondées,dans  la  na- 
ture même,  ces  fortes  de  proprié- 
tés ^  en  fait  un  parallèle  avec  cel- 
les, qu'ont  les  diverfes  allures  ou 
démarches  des  hommes ,  pour  ca- 
raâérifèr  &  peindre  en  quelque 
manière  leurs  différentes  mœurs. 
Il  prétend ,  par  exemple  ,  que  la 
démarche ,  qui  répond  au  rhyth- 
me fpondaïque ,  eil  un  figne  de 
modération  &  de  fermeté  d'ame  ; 
que  celle  qui  va  par  trochées ,  ou 
par  péons,  marque  plus  de  feu  & 
plus  de  vivacité  ;  que  celle ,  dont 
le  rhythme  fuit  le  pyrrhique ,  an- 
nonce quelque  chofe  de  bas  & 
d'ignoble  ;  que  celle ,  oîi  l*in^jga- 
lité  fe  trouve  jointe  à  ia  yhtnt , 
indique  le  dérèglement  &  la  difTo- 
Itttion  ;  qu'enfin  une  démarche  qui 
rédilte  du  mélange  de  toutes  ces 
e^ces ,  efl  la  démarche  d'un  ex- 
trayagant. 

ARISTIDE,  Arifiides,  {a) 
A^ftrrflJnç ,  peintre  célèbre,  qui 
naquit  à  Thèbes  ,  &  qui  florifloit 
environ  300  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Ce  fin  un  des  plus  fameux 
Peintres  contenrporains  d'Apellé. 
AU  vérité,  il  ne  poffédoit  pas 
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l'élégance  &  les  grâces  dans  le 
même  degré  qu'Apelle  ;  mais  ,  il 
il  eft  le  premier  ,  qui ,  par  génie 
&  par  étude ,  fe  ioit  fait  des  i^gl^ 
fures  pour  peindre  l'ame;  c*eft-à- 
dire ,  le^  fentimens  les  plus,intimes 
du  cœur.  U  excelloit  dans  les  paf- 
fions  fortes  &  véhémentes  auffi- 
bien  que  dans  les  paffions  dou- 
ces. Mais,  fon  coloris  avoit  quel- 
que chofe  de  dur  &  d'auftère. 

On  a  de  lui ,  dit  Pline ,  cet  ad- 
mirable tableau ,  où  ,  dans  le  fac 
d  une  ville  ,  efl  repréfentée  une 
mère  qui  expire  d'un  coup  de 
poignard  ,  qu'elle  a  reçu  dans  le 
fein  ^  &  un  enfant ,  qui  fe  traîne 
jufqu'à  fa  mamelle  pour  la  tenèr. 
On  voit  fur  le  vifage  de  cette 
femme  >  quoique  mourante  ,  les 
fentimens  les  plus  vifs  &  les  foins 
les  plus  emprefTés  de  la  tendreilè 
maternelle.  Elle  paroît  fentir  les 
dangers  de  fon  fils,  &  craindre 
qu'au  lieu  du  lait  qu'il  cherche  ,  il 
ne  trouve  que  du  fang.  On  dirqît 
que  Pline  a  le  pinceau  à  la  main  > 
tant  il  peint ,  avec  de  vives  cou- 
leurs ,  tout  ce  qu'il  décrit.  Ale- 
xandre ,  qui  aimoit  tant  lès  belles 
chofes  ,  fut  fi  enchanté  de  cette 
pièce ,  qu'il  la  fit  emporter  de  Thè- 
bes ,  oîi  elle  étoit ,  à  Pella ,  lieu  de 
fa  naiflance,  ou  du  moins  qui  paf- 
foit  pour  tel. 

Ariftide  peignit  encore  une  ba- 
taille des  Grecs  contre  les  Perfes  , 
où  il  fit  entrer  dans  un  feul  ca- 
dre ,  jufqu'à  cent  peçfonnages  ,  à 
raifon  de  mille  drachmes  pour 
chaque  figure ,  par  accord  ^t  en- 


(s)  Strab.  pag.  381.  Plin.  t.  Vil.  c.  iTorti.  XII.  pag.  259.  Tom.  XXI.  p.  188. 
|8.  L.JCXXV.  c.  10,  ii.Mém.derAc.  |Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V,  pag.  IJJ  » 
4a8^Io£c.&  fid^h  Letcr.Toixk  VI.  pag.S.(  136  »  65^^,  6^^ 
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tre  lui  &  le  tyran  Mna{bn  ,  qui 
regnoit  alors  à  Elatée  dans  la  Pho- 
cide. 

Un  Bacchus  peint  par  Ariftide , 
étoit  regardé  comme  Ton  chef- 
d'œuvre.  Ce  tableau  fut  trouvé 
a  Corinthe  ,  lors  de  la  prife  de 
cette  ville  par  Mummius  ;  mais  , 
fa  beauté  ne  fiit  point  connue  des  . 
Romains.  Ils  ienoroient  alors  tout 
ce  qui  regardeîes  Beaux  Arts.  Po- 
Jybe,  qui  étoit  pour  lors  dans  le 
pais ,  eut  la  douleur  de  voir  ce  ta- 
bleau fer  vir  de  table  aux  Ibldats  , 
pour  jouer  aux  <Jez.  Il  fut  adjugé 
a  Attale  ,  dans  la  vente  qu  on  fat 
du  butin ,  pour  fix  cens  mille  fef- 
terces;  c'eft-à-dire,  foixante- 
Guinze  mille  livres.  Le  Conful 
iurpris  qu'on  eût  fiait  monter  à  un 
fi  haut  prix  le  tableau ,  dont  il 
s'agit ,  ufa  de  fon  autorité ,  ôc  le 
retint  contre  la  foi  publique  ,  & 
malgré  les  plaintes  d'Attale;  parce 
qu'il  s'imagina  qu'il  y  avoit  dans 
cette  pièce  quelque  vertu  cachée , 
qu'il  ne  connoifloit  pas.  Ce  n*étoit 
point  pour  fon  intérêt  particulier 
au'il  en  ufoit  ainfi ,  dans  le  def- 
iein  de  k  l'approprier ,  puifqu'il 
l'envoya  à  Rome ,  pour  y  fervir 
d  ornement  à  la  ville  ;  par  où  dit 
Cicéron,  il  orn^  &  embellit  fa  mai- 
fon  bien  plus  réellement ,  que  s'il 
yïvoit  placé  ce  tableau. 

Ariftide  étoit  £i  habile  à  expri- 
mer la  langueur^tant  du  corps  que 
de  l'ame ,  que  le  même  Attale, 
grand  connoifleur  en  ces  fortes  de 
chofes  ,  ne  fit  point  difficulté  de 
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donner  cent'  talens  pour  un  de  fei 
tableaux  y  où  il  ne  s'agiflbit  que 
d'une  expreilion  de  cette  nature. 
11  n'y  a  que  des  richeffes  auffi  im- 
menfes  que  celles  d' Attale,  qui 
étoient  paffées  en  proverbe  y  qui 
puiiTent  rendre  vraifemblable  ua 
prix  fi  exorbitant  pour  un  feul  ta- 
bleau. 

ARISTIDE,  Ariflidcs,  {a) 
h^f^ifmiivKi^  autre  peintre  fameux^ 

2ui  reçut  les  leçons  d'Euxénide. 
.e  P.  Hardouin ,  dans  fes  notes 
fur  Pline ,  le  diftingue  du  précé- 
dent y  mais  je  ne  fçais  fi  cette  dif- 
tinâion  eft  bien  fondée. 

ARISTIDE,  Arifiides  ,  {h) 
A'^/(rTÉiVMç>  Philofophe  Platoni- 
cien ,  qui  étoit  d'Athènes ,  &  qui 
vécut  dans  le  deuxième  fiécle  de 
l'Ère  Chrétienne,  fous  l'empire 
d'Adrien.  S'éiant  fait  Chrétien,  il 
ne  changea  point  de  profeffion , 
en  changeant  de  religion,  &  il  foû- 
tint  par  fa  philofopnie  l'Évangile 
de  J.  C  ;  car ,  il  compofa  ,  pour  les 
Chrétiens.,  une  excellente  apolo- 
gie ,  qu'il  préfenta  à  l'Empereur  » 
lors  qu'il  étoit  à  Athènes,  S.  Jérô- 
me dit  qu'on  voyoit  encore  de  fon 
tems  cet  ouvrage,  dont  Eufebe 
faitaufii  mention.  Les  anciens  Mar- 
tyrologes ,  aufli  bien  que  les  mo- 
dernes ,  parlent  d' Ariftide  y  ÔC 
font  mémoire  de  lui  au  3 1  d'Août* 
ARISTIDE  ,  Ariflides,  (c) 
A'p/ff-Tfi'/Mç ,  fils  d'Éudémon,  cé- 
lèbre orateur ,  philofophe  &  prê- 
tre de  Jupiter,  naquit  à  Hadriani^ 
ville  de  cette  partie  de  la  Myfie  ^ 

(0)  Plîn.  L.  XXXV.  c.  10.  I     (e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &Bell* 

(h)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  ly.  p.!  Letc.  Tom.  I.  p%g.  244.  Tom.  X.  p.  »^4« 


«95,  Mém.  de  TAcad.  des  Infc,  &  Bell.  |  Tom.  XII.  pag.  37»,  173  ,  Tom.  XVII. 
Lett.  Tom.  V,  pag.  15} ^  163.  { pag,  5,  ^  fmiv^  Tom.  XXI.  pag. 91 ,  96* 
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«mî  eft  voifine  du  mont  Olympe, 
Ce  fut  Tan  de  Rome  880,  de  l'È- 
re Chréttemie  129,  la  douzième 
année  de  Tempire  d* Adrien, 

D  prit  le  prénom  d'Élius;  en 
force  qu'il  fe  nommoit  Éiius  Arif- 
tide  y  peut>être  à  caufe  de  Tempe. 
reur  Adrien ,  qui  portoit  ce  nom , 
&  il  y  joignit  le  fumom  de  Théo- 
dore )  ou  Don  de  Dieu  ,  en  mé- 
moire d'une  guérifon  qu'il  avoit 
reçue ,  &  qu'il  crut  furnaturelle.  D 
eut  pour  premier  maître ,  dans  la 
littérature ,  Alexandre  de  Cotiée , 
célèbre  Grammairien ,  dont  parle 
l'empereur  Marc-Antonin.  Il  re- 
çut à  Athènes  les  premiers  précep- 
tes de  l'éloquence  >  dans  l'école 
d*Héw)de  Atticus  ,  &meux  rhé- 
teur ;  il  vint  de  là  à  Pergame  pren- 
dre les  leçons  de  l'orateur  Axifto- 
de,  pour  paffer  enfuite  à  Smyme, 
&  y  continuer  fes  études  de  rhé- 
torique fous  Polémon. 

Après  s'être  formé  à  l'éloquen- 
ce fous  de  fi  grands  Maîtres ,  Arif- 
tide  fe  mit  à  voyager.  Il  parcou- 
rut toute  l'Egypte ,  vifita  la  Sy- 
rie ,  la  Palemne ,  la  Judée  oU  il 
trouva  encore  des  Juifs ,  malgré 
les  édits  rigoureux  d'Adrien  contre 
cette  nation.  "Il  alla  à  Cnide  & 
dans  l'ifle  de  Cos.  Peu  de  tems 
après  qu'il  fut  de  retour  dans  fa 
patrie  ,  l'an  159  de  J.  C,  étant 
tombé  dangereufement  malade, 
il'  languit  pendant  treize  ans  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  parcourir 
encore  plnfîeurs  villes ,  de  fe  char- 
ger de  diverfes  fondions ,  de  com- 
pofer  &  de  prononcer  des  difcours 
publics.  Ses  amis  alloient  quelque- 
fois l'entendre  déclamer  dans  fon 
Jit,  ficToç  prétend  qu'ils  s'enre- 
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tourtloîent  toujours  fort  Satisfaits 
de  fes  pièces.  £nfin ,  ayant  recou- 
vré la  fanté  vers  l'^n  de  J.  C. 
173  ,  à  l'âge  dé  44  ou  45  ans ,  il 
fit  le  voyage  de  Corinthe  ,  où  il 
aflifta  aux  jeux  Ifthmiques  ,  &  y 
harangua  avec  fuccès.  L'année 
fiaivante  ,  il  harangua  publique- 
ment à  Smyme,  l'empereur  Marc 
Auréle  ;  &.  il  étoit  encore  deux 
ans  après  dans  cette  ville ,  lorf- 
qu'elle  fut  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Ariftide  en  écrivit 
à  r£mpereur  en  termes  fitouchans, 
que  ce  Prince  donna  tous  les  or- 
dres néceffaires  pour  rétablir  ce;tte 
ville  ;  Ôc  les  habitans ,  pleins  de 
reconnoifTance ,  y  érigèrent  une 
âatue  en  l'honneur  d'Ariftide. 

C'eft  fans  doute,  depuis  ce  tems- 
là  ,  qu'arriva  l'hiftoire  âiivante. 
On  fçait  que  chacune  des  villes 
principales,  dont  les  députés  for- 
moient  l'affemblée  générale  de  l' A- 
fie  mineure ,  avoit  coutume  de 
nommer  dans  fon  affemblée  par- 
ticulière ^  qui  fe  tenoit  au  com- 
mencement de  l'année  ,  un  fujet 
pour  remplir  la  place  de  grcoid 
Prêtre  de  l'Afie.  1  outes  les  nomi- 
nations particulières  étoient  enfui- 
te portées  par  les  députés  à  l'af- 
femblée générale ,  où  l'on  regloit 
le  rang  de  ces  Afiarques  ;  car  c'eft 
ainfi  qu'onles  nommoit.  L'orateur 
Ariftide  fe  trouvant  à  Smyrne , 
quelques  perfonnes  l'engagérenf 
à  venir  à  l'affemblée^  en  lui  di- 
fant  que  le  peuple  étoit  difpofë  à 
faire  un  facrifice  public  en  fon 
honneur.  Dès  qu'il  s'y  fut  rendu  , 
des  gens  fubornés  le  nommèrent 
à  la  grande  Prêtrife  de  TAfie  ,  & 
n'eurent  pas  de  peine  à  entraîner 


Digitized  by  VjOOQ IC 


to6  A  R 

tous  les  fuffrages.  Maïs  ,  Àrîftide 
ayant  obtenu  un  moment  d'au- 
dience ,  perfuada  au  peuple  de  fe 
contenter  qu'au  lieu  de  cette  gran- 
de Prêtrife  •  il  fe  chargeât  du  fa- 
cerdoce  d'tfculape.  Il  i'çut  bientôt 
qu'on   n'agifToit    pas   de    bonne 
foi ,  &  que  les  députés  de  Smyr- 
ne  9  qui  étoient  partis  depuis  pour 
la  Phrygie  fupérieure,  où  raiiem- 
blée  généraledevoit  fe  tenir,  vou- 
loient  le  nommer  de  nouveau  à 
la  grande  Prêtrife ,  comme  s'il  ne 
l'eut  pas  re&fée  ,  &  qu'on  ne  fût 
pas  demeuré  d'accord  qu'il  feroit 
feulement  prêtre  d'Efculape,  Pour 
parer  ce  coup ,  il  dépêcha  fon  père 
nourricier  Zofimion,  &  fes  re- 
montrances n'ayant  pu  empêcher 
qu'il  ne  fût  nommé  le  troifième 
ou  quatrième  Afiarque ,  il  appel- 
la  de  fon  éleâion  au  gouverneur 
de  la  province. 

On  ne  confulta  pas  aflez  ,  dit 
M.  de  Boie ,  l'état  de  la  fortune 
d'Âriflde ,  quand  on  le  nomma 
Afiarque.  Il  en  fut  d'autant  plus 
effrayé  qu'il  n'étoit  pas  dans  le 
cas  de  la  loi ,  qui  exemptoit  des 
magiflratures  onéreufes ,  un  père 
de  famille,  qui  avvt  cinq  eiàaiis. 
Marc  Auréle  ,  informé  de  l'em* 
barras  oii  il  fe  trouvoit ,  lui  en- 
voya, de  fon  propre  mouvement, 
&  fou$  le  prétexte  honorable  de 
ne  le  point  détourner  de  fes  occu- 
pations ,  un  refcrit  qui  le  difpen«* 
'  loit  d'accepter  aucune  charge  pu- 
blique. Il  n'efl  pas  mal  aifé  de  s'i-» 
maginer  combien  Ariftide  fit  va- 
loir cette  attention  du  Prince. 

Dans  un  tems ,  où  une  malheu- 
reufe  idée  de  préféanca  divifoit 
tt^ois  villes  célèbres  d'Afie  >  fçavoir 
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Pergame,  EphèfeÔc  Smyrne,doiir 
on  vient  de  parler ,  Ariftide  crai- 
gnant que  cette  émulation  n'eût 
des  fuites  dangereufes< ,  n'oublia 
rien  pour  en  arrêter  le  cours.  Il 
alla  à  Pergame ,  où  il  prononça 
publiquement  le  difcours,^ui  nous 
a  été  confervé  parmi  fes^  ouvra- 
ges, fous  ce  titre  IIERI  OMO- 
NOIA2  TAIS  nOAESIN. 
C'efl- à-dire.  De  concordia  ad  ur-^ 
bes  Afiaticas.  Il  y  fait  l'éloge  de 
chacune   des  villes,  qui  s'arro- 
geoient  la  primauté  de  l'Afie.  U 
commence  par  celui  de  Pergaxnc, 
oii  il  parloit,  &  finit  par  celui 
d'Ephèfe.  Il  paroît  que  c'étoit  de 
fa  part  une  adre(fe    &  une   forte 
de  ménagement  pour  les  deux  au* 
très  villes ,  qu'il  auroit  bien  voulu 
difpofer  à  céder  à  celle-ci  les  hon- 
neurs de  la  primatie ,  fi  quelqu'une 
•d'entre  elles  avoit  dû  y  prétendre. 
Quel  avantage  ,  dit-il,  n'efl-ce  pas 
pour  Éphèfe,  qu'après  avoir  rap- 
porté tant  de  chofes  à  la  louange 
de  Pergame  &  de  Smyrne  ,  il  m'en 
refle  encore  tant  à  ajouter  fur  fba 
coinpte  ?  L'orateur  laiffe  entre- 
voir que  ceux  ,  qui  n'avoient  au- 
cun intérêt  dans  la  difpute ,  pen- 
foienttous  comme  Iti. 

Quelqu'accrédité  qu'ArifKde  fût 
dans  la  Grèce  ,  &  par  fon  élo- 
quence, &  par  fa  faveur  auprès  de 
Marc  Auréle ,  (i  fon  difcours  fit 
quelque  impreflion  ,  ce  ne  fut  que 
'  fur  les  habitans  de  Pergame  ,  qui 
continuèrent  bien  à  fe  donner  le 
titrede/7r^m/ew  nfiRr  AMHN£^M 
nRnTDN,mais  fans  y  ajouter 
le  nom  de  l'Afie ,  où  l'on  fçavoit 
affez  qu'ils  tenoient  un  des  pre- 
mier! rangs.  U  a'en  fut  pas  de  çiê- 
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tne  de  Smyrne.  Rien  ne  put  la 
détacher  du  titre  de  Première  de 
l'Aûe  ;  &  immédiatement ,  après 
la  mort  de  Marc  Auréle  ,  elle  fit 
frapper  en  l'honneur  de  Commo- 
de ,  une  médaille ,  où  Ton  lit  : 
CMTRNAIDN  nRûTÛM 

aciàc. 

Ariftide  mourut  dans  fa  patrie, 
à  l'âge  de  60  ans ,  quoique  d'au- 
tres hii  donnent  dix  ans  de  plus  , 
&  prétendent  qu'il  eft  mort  à 
Smyme.  Les  ouvrages  d'Ariftide 
font  tous  dans  le  genre  oratoire. 
Ce  font  des  hymnes  en  profe ,  en 
ilionneur  des  dieux  &  des  héros  ; 
4es  panégyriques  ,  ou  des  éloges 
d'empereurs  Romains  ,  de  grands 
capitaines  Grecs ,  des  villes  célé- 
brés ,  telles  que  Rome ,  Athènes, 
Smyrne  &  quelques  autres,  Ce 
font  des  oraiions  fumébrés ,  des 
apologies  ,  des  harangues  ^  oii 
Ton  foûtient  le  pour  &  le  contre , 
&c. 

La  meilleure  édition  des  ouvra- 
ges d'Ariftide  ,  eft  celle  que  Sa- 
muel Jebb ,  Anglois  »  doâeur  en 
Médecine,  nous  a  donnée  en  2 
volumes  in  4.^.  en  Grec  6c  en  La- 
tin ,  avec  les  anciennes  fcholies , 
les  notes  &  les  correâions  de  di- 
vers fçavans,  les  prolégomènes  de 
Sopater  &  fes  propres  obferva- 
tions.  On  prétend  que  le  texte 
Grec  a  été  revu  fur  plufieurs  ex- 
cellens  manufcrits.  Le  premier  vo- 
lume de  cette  édition  parut  dès 
1722 ,  &  le  fécond  n'a  été  publié 
qu'en  1730. 

ARISTION,  Àrijlbn  , 
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AV^îTiW*  Athlète,  fils  de  Théo- 
phile ,  étoit  d'Epidaure.  Foye^ 
iherfiloque. 

ARISTION  ,  ^rifilon ,  (a) 
A'piT!ù>¥t  Sophifte  d'une  naiiian- 
ce  obfcure ,  puifqu'on  le  dit  fils 
d'une  femme  efclave.  Il  fut  agré- 
gé ,  par  grâce,  au  nombre  des 
citoyens  d'Athènes.  C'étoit  un 
homme  d'un  de  ces  caraftères  , 
nés  pour  impofer  à  la  multitude 
par  des  manières  faftueufes ,  par 
une  éloquence  populaire  &  em- 
phatique, ôi  par  une  intrépidité 
préfomptueufe  ,  qui  ne  manque 
jamais  de  faire  impreflion  fur  le 
vulgaire.  Il  avoit  eu  foin  de  déco- 
rer les  talens ,  &  de  couvrir  ks 
vices  du  mafque  de  la  philofo- 
phie.  On  fçait  combien  le  nom 
de  Philofophe  donnoit  de  crédit 
&  de  reliei  d^ns  Athènes.  Les  uns 
le  difent  formé  dans  l'école  d'A- 
riftote ,  d'autres  dans  celle  d'Epi- 
cure.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  fiit  dé- 
puté par  les  Athéniens ,  vers  Mî- 
thridate  ,  roi  de  Pont ,  qui,  ayant 
reconnu  en  lui  un  inftrument  pro- 
pre à  fes  deffeins ,  lui  fit  tout  l'ac- 
cueil poffible,  dans  la  vue  de  fe 
gagner ,  par  (on  moyen ,  l'aflfec- 
tion  de  ceux  qui  l'envoyoient. 

Ariftion  féconda  très-bien  les 
intentions  du  Prince ,  écrivant  à 
{es  amis  d'A-thènes  des  lettres  , 
par  lefquelles  il  reievoit  la  puiffan- 
ce  de  Mithridate ,  &  vantoit  ùl 
magnificence  &  (es  bienfaits.  Et , 
comme  les  Athéniens  avoîent 
donné  aux  Romains  quelque  fujct 
de  mécontentement,  qui  n'eft  pas 


G»)  Plut. Tom.l.pag.  66,458.  é-/«f|V.  pag.  531.  ér  /«f.  Hxft.  Rom.  T. 
^^  pag.  If  >  %f^  R«il'  H  A  Aii€,  T.I  V.  pag.  609.  ér  friv. 
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expliqué  dans  Thifloire ,  maïs  qui 
doit  avx)ir  été  grave ,  puifqa*il» 
ctoient  condamnés  à  une  amen- 
de ,  &  leurs  magiftrats  interdits  de 
leurs  fonélions ,  Ariflion  promet- 
toit  aux  Athéniens  ,  que  s'ils  em- 
braflbient  le  parti  du  Roi,  non 
feulement  ils  fecoient  exemptés  de 
l'amende  ,  que  les  Romains  leur 
avoient  impofée ,  mais ,  que  le 
gouvernement  populaire  féroit  ré- 
tabli ,  &  que  la  ville  en  général , 
ÔL  tous  les  citoyens  en  particulier, 
tireroient  des  avantages  infinis  de 
Talliance  d'un  Prince  fi  puifiant 
&  fi  généreux.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  renverfér  les  efprits 
du  peuple  d'Athènes  ,  toujours 
volage ,  toujours  léger  &  inconf- 
tant.Et  les  meilleures  têtes^es  prin- 
cipaux citoyens  ,  voyant  oîi  tout 
cela  tendoit ,  prirent  fagement  le 
parti  de  quitter  une  ville  qui  vou- 
loit  fè  perdre ,  &  fe  retirèrent  à 
Rome. 

Cependant ,  Mithridate  envoya 
fes  flottes  en  Grèce  ;  &  l'ifle  & 
le  temple  de  Délos ,  qui ,  jufqu'à- 
lors  fans  murailles  &  ans  armes  , 
avoient  trouvé  dans  le  feul  ref- 
peft  de' la  religion,  une  défenfe 
affurée ,  ayant  été  pillés  par  Mé- 
trophane  l'un  des  généraux  du 
Roi;  Ariflion,  avec  ces  tréfors  fa- 
crés  &  une  efcorte  de  deux  mille 
hommes ,  que  lui  fionna  le  géné- 
ral ArchélaUs ,  retint  à  Athènes. 
Il  efl  incroyable  ,  quelles  folies 
fit  le  peuple  d'Athènes  ,  pour 
recevoir  cet  illuflre  perfonnagc 
Comme  la  tempête  l'avoit  jette 
du  côté  de  Carifle  en  Eubée ,  on 
lui  envoya  des  vaifTëaux  de  guer- 
re pour  l'amener,  ôcde  plus,  une 
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chaîfe  d'honneur  ,  ou  une  cf- 
pèce  de  trône ,  foûtenu  fur  des 
pieds  d'argent.  Lorfqu'il  arriva , 
route  la  ville  courut  au-devant  de 
lui.  En  particulier,  ceux  qui  étoint 
confacres  au  culte  dé  Bacchus ,  ne 
manquèrent  pas  de  rendre  toutes 
fortes  de  refpeâs  à  TambafTadeur 
du  nouveau  Bacchus^  ;  c'efl  le  nom 
que  l'on  avoit  donné  à  Mithri- 
date. Ce  n'étoient  qu'acclama- 
tions ,  facrifices ,  libations  ,  aux- 
quels on  étoit  invité  par  la  voix 
a  un  héraut ,  comme  dans  les  cé- 
rémonies les  plus  joyeufes  &  les 
plus  faintes. 

Ariflion ,  étant  allé  loger  dans 
une  des  plus  belles  maifons  de  la 
ville,  parut  le  lendemain  en  pu- 
blic ,  avec  un  habillement  fuperbe 
&  un  anneau ,  fur  lequel  étoit  gra- 
vée l'image  de  Mithridate.  La  fou- 
le ÔK  auffi  grande  que  le  jour  pré-. 
cédem.Ons'étoufFoit  dans  les  rues, 
fur  tout  au  tour  de  lui ,  quoiqu^ii 
fut  précédé  de  gens  en  armes, 
qui ,  pour  plaire  à  la  muldtude  , 
s'étoient  confhtués  comme  fes 
gardes,  &  accoinpagnoient  fà  mar- 
che. En  cet  équipage,  il  monta  fut 
le  tribunal ,  d'où  les  magiflrats  Ro- 
mafns  avoient  coutume  de  haran- 

fuer  le  peuple  d'Athènes;  &  il 
t  un difcours  rempli  de  fanfarona* 
des ,  d'éloges  outrés  de  Mithrida- 
te ^  dé  préfages  infenfes  fur  les  ex- 
ploits fiiturs  de  ce  Prince ,  qui  dé- 
voient anéantir  les  Romains.  Il 
finit  par  exhorter  la  multitude  à 
donner  une  forme  certaine  à  leur 
gouvernement,  que  le  Sénat  de 
Kome  vouloit  abolir.  Ces'  demie- 
*  res  paroles  étoient  un  piège.  Le 
but  de  l'ambitieux  Sophiile  étoit 

de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AR 

cte  fe  faire  donner  la  (ouvetaîne 
puiflance  dans  Athènes.  Le  peu- 
ple en  fut  la  dupe  &  ne  manqua 
rs  de  proclamer  Ariûion  Préteur, 
leur  fit  fentir  tout  d'un  coup 
ce  qu*ils  dévoient  fe  promettre  de 
fon  gouvernement.  Car  >  après  les 
avoir  remerciés  de  Thonneur  qu'ils 
lui  a  voient  fait,  il  ajouta:  Puifque 
vous  m  avez  élu  votre  chef^  il  efi 
jujle  que/aiefeul  autant  de  pou^ 
voir  y  que  vous  en  ave:i^  tous  enfem-- 
hle.  Etpourfe  mettre  fur  le  champ 
en  pofleflion  de  fes  droits ,  il  défi- 
gna  lui-même  les  collègues  >  qu'il 
prétendoit  fè  donner. 

Le  refte  de  fa  conduite  répon- 
dit à  ce  début,  &  devint  .une  ty- 
rannie décidée.  Les  plus  riches  ôc 
les  plus  gens  de  bien ,  comme  il 
ne  manque  pas  d'arriver  en  fem- 
blables  occaflons  ,  étoient  les  plus 
expofés  à  la  violence.  Il  leur  im- 
putoit  d'être  partifâns  fecrets  des 
Romains;  &  fous  ce  prétexte,  il 
faifoit  mourir  les  uns ,  &  envoyoit 
leis  autres  à  Mithridate.  Être  ac- 
cufé  &  être  condamné  ,  c'étoit 
une  même  chofe;  car,  afin  qu'ils 
ne  puflent  lui  échapper ,  il  fe  ren- 
doit  lui-même  leur  juge.  Plufieurs, 
pour  fe  fauver  de  la  perfécutipn  , 
s'enfuirent  de  la  ville;  mais ,  il  fit 
courir  après  eux.  Ceux  i  qui  furent 
ramenés  ,  périrent  dans  les  tour- 
mens.  Il  fit  mettre  des  gardes  aux 
portes  de  la  ville  pour  empêcher 
que  perfonne  ne  pût  en  fortir  fans 
ordre.  Enfin  ,  le»  malheureux 
Athéniens  vivoient  comme  pri- 
,  ibnniers  dans  leurs  propres  mai- 
ibns ,  où  ils  étoient  obligés  de  fe 
renfermer  au  coucher  du  foleil , 
ùxis  qu'il  leur  f&t  permis  d'en  for- 
Tm.  IV 
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tir  après  ce  tems ,  même  avec  un 
flambeau.  On  pçut  juger  que  par- 
mi ces  violences ,  il  n'oubUoit  pas 
le  foin  de  s'enrichir.  Les  confifca-» 
tions  de  biens  ,  les  rapines  de  tou- 
te efpèce,  lui  produifirent  de  fi 
grandes  fommes  -,  que  l'on  dit 
qull  remplit  d'argent  des  puits  en- 
tiers. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  à 
Athènes  ,  lorfque  Sylla  ,  général 
des  Romains  ,  vint  faire  le  fiége 
de  cette  ville  ;  fiége  oui  fut  très- 
funefte  aux  h^itans.  il  y  eut  une 
famine  extrême;  une  mefure  de 
bled  contenant  un  peu  plus  que 
quatre  de  nosboiffeaux,  fe  vendoic 
mille  drachmes.  Plufieurs  étoient 
réduits  à  arracher  les  herbes  ,  qui 
croiffoient  autour  des  murs ,  ou 
à  faire  amollir  dans  l'eau  des  cuirs 
de  fouliers  ,  pour  en  tirer  une 
foible  6c  miférable  fubfiflance.  Il 
y  en  avoit  même  qui  fe  nourrif- 
foient  de  chair  humaine ,  6c  man-» 
geoient  les  cadavres ,  dont  la  ville 
etoit  remplie* 

Ce  qui  portoit  à  l'excès  le  fen- 
timent  des  maux  publics ,  c'eft  que 
pendant  que  les  citoyens  périf- 
foient  de  faim  ,  le  tyran  Ariftion 
faifoit  grand'chere  j  pailant  Jes 
jours  entiers  à  boire ,  à  fe  divertir 
&  à  danfer  avec  fes  fatellites.  Il 
faifoit  diftribuer  pour  quatre  jours 
un  chénix  d'orge  par  tête  ,  c*efl-à- 
dire,  une  mefure,  qui  pafTe  un 
peu  la  dixième  parue  d'un  de  nos 
boifTeaux ,  nourriture  à  peine  fuf- 
fifantepour  des  poulets.  Etlaprê- 
trefTe  de  Minerve  lui  ayant  fait 
demander  une  très-petite  mefure 
*  de  bled ,  il  lui  envoya  du  poivre* 
Cependant  >  il  «ne  vouloit  point 
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entendre  parler  de  mettre  fin  à 
une  calamité  fi  horrible  ,  en  fe 
rendant  aax  Romains.  Les  Séna- 
teurs &  les  Prêtres  étant  venus 
le  prier  d*avoir  pitié  de  la  ville  , 
6c  de  demander  a  capituler ,  il  fit 
tirer  fijr  eux.  E^rifin,  il  fe  détermi- 
na à  députer  vers  Sylla  deux  ou 
trois  de  Tes  compagnons  de  cra- 
pule, qui,  encore  à  demi-ivres, 
au  lieu  de  tenir  des  difcours  con- 
venables à  la  circonftance ,  s*amu- 
férent  à  vanter  la  gloire  d'Athè- 
nes &  à  citer  Théfée ,  G>drus ,  &. 
les  trophées  de  Marathon  &  de  Sa- 
lamine.  Le  général  Romain  les 
écouta  avec  Te  dernier  mépris  :  n 
»  Allez,  leur  répondit-il,  heureux 
»  &  glorieux  mortels;  reportez. 
n  tous  ces  beaux  difcours  dans 
ff  vos  écoles.  Quant  à  moi,  je  ne 
9»  fuis  point  venu  ici  pour  ap- 
»  prendre  votre  hiftoire  ^  mais 
»  pour  foumettre  des  rebelles,  n 

Ainfi ,  Ariftion  mit  le  comble 
aux  maux,  qu'il  avoit  fait  fbnf- 
frir  à  Athènes ,  en  réduifant  cette 
ville  infortunée  à  être  prife  de  for- 
ce. Il  comprit  alors  qu'il  n'y  avoit 
point  de  grâce  à  efpérer  pour  lui. 
il  fe  retira  cependant  dans  la  cita- 
delle, où  il  fallut  l'afîiéger  ;  mais 
enfin,  la  difette  d'eau  &  de  vivres 
l'ayant  forcé  de  fe  rendre ,  il  re- 
ut  la  jufte  peine  de  fes  crimes ,  & 
"Ut  mis  à  mort  avec  tous  ceux , 
qui  s'étoienc  rendus  les  miniftres 
ae  fa  tyrannie,  l'an  86  avant  J.  C. 

Paufanias  dit  qu' Ariftion  s'étoit 


(s)  Xcnoph.  pag.  «44. 

{h)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epîfi.  s6. 
Diog.  Laett.  in  Ariftip.  Suie.  Tom.  I. 
pag.  428.  Horat.  L.  II.  Satyr.  3.  v. 
100.  &  fii»  U  h  Cpift.  17.  T.  1$.  é* 
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réfuté  dans  un  temple  de  MU 
nerve ,  d'où  le  vainqueur  com- 
manda qu'onle  tirât, pour  le £aiire 
mourir  ;  ôc  il  attribue  principale- 
ment à  cette  aâîon  (âcrilége  le 
genre  de  mort,  dont  Sylla  fut 
trappe.  Ce  général  mourut  de  la 
maladie  pédiculaire  ,  qui  corrompt 
toute  la  maffe  du  fang  ,  au  pomc 
que  la  chjiir  fe  pourrit  &  engen- 
dre de  la  vermine. 

ARISTIPPE,  Ariftippus^  {a) 
A'ftlrTiTTVToç ,  Theifalien.  C'étoit , 
félon  Xénophon  ,  un  hôte  de 
Cyrus. 

ARISTIPPE,  AriJBppus  {b) 
A'/>/m«-«jc4  »  philofophe  de  Cy- 
rène ,  ville  de  Libye ,  vivoit  en- 
viron 400  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. La  réputation  de  Socrate 
&  tant  de  belles  aâions  ,  qu'il 
avoit  ouï  dire  de  lui,  l'attirérene 
à  Athènes.  1 

Phanias  le  Péripatétiden  difi)it 
que,  s*étant  mis  à  profefier  la 
philofophle ,  il  fiit  le  premier  des 
difciples  de  Socrate ,  qui  prit  de 
l'argent  de  ceux  qu'il  inftruifoit  , 
&  que  même  il  lui  envoya  un 
jour  une  fomiïïe  de  quatre  cens 
livres  ,  ou  environ ,  qui  étoit  ve- 
nue de  ce  gain.  Mais  ^  comme  . 
Socrate  ne  pouvoit  fouffiîr  œi'oh 
enfeignât  la  vérité  pour  de  rar- 
gent ,  il  la  lui  renvoya  bientôt  p 
&  lui  manda  en  nnême  tems  que 
Ton  bon  génie  ne  lui  permettoic 
pas  de  recevoir  des  préfens  cfe 
cette  nature. 

fin.  Plut,  Tom.  I.  pag.  965  ,  966.  Roll. 
Hiit.  Ane.  Tom.  II.  pag.  é7$.  Tom  VI. 
pag.  411.  érf»iVf  Mém.  deTAcacLdes 
Inlc.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  V.  pag.  i  j.  T. 
X.  pag.  84.  Tom.  XIV,  pag.  60.  é'fiiv^ 
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Xénophon  ne  goûtoît  pas  fort 
Ariftippe;  &  apparemment,  il  y 
avoit  quelque  méfintelligence  en- 
tre eux.  Cpft  pour  cela ,  difent  lei 
Auteurs  qui  en  parlent ,  qu'au  trai- 
té des  chofes  mémorabJes  ,  il  a 
introduit  Socrate  réfutant  Arif- 
tippe fur  le  fujet  de  la  volupté. 

Théodore ,  au  livre  des  Deftes , 
le  maltraite  auffi  un  peu;  &  Platon 
lui  a  donné  quelque  atteinte  àû 
dialogue  de  TAme. 

Ariftippe  étoit  particulièrement 
admirable  en  une  chofe  ;  c'eft  qu'il 
s'accommodoit  à  tout ,  &  que  la 
diverfité  des  lieux ,  des  tems ,  des 
perfonnes,  &  de  toutes  les  au- 
tres circonftances  ,  qui  varient 
prefque  à  Tinfini,  ne  le  déconcer- 
toît  jamais.  Il  étoit  toujours  lui- 
même  ,  quoique  tout  diangeât 
autour  de  lui.  Enfin,  on  n'a  ja- 
mais vu  de  meilleur  adeuf  pour 
le  théâtre  ,  qu'Ariftippe  pour  la 
vie  civile:  auffi,  dit  on,  que  ce 
fut  principalement  pour  cela , 
queDenys  tyran  de  Sicile  Tefi- 
tima  plus  que  pas  un  de  ceUx, 
qu'il  avoit  attirés  à  (à  cour,  voyant 
qu'il  mèttoit  tout  à  profit ,  &  ufoit 
admirablement  bien  des  chofes  ^ 
quelles  qu'elles  jîuflfent  être.  En- 
effet ,  il  fe  fervoit  bien  des  occa- 
fions  agréables,  &  les  ménageoit 
en  homme  fage  ;  mais  ,  comme 
il  eft  vrai  qu'il  ne  les  laiiToit  ja- 
mais échapper  ,  lorfqu'elles  fe 
préfentoient  à  lui  ;  il  eft  vrai  auffi 
qu^l  ne  fe  mettoit  pas  autrement 
en  peine  de  courir  après  les  plai* 
firs  abfens.  C'eft  pour  cela  fans 
doute  que  quelqu'un  ayant  de- 
mandé à  Diogène  y  ce  qu'il  lui 
fembloit  d* Ariftippe  j  ye  trouve  ^ 
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dit-il ,  ^ue  c'eft  un  fort  hon  chien 
pour  un  roi. 

Timon  lui  a  donné  un  coup 
de  dent  ^  auffi  bien  qUe  les  autres 
quand  il  a  dit  en  quelque  en-> 
droit  : 

Ce  galant  Do  fleur  de  Cyrène 

Eft  fort  friand  de  volupté  , 

Et  fr>uvent  ajufte  fans  peine 

L* erreur  avec  la  vérité. 

Un  jour  ,  Ariftippe  eut  envie 
de  manger  d'une  perdrix  à  (ba 
fouper ,  &  en  donna  jufqu'à  une 
piftôleôc  demie.  Quelqu'un  de  fes 
amis  fçut  cela ,  &  ne  put  s'^empêr 
cher  de  lui  en  dire  un  mot.'  Arif- 
tippe l'écouta  '  fort  patiemment  ; 
mais  enfuite  il  kri  fit  cette  demande: 
Si  Us  perdrix  ne  coûtoiinr  qu'un  ca^ 
rolus  la  pièce  ,  vous  en  achèteriez 
à  ce  prix  là ,  n'eft-ce  pas  ?  AJfuré" 
ment ,  dit  l'autre  .-/fé  bien  ,  reprit 
Ariftippe ,  je  n'eftime  pas  plus  une 
piftole  &  demicy  que  vous  un  caro^ 
tus»  Eté  s 'VOUS  content  ? 

Denys  lui  ayant  un  jour  don- 
né le  choix  de  trois  femmes  ,  qui 
Croient  les  plus  belles  de  fon  fer* 
rail,  il  les  prit  toutes  trois ,  &  dit 
qu'Alexandre  Paris  ne  s'en  étpit 
îpas  mieux  trouvé  pour  avoir  jugé 
enfaveur  d'une  déeffe,  contre  deux 
autres  déefles.  Mais  les  ayant  fait 
conduire  jufqu'à  la  porte  du  pa- 
lais ,  il  les  renvoya ,  &  leur  dit 
qu'elles  feroient  afturément  mieux 
chez  le  prince,  que  chez  lui^  fai- 
fant  voir  par-là  ,  que,  s'il  fçavoit 
bien  recevoir ,  il  fçavpit  bien  dé- 
daigner auffi.  Et  c'eft  pour  cela 
fans  doute  que  Strabon  dit  un  joun 
//  ny  a  quun  Ariftippe  aumon^ 

Oij 
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tU ,  qui  f§dche  porter  tantôt  une 
cafaquc  de  pourpre  ,  6»  tantôt  des 
^  haillons. 

Denys  lui  ayant  un  jour  cra- 
ché au  vifage ,  il  l'endura  en  ga- 
lant homme  ,  &,n'en  témoigna 
aucun  reffemiment*  Un  de  fes 
amis  l'ayant  rencontré  le  lende- 
main :  Quoi  Ariftippe ,  lui  dit  -  il, 
fougrir  de  telles  indignités  ?  Vous 
n  y  fanges;^  pas ,  repartit  Ariftippe, 
mille  pauvres  pêcheurs  fe  mouil^ 
lent/ouvent  jufquà  la  peau ,  pour 
fi^ attraper  peut-être  quun  goujon  » 
ou  quelque  méchante  Jardine  ;  & 
vous  ne  voudriez  pas  que  je  fouf^ 
frijje  unpeude  flegme  y  qui  tombe 
fur  mon  vifage  ^  pour  pêcher  un 
turbot  ou  un  faumom  C'efi  l'en» 
fendre  mal ,  ne  vous  en  déplaife. 

Une  autre  {pis,  comme  il  paf* 
foit  par  la  rue  ,  Dipgéne,  qui  la- 
voit  des  choux  &  des  porreaux  p 
s'adrefta  à  lui  &  lui  dit:  Si  tu 
étvois  appris  a  manger  de  ce  que 
j'apprête  ,  tu  ne  ferois  point  la 
cour  aux  Rois  y  comme  tu  fais,. 
,  Mais  vous  ,  feigneur  Diogéne ,  lui 
répondit  Ariftippe ,  fi  vous  avie\ 
4ippris  à  vivre  avec  les  vivans  , 
vous  ne  laverie^  ni  choux  ni  por^ 
reaux  ^  comme  vous  faites. 

Comme  on  lui  demandoit  quel 
avantage  il  avoit  tiré  de  l|i  Philo- 
fophie;  Quel  avantage^  dit-il,  c'eft 
qu€  je  puis  converfer  avec  tout  le 
monde  y  &  ne  rien  craindre.  Maisy 
vous ,  M  M.  les  Philofophes  , 
^u'ave^-vous  tant  par  dejfus  les 
autres  hommes  F  Au  moins  une 
chdfe  ;  c*efl  que  quand  il  n'y  au» 
foit  point  de  loix  aU  monde ,  nous 
ne  laijferions  pas  de  vivre  comme 
nous  faifons^ 
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Pourquoi  tes  Philofophes  recher^ 
chent'ils  les  riches ,  &  que  les  ri^^ 
ches  ne  recherchent  point  les  philo^ 
fophesF  Cefi  que  les  philofophes 
I  connoiffent  qi^ils  ont  befoin  des 
riches  >  &  que  les  riches  ne  cort" 
noijfent  pas  qu'ils  ont  befoin  des 
philofophes.  Cette  demande  lui  fut 
faite  parDemrs. 

Quelle  différence  y  a^t*il  entre 
un  homme  bien  élevé ,  é*  celui  qui 
ne  l*eftpas?  I^a  même  quon  voit 
entre  un  cheval  dompté  &  un  au^ 
tre  qui  ne  Vefi  pas. 

Un  jour ,  allant  faire  vîfite  chex 
une  courtifànne,  il  remarqua  qu'un 
jeune  homme ,  qui  étoit  avec  lui , 
en  rougiflbit.  Et  en  même  tems  , 
inon  fils^  lui  dit-il ,  le  mal  n*eftpas 
d*y  entrer ,  mais  de  n'en  pouvoir 
fortir ,  quand  on  y  eft. 

Un  avocat ,  ayant  plaidé  une 
caufe^our  lui,  &  l'ayant  gagnée» 
lui  demanda:  Hé  bien  y  dans  cette 
affaire  y  à  quoi  vous  afervi  votre 
Socrate?  A  ceci  ,  dit-il ,  (^eft  que 
tout  ce  que  vous  ave[  dit  pour  ma 
défenfe^  eft  véritable  depuis  un  bout 
jufqu'à  1^ autre. 

11  difoit  que  le  plus  important 

{>récepte  qu'il  donnoit  à  Areté 
a  fille,  étoit  de  ne  faire  aucun 
cas  de  tout  ce  qui  alloit  au  de-là 
du  néceftaire. 

Q  uand  f  aurai  fait  étudier  mon 
fils^  en  vaudrait' il  beaucoup  mieux 
pour  cela  ?  '  Au  moins ,  quand  il 
fera  au  théâtre  ,  oùfe  tient  l^affem-' 
blée  du  peuple  y  on  nç  dira  pas  ^ut 
c' eft  pierre  fur  pierre. 

Quelqu'un  lui  ayant  amené  fon 
fils  »  &  le  priant  d'en  avoir  foin, 
il  lui  demanda  quinze  piftoles. 
Mais  y  dit  l'aup'e  »  j'aurois  un 
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efclave  pour  ce  prix  là.  Vous  ave:^ 
raifon^  répondit  Ariftippe;  ache- 
U[en  un  y  mon  ami  ,  &  vous  en 
aure^Jeux. 

Il  diibit  qu'il  prenoit  de  l'ar- 
gent de  Tes  difciples  ,,  pour  leur 
apprendre  à  quoi  ils  s'ep  dévoient 
ièrvir.  On  attribue  à  Ariflippe  une 
infinité  d'autres  bons  mots  ;  ce  qui 
prouve  combien  il  avpit  la  repar- 
tie prompte. 

Ariftippe  mourut  en  retournant 
de  Syracufe  à  Cyrène.  Ce  Philo- 
fophe  fut  le  chef  des  Cyrénai- 
qaes  ,  qui  fe  partagent  en  trois 
branches  ;  fçavoir  ,  les  Hégéfia- 

3ues, les  Annicériens  &  les  Inéo- 
oriens.  Le  fond  de  la  doârine 
d*  Ariftippe  étoit  que  le  fouverain 
|)onheur  de  l'homme  ,  pendant 
cette  vie  ,  conTiftoit  dans  la  vo«* 
kpté  ,  &  fa  conduite  ne  démen- 
toit  point  Tes  fentimens. 

^ftippe  fut  fuivi  d*Areté  fa 
fille  ,  d'Étliiope  de  la  ville  de 
Ptol&naïde  ,  &  d'Antipater  de 
Gyrène.  A  Areté  fuccéda  Ariftip- 
pe  fon  fils  9  ^jQommé  le  difciple 
de  fa  mere.Wîet  Ariftippe  fut 
&ivi  de  Théodore  ,  qu'on  fur- 
aomma  au  commencement  l'A- 
gée 9  &  enfuite  Dieu. 

A  Antipater  fuccédérent  ceux- 
ci,  Épitimédès  de  Cyrène,  Paré- 
batès ,  Hégéûas ,  fumonmié  Pora- 
*^  tear  de  la  mort ,  &  Annicéris. 

On  trouve  quatre  Ariftippes 
remarquables,  entr'autres ,  celui 
dont  nous  parlons  ;  fon  petit-fils , 
dont  nous  venons  auffi  de  parler , 
&  qui  fiit  fumommé  Métrodidac- 
te-,  ou  difciple  de  fa  mère  ;  un 
autre  qui  avoit  fait  une  hiftoire 
d'Arcadie  ,  &  le  (Quatrième  fut 
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un  Philofophe  de  la  nouvelle  Aca- 
démie. ^ 

Outre  Jes  ouvrages ,  que  le 
premier  Ariftippe  avoit  Édts, 
quelques-uns  difent  qu'il  avoit 
compofé  encore  ûx  livres  de  dif- 
fertations  ;  &  quelques  autres ,  da 
nombre  defquels  eft  Soficrate  de 
Rhodes  f  difent  qu'il  n'a  lien  écrit 
abfolumént.  Mais  ,  Sotion  &  Pa* 
nétius  affurent  qu'il  fit  une  partie 
des  livres  qui  portent  fon  nom ,  6c 
en  mettent  quelques-uns  en  la  pla* 
ce  de  quelques  a^res. 

Catalogue  des  Livres  attribuée 

à  Arifiippe. 

Trois  livres  de  l'hiftoire  de  Libye^ 
dédiés  à  Denys. 

Un  autre  livre  contenant  vingt- 
cinq  Dialogues  ,  les  uns  eo 
Attique ,  les  autres  en  Do- 
rien  ;  fçavoir  ,  Artabaze. 

A  ceux  qui  avoient  fait  naufrage. 

Aux  fianni^. 

Aux  Pauvres. 

A  Lais. 

A  Porus. 

A  Lais  »  touchant  le  mirok. 

Hermias. 

Le  Songe. 

A  l'Échanfon. 

Philomélus. 

A  (9s  Domeftiques ,  ou  à  fes  Fa* 
miliers. 

A  ceux ,  qui  le  reprenoiem  de  ce 
qu'il  avoit  des  vins  rares ,,  6c 
tenoit  des  femmes  chez  lui. 

A  ceux  ^  qui  lui  reprochoient  la 
dépenfe  excefiive  de  fa  table» 

Une  lettre  à  Areté  fa  fille. 

A  un  qui  fe  préparoit  pour  le$ 
.  jcuîx, Olympiques.. 
O  u\ 
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Peur  demandes. 

IJne  Chreïe ,  ou  petit  difcours  à 

Denys. 
Une  autre  touchant  l'Image. 
Une  autre  fur  la  fille  de  Denys. 
A  un  qui  croyoit  qu  on  lui  faifoit 

tort. 

Mais  ,  félon  Sotion  &  Pané- 
tîus  ,  il  n  avoit  écrit  que  ce  qui 
fuit. 

De, la  Vertu. 

De  la  DifcâpUne. 

Une  Exhortation; 

Artabaze. 

Pour  les*  Baifinis. 

A  ceux  ^  qui  ayoient  fait  nau* 

frage. 
Six  livres  d'Entretiens. 
Trois  livres  de  Chreïes. 
A  Laïs.        - 
A  Poras. 
A  Socrate. 
De  la  Fortune. 


ARISTIPPE  ,  Ariflippus ,  {a) 
A*/»iWi5r«rcç ,  contemjporain  d'A- 
ratus  ,  général  des  Sicyoniens. 
Fendant  que  ce  général  travadloit 
à  mettre  en  liberté  la  ville  d'Ar* 

fos ,  le  tyran  Ariftomaqye  ay^^t 
té  mis  à  mort ,  Ariftippe  s'eropa-; 
ra  auffi-tôt  de  la  fouveraineté,  &. 
fut  encore  plus  déteftable  que  fon 
prédéceffièMr*.  Sur  l'heure  mêiiàej, 
Aratus  prit  avec  lui  tous  ceux  des 
Achéens  »  qui  étoient  en  âge  de 
pprter  1^  arn:ves  ,  &  marcha  au 
îècours,  dé  cette  ville  ,  ne  doutant 
point  que  les  Argiens  ne  fuffent 
Uès-difpofés  à  le  loûtenir.  Mais  , 
comme  il  Qx>uva  le  peuple  dqà 
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accoutumé  à  la  fervitude ,  &  fou- 
mis  volontairement  au  joug  ,  &L 
que  perfonne  ne  parut  pour  fe 
joindre  à  lui ,  il  fe  retira ,  n'ayant 
fait,  par  Ion  expédition ,  qu'attirer 
aux  Achéens  une  grofTe  aâaire  ; 
car  ,  on  les  accuibit  d'avoir  com- 
mencé la  guerre  en  pleine  paix  ; 
&  ils  furent  appelles  en  juflice  de- 
vant les  Mantinéens. 

La  caufè .  fut  plaidée  ,  fans 
qu' Aratus  comparût  ;  6l  Aridippe 
lui-même  la  pourfuivit  fi  vive- 
ment ,  qu'il  gagna  ,'  &  fit  condam- 
ner les  Achéens  à  une  amende  de 
trente  mines.  Comme  il  haïffoit  & 
craignoit  également  Aratus  ,  il 
complota  de  le  faire  tuer  ,  avec 
l'aide  du  roi  Ântigone ,  qui  s*étoit 
prêté  à  fa  vengeance.  Déjà ,  il  y 
avoit  par  tout  de  leurs  é,miffaires  , 
qui  n'épioient  que  Toccafion  d'exé- 
cuter leur  deflein.  Mais ,  dit  Plu- 
tarque  ,  il  n'y  a  point  de  fi  bonne 
ôC  de  fi  fûre  garde  pour  un  com- 
mandant &  pour  un  prince  y  que 
la  ferme  &  vraie  affeûion  de 
ceux  ,  qui  lui  foo^oumis  ;  car^, 
lorfqu'une  foM  le  peuple  &  les 
nobles  font  accoutumés  à  ne  pas 
crjûndre  leur  prince  >  mais  à  crain- 
dre  pour  lui ,  alors ,  il  a  un  million 
d'yeux  pour  voir  ,  6c  un  million 
d-'oreilles  pour  entendre,  tout  ce* 
qui  fe  paffe.  Voilà  pourquoi  , 
pourfùit  Plutarque  ,  je  veux  in- 
terrompre ici  le  fil  de  mon  récit , 
pour  rapporter  la  manière  de  vi- 
vre du  tyran  Ariftippe ,  cette  ma- 
nière de  vivre  dont  la  tyrannie  fi 
enviée,  &  le  fafte  de  la  monarchie 
qu'on  vante  tant,  &  qui  paroit  fi 


^é^)  Plue.  Xom»  X.  pag.  U)}8«  1^  /«|.  RoUU  Hiit  Aac.  T.  IV.  p.  %^,  %^ 
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Heureufe,  lui  avoient  împofé  la 
néceffité. 

Ce  Tyran ,  qui  avoit  pour  allié 
le   roi  Antigone  ,  qui  nourriffoit 
tant  (de  troupes  pour  la  ffireté  de 
fa  perfonne ,  &  qui  n'avoit  laiffé 
dans  fa  ville  aucun  de  fes  enne- 
mis vivant ,  ne  foufFroient  pas  que 
fes  gardes  fuiïent  dans  le  palais. 
Il  vouloit  qu*ils  fiffent  la  garde  en 
dehors  dans  les  portiques  ,    qui 
étoienttout  autour.  D'abord  après 
fouper  ,  il  chaffoit  tous  fes  do- 
meûiques ,  fermpit  fur  lui  la  porte 
de  fa  cour,  &  avec  fa  concubine, 
il  fe  retiroit  dans  une   chambre 
haute ,  qui  fermoit  par  le  moyen 
,  d'une  trappe  ,  fur  laquelle  il  met- 
toit  ion  lit ,  où  il  dormbit ,  com- 
me on  peut  croire  que  dort  un 
homme  en  cet  état,  toujours  dans 
le  trouble  ,    dans  les  frayeurs, 
dans  les  craintes.  La  mère  de  fa 
concubine  retiroit  la  nuit  Téchel- 
le  ,  par  où  il  montoif  à  cette 
chamibre  ,  6c  l'enfermoit  dans  une 
autre  chambre  ;  &  le  lendemain 
matin ,  elle  la  rapportoit  6c  ap- 
pelloit  ce  merveilleux  ,  cet  heu- 
reux Tyran  ,  qui  fortoit  comme 
un  ferpent  de  fon  repaire.  Au  lieu 
qu'Aratus ,  qui  avoit  acquis  ,  non 
par  la  force  des  armes ,  mais  ps^r 
la  vertu  6c.  par  la  force  des  loix  , 
une  dominadon  perpétuelle  ;,  pa- 
roiflbit  devant  tout  le  monde  , 
avec  une  robe  toute  ûmple  6c  un 
méchant  manteau. 

Aratus ,  ayant  fouvent  tâché  de 
furpreiidre  Ariftippe  ,  6c  à  la  déro- 
bée ^  6c  à  force  ouverte  ,  6c  de  lui 
enlever  Argos,manqua  toujours  fon 
entreprife.  Quelque-tems  après , 
averûqu*  Ariftippe  fôrmoic  lé  def- 


fèin  de  furprendre  Cléones ,  mais 
qu'il  le  craignoit  à  caufe  du  voifi- 
nage  de  Corinthe  ,  où  il  demeu- 
roit  aduellement  ,  envoya  par 
tout  fes  ordœs  pour  afTembler  les 
troupes  ;  6c  leur  ayant  fait  pren- 
dre des  vivres  pour  plufieurs 
jours,  il  defcTendit  à  Cenchrées  » 
dans  la  vue  de  provoquer  Arif- 
tippe par  cette  rufe ,  6c  de  lui  don- 
ner l'envie  de  profiter  Je  fon  ab- 
fence,  pour  attaquer  les  Qéo- 
néeris.  Cela  réunit  ,  comme  il 
Tavoit  penfé  ;  car  ,  Ariftippe  fe 
préfenta  en  même-tems ,  avec  fon 
armée  ,  devant  Cléones.  Mais , 
Aratus  étant  Retourné  le  foir  mê- 
me à  Corinthe ,  lorfqu'il  étoit  dé- 
jà nuit  dofe  ,  6c  ayant  difpofé  des 
gardes  par  tous  les  chemins  ,  il 
marcha  à  la  tête  des  Achéens  ^ 
qui  le  fuivirent  avec  tant  ,d  ordre , 
de  bonne  volonté  6c  d'allégrefte  , 
que  non  feulement  ils  firent  leur 
marche ,  mais  entrèrent  dans  Cleo* 
nés  la  même  nuit ,  6c  fe  mirent  en 
bataille ,  fans  qu'Ariftippe ,  en  eût 
lé  moindre  vent.     » 

Le  lendemain  à  la  pointe  da 
jour ,  les  jjortes  étant  ouvertes  , 
âc  les  trompettes  ayant  donné  le 
fign^ ,  il  fondit  fur  les  ennemis 
avec  de  grands  cris  de  viÛoire ,  6c 
les  chargea  avec  tant  de  furie , 
qu'il  les  renverfa  du  premier  choc , 
les  mit  en  fuite  ,  6c  les  pourfuivit 

Î>ar  le  chemin  qu'il  lui  parut  que 
e  Tyran  avoit  dû  plutôt  prendre 
pour  s'enfuir*  Car ,  cette  campa- 
gne étoit  coupée  de  plufieurs  tra- 
verfes  6c  de  plufieurs  routes.  La 
pourfuite  dura  jufquà  Mycènes» 
Ariftippe  fut  attrapé  par  un  Cre- 
tois ,  &  égçrgé  fur  le  champ, att 
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rapport  de  Dinias  ,  &  il  y  eut 
plus  de  quinze  cens  des  ennemis 
de  tués. 

Au  rcfte ,  Aratus ,  ayant  rem- 
porté une  viôoire  fi  éclatante  , 
fans  avoir  perdu  un  feul  hom- 
me ,  ne  put  pourtant  fe  rendre 
maître  de  la  ville  d*Argos  ,  ni  la 
remettre  en  liberté  ;  car  ,  Agias 
&  le  jeune  Ariftomaque  s*y  jet- 
térent  avec  les  troupes  du  roi  de' 
Macédoine  ,  &  s*en  emparèrent. 

(a)  Pline  fait  mention  d'un 
peintre ,  qui  fe  nommoit  ArifUp- 

^^ARISTIUS  [M.],  M.  Arif- 
tiusj  (b)  tribun  militaire,  du 
tems  de  Céfar ,  fous  lequel  il  fer- 
vit  dans  les  Gaules.  Un  jour  que 
M.  Ariftius,  allant  joindre  fa  lé- 
gion ,  étoit  à  Châlons  fur  Saône 
avec  quelques  marchands  Ro- 
umains ,  les  Éduens  le  firent  fortir 
de  cette  ville  fur  leur  parole ,  ainfi 
que  les  marchands  ;  mais ,  à  peine 
en  étoient-ils  fortis  ,  qu'ils  vinrent 
les  attaquer  en  chemin.  Après  leur 
avoir  enlevé  leur  équipage ,  ils  les 
tinrent  affiégés  jour  &  nuit»  & 
envoyèrent  quérir  du  renfort, 
apirès  une  grande  perte  de  part  & 

^       d'autre. 

Cependant,  fur  la  nouvelle  que 
Ton  reçut  que  Céfar  étoit  maître 
de  leurs  troupes,  ik  viennent  trou- 
ver Ariftius  en  corps ,  lui  difent 
que  la  chp'fe  ne  s'étoit  pas  faite  par 
une  délibération  publique  >  ordon- 
nent qu-'il  en  fera  informé  ,  con- 

»         ^fquent  les  biçns  de  Litavique  & 

.     (#)  Plin.  L.  yxXV.  c.  4. 

(A)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  p.  31»  »  113. 

(e)  Plut.  Tom.  I.  pag.  856.   &  atib, 
'féff,  Strab.  pag.  509  »  714  >  8*4.  FieînC 
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de  fes  frères ,  &  dépêchent  ver» 
Céfar  pour  fe  juftiner  ,  afin  de 
ravoir  leurs  gens ,  qui  étoient  à 
fon  fervice.  Cependant ,  comme 
il  y  en  avoit  plufieurs ,  fouillés  de 
ce  crime ,  &  enrichis  du  butin  y 
ils  fe  préparent  fecrétement  à  la 
guerre  fur  la  crainte  du  châtiment, 
&  envoyem  vers  les  états  voifins 
pour  les  folliciter  à  la  révolte. 
Céfar  fit  bon  accueil  à  leurs  dépu- 
tés 9  quoiqu'il  fût  bien  averti  de 
ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &  dit  qu'il 
ne  leur  imputoit  point  la  &ute  du 
peuple,  &  ne  ratattoit  rien  pour 
cela  de  l'affeôion  qu'il  leur  por- 
toit. 

AKISTO^VVE.,  Arijlobulus, 
A*pt<rrùCovxoç,  (c)  hiftorien  Grec 
de  Caflandrie ,  qui  vivoit  fous  la 
1 1  ae  Olympiade  ,  vers  Tan  3  3  * 
avant  J.  C. ,  du  tems  d'Alexandre 
le  Grand,  qu*il  accompagna  dans 
(es  expéditions.  Il  écrivit  même 
Thiftoire  de  ce  Prince ,  qu'Arrien 
a  fuivie  ,  comme  il  Tavoué  de 
bonne  foi ,  dès  le  commencement 
de  la  Tienne. 

Plutarque  cite  Arîflobule  en 
plufieurs  endroits ,  &  en  particu- 
lier dans  la  vie  de  Démoilhène. 
Atiftobule  rapportoit  qu'Alexan- 
dre ayant  envoyé  à  Athènes  de-  ^ 
*  mander  qu'on  lui  livrât  quelques 
orateurs,  du  nombre  defquêis  étoit 
Démofthène  ,  celui-ci  en  prit  oc- 
cafion  de  conter  au  peuple  la  fa- 
i)lç  d^s  loups  &  des  chiens  ,  qui 
dit  que  les  loups  demandèrent  un 
jour  aux  brebis ,  que  pour  avoir  la 

Suppl,  in  Q.  Curt.  L*  I.  c.  t.  Mém» 
de  l*Acad.  de$  Infcr,  U  $tlU  Lett.  Tom* 
XXI.  pa^.  III. 
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Î>aîx  avec  eux,  elles  leur  lîvraf- 
ént  les  mâtins ,  qui  les  gardoient. 
Par-là,  Démofthène  fe  cotnparoit, 
&  comparoit  avec  lui  ,  les  autres 
orateurs  aux  chiens  qui  veillent  , 
&  qui  combattent  pour  le  trou- 
peau ;  &  il  comparoit  Alexandre 
au  loup.  Il  leur  dit  de  plus  : 
»  Comme  nous  voyons  dans  les 
n  marchés  les  marchands  porter 
i>  dans  une  écuelle  une  montre 
»  de  leur  bled  ;  &  par  le  moyen 
»  de  cette  montre ,  vendre  tout 
»  le  bled  qu'ils  ont  chez  eux  , 
D  vous  de  même  vous  ne  vous 
»  appercevez  pas  qu'en  nous  li- 
it  vrant  nous  ,  comme  la  montre  , 
Ht  vous  vous  livrez  tous  fans  ré- 
»  ferve  à  votre  ennemi.  <c  Ceft 
ainfi  que  Técrivoit  Ariftobule  de 
Caffandrie. 

Strabon  cite  auffi  fort  fouvent 
Ariflobule.  Cet  Auteur  eft  comp- 
té au  nombre  d^ceux  ,  qui  n  ont 
£iit  aucune  mention  des  Amazo- 
nes, ni  de  leur  Rehie. 

ARISTOBVLE,  Arifiobulus, 
Ap/rroCovAoç  »  frère  d'Épicure* 
Cet  Ariftobule  vivoit  environ  la 
120C  Olympiade  i  vers  Tan  300 
avant  J.  C.  Il  aima  la  Philofo- 
phie,  &  sy  rendit  même  célèbre, 
coçame  on  le  peut  connoître  par 
le  témoignage  de  Philodème  ,  cité 
far  Diogène  Laërce  ,  &  par  celui 
<le  Plutarque. 

ARISTOBULE ,  Ariftùbulus , 
A'pirToCcy;^oç  ,  (a)  Juif  qui  étoit 
«le  la  race  des  Prêtres  fkcrés  ,  & 
précepteur  du  roi  Ptolémée.  L'an 
188  de  rÉre  Grecque;  c'eft-à- 
dire ,  environ  l'an  1 20  avant  {'Ère 

^  Mtccab.  L.  n.  c.  i.  ▼.  10.  ër/#^. 
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Chrétienne  ,  le  peuple ,  qui  de- 
meuroit  à'Jérufalem  &  dans  tou- 
te la  Judée ,  le  Sénat  &  Judas  lui 
adreflerent  une  belle  lettre ,  qui 
eft  rapportée  au  commencement 
du  deuxième  livre  des  Maccabées. 
Us  lui  donnoient  avis  dans  cette 
lettre  des  grâces ,  que  Dieu  avoit 
faites  à  la  nation  ,  d'avoir  fait 
mourir  le  cruel  Antiochus ,  qui  les 
avoit  accablés  de  tant  de  maux  ; 
de  les  avoir  délivrés  de  la  tyran- 
nie des  Macédoniens  ;  &  de  leur 
avoir  découven  le  feu  facré  t  ca- 
ché depuis  fi  long-tems  ,  &  le 
fupplioient  lui  &  tous  les  Juifs , 
qui  étoient  en  Egypte ,  de  célé- 
brer en  aftion  de  grâces  ,  avec 
pompe  &  folemnité ,  la  fête  de  la 
Scénopégie.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  Judas  TEffénien  ,  auteur 
du  fécond  livre  des  Maccabées , 
6c  qui  étoit  en  grande  eflime  à 
Jérufalem  ,  tant  par  fa  profonde 
fagefle ,  que  par  la  connoifTance 
des  chofes  à  venir ,  écrivit  la  let- 
tre ,  dont  on  vient  de  parler ,  ou 
du  moifks ,  en  donna  le  defTein. 

Il  eft  parlé  de  cet  Ariftobule  » 
dans  l'article  qui  fuit.  Voyc^  cet 
article*  » 

ARISTOBULE ,  Ariftobulus^ 

A'f /rroCw/Aoç ,  Juif  &  philofophe 
pénpatéticien ,  auteur  de  quelques 
ouvrages. 

S.  Clément  d'Alexandrie  parle 
du  premier  livre  de  ce  Philofophe , 
adrefté  à  Ptolémée  Philometor. 
Anatolius  ,  cité  par  Eufébe  ,  pré-^ 
tend  qae  c'eft  ce  même  Ariftobu- 
le ,  qui  étoit  du  nombre  des  fep- 
tante  Interpréte$,&  qui  avoit  corn- 
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pofé  des  commentaires  (ur  les  li- 
rres  de  Moïfe ,  qu'il  dédia  à  Pto- 
inée  fils  de  Lagus,&  à  fon  fils  Pto- 
lémée  Philadelphe.  Ajoutez  à  cela 
que  S.  Clément  &  Eufébe  croyent 
eue  cet  Ariftobule  n'eft  point  dif- 
férent de  celui  dont  il  eftfait  men- 
tion dans  la  préface  du  fécond  li- 
vre des  Maccabées,  &  qui  y  eft 
nonuné  précepteur  du  roi  Ptolé- 
mée ,  ôc  de  la  race  des  Prêtres 
oints  ou  facrés  ;  c'eft-à-djre  ,  des 
prêtres  du  Dieu  Ifraël,  que  Ton 
confacroit  par  ronftîon  fainte. 

On  croit  communément  que 
Ptolémée  ,  dont  Ariftobule  étoit 
précepteur ,  eft  celui  qui  eft  nom- 
mé Philométor,  La  lettre ,  où  fon 
nom  fe  trouve  eft  datée  de  la 
i88e  année  des  Grecs  ,  qui  re- 
vient à  Tan  du  monde  3880.  Phi- 
lométor étoit  mort  en  3  860  ;  c'eft- 
à-dire ,  vingt  ans  auparavant*.  Ce- 
la n'empêche  pas  que  Ton  n'ait 
pu  donner  à  Ariftobule  la  qualité 
de  orécepteur  de  ce  Prince*  Ce 
n'eu  pas  là  ce  qui  embarraile^ 
Mais ,  comment  faire  vi^e  Arif- 
tobule jufqu'en  3880,  lui  qui  a 
dédié  des  livres  à  Ptolémée,  fils 
de  Lagus,  mort  e<i  3720;  c'eft-à- 
dire  ,  cent  foixante  ans  aupara* 
vaiu  ?  Il  devoit  avoir  au  moins 
vingt  ans  ,  lorfqu'il  commença  & 
dédia  ces  livres.  Ainfi  ,  en  }88o, 
il  auroit  eu  cent  foixante-dix  ans; 
ce  qui  ne  paroît  point  croyable. 

Il  vaut  dont  mieux  diftinguer 
deux  Ariftobules  ;  c'eft-à-cbre  , 
reconnoître  qu* Ariftobule,, ,  qui 
fiorifToit   du   tems  de  Ptolémée 
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Philométor ,  n'eft  pas  le  même 
que  celui -qui  vivoit  long-tems  au- 
paravant fous  le  règne  de  Ptolé- 
mée fils  de  Lagus. 

AKISTOBULE  I,  Ariflobu^ 
lus  ,  Pi^^XovM^  -.  Ca)  fils  d'Hyr- 
can  &  petit'fils  de  Simon  Macr 
cabée.  11  fut  furnommé  Philellen  » 
ou  amateur  des  Grecs.  Ariftobule 
donna  des  preuves  de  fa  valeur  du 
vivant  de  fon  père ,  qui  étoit 
grand-prêtre  &  prince  des  Juifs. 
Ce  fut  au  fiége  de  Samarie  >  qu'il 
conduifoit  avec  fon  frère  Antigo- 
ne.  Quand  la  ville  eut  été  prife  , 
on  la  démolit  entièrement ,  &  on 
jetta  les  matériaux  dans  les  tor- 
rens ,  qui  couloient  au  pied  de  la 
montagne  ,  fur  laquelle  la  ville 
étoit  bâtie.  Trois  ans  après ,  en- 
viron l'an  du  monde  3898  y  Hyr- 
can  mourut. 

Ariftobule ,  comme  l'aîné ,  fuc- 
céda  à  fon  père  ,  dans  la  fouve- 
raine  facrificature  &  dans  la  priiw 
cipauté  tenlporelle.  Dès  qu'il  fe 
vit  bien  établi  dans  l'une  oC  dans 
l'autre  »  il  prit  le  diadème  &  te 
titre  de  Roi  >  qu'aucun  de  ceux  , 
qui  avoient  gouverné  la  Judée^de» 
puis  la  captivité  de  Babylone  » 
n'a  voit  encore  porté.  La  conjonc- 
ture des  tems  lui  parut  très-ravo- 
rable  poUr  cette  entrepriiê.  Les 
Rois  de  Syrie  &  d'Egypte  ,  qui  j 
feuls  ,  pouvoient  s'y  oppofer  ^ 
étoient  des  Princes  foibles,  embar- 
raiTés  par  des  guerres  inieftines  & 
domeftiques ,  peu  afturés  Air  le 
trône  ,  &  ne  s'y  maintenant  pas 
long-tems.  11  fçavoit  que  les  Ro- 


ër  ftq»  de  Bell.  Judaïc.   ptg.  711.   ër  ifiell.  Lctc.  Xom*  XI. 
fi^.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pa^.  »5o.  l 
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mains  étaient  fort  portés  i  autorifer 
ces  démembremens,  &  ce  partage 
d'états  des  rois  Grecs  pour  les  afFoi- 
blir,  &  pour  les  tenir  bas  &  petits 
devant  eux.  D'ailleurs  ,  il  étoit 
naturel  qu'Ariftobule  profitât  des.  ■ 
viâoires  &  des  conquêtes  de  fes 
ancêtres  ,  qui  avoient  donné  une 
confiftance  affurée  &  non  inter- 
rompue à  la  nation  Juive ,  &  la- 
yoient  préparée  à  foûtenir  la  ma- 
jefté  d'un  Roi  parmi  (es  voifins. 

La  mère  d' Ariftobule ,  en  vertu 
du  teftament  d'Hyrcan  ,  préten- 
doit gouverner;  mais,  ^riflobule 
fut  le  plus  fort ,  la.mit  en  prifon  , 
&  l'y  fit  mourir  de  faim.  Pour  fes 
frères ,  comme  il  aimoit  beaucoup 
Antigone ,  le  plus  âgé  de  tous , 
d'abord  il  lui  fit  part  du  gouverne- 
ment. Il  mit  les  trois  autres  en  pri- 
fon ,  &  les  y  retint  tant  qu'il  vécut. 
Lorfqu'Ariflobule  fe  fut  établi 
dans  la  pleine  poffeflion  de  l'au- 
torité qu'avoit  eu  fon  père ,  il  fit 
la  guerre  aux  Ituréens  ,  &  après 
en,  avoir  fournis  la  plus  grande 
partie ,  il  les  obligea  d'embrafler 
le  Judaïfme  ,  comme  ,  ^juelques 
années  auparavant,  Hyrcan  y 
avoit  obligé  les  Iduméens*  Il  leur 
donna  l'alternative ,  ou  de  fe  faire 
circoncire  &  d'embrafler  la  reli- 
gion Juive  ,  ou  de  fortir  de  leur 
F^  ,  &  d'aller  chercher  un  éta- 
lement ailleurs.  Ils  aimèrent 
mieux  refter  »  &  faire  ce  qu'on 
exigeoit  d'eux  ;  &  ainfi  ils  furent 
incorporés  aux  Juifs  pour  le  fpirr- 
toel&  pour  le  temporel. 

Une  maladie  obligea  Ariftobu- 
le  de  revenir  de  riturëe  à  Jérufa- 
lem ,  &  de  laifler  le  commande- 
ïnent  de  l'armée  à  fon  frerç  An- 
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tigone  9  pour  achever  la  guerre 
qu'il  y  avoit  commencée.  La  Rei* 
ne  &  fa  cabale  ,  qui.envioient  la 
faveur  d' Antigone  ,  profitèrent  de 
cette  maladie  pour  indifpofer  le 
Roi  contre  lui  par  de  faux  bruits 
Ôc  de  noires  calomnies.  Antigone 
revint  bientôt  à  Jérufalem  après  " 
les  heureux  fuccès ,  par  lefquels  il 
avoit  terminé  cette  guerre.  Son 
entré?  fut  une  efpèce  de  triomphe. 
On  célébroit  alors  la  fête  des  Ta- 
bernacles. Il  alla  droit  au  temple, 
tout  armé  ,  ôc  avec  fes  gardes  , 
conime  il  étoit  entré  dans  la  ville, 
fans  donner  le  tems  de  rien  chan- 
ger à  fon  équipage.  On  lui  en  fit 
un  crime  auprès  du  Roi ,  qui  , 
prévenu  d'ailleurs  contre  lui ,  lui 
envoya  ordre  de  fe  défarmer  & 
de  le  venir  trouver  en  diligence  , 
comptant  que  ,  s'il  refufoit  d'o- 
béïr ,  c'étoit  une  preuve  qu'il  avoit 
quelque  mauvais  defifein  ;  &  en 
ce  cas  ,  il  ordonna  qu'on  le  tuât* 
Celui  qu'Ariflobule  avoit  envgyé, 
gagné  par  la  Reine  &  par  fa  ca- 
bale ,  lui  rapporta  Tordre  tout  au- 
trement, &  lui  dit  que  le  Roi  fou- 
haitoit  de  le  voir  tout  armé ,  com- 
me il  étoit.  Antigone  partit  auifi- 
tôt  pour  le  venir  trouver  ;  &  les 
gardes,  qui  le  virent  armé,  exé- 
cutèrent leurs  ordres  &  le  tuèrent* 
Ariflobule,  ayant  fçu  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé ,  en  conçut  un  vif 
repentir  ,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  augmenter  fon  mal  &  à 
abréger  fa  vie.  Un  jour  qu'un  de 
fes  .ferviteurs  porto it  dehors  du 
fang  ,  que  ce  Prince  avoit  vomi , 
il  le  laiua  par  hazard  tomber  a^ 
lieu  „  oïl  l'on  voyoit  encore  les 
marqués    de    celui    d' Antigone. 
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Ceux,  qui  en  ftrcnt  témoins ,  jet- 
térent  un  grand  cri  ,  qui  fut  en- 
tendu du  Roi.  Il  en  voulut  Tçavoir 
la  caufe ';  &  l'ayant apprife  ,.il  en 
fut  û  vivement  touché  ,  que  ne 
pouvant  retenir  fes  larmes  &  Tes 
iânglots  ,  il  s'écria  :  Grand  Dieu , 
vous  ycngeijuftement  le  parricide , 
que  j'ai  commis  !  Jufqu'à  quand 
mon  corps  retiendrait-il  mon  amc 
criminelle  ?-  En  difent  ces  mots  ; 
il  expira  Tan  ici  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  frère 
Alexandre  Jannée ,  que  Salomé , 
ou  Alexandra ,  femme  'd'Arifto- 
bule^  tira  de  prifbn  aufii-tôt  après 
la  mort  du  Roi, 

ARISTOBULE  II,  Ariftobu. 
Itu  y  'A^ptrro^ovxoç ,  (a)  fils  d'A- 
lexandre Jannée  &  de  la  reine 
Alexandra.  Cette  Princefle ,  après 
la  mort  de  fon  mari ,  avoit  pris  en 
main  les  rênes  du  gouvernement , 
&  fe  conduifoit  en  tout  au  gré  & 
&  par  les  confeils  des  Pharifiens  , 
qui  abufoient  étrangement  de  fa 
confiance.  Ariftobule  ne  put  s'em- 
pêcher de  défapprouver  publique- 
ment la  conduite  de  fa  mère.  Les 
amis  &  les  partiiàns  d'Alexandre 
Jannée,  fur  lefquels  tomboit  toute 
la  rage  des  Pharifiens ,  voyant 
que  les  perfécutions  ne  finifFoient 
point ,  vinrent  trouver  la  Reine  , 
ayant  Ariftobule  à  leur  tête.  Ils 
lui  repré(entérent  les  fervices  , 
qu'ils  ayoient  rendus  au  feu  Roi , 
leur  fidélité  &  leur  attachement 
pour  lui  dans  toutes  les  guerres , 
6i  dans  les  embarras  ,  où  il  s'étoit 
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trouvé  pendant  les  troubles  ;  crolT 
leur  étoit  bien  dur  ,  qu'on  leur 
fît ,  à  préfent  qu'elle  gouvernoit , 
un  crime  de  tout  ce  qu'ils  >  avoient 
fait  pour  lui ,  &  de  fe  voir  facri- 
fiés  à  la  haine  implacable  de  leurs 
ennemis  ,  uniquement  à  caufe  de 
leur  attachement  pour  elle  &pour 
fa  maifbn.  Ils  la  fupplioient  d'ar^ 
rêter  ces  fortes  de  recherches; ou, 
fi  elle  ne  le  pouvoit  pas ,  de  leur 
permettre  de  fe  retirer  du  païj,& 
d'aller  chercher  ailleurs  un  afyle; 
ou  du  moins  qu'on  les  mit  dans 
les  places ,  oii  elle  avoit  garnifon, 
pour  y  être  à  couvert  de  la  vio- 
lence de  leurs  ennemis. 

La  Reine  étoit  touchée ,  autant 
qu'on  peut  l'être  ,  de  l'état  où  elle 
les  vbyoit ,  &  de  l'injuftice  qu'on 
leur  foifoit.  Mais  ,  il  ne  dépendoit 
pas  d'elle  de  faire  pour  eux  tout 
ce  qu'elle  eût  fouhaité  ;  car ,  elle 
s'étoit  donné  des  maîtres ,  en  s'en* 
gageant  à  ne  rien  faire  fans  le  ton- 
lentement  des  Pharifiens.  EUefe 
détermina  pourtant  au  troifième 
parti ,  qu'ils  lui  avoient  propofé  » 
&  les  difperfa  dans  les  places ,  oîi 
elle  avoit  garnifon. 

Quelque- tems  après,  la  Reine 
envoya  Ariftobule  fon  fils  »  con- 
tre Ptolémée,  fils  de  Mennée, 
roi  de  Chalcide ,  dont  la  demcuie 
étoit  au  pied  du  mont  Liban ,  & 
qui  incommodoit  extrcmementles 
voifins ,  &  \fur  tout  ceux  de  Da- 
mas. Ariftobule  ,  avec  fes  trou- 
pes ,  marcha  vers  cette  dernière 
ville ,  y  entra  j,  &  revint  fans  avoir 
rien  fait  de  fort  confidérable  dans 
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tette  expédition.  Sa  grande  ambi- 
tion étoit  de  mettre  les  troupes 
dans  fes  intérêts^  afin  de  s'em- 
parer du  royaume  à  la  mort  de 
fa  mère. 

En  effet,  cette  Princeffe  ne  tar- 
da pas  à  tomber  malade  d*une  ma- 
ladie très-dangereufe  ,  qui  la  mit 
à  i'extrêmitét  Dès  qu'Ariftobule 
vit  qu'elle  n'en  pouvoit  pas  reve- 
nir «  il  fe  déroba  de  nuit  de  Jéru- 
falem ,  avec  un  feul  domeftique  » 
&  s*en  alla  dans  les  places,  où ,  fé- 
lon le  pian  qu'il  en  avoit  donné  ^ 
on  avoit  mis  en  gamifon  les  amis 
de  fon  père.  Il  y  fut  reçu  à  bras 
ouverts  ;  &  en  quinze  jours  de 
temsj  vingt-deux  de  ces  places 
&  châteaux  fe  donnèrent  a  lui  ; 
ce  qui  le  rendit  maître  de  prefque 
toutes  les  forces  de  l'État.  Le  peu- 
ple, aulfi-bien  que  l'armée ,  étoit 
tout  difpofé  à  fe  déclarer  pour 
lui ,  las  de  la  dure  administration 
des  Pharifiens ,  qui  avoient  gou-> 
verné  en  mdues  fous  Alexandra , 
&  étoient  devenus  infupportables 
à  tout  le  monde.  On  venoit  donc 
en  foule  de  tous  côtés  fe  ranger 
fous  les  étendards  d'AriAobule, 
dans  l'efpérance  qu'il  aboliroit  la 
tyrannie  des  Pharifiens  ;  ce  qu'on 
ne  pouvoit  pas  attendre  d'Hyr- 
canfon  aine,  élevé  par  fa  mère 
dans  une  foumiffion  aveugle  pour 
cette  «feâe  ;  outre  qu'il  n'avoit, 
ni  le  courage  ,  ni  la  capacité 
néceflaires  pour  un  deffein  fi  vi- 
goureux. Car ,  il  étoit  pefant  ÔC 
indolent ,  fans  aâivité  ,  fans  ap- 
plication,  &  d'un  fort  petit  génie. 

Quand  les  Pharifiens  virent  que 
je  paru  d'Ariftobule  grofTiffoit  , 
ils  vinrent ,  Hyrcan  à  leur  tête , 
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repréiènter  à  la  Reine  mourante 
ce  qui  fe  pafFoit ,  ôc  lui  demander 
{qs  ordres  &  ion  afiiilance.  Sa  ré- 
ponfe  fMt ,  qu'elle  n'étoit  plus  en 
état  de  fe  mêler  de  ces  fortes  d'af- 
ùiites ,  &  qu'elle  leur  en  laifToir 
le  foin.  Cependant ,  elle  indiqua 
Hyrcan  fon  héritier  ,  &  expira 
peu  de  tems  après. 

Mais ,  Arifiobule  s'affermifFoit 
de  jour  en  jour ,  &  faifoit  de  nou- 
veaux progrès;  de  forte  que  trois 
ans  après  la  mort  d' Alexandra  , 
les  deux  frères  ayant  livré  le  com- 
bat dans  la  pleine  de  Jéricho^ 
Ariftobule  demeura  viûorieux  ; 
Ôc  Hyrcan  fut  obligé  de  fe  fauver 
à  Jérufalem  dans  la  forterefTe ,  ou 
la  femme  &  les  enfans  d'Arifto- 
bule étoient  arrêtée.  Il  y  fiit  bien- 
tôt affiégé  ;  6c  les  troupes  d'Hyr- 
can  n'étant  pas  en  état  de  foûte- 
nir  le  fiége ,  on  fit  un  accord  ou 
traité  de  paix  ,  qui  portoit  que 
Hyrcan  vivroit  en  fimple  parti- 
culier ,  ayant  la  jouifiance  de  les 
biens  ;  6c  qu'Ariftobule  auroit  le 
titre  de  Roi ,  avec  la  fouveraîne 
facrificature.  Ce  traité  fut  juré 
entre  les  deux  frères  dans  le  tem- 

Ele  même  ;  ôc  après  s'être  em- 
rafTés  mutuellement ,  Ariftobule 
fe  logea  dans  le  palais  Royal ,  Ôc 
Hyrcan  fe  retira  dans  la  maifon, 
qu'avoir  occupé  Ariftobule  ,  fon 
frère. 

Celui-ci  jouît  de  la  royauté  ôc 
de  la  fouveraine  facrificature  pen- 
dant trois  ans  ôc  trois  mois  ;  ôc  il 
en  auroit  joui  bien  plus  long-tems,' 
fi  Antipas  ,  autrement  Antipater , 
Iduméen ,  n'y  eût  mis  obftacle. 
Il  engagea  donc  Hyrcan  à  fe  reti- 
rer auprès  d'Arétas  ,  roi  d'Arabie , 
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&  porta  enfuite  Arétas  même  à 
faire  la  guerre  à  Ariftobule.  Aré- 
taé  remporta  fur  lui  une  grande 
viôoire,  &  Tafliégea  avec  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes 
dans  le  temple  de  Jérufalem  ,  où 
il  fe  défendit  avec  les  Prêtres ,  qui 
lui  étoient  attachés.  Quelques 
mois  après ,  Scaurus  ^  ayant  été 
envoyé  par  Pompée  en  Syrie, 
Tint  à  Damas  y  où  il  reçut  des 
ambaflades  de  la  part  des  deux 
frères ,  Hyrcan  &  Ariftobule ,  qui 
lui  faifoient  de  grandes  oiFres  , 
pour  tâcher  de  rattirer  chacun 
(dans  leur  parti.  Ariftobute  lui  of- 
frit Ifois  cens  talens  ;  &  Scaurus 
iê  déclara  pour  lui.  Il  fit  dire  à 
Arétas  d'abandonner  le  fiége  y  à 
moins  qu'il  ne  voulût  être  déclaré 
ennemi  du  peuple  Romain. 

Ainfi ,  Ariftobule  fe  trouva  en 
liberté.  Pompée  étant  venu  lui- 
même  à  Damas  fur  la  fin  de  la 
même  année ,  Ariftobule  lui  en- 
voya en  préfent  une  vigne  d'or, 
cftimée  cinq  cens  talens.  Quelque 
tems  après  ,  il  vint  à  Damas  des 
ambafladeurs  d'Hyrcan  &  d'A- 
riftobule.  Ceux  d'AriftobuIe  ac- 
cuférent  Gabinius  &  Scaurus  d'a- 
voir reçu  de  l'argent ,  le  premier 
troi^  cens  talens  ,  §c  l'autre  quatre 
cens  \  ce  qui  indifpofa  beaucoup 
contre  Ariftobule ,  ces  deux  Ro- 
mains ,  qui  auroient  ^  lui  rendre 
Pompée  favorable.  Mais ,  comme 
Pompée  ne  pouvoir  afl*eoir  un  ju- 
•gement  certain  fur  les  difcours  des 
deux  ambafladeurs  ,  il  ordonna  à 
Hyrcan  &  à  Ariftobule  de  venir 
eux  -  mêmes  fe  préfenter  devant 
lui ,  pour  foûtenir  leurs  droits. 

Il  y  vint  aufti  quantité  de  Juifs 


AR 

demander  qu'on  les  délivrât  de  b 
domination  de  l'un  &  de  l'autre 
frère.  Ils  repréfentérent  qu'ils  ne 
dévoient  pas  être  gouvernés  par 
un  Roi  ;  qu'ils  avoient  accoutumé 
depuis  long-tems  de  ne  l'être  que 
par  le  fouverainfacrificateur ,  qui , 
fans  autre  titre,  leur  adminiftroit 
la  juftice  félon  les  loix  &  les  ré- 
glemens  ,  qui  leur  avoient  été 
tranfmis  par  leurs  ancêtres  ;  qu'à 
la  vérité  les  deux  frères  étoient  de 
la  race  facerdotale.  ;  mais  ,  qu'ils 
avoient  changé  la  forme  du  gou- 
vernement, pour  une  nouvelle,  qui 
les  mettroit  dans  Tefclavage ,  fi  on 
n'y  remédioit. 

Hyrcan  fe  plaignoît  qu'Arifto- 
bule  le  dépouilloit  injuftement  de 
fon  droit  d'aînéfle ,  en  ufurpant 
tout ,  &  ne  lui  laiftant  qu'aine  pe- 
tite Terre  pour  fon  entretien.  Il 
Taccufoit  auffi  de  faire  le  métier 
de  corfairé  fur  mer  ,  &  de  piller 
fes  vqifms  fur  terre.  Et  pour  con- 
firmer ce  qu'il  alléguoit  contre  lui , 
il  produifoit  près  de  mille  Juifs , 
&  des  principaux  de  la  nation , 
qu'Antipater  avoit  fait  venir  ex- 
près ,  pour  appuyer ,  par  leur  té- 
moignage, ce  que  ce  Prince  avoit 
à  dire  contre  fon  frère. 

Ariftobule  répondit  à  cela  , 
qu'Hyrcan  avoit  été  dépofé  uni- 
quement à  caufe  de  fon  incapaci- 
té ;  que  fa  pareiTe  &  fa  noncha- 
lance le  rendant  abfolument  inca- 
pable des  affaires,  le  peuple  l'avoît 
méprifé  ,  &  que  lui  Ariftobule 
avoit  été  obligé  de  prendre  les 
rênes  du  gouvernement  ,  pour 
l'empêcher  de  tombçr  en  des 
mains  étrangères;  enfin,  qu'il  ne 
portpit  point  d'autre  titre  que  ce- 
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luî ,  qu'avoit  eu  foa  père  Alexan- 
dre. Et ,  pour  preuve  de  ce  qu'il 
avançoit  ,  il  produifit  plufteurs 
jeunes  gens  de  qualité  du  païs, 
qui  parurent  avec  tout  l'éclat  que 
peuvent  donner  la  magnificence 
&  le  bel  air.  Leurs  habits  fuper- 
bes  &  leurs  manières  ,  hautes  & 
pleines  de  fierté  ,  ne  firent  pas 
beatKoup  de  bien  à  fa  caufe. 

Pompée  en  entendit  aflez  pour 
voir  qu'il  y  a  voit  de  la  violence 
dans  la  conduite  d'Ariflobule  ; 
mais  y  il  ne  voulut  pourtant  pas 
prononcer  fi- tôt,  de  peur  qu'Arif- 
tobule  irrité  ne  traverfât  fes  def- 
feiits  du  côté  de  l'Arabie  ,  qu'U 
avoii  fort  à  cœur.  Il  renvoya  donc 
civilement  les  deux  frères ,  6c  leur 
dit  qu'à  Ton  retour  ,  après  qu'il 
auroit  fournis  Arétas  &  les  Ara- 
bes ,  il  paiTeroit  par  la  Judée  ,  6c 
qu'alors  il  régleroit  leur  affaire  , 
&  mettroit  ordre  à  tout. 

Ariftobule ,  qui  comprit  bien  la 
penfée  de  Pompée  ,partit  de  Da- 
mas brufquement  &  fans  lui  faire 
la  moindre  civilité  ^  revint  en  Ju- 
dée ,  fit  prendre  les  arn:)es  à  fes 
fujets ,  6c  fe  mit  en  état  de  fe  dé- 
fendre. Par  cette  conduite ,  il  fe 
fit,  de  Pompée,  un  ennemi  morteL 
En  effet  ,  dès  que  le  général 
Romain  eut  appris  la  manœuvre  , 
qu'avoit  fait  Ariftobule  en  Judée , 
il  y  mena  fon  armée  ,  6c  trouva 
Ariftobule  pofté  dans  le  château 
d'Alexandrion,  qui  étoit  à  l'entrée 
du  pais  fur  une  haute  montagne. 
C'étoit  une  place  extrêmement 
forte  ,  bâtie  par  fon  père  Alexan- 
dre ,  qui  lui  avoit  donné  fon  nom. 
Pompée  l'envoya  ibmmer  de  de{' 
jceadre  pour  le  venir  trouver.  Ari£- 
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tobule  n'ai  avoit  guère  envie; 
mais ,  il  fe  rendit  enfin  à  l'avis  de 
ceux,  qui  étoient  avec  lui,  lefqueîs, 
redoutant  une  guerre  avec  les  Ro- 
mains ,  lui  confeillérent  d*y  aller. 
Il  le  fit  ;  6c  aprèsi  ^^^  converlà- 
tion  ,  qui  rouia  fur  fon  différend 
avec  fon  frère  ,  il  revint  dans  fcat 
château.  Il  fit  encore  le  même 
manège,  deux  ou  trois  fob,  pour 
tacher  ,  par  cette  complaiiance  , 
de  gagner  Pomoée  ,'6c  de  l'enga- 

§er  à  décider  eMl  faveur.  Mais  , 
e  peur  d'accioKit ,  il  ne  laiilbit 
pas  de  bien  garnir  fes  places  fier- 
tés ,  6c  de  laire  tous  les  autres 
préparatifs  pour  une  défenfe  vi- 
goureufe  ,  en  cas  que  Pompée 
prononçât  contre  lui.  Pompée, 
qui  en  eut  avis,  la  dernière  fois 
qu'il  y  vint ,  l'obligea  à  les  luî 
mettre  toutes  entre  les  mains  eâ 
fequeftre,  6c  lui  fit  figner  des  or- 
dres pour  cela  à  tous  les  comman* 
dans  de  ces  places. 

Ariftobule  ,  outré  de  la  violen- 
ce qu'on  lui  avoit  faite ,  dès  qu'il 
fiït  relâché ,  fe  rendit  en  diligence 
à  Jérufalem  6c  y  prépara  tout 
pour  la  guerre.  Réfolu  de  garder  ^ 
la  couronne ,  il  fe  trouvoit  le  jouet 
de  deux  pallions  oppofées,  Tefpé- 
rance  6c  la  crainte.  Quand  il 
voyoit  la  moindre  apparence  que 
Pompée  décideroit  en  fa  faveur  , 
il  employoit  tous  les  artifices  dé 
la  complaifance  pour  fe  le  rendre 
favorable.  Quand ,  au  contraire  , 
il  trouvoit  la  moindre  raifon  de 
foupçonner  qu'il  fe  déclareroit 
contre  lui ,  il  fuivoit  une  conduite 
toute  oppofée.  Voilà  ce  qui  pro- 
duifit le  contrafte  f  qui  fe  voit 
dans  les  différentes  démarches  , 
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qu'il  fit  dans  toute  cette  affaire. 

Poni{)ée  le  fuivit  de  près,  & 
s'avança  vers  Jérufalem.  Quand 
a  fut  près  de  la  ville  ,  Ariftobule , 
qui  commençoit  à  fe  repentir  de 
ce  qu'il  avoit  fait ,  vint  le  trou- 
ver ,  &  tâcha  de  fe  raccommoder 
avec  lui  ,  en  lui  promettant  une 
foumiffion  entière  &  nne  groffe 
fomme  d'argent  pour  prévenir  la 
guerre.  Pompée  accepta  fes  offres, 
&  envoya  Gabinius  a  la  tête  d'un 
détachement  tm^voir'  l'argent. 
Mais  ,  quand  ce^eutenant  géné- 
ral arriva  à  Jérufalem  ,  il  trouva 
les  portes  fermées  ;  &  au  lieu  de 
recevoir  de  l'argeitt  ,  il  entendit 
crier  de  deffus  les  murailles ,  que 
ceux  de  la  ville  ne  vouloient  pas 
tenir  l'accord.  Pompée,  là-deffus, 
ne  voulant  pas  qu'on  fe  moquât 
de  lui  impunément  ,  fit  mettre 
dans  les  ters  Ariftobule  ,  qu'il 
avoit  retenu  ,  &  s'avança  avec 
toute  l'armée  devant  Jérufalem. 

La  ville  fiit  prife  trois  mois 
après;  &  Hyrcan.fiit  confirmé 
par  Pompée  dans  la  dienité  de 
prince  des  Juifs  &  de  (ouverain 
lacrificateur ,  à  l'exclufion  d*  Arif- 
tobule ,  qiii  fut  mené  prifonnier  a 
Rome,  avec  fes  deux  fils ,  Anti- 
gone  éi  Alexandre ,  &  fes  deux 
iilles.  Alexandre  s'échappa  des 
mains  de  fes  gardes  &  revint  en 
Judée  ;  mais ,  Antigone  fut  mené 
à  Rome  ,  avec  ks  deux  fœurs  & 
Ariftobule  leur  père.  Ils  y  demeu- 
rèrent huit  ans  ,  après  lefquels 
Ariftobule ,  s'étant  échappé  avec 
fon  fils  Antigone  ,  retourna  à 
Jérufalem.  Il  y  affembla  quelques 
troupes ,  avec  lefquelles  â  voulut 
fe  fortifier  dans  le  château  d'Ale- 
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xandriqn  :  maïs ,  Gabînius  9  gon^ 
verneur  de  Syrie  ,  envoya  contre 
lui  des  troupes ,  qui  le  prévinrent. 
Il  s'efforça  enfuite  de  fe  rendre 
maître  de  Mâchéronte  ;  &  ayant 
formé  une  armée  de  huit  mille 
hommes ,  il  ofa  hafarder  un  com- 
bat contre  les  troupes  Romaines* 
Il  perdit  cinq  mille  hommes  dans 
cette  bataille  ;  &  s'étant  fait  jour , 
avec  mille  autres ,  au  travers  des 
ennemis ,  il  fe  retira  à  Mâchéron- 
te ,  dans  le  deffein  de  s'y  forti- 
fier ;  mais  ^  on  ne  lui  en  laiffa  pas 
le  loifir.  U  y  fut  afïégé  ,  & 
après  deux  jours  de  fiége  «  il  fe 
rendit  tout  couvert  de  bleffures  , 
avec  fon  fils  Antigone  ,  &  fiit 
mené  captif  à  Gabinius ,  qui  le 
fit  de  nouveau  conduire  à  Rome. 

Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  le  Sénat 
ordonna  qu' Ariftobule  demeure- 
roit  dans  les  liens  ,  mais  que  l'on 
renverroit  fes  fils  en  Judée ,  parce 
que  Gabinius  avoit  écrit  qu'il  l'a- 
voit  ainfi  promis  à  leur  mère ,  6c 
que  ce  n'étoit  que  fous  cette  con- 
dition qu'elle  avoit  confenti  à  lui 
remettre  les  places  du  pais  ,  dont 
elle  étoit  la  maîtrefle. 

Ariftobule  demeura  à  Rome 
pendant  fept  ou  huit  ans ,  depuis 
Tan  du  monde  3948  ,  jufqu'en 
3955.  Ce  fut  Jule  Céfar ,  qui  le 
remit  en  liberté  ,  voulant  l'en- 
voyer en  Paleftine  ,  afin  qu'il  y 
entreprit  quelque  chofe  contre 
Pompée.  Il  lui  deftinoit  même 
deux  légions,  pour  qu'il  s'en  lèrvît 
à  s'afîurer  de  la  Province  ;  mais  , 
ceux  du  parti  de  Pompée  l'empoi- 
fonnérent ,  avant  qu'Ù  fût  fbrti  de 
Rome.  Les  partifans  de  Céfar  lui 
rendirent  les  honneurs  de  la  fé- 
pukure. 
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ipnlture  ,  45  ans  avant  J.  C.  Son 
corps  demeura  à  Rome  afTez  long- 
tems  embaumé  dzns  du  miel ,  juT- 
qu'à  ce  que  Marc-Antoine  le  fit 
reporter  en  Judée ,  pour  être  en- 
terré dans  le  tombeau  des  Rois. 

ARISTOBULE,  Ariftobulus, 
AV«ïToe&«/>tç»  {a)  fils  d'Alexandre 
&  petit -fils  d'Aridobule  IL  II 
eut  pour  ihere  Alexandra  ,  fille 
d'Hyrcan  ,  &  pour  fœur  Ma- 
riamne ,  qui  fut  mariée  au  grand 
Hérode. 

Ariilobule  étoit  un  des  plus 
beaux  princes  de  Ton  tems.  Com- 
me il  étoit  le  dernier  de  la  race 
des   Afmonéens  ,  Hérode  ,  fon 
beau-frere  9  fit  ce  qu'il  put  pour 
l'éloigner  de  la  fouveraine  facrifi- 
cature  ,  qui  étoit  due  à  fa  naifTan- 
ce.    Toutefois  ,  vaincu  par  les 
prefTantes  foUicitations   de  Ma- 
riamne  9  fa  femme ,  6c  d' Alexan- 
dra,  fa  belle  mère  ,  il  revêtit  de 
cette  dignité  le  jeune  Ariftobule , 
qui  n'avoit  alors  que  dix-fèpt  ans. 
Mais  »    Hérode  ayant  remarqué 
que  le  peuple  témoignoit  beau- 
coup d'inclination  pour  ce  jeune 
Prince,  en  conçut  une  telle  jalou- 
fie  X  qu'il  réfolut  de  le  faire  périr. 
n  en  trouva  Toccafion ,  un  jour 
qu'il  étoit  à  Jéricho.  Ariftobule 
ayant  eu  envie  de  fe  baigner  >  avec 
quelques  autres  jeunes  gens  ^  dans 
un  réfervoir  d'eau  ,  qui  étoit  près 
du  palais  ,  Hérode  donna  ordre 
fecrëtement  qu'on  le  noyât  ,  en 
le  faifant  plonger  comme  par  di- 
vertifFement.  Cela  arriva  vers  l'an 
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30  avant  J.  C.  Il  n'y  avoît  pas 
encore  un  an  révolu  qu'Ariflobu* 
te  exerçoit  la  fouveraine  fàcrig- 
cature. 

ARISTOBULE,  Arîftobulus, 
A  ffiffoCouhoç  »  (h)  fils  d'Hérode  le 
Grand  &  de  Mariamne.  Il  avoit 
un  frère  ,  nommé  Alexandre. 
Nous  avons  promis ,  à  l'anide  de 
celui-ci  ,  de  réunir  ici  ce  qui  re- 
garde ces  deux  Princes  ;  c'eil  ce 
que  nous  allons  faire. 

Ariftobule  &  Alexandre  étoient 
les  perfonnes  les  mieux  faites  de 
leur  tems.  Après  lamortfurtefte 
de  Mariamne  leur  mère ,  ils  fu- 
rent envoyés  à  Rome  ,  pour  y 
être  élevés  auprès  d*Augufte  , 
dans  tous  les  exercices  convena- 
bles à  leur  qualité.  Augufte  leur 
fit  l'honneur  de  leur  accorder  ua 
appartement  dans  fon  palais ,  vou- 
lant donner  à  Hérode ,  leur  père  , 
cette  marque  d'eftime  &  de  con- 
fidération.  Quelque-tems  après  , 
Hérode  fit  un  voyage  à  Rome  » 
pour  foire  fa  cour  à  Augufte  »  ' 
Se  pour  ramener  fes  deux  fils, 
Alexandre  ôc  Ariftobule  ,  qui 
étoient  affez  inftruits  de  tout  ce 

2ui  convenoit  à  leur  condition* 
.es  habitans  de  la  Judée  les  reçu- 
rent avec  une  joie  &  une  faveur 
extraordinaires  ,  tant  à  caufe  de 
leur  extrême  beauté  ,  qu'en  con- 
fidération  du  fang  des  Almonéens  , 
dont  ces  Princes  étoient  fortis  par 
leur  mère.  Mais  ,  Salomé ,  fœur 
d'Hérode ,  qui  avoit  été  la  prin- 
cipale caufe  de  la  mort  de  Ma- 

(«)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  5i^>l  549  t  555*  é'  f*i»  de  Bell.  Judaïc.  pag. 
'^  ^f .  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  1 749  ,  7^0.  &  feq,  Crév.  Hift.  des  Emp. 
Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  «56  j  «57.      1  Tom.  II.  pag.  i^.  Mém.  de  TAcad.  de> 

(^)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  548,!  Infc.  &  Beli,  Letc.  Tom.  VI.  pa^.  491, 
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riamne ,  craignant  que  fi  jamais  Sis 
avoient  l'autorité  en  main  ,  ils  ne 
lui  fifTent  éprouver  les  effets  de 
leur  reflenciment ,  réfolut  de  les 
perdre  par  Tes  calomnies  dans 
1  eforit  d*Hérode. 

Elle  s'y  prit  avec  adreffe,  de 
peur  d*être  reconnue ,  &  elle  ne 
fit  d'abord  rien  connoître  de  fa 
mauvaife  volonté,  Hérode,  voyant 
(es  deux  fils  en  âge  d'être  mariés , 
leur  donna  des  femmes.  Il  fit 
époufer  à  Alexandre  ,  Glaphj^re , 
fille  d'Archélaiis ,  roi  de  Cappa- 
doce,  &  à  Ariftobule ,  Bérénice  , 
fille  de  Salomé.  Phéroras ,  frère 
du  roi ,  fe  joignit  à  Salomé  pour 
comploter  la  perte  de  ces  deux 
jeunes  Princes.  C'eft  pourquoi, 
ils  obfervoient  tous  leurs  difcours, 
&  leur  foumiflSient  eux-mêmes 
fouvent  Toccafion  de  s'expliquer 
avec  vivacité  fur  la  manière ,  dont 
Hérode  avoit  fait  mourir  leur 
mère  Mariamne.  Tout  ce  qu'ils 
difoient ,  étoit  d'abord  rapporté 
au  Roi  dans  des  termes  odieux  & 
envenimés.  Hérode  ,  qui  ne  pou- 
voit  fe  défier  de  fon  frère  &  de  fa 
fœur  7  &  qui  connoiflbit  Thumeur 
de  fes  fils ,  ajouta  aifément  foi  à 
ce  qu'on  lui  rapportoit,  qu'Ale- 
xandre &  Ariftobule  difoient  tout 
haut  qu'ils  vengeroient  un  jour  la 
mort  de  leur  mère.  Pour  réprimer 
leur  hauteur  ,  il  fit  venir  à  la  cour 
Antipater  ,  fon  fils  aîné  ,  qu*îl 
avoit  eu  d'une  certaine  femme , 
appèllée  Doris  ,  &  qu'il  faifoit 
élever  hors  de  Jérufalem  ,  parce 
que  la  condition  de  fa  mère  étoit 
fort  inférieure  à  celle  de  Mariam- 
ne. Il  crut  qu'en  faifant  fentir  à 
Ariftobule  &  à  Alexandre  ^  qu'il 
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pouvoît  mettre  un  de  leurs  fi-eres 
au-deffus  d'eux  ,  il  les  rendroit 
plus  traitables  &  plus  circonfpeâs  ; 
mais  ,  il  en  arriva  tout  le  contrai- 
re. La  préfence  d' Antipater  ne 
fit  qu'aigrir  les  deux  jeunes  Prin- 
ces. 

Hérode ,  ayant  donné  fa  con- 
fiance à  Antipater,  ne  fe  défioit 
point  de  ce  qu'il  lui  di/bit  contre 
fes  deux  fibres  ,  parce  qu'il  fça- 
voit  fi  bien  déguifer  fes  fentimens  , 
qu'il  fembloit  les  excufer  &  les 
plaindre ,  lorfqu'il  formoit  contr'- 
eux  les  plus  atroces  accufàtions. 
Enfin ,  Hérode  s'aliéna  de  fês  deux 
fils ,  au  point  qu'il  les  mena  à  Ro- 
me ,  pour  les  y  accufer  ,  devant 
Augufie ,  d'avoir  voulu  attenter  à 
fa  vie.  Ariftobule  &  Alexandre  fe 
défendirent  fi  bien  ,  &  touchèrent 
tellement  tous  les  Afiiftans  pat 
leurs  larmes  ,  qu'Augufte  les  re- 
concilia avec  leur  père  Si  les  ren- 
voya en  Judée  ,  parfaitement  unis 
en  apparence  avec  Antipater, 
qui  revint  avec  eux ,  &  qui  témoi- 
gna être  fort  content  de  les  voir 
rentrés  dans  les  bonnes  grâces 
d*Hérode.  Lorfque  ce  Prince  fut 
de  retour  en  Judée  ,  il  affembla 
le  peuple  dans  le  temple ,  &  dé- 
clara publiquement  que  fes  fils 
regneroient  après  lui ,  première- 
ment Antipater ,  &  enfuite  Ale- 
xandre &  Ariftobule. 

Cette  déclaration  irrita  de  plus 
en  pbs  les  deux  frères.  Ils  écla- 
tèrent en  plaintes  &  en  murmures. 
Leurs  difcours  furent  auffi  -  tôt 
rapportés  à  Hérode  ;  ôc  Phéroras  , 
Salomé  &  Antipater  ne  négli- 
geoient  rien  pour  l'aigrir  contre 
fes  fils.  Phéroras  vint  un  jour  dire 
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&  Alexandre ,  qu'il  a\ro!t  appris  de 
Salomé  ,  (à  fœur ,  que  le  roi  Hé* 
rodebrûloit  d'une  ardente  paflipn 
pour  Glaphyre ,  fon  époufe.  Ale- 
xandre ne  put  fe  contenir.  Il  alla 
déclarer  à  Hérode  même  ce  que 
Phéroras  lui  avoit  dit.  Hérode  en 
fut  étrangement  irrité  contre  Phé- 
roras ,  ôc  lui  fit  de  grands  repro- 
ches d'une  accuiàtion  fi  noire. 
Phéroras  rejetta  ce  crime  fur  Sa- 
lotné.  Celle-ci , qui  étoit  préfente, 
s'en  défendit  avec  véhémence ,  6c 
cria  bien  haut  à  rimpofture.  Enfin 
le  Roi ,  las  de  leurs  cris  ,  les  fit 
fortir  de  fa  préfence ,  &  loua  fort 
la  modération  de  fon  fils  ,  de  lui 
avoir  découvert  une  chofe  ,  qui 
devoit  lui  être  fi  fenfible. 

Hérode  avoit  trois  Eunuques, 
auxquels  il  fe  fioit  beaucoup  ,  6c 
qu'il  employoit  même  à  des  affai. 
res  importantes.  On  les  accuià  de 
s'être  iaifle  gagner  par  Alexandre 

Exx  une  grande  fomme  d'argent. 
Roi  les  fit  appliquer  à  la  quef- 
tion  ;  6c  la  force  des  tourmens  les 
contraignit  d'avouer  qu'ils  avoient 
été  fouvent  follicités  par  Alexan*- 
dre  Ôc  Ariflobule  ,  d'abandonner 
Hérode  comme  un  homme  ,  qui 
étoit  déformais  inutile  ,  6c  qui 
cherchoit  envain  à  déguifer  fon 
âge  par  artifice  ,  en  le.  faifant 
peindre  la  barbe  &  les  cheveux  ; 
qu'ils  leur  avoient  repréfenté  qu'ils 
feroient  bien  mieux  de  s'attacher 
à  eux ,  puifqu'ils  dévoient  bientôt 
monter  fur  le  trône ,  même  mal- 
gré leur  père ,  6c  fe  trouver  en 
état  de  leur  procurer  les  premiè- 
res charges  du  pais  ;  que  tout 
étoit  difpofé  en  leur  faveur  ;  que 
leurs  amis  6c  ceux  de  leur  parti 
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Croient  prêts  à  tout  entreprendre 
pour  défendre  le  droit  incontefla- 
ole ,  qu'ils  avoient  à  la  couronne* 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
jetter  Hérode  dans  d'étranges  in^ 
quiétudes ,  6c  pour  lui  rendre  fui^ 
peâes  toutes  les  perfonnes  de  fit 
cour.  Il  fit  arrêter  6c  mettre  à  la 
quefiion  tous  ceux  qu'on  fçavoit 
être  liés  particulièrement  avec  Ale- 
xandre. La  plupart  mouroient 
dans  les  tourmens  fans  rien  dé- 
clarer ,  parce  qu'ils  n'avoient  rien 
à  dire. 

^  Il  y  en  eut  un  néanmoins  qui , 
vaincu  par  la  douleur  ,  avoua 
qu'il  avoit  fouvent  ouï  dire  à  Ale- 
xandre ,  lorfqu'on  le  louoit  de  la 
grandeur  de  fg  taille ,  ou  de  foa 
habileté  à  tirer  de  l'arc ,  qu'il  lui 
feroit  plus  avantageux  d'être  d'une 
taille  moins  riche  6c  d'avoir' moinft 
d'adrefle  à  la  chaffe,puifque  le  Roj^ 
fon  père,  regardoit  en  lui  ces  qua- 
lités avec  jaloufie  ;  que ,  quand  ik 
fe  promenoient  enfemble ,  il  étoit 
obligé  de  s'accourcir  exprès  auprès 
de  lui ,  pour  ne  pas  paroitre  plu$ 
^rand  ;  &  qu'à  la  chafTe ,  il  n'ofoit 
tirer  droit ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
formalifôt,  Çij  eu  fa  préfence,  on 
louoit  fon  fils  de  fon  adrefTe  à 
tirer.  Pendant  qu'on  donnoit  du 
relâche  au  patient  dans  fa  torture , 
il  ajouta  que  les  deux  frères 
avoient  confpiré  de  drefler  des 
pièges  à  leur  père  à  la  chafle ,  6c 
étoient  réfolus ,  s'il  venoit  à  mou- 
rir ,  d'aller  à  Rome  en  toute  dili* 
gence  ,  pour  demander  le  royau- 
me à  Augufte.  On  produifit  aufli 
des  lettres  d'Alexandre  à  Arifio- 
bule  ,  dans  lefquelles  il  fe  plai-i- 
gnoit  qu'Hérode  eût  donné  à  An- 

Pij 
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tipater  des  champs  ,  qui  rappor-*- 
toient  deux  cens  talens  par  an. 

Hérode  crut  que  cela  Tuffifoit 
pour  faire  arrêter  Alexandre.  Un 
des  favoris  de  ce  Prince ,  dans  la 
rigueur  des  tourmens  ^qu'on  lui . 
faifoit  fouffrir  ,  dit  qu'Alexandre 
avoit  écrit  à  fes  amis  ,  afin  qu'ils 
dilbofaiTent  Augufle  à  le  mander 
à  Home  parce  qu'il  avoit  des  avis 
importans  à  lui  donner  contre  Ton 
père ,  qui  avoit  préféré  l'amitié 
de  Mithridate ,  roi  des  Parthes ,  à 
l'alliance  des  Romains.  Il  ajouta 
que  ce  jeune  Prince  avoit  du  poi- 
ton  tout  pvèt  à  Afcalon ,  pour  s'en 
fervir  contre  fon  père.  On  fit  inu- 
tilement chercher  ce  poifon.  On 
jie  put  jamais  le  .trouver. 

Alexandre  ne  fe  laifTa  point 
abattre  par  cette  tempête.  Non 
feulement  >  il  ne  nia  point  ce  qu'on 
avoit  extorqué  de  ks  amis ,  par  la 
force  des  tourmens ,  mais  Û  l'a- 
.Youa  fans  difficulté,  (bit  qu'il  vou- 
lût confondre  la  crédulité  &  les 
défiances  de  fon  père ,  ou  jetter 
toute  la  cour  dans  des  embarras  » 
d'où  elle  ne  pourroit  fe  tirer.  Il 
fît  préfenter  au  Roi  quatre  écrits, 
dans  lefquels  il  lui  difoit  qu'il  étoit 
inutile  de  tourmenter  tant  de  gens 
à  fon  occafion  ;  qu'il  étoit  vrai 
qu'il  lui  avoit  drefié  des  embû- 
ches ;  &  que  les  premiers  de  la 
cour  étoient  îks  complices.  Il  nom- 
ma en  particulier  Phéroras  &  fes 
plus  intimes  amis.  Il  ajouta  que 
Salomé  étoit  venue  le  trouver  fe- 
crétement  la  nuit ,  &  s'étoit  cou- 
chée malgré  lui  dans  fon  lit  ;  que 
toute  la  cour  ne  refpiroit  qu'après 
le  moment  de  fe  voir  délivrée  de 
la  gêne,  où  il  la  tenoit  par  fes 
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cruautés  &  fes  inquiétudes  contS^ 
nuelles. 

Cependant ,  Archélaiis ,  roi  de 
Cappadoce ,  beau- père.  d'Alexan- 
dre >  étant  informé  de  tout  ce  qui 
fe  paiFoit  à  la  cour  d'Hérode,  vint 
à  Jérufalem ,  pour  tâcher  de  re- 
concilier fon  gendre  avec  Hérode. 
Il  feignit  d'abord  d'entrer  en  co- 
lère contre  Alexandre.  Il  blâma 
fort  fa  conduite  ,  6c  donna  de 
grandes  louanges  à  celle  du  Roi. 
il  dit  même  qu'il  étoit  prêt  a 
rompre  le  mariage  d'Alexandre 
avec  Glaphyre  >  la  fille ,  s'il  pou- 
voit  découvrir  qu'elle  eût  eu  part 
aux  mauvais  delTeins  de  fon  mari. 
Hérode,  voyant  Archélaiis  entrer 
fi  vivement  dans  fa  paffion ,  com- 
mença à  fe  radoucir  &  à  repren- 
dre des  fentimens  de  père  envers 
fon  fils  ;  enforte  qu'il  fut  le  pre-  . 
mier  à  l'excufer  ,  ôc  à  prier  Ar- 
chélaiis de  ne  pas  pprter  les  cho- 
fes  à  l'extrémité  ,  &  de  ne  pas 
rompre  le  mariage  de  fa  fille  avec 
Alexandre. 

Alors,  Archélaiis  commença  à 
difculper  le  jeune  Prince ,  &  à  re- 
jetter  la  faute  de  tout  cela  fur 
d'autres ,  ôc  principalement  fur 
Phéroras ,  qui  fut  contraint  de  lui 
avouer  qu'il  étoit  la  caufe  du  mal 
Ainfi  ,  Alexandre  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  fon  père, 
par  un  trait  de  prudence  de  la 
part  d' Archélaiis ,  lequel  travailla 
enfuite  à  réconcilier  Phéroras  avec 
Hérode  ,  &  rétablit  ainfi  la  paix 
dans  toute  la  cour.  Mais  ,  ce  cal- 
me ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Un  certain  Euryclès  Lacédémo- 
nien ,  s'étant  infinué  dans  les  bon- 
nes grâces  d'Hérode^  gagaàauffi 
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fc  confiance  d'Alexandre  ;  de  ma- 
nière que  ce  jeune  Prince  lui  ou- 
vroit  librement  fon  cœur ,  fur  les 
mécontentemens  qu'il  prétendoit 
avoir  de  fon  père.  Le  fourbe  rap- 
portoit  tout  au  Roi  »  qui  com- 
mença de  nouveau  à  concevoir  de 
violens  foupçons  contre  les  Prin- 
ces fes  fils ,  à  les  obferver ,  &  à 
écouter  tout  ce  qu'on  difoit  con- 
tre eux.  Alexandre  ayant  reçu 
parmi  fes  gardes  deux  hommes  , 
qit'Hérode  avoit  chaiTés  de  fon  fer- 
vice  ,  ce  Prince  en  prit  défiance , 
&  leur  fit  donner  la  queftion.  Ils 
confeiTérent  qu'Alexandre  les  avoit 
laUicités  à  tuer  le  Roi  à  la  chaf- 
fe  ,  en  faifant  femblant  de  tuer 
une  béte  ;  &  qu'on  leur  avoit  dit 
qu'on  fçauroit  bien  les  mettre  à 
couvert,  parce  que  l'on  publieroit 
que  le  Roi  s'étoit  percé  de  fes 
propres  armes  ,  en  tombant  de 
cheval.  Ils  déclarèrent  auffi  qu'il 
y  avoit  de  l'or  caché  dans  l'écurie 
d'Alexandre. 

On  arrêta  après  cela  le  gouver- 
neur du  château  d'Alexandrion. 
On  Taccufa  d'avoir  promis  à  Ale- 
xandre &  à  Ariftobule  de  les  re- 
,  cevoir  dans  fa  fortereffe  &  de  leur 
livrer  rargent  du  tréfor  royal ,  qui 
y  étoit.  Le  gouverneur    foufmt 
fortement  la  queftion  ,  &  foûtint 
toujours  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
plus  faux  que   cette  accufatiom- 
Mais  y  fon  fils  s'avahçant  avoua 
tout  ce  qu'on  voulut.  Il  prodnifit 
même  des  lettres  d'Alexandre ,  qui 
portoient  :  Auffi- tôt  que  nous  aurons 
exécuté  ce  que  nous  avons  réfolu  y 
nous  irons  che^  vous.  Ainfi  ,  fon^ 
ge^  à  nous  recevoir  dans  vmrefor^ 
Hrtffe  ,  comme  vou^  nous  l'avci 
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promis.  Hérode  ayant  vu  ces  let- 
tres ,  ne  douta  plus  que  fes  fils  no 
lui  eu^Fent  dreUé  des  embûches  ^ 
quoiqu' Alexandre  ibûtint  qu'il  n'a- 
voit  jamais  écrit  ces  lettres  ,  mai) 
que  c'étoit  Diophante ,  qui  avoit 
contrefait  fon  caraélère.  Hérode 
étoit  alors  à  Jéricho  ,  oîi  il  pro- 
duifit  devant  l'affemblée  du  peu- 
ple ceux ,  que  la  violence  des  touc- 
mens  avoit  forcés  d'accufer  fes  fils* 
Le  peuple  les  lapida  fur  le  champ, 
Ql  en  auroit  fait  autant  à  Alexan- 
dre &  à  Ariftobule  ,  û  le  Roi 
n'eut  commandé  à  Phérpras  &  à 
Ptolémée  de  l'en  empêcher. 

Hérode ,  ayant  mis  les  deux 
Princes  dans  deux  prifons  diffé- 
rentes ,  leur  commanda  de  mettre 
par  écrit  toute  leur  confpiratioa 
contré  lui.  Alexandre  &  Arifto- 
bule  écrivirent  qu'à  la  vérité  ils 
aVoient  eu  envie  de  fe  retirer  au- 
près du  roi  de  Cappâdoce  ;  mais  , 
qu'ils  n'avoieht  en  aucune  manière 
confpiré  contre  fa  vie  ;  qu'ils  au- 
roient  fort  défiré  que  l'on  exami- 
nât de  plus  près  Tyrannus ,  l'un 
de  ces  accufateurs ,  que  le  peuple 
de  Jéricho  ,  pouffé  par  les  émif- 
faires  d'Antipater ,  avoit  lapidé. 

Le  Roi  fit  conduire  Alexandre  » 
lié  comme  il  étoit,  à  laprinceffe 
Glaphyre  ,  fon  époufe ,  pour  fça- 
voir  û  elle  n'étoit  pas  complice 
des  mauvais  deffeins  de  fon  fils» 
La  vue  de  fon  mari  dans  un  état 
û  trxÛe  ,  lui  fit  jetter  des  cris 
amers,  &  verfer  un  torrent  de 
larmes.  Die  protefta  qu'elle  n'é- 
toit coupable  de  rien  ;  mais ,  qu'il 
étoit  vrai  que  ,  pour  fe  délivrer 
des  peines  qu'on  leur  faifoit  ^  elle 
avoit  réfblu  de  fe  retirer  avec  ion 
P  iiî       . 
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mari  auprès  du  Roi ,  Ton  père  , 
en  Cappadoce  ,  &  de  s'en  aller 
<le-là  à  Rome.  Hérode  écrivit  à 
Archélaiis,  pour  fe  plakdre  de  ce 

3u*il  étoit  entré  dans  le  complot 
e  fes  fils ,  fans  l'en  avertir.  Et ,  en 
même-tems ,  il  écrivit  auiH  à  Au- 
gure, pour  accufer  fes  fus  d'avoir 
voulu  s'enfuir  de  fes  États.  Au- 
guile  répondit  que  fi  fes  filsétoient 
convaincus  d'avcûr  attenté  à  fa 
vie ,  il  pouvoit  les  punir  comme 
parricides  ;  mais  ,  que  s'ils  ne  fe 
trouvoienc  coupables  que  d'avoir 
voulu  fe  retirer  ,  il  devoit  les  trai- 
ter plus  doucement  ;  qu'ainfi  il 
étoit  d'avis  qu'il  afTemblât  à  Bé- 
jythe  en  Phénicie  ,  un  confeil 
compofé  de  fes  amis  &  d'Arché- 
kiis  ,  roi  de  Cappadoce  ,  afin  de 
délibérer  avec  eux  fur  ce  qu'il  au. 
roit  à  £sàre  à  l'égard  de  les  fils. 
Hérode  convoqua  donc  à  Bérythe 
tous  ceux  de  ^s  amis  >  qu'il  )ugea 
.  à  propos  ;  mais ,  il  n'y  voulut  pas 
fsàte  venir  Archélaiis ,  ni  les  deux 

S  rinces,  Alexandre  &  Ariflobule. 
les  laiâà  à  Platane  village  des 
Sidoniens ,  près  de  Bérythe  ,  afin 
qu'ils  fufTent  à  portée ,  s'il  étoit 
néceilaire  de  les  faire  comparoi- 
tre. 

Hérode  étant  venu  à  l'aiFem- 
Mée,  qui  étoit  de  cent  cinquante 
perfonnes ,  commença  à  accufèr' 
lui-même^  fes  fils  d'une  manière 
pleine  d'emportement  &  de  vé- 
hémence. Et  après  avoir  parlé 
dans  de&  termes^  qui  convenoient 
^u  à  un  père  ,  il  dit  que  non  fêu^. 
lement  Auguflel'avoit  rendu  maî- 
tre die  la  deflinée  de  fes  fils  ; 
mais  y,  que  les  loix  même  des  fmis 
youloieot  que  û  un.  fils  étoit  ac-t 
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cufé  par  fes  parens ,  &  que  ceux^^ 
ci  lui  miftent  la  main  fur  la  tête  , 
tous  les  afiiflans  l'accaMaflent  de 
pierres  >  &  le  fiilent  mourir.  Il 
ajouta  que ,  quoiqu'il  pût  traiter 
ainfi  fes  fils  après  les  crimes ,  dont  ^ 
ils  étoient  convaincus ,  il  vouloit 
bien  toutefois  prendre  leurs  avis , 
&  qu'il  s'attendoit  qu'ils  fè  join-^ 
droient  à  lui  9  pour  donner  à  la 
poftérité  un  exemple  de  la  jufie 
févérité ,  que  l'on  dok  exercer  «h 
vers  des  emans  inhumains  &  dé- 
naturés,     f 

,  Saturnin,  hotnme  confulaire  « 
qui  étoit  à  la  tête  de  TafTemblée» 
tilt  d'avis  que  l'on  punk  Alexandre 
&  Ariflobule ,  mais  non  pas  du 
dernier  fupplice.  Ses  trois  fils ,  qui 
étoient  préfem  9  forent  de  même 
avis.  Mais  ^  Volumnlus  prononça 
qu'ils  étoient  dignes  de  mort  ;  & 
le  plus  grand  nombre  des  aflif^ns 
fuiytt  (on  fentin^ent ,  de  façon  que 
leur  mort  fut  conclue  i  la  plurali- 
té des  fuffrages.  Hérode  amena 
donc  fes  fils  a^  Tyr  ;  &  Nicolas 
de  Damas  y  étant  arrive  de  Ro- 
me ,  le  Roi  lut  demanda  ce  que 
iès  amis  penâxtent  de  fes  fils.  Ni- 
colas lui  répondit  qme  la  plupart 
étoient  d'avis  qu'il  falloit  les  met- 
tre en  prifon  »  en  attendant  qu'il 
pût  prench-Q  jplus  à  loifir  ui^  der- 
nière réfoliMion.  Hérode  fut  loiig- 
tems  tout  penfif ,  &  fe  détermina 
ttifin  à  mener  fes  fils  à  Cé&rée. 
Tome  la  ville  étoit  dans  l'attente 
du  parti  que  le  Roi  prendroit.,  , 
Ch^un  plaigooit  les  deux  Prin- 
ces ;  mats ,  perfonse  n'ofb^  s'en 
expliquer  de  peur  d'encourir  la 
difgrace  du  Roi.  Un  ancien  fbldat 
4'Hérodei  qui  avoit  ua  fiis ,  noms*. 
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«é  Tyroo ,  de  même  âge  qu'A- 
lexandre ,  ayant  o{é  prendre  la 
liberté  de  faire  là-deiTus ,  au  Roi , 
Quelques  remontrances  un  peu 
fortes  9  &  lui  ayant  dit  que  les 
officiers  ôc  les  foldats ,  6i  le  peu- 
ple même  étoient  émus  dé  com«* 
paffion  pour  ces  jeanes  Princes , 
&  plaignoient  leur  tri£le  fort  , 
Hérode  ,  perdant  patience  ,  fit 
arrêter ,  &  le  foldat  >  &  fon  fiU, 
avec  tous  ceux  qu'il  lui  avoit 
nommés.  U  voulut  même  qu'on 
donnât  la  aueflion  à  cet  ancien 
foldat  &  à  ion  fils  ;  Si  celui-ci  dé- 
dara  qu'il  avoit  pris  la  réfolution 
de  tuer  le  Roi  i  &  de  s'expofer 
pour  l'amour  d'Alexandre  à  tou- 
tes fortes  de  fupplices.  Dès  ee 
moment,  Hérode  ne  penfa  plus 
qu*à  exécuter  le  projet ,  qu'il  a vok 
vxmé  de  &ire  mourir  ks  fils.  Il  les 
envoya  à  Sébafèe ,  autrement  Sa- 
marie  ,  &  les  y  fit  étranglef. 
Leuis  corps  Eurent  portés  au  châ- 
teau d'Alexandnon ,  oii  la  plupart 
de  leurs  ancêtres ,  du  côté  de  lettr 
mère ,  avoient  eu  teur  fépuhure» 
Ainfl  périrent  Alexandre  ôc  Arif- 
tobule  Tannée  qui  précédât  celle  de 
lanaiffiibicede  J.C 

OB'ratpporre  que  Glaphyre  > 
femme  d'Ai^ndre  y  ayant  été . 
renvoyée  par  Hérode  à  Arché- 
laiis  y&^  père»  époufa  en  fécondes 
noces  JuIm  ,  roi  de  Mauritame,  & 
dcpaisi  en  trojfièmes  noces  Ar- 
chélaiis,  frère  d'Alexandre,  (on 
premier  «ari^  Celui-ci,  ajoâte- 
t-ofl  f  étskut  apparu  une  nuit  i 
Glaphyre  ,  lui  r^rocfaa  le  peu 

(«)  Jofeph.  de  Anti^.  Yuda'tV:.  p.  640 
•♦«.<bién.  liidaïc.  p.  76»  ,  79^.  Crtv 
Hift.  4«|  4ivaf,  Tem«  H#  pa^^  tfi. 
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d'amour ,  qu'elle  avoit  pour  lui , 
&  de  ce  que  né  s'étant  pas  con» 
tentée  d'un  fécond  mariage ,  ella 
en  avoit  contraâé  un  troifième  , 
en  époufam  Archélaiis ,  fon  frère. 
»  C'efl  pourquoi ,  dit-il ,  je  veux 
n  vous  montrer  que  mon  afièc- 
^^on  eA  plus  ^tonflame  que  la 
»  vôtre ,  &  pôut  preuve  que  je 
n  ne  vous  ai  point  oubliée  >  darïs 
w  cinq  jours  ,  je  vous  retirerai  à 
9>  moi ,  6c  je  vous  délivrerai  de 
I)  l'infamie  où  vous  vivez,  u  Gla- 
phyre ,  en  etfet ,  mourut  au  bout 
de  cinq  jours. 

Ariflobule  laiffa  de  Brérénice 
trois  fils  &  dmt  filles;  fçavoir» 
Hérode ,  qui  fut  roi  de  Chalcide  ; 
Agrippa ,  qui  fut  roi  des  Juifs  ,  & 
furnommé  le  Grahd  ;  Ariftobule, 
qui  prit  pour  femme  Jotapé  ,  fille 
du  roi  d'Émefê.  Les  filles  furent 
Hérodias ,  qui  époufa  en  premiè- 
res noces  Hérode ,  autrement  Phi- 
lippe ,  fon  oncle  ,  puis  Antipater; 
6i  Mariamne,  qui  fut  mariée  à 
Antipater  ,  fba  dncle  paternel. 

AKISTOBULE,  Arijîobidus, 
A*^<o-ToCdi/?koç  i{tf)  frère  d*  Agrippa, 
roi  des  Juifs ,  &  d'Hérode ,  roi  d^ 
Chalcide,  étoit  fits  de  Bérénice  6c 
d' Ariftobule ,  &  petit-fils  d'Héro- 
de le  Grand.  B  époufa  Jotapé  , 
fille  du  roi  d'Émefe.  Ce  fut  l'un  de 
ceux ,  qui  follicit^rent  Pétronius 
de  ne  pas  foroef  les  Juifs  à  placer 
k  ftatue  de  Caligula  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem,  comme  ce  Prin* 
ce  Tavoit  ordonné. 

ARISTOBULE ,  Ariftobulus  ^ 
AV'$■o^ol;^oç ,  {b)  neveu  du  pré- 
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cèdent  ,  étoit  fils  d'Hérode  ,  foi 
deChaîcide,  &  de  Mariamne, 
fa  première  femme.  Il  monta  fur 
le  trôné  ,  après  la  mort  de  fon 
père;  &  Néron ,  ayant  fuccédé  à 
Claude  dans  le  gouvernement  de 
i'empire  Romain  ,  augmenta  les 
états  du  roi  Ariftobule ,  en  y  foi- 
gnant  la  petite  Arménie,  qui  étoit 
.d'ailleurs  à  la  bienféance  de  ce 
Prince. 

ARISTOBULE,  Ariftobidus, 
A*pt^oÇou\o;*  (a)  S,  Paul  parle 
de  cet  Ariftobule? ,  dans  le  dernier 
chapitre  de  fon  Épître  aux  Ro- 
mains. Il  étoit  ,  félon  les  nou- 
veaux Grecs  j  frère  de  S.  Barnabe* 
On  ajoute  qu'il  étoit  Tun  des  foi- 
xante-dix  Difciples  ;  qu'il  fut  or-  > 
donné  évêque  par  S.  Barnabe  ou 
par  Saint  Paul ,  qu'il  accompagna 
dans  ks  %'oyages  ;  qu'il  fut  envoyé 
en  Angleterre  ;  qu'il  y  fouf&it  de 
grands  travaux  ;  qu'il  y  fit  beau- 
coup de  converfions  ;  qu'enfin  il 
y  finit  fa  vie.  Ils  font  fa  tête  le  1 5 
&  le  16  de  Mars,  &  encore  le 
3 1  dOaobre. 

Il  y  en  a  qui  ont  douté  qu'A- 
riftobule  ,  dont  parle  S.  Paul ,  ait 
été  Chrétien ,  parce  que  S.  Paul 
ne  le  falue  pas ,  mais  feulement 
ceux  qui  étoient  de  fà  familleé 
D'autres  le  font  père  des  Apô- 
tres ,  S.  Jean  l'ÉvangéliftQ  &  S. 
Jacques  le  Majeur  ,  &  le  confon- 
dent avec  Zébédée.  Mais  ^  il.  efl 
inutile  d'entaffer  une  foule  de  fa* 
blés  ,  puifque  l'on  fçait  qu'il  n'y  a 
rieii  de  certain  fur  cet  Ariflobule* 

(#)  Ad  Rom.  Epîft.  c.  16.  v.  11. 
-  (*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  145.  Mém.  de  PAcad.  deslafcrip* 
&  Bell.  tctt.  Tom.  XUJ.  pag.  464. 
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ARISTOBULE,  Arijhhuliui 
A*ptçdQov}iCç  ,  (^)  étoit  con(ul 
avec  l'empereur  Carin ,  l'an  de  J. 
C.  285.  Cet  Empereur  ayant  été 
tué  cette  même  année ,  Dioclétien, 
qui  lui  fuccéda  y  permit  à  Arifto- 
bule de  jouir  des  honneurs  du  con^ 
fulat,  dont  il  fe  trouvoit  revêtu. 
Ce  Prince  lui  conferva  auffi  la 
dignité  de  préfet  du  Prétoire ,  qu'il 
exerçoit  fous  l'empire  de  Carin. 

ARISTOBULE,  Ariftobule, 
A^fiso&iv^K  «  (  c  )  fumom  donné 
à  Diane.  Diane  Ariftobule  veut 
dire  Diane  du  bon  confeil.  Thé- 
miftode  bâtit  à  Athènes  un  tem- 
ple de  Diane  Ariftobule  ,  com- 
me pour  reprocher  aux  Athé- 
niens ,  qu'il  avoit  donné  de  boas 
confeils  a  leur  ville  &  à  toute  la 
Créce.  Ce  temple  étoit  près  de  fa 
maiifon  dans  le  quartier  de  Méli- 
te  y  pu  les  bourreaux  jettoient  les 
corps  de  ceux  j.  qu'ils  avoient  exé- 
cutés 9  &  où  ils  portoient  les  habiu 
&  les  cordes  de  ceux ,  qui  avoient 
été  étranglés.  Dans  cememe  tem« 
pie  de  Diane  Ariftobule,  il  y 
avoit  encore  ,  du  tems  de  Plutar- 
que ,  une  petite  ftatue  de  Thé- 
miftocle ,  fi  belle  & finoble ,  qu'il 
étoit  aifé  de  vok  qu'il  avait  la 
phylîonomie  aufti  héroïque  que  le 
'  courage. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
A'pis'ox;^!!^  »  {d)  Athénien  dom  il 
eft  fait  mention  dans  une  haran-* 
gue  de  Démofih^e. 
-  ARISTOCLE  ,  Arîfloeles  ^ 
A'^<f  ojtAHç  »  (e)  fculpteur^eCy-! 

(O  Plat.  Tôm.t.  pag.  iij. 
(«Ô  Demofth.  pag.  936. 
rO.Pauf.  p.  3)6.M«m.derActd.det 
Infcr.  &  BelU  Lett.  T.  VU,  p.  |ot. 
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"âbme  ,  que  Paufanîas  met  au 
nombre  des  plus  anciens  Aatuai- 
res.  Mais ,  on  ne  peut  pas  dire , , 
ajoote-t*il,  en  quel  fiécle  il  vivoit. 
Selon  M.  Fréret ,  il  âorifToit  une 
génération  avant  un  autre  fculp- 
teur  de  même  nom ,  natif  de  Si- 
cjone  y  qui  vécut  pendant  la  guer- 
re du  Péloponnèfe.  Quoiqu'il  en 
ibit,  on  voyoit  a  Olympie  un 
Hercule  qui  combattoit  y  pour  un 
bouclier  ,  contre  une  Amazone  , 
repréfentée  à  cheval.  Cétoit  Tou- 
vnçe  de  noftre  Ariftoclei 

ARISTOCLE  ,  Arijlocks  , 
A*^/$-oit^îfç  ,  (iz)  autre  iculpteur 
de  Sicyone ,  frère  de  Canachus , 
qni  âorîflbit  durant  la  euerre  du 
Péloponnèfe.  Il  donna  des  leçons 
à  Synnoon  ,  père  de  Polichus. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
AV.r«)tAtïç  t  (Jf)  autre  ftatuaire  , 
fils  6c  difciple  de  Cléœtas.  Il  y 
avoit  à  Olympie  deux  de  Tes  Aa- 
tues. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
AVif  éHAiTç ,  (c)  l'un  de  ces  bra- 
ves officiers  ^  oui  fécondèrent  fi 
bien  Lyfandre  a  ^gos-Potamos. 
Il  étoit  de  Caryftium  en  Eubée. 
Saûatue  fe  voyoit  à  Delphes. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
AViffKAM; ,  MeiTénien ,  étoit  un 
ptàlofbphe  Péripatéticien,  qui  fut 
auteur  de  plufieurs  ouvrages,  ^iont 
le  plus  confidérable  étoit  une  hif- 
toire  de  la  Philofophie ,  où  il  avoit 
décrit  en  dix  livres  les  diverfes 
«piaions  àes  Philofophcs.  Il  ne  ci- 
toit  apparemment  ce  que  Lycon 
4iibit  des  facrifices  qu'Ariftote  j 

(-)Pauf.pag.559. 
(*)  Pauf.  pug.  „5. 
W  Paof,  pag.  615. 
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félon  lui  ,  offroit  tous  les  jours 
aux  mânes  de  fa  femme ,  que  pour 
le  réfuter. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
A/>/$-oxx5;  ,  Rhodien.  Celui-cî 
floriffoit  du  tems  de  Jule  Céfar« 
Érotien  parle  de  lui ,  comme  d'un 
Grammairien  ;  &  Varron  remar- 
que que  Tes  définitions  étoient 
obicures.  Denys  d*Halicarnafle 
rappelle  un  Rhéteur  ;  &  Ammo- 
nius  cite  fon  traité  de  la  Poétique. 
S.  Clément  d'Alexandrie  y  qui  le 
met  au  nombre  des  Hidoriens  » 
n'ailégue  aucun  de  fes  ouvrages  ; 
mais  y  Plutarque  cite  le  troifilme 
livre  de  fon  hiftoire  d'Italie. 

On  ne  fçait  auquel  de  ces  deux 
Ariflocles  attribuer  les  livres  des 
Paradoxes  9  dont  Stobée  a  copié' 
quelques  mots.  On  peut  donner 
à  l'un  de  ces  deux  Écrivains  ,  le 
fragment ,  qu'on  trouve  dans  Eu- 
fëbe  au  neuvième  livre  de  la  pré-^ 
paration  évangélique ,  fous  le  ^om 
d'Afiftote.  (Jar  ,  \\  eft  conftanr 
que  ce  fragment  n'eft  prfnt  de  te 
grand  Philofophe  ,  puiiqu'il  y  eft 
parlé  d'Arifloxène ,  qui  fut  un  de 
fes  diiciples. 

ARISTOCLE  ,  AriftocUs  , 
AV/s-ex^NÇ  «  {d)  poëte  élégiaque 
Grec  ,  qui  eft  échappé  aux  re-i^ 
cherches  de  Gyraldus  &  de  VoP 
fius  ,  &  dont  Élîen  rapporte  huit 
vers ,  qui  y  à  la  vérité ,  font  moins* 
un  fragment  d'élégie  ,  qu'une 
épigramme.  Le  fujet  eft  l'aftion 
d'une  prétrefle  d'Hermione  ,  ville 
du  Péloponnèfe ,  qui ,  toute  feule , 
&.'  par  une  efpèce  de  miracle  » 

1{d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lettr.  Tom.  VII.  pag.  363. 
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€<mdoHît  à  Tautel  im  bœuf  y-  que 
dix  hommes  euflem  à  peine 
dompté.  On  peut  voir  for  cela 
Léopardus, 

ARISTOCLE  ,  Ariftocles  , 
A^^rMt^MÇ  >  natif  de  Pergame.  Il 
s'attacha  d'abord  à  la  philofophie 
Péripatéticienne  ;  il  la  c^uitca  en- 
£)ite  pour  Téloauence,  qu'il  étudia 
à  Rome  fous  Hérode  Atticus ,  du 
tems  de  Tempereur  Marc-Auréle 
dans  le  deuxième  ûécle  de  TÉre 
Chrétienne.  Il  déclama  enfuite 
dans  Ton  pais,  mais  avec  peu  de 
iûccès  ;  car ,  on  trouvoit  que  fes 
dxfcours  manquoient  de  force.  . 

ARISTOCLÉE ,  Arifioclaa , 
fille  de  Théophane  ,  bourgeois 
d'une  ville  ,  nonui^e  Haliartus, 
danslaBéotieen  Grèce.  Elle  fut 
aimée  de  deux  jeunes  hommes , 
dont  la  paffion  &  la  jaloufie  lui 
canfërent  la  mort*  L'un  k  nom- 
mçM  Straton  ,  &  l'autre  Calli^ 
tliène.  Celui-ci  étoit  plus  confi- 
déré  ,  quoiqu'il  fut  moins  inche 
^e  l'autre  ;  &  Théophane  lui 
promit  Ariftoclée  en  mariage» 
Scraton  diffimula  fbn  déplaifir^ 
&  fit  enforte  qu'on  le  priât  d'affif- 
ter  aux  noces  ,  feignant  de  Vou- 
loir conferver  l'amitié  ,du  père  ^ 
en  per4am  Tefpérance  qu'il  avoir 
epe  31  d'^poufer  fa  fille  ;  mais»  fon 
deflein  étoit  d'enlever  celle  qu'il 
2àtùovL  pafiionnémentt 

Il  épia  le  tems  qu'Ariôoclée 
devoir  aller  à  la  fontaine  de  Cif- 
ibëfla.pour  y  facrifier  auxnym*- 
phes  ,  fuivant  la  cérémom^'  du 
païs  ;  &  étaat  accompagné  éà  fes* 
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meilleurs  amis  ,  il  (ê  iàifit  de  ûr 
perfonne.  CalUÔhène  s'oppoâ  à 
cette  violence  »  &  voulut  empê* 
cher  que  Straton  n'enlevât  fou 
époufe  ;  mais ,  pendant  que  cha- 
cun de  ces  deux  amans  fa^it  des 
efforts  extraordinaires  9  pour  tirer 
cette  fille  d'entre  les  mains  de  £>a 
rival  y  elle  expira  entre  leurs  bras. 
Straton  fe  perça  le  feiç  ,  &  tom- 
ba auprès  du  corps  d'Ariftoclée* 
Calliflhène  >  ne  pouvam  feûtenir 
ce  triile  fpeâacle  ,  s^  oh  iba 
défefpoir  le  conduifit  ^  &  ne  parut 
plus. 

ARISTOCLITE  ,  ArifiacU^ 
tus  ,  A  ftçonxil'nç  •  (a)  père  de 
Lyfandre.  Il  n'étoit  pas  de  la 
maifon  royale  ,  qui  regnott  à 
Sparte  ,  quoiqu'il  rat  de  la  race 
des  Héraclides. 

ARISTOCLITE  ,  AnfloeU^ 
tusj  A^piçoK^fl-roç  y  (è)  célèbre 
muficien.  Phrynis  fut  fou  difcîple 
pour  la  cithare  ,  6c  il  ne  pouvoit 
tomber  en  meilleures  mains ,  ce 
maitre  étant  un  des  defcendans  du 
fameux  Terpandre. 

ARISTOCRATE  I ,  Anfl»^ 
cratfis  ,  h'ftÇ9%poirMç  ,  (  c  )  fib 
&  fucceflevr  d'Echmis  au  royaa« 
me  d'Arçadie  ,  vers  Tan  726 
avant  L  C*  Il  n'abufa.  peut-être 
pas  une  fois  de  fon  pouvoir  ; 
mais,  il  commit  furtout  une  im- 
piété ,  que  Ton  va  raconter.  ' 

Sur  les  confins  des  Orchomé- 
niens^  du  cité  de  Mantioée ,  ily 
avoit  un  t«mple  dédié  à  Diane 
Hy mma  ;  &  les  Arcadiens  avoient 
depuis  trèsriong-tems  une  dévo^ 


(a)  Plut.  Tom.  I.  p?g.  434.  I 

(6  Roll.  Hifi,  Anc.T.V.pag.676.( 


(e)  Pauf.  pag.  465,  477. 
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ixm  fingolière  à  cette  ài0k  »  qui 
avoit  alors  pour  prêtreffe  une  jeu- 
ne rierge.  Ariftocrate ,  en  étant 
devenu  amoureux ,  &  ne  la  pou- 
vant faire  condefcendre  à  les  vo- 
lontés »  la  viola  dans  le  temple 
même  de  Diane.  Son  crime  ayant 
été  divul^é  ,  les  Arcadiens  Taf- 
fommérent  aulB-tot  à  coups  de 
pierre  ;  &  pour  obvier  à  un  pa- 
reil inconvénient  ,  ils  ne  donnè- 
rent plus  ce  facerdoce  qu'à  une 
femme  mariée.  Ariftocrate  eut 
pour  fils  Hycétas ,  qui  fut  père 
d'Aridocrate  II.  On  voyoit  le 
tombeau  d* Ariftocrate  I  fur  le 
cheoiin  que  l'on  trouvoit  au  pied 
du  mont  Trachys. 

ARISTOCRATE  II ,  Arifto-^ 
traies ,  AV«s"ox^aTm  ^  (^)  natif 
de  Trapézunte ,  filé  d'Uicétas ,  & 
petit  -  fils  d* Ariftocrate  I  ,  étoit 
îonzième  defcendant  de  Cypfé- 
Itts,  qui  regnoit  fur  les  Arcadiens  , 
au  tems  de  k  conquête  des  Héra- 
cKdes* 

Les  Lacédémoniec^  étant  en 
guerre  avec  les  Mefféniens ,  les 
Arcadiens  «  fous  la  conduite  d'A- 
riftoorate  II  >  marchèrent  au  fè« 
cours  des  derniers.  Mais ,  les  La- 
cédémoiniens  s'aviférent  de  féduire 
laur  Roi  à  force  d'argent  ;  &  Arif- 
locraM y  ainfi  gagne,  ne  décou- 
vrit pas  d'abord  fon  deflein  aux 
ArcaK^ens  ;  mais  f  lorfqu'U  vit  les 
denx  armées  en  préfence  ^  il  inti- 
H^  les  fiens>  &  letu-  dit  qu'ils  aU 
kieat  combattre  dans  un  beu  fort 
déiavantageux  ;  qa'en  ca^  de  mal- 
ktur  ht  rétraite  feroit  tiifikile  ;  ôc 
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qu'après  tout  les  entrailles  des 
.  vidimes  ne  lui  promettoîent  rien 
de  bon.  Enfin  ,  il  ordonna  qu'au 
premier  fignal  qu'il  leur  donnerott» 
ils  euifent  k  le  fuivre.  Dès  que  le 
combat  fut  engagé  ,  pendant  que 
les  MeiTéniens  ne  fongeoiem  qu'à 
bien  recevoir  l'ennemi  ,  voilà 
Ariftocrate  qui  fe  retire  avec  iès 
Arcadiens  ,  &  qui  ,  par  ia^défec* 
^tion  »  laifTe  l'aile  gauche  &  le  cen- 
tre de  l'armée  des  Meflenieosîtout 
dégarnis  ;  car ,  les  Arcadiens  oc-» 
cupoient  l'un  &  l'autre  pofte>parce 
que ,  ni  les  Éléens ,  ni  les  Argieos  , 
ni  les  Sicy  oniens  n'étoient  au  com« 
bat.  Pour  découvrir  encore  plus 
les  MeiTéniens ,  Ariftocrate  pafle 
à  travers  leurs  bataillons.  Les 
Mefféniens  ,  qui  ne  s'attendoient 
à  rien  moins ,  nirent  fi  conftemés  » 
fi  troublés,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils 
n'oubliaffent  qu'ils  avoient  l'enne- 
mi fur  les  bras.  Et  en  effet,  au  lieu 
de  fonger  à  lui  réfifter^ils  couroient 
après  les  Arcadiens  >  tantôt  tes 
conjurant  de  demeurer ,  tantôt  les 
chargeant  d'injures ,  &  les  appel- 
lant  traîtres  Ôc  perfides.  Mais» 
tout  cela  fut  inutile  ;  de  forte  qu'é- 
tant abandonnés  ,  ils  fe  virent 
bientôt  inveftis  de  toutes  parts  » 
&  que  its  Lacédémoniens  rem-^ 
portèrent  une  pleine  viûoiçe,  qui 
ne  leur  conu  paâ  la  mcûndre  pei- 


ne. 


Quelque-tems  après  ^  les  Arca- 
dieos  ,  ayant  été  informés  de  la 
prife  d'Ica ,  capitale  de  la  Mef* 
îénie  y  déclarèrent  à  Ariftocra-* 
te,  t^'ils  vouloient  marcher  au 


(#)  Hnù  pag.  »4&,  149  ,  «57,  258  »  I  Bdl.  Lettr.  Tom.  Vil.  pag.  314* 
fk6i.  Mém.  ae  l*Aca<L  des  Infccip.  &  1  ' 
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feconrs  des  Mefféiûei» ,  réfofos  de 
les  fanver,  ou  de  périr  avec  eux. 
Mais  y  Ariftocrate,  qui  étoit  gagné 
par  les  préiêns  des  Lacédémo- 
siens,  refufa  aux  Arcadiens  de 
les  mener  ,  difant  qu'il  n'y  avoit 
pl^is  au  inonde  de  Medéniens  , 

Îai  euflent  beibin  de  leur  fecours. 
Cependant  ,  eux  qui  fçavoient 
qu'à  la  vérité  les  MefTéniens^ 
ardent  été  <^ligés  d'abandon- 
ner Ira ,  mats  que  du  moins  ils 
«voient ,  pour  la  plupart,  échappé 
â  Tennemi ,  ils  allèrent  à  leur  ren- 
contre jufqu*au  mont  Lycée ,  por- 
tant avec  eux  hardes ,  vivres ,  ha- 
bits &  tout  ce  qui  pouvoit  être 
nécefiaire  à  ces  pauvres  fugitifs. 
Ils  envoyèrent  même  plus  lomles 
principaux  de  chaque  ville  pour 
îèrvir  de  guides  à  leurs  alliés ,  6c 
pour  les  confoler  dans  lelir  mal- 
beor.  Lorfaue  les  Meflëniens  fu- 
rent arrives  au  mont  Lycée  ,  il 
ny  eut  forte  de  bons  traitemens, 
«jueles  Arcadiens  ne  leur  fifTent^ 
îufqu'à  vouloir ,  &  les  retenir  dans 
leurs  villes ,  &  partager  kurs  ter« 
res  avec  eux.  Mais ,  Ariflomène , 
leur  roi ,  avoit  bien  un  autre  def- 
fein';  &  il  le  communiqua  aux 
Arcadiens  en  préfence  d'Arifto* 
crate  ;  car  ,  il  ne  le  connoifToit  pas 
encore  pour  un  traître ,  ôc  il  l'ex- 
ctxfoit  de  s'être  enfui  du  combat , 
en  imputant  cette  aâion  à  une 
terreur  panique  ,  plutôt  qu'à  mé- 
chanceté. Mais  ,  le  lendemain,  il 
découvrit  que  les  Lacédémoniens 
étoient  informés  de  tout ,  &  que 
c'étoit  Ariftocrate  ,  qui  l'avoit 
trahi. 

Dans  le  tems  qu'Ariftomène 
6*étoit  ouvert  de  Ton  defTein^  Arif- 
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tocrate  l^oit  écrit  fur  des  tablettes 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  entendu 
dire  ;  &  le  moment  d'après,  il 
avoit  dépêché  à  Sparte  un  efclave 
de  confiance ,  &  lui  avoit  donné 
fès  tablettes  pour  les  rendre  à 
Anaxandre.  Quelques  Arcadiens, 
qui  avoient  eu  des  démêlés  avec 
le  Roi  ,  &  qui  le  tenoient  pour 
fufpeft  dans  l'affaire  préfente,  fur. 
prirent  cet  efclave  ,  comme  il  re- 
venoit  de  Sparte ,  &  ramenè- 
rent dans  raliemblée  du  peuple. 
Là ,  en  préiènce  de  tout  le  mon- 
de ,  fut  lue  la  lettre  qu'il  rappor- 
toit.  Anaxandre  mandoit  au  roi 
d'Arcadie ,  que  les  Lacédémo- 
niens n'avoient  pas  laiffé  fans  rè- 
compenfe  le  fervice  ,  qu'il  leur 
avoit  rendu  ,  en  abandonnant  fes 
alliés  au  combat  de  la  grande 
FoiTc,  &  qu'ils  ne  reconnoîtroient 
pas  moins  le  bon  ofHce ,  qu*il  ve- 
noit encore  de  leur  rendre  par 
l'avis  qu'il  leur  d6nnoit.  La  trahi- 
fon  ainfi  découverte  ,  les  Arca- 
diens prirent  des  pierres  ,  6c  en 
affommérent  Ariflocrate. 

Comme  le  crime  de  ce  Prince 
attaquott  le  corps  même  de  la  na- 
tion ,  dont  il  avoit  trahi  les  intérêt, 
les  Arcadiens  crurent  ne  pouvoir 
mieux  afiurer  la  libené  publique, 
qu'en  aboHflant,  pour  jamais,  h 
royauté ,  &  qu'en  abandonnant  à 
chaque  canton  le  foin  de  fe  gou- 
verner lui-même.  Les  ArcaSens 
aimèrent  mieux  s'expofer  aux  in- 
convéniens  de  cette  efpèce  de  di- 
vifion ,  qu'à  ceux  qui  pounroicnt 
naître  du  trop  grand  pouvoir  d'un 
chef  ,  ou  même  d'un  confeil  gé- 
néral ,  dont  les  députés  fe  feroient 
afTemblés  régulièrement.  .  «^ 
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ARISTOCRATE ,  AriftocrA- 
A'fis-oxp4TNç  «    (^)  capitaine 
athénien ,  qui  vécut  du  tems  d  Al- 
'e.  Il  cotnmandoit  Taîle  gau- 
de  l'armée  aux  Arginufes^ 
DFÎrofi  406  ans  avant  J.  C. 
ARISTOCRATE,  Aripcra- 
f,  A'/»/roitpaTM«  ,  (  ^)  Détnof- 
'  ne  prononça  une  oraiibn  contre 
t  Ariftocrate. 
ARISTOCRATE ,  Ariftocra^ 
f ,  A  fi$-oxf «T«^ ,  (c)   fils  d'Hip- 
xque  ,  étoit  un  hiftorien ,  qui 
Iroit  écrit  les  Laconiques  ,    ou 
dire  de  Lacédémone  en  plu- 
prs  livres  ,  dont  le  quatrième 
\  cité  par  Athénée. 
Ariftocrate  eft  auffi    cité   par 
Plutarque  dans  la  vie  de  Lycur- 
^e,  qui,  fuivant  notre  HiAorien  , 
ourut  en  Crète  ;  ôc  les  hôtes 
îrent  brûler  fon  corps  ,  &  jette- 
nt Tes  cendres  dans  la  mer  , 
Icomme  il  les  en  avoit  expreffé- 
■Jnent  chargés ,  de  peur  que  fi 
I  elles  étoient  un  jour  rapportées  à 
[  Sparte  ,  les  Lacédémoniens  pré- 
tendant qu'il  Y  étoit  retourné ,  & 
fe  croyant  quittes  du  ferment  qu'ils 
1  loi  avoient  fait ,  ne  changeafTent  la 
'  forme  de  gouvernement  qu'il  avoic 
établie. 

ARISTOCRATE,  Arifiocra- 
\  ^ii  A /)/rc)t^aTM;  «  {d\  ndm  d'un 
rhéteur  Grec ,  qui  nit  ami  de 
Marc- Antoine.  Lorfque  celui-ci , 
étant  abordé  en  Afrique ,  s'enfon- 
ça dans  un  profond  défert ,  oii  il 

(«)  Xenoph.  p.  440.  RoU.  Hifk.  Ane. 
Tom.  II.  j^ag.  51^. 

(»;  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc,  & 
Bcil.  Leit.Tom.  XVI.  pag.  ijy. 

(c)  Plut,  Tom.  I.  pag.  59. 

C**)  Plut.  Tom.  I.  pag.  948. 

{•)  Plut.  Tom.  1.  pag.  66y, 
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fot  errant  &  vagabond ,  Arifto- 
crate ne  le  quitta  point. 

ARISTOCRATIE  ,  Ariflo^ 
cratia  ,  forte  de  gouvernement 
politique  ,  qui  eft  entre  les  mains 
des  principaux  de  l'État ,  foit  à 
cauiè  de  leur  noblede,  Ibit  à  eau* 
fe  de  leur  capacité  &  de  leur  pro- 
bité. Ainfi,  par  quelque  endroit 
qu'on  les  confidere»  ils  paHent  ton* 
jours  pour  les  plus  excellens  de  b 
République* 

Le  mot  Arijhcratk  vient  M 
deux  mots  Grecs  aptçç^  «  opûr 
mus^  très-bon ,  &  Kfiroç  ,  roèur^ 
potentia ,  force  ,  puiifance. 

ARISTOCRITE,  Ariftocri-^ 
tus^  AVi5"o«pfT«<: ,  (^)  fut  envoyé 
en  Macédoine  par  Pexodore  y  Sa«- 
trape  de  la  Carie  ,  pour  offrir  l'ai- 
née  de  fes  filles  au  prince  Aridée  , 
fils  de  Philippe. 

ARISTOCRITE  ,  Ariftocn- 
tus  ,  A*ftfiiLftroç  t  (/)  nom  d*ua 
affranchi ,  dont  parle  Cicéron  » 
dans  une  lettre  à  fa  chère  Téren* 
tia  &  à  fes  enfans. 

ARISTODAME  ,  Arijhda- 
ma,  A  ftçottcc/uLx  »  (g)  mère  d*A- 
ratus  ,  général  des  Sycioniens , 
qui ,  félon  ce  peuple  ,  avoit  ea. 
pour  père  Efculape. 

ARISTODÈME  ,  AriftoJe^ 
mus  y  AV/s-o/m/koç  ,  (A)  defcen* 
dant  d'Hercule,  étoit  bis  d'Ariflo- 
maque ,  &  frère  cadet  de  Témène 
&  de  Crefphonte.  Il  mourut  à 
Delphes  9  febn  Pauiànias  ,  avant 

(f)  Ciccr  ad  Amie.  L.  XIV.  Epift.  5. 

Ci)  Pauf.  pag.  103  ,  *45- 

(h)  Pauf.  pag.  117,  1^9  ,  191  ,  »ao. 
Hcrod.  L.  IV.  c.  147.  L.  VI.  c.  5a.  L. 
VII.  c.  ao4.  L.  VUI.c.  15 1.  Plut.  Tom. 
I.  pag.  40,  606.  Xenoph.  pag.  é^o, 
Roll.  Hiit.  Ane.  Tom.  11.  pag.  i6. 
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que  les  Doriens  fiiffent  revenus 
dans  le  Péloponnèfe  ;  6c  les  Lacé- 
démoniens ,  qui  tournoient  tout  à 
leur  avantage,  difoient  qu'Apollon 
Tavoit  percé  de  fes  flèches ,  parce 
qu'il  étoit  venu  à  Delphes  ,  non 
pour  confulter  TOrade ,  mais  pour 
prendre  avec  Hercule  ,  qui  s'y 
étoit  rencontré,  des  inefurer  fur 
le  retour  des  Doriens  dans  le  Pé- 
loponnèfe.  Cependant ,  il  eA  plus 
vraifemblable  ,  ajoute  Paufanias , 

3u'Arifiodème  fut  tué  par  les  fils 
e  Pylade  &  d'Éleâre  ,  qui 
étoient  confins  germains  de  Tifa- 
inène,filsd'Orefte. 

Ariftodème  avoit  époufé  Ar- 

fia ,  fille  d'Autéfion  ,  dont  il  eut 
eux  jumeaux  ,  qui  fe  nommèrent 
Proclès  &  Euryfthène  ,  Ô£  qui 
épouférent  deux  fœurs  jumelles  ^ 
Lathria  &  Anaxandra.  Ces  Prin- 
ces ,  pour  être  nés  jumeaux  >  ne 
s'en  àccordoient  pas  mieux  en-* 
(emble.  Cependant-,  leur  antipa- 
thie ne  les  empêcha  pas  d'aflifler 
de  toutes  leuri  forces  Théras  , 
frère  d'Argia,  leur  mère,  &  d'ail- 
leurs leur  tuteur  /qui  voubit  me- 
ner une  colonie  dans  cette  ifle, 
que  Ton  appelloit  alors  Callifte. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire  » 
Ariftodème  n'eut  point  de  part  à 
la  conquête  du  Péloponnèfe  par 
les  Doriens ,  ou  Hèraclides  ,  étant 
mort ,  avant  qu'ils  y  revinflent. 
Tel  éft  le  fentiment  de  Paufanias. 
Mais ,  d'autres  font  d'un  avis  con- 
traire ,  Ô£  prétendent  qu' Arifto- 
dème vint  en  peribnne  dans  le 
Péloponnèfe ,  &  que  dant  le  par- 
tage que  les  Hèraclides  firent  en- 
tr'eux  de  cette  contrée  ,  il  eut 
(4)  Suid.  Tom.  I.  pag.  419. 
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pour  lui  Lacédémone ,  oh  îl  rC' 
gna  quelques  années.  Ses  deux 
•  hls  lui  fuccédérent  au  royaume 
de  Sparte  ;  Ôc  comme  ils  étoient 
^encore  en  bas  â^  à  la  mort  de 
leur  père,  Théras,  leur  oncle  > 
fut  déclaré  régent  pendant  leur 
minorité.  Cela  fe  pafToit  environ 
1 100  ans  avant  l'Ère  Chrétienne. 

Une  chofe  digne  de  remarque  » 
c'eft  que  plus  de  lept  cens  ans  après; 
c'eft- a-dire ,  du  tems  du  roi  Agé*- 
filaiis  ,  on  croyoit  que  les  portes 
du  palais  de  ce  Prince  étoient  les 
mêmes  ,  qu' Ariftodème  avoit  fait 
faire.  Quelle  différence  de  ces 
mœurs  aux  nôtres  1  Nos  portes  > 
nos  cheminées ,  nos  fenêtre^  chan- 
gent tous  les  jours  4  comme  les 
modes  de  nos  habits. 

ARISTODÈME  ,  Ariftode- 
mus,  A'f /fo/»f/<oç ,  roi  de  Mef- 
fénie.  C^eft  le  même ,  qui  eft  au- 
trement appelle  Ariftomène.Foy^;; 
Ariftomène. 

ARISTODÈME  ,  Ariftodc^ 
mus,  A'fnffù<thfJcU^  (a)  fils  d'A- 
riftocrate  II ,  roi  d'Arcadie ,  vou- 
lut régner  après  fon  père  ;  mais , 
les  Arcadiens  refuférent  de  le  re- 
connoître  ,  &  le  regardèrent  com- 
me un  tyran.  On  dit  qu'il  fe  re- 
cita à  Cumes  en  Italie ,  du  tems 
de  Tarquin  ;  ce  qui  ne  convient 
pas  avec  l'époque  de  la  guerre  des 
MefTéniens  contre  les  Lacédémo- 
niens  ;  époque  que  l'on  dit  être 
celle  de  la  vie  d'Ariftodème. 
Quoiqu'il  en  foit ,  dans  la  fiiite 
étant  de  retour  en  Arcadie  ,  il  fe 
remit  fur  le  trône  de  fbn  père  ; 
mais,on  ne  le  put  pas  foufirir  long- 
tems.  Son  fafte  &  fon  luxe  irrite- 
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Wiw  fes  fujets.  Et  les  parens  de 
pluûeurs  citoyens,  qu'il  avoit  ban- 
^nis  pour  fe  uifir  de  leurs  richef- 
(ésy  conrpirérent  contre  lui,  &  le 
poignardèrent  dans  fa  chambre  , 
où  ils  furent  introduits  par  Xéno- 
crite ,  fille  d*un  des  exilés ,  qu'il 
entretenoit. 

ARISTODÈME  ,  Anftode- 
mus  y  AV/^To/wyKoç  ♦  {a)  tyran  dont 
parle  Tite-Live.  Les  Romains, 
l'an  490  avant  l'Ère  Chrétienne , 
fe  trouvant  dans  une  extrême  di- 
fette  de  bled  ,  en  envoyèrent 
chercher  en  plufieurs  endroits,  & 
particulièrement  à  Cumes  ,  où  ils 
en  trouvèrent.  Mais  ,  lorfqu'on 
l'eut  embaï-qué  ,  le  tyran  Arifto- 
dème  fit  faifir  les  vaifTeaux,  qui 
dévoient  le  tranfporter  à  Rome , 
en  repréfailles  des  biens  des  Tar- 
quins  ,  dont  il  fe  difoit  héritier. 

On  prétend  que  cet  Ariflodè- 
me  efl  le  même  qu'Ariflodème  , 
fils  d'Ariftocrate  U  ,  roi  d'Arca- 
die.  yoyei  l'article  précèdent. 

ARISTODÈME,  Arifiode^ 
mus  y  AV/rr'/jfyUe;  »  (è)  Spartiate. 
Cet  homme ,  étant  près  de  com- 
battre dans  la  fameufe  bataille  des 
Thermopyles  entre  les  Lacédé- 
moniens  &  les  Perfes,  fut  faifi 
tout  d'un  coup  d'ui^  fluxion  fur 
les  yeux  ,  qui  le  mit  hors  d'état 
de  fervir.*  Ainfi ,  ayant  demandé 
fon  congé ,  il  fe  retira ,  &  fut  le 
feul  de  trois  cens  ,  qui  échappa 
de  cette  défaite.  Quand ,  il  fut  de 
retour  à  Sparte ,  on  lui  reprocha 
cette  aÛion ,  comme  une  lâcheté  ; 
ce  qui  lui  fut  fi  fenfiblô ,  que , 

(s)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  54.  1     (c)  Pauf.  pag.  167,  i68.Xeooph.  pag, 

(h)  Hcrod.  L.  VU.  c.  129.  é-  M*  L.|  514.  Roli.  Hift.  Ane  T.  H.  pag.  6»7,6a8, 
JX.  c.  70.  1     id)  Dcmoft.  pag.  104J. 
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pour  montrer  fon  courage»  il  fe 
iâcrifia  dans  la  bataille  de  Platée  , 
&  fe  )etta  dans  un  bataillon  des 
ennemis  ,  pour  s'y  faire  tuer ,  U 
féconde  année  de  la  75c  Olym- 
piade ,  479  ans  avant  J.  C. 

ARISTODÈME,  Ariftodemus, 
A*pjs"o/>fyuoç  »  (c)  tuteur  &  le  plus 
proche  parent  du  roi  Agéfipolis, 
Durant  fa  tutele ,  les  Lacédémo- 
niens ,  ayant  levé  une  armée,  lui 
en  donnèrent  le  commandement* 
Leurs  ennemis  s'aflemblérentpout 
délibérer  comment  ils  dévoient 
faire  la  guerre.  Timolaiis  de  Co- 
rinthe  dSt  que  les  Lacédémoniens 
reffembloient  à  un  fleuve  ,  qui 
grofOt  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de 
idL  fource,  ou  à  un  elTain  d  abol- 
ies ,  gu'on  peut  brûler  aifément 
dans  fa  ruche  ,  mais  qui  fe  répand 
bien  loin  à  fa  fortie  ,  &  fe  rend 
redoutable  par  fes  piquures.  Il  étok 
donc  d'avis  qu'on  \qs  allât  atta- 
quer chez  eux ,  &  s'il  fe  pouvoit, 
jufques  dans  leur  capitale;  ce  qui 
fut  approuvé  &  réfolu.  Mais, les 
Lacédémoniens  ne  leur  en  laifTé- 
rent  pas  le  tems.  Ils  fe  mirent  en 
campagne  ,  &  trouvèrent  l'enne- 
mi près  de  Nemée  ,  ville  afTez 
v'oifme  de  Corîndie.  Il  s'y  donna 
un  combat  fort  rude.  Las  Lacédé- 
moniens eurent  l'avantage  qui  fut 
très-confidèrable. 

Ariflodème  vivoit  au  commen- 
cement du  quatrième  fiècle  avant 
l'Ère  Chrétienne. 

ARISTODÈME  ,  Ariftode^ 
mus  ,  A'/«*-ro/K/uo;  ,  {d)  parent 
de  Léochare  ,  contre  lequel  Dé- 
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mofthène  prononça  une  orai(bn» 
ARISTODÈME  ,  j4riftode- 
mus  ,  AV<o"To/»vMo; ,  (a)  natif  de 
Milet ,  étoit  un  des  plus  grands 
amis  d'Antigone ,  père  de  Ôémé- 
trius  Poliorcète.  Aiijfi ,  ce  courti- 
fanvivoitfur  la  fin  du  quatrième 
fiécle  avant  TÉre  Chrétienne.  Dé- 
métrius ,  ayant  remporté  une  vic- 
toire très-confidérable  fur  mer, 
choifit  Ariftodème  pour  l'envoyer 
apprendre  à  fon  père  cette  grande 
nouvelle.  Ariftodème ,  en  arrivant 
de  Cypre  en  Svtie  ,  ne  voulut 
pas  que  le  vaifïeau  oii  il  étoit, 
abordât  à  terre  ;  &  ayant  fait  jet- 
ter  les  ancres  à  quelque  diflance 
du  rivage ,  il  ordonna  à  tous  ceux 
qui  étoient  avec  lui ,  de  demeurer 
la.  Étant  monté  fur  un  efquif  ^il 
pafla  feul,&  s'avança  vers  le  palais 
d'Antigone  ,  qui  étoit  dans  l'at- 
tente du  fuccès  de  cette  bataille, 
&  dans  le  même  état  oii  il  eft  à 
croire  que  font  tous  ceux  ,  qui , 
dans  des  affaires  fi  importantes,  & 
dans  de  fi  grands  intérêts ,  atten- 
dent avec  les  dernières  détrefTes 
&  les  plus  violentes  agitations, 
une  iffue  toujours  incertaine  & 
idouteufe.  Dès  qu'il  fçut  qu' Arif- 
todème étoit  arrivé  ,  fon  trouble 
augmerita  encore.  A  peine  put-il 
l'attendre  dans  fon  palais,  il  en- 
voya au-devant  de  lui  plufieurs 
omciers  &  de  fes  amis ,  les  uns 
après  les  autres^  pour  lui  deman- 
der quelles  nouvelles  il  apportoit. 
Il  ne  daigna  pas  répondre  un  feul 
mot  à  aucun  d'eux  ;  mais ,  il  s'a- 
vança lentement  &  pas  à  pas  avec 
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un  vifâge  grave  &  compofé  ^  8i 
dans  un  profond  filence. 

Le  Roi  encore  plus  étonné  &C 
ne  pouvant  plus  iè  retenir  ,  cou- 
rut au-devant  fie  lui  jufqu'aux  por- 
tes de  fon  palais.  Une  grande  foule 
de  peuple  accompagnoit  Arifto- 
dème, &  de  toutes  parts  on  ac- 
couroit  au  palais  pour  fçavoir  les 
nouvelles  du  combat.  Quand 
Ariftodème  fut  aftez  près  du  Roi  » 
il  lui  tendit  la  main  6c  lui  cria  : 
n  Dieu  vous  conferve ,  roi  Anti- 
n  gone  :  nous  avons  vaincu  Pto- 
n  lémée  dans  une  bataille  nava- 
n  le  ;  nous  fommes  maîtres  de 
j>  Cypre  ,  .&  nous  avons  ièize 
»  mille  Iiuit  cens  prifonniers.  Dieu 
w  te  conferve  aufli ,  Ariftodème  , 
i>  lui  répondit  Antigone  ,  tu  nous 
91  a  tenus  long-tems  à  la  torture  y 
91  &  tu  en  feras  puni  ;  car  ,  tu 
99  recevras  plus  tard  la  gratifîca- 
99  tion  pour  la  bonne  nouvelle  , 
99  que  tu  nous  as  apportée,  u 

ARISTODÈME,  Ariftode- 
mus  y  A'ptsoJ'moç*  (^)  roi  on 
tyran  de  Mégalopolis  en  Arcadie  , 
durant  le  troifième  fiécle  avant 
l'Ère  Chrérienne.  Phigalien  de 
naiftance ,  il  étoit  fils  d'Artybas* 
Il  fut  adopté  par  Tritée ,  l'un  des 
plus  riches  citoyens  de  Mégalo- 
polis.  Pour  lomble  de  bonheur , 
malgré  fa  tyrannie  ,  il  étoit  en  fi 

S  grande  réputation  de  vertu ,  qu'on 
e  furnommoit  Vhomme  de  bien. 
Sous  la  domination  d* Ariftodè- 
me ,  Acrotate ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  Lacédémoniens ,  fit  une 
irruption  dans  le  pais  des  Méga- 


(m)  Plut  Tom.  I.   ptg.  89» 
RoU.   Hift.  Ane.  Tom.  IV 


(0  Plut.   Tom.  I.  pag.    J56,  797^ 


pag.  109.  fPauf.  pag.  499  ,  515. 


lopolicâins. 
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1opoIitaîns«  Il  y  eut  un  grand  com- 
bat entre  les  Arcadiens  &  les  La. 
cédémoniens  y  &  beaucoup  de 
monde  tué  d*un  &  d'autre  côté. 
Cependant ,  les  Arcadiens  eurent 
l'avantage.  Acrotate  périt  en  cette 
occasion ,  avec  un  grand  nombre 
de  Làcédémoniens. 

Ariflodème  fut  affaffiné  par  fes 
propres  fujets ,  qui  ne  vouloient 
point  de  fouverain.  Ce  furent  le» 
deux  phik>rophes  ,  £cdémus  & 
Démophane ,  qui  délivrèrent  leur 
patrie  de  ce  tyran  ,  en  lui  fufci-. 
tant  des  meurtriers ,  qui  s'en  dé- 
firent. Deux  générations  après  la 
mort  d'Ariftodème ,  Lydiade  ufur- 
pa  auiS  la  fouveraine  autorité  , 
Cétoit  un  homme  obfcur^  mais 
qui  avoit  des  fentimens  élevés  >  ôc 
qui  aimoic  fa  patrie  ,  comme  il  en 
donna  des  marques. 

On  voyoit  le  tombeau  d'Arif- 
todème  fur  une  éminence ,  vers  le 
défilé  ,  qui  fe  nommoit  Us  portes 
d'Hélos ,  fur  le  chemin  de  Méga- 
lopolis  à  Ménale. 

ARISTODÈME  ,  jérifiode^ 
mus,  AVifo/M/Uo^.  (a)  M.  Tabbé 
Maflieu  »  au  fujet  de  ce  paiFage 
d'une  ode  de  Vindsire:  Aujourd'hui 
C€tte  déejfe  [Terpiicore]  permet  de 
fuivre  la  maxime  de  Vhabitant 
d'Argos  y  maxime  fort  approchante 
de  la  vérité  :  les  biens  font  l'hom- 
me ,  '  fait  la  remarque  fuivante. 
»  Comme  l'auteur  de  cette  maxi- 
n  me  écoit  alors  connu  de  tout  le  ' 
»  monde  ,  Pindare  ne  le  nomme 
n  pas;  mais,  Alcée  nous  en  a  con- 

(a)  Mém.  4e  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  VI.  pag.  156  ,  36a  ,  36). 

ib)  Pauf.  pag.  347.  Strab.  pag.  650» 
Suid.  T.  I.  p.  429.  Athen.  pag.  60a. 
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»  fervé  le  nom  dans  un  fragment  » 
»  que  cite  le  Scholiade  &  que 
w  voici.  On  affure  qu'Ariftodème 
n  a  dit  autrefois  dans  Sparte  ce 
»  mot  qui  n'eft  que  trop  vrai  :  Us 
n  richejfes  font  l'homme  ,  &  nul 
n  homme  pauvre  nefly  ni  honoré^ 
n  ni  ejèimé,  Andron  d'Ephéfe  con- 
'  w  firme  que  cette  femence  eft  d*A- 
1}  riftodème  ,  qu'il  met  au  nom- 
»  bre  des  fept  Sages.  Au  refte  » 
»  jenefçaisfil'onpeiitdirequ'Ai- 
n  cée  n'eft  pas  d'accord  avec  Pin- 
j>  dare  au  fujet  de  la  patrie  d'A- 
n  riftodème;  car,  il  me  femble 
n  que  le  mot ,  dont  il  eft  quef- 
f>  tion ,  peut  avoir  été  célèbre  à 
n  Spaite  y  où  il  a  été  dit ,  fans  que 
»  fon  auteur  fût  Spartiate.  Si 
n  quelqu'un  vouloit  néanmoms 
n  qu'il  l'eût  été ,  on  pourroit  dire 
w  qu'autrefois  les  Spardates  s'ap- 
w  pelloient  aufli  Argiens  ,  d'oU 
»  vient  qu'Homère  donne  à  Hé- 
w-iènè,  qyi  étoitde  Sparte,  Té- 
i>  pithéte  d'Argienne.  Mais ,  cette 
»  réponiè  me  paroît  confondre 
»  des  tems  très-différens  j  &  je 
n  crois  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir 
»  à  ce  que  j'ai  dit  d'abord.  « 

(h)  On  parle  encore  de  plu- 
fieurs  perfonnages  célèbres  du 
nom  d'Ariûodèrae  ;  i*^  D'un 
Athlète  ,  fils  de  Thrafis  ,  dont  on 
voyoit  la  ftatue  à  Olympie.  Cet 
Athlète ,  qui  étoit  d'Élide  eut  le 
prix  de  la  lutte,  &  fut  célèbre  par 
deux  vidoires  ,  qu'il  remporta 
aux  jeux  Pythiques.  Sa  ftatue 
étoit  un  ouvrage  de  Dédale  de 

Xenopb.  pag.  715.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  fiell*  Letc.  Tom.  XIU 
pag.  i8^. 
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Sicyone ,  fils  &  difciple  de  Pa* 
trocle.  2.^  D'un  Archonte  d'Athè- 
nes ,  la  première  année  de  la 
107e  Olympiade  ,  pendant  que 
C  Sulpicius  ôc  M.  Valérius  étoient 
confuls  à  Rome.  3.^  D'tm  Gram- 
mairien de  la^  ville  de  Nyfè  ,  fils 
de  Ménécrate  ,  dont  Strabon  avoit 
pris  les  leçons  dans  fa  jeunefle. 
Ce  Grammairien  étoit  sdors  fort 
avancé  en  âge.  4.^  D*un  autre 
Orammairien ,  qui  étoit  auffi  de 
la  ville  de  Nyfe ,  &  qui  avoit  eu 
l'honneur  d'inftruire  les  enfans  du 
grand  Pompée  >  5.^  D'un  Ale- 
xandrin ,  ôcc.  Les  Anciens  citent 
des  ouvrages  hiftoriques  &  fabu- 
leux de  ces  Auteurs.  Mais  ,  on  ne 
fçait  auquel  d'enu'eui^  on  doit  les 
attribuer. 

ARISTODIC  ,  Arîftodicus  , 
A^pisiittKQ;^  (a)  fils  d'Héraclide, 
de  la  ville  de  Cumes,  vivoit  da 
tems  de  Cyrus ,  roi  des  Perfès. 
Paâyas ,  après  avoir  engagé  les 
Lydiens  dans  une  révolte  contre 
ce  Prince  9  étant  venu  fe  retirer  à 
Cumes ,  les  Perfes  y  envoyèrent 
des  courriers  pour  le  demander. 
Les  Cuméens  ayant  afiemblé  leur 
copfeil,  réfolurent  d'envoyer  con- 
fulter  l'oracle  des  Branchides^ 
pour  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient 
faire.  Cet  oracle  leur  répondit 
qu'il  falloit  abandonner  Paâyas 
aux  Perfes.  Lorfqu'on  eut  reça 
cette  réponfe  à  Cumes  ,  on  jugea 
qu'il  falloit  obéir  à  l'oracle,  & 
rendre  Paâyas, 

Mais  ,  quoique  la  plupart  fuf- 
fent  de  cet  avis ,  Ariflodic  s'op- 
pofa  fortement  à  l'exécution  de 
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Toracle  :,  foit  qu'il  n'y  eût  pas  mie 
grande  confiance ,  foit  qull  crût 
que  ceux  ,  qu'on  avoit  envoyés 
confulter  >  n'euffent  pas  rapporté 
fidélemçnt  la  réponfe  de  l'oracle. 
Cela  fut  caufe  qu'on  réfblut  d'y 
envoyer  d'autres  perfonnes  ,  du 
nombre  defquelks  étoit  Ariflodic. 
Quand  il  fiit  arrivé  chez  les  Bran- 
chtdes ,  il  confulta  tout  feul  Fora- 
de  »  &  lui  parla  en  ces  termes  : 
n  Grand  Dieu  ,  dit-il ,  Paâyas 
»  Lydien  nous  eft  venu  trouver 
I»  en  Suppliant,  pour  tâcher  d'évi- 
7}  ter  une  mort  violente ,  qui  lui 
>i  eft  préparée.  Les  Perfes  le  de- 
n  mandent ,  &  veulent  que  nous 
n  le  rendions  ;  mais  >  quoique 
7»  nous  craignions  la  puiflance  des 
)>  Perfes  ,  cependant  nous  n'a- 
}>  vons  pas  ofé  le  rendre  ,  que 
n  nous  n'ayons  appris  de  vous 
n  avec  plus  de  centtude ,  ce  qu'il 
n  eft  à  propos  que  nous  fiifik>ns.u 
La  réponfe  que  l'oracle  fit  à  Arif» 
todic ,  fiit  la  même  qu'il  avoit  £ûte 
aux  premiers  députés  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  falloit  Kvrer  PaÛyas 
aux  Perfes. 

Après  cette  réponfe  ^  Ariftodic 
alla  y  de  propos  délibéré ,  à  l'en- 
tour  du  temple ,  dénicher  tous  les 
oifeaux^  qui  y  fâifoient  leurs  nids* 
Et  l'on  rapporte  que ,  conmie  il 
étoit  occupé  à  ce  (Ûvertiflement  , 
l'on  entendit  une  voix,  qui  venoit 
du  fond  du  temple,  &  qui  s'a- 
dreila  de  la  fi>rte  à  Ariftodiç  : 
n  O  le  plus  méchant ,  &  le  plus 
}}  déteftable  de  tous  les  honunes  l 
n  as-tu  bien  la  hardiefle  d'arra- 
n  cher  de  mon  temple  mes  Sup* 


(4»)  Herod.  L«  I,  c,  157»  158  >  159»  160* 
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n  plians.  u  Sur  quoi  Ariilodic  ne 
tnanqua  pas  de  prendre  l'occafion 
de  cette  réponfe  :  »  O  Dieu  !  dit- 
»  il  ,  vous  donnez  ce  fecours  à 
»  vos  Suppiians  ,  &  vous  voulet 
79  que  ceux  de  Cumes  abandon- 
n  nent  aux  Perfes  Paâyas  ,  qui 
99  eû  venu  chez  eux  en  (uppliant  ! 
»  Oui ,  je  le  veux ,  répondit  le 
r>  Dieu 'y  afin  que  vous  périiliez 
n  miférablement ,  vous  qui  êtes 
»  des  impies  ,  &  que  vous  n'im- 
n  pprtuniez  plus  Torade  au  fujet 
n  de  vos  Suppiians,  a  Ceux  de 
Cumes  ,  ayant,  reçu  cette  derniè- 
re réponfe,  envoyèrent  PaÔyas 
à  Lesbos ,  ne  voulant  pas  le  ren- 
dre aux  Perfes  pour  le  faire  mou- 
rir ,  ni  s'attirer  aui&  la  guerre  en 
le  retenant, 

ARISTODIC  ,  Ariftodicus  , 
A*pt$-o<tticoç  9  (a)  natif  de  Tana- 
gre.  Ariftote  écrit  qu*Éphialte  r 
Athénien ,  Vêtant  rendu  redouta- 
ble à  la  noblefle ,  &  pourfuivant 
fans  miféricorde,  en  toute  occafion, 
ceux  ,  qui  avoient  Êiit  la  moindre 
injufiice  au  peuple  ,  fes  ennemis 
lui  drefférent  des  embûches ,  ôc  le 
firent  afTaffiner  par  AriAodic  de 
Tanagre. 

ARISTODIC  ,  Ariftodicus  , 
AVf o//xeç  ^  (  ^  )  poëte  Grec , 
dont  y offius  n'a  fait  aucune  men* 
tion. 

ARISTOGÈNE ,  Ariftogenes , 
A'pfs  o7€KMç ,  (c)  capitaine  Athé- 
nien >  qui  fut  contemporain  d'Al* 

{s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  1 58. 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  & 
Bell.  Letc.  Tom.  II»  pag.  26^. 

(c)  Xenoph.  pag.  44a,  Roll.  Hift. 
Ane. Tom.  II.  pag.  513. 

(i)  Thucyd,  pag.  448.  &  /«{.  Plot. 
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cîbiade.  n  étott  commandant  de 
l'aile  droite  de  l'armée  aux  ifles 
Arginufes  ,  vers  l'an  406  avant 
l'Ère  Chrétiene. 

ARISTOGITON  ,  Ariftogi^ 
ton  y  A*pi;o7f  (rc»r>  {d)  Athénien  ^ 
qui  étoit  lié  d'une  amitié  étroite 
avec  un  autre  Athénien  ,  nommi 
Harmodius.  Hipparque ,  qui ,  con- 
jointement avec  fbn  frère  Hippias, 
exerçoit  la  tyrannie  à  Athènes, 
mécontent  d'Harmodius  pour  une 
injure  perfonnelle ,  qu'il  préten- 
dott  en  avoir  reçue ,  chercha  à 
s'en  venger  fur  fa  fœur  par  un 
affront  public  qu'il  lui  fit ,  en  l'obli- 
geant de  fê  retirer  honteufement 
d'une  proceifion  folemnelle,  ok 
elle  devoit  porter  une  corbeille 
facrée  9  fous  prétexte  qu'elle  n*é- 
toit  pas  en  état  d'aflii^er  à  cette 
cérémonie.  Le  firere,  &  encore 
plus  fbn  ami,  piqués  jufqu'au  vif 
d'une  fi  fangtante  injure  ,  prirent 
dès-lors  la  réfolution  d'attaquer 
les  tyrans. 

Ils  attendirent  pour  cela  l'occa- 
fion d'une  fête  ,  qui  leur  parut 
très-favorable  pour  leur  deffein. 
C'étoit  celle  des  Panathénées  , 
où  la  cérémonie  de  la  fête  deman- 
dait que  tous  les  Artifans  fuffent 
en  armes.  Pour  plus  grande  fûre* 
té  ,  ils  n'avoient  mis  dans  leur  fé- 
cret ,  qu'un  très-petit  nombre  de 
citoyens,  comptant  qo'au «pre- 
mier mouvement  tous  les  autres 
fe  joindroient  à  eux.  Le  jour  arri- 

Tom.  I.  pag.  5}ç.  Pauf.  pag.  14,  57. 
Athcn,  pag.  69c,  Roll.  Hift.  Ane. 
Tom.  II.  pag.  ^8.  ^  fniv*  Mém.  de 
TAcad.  des  intcrjp.  &  BcU.  Lett.  T. 
IX.  pag.  116,  é'  fi**v.  Tom.  XXI.  pag. 
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vé  ,  îb  vinrent  de  bonne  heure 
dans  la  place  9  armés  de  leurs  poi* 
gnards.  Hippiàs  ,  forti  du  palais  ^ 
alla  dans  le  Céraiiiique ,  qui  étoit 
un  lieu  hors  de  la  ville  ,  oh  étoit 
pour  lors  la  compagnie  des  gar- 
des ;  &  il  y  donna  les  ordres  né- 
ceiTaîres  pour  la  cérémonie.  Les 
-deux  amis  l'y  avoient  fuivi.  Ils 
virent  un  des  conjurés  ,  qui  s'en- 
tretenoit  familièrement  avec  lui. 
Us  crurent  qu'ils  étoient  trahis.  Us 
auroient  bien  exécuté  dans  le  mo- 
ment même  leur  deflein  fur  Hip. 
.pias  ;  mais  >  ils  vouloient  com-* 
mencer  par  Tauteur  de  Taffi-ont 
qu'ils  vengeoient.  Us  retournent 
^onc  à  la  ville  ;  &  ayant  rencon- 
tré Hipparque ,  ils  le  tu^nt»  Mais , 
ayant  été  arrêtés  fur  le  champ, 
eux-mêmes  furent  tués  ;  &  Hip- 
piàs trouva  le  moyen  de  diffiper 
cet  orage.  C'étoit  alors  environ 
Tan  513  avant  TÉre  Chrétienne. 
Toutefois ,  Hippias  fut  chaiTé  d'A- 
thènes quelque  tems  après. 

On  rendit  des  hommages  ex- 
itraordinaires  à  la  mémoire  d'Arii^ 
logiton  &  d'Harmodius.  Leur  nom 
fut  toujours  infiniment  refpetlé  à 
Athènes  dans  la  fuite  des  iiécles  9 
éc  prefque  égalé  à  celui  des  dieux. 
On  leur  érigea ,  fur  le  champ ,  des 
flatues  dans  la  place  publique  ; 
•honneur  qui ,  jufques-là ,  n'avoit 
eneenre  ét6  rendu  à  perfonne.  La 
vue  feule  de  ces  flatues ,  expofées 
en  fpeâacle.  aux  yeux  de  tous  les 
citoyens ,  rallumoit  en  eux  la  hai- 
ne &  Texécration  de  la  tyrannie  , 
&  renouvelloit  de  jour  en  jour 
dans  leurs  efprits  une  vive  recon- 
noiffance  pour  ces  généreux  dé- 
fenfeurs  delà  liberté ,  qui  n  avoient 


AR 

pas  craint  de  lui  facrîfier  leur  vid 
ôcde  la  fceller  de  leur  fang. 

Alexandre  le  Grand ,  qui  fça- 
voit  combien  leur  fouvenir  étoit 
préfent  aux  Athéniens  ,  &  juf- 
qu'oii  ils  portoient  leur  zélé  à  cet 
égard  ,  crut  leur  faire  un  fenfible 
plaiiir  en  leur  renvoyant  les  fla- 
tues de  ces  deux  grands  hommes, 
qu'il  trouva  dans  la  Perfe^^après  U 
défaite  de  Darius ,  ôc  que  Xerxès 
avoit  autrefois  enlevées  d'Athè- 
nes. Paufanias  attribue  cette  ac- 
tion à  Séleucus  Nicanor^  l'un  des 
fiiccelFeurs  d'Alexandre  ;  &  il 
ajoute  qu'il  renvoya  auffi  aux 
Athéniens  leur  bibliothèque ,  que 
le  même  Xerxès  avoit  emportée 
avec  lui  en  Perfe. 

Plutarque ,  dans  la  vie*  d' Aris- 
tide, raconte  une  chofe  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  aux  Athé- 
niens 9  &  qui  marque  jufqu'oii 
alloit  leur  reconnoifiance  pour 
leur  libérateur  >&  leur  refpeâ  pour 
fa  mémoire.  Us  apprirent  que  la 

Ctite-fille  d'Ariflogiton  étoit  à 
imnos  ,  oii  elle  vivoit  dans  un 
état  très-pitoyable  ,  fans  pouvoir 
ie  marier  ^  caufe  de  fon  extrême 
mifére.  Le  peuple  la  fit  venir  à 
Athènes  ,  Se  la  mariant  à  un  des 
plus  riches  ÔC  des  plus  confidéra- 
tles  partis  de  la  ville  ,  il  lui  donna 
pour  dot  une  terre  dans  le  bourg 
de  Potamos. 

On  avoit  fait  des  Scholies; 
c'efl-à^ire  »  des  chanfons  en 
rhonneur  d'Harmodius  &  d'Arif- 
togiton.  £n  voici  quelques-unes 
recueillies  par  Athénée. 

V  Je  porterai  mon  épée  cou- 
j>  verte  de  feuilles  de  myrthe  , 
»  comme  &x^t   Har^odiu^  SL 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AR 

^>»  Ariftogiton,  quand  ils  tilient 
»  le  Tyran  ,  &  qu*ils  établirent 
n  dans  Athènes  Tégalité  des  loix. 

n  Cher  Harmodius ,  vous  n*étes 
19  point  encore  mort  ;  on  dit  que 
ji  vous  êtes  dans  les  ifles  des 
9>  Bienheureux ,  oii  font  Achille 
n  aux  pieds  leeers ,  &  Dioméde  , 
n  ce  vaillant  ms  de  Tydée. 

n  Je  porterai  mon  épée  cou- 
»  verte  de  feuilles  de  Myrthe, 
f»  comme  firent  Harmodius  & 
99  Ariftogiton ,  lorrqu*ils  tuèrent 
9»  le  tyran  Hipparque  dans  le  tems 
»  des  Panathénées. 

n  Que  votre  gloire  foit  éter- 
»  nelle  ,  cher  I^rmodius ,  cher 
»  Ariftogiton  ,  parce  que  vous 
»  avez  tué  le  Tyran»  oc  établi 
n  dans  Athènes  Tégalité  des  loix«  a 

Suidas  écrit  que  les  chanfons 
4i*Hannodius  &  d'Ariûogiton 
étoient  conçues  en  ces  termes  : 
»  Harmodius  &  Ariftogiton  ont 
»  porté  leurs  mains  fur  les  Ty- 
,9»  rans ,  &  les  Athéniens  ont  tué 
»  Hippias.  tt  Mais,  toutes  ces 
diftérenfes  chanibns  reviennent 
prelque  à  la  même. 

ARISTOGITON  ,  Arlftogi- 
ion  ,  A*fHçoytiTOût  «  {a)  autre 
Athénien  ,  contre  lequel  Dém<rf- 
thène  prononça  un  dilcours ,  ainft 
que  Tattefte  Pktarque ,  qui  nous 
înftruit  de  cette  circonftance  dans 
la  vie  de  notre  orateur. 
.  ARISTOGITON  ,  Ariftogi- 
ton ,  Aptsoyeiroov  ^  (h)  autre 
Athénien  &  peut-être  le  même 
aue  le  précédent.  Quoiqu'il  en 
-toit,  celui,  dont  il  eft  ici  quef- 

(4)  Plutr  Tom.  I.  pag.  85$. 
Cby  Plut.  Tom.  I.  pag.  746» 
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tlon ,  étoit  furnommé  Sycophan* 
te.  Cet  homme  fàifoit  fort  le  bra- 
ve dans  les  aifemblées ,  ne  parloit 
que  de  guerre  ,  ^  ne  ceftbit  de 
prefler  les  Athéniens  de  prendre 
tes  armes.  Mais  ,  lorfqu'on  fit  les 
rôles  de  ceux ,  qui  pouvoient  ou 
ne  pouvoient  pas  fervir  ,  il  vint 
fe  préfenter  ,  appuyé  fur  une  be- 

Îuille  &  une  jambe  emmaillottée. 
hocion  qui  étoit  fur  fon  tribunal , 
le  voyant  venir  de  loin ,  cria  au 
greffier  :  écris  Ariftogiton  boiteux 
6*  lâche. 

Depuis  ,  Ariftogiton  ayantété 
condamné ,  envoya  prier  Phodon 
de  venir  le  voir.  Tout  auffi-tôt  ^ 
il  fortit  pour  aller  à  la  prifon  ;  ôc 
comme  fes  amis  vouloient  l'en 
empêcher  :  laijfei-moi  aller  ,  nus 
amis ,  leur  dit-il  ;  car ,  où  peut-on 
voir  Ariftogiton  plus  figriablemeru 
que  là  ? 

ARISTOGITON  ,  Ariftogi^ 
ton  ,  A*fiToyflrot¥  ,  (  c  )  autre 
Athénien  ,  dont  parle  Quinte 
Curfe ,  a^  troiiième  Uvre  de  la 
guerre  d'Alexandre.      • 

(d)  Panfanias ,  dans  fon  voya- 
ge de  la  Phocide  ^  •  fait  mention 
d'un  ftatuaire  >  qui  avoit  nom 
Ariftogiton.  Il  y  eut  aufli  un  ora- 
teur de  même  nom ,  qui  étoit  fur- 
nommé  le  chien  ,  parce  qu'il 
mordoit  un  chacun  par  fes  médi- 
fances.  Cet  Ariftogiton  publia  des 
fatyres  contre  Timothée ,  Timar- 
que ,  &  les  autres  chefs  des  Athé- 
niens. 

ARISTOMAQUE  ,  Arifto^ 
machus\  A*pt^of^ax<>^  9    («)  l'un- 


(i)  Pauf.  pag.  6*7. 
(0  Pauf.  pag.  386. 
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des   prétendans  d'Hippotfamîe , 
fille  d'Œnomaus ,  félon  Paufaiiias* 

ARISTOMAQUE  ,  jirifto^ 
machîis  ,  A*ftçof4oixoç  t  (  ^  )  fils 
de  Cléodée  ,  petit-fils  d'Hyllus , 
&  arrière-petit-fils  d'Hercule.  Il 
fut  père  de  trois  héros ,  Témène , 
Oerphonte  &  Ariftomède.  Ces 
trois  héros  y  connus  fous  le  nom 
d'Héraclides ,  parce  qu'ils  defcen- 
dolent  d'Hercule ,  revinrent  dans 
le  Péloponnèfe  fous  la  domination 
de  Tifamène ,  qui  regnoit  à  Argos. 

ARISTOMAQUE  ,  Jrffto- 
mackus  ,  A'piçojaaxoi  »  père 
d'Hippomédon  ,  l'un  des  fept 
chefs  devant  Thébes.  Il  étoit  fils 
de  Bias  ,  roi  d' Argos ,  &  avoir 
époufé  fa  propre  fœur  y  nommée 
Mythidica. 

ARISTOMAQUE  ,  Arifto^ 
machus  ,  A'^is'ojiiaxoç  »  (^)  Alo^ 
péen,  dont  parle  Démoflhène, 
dans  fon  oraifon  contre  Ariflo- 
cratè. 

ARISTOMAQUE  ,  Arijh^ 
machus  y  A^piçliuaxoç  >  (c)  Ihin 
des  bannis  de  Sîcyone ,  du  tçms 
d' Ai;atus ,  général  des  Sicyoniens. 
Ce  fameux  capitaine  eut  affez  de 
confiance  en  ce  banni  y  pour  lui 
communiquer  le  projet ,  qu'il  avoit 
formé  de  mettre  en  liberté  fa  pa- 
trie ;  projet  qu'il  exécuta  heureà- 
fement. 

ARISTOMAQUE  ,  u4riJio-^ 
machus  y  A'piço/unxo^^  (d)  tyfan 
d* Argos ,  ville  du  Péloponnèfe. 
Cet  AriÔomaque  vécut  auffi  du 
tems  d'Aratus ,  général  des  Sicyo- 
«liens.  Celui-ci ,  après  avoir  rendu 

(à)  Pauf.  pag.  98,  117,  19». 
(A)  Demoûh.  pag.  y^^, 
(c)  Plue.  Jom.  1.  pag,  io»8» 
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«oiilkulement  à  fes  concitoyens  9 
mais  encore  à  plufieurs  peuples 
du  voifinage  9  leur  liberté  &  leurs 
loix  y  ne  pouvant  fupporter  que 
les  Argiens  fufient  dans  la  fervi- 
tude,  entreprit  de  fe  défaire  du 
tyran  Ariflomaque ,  qui  les  tenoit 
affujettis ,  &  fe  fit  un  point  d'hon- 
neur de  rendre  à  cette  ville  fa  li- 
berté ,  comme  le  prix  de  l'éduca- 
tion qu'il  y  avoit  reçue ,  &  en 
même*tems,  d'ajouter  une  ville  fi 
puifiante  à  la  ligue  des  Achéens. 
Il  trouva  des  gens  affez  hardis 
pour  tenter  cette  entreprife.  A 
leur  tête  étoient  Efchyle  &  Cha- 
rimène  le  devin  ;  mais  ,  ils  n'a- 
voient  point  d'épée  ;  car  ,  il  étoit 
défendu  d'avoir  des  armes  chez 
foi ,  Ariflomaque  ayant  établi  de 
groffes  peines  contre  ceux ,  chez 
qui  on  en  auroit  trouvé.  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  Ara- 
tus  fit  faire  à  Corinthe  de  petits 
poignards,  qu'il  fourra  dans  des 
balles  ,  dont  il  chargea  des  bêtes 
de  fommes ,  qui  portoient  quel- 
ques méchantes  hardes  ,  &  les 
envoya  à  Argos. 

Charimèneje  devin^affoCia  à  la 
conjuration  un  de  fes  amis.  Eichy- 
le  éc  fes  compagnons  en  furent 
très-fôchés  ,  6c  laiiTant  là  Chari- 
mène ,  ils  continuèrent  leur  en- 
treprise. Charimène  s'en  étant* 
apperçu  ,  -fut  û  traniporté  de  col- 
ère 4  qu'il  alla  déclarer  les  conju- 
rés ,  dans  le  moment  qu'ils  par- 
toient  déjà  pour  aller  poignarder 
Ariftomaque.  Se  voyant  donc  dé- 
couverts,  la  plupart  fe  hâtèrent  de 

(d}  Plut.  Tom.  I.  pag..  1038.    Roll^ 
Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  »yi. 
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ii*tfiftiir,&  fe  retirèrent  à  Corinthc. 

Peu  de  tems  après,  Ariftoma- 
qae  fiit  tué  par  îès  domefliques. 
Mais  y  avant  qu'on  pût  donner 
aucun  ordre  aux  affaires  ,  Ariftip- 
pe ,  encore  plus  déteftable  tyran 
qu'Ariflomaque  ,  fe  faifit  cie  la 
domination  y  &  eut  pour  fuccef* 
fetir  un  autre  Ariftomaque,  dont 
il  eft  parlé  à  l'article  fuivant. 

ARISTOMAQUE  ,  Arifto- 
machus,  A^piçof^axoç^  (tf)  autre 
tyran  d'Argos  ,  qui  fuccéda  à 
ArifHppe.  Il  fiit,  ainfi  que  le  pré- 
cédent ,  contemporain  du  eénéral 
Aratus  ,  qui  lui  perfuada  de  ren- 
dre la  liberté  à  fa  ville.  On  peut 
v<Mr  le  détail  de  cette  affaire  à  f  ar- 
ticle d'Aratus. 

Depuis ,  les  Argiens ,  après  avoir 
donné  la  torture  à  Ariftomaque 
dans  la  ville  de  Cenchrées ,  le  jet- 
térent  dans  la  mer.  Sur  quoi  ^a- 
tus,  ditPlutarque ,  fut  fort  blâmé 
d'avoir  laiffé  périr  fi  injuftement 
un  homme  ,  qui  n'étoit  point  mé- 
chant ,  avec  lequel  il  avoit  été  en 
commerce ,  &  qui ,  à  fa  perfua- 
fion  ,  avoit  dépofé  la  tyrannie  , 
&  avoit  fait  entrer  fa  ville  dans  la 
ligue  des  Achéens. 
*  On  croit  que  Plutarque  a  fuivi , 
dans  ce  qu'on  vient  de  lire,  les  im- 
preffions  injuiles ,  que  Phy  làrque , 
pour  noircir  Aratus ,  veut  donner 
de  la  mort  d'Ariftomaque  ,  dont 
il  étoit  grand  partifan.  Plutarque 
auroit  mieux  fait  de  fuivre  Poly- 
be  ,  qui ,  dans  fon  fécond  livre  , 
fait  voir  que  cet  Ariftomaque  mé- 
ritoit  des  fupplices  beaucoup  plus 
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cruels  f  que  celui  d'être  jette  dans 
la  mer  ;  6c  que  quand  bien  même 
on  lui  auroit  fait  fouffrir  de  plus 
grandes  peines  que  celles  ^  dont 
parle  Phylarque  ,  il  n'auroit  pas 
encore  affez  fouâkrt  pour  expier 
ce  qu'il  fit  dans  un  feul  jour ,  lorf> 
qu' Aratus ,  à  la  tête  d'une  troupe 
d' Achéens  ,  étant  entré  fecréte- 
ment  dans  Argos ,  &  s'étrant  ex- 
pofé  au  plus  grand  de  tous  les 
dangers  »  en  combattant  pour  la 
liberté  des  Ar^ns  ,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer ,  parce  que  la  crain- 
te du  Tyran  étoit  û  grande  » 
qu'aucun  des  citoyens  ne  branla 
pour  le  fecourir.  Ariftomaque,  fai- 
fiffant  cette  occafion  d'affbuvir  fa 
cruauté  ,  prétexta  qu'il  y  avoit 
plufieurs  des  Argiens ,  qui  étoient 
d'intelligence  avec  les  Achéens , 
&  en  fit  égorger  quatre-vingts  des 
plus  confidérables  ,  après  leur 
avoir  fait  donner  la  torture  en 
préfence  de  leurs  parens.  N'eft-ce 
pas  là  un  méchaiit  homme  ?  Il  eft 
vrai  qu'il  avoit  dépofé  la  tyrannie 
à  la  perfuafion  d'Aratus  ;  &  qu'en 
faveur  de  ce  changement  ,  les 
Achéens  lui  avoient  pardonné 
tQUs  (es  anciens  crimes,  lui  avoient 
donné  part  à  l'adminiftration  de 
leur  République ,  &  l'avoient  mê- 
me fait  général  de  leurs  troupes. 
Mais  >  dès  qu'il  vit  reluire  des 
efpérances  plus  favorables,du  côté 
de  Cléomène  ,  il  oublia  cette  hu- 
manité des  Achéens ,  il  fe  fépara  , 
&  fépara  fa  patrie  de  la  ligue  des 
Achéens  dans  les  tems  les  phis 
difficiles  ,  &  fe  tourna  du  c^ 


(«)  Plut.  Tom.  T.  pag.  806,   io40iiAnç*  Tom.  IV.  pag.  19a 
1041  j  1048.  Pauf.  pag,  toOf  RolU  Hiâ«l 


Qiv 


Digitized 


by  Google 


^48  A  R 

de  leurs  ennemis  ;  de  forte  que , 
lorfqu'il  eut  été  ^Jiis  ,  il  falloit  le 
mener  par  tout  le  Péloponnèfe, 
&  après  lavoir  montré  à  tout  le 
ponde  ,  le  faire  mourir  en  public 
dans  les  fupplices.  Cependant,  un 
fi  méchant  homme  ne  foufFritd*aa- 
tre  peine  que  d'être  jette  dans  la 
mer  pour  quelques,  chofes  qu'il 
avoit  faites  à  OenchréeSé  Voilà 
une  afTez  bonne  apologie  d'Ara- 
tus.  Plutarque  auroit  dû  ,  ce  fem- 
ble  ,  y  faire  quelque  attention. 
ARISTOMAQUE  ,   Ariflo^ 

machus  ,  A'fn^o/Jiotx^^  »  W  '*"'* 
des  principaux  de  Crotone  ,  du 
tems  de  la  féconde  guerre  puni- 
que. L'^n  215  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  les  Brufiiens  voulant  fe 
rendre  maîtres  de  cette  ville  ,  un 
transfuge  vint  les  avertir  qu'il 
y  avoit  de  la  diffenfion  entre  les 
grands  6c  le  peuple  ,  à  la  tête  du- 
quel étoit  Ariftomaque.  Par  le 
confeil  &  fous  la  conduite  de  ce 
transfuge  ,  les  Bruttiens  ,  invefti- 
rent  la  ville  ;  &  y  ayant  été  intro- 
duits par  le  peuple  ,  ils  s'emparé- 
yent  d'abord  de  toutes  les  places , 
excepté  la  citadelle.  Les  grands 
en  étoient  les  maîtres  ,  sy  étant 
retirés  avec  des  troupes,  fuivant 
le  plan  qu'ils  en  aveîent  formé 
d'avance.  Ariftomaque  s'y  réfugia 
auffi  ,  prétextant  que  c'étoit  aux 
Carthaginois ,  &  non  Bruttiens  j 
qu'il  avoit  eu  defTein  de  livrer  la 
ville. 

Quelque  tems  après ,  Hannon , 

Î général  des  Carthaginois  ,  fit  tous 
es  efforts ,  pour  engager  les  Cro- 
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toniates  à  fe  rendre,  &  à  reccvpîf 
chez  eux  une  colonie  dé  Brut- 
tiens ,  leur  reprofentant  que  par- 
là  ils  rendroient  à  leur  ville,  à 
moitié  déferte  &  ruinée  par  les 
malheurs  de  la  guerre  ,  fon  an- 
cienne multitude  d'habitans  &  ia 
première  fplendeur;  mais,  il  ne 
,perfuada  perfonne  qu* Ariftoma- 
que. Tous  les  autres  jurèrent  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  fcruffirir 
qu'on  leur  aflbciât  les  Bruuiens  , 
pour  être  obligés ,  par  ce  mélan- 
ge ,  à  abandonner  leurs  cérémo- 
nies., leurs  moeurs,  leurs  loix  , 
&  bientôt  après  ,  leur  langage 
même ,  &  emprunter  le  tout  d'une 
nation  étrangère.  Ariftomaque 
voyant  qu'il  ne  pouvoit ,  tii  per- 
suader à  fes  compatriotes  de  fe 
rendre  >  ni  trouver  le  moyen  de 
Uvrer  la  citadelle  aux  ennemis  » 
.comme  il  avoit  fait  la  ville  ,  s'en- 
fuit tout  feul,  &  fe  retira  dans  le 
camp  d'Hannon. 

ARISTOMAQUE  ,  Jrifio- 
machUsy  Aciçif^ax^^t  (^)  iT.ibun 
des  foldats ,  fous  l'empire  d'Hé- 
liogabale. 

Il  y  a  eu  quelques  auteurs  du 
nom  d* Ariftomaque.  i.*  Un  qui 
étoii;  de  Sole,  avoit  écrit  un  traitf 
des  abeilles  ,  qu'il  aimoit  avec 
tant  de  paftSon,  qu'il  en  nourrit 
durant  plus  de  60  ans.  2.®  Un 
autre ,  qui  étoit  d'Athènes ,  com- 
pofa  un  ouvrage  ,  pour  appren- 
dre comment  il  falloit  faire  le  vin. 
3.^  Polémon  ,  dans  un  écrit  fur 
les  tréfors  du  temple  de  Delphes  ^ 
faifoit  mention  d'un  poëme  ^  cooi- 


{a)  Tic.  Liv.    L.  XXIV.  c.  »  ,  3.     ïc.  t4.  L.    XCV.  c.    19.  L.   XIX.  c.  ç. 

(i)  Cxév.    Hift.  des  £mp.  Tom.  V.l  Mém*  de  TAçad.  des  InCcrip.  &  BdU 
pag.  ajo.  Plin.    L.  XI.  c*  y.  t.  XIII.|  Leccr.  Tom.  X|XI.  pa^.  i^%. 
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pofé  par  un  Ariftomaque ,  quali- 
fié vainqueur  aux  jeux  lûhmi- 
ques. 

ARISTOMAQUE,  Ariflo^ 
moche  ,  A^fiço/Lti/.^  ,  (a)  fille 
d*Hipparinus  ,  qui  étoit  le  plus 
puifTant  &  le  plus  confidérable  ci- 
toyen de  Syracufe  ,  &  fœur  de 
Dion  ,  fort  connu  pour  avou: 
rendu  la  liberté  à  fa  patrie.  Ariflo- 
maque  fut  mariée  à  Denys  le  ty- 
ran y  qui  la  fit  venir  dans  fon  pa- 
lais fur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs  ;c*étoit  une  marque 
d'honneur  très-fingulière.  Denys 
époufa  le  même  jour  Doris  du  pais 
des  Locriens.  Les  noces  de  Tune 
&  de  l'autre  furent  célébrées  avec 
une  joie  univerièlle  de  toute  la  vil- 
le, &  accompagnées  de  feftins  & 
depréfens  d'une  magnificence  in- 
croyable. 

Denys  parut  aimer  également 
ces  deux  femmes ,  fans  donner  de 
préférence  à  l'une  fur  l'autre  , 
pour  leur  ôter  tout  lieu  de  jalou- 
fieÔL  de  difcorde.  Le  peuple  de 
Syracufe  prétendpit  que  celle  de 
fon  pais  fut  préférée  à  Tètrangè- 
re  ;  mais  ,  celle-ci  eut  le  bonheur 
de  donner  la  première  un  fils  à 
fbn  mari  ;  ce  qui  lui  aida  beau- 
coup à  fe  foûtenir  contre  les  ca- 
bales &  les  brigues  des  Syracu- 
iains.  Ariftomaque  fut  long-tems 
fans  devenir  grofle ,  quoique  De- 
nys fouhaitât  avec  tant  de  padion 
d*en  avoir  des  enfans  ,  qu'il ,  fit 
mourir  la  mère  4e  la  Locriennè  -, 
l'accufant  d'empêcher  Ariftoma- 

(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  959.  d*  fiq» 
Corn.  Nep.  in  Dion.  c.  1.  8.  RoU. 
Hift.  Ane  Tom.  III.  pag*  195.  ^fuiv» 

(^)Q.  Ctn.  L.  lU.  c.  ^ 
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que ,  par  des  maléfices  &  par  des 
fortiléees ,  de  concevoir. 

Ariitomaque  devint  à  la  fia 
croiTe  ,  &  eut  même. quatre  en- 
lans,  dont  il  y  avoit  deux  filles  » 
l'une  appellée  Sophrofyne  ,  & 
l'autre  Arête.  Le  refte.  de  l'hiflbi-r 
re  d'Ariflomaque  eft  lié  à  l'hiftoire 
d'Arête ,  dont  l'article  eft  ci-def- 
fus.  Foyer  Arçte. 

ARISTOMÉDE  ,  Ari(lome^ 
des,  A'^^îo/um/mç  ,  (h)  Theffa- 
lien',  l'un  des  lieutenans  de  Da- 
rius contre  Alexandre  le  Grand* 
Cet  officier  étoit  à  la  tête  de  vingç 
mille  Barbares. 

ARISTOMÉDE,  Aripme" 
des  ,  A'/>/s-e/*jî/««  ,  (c)  célèbre 
flatuaire  de  Thébes,  Il  avoit  tra- 
vaillé à  une  ftatue  de  Cybele  , 
qu'on  voyoit  dans  la  chapelle ,  bâ- 
tie par  le  poëte  Pindare  en  l'hon- 
neur d^  cette  déefle. 

ARISTOMÉDON  ,  Arifto^ 
medon  ,  K'^içofjiii^ a>»  ,  {%d)  fa- 
meux ftatuaire  ,  natif  d'Argos.  Il 
avoit  fait  plufieurs  (larues ,  que 
les  Phocéens  envoyèrent  pour  pré- 
fent  à  Delphes. 

ARÏSTOMÉLID AS ,  ^ri/la- 
melidas^  A*ft^f^ii>.lfaç  {e  )  Cet 
homme  s'étant  fait  tyran  de  ces 
Orchoméniens ,  qui  habitoient  un 
canton  de  l' Arcadie ,  devint  amou- 
reux d'une  jeune  Tégéate  >  dont 
il  voulut  avoir  les  bonnes  grâces  , 
à  quelque  prix  que  ce  fut.  Four  y 
parvenir  ,  ^  il  la  donna  en  garde 
à  un  certain  Chronius  ;  mais  ,  la 
jeune  perfonne ,  au  défefpoir  de 

fc)  Pauf.  pag.  Ç78. 
(d)  Pauf.  pag.  611. 
(f)  Pauf.  pag,  551. 


Digitized  by 


Google 


iîo  A  R 

<e  que  Ton  attentdit  à  ion  hon- 
neur ,  fe  tua  elle-même  ,  avant 
qu*on  la  menât  chez  le  tyran.  La 
nuit  fuivahte  ,  Diane  s'apparut  à 
Chronius ,  &  lui  confeilla  de  tuer 
k  tyran  ;  ce  au*il  exécuta ,  &  il  fe 
fauva  enfuite  a  Tégée ,  où  il  bâtit 
untempleàladéelTe. 

ARISTOMÈNE  I,  Ariftome- 
nés  y  A*t>tTomvuei^  (a)  le  même, 
félon  M.  Boivin ,  Taîné  ,  qui  eft 
appelle  Ariftodème  dans  Paufanias. 
Nous  nous  difpenferons  de  rappor- 
ter  ici  les  preuves  ,  qu'en  donne 
cet  Académicien  ;  preuves  qui  pa- 
roiflent  fans  réplique. 

Ariftomène  étoit  du  fang  royal 
des  Héraclides  Épytides.  Il  vivoit 
durant  la  première  guerre  des 
MefTéniens  fous  Eupnaès  ,  leur 
roi  y  auquel  il  fuccéda ,  comme 
nous  le  verrons  ci-après.  Après 
un  ou  deux  combats  ,  où  ta  perte 
avoit-été  à  peu  près  égale  ,  tant 
du  côté  des  Lacédémoniens  ,*que 
du  côté  des  Mefleniens  ,  ceux-ci 
fe  trouvant  affligés  de  maux  ex- 
trêmes ,  on  confulta  Toracle  de 
Delphes  y  dont  la  réponfe  fut  telle  : 

Du  pur  fang  d'Épytus  une  Vierge 
éplorée 

Dans  un  noir  facrifice  à  V autel 
égorgée, 

Appaifant  de  PlutonV implacable 
courroux  , 

Pourra  fauver  Ithome  ,  &  vous  ga- 
rantir tous. 

Ces  paroles  n'eurent  pas  plutôt 
été  entendues,  que  Ton  fit  tirer 


U)  Pauf. 
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au  fort  tout  ce  qu'il  y  avoît  it 
filleide  rilluftre  maifon  des  Épy- 
tides. Le  fort  tomba  fur  la  fille  de 
Lycifcus  ;  mais  ,  le  devin  Épébo- 
lus  s'oppofa  à  ce  qu'elle  fût  facri- 
fiée ,  difant  que  Lycifcus  n'en  étoit 
pas  le  père  >  6c  que  fa  femme  > 
qui  étoit  Aérile  ,  avoit  fuppofî 
cette  fille  à  fon  mari.  Pendant  qu'il 
débitoit  ce  conte  dans  le  public , 
Lycifcus  prend  fà  fille  avec  lui , 
&  s'enfuit  à  Sparte.  Son  évadon 
confterna  fort  les  MefTéniens. 
Ariftomène  les  rafTura.  Il  étoit 
aufîi  de  la  race  dest  Épytides  ,  & 
beaucoup  plus  illuftre  que  Lycif- 
cus en  tout  genre  ,  mais  furtout 
à  la  guerre.  Il  offrit  volontaire- 
ment fa  fille.  Le  deftin  ,  dit  Pau- 
fanias 9  obfcurcit  tout  à  coup  la 
vertu  des  hommes  ,  comme  un 
fleuve  ternit  de  (on  limon  l'édat 
de  ces  belles  coquilles  ,  qui  font 
fur  fes  rives.  Ariftomène ,  près  de 
dévouer  fa  fille  pour  le  falut  de  fa 
patrie  )  tomba  dans  le  malheoF 
que  Ton  va  dire. 

Un  MefTénien ,  dont  on  ignore 
le  nom  ,  étoit  amoureux  de  cette 
jeune  perfonne  »  &  prétendoit 
l'èpoufêr.  Voyant  le  péril ,  qui  Ml 
menaçoit ,  il  (oûtint  à  Ariftomène^ 
que  fa  fille  étoit  fiancée  ;  qu'il  n'a- 
voit  plus  de  droit  fur  elle  ;  que 
lui  à  qui  elle  étoit  accordée  ,  en 
étoit  plus  le  maître  que  fon  père  ;  & 
que  Ton  n'en  pouvoit  difjpofêr  fans 
fon  confentement.  Comme  on  ne 
l'écoutoit  point,  il  pouffa  Teffron- 
tecie  jufqu'à  dire  qu'il  avoit  abufS 
de  cette  fille ,  &  qu'elle  étoit  grof- 

*1)>  *34*    ^    (tq,\l/iém,  de  PAcad.  des  Infcrtp.  &  BelU 
>    45».    Roll.    Hift.   I        -        -  ^      .     ^  - 
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fe.  Ariftomène,  ne  fe  poiTédant 
plus  de  voir  une  telle  méchance- 
té ,  &  tranfporté  de  colère ,  en- 
fonce un  poignard  dans  le  fein  de 
fa  fille  ,  la  jette  morte  à  Tes  pieds , 
lui  ouvre  le  ventre ,  &  convaint 
l'afTemblée  qu'elle  n'étoit  point 
groffe»  Auffi-tôt ,  le  devin  Épébo- 
lus  s*écria  qu'il  falloit  chercher  un 
autre  Épytide  ,  qui  voulut  bien 
livrer  fa  fille  ;  qu'Ariftomène  >  en 
tuant  la  fienne  ,  n'avoit  rien  fait , 
qui  pût  fervir  aux  Mefféniens,; 
qu'il  l'avoit  facrifiée  à  fa  fureur , 
&  non  aux  dieux  dont  parloit  la 
Py^ie.  Le  peuple  ,  ayant  enten- 
du ce  difcours ,  vouloit  mettre  en 
pièces  l'impofleur  ,  qui  avoit  fait 
commettre  un  parricide  à  Arifto- 
mène  ,  &  rendu  l'efpérance  pu- 
blique fi  douteufe.  Mais,  heureu- 
fement  cet  homme  étoit  fort  aimé 
du  r<M.  Euphaès  prit  donc  la  paro- 
le ,  &  dit  aux  MefTéniens  y  qu'il 
ne  devoit  leur  refier  aucun  fcru- 
pule  ,  &  que  Toracfe  étoit  fufiî- 
iâmment  accompli,  puifqu'après 
tout  j  le  fang  d'une  Vierge  avoit 
été  répandu.  Tous  les  Epytides 
applaudirent  à  ce  fentiment  ;  &  il 
n'y  en  eut  aucun  ,  qui  ne  fût  char- 
mé de  n'avoir  plus  rien  à  craindre 
pour  fes  filles.  Le  peuple  s'étant 
l'aifTé  perfuader  au  difcours  du 
roi,  on  congédia  l'afTemblée  ;  après 
qucM ,  l'on  ht  des  facrifices,  &  l'on 
célébra  un  jour  de  fête  en  Thon- 
neur  des  dieux. 

Il  k  donna  bientôt  après  un 
nouveau  combat ,  qui  ne  fut  pas 
plus  décifif  que  les  précédens. 
Cétoit  l'an  730  avant  J.  C.  Le 
roi  Euphaès  y  reçut  pluf»eurs  blef- 
'  fures  ;  &  dès  qu'il  commença  à  k 
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fentir  un  peu  mieux  ,  il  propofk 
d'adjuger  le  prix  à  celui ,  qui  s'y 
étoit  le  plus  diflii^ué.  Deux  fe  iû 
difputérent.  Ce  nirent  Cléonnis 
&  Ariflomène.  L'un  &  l'autre 
avoit  quelque  chofe  de  particulier 
en  fa  faveur  ;  car ,  Cléonnis ,  dé- 
fendant le  Roi  renverfé  par  terre  , 
avoit  tué  fur  la  place  huit  Spar- 
tiates qui  l'entrainoient  ,  entre 
lefquels  il  y  en  avoit  deux ,  qui 
étoient  des  capitaines  fignalés  ;  & 
ayant  dépouillé  tous  ces  morts  » 
il  avoit  mis  leurs  armes  en  garde 
entre  les  mains  de  fes  foldats  , 
afin  d'avoir  des  preuves  de  fa  va« 
leur  devant  les  Juges.  Il  avoit  reçu 
plufieurs  blefTures;  &l  elles  étoient 
toutes  de  front  ;  marque  très- 
certaine  ^'aucun  des  efnnemis  ne 
lui  avoit  rait  lâcher  le  pied.  Quant 
à  Ariflomène ,  en  combattant  dans 
la  même  occafion  pour  fauver  le 
Roi ,  il  avoit  tué  cinq  Lacédémo- 
niens ,  &  avoit  auffi  emporté  leurs 
dépouilles ,  malgré  tous  les  ennej- 
mis.  Il  avoit  ,  outre  cela ,  pare 
tous  les  coups ,  &  fçu  s'exempter 
d'être  blefTé.  Il  avoit ,  depuis  cela  , 
fait  encore  une  aâion  louable ,  en 
retournant  à  la  ville  après  la  ba- 
taille ;  car  ,  Cléonnis,  à  caufe  de 
fès  blefTures ,  ne  pouvant  mar- 
cher ,  ni  de  lui-même ,  m  avec  le 
fecours  de  ceux  qui  lui  donnoient 
la  main  ,  Ariflomène  ,  fans  vou- 
loir quitter  fès  propres  armes,  le 
chargea  fur  fbn  corps ,  &  le  porta  \ 
'  la  ville ,  quoique  Cléonnis  fut  d'une 
taille  &  d'une  corpulence  plus  hau- 
tes &  plus  fortes  qu'un  autre.  Cha- 
cun d'eux  apportant  ces  raifons  de 
recommandation  pour  le  prix  de  la 
bravQiu-e  ,  le  Roi  préfida  au  con- 
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feil  avec  lès  officiers  de  guerre,, 

IttiTam  la  loi. 

Q^onnis  parla  le  premier,  & 
tint  le  difcours  fuivant.  w  II  n*y  a 
»  pas  grande  haraAgue  à  faire 
n  touchant  le  prix  ;  car ,  ceux  , 
s»  qui  font  Juges  ,  ont  vu  eux- 
9»  mêmes  les  belles  allions  de 
n  chacun.  Je  veux  feulement  les 
n  faire  fouvenir  que  ,  quand  nous 
i»  avons  combattu  Tun  &  l'autre 
i>  contre  les  mêmes  hommes,  dans 
,»  te  même-tems  6c  dans  le  même 
»  lieu  ,  c'eft  moi  qui  en  ai  tué  le 
)»  plus.  Or ,  il  e(^  manifeile  que 
»  dans  les  mêmes  circonftances , 
9»  celui ,  qui  a  tué  un  plus  grand 
>jr  nombre  d'ennemis  ,  a  le  plus 
n  de  droit  au  prix.  M^ ,  d*ail- 
»  leurs  le  corps  de  Tun  &  de  Tau- 
»  tre  fournit  des  preuves  tres- 
31  évidentes  de  celai ,  qui  a  été  le 
»  plus  brave;  car,  l'un  eft  forti 
»  de  la  bataille  tout  couvert  de 
,  »  plaies ,  reçues  de  front  ;  Tautre 
9  en  revient  comme  d'une  fête , 
'  n  &L  non  pas  comme  d'une  mêlée 
3»  fi  fanglante.  Il  n'a  feulement 
»  pas  éprouvé  ce  que  peut  faire 
»  le  fer  des  ennemis.  On  doit  ju- 
n  ger  de-là  qu'Ariftomène  peut 
»  avoir  été  plus  heureux ,  mais 
yf  non  pas  plus  brave  que  md. 
»  Il  efi  indubitable  qu'un  hom- 
»  me  ,  qui  s'efl  fait  hacher  le 
»  corps  en  tant  d'endroits  ,  n'a 
a»  pas  craint  de  s'expofer  pour  fa 
»  patrie  ;  mais  >  quiconque ,  au 
n  milieu  de  tant  d'ennemis  &  de 
»  tant  de  dangers  ,  s'en  eft  pu 
n  tirer  fans  bleflure  „  doit  avoir 
M  été  merveilleufement  attentif  à 
>9  la  confervation  de  fa  perfonne. 
«  Ce  feroit  donc  une  étrange  cbo- 
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»  fe ,  fi  par  le  jugement  de  cenX 
y>  qui  ont  vu  Tadion ,  celui  qm 
»  a  tué  moins  d'ennemis  ,  ôc  qui 
n  a  moins  foufFert  çn  fon  corps  , 
»  remportoit  le  prix  fur  un  autre, 
»  qui  le  furpaffe  en  ces  deux 
w  points.  Au  refte ,  ce  n'eft  point 
j>  une  aftion  de  valeur  d'avoir 
1)  emporté  fur  ii^s  épaules ,  lorf- 
j>  qu'il  n'y  avoit  plus  de  péril,  un 
ï>  homme  ^  qui  ne  pou  voit  mar-^ 
»  cher  à  caufe  de  fes  bleffures, 
n  Cela  peut  feulement  prouver 
}>  la  force  du  corps.  Voilà  tout  ce 
M  que  j'avois  à  repréfenter  devant 
w  vous;  car,  il  n'eft  pas  quef- 
19  tion  ici  de  paroles  ,  mais  d'ao- 
M  tions.  a 

Alors ,  Ariftomène  fe  défen- 
dant à  fon  tour  :  »  J'admire  >  dit* 
s»  il  ,  que  le  prix  de  la  valeur 
v>  doive  être  en  conteftation  en- 
tf  tre  celui ,  qui  a  été  fauve  ,  Sc 
)>  celui  qui  l'a  fauve.  Car  ,  c'eft 
.  »  une  néceffité  que  mon  adver- 
n  faire  crote,  ou  que  les  Juges 
»  ne  font  pas  de  bon  fens  ,  ou 
»  qu'ils  vont  juger  fiir  ce  qui  fe 
n  dit  préfentement ,  6c  non  pas 
})  fur  ce  qui  s'eft  paffé  au  champ 
n  de  bataille.  On  va  faire  voir 
n  que  Cléonnis  a  eu  non  feule- 
M  ment  moins  de  valeur ,  mais 
n  qu'il  eft  tout-4'fait  ingrat.  Il  a 
»  .omis  de  raconter  les  adions 
»  qu'il  a  faites  ,  &  il  a  donné  aux 
)>  miennes  un  mauvais  tour.  Il 
»  fait  voir  plus  d'ambition  qu'il 
n  n'eft  permis  ;  car ,  enfin  c'eft  par 
n  envie  qu'il  a  privé ,  de  la  louan- 
n  ge  due  aux  belles  aâions  ,  un 
»  homme  à  qui  il  a  de  très-eran- 
n  des  obligations  de  Tavoîr  (auvé. 
V  J'avoue  que  j'ai  été  heureUt 
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i  91  au  mîKeu  de  ces  périls  ;  mais  , 
»  je  foûttens  qu'avant  toutes  cho- 
9>  fes  j'ai  été  brave.  Si  j'avois 
n  évité  les  ennemis ,  lorfqu'iis  ve- 
»>  noient  à  la  charge ,  pour  m'e- 
»  xempter  d'être  bleffé  ,  je  ne 
n  devrois  pas  être  appelle  he«- 
»  reux ,  mais  lâche  ;  &  je  ne  fe- 
tf  rois  pas  reçu  à  prétendre  le 
y>  prix  ,  mais  j'aurois  encouru  la 
Il  peine  des  loix.  Cependant ,  puiil 
7p  qu'en  cotnbat  tant  aux  premiers 
n  rangs ,  &  tuant  ceux  qui  fai- 
n  foient  face ,  je  n'ai  pas  fouffert 
»  ce  que  j'ai  fait  fournir  aux  au* 
91  très  ,  il  faut  dire  que  j  ai  été 
n  non  feulement  heureux,  mais 
M  outre  cela  vaillant.  Car ,  ibit 
n  que  les  ennemis  ^  étonnés  de 
79  ma  valeur  ,  n'ayant  pas  ofé 
»  me  réfifter  ,  c*eft  pour  moi 
n  une  grande  louange  de  m'être 
M  fait  craindre  d'eux  ;  foit  que  , 
>9  quand  ils  ont  combattu ,  faie 
»  eu  tout  enfemble  &  la  force 
»  de  les  tailler  en  pièces  ,  &  la 
»  {âge  précaution  de  me  préferver 
I»  d'être  bleffé  ,  j'aurai  été  à  la 
9»  fois  &  vaillant  &  prudent.  Qui- 
n  conque ,  dans  la  chaleur  même 
»  du  combat ,  s'expofè  aux  ha- 
»  zards  avec  précaution ,  pofféde 
31  les  vertus  &  du  corps  &  de 
»  l'efprit.  Mais ,  ces  raifons  me 

V  pourroient  fervir  auprès  d'un 
99  homme,  qui  auroit  plus  d'équi- 
»  té.  Néanmoins ,  je  fuis  perfuadé 
9  que  dans  le  tems  que  j'empor- 

V  tois  Cléonnis  mourant  ,  du 
9  champ  de  bataille  dans  la  ville  , 
99  fans  avoir  pour  cela  quitté  mes 
39  armes ,  je  fuis  perfuadé  ,  dis- je , 
f>  qu'alors  Cléonnis  me  rendoit 
#  juftice.  Peut-être  même  que  fi 


7>  vous  eulfiez  alors  tenu  moms  de 
}>  'compte  de  lui ,  il  ne  fongercMt 
p  pas  aujourd'hui  à  me  disputer 
91  le  prix  de  la  valeur;  ô(  pour 
n  diminuer  le  mérite  d'un  û  gtarA 
n  bienfait ,  il  ne  diroit  pas  que 
99  c'eft  une  aâion  peu  confidéra- 
if  ble ,  parce  qu'alors  les  ennemis 
n  avoienf  quitté  le  champ  de  ba- 
97  taille.  Qui  ne  fçait  que  fouvent 
99  ceux ,  qui  s'étoient  retirés  do 
99  combat  en  défôrdre ,  font  reve- 
99  nus  à  la  charge ,  &  ont  lem- 
99  porté  la  victoire  par  cette  con- 
99  duite  ?  Voilà  tout  ce  que  j'avois 
99  à  vous  dire  ,  &  je  ne  crois  pas 
99  que  vous  ayez  befoin  d'un  plus 
9>  long  difcours.  u 

Après  ces  paroles,  les  Juges  , 
tous  d'un  avis  ,  prononcèrent  en 
&veur  d'Ariftomène. 

Au  bout  de  quelques  jours,  Eu- 
phaès  étant  venu  à  mourir ,  fans 
laiffer  d'enfans  ,  le  peuple  eut  la 
liberté  de  fe  choifir  un  maître. 
Cléonnis  &  un  autre  Meffénien, 
nommé  Damis  ,  fe  trouvèrent  en 
concurrence  avec  Ariftomène. 
Les  deux  devins  ,  Épébolus  & 
Ophionée  ,  lui  étwent  en  tout 
^œntraires.  Ils  difoient  hautement 
qu'un  parricide  &  un  impie  ,  qui 
avoit  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
de  fà  fille ,  n'étoit  pas  fait  pour 
occuper  le  trône  d'Épytus  & 
de  fes  defcendans.  Mais  ,  malgré 
leur  oppofition  ,  Ariftomène  eut 
les  fuftrages  du  peuple  &  prit  les 
rênes  de  TÉtat.  Il  fut  toujours 
agréable  au  peuple,  &- ne  fçut 
pas  moins  gagner  les  grands,  en- 
tre lefquels  il  confidéra  particuliè- 
rement Cléonnis  &  Damis.  Plein 
d'attention  pour  fes  alliés ,  il  eni 
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voya  des  députés  en  Arcadîe  »  à 
Argos  &  à  Sicyone  ,  avec  dés 
préfens  pour  ceux  y  qui  étoient  à 
îa  tête  des  affaires  parmi  ces  peu- 
ples. Durant  prefque  tout  fon  rè- 
gne ,  les  Lacédémoniens  &  les 
MefTéniens ,  également  las  de  la 
guerre ,  ne  la  nrent  que  par  quel- 
ques coups  de  main  ^  quelques 
hoftilités  de  part  &  d  autre  ,  lur- 
tout  au  tems  de  la  moiflbn.  Les 
Ârcadiens  fe  joignoient  quelque* 
fois  aux  MefTéniens ,  pour  faire  le 
'  dégât  dans  la  Laconie  ;  mais ,  les 
Argiens  ,  plus  circonfpeéb  ,  n'o- 
foient  fe  déclarer  contre  Sparte  , 
bien  réfolus  pourtant  de  fe  mettre 
du  côté  des  MefTéniens ,  fi  Ton  en 
venoit  à  une  aâion  déciîive.  Enfin 
la  cinquième  année  du  règne  d'A- 
riflomène,  les  uns  &  les  autres, 
ne  pouvant  plus  fbiitenir  la  lon- 
gueur de  la  guerre ,  ni  les  dépen- 
les  qu'elle  entraînoit  ,  voulu- 
rent la  terminer  par  un  combat; 
&  les  alliés  des  deux  nations 
envoyèrent  au  jour  marqué  le 
fecours  ,  dont  Us  étoient  con- 
venus. 

De  tous  les  peuples  du  Pélo- 
ponnèfe  ,  il  n'y  eut  que  les  feuls 
Corinthiens  9  qui  n'abandonnèrent 
point  Sparte.  Au  contraire,  les 
Arcadiens  marchèrent  en  corps 
d'armée  au  fecours  des  MefTéniens. 
Argos  &  Sicyone  fournirent  à  la 
vérité  moins  de  troupes  ;  mais  , 
c'étoient  tous  gens  choifis.  L'or- 
dre de  bataille  des  Lacédémoniens 
fiit  tel  :  ils  mirent  au  milieu  les 
Corinthiens,  les  Hilotes,  &  toutes 
les  troupes  ,  qu'ils  avoient  tirées 
des  païs  nouvellement  (bumis  à 
leur   domination.    Chaque   Roi 
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commandoit  une  aîle;&  leur  pha-^ 
lange  plus  nombreufe  que  jamais  , 
étoit  bien  ferrée  &  bien  garnie. 
Pour  Ari(k>mène ,  voici  comme  il 
rangea  fon  armée.  Il  choifît  par- 
mi les  MefTéniens  &  les  Arcadiens 
les  plus  beaux  hommes  &  les  plus 
braves.  Il  les  arma  le  plus  avanu- 
geufement  qu'il  put ,  &  les  mêla 
avec  le^rgiens  oc  les  Sicy oniens  , 
pour  les  foûtenir  durant  le  com- 
bat. Il  donna  à  fa  phalange  le  plus 
d'étendue  qu'il  lui  fut  poflîble  9 
afin  qu'elle  ne  pût  être  envelop- 
pée ,  &  eut  la  précaution  de  s'a- 
juf^er  fi  bien  au  terrein ,  que  fon 
armée  eut  toujours  le  mont  Ithome 
derrière  elle.  Cléonnis  eut  le  com- 
mandement de  la  Phalange,  Arif^ 
tomène  &  Damb  fe  mirent  à  la 
tête  des  deux  ailes  ,  &  prirent 
avec  eux  quelque  peu  d'archers 
&  de  frondeurs.  Les  autres  trou- 
pes j  à  cauiè  de  leur  agilité  ,  fu- 
rent deflinées  à  fe  porter ,  tantôt 
d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ,  & 
i  inquiéter  l'ennemi  par  leurs 
mouvemens  ;  car  ,  elles  avoient 
toutes  ,  ou  un  bouclier ,  ou  une 
cuirafTe.  Ceux  ,  qui  manquoient 
de  cette  armure ,  fe  couvroient  de 
peaux  de  chèvres  ,  ou  de  brebis  , 
ou  même  de  bêtes  fâuvages.  Les 
Arcadiens  furtout ,  qui  étoient  des 
montagnards  pour  la  plupart  9 
marchoient  vêtus  de  la  dépouille 
d'un  ours  ,  ou  d'un  loup.  Chaque 
foldat  avoit  plufieurs  javelots ,  6c 
quelques-uns  même  des  lances. 
Cette  in^ntetie  légère  demeura 
comme  embusquée  dans  un  en- 
droit de  la  montagne ,  oii  il  n'étoit 
pas  aifé  dé  J'appercevoir. 

La   phalange   d'Ariftomène  » 
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cpmpofêe  de  MeiTéniens  &  de 
leurs  alliés  ,  foûtint  la  premièie 
décharge  des  Lacédémonien$  ^  les 
chargea  eniuite  à  foi^tour  »  ÔC  fe 
montra  plus  expérimeiuée  6l  plus 
aguerrie  qu'ils  n'avoient  cru.  Vé- 
ritablement elle  étoit  inférieure 
çn  nombre ,  mais  toute  formée  de 
troupes  d  élite.  Elle  combattoit 
contre  un  corps  ^  qui  étoit  mêlé 
de  bonnes  &  de  mauvaifes  ;  auffi 
Temporta-t-clle  ,  &  en  valeur, 
Se  du  côté  de  Fart  militaire.  D'ail- 
leurs,  cette  cavalerie  légère,  qui 
s'étoit  cachée ,  venant  à  fortir  au 
premier  fienal ,  harcelloit  encore 
beaucoup  Tes  ennemis  ;  car ,  les 
prenant  en  flanc  ,  elle  tiroit  con- 
tinuellement fur  eux.  Quelques- 
uns  même  avoient  la  hardiefTe  de 
joindre  Tennemi ,  &  de  combattre 
de  pied  ferme  ;  de  forte  que  les 
Lacédémoniens  ,  attaqués  de  tous 
cotés  ,  fe  virent  forcés  de  prendre 
la  fuite.  Leur  roi  Théopompe  fut 
fait  priibnnier  avec  trois  cens  hom- 
mes. Âriftomène  les  égorgea  tous 
fans  épargner  Théopompe  lui- 
même ,  en  rhonneur  de  Jupiter 
dlthome. 

La  perte  de  cette  bataille  &  de 
tant  de  braves  gens ,  qui  y  péri- 
rent ,  non  feulement  abattit  le 
courage  des  Lacédémoniens ,  mais 
leur  ôta  tout  efpoir  de  terminer 
beureufement  cette  guerre.  Dans 
la  perplexité  où  ils  étoient  f  ils 
envoyèrent  à  Delphes  pour  con- 
fulter  loracle  ;  &  voici  la  réponfe, 
qu'ils  en  eurent: 

Ce  pais  defiré  ,  cette  fertile  terre , 
Lefujet  éternel  (Tune  cruelle  guer" 
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Fut  autrefois  le  prix  lit  un  ftrata-' 
gême  heureux  ; 

La  rufe  peut  encore  favorifer  vos 
'  vceux^ 

Sur  la  foi  de  cet  oracle ,  les 
deux  rois  de  Sparte  &  les  Épho- 
res  tournèrent  toutes  leurs  pen- 
fées  du  côté  de  la  rufe  &  de  l'arti- 
fice ;  mais  ,  il  ne  leur  vint  riea 
autre  choie  dans  lefprit ,  que  de 
£éiire  ce  qu'avoit  tait  autrefois 
Uly (Te  ,  devant  le  fiége  de  Troye. 
Ils  choifirent  donc  une  centaine 
d'hommes  ,  qu'ils  envoyèrent  il 
Ithome ,  avec  ordre  de  le  donner 
pour  déièrteurs ,  &  cependant  de 
bien  obferver  les  defTeins  &  les 
démarches  des  ennemis.  Afin  que 
leur  défertion  ne  parût  point  dou- 
teufe  ,  on  leur  fit  leur  procès  à 
Sparte.  Ces  gens  exécutèrent  leurs 
ordres  ;  mais ,  Ariflomène  n'y  fiit 
pas  trompé.  Il  renvoya  fur  le 
chanip  ces  traîtres  ,  en  difant  que 
les  nnefies  des  Lacédémoniens 
étoient  auffi  ufées  >  que  leur  in- 
juftice  étoit /ècente.  Cette  tenta* 
tive  n'ayant  pas  réuffi,  ils  entre- 
prirent de  débaucher  les  allies  des 
MefTéniens  ;  projet  ,  où  ils  ne 
réuifirent  pas  mieux  ;  car  ,  les 
Arcadiens  >  à  qui  ils  s'étoient  d'a- 
bord adreffés ,  ne  voulurent  feu- 
lement pas  écouter  leurs  propofi- 
tions  ;  ce  qui  dégoûta  les  Lacédé- 
moniens d'envoyer  à  Argos ,  de 
crainte  d*ùn  pareil  refus* 

Ariftomène ,  ayant  eu  connoiA 
fance  de  toutes  ces  menées ,  en- 
voya à  fon  tour  confulter  le  dieu 
de  Delphes  ;  &  la  Pythie  répon- 
dit ce  qui  fuit; 
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Un  lauiier  immortel  va  couronner 
ton  front , 

Le  ciel  l'ordonne  ainfi;  mais  d'un 
fecret  affront 

Tâche  de  te  défendre  >  6»  crains  que 
l'artifice 

Ne  creufe  fous  tes  pas  un  affreux 
précipice* 

Quand  deux  yeux  s'ouvriront  à  la 
clarté  du  jour 

Et  fe  refermeront  par  un  trifle  re- 
tour. 

Alors  c'eft  fait  d'Ithome  ,  &  fon 
heure  fatale 

L'abandonne  aux  fureurs   de  fa 
fiere  rivale» 

Ariftomène  &  tous  les  Inter- 
prètes d'oracles  ne  purent  com- 
prendre celui-ci  ;  mais,  dans  la 
fuite ,  il  devint  plus  clair  6c  fut 
vérifié  pair  révénement.  En  effet , 
quelque  tems  après  ,  il  arriva 
qu'Oplvonée  ,  ce  dçyin  qui  étoit 
aveugle  de  naiffance ,  recouvra  la 
vue  d'une  manière  fort  extraor- 
dinaire ;  car  ,  il  fe  plaignit  durant 
>♦<  quelques  jours  de  violens  maux  de 
tête ,  &  au  moment  qu'il  en  fut 
délivré,il  vit  clair. 

Les  dieux  ne  ceflbient  d'avertir 
les  Mefféniens  de  leur  ruine  pro- 
chaine par  des  prodiges  ,  qui  n'é- 
toient  pas  équivoques.  Minerve 
étoit  repréfentée  en  bronze  à  Itho- 
jne  avec  fes  armes  ;  fon  bouclier 
tomba  tout  à  coup.  Un  jour  qu'A- 
riftomène  vouloit  facrifier  à  Jupi- 
ter Ithomate ,  des  béliers ,  qui  dé- 
voient fervir  de  vidimes ,  allèrent 
d'eux-mêmes  heurter  contre  l'au- 
tel d'une  fi  grande  force  ,  qu'ils^ 
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moururent  fur  le  champ.  Des 
chiçns  s'attroupoient  durant  la 
nuit  ,  faifoient  des  hurlement 
épouvantables  ;  &  enfuite  on  les 
voyoit  paiTer  par  bandes  au  camp 
des  Lacédémoniens.  Tous  ces 
prodiges  troubloient  vfort  Arifto- 
mène ;  mais  ,  il  eut  un  fonge  ,  qui 
fembloit  lui  annoncer  ion  malheur 
encore  plus  diftinâement.  Il  rêva  ; 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  donner  , 
bataille.  Déjà  il  avoit  facrifié  ao;x 
dieux  ;  .&  les  entrailles  des  viâi- 
iTies  étoient  fur  la  table.  En  ce 
moment  fa  fille  s'apparoit  à  lui, 
vêtue  de  deuil ,  le  fein  &  le  ven-  | 
tre  ouverts ,  &  ruiflelans  de  Ëing,  \ 
effet  lamentable  de  la  fiireur  du  t 
père.  Elle  jette  les  entrailles  des 
vidimes ,  renverfe  la  table,  arra- 
che à  fon  père  les  armes  qu'il 
avoit  prïfes  ,  lui  met  en  la  place 
une  couronne  d'or  fur  la  tête,& 
le  revêt  d'un  habit  blanc  ;  tel  fut 
fon  fonge.  Cette  funefte  vifion 
fembloit  lui  prédire  fa  fin  ,  d'au- 
tant plus  que,  garmi  les  Meffé- 
niens ,  c'étoit  la  coutume ,  avant 
que  d'enterrer  les  perfonnes  illuf* 
très  ,  de^  les  expofer  vêtues  de 
blanc  avec  une  dburonne  fur  la 
tête.  Il  étoit  tout  occupé  de  ces 
triiles  idées ,  lorfqu'on  vint  lui  an- 
noncer qu'Ophionée  étoit  rede- 
venu aveugle  comme  auparavant. 
Ce  fut  pour  lors  qu'il  comprit 
l'oracle  &  le  fens  de  c^s  vers  : 

Quand  deux  yeux  s'ouvriront  â  la 
clarté  du  jour  , 

Et  fe  refermeront  par  un  trifle  re^ 
tour  , 

Alors  c'eflfail  d'Ithome  ,  &c. 

Àriftoméne, 
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~  Âriftomène ,  venant  donc  à  re- 
paffer  dans  fon  efprit  le  malheur , 
Gu'il  avoif  eu  d'égorger  fa  propre 
fille  ,  fans  que  fa  mort  fût  d'au- 
cune utilité  à  l'État ,  &  voyant 
d'ailleurs  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  efpérer  pour  fa  patrie  ,  fè  paffa 
fon  épée  au  travers  du  corps  ,  ^  & 
expira  fur  le  tombeau  de  fa  fille. 
Ce  grand  homme  avoit  fait  tout 
Ce  qui  fe  pouvoit  faire  humaine- 
ment pour  le  falut  des  MeiTçniens  ; 
mais  y  il  ne  put ,  dit  Paufanias  , 
vaincre  la  rigueur  du  deAin  y  ni  la 
malignité  de  la  fortune  ,  qui  ne 
féconda  jamais  fes  en^repnfes.  Il 
avoit  régné  fix  ans  Ôi  fix  mois.  Sa 
mort  doit  être  placée ,  vers  Tan 
723  ou  724  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne. Damis  lui  fuccéda  (ans  porter 
le  titre  de  Roi. 

AftISTOMÈNE  II  ,  Jrijio-^ 
menés  j  A'pKrrof^sfifç  «  (a)  prince 
célèbre  ,  qui  vivoit  du  tems  de  la 
féconde  guerre  des  MeiTéniens. 
Ce  fameux  héros  commença  à  ^- 
roître,  l'an  685  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ;  &  il  vivoit  encore  vers  l'an 
640  avant  la  même  Ère.  Il  étoit , 
comme  Ariftomène  I  ,  du  fang 
royal  des  Héraclides  Èpytides. 
Mais ,  les  MeiTéniens ,  fuivant  la 
coutume  des  Anciens ,  croyoient 
que  la  naiflance  d'Ariftomène  II 
avoit  eu  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux. En  effet  ,  ils  difoient 
GQ^un  génie  ou  uh  dieu ,  fous  la 
rorme  d'un  dragon  ,  eut  commer- 
ce avec  Nicotelée  ,  &  que  de  ce 
commerce  naquit  Ariftomène. 
Quoiqu'il  en  foit ,  AriRomène , 
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jeune  &  plein  de  courage  ^  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens 
diilingués  dans  It  Meffénie  j  ex- 
citoient  fans  cefTe  leurs  compa- 
triotes à  prendre  les  armes. 

Au  premier  combat  ,  qui  fe 
donna  ,  on  dit  qu'Ariftomène  fie 
plus  qu'on  ne  pouvoit  attendre 
d'un  homme.  Ceft  pourquoi  , 
après  ce  combat ,  les  Mefleniens 
rélurent  pour  roi  ;  mais  ,  ayant 
refufé  cet  honneur  ,  il  fut  déclaré 
général  avec  une  autorité  abfolue. 
Ariftomène  avoit  pour  maxime 
que  tout  homme  de  guerre,  en 
même-tems  qu'il  fait  de  grandes 
chofes  >  doit  fçavoir  fouffrir  &  ne 
s'étonner ,  ni  des  revers ,  ni  de  la 
mort  même.  Pour  lui ,  il  crut  de- 
voir commencer  par  un  coup  d  e« 
clat  ,  qui  le  rendît  pour  toujours 
formidable  aux  Lacédémoniens* 
Dans  cette  réfolution ,  il  s'aclie- 
mine  vers  Sparte  ,  y  entre  de 
nuit,  &  trouve  le  moyen  d'ap- 
pendre  fon  bouclier  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  Chalciœcos.  L'int 
cription  portoit  que  ce  bouclier 
avoit  été  confacré  à  la  déeile  par 
Ariftomène  ,  des  dépouilles  rem- 
portées fur  Lacédémone. 

Bientôt  après  ,  les,  Lacédé- 
moniens ,  ayant  à  leur  tête ,  Ana- 
xandre  leur  roi ,  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  MeiTéniens.  Arif^ 
tomène,  qui  commandoit  ceux- 
ci  ,  étoit  accompagné  de  quatre- 
vingts  jeunes  hommes  ,  qui  te- 
noient  tous  à  grand  honneur  d'a- 
voir été  jugés  dignes  de  combattre 
fous  fes  y  eux.  Leur  petit  nombre 
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faifoit  qa'ils  étoient  plus  attentift 
è  fe  feçpurir  les  uns  les  autres ,  ôc 
qu'il  leur  étoit  plus  aifé  d'obferver 
le  moindre  iigne  de  leur  général. 
Ce  fut  é  la  tête  de  cette  troupe 
d'élite  ,  qu'il  chargea  la  troupe 
iî'Anaxandre,coinpofée  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  braves  Lacécfé- 
inoniens.  Le  petit  peloton  d'Arif- 
tomène  ,  après  avoir  effuyé  une 
infinité  de  coups  avec  un  courage 
intrépide  ,  commençoit  à  défefpé- 
rer  de  la  vidioire.  Cependant, 
plus  acharné ,  à  mefure  qu'il  di- 
minuoit ,  à  force  de  t^ms  ^  de 
perfévérance  ,  il  fit  plier  le  batail- 
lon d'Anaxandre.En  même-tems , 
Ariftomène  commande  à  de  nou- 
velles troupes  de  l'enfoncer  ;  ce 
qui  fut  fait.  Pour  lui ,  il  tombe 
iur  un  autre  corps  ,  qui  faifoit  en- 
core ferme ,  le  pouffe ,  le  culbute , 

.  tombe  enfuite  fur  un  autre  avec 
le  même  fuccès  ,  &  encore  fur  un 
autre ,  jufqu'à  ce  que  s*étant  porté 
de  tous  cotés  ,  Si  dyant  combattu 
par  tout  où  il  y  avoit  des  ennemis, 
il  eût  ^is  toute  l'armée  des  Lacé- 

/  démoniens  en  déroute.  Alors  ,  les 
voyant  prendre  honteufçmem  \^, 
fuite  ,  fans  fe  donner  même  le 
tems  de  fe  rallier ,  il  les  pourfuit 
répée  dans  les  reins ,  &  leur  im* 
prime  tant  de  crainte  ,  que  jamais 
homme  ne  s'eft  rendu  fi  formida- 
ble à  fes  ennemis.  Quand  il  les 
eut  pouffes  jufqu'à  uti  poirier 
iau vage ,  qui  étoit  au  milieu  d'un 
champ ,  Théocle  lui  défendit  de 
paffer  outre ,  difant  que  les  Diofcu- 
res  s'étoient  autrefois  repofés  fous 
cet  ^rbre ,  &  qu'il  falloit  le  refpec- 
ter.  Mais ,  Ariftomène  fe  laiffant 
emporter  à  fon  ardeur^Sc  ne  croyant 
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pas  devoir  déférer  fi  ferupuleilfe- 
ment  à  fon  devin  ,  méprifa  l'avis. 
Auffi  lui  arriva*t-il,  en  cet  endroit 
fatal,  de  perdre  fon  bouclier.  Pen- 
dant qu'il  le  cherche  ,  les  Lacédé- 
moniens  qui  fuyoient  toujours  , 
lui  échappèrent.  Mais ,  cette  dé- 
faite les  découragea  fi  fott ,  qu'il» 
youloient  abfolument  faire  là  paix* 
Tyrtée  les  en  diffuada  ,  en  leur 
récitant  des  élégies  propres  à  leur 
relever  le  courage  ;  6c  il  remplaça 
•les  foldats  ^  qui  avoient  péri  dan» 
le  combat  par  un  égal  nombre 
d'Hilotes  ,  qu'il  incorpora  ^daûS 
chaque  tro||pe. 

Ariftomène ,  de  retour  à  An- 
dan  ie  ,  fiit  reçu  avec  les  acclama- 
tions quil  méritoit.  Les  femme» 
jettoient  des  guirlandes  &  des 
fleurs  fur  fon  ps^age^en  chantant 
ce  diftique,qui  fe  chantoit encore 
du  tems  de  Paufanias  : 

L'heureux  Arijlomène  a  par  vaux 
&  far  monts 

De  nos  fiers  ennemis poujji  Us  ba^ 
taillons^ 

Quelque  tems  après,  il  recouvra 
fon  bouclier  ;  car  ,  étant  allé  » 
Delphes  ,  il  apprit  de  la  Pythie  » 
qu'il  le  trouveront  à  Lébadée  dans 
la  chapelle  fouterreine  de  Tropho* 
nius.  Il  l'y  retrouva  en  effet  ;  &  à 
un  fécond  voyage,  il  le  consacra 
au  dieu  dans  cette  nfieme  chapelle. 
Paufanias  lui-même  l'y  avoit  vu« 
Il  étoit  remarquable  par  la  figure 
d'un  aigle  éployé  ,  qui  ,  de  fes 
ailes ,  en  enibraffoit  les  deux  ex- 
trémités. 

Ariftomène  ,  étant  revenu  de 
Béotie ,  avec  fon  bouclier  ,  qu'il 
avoit,  comme  on  vient  de  dire  « 
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recouvré  dans  Tantre  de  Tropho- 
tûus  ,  ne  (bngea  qu'à  exécuter  de 
nouveaux  projets.  Ayant  donc 
raflemblé  quelques  troupes  ,  ôc 
prenant  encore  avec  lui  cette  bra- 
ve îeunefTe  »  dont  il  s*écoit  fi  bien 
trouvé ,  il  marche  &  arrive  fur  la 
nuit  aux  portes  d'une  ville  de  la 
Laconie  ,  qu'Homère  ,  dans  fon 
dénombrement ,  appelle  Phare  , 
&  que  les  Spartiates  ôc  les  peuples 
d'alentour  nommoient  Phares.  Il 
tue  la  fentinelle ,  fait  main-bafle 
fur  ceux  qui  réfiflent ,  pille  la  ville , 
6c  reprend  le  chemin  de  Mefsène, 
avec  un  butin  confidérable.  Ana- 
xandre  ,  accompagné  d'un  gros 
de  Lacédémoniens ,  l'attendoit  au 
pailiage.  Ariftomène  le  charge  ,  le 
met  en  fuite,  Ôc  ne  cefle  de  le 
pourfuivre  ,  que  parc^  qu'il  fe 
feût  percé  d'un  javelot  au  bas  des 
reins  ;  ce  qui  l'obligea  de  revenir 
fur  fes  pas  ,  mais  lans  avoir  rien 
perdu  de  fa  proie.  Il  ne  prit  que 
le  tems  qu'il  lui  falloit  pour  fe 
guérir.  Son  deflein  étoit  d'aller 
affiéger  Sparte  ;  mais ,  Hélène  & 
les  Diofcures  ,  s'étant  apparus  à 
lui  en  (bnge  ,  l'en  détournèrent. 
£n  pafTant  par  Caryes  ,  il  trouva 
toutes  les  filles  du  pais  afTemblées  » 
qui  danibient  6c  chantoient  pour 
célébrer  une  fête  de  Diane.  Il  les 
prit  toutes ,  6c  retenant  feulement 
celles^quiappartenoient  à  des  gens 
riches  ou  puifTans  9  il  les  conduifit 
jufqu'à  un  village  de  la  Meilénie. 

Après  les  avoir  mifes  fous  la 
carde  de  quelques  MefTéniehs  de 
fe  troupe ,  il  alla  fe  repofer.  Pen- 
dant qu'il  dormoit  ,  des  foldats  à 
demi  ivres  ,  à  ce  que  l'on  croit , 
voulurent  violer  ces  CaryatideSé 
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Ariflomène,  qui  en  fut  averti, 
eut  bien  de  la  peine  à  les  en  em- 
pêcher. Il  eut  beau  leur  repréfën- 
ter  qu'une  adion  fi  brutale  n'étoit 
pas  permife  à  des  Grecs.  Il  fut 
obligé  de  faire  un  exemple  de  fé- 
vérité,  en  punifTant  de  mort  quel- 
ques-uns des  plus  coupables.  En- 
mite  9  moyennant  une  grofTe  ran- 
çon ,  il  rendit  ces  filles  à  leurs  pa« 
rens ,  fans  avoir  foufFert  qu'aucu- 
ne fût  deshonorée. 

Il  y  avoit  dans  la  Laconie  un 
lieu  nommé  Égila  >  qui  étoit  fort 
fréquenté  à  caufe  d'un  temple  de 
Cérès,  oui  étoit  en  grande  véné- 
ration. Ariflomène  6c  fa  troupe 
fçurent  que  les  femmes  des  envi- 
rons étoient  afTemblées  en  ce  lieu, 
à  l'occafion  d'une  fête.  AufE-tôt , 
ils  réfolurent  de  les  enlever.  Mais, 
ces  femmes  ,  infpirées  6c  proté- 
gées apparemmem  par  la  DéefTe  , 
le  défendirent  courageufement  , 
les  unes  avec  des  couteaux ,  les 
autres  avec  das  broches  ,  d'autres 
avec  des  torches  ardentes ,  toutes 
armes  qu'elles  trouvèrent  dans 
l'appareil  même  du  facrifice  ;  de 
forte  que,  non  feulement  plufîeurs 
d'entre  les  MefTéniens  furent  bief» 
fés  ,  mais  qu'Ariflomcne  reçut 
plufieurs  coups  6c  fut  fait  prifon- 
nier.  Cependant ,  la  nuit  iuivante, 
il  fe  fauva  &  gagna  la  MefTénie. 
On  crut  que  la  prêtrefle  de  Gé- 
rés, qui  fe  nommoit  Archidamée, 
avoit  elle-même  tavorifé  fon  éva- 
fion  ,  non  qu'elle  le  fût  laifTé 
corrompre  par  fes  préièns  ,  mais 
parce  que ,  dès  long-tems  aupa- 
ravant ,  elle  avoit  pris  de  l'amour 
pour  lui.  Quoiqu'il  en  foit ,  elle 
en  fut  quitte  pour  dire  qu'il  avoit 
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.rompu  fes  chaînes  &  qu'il  s*étoît 
enfui. 

.  Ariflomène  ayant  formé  tin 
corps  de  trois  cens  hommes  bien 
choifis  >  fe  rendit  formidable  avec 
cette  troi^pe.  Il  faifoit  tous  les 
jours  quelque  prife  ,  enlevant 
bled  ,  vin  ,  bétail  ,  meubles  & 
efclaves  ;  mais .,  il  rendoit  les  meu- 
bles &  les  efclaves  à  leurs  makres 
pour  une  fomme  d'argent  fuivant 
reftimation.  Ce  pillage  continuel 
obligea  les  Lacédémoniens  à  faire 
une  ordonnance  >  par  laquelle  il 
etoit  dit  que  les  terres,  limitrophes 
de  la  Laconie  &  de  la  MefTénie , 
étant  trop  expofées  aux  courfès 
des  ennemb  ,  on  eût  à  ne  les  plus 
enfemencer  ,  tant  que  la  guerre 
dureroit  i  mais ,  le  remède  fut  pire 
que  le  mal.  Cette  .ordonnance 
caufa  une  difette  de  grains ,  &  la 
difette  caufa  une  fédition ,  les  gens 
qui  étoient  riches  en  terres,  ne 
pouvant  fouffrir  qu'elles  ne  leur 
|-apportaffent  rien.  Tyrtée  appaifa 
icette  émeute  ,  &  calma  les  iédi- 
jfieux  par  fes  vers.  Sur  ces  entre- 
£ûtes ,  Âriflomène ,  accompagné 
de  fa  troupe  favorite ,  partit  le 
foir  du  mont  Ira»  marcha  toute 
la  nuit  avec  une  diligence  incroya- 
ble ,  &  fe  trouvant  aux  {>ortes 
d'Amydes  à  la  pointe  du  jour» 
prit  la  ville ,  la  pilla ,  &  eut  plu- 
tôt rejoint  les  fiens ,  que  Sparte 
n'eut  eu  nouvelles  de  ce  qui  s  étoit 
pafle. 

.  Revenu  au  camp,  il  recom- 
mença fes  courfes  ordinaires  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fut  furpris  par  un  gros 
détachement  de  l'armée  ennemie  , 
qui  s'étoit  pofté  en  embufcade. 
Ce  détachement  faifoit  plus  de  la 
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moitié  de  Tannée  des  LacédémcK 
niens ,  ôc  étoit  commandé  pat  les 
deux  Rois.  AriAomène  ,  après 
s'être  défendu  comme  un  lion» 
reçut  plufieurs  bleifures  ',  &  frappé 
d'un  coup  de  pierre  à  la  tête ,  il 
perdit  connoifiance  9  &  tomba 
comme  s'il  eût  été  mort.  Auffi-^ 
tôt ,  les  Lacédémoniens  ,  accou- 
rant en  foule ,  le  prirent ,  &  avec 
lui  cinquante  hommes  de  fa  trou- 
pe. Us  furent  tous  jettes  dans  un 
gouffre  y  qu'ils  nommoient  Céada. 
C'étoit  un  lieu  ,  oii  ils  avoient 
coutume  de  précipiter  les  crimi- 
nels, qui  étoient  condamnés  à 
perdre  la  vie.  Ainfi  périrent  les 
cinquante  MefTéniens  de  la  trou- 

Pe  d'Ariflomène  ;  pour  lui ,  dit 
âufanias  ,  le  même  dieu  ,  qui 
l'avoir  fauve  tant  de  fois ,  le  fkuva 
encore  celle-ci. 

Ceux  ,  qui  veulent  donner  on 
air  de  merveilleux  à  fes  aventures» 
difent  qu'au  moment  qu'il  fut  jette 
dans  ce  précipice  ,  un  aigle  voia 
à  fon  fecours  ,  &  le  ibûtint  avec 
fes  ailes  éployées  ;  de  forte  qu'en 
tombant ,  ou  ,  pour  mieux  dire  » 
en  defcendant,  [  car  cet  aigle  le 
portoit  ]  il  ne  fut ,  ni  eilropié ,  ni 
niême  bledé.  Ce  qui  efl  certain  » 
c'efl  qu'il  ne  pouvoit  fe  tirer  de 
cet  abîme  fans  une  efj^ce  de  mi- 
racle. Il  y  pafTa  deux  jours ,  éten- 
du par  terre ,  le  vifage  couven  de 
fon  habit  comme  un  homme,  qui 
fe  tenoit  fur  de  mourir  ,  &  qui 
attendoit  fa  fin.  Au  troiflèmejour, 
il  entendit  du  bruit  ;  &  décou« 
vrant  fon  vifage,  il  entrevit  un 
renard  ,  qui  mangeoit  un  cada- 
vre ;  car  ,  aux  épaifTes  ténèbres 
<Ju  lieu  ^  fe  mêloit  tant  Coït  peu  de 
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jour.  Il  comprit  donc  qu'il  y  avoît 
quelque  foupirail  ,  quelque  trou 
par  où  ce  renard  étoit  entré.  La 
difficulté  étoit  de  le  trouver.  Il 
réiblut  d'attendre  que  ranimai  fût 
plus  près  de  lui.  Dès  qu'il  le  vit 
a  fa  portée ,  il  le  prit  d'une  main  , 
&  de  l'autre ,  toutes  les  fois  q^e 
le  renard  fe  tournoit  de  fon  côté  , 
il  lui  préfencoit  fon  habit  ,  que 
cet  animal  ne  manquoit  pas  de 
prendre  &  de  tirer  avec  fes  dents. 
Alors  ,  fuivant  l'animal  &  fe  laif- 
fant  conduire  à  lui ,  il  faiibit  quel- 
ques pas  à  travers  les  pierres  & 
les  immondices ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin il  apperçut  une  ouverture ,  qui 
donnoit  un  peu  de  lumière  ,  &, 
par  oii  l'animal  àvoit  pafTé.  Pour 
lors ,  il  lâcha  le  renard ,  qu'il  vit 
auffi-tôt  grimper  ÔC  fe  fauver  par 
ce  trou.  Ariftomène ,  profitant  de 
l'exemple ,  élargit  ce  trou  avec  les 
mains,  non  fans  peine  ;  mais,  enfin 
il  l'élargit ,  fe  fauva  &  alla  rejoin- 
dre les  fiens. 

Il  faut  avouer  que  la  fortune  ,' 
en  le  faifant  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  ,  le  traita - 
bien  indignement.  Car  ,  du  cou-  \ 
rage  &  de  la  réfolution  dont  il 
étoit ,  il  n'y  avoit  perfonne  au 
inonde  ,  qui  pût  efpérer  de  le 
prendre  vif;  mais ,  il  faut  avouer 
auffi  que  le  bonheur  avec  lequel 
il  fe  tira  du  précipice  ,  où  on  l'a- 
Voit  jette  ,  éxt  une  aventure  très- 
fmgulière ,  &  très-propre  à  prou- 
Ter  que  quelque  divinité  veilloit  à 
fa  confervation.  C'eft  Paufanias 
qui  parle  ainfî  ;  car  ,  je  ne  fais 
que  rapporter  ce  que  dit  cet  Au- 
teur. 

Ariflooxène  ne  fut  pas  plutôt 
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rentré  daiis  Ira  ,  que  des  transfu- 
ges en  allèrent  porter  la  nouvelle 
aux  Lacédémoniens  ^  qui  ne  fe 
laiflérent  pas  plus  perfuader ,  que 
fi  on  leur  avoit  dit  qu'un  mort 
étoit  reffufcité  ;  mais ,  il  leur  ap- 
prit bientôt  lui-même  ce  qui  en 
étoit.  Car ,  ayant  ftu ,  par  fes  cou- 
reurs ,  que  les  Corinthiens  ve- 
noient  au  fecours  des  afiiégeans  » 
&  que  ces  troupes  ,  •  n'obiervant 
aucune  difcipline  dans  leur  mar-' 
che  ,  campoient  fans  pofer  ,  ni 
corps  de  garde  ,  ni  fentinelles  ;  il 
alla  fe  mettre  en  embufcade  fur 
leur  chemin  ,  les  attaqua  brufque- 
ment  durant  la  nuit^  lorfque  le 
foldat  étoit  endormi ,  en  fit  un 
jgrand  carnage  ,  tua  quatre  de  leurs 
principaux  ofHciers ,  pilla  la  tente 
du  général ,  &  s'en  retourna  char- 
gé de  butin.  Pour  lors ,  les  Lacé- 
démoniens connurent  que  c'étoit 
Ariftomène  ,  qui  avoit  fait  cette 
expédition ,  &  non  un  autre.  A 
fon  retour ,  il  fit  un  facrifice  à  Ju- 
piter Ithomate ,  noti  un  facrifice  à 
l'ordinaire  ,  mais  ce  qu'on  appel- 
loit  une  Hécatomphonie  ;  c'étoit 
une  forte  de  facrince  ,  qui  avoit 
été  en  ufage  de  tout  tems  chez  les 
v^efteniens  ,  &L  qui  n'avoit  lieu 
que  lorfqu'un  général  avoit  eu  le 
bonheur  de  tuer  de  fa  main  cent 
ennemis  dans  un  combat.  Arifto- 
mène facrifia  ainfi  trois  fois  en  fa 
vie  ;  la  première  après  la  bataille 
qui  fe  donna,  dans  le  lieu  appelle^ 
le  monument  de  fdngUer  ;  la  fécon- 
de après  l'expédition  >  dont  on 
vient  de  parler  ,  &  la  troifième 
pour  un  pareil  fuccès  dans  quel- 
qu'une de  fes  excurfions. 

Ariftomène  >  qp^  9  i^^  la  foi. 
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d*une  trêve  jurée  de  part  &  d'au- 
tre ,  croyoit  n'avoir  rien  à  crain- 
dre, s'étant  malbeureufement  écar- 
té ,  fept  Cretois  ,  du  nombre  de 
ceux  qui  étoient  venus  au  fecours 
des  Lacédémoniens  ,  lui  dreffé- 
rent  une  embufcade ,  où  il  donnai 
de  forte  qa*ils  le  prirent.  Et  com- 
me il  étoit  déjà  nuit  ,  tout  ce 
qu'ils  purent  faire  ,  ce  fut  de  lui 
lier  les  pieds  &  les  mains  avec  les 
courroies  ,  dont  ils  fe  fervoient  à , 
attacher  leurs  carquois.  Aufîi-tôt , 
deux  de  la  bande  s'en  vont  à  Spar- 
te , pour  annoncer  lagréable  nou, 
velle  de  la  prife  d'Arillomène  ;  & 
les  cinq  autres  conduifirent  leur 
prifonijier  jufqu'à  un  village  de  la  . 
Meffénie ,  que  l'on  nommoit  Agi- 
lus.  Là  demeuroît  une  jeune  fille 
avec  fa  mère  qui  étoit  veuve.  La 
nuit  précédente ,  cette  fille  avoit 
eu  un  fofige  fort  extraordinaire. 
Elle  avoit  rêvé  que  des  loups  traî- 
noient  dans  un  champ  un  lion  en- 
chaîné ,  auquel  on  avoit  arraché 
les  ongles  ;  que  pleine  de  compaf- 
fion  pour  ce  lion  ,  elle  avoit  eu  le 
courage  de  l'approcher  &  de  lui 
redonner  des  ongles  ;  &  qu'un  mo- 
ment après ,  les  loups  avoient  été 
mis  en  pièces ,  par  cet  animal. 

Voyant  donc  ce  prifonnier  j  ainfi 
lié ,  elle  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fôt  l'accompliffement  de  fon  rêve. 
Mais ,  quand  elle  fçut  de  ia  mère , 
que  c'étoit  Ariftomène  ,  elle  fe 
confirma  encore  plus  dans  cette 
penfée  ;  &  obfervant  attentive- 
ment les  yeux  du  prifonnier  , 
elle  comprit  fans  peine  ce  qu'il 
fbuhaitoit  qu'elle  fît.  Auffi-tôt, 
elle  va  tirer  du  vin  ,  6c  fait  tant 
Jboire  Iq$  Cretois ,  qu'ils  s'enivrent , 
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&  peu  de  tems  après  s'end^rmentJ 
Alors ,  cette  généreufe  fille  prend 
le  poignard  de  celui  qui  dormoit 
le  plus  profondément ,  &  eh  cou- 
pe les  courroies ,  dont  ils  avoient 
lié  Ariftomène,  qui ,  avec  le  mê« 
me  poi^ard  ,  égorge  les  cinq 
Cretois.  Enfuite,  pour  marquer  fa 
reconnoiffance  à  fa  libératrice  ,  il 
lui  fit  époufer  fon  fils  Gorgus  ^  qui 
n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans. 

Cependant  les  affaires  des  Mef- 
féniens  étoient  réduites  à  la  der- 
nière extrémité.  Ariftomène  &  le 
devin  Théocle  allèrent  confulter 
l'oracle  à  Delphes.  La  Pythie  leur 
r^poiidit  par  ces  vers  : 

Quand  un  bouc  altéré  boira  Veau 
du  Nid  à , 

C*eft  à  vous  d* y  veiller ,  e*en  eft 
fait  de  Mefsène  ; 

Jupiter  r  abandonne  »  &  fa  perte 
efl  certaine» 

Il  faut  fçavoÎN  que  le  mime 
mot  Grec  ,  qui  fignifie  un  bouc  ^ 
fignifioit  aufii,chez  les  MefTéniens» 
un  figuier  fauvage.  Or ,  il  y  avoit 
un  figuier  fauvage ,  qui  étoit  venu  * 
fur  le  bord  du  Néda  ,  &  qui ,  au 
lieu  de  croître  en  hauteur ,  s'étoit 
comme  plié  &  renverfé  du  côté 
du  fleuve  ;  enforte  que  l'extrémité 
de  fes  branches  touchoit  à  l'eau. 
Le  devin  Théocle  ayant  remarqué 
ce  figuier  (auvage  ,  comprit  que 
ce  que  Ton  entendoit  d'un  bouc  , 
la  Pythie  pouvoit  fort  bien  l'en- 
tendre de  cet  arbre  ;  d'où  il  jugea 
que  c'étoit  fait  des  Meffîniens  ,  & 

?ue   leur  perte   étoit  inévitable* 
)ependant ,  il  tint  fa  conjeâure 
fecrete^  &  né  s  en  oavrit  quau 
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fcul  Arîfiomène.  Il  le  mena  au . 
pied  du  figuier  ,  lui  développa  le 
fens  de  Torade  ,  6c  Taffura  qu*il 
n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer.  Arif- 
tomène  n'eut  pas  de  peine  à  le 
croire ,  &  perfuadé  qq  il  n'y  avoit 
point  de  tenus  à  perdre  ,  il  prit 
des  mefures  conformes  à  la  nécefr 
fité  préfente. 

Dans  le  tréfor^  de  l'État ,  on 
gardoit  un  monument ,  qui  était 
comme  un  gagé  (âcré  de  la  durée 
de  Tempire  ;  enforte  que  fi  les 
Mefférticns  le  laiffoient  perdre  > 
ils  dévoient  périr  fans  refTource; 
iSc  qu'au  contraire ,  s'ils  le  confer*^ 
voient ,  ils  dévoient  fe  relever  un 
jour  &  refleurir  plus  que  jamais 
C'eft  ce  que  Lycus ,  fils  de  Pan- 
dion  ,  leur  avoit  prédit.  C'étolt  ua 
fecret  d'État  »  que  peu  de  giens 
fçavoient.  Ariilomène  ,  qui  en 
avoit  connoiflance ,  dès  que  la  nuit 
fin  venue ,  prit  ce  précieux  mono- 
ment;»  le  porta  dans  l'endroit  Ic^ 
plus  déièrt  &  le  plus  écarté  du 
mont  Idiome ,  le  cacha  fous  terre, 
puis  s*adre{&nt  à  Jupiter  Ithonu- 
te  &  à  tous  les  dieux  tutéiaires  de 
l'empire  ,  les  pria  de  ne  pas  per* 
mettre  que  ce  fàcré  dépôt ,  l'uni- 
^pie  efpMérance  des  MeiTéniens  , 
tombât  januiis  entre  les  n^ains  de 
leurs  ennemis.  Enfin  »  il  étoit  aiw 
rété  que  les  MeiTéniens ,  commee 
autrefois  les  Troyéns  ,  périraient 
par  un^adultére.  C'eft  ce  qui  arri- 
va eneffet, 

Un  Pâtre,  après  avoir  lone-tems 
abufé  de  la  temme  d'un  Meffé- 
aien ,  vint  une  nuit  avertir  les  La- 
■cédémoniens.y  que  perfonne  ne 
gardoit  en  ce.  moment  la  citadelle 
4*Ita.  Les  eQQeœisprofitantdecet 
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avertîflement ,  qui  n  étoit  que  trop 
bien  fondé ,  y  marchent  droit  ÔL 
s'en  emparent  facilement.  Arifto- 
mène  6c  Théocle  >  qui  avoient 
Toracle  d'Apollon  prefent  à  l'ef* 
prit ,  &  qui  n*étoient  pas  trompés 
par  Tambiguité  des  termes  ,  fça- 
voient bien  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
remède.  Cependant ,  pour  ne  pas 
allarmer  les  autres  9  ils  leur  en 
firent  un  fecret.  Courant  tous 
deux  par  la  ville ,  à  mefure  qu'ils 
ttouvoient  des  Mefféniens ,  ils  les 
exhcrrtoient  à  faire  leur  devoir  en 
braves  gens  ;  &  par  leurs  cris,  ik 
tâchoient  de  réveiller  x%ux  qui 
itoient  renfermés  dans  les  maifons, 
La  nuit  fejpafra  ainfi ,  fans  qu'il  fe 
fit  rien  de  confidérable  de  part 
ni  d'autre  ;  car ,  les  Lacédémo* 
niens",  qui  ne  connoiflbient  point 
les  lieux  ,  ôc  qui  craignoient  Arif- 
tomène  ,  n'oférent  rien  temer* 
Lorfque  le  jour  parut^ôc  que  Ton 
put  k  reconnoître  ,  AriAomène 
n'oublia  rien  pour  irriter  le  défef- 
poir  des  MefFéniens  ;  mais  »  enfin  , 
quand  il  vit  que  tous ,  hommes  ÔC 
temmes ,  étoient  aux  abois ,  il  leur 
ordonna  de  le  fuivre  par  le  che- 
min qu'il  alloit  leur  fi^ayer.  Il  don- 
na la  conduite  de  i'arrière-garde  à 
Gorgus  6c  à  Mamicle.  Pour  lui, 
fe  mettant  à  l'avant^garde. ,  la 
pique  à  la  main ,  par  un  figne  de 
tête  6c  par  fa  mine^  il  fît  com- 
prendre qu'il  vouloit  fe  faire  un 
pafTage  au  travers  des  ennemis* 
Ëmpérame  6c  fes  Spartiates  ne  * 
jugeant  pas  à  propos  d'irriter  da- 
vantage des  forcenés  »  dont  le  dé- 
fefpoir  étoit  à  craindre,  s'ouvrirent 
d'eux-mêmes  ,  6c  les  lai^érent 
pafler  ^  en  quoi  ils  ae  firent  qjœ 
Kiv 
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fuivre  l'avis  de  leur  devîn  Hécate. 

Ariftomène  ,  inconfolable  du 
faccagement  de  fa  ville  >  &  enragé 
contre  les  Lacédémoniens  ,  ima» 
cina  cet  expédient.  Parmi  fes  Met 
leniens ,  il  ût  choix  de  cinq  cens 
hommes,  tous  gbns  déterminés, 
&  qui  comptoient  leur  vie  pour 
rien.  Enfuite  ,  en  préfence  des 
Arcadiens  &  d' Ariftocrate ,  leur 
roi ,  il  demande  à  fes  braves  ,  s*ils 
feroient  contens  de  mourir  avec 
lui ,  en  vengeant  leur  patrie.  Tous 
l'en  ayant  affuré  ,  il  leur  déclare 
que  dès  le  foir  même  il  les  mené 
à  Sparte;  &j'ejpèfe  ,  ajoûta-t-il, 
^guc  nous  ,en  aurons  bon  marché  ^ 
pendant  que  la  plupart  de  fes  hor- 
hit^ans  font  occupés  â  piller  les  ri^ 
chejfes  ,  que  nous  avons  laijfées  à 
Ira.  Si  nous  réufjijfons  ,  .&  que 
noUs  prenions  Sparte  ,  ils  nous 
rendront  notre  bien  ,  &  nous  leur 
céderons  le  leur  ;  que  fi  nous  mou^ 
TOUS  f  du  moins  aurons- nous  T hon- 
neur a  avoir  conçu  un  beau  def- 
fein  9  €•  nous  laifferons  un  grand 
exemple  à  la  poftérité»  Après  qu'il 
eut  dit  ce  peu  de  mots ,  trois  cens 
Arcadiens  s'offrirent  encore  & 
voulurent  partager  la  gloire  de 
Fentreprife.  Mais ,  les  uns  &  les 
autres  furent  obligés  d'en  diflférer 
l'exécution  9  parce  qu'en  facri- 
fiant ,  ils  n'avoient  pas  trouvé  les 
entrailles  des  viftimes  telles  qu'ils 
les  fouhaitoien't.  Le  lendemain  vf - 
nu,  ils  découvrent  que  les  La- 
cédémoniens ,  font  informés  de 
tout ,  &  que  c'eft  Ariftocrate ,  qui 
]es  a  trahis. 

Les  Mefleniens  n'ayant  plus 
alors,  de  reffource^  réfolurent  d'ai- 
ller .chercher  de  nouvelle^  terres. 
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Tous  fouhaitoient  qu^Arîftombie 
voulût  être  le  chef  de  la  colonie  ;  ' 
mais  ,  il  les  aiîura  que  tant  qu'il 
vivroit ,  il  combattroit  contre  les 
.Lacédémoniens,  &  qu'il  efpéroit 
faire  encore  bien  de  la  peine  à 
Sparte.  Il  leur  donna  donc  pour 
conduâeur  Gorgus  8l  Manticlei 
Enfuite ,  il  maria  fa  fœur  Hagna-* 
gora  &  deux  de  fes  filles  ,  qui 
avoient  atteint  l'âge  nubile ,  aux 
plus  éminens  du  pais ,  oh  il  de- 
meurbit.  Bientôt  après ,  les  dieux 
donnèrent  un  mari  à  la  trôifième. 
Damagéte,  roi  d'Ialyfe,  qui  étoit 
une  ville  de  l'ifle  de  Rhodes ,  alla 
«n  perfonne  à  Delphes ,  pour  coiVr 
fulter  l'oracle  fur  le  choix  d'une 
femme.  La  PrétrefTe  lui  ordonna 
d'époufer  ia  fille  du  plus  brave 
hojnme  ,  du  plus  noble ,  &  du 
:plus  diflingué  qu'il  y  eût  dans  la 
Grèce.  Ariftomène  étoit  dans  le 
méme-tems  à  Delphes  pour  fes 
affaires  particulières.  ^  Le  piince 
Jlhodien  ,  qui  avoit  ouï  parler  de 
ion  rare  mérite ,  comprit  facile?- 
4nent  qu'il  n'avoir  pas  befoin  de 
chercher  plus  loin,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  d'homme  da,ns  toute  It 
Grèce, qui  fut  comparable  à  Arit 
,tomène.  Il  lui  demande  ù.  fille,  & 
il  l'obtient.  Après  cela,  il  s'en  fè- 
tourne  à  Rhodes  ^  menant  avec 
lui  &  le  pere.&  la  fille.  Mais;, 
i  Ariftomène  ne  put  pas  y  refter 
long^tems;  U  fe  difpofa  à  faire  un 
voyage  à  Sardes  ,  capitale  de  k 
Lydie.  Son  deffein  étoit  d'aller 
de~là  à  Ecbatane  à  la  cour  de 
Pbraorte  ,.  roi  de  Médie.  Mais:» 
une  maladie,  dont  ij  fut  attaqué ,  & 
qui  l'emporta  en .  peu  de  ten^» 
.  nituobftacie  à .  tous. fes.  deffeins* 
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l>amagéte ,  fon  gendre ,  lui  éri- 
gea un  fuperbe  monument  ;  &  les 
Jvhodiens  ne»  témoignèrent  pas 
moins  d'empreffement  à  lui  rendre 
les  honneurs  qu'il  méritoit. 

Il  me  fembie  ,  dit  un  ancien 
Écrivain  ,  que  c'eft-là  le  récit  le 
plus  probable  de  la  mort  d'Arif* 
tomène.  Mais ,  il  y  en  a  un  antre 
que  nous  trouvons  dans  plufieurs 
Auteurs ,  &  qui  eft  beaucoup  plus 
commun.  On  dit  qu'après  s'être 
plufieurs  fois  échappé  miracuteu- 
fement  des  mains  des  Lacédémo- 
niens  ,  il  fut  enfin  repris  &  mis  à 
mort  ;  qu'on  l'ouvrit  tout  vivant, 
&  qu'on  trouva  fon  coeur  tout 
velu.  Quoique  non^  ne  connoif- 
fîons  pas  les  premiers  Auteurs  de 
ce  récit,  ou  plutôt  de  cette  fable , 
&  que  nous  n'ea  puiffions  rien 
«lire  de  particulier  ,  il  y  a^éan* 
moins  beaucoup  de  -  jsâùins  ,  '  qui 
nous  empêchent  de  la  croire»  Une 
entre  autres  ,  c'eft  ^qtïe  ceux  qui 
avoient  écrit  le  plus  exaâement 
l'hiAoïre  des  guerres  des  Meflé- 
niens^  &  la  vie  d' Ariflomène ,  ne 
£d{bient  aucune  mention  de  ce  fait. 
Ariftomène  étoiti  brave  de  fa 
•  peribnne,  bon  foldat,  excellent 
général ,  bien  fait  de  corps  ,  ôc 
d'un  génie  fupérieur ,  propre  à 
£3rmer  les  plus  vafles  projets  ,  Se 
à  exécuter  les  plus  grandes  entre* 
prifes.  Il  fupportoit  aisément  les 
&tigues.  Il  étoit  hardi  ô&entrepre- 
nant ,  peut-être  même  téméraire  ; 
mais  f  la  prodigi^e  inégalité  de 
ies  forces  le  mettoit  dansula  né* 
ceffité  4e  tout  bazarder  &.de  tout 
entreprendre.  Cette  jnêm^  ^^^&^' 
lité  rend  excufable  la  hardieiie, 
avec  laquelle  il  expoCbit  fiif^n  ë^> 
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fi  fouvent  une  vie ,  d'oh  dépendoit 
le  fuccès  de  la  guerre  ,  &  le  falut 
de  tant  de  citoyens.  Cette  raifon 
feule  efi  l'apologie  de  plufieurs 
autres  de  (qs  aâions  >  oh  il  fèmble 
qu'il  y  avoir  quelque  chofe  de 
bas.  Par  exemple ,  û  faifoit  quel- 
Guèfois  la  guerre  à  des  femmes; 
ilpilloit,  il  ravageoitle  pais  en- 
nemi^ parce  que  n'ayant  pas  afifes 
de  troupes ,  il  n'étoit  pas  toujours 
en  état  de  livrer  bataille  &  de  ré-^ 
fifter  à  une  armée  entière. 

Mais  ,  il  ne  paroit  pas  avosr 
été  fort  religieux  ;  &  quoiqu'on 
puiffe  dire  qu'il  efl  probable  qu'il 
n'eut  aucune  part  à  l'aâion  des 
deqoc  jeunes  MefTéniens  ,  qui  , 
fous  la  forme  de  Çafior  &  de 
Polldx,  allèrent  dans  le  camp  des 
Lacédémoniens  troubler  leurs  cé- 
rémonies les  plus  facrées  ;  il  eft 
certain  que  l'on  voit  quelque 
chofe  d'impie^  dans  celle  qu'il  fit 
en*  attaquant  les  femn^s^Ôc  les 
prêtrefies  ,  dans  le  tems  qu'elles 
étoient  occupées  au  fervice  des 
dée^es.  Son  amour  pour  la  patrie  « 
fon  zéie.paur  la  liberté  y  qui  étoit 
le  mobile  de  toutes  (es  aâtons ,  & 
qui  ne  l'abandonna  jatnab  juf-* 
qi^aux  denpers  momens  de  fa  vie, 
doivent.  OTUvrir  bien  des  fimtesi 
Si  les  portraits  ,  que  nous  avons 
d'Ariil^mène ,  ne  font  pas  extrê-» 
mement  flattés  ;  &  fi  ce  que  les 
Hiiloriens,  rapportent  de  fes  ac-? 
tions  ,îeft  bien  vrai ,  on  peut  dire 
que'^ifi^pantii  les  anciens  héros  f 
il  y  en  a  eu  plufieurs  qui  ayent 
miettXjréuiË  dans  les  guerres  »  qu'ils 
oQcentreprife$ ,  il  y  en  a  peu  qui 
aient  mérité  de  plus  heureux  fuc- 
c^«.  vEtrfi.  d'autres  ont.entrepjcis 
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de  délivrer  leur  patrie  avec  une 
meilleure  fortune  ,  à  peine  s*en 
trouve-t-il  un  feiil ,  qui  ail  eu  au- 
tant de  .difficultés  à  furmontery 
qui  ait  été  plus  accablé  d'afFatres  , 
ou  qui  ait  hit  paroître  plus  de 
grandeur  d'ame  ;  lorsjnéme  qu'il 
£iccomboit. 

Du  tems  de  Paufanias,  on  voyoit 
à  Ithome  en  Meffénie  le  tombeau 
d'Ariflomène.  Comme  les  habi- 
tons prétendoient  que.  c*étoit  un 
vrai  tombeau ,  6c  non  pas  tin  cé-c 
notaphe^  Paufanias  leur  demàAda 
comment  cela  fe  pouvoit  faire.  Ils 
lui  répondirent  que  »  par  le  cftn*- 
nwndement  de  l'oracle  de  Del- 
phes ,  Je  corps  de  ce  héros  aaroit 
été  rapporté  de  Rhodes  à  Ithome. 
Enfuite  ^  ils  lui  contèrent  quelques 
particularités  du  iacrîfice  ^  qu'ils 
iàifoient  fur  fon  tombeau»  il  y 
«voit  auprès  une  colomne ,  à  la<* 
quelle  ils  attachoient  le  taureau , 
qni  devoit  fervir  de  viôiniej  Cet 
anniiat^ .  auffi-tot  qu'il  fe  fentoit 
hé  y  tâchoit  de  s*échapper.  Si ,  à 
force  de  fe  tourmenter  ,  il  dépla- 
çoit  la  colomne  ,  c'étok  une  mar- 
que que  la  viâime  étoit  agréable, 
ql  ils  en  tiroient  un  bon  augure. 
Mais ,  A  ,  au  contrai^ ,  l'animal 
moins  fougueux  laininrla  colom- 
ne  en  Tétat  oh  elle  étoit  j  ils  fè 
crovoient  menacés  de  quelque 
malheur.  Au  refte ,  ils  étoient  per* 
fuadés  qu' Ariftomène  ,  quoiqu'il 
ne  fût  plus  au  monde  ,  ne.  biâa 

Ci  de  ie  trouver' à  la  bataille:,  de 
udres^,  &  que  s*étant  mis 
du  parti  des  Thébains  9  il  iiucau*^ 
fe  de   la  viâoire  ,    qu'ils.  rem-> 

£.  (4f)  RoU»  Hift.  Anc«  .TGMi.'JNr«<{iag.  459  9^511»,  fis» 
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portèrent  fur  les  Lacédéinonîefi^ 
ARÏSTOMÈNE,  Ar^me- 
ms  ,.'A*i^a^cf4itiiç  %  (a)  Acama* 
nien.  Emile  ,  général  des  Ro-^ 
mains ,  jetant  verni  à  Alexandrie 
vers  l'a»  201  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  ëc  ayant  pris  poiTeffion  de 
la  tutele  de  Ptolémée'  Epiphane  ^ 
au  nom.  de  la  République  »  confia 
la  garde  &  l'éducation  de  ce  jeune 
Prince  ioAriftomène  ,  &  l'établit 
pour  premier  miniilre.  Cet  Arif- 
tomène  avoit  vieilli  dans  la  cour 
d'Egypte  ;  &  il  s'acquitta  >  avec 
beaucoup  de  prudence  6c  de  fidé* 
lité ,  de  l'emploi  qui  lui  ^  confié. 
Quelcpiesi  années  après  ^  Arif- 
tom^ne  ,  informé  d'un  complot 
que  l'on  tramoit  comre  le  Roi  > 
nt  arrêter  le  .général  Scopas  ,  qui 
en  étoit  l'auteur.  Cet  officier  rat 
convaincu  6c  exécuté  avec  fes 
complices ,  parmi  le£:|uels  étoit 
Dicéarque ,  autrefois  amoral  des 
Macédoniens^  cpii  s'étoit  fort  dis- 
tingué par  fek  crimes.  Ariftomène 
le  diftingua  auili  4u  refte  des  coo« 
jurés  dans  fôn  fupplice.  U  fe  con* 
tenta  de  Êiire  donner  du  poifcMi 
aux  autres  ;  mais^  pour  loi ,  il  le 
fit  mourir  dans  les  tourmens. 

Quand  on  eut  puni  les  auteuri 
de  la  conjuration  ,  6c  qu'on  l'eut 
endorement  aflbupie,  le  Roifiit 
déclaré  ma^ur  ,  quoiqu'il  ofeik 
pas  encore  atteint  tout-à-faitTâ^ 
marqué  pour  cette  cérémonie  9  & 
il  fut  mis  fur  le  trMe  avec  beau-» 
coup  dç  pompe  6c  de  iolemnité. 
Le  gduvemement  lui  fut  mis  par- 
là  entre  ies  mains  ^  6c  il  comment 
ça   à  prendre  comioiilance   dtt 
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siffaires.  Tant  qu'Ariftomène  con- 
tinua à  les  conduire  fous  lui  ,  tout 
alla  fort  bien;  Mais ,  le  Roi  fe 
dégoûta  bientôt  de  cet  habile  & 
Hdeïe  miniftre  ;  6c  peu  de  tems 
après  ,  il  le  fit  mourir  ,  pour  fe 
défaire  d'un  homme  dont  la  vertu 
rembarrafloit.  Audi,  tout  le  refte 
de  fon  i<^gne  ne  fut  qu'un  défor- 
dre  coutinuel.  Ariftomène  mou- 
rut Tan  196  avant  PÉre  Chrétien- 
ne. 

(a)  Il  y  a  eu  encore  du  nom 
d' Ariftomène.  i.^  Un  général  des 
Perfes  ,  qui  vivoit  du  tems  d'A- 
lexandre le  Grand.  Comme  il 
alloit,  par  ordre  de  Darius  ^  re- 
prendre la  côte  de  THelleipont , 
â  fut  attaqué  6c  défait  par  des 
troupes  Macédoni^nes.  Tous  (es 
vaiflèaux  furent  ou  pris  ou  coulés 
à  fond.  2.^  Un  Athlète  de  Rho- 
des ,  qui  avoit  remporté  là  vidoire 
au  combat  du  pancrace  6c  de  la 
lutte.  Onvoyoit  Ta  flatue  à  Olym- 
pîe.  3.®  Un  Athénien poëte  Grec, 
qui  vécut  (bus  la  88e  Olympiade  » 
vers  l'an  428  avant  J.  C.  On  le 
iurnomma  rupoit'bm  »  Cafeos  pa^ 
tans  ,  qui  prépare  des  fromages  ; 
d'autres  lifent  yufio'jruo^yjanuarum 
fabricator  ,  qui  fait  des  portes.  Ce 
poëte  Grec  avoit  compofé  plu- 
sieurs comédies.  4.^  Un  Phiiofo- 
phe  de  Cappadoce ,  fous  l'empire 
de  Julien  dans  le  quatrième  fiécle. 
Ce  Prince  lui  écrivit  une  lettre, 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  n'étoit 
pas  venu  le  trouver  à  Rome , 
aînfi  que  plufieurs  autres  Philo- 
sophes. 


AR  267 

ARISTON  ,  Ar'iftoH  ,  A>V- 
TflMT,  (Jf)  Athénien  contemporain 
du  tyran  Pififtrate ,  pour  lequel  il 
eut  beaucoup  d'attachement.  Ce 
fut  lui  qui  demanda  au  peuple 
au'on  accordât  au  Tyran  50  gar-  ' 
des  pour  la  f&reté  de  fà  perfonne* 
Le  peuple  ayant  autorifé  la  pro* 
pofirion  d'Arifton  ,  il  ne  s'amufa 
pas  à  inquiéter  le  Tyran ,  ni  à  dii^ 
puter  avec  lui  fur  le  nombre  des 
gardes.  Il  lui  en  laifFa  tranquille- 
ment prendre  à  fes  gages  tant  qu'il 
en  voulut ,  6c  tant  qu'enfin  ^  il  fe 
rendit  maître  de  la  citadelle. 

ARISTON  ,  Arifton  ,  AV/V- 
▼•»»  %  (c)  fils  &  fuccêfTeur  d'Aga- 
ficle^  roi  de  Sparte  ,  époufa  la 
plus  belle  perfonne  que  l'on  eût 
vue  à  Sparte  ,  depuis  Hélène  ^ 
mais  aum  la  plus  débauchée  6c  la 
plus  mépriiable.  Cette  PrincefTe 
accoucha  d'un  fils  à  fcpt  mois* 
Un  elclave  étartt  venu  en  appor- 
ter la  nouvelle  au  Roi ,.  comme 
il  étoit  au  confeil  avec  \e^  Épho- 
res,  il  dit  que  cet  enfant  ne  pou- 
voit  être  de  lui.  Sans  doute  qu'il 
ne  fe  fouvenoit  pas  ,  dit  Paufa- 
nias  ,  des  vers  de  l'Iliade  d'Ho- 
mère y  au  fujet  de  la  naiflance 
4'Eury/lhée  ,  ou  peut-êue  ne  les 
avoit-il  jamais  fçus.  Ces  vers  du 
15c  livre  de  l'Iliade  difent  qu'Eu- 
ryfthée  vint  au  monde  a  fept 
mois.  Si  Arifton  s'étoit  fouvenu 
de  ce  pafTage  d'Homère ,  il  auroit 
compris  qu'une  femme  peut  ac- 
coucher à  fept  mois  de  groflejTe , 
6c  cfue  fon  enfant  peut  vivre. 
Quoiqu'il  en  foit,  cette  parolç  lui 


Q.  Curt.  L.  IV.  c.  1.  Pauf.  pag.I     (c)  Pauf.  pag.  165  ,  171.  Mém.  à^ 
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coûta  cher  dans  la  fuite  ;  car, 
Démarat  ,  qui  étoit  cet  enfant , 
en  perdit  la  couronne.  Il  ne  lui 
fervit  de  rien  de  s'être  fait  une 
grande  réputatiwi  à  Sparte  ,  ni 
même  d'avoir ,  de  concert  avec 
Cléomène  ,  aflranchi  les  Athé- 
niens de  la  domination desenfans 
de  Pififtrate.  S'çtant  brouillé  de- 
pois  avec  Cléomène  ,  le  difcours 
du  père  fut  relevé.  Démarat  pafla 
.pour  bâtard  ,  &  fe  vit  obligé  de 
quitter  le  trône. 

On  j^pporte  plufjeurs  bons 
mots  d'Arifton.  Quelqu*un  lui 
ayant  dit^^que  le  devoir  d'un  Roi 
étoit  de  faire  du  bien  à  fes  amis , 
&  du  mal  à  fes  ennemis  ;  il  ré- 
pondit Qu'il  étoit  bien  plus  fiant  à 
un  Roi  de  conferverfes  amis  ,  & 
de  fiavoir  fe  faire  de  bons  amis  de 
fes.  propres  ennemis.  On  lui  de- 
manda un  jour,  combien  il  y  avoit 
de  Lacédémonieris.  Il  y  en  a  , 
lepanit-il  ,  autant  qu'il  en  faut 
fOur  repoujjer  les  ennemis.  Ayant 
içu  que  Ton  avoit  fait  une  oraifon 
fiinébre  en  l'honneur  des  Athé- 
niens ,  qui  avoient  été  tués  en 
combattant  vaillamment  contre 
les  Lacédémoniens,  il  dit,5'i/j 
honorent  tant  ceux  qui  ont  été 
vaincus  ,  quels  honneurs  méritent 
ceux  ,  qui  ont  remporté  la  viêloire» 
Arifton  vivôit  environ  540  ans 
avant  J.  C. 

ARISTON  ,  jérifton  ,  A'piV- 
T»K ,  (a)  joueur  de  cythare  de  la 
ville  de  Rhége.  Il  fot  vaincu  à 
Delphes  par  Eunomus.  Voici 
comme  on  raconte  ce  fait ,  qui  a 
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tOHt  l'aîr  d'une  fable,  v  Les  te 
»  toires  de  Rhége  &  de  Locre 
19  (  d'où  étoit  Ëunomus^  font  l 
»  parés  par  le  fleuve  Aies  , 
n  Conon  dans  Photius.  Mais ,  < 
»  qu'il  y  a  de  particulier;  c'eft  <  ^ 
n  du  côté  de  Locres ,  les  cigale 
M  chantent,  &  que  du  côté  dej 
n  Rhége ,  elles  font  mueftes.  La 
n  cythare  étoit  dès -lor^  montée 
n  de  fept  cordes*  Or,  nos  deuïi 
n  muficiens  étant  venus  à  Del-i 
j>  phes  pour  difputer  le  prix  de| 
9)  leur  art  y  &  jouant  à  qui  mieux' 
79  mieux  ,  une  des  cordes  de  la 
»  cythare  d'Eunomus  vint  à 
n  cafler.  Tout  aufli-tôt ,  on  vit 
»  voler  une  cigale ,  qui  s'abattit 
7)  fur  la  cythare  ',  &  qui  foppléa 
»  fi  bien  au  dtêfaut  de  la  corde 
»  par  fon  chant ,  qu'Eunomus 
n  remporta  la  viâoire.  « 

ARISTON  ,  Jtifton  ,  A^V- 
Tû>T ,  (b)  capitaine  d'un  vaiffeau 
Corinthien  ,  vers  Tan  413  avant  I 
rÉre'  Ghrétienne.  Ce  capitaine 
confeilla  aux  Syracufàins  >  qui 
avoient  alors  la  guerre  avec  les 
Athéniens  ,  de  rendre  lesr  proues 
de  leurs  vaifFeaux  plus  étroites  & 
plus  bafles  qu'elles  n'étoient.  Cet 
avis  ,  qu'ils  mirent  en  pratique , 
leur  procura  de  grands  avantages 
dans  les  combats  ,  qu'ils  eurent  à 
donner  dans  la  fuite  ;  car  ,  les 
vaifTeaux  Athéniens ,  qui  avoient 
des  pointes  fort  élevées  &  très-foi- 
bles,  ne  pouvoient  rencontrer  dans 
les  vaifleaux  ennemis,que  des  par- 
ties éloignées  de  Teau ,  auxquelles 
d'ailleurs  elles  ne  caufoient  jamais 
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laveaticoup  de  domrnage  ;  au  lieu 
oue  »  dans  Tabordage ,  les  vaif- 
tesLVtx  de  Syracuiè  étoient  en  état 
de  porter  des  coups  violens  aux 
endroits  les  plus  voidns  de  Teau , 
3c  de  faire  entrouvrir  6c  couler  à 
fond  du  premier  choc  ,  les  bâti- 
xnens  de  leurs  adverfaires. 

On  parle  de  plufieurs  autres 
confeils  non  moins  avantageux, 
qu' AriÛon  donna  aux  Syracufains 
en  di£Férentes  occafîons.  Enfin ,  il 
fut  tué  dans  un  comàat  en  don- 
nant de  grandes  preuves  de  Ton 
habileté  ÔL  de  Ton  courage ,  la 
viâoire  s'étant  déjà  déclarée  pour 
ion   parti. 

ARISTON  ,  jirifion  ,  AV/V- 
T»¥  ,  (a)  Cyrénéen.  Vers  Tan  401 
avant  TÉre  Chrétienne ,  de  con- 
jcert  avec  quelques  autres  >  il  s'em- 
para du  gouvernement  de  (k  pa- 
trie ;  ce  qui  y  caufa  de  grands 
troubles.  Car  y  on  éeorgea  »'a  cette 
occafton ,  &  tout  a  la  fois ,  cinq 
cens  des  plus  puifTans  citoyens  de 
Cyrène,  &  tout  ce  qui  étoit  refté 
de  plus  confidérable ,  fe  fauva. 

ARISTON ,  Arifton  ,  À>iV- 
TflM'f  (^) autre  Athénien^ qui  étoit 
contemporain  de  Xénophon.Il  fut 
envoyé  en  ambaiTade  à  Sinope  f 
avec  Callimaque  Arcadien, &  Sa- 
molas  Aché^n. 

ARISTON,  Arifton^  AV«- 
Tùtp  ,  (c)  autre  Athénien ,  qui  ac- 
cufa  Conon  &  fon  fils ,  de  l'avoir 
^appé.  Conoh  nia  le  fait.  Cepen- 
dant, Démoflhène  prononça,à  cet- 
te occafion,u  ne  harangue  contre  lui, 
prétendant  que  Ton  ne  devoit  pas 
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s*en  rapporter  aux  témoins  que 
Conon  produisit. 

ARISTON ,  ArIJio  ,  vel  Arif^ 
ton ,  A'pirTcu¥  •  colonel  de  la  ca- 
valerie Péonienne  fous  Alexandre 
le  Grand.  Comme  ce  Prince  tra- 
verfoic  le  Granique,  Mazée,  gé- 
néral des  Perfes  ,  s'étant  contenté 
d  envoyer  contre  lui  environ  mille 
chevaux ,  le  Roi  mépriià  ce  petit 
nombre  ,  &  commanda  à  Arifton 
d'aller  à  toute  bride  les  charger. 
Jamais  la  cavalerie  Péonienne  ne 
fit  mieux  que  ce  jour-là ,  &  prin- 
cipalement Arifton  ;  car  ,  s'étant 
adreflé  à  Satropate ,  chef  de  la 
cavalerie  des  Perfes  ,  il  lui  donna 
un  coup  de  javeline  à  la  gorge. 
Et  le  pourfuivant  au  travers  des 
ennemis  ,  comme  il  s'enfuyoit ,  il 
le  mit  à  bas  de  fon  cheval  ;  & 
malgré  toute  fa  réfiftance,  il  lui 
coupa  la  tête  ,  qu'il  apporta  aux 
pieds  du  Roi ,  avec  beaucoup  de 
gloire,  &  lui  dit  :  w  Seigneur^ 
n  ce  préfent  que  je  vous  fais  ,  eft 
>f  récompenfé  parmi  nous  d'une 
»  coupe  d'or.  «  Alexandre  lui  ré- 
pondit en  riant:  n  Oui  d'une  cou- 
»  pe  vuide  ;  mais ,  moi  je  te  la 
»  donne  pleine  de  bon  vin ,  &  je 
9>  bois  à  toi.  ti 

ARISTON ,  Arifton  ,  A^V- 
rù$¥ ,  (d)  officier  à  qui  Eumène 
remit  le  corps  de  Cratère  ,  pour 
l'enfevelir.  Cet  officier  vint  l'ap- 
porter à  Phila  ,  veuve  du  mort , 
&  qui ,  depuis  ,  avoit  été  mariée 
à  Démétrius  ,  fils  dAntigone. 
C'étoit  alors  l'an  315  avant  TÉre 
Chrétienne. 


Ca)  Diod.  Sîcul.  pag.  415. 
{à)  Xenoph.  pag.  359. 


iCe)  Démofth.  pag.  1108.  ër/tf. 
\d)   Diod.Sicul.   psg.  70}. 
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ARISTON  ,  Arï^on  ,  A^/o-' 
T&K  ,  {a)à!t  l'ifle  de  Chio,  fur- 
nommé  Sirène.  C*étoit  un  philo- 
fophe  Stoïcien, difciple  de  Zenon, 
qui  vivoit  environ  236  ans  avant 
J.  C.  Ce  Philofophe  foûtenoit  qu^ 
Ufouveràin  bien  conjïfle  à  n  avoir 
que  de  V indifférence  pour  tout  ce 
qui  eft  entre  le  vice  &  la  vertu; 
qu'un  fage  eft  femblable  à  un  bon 
comédien ,  lequel ,  foit  qu'ilfaffe  le 
perfonnage  d'un  Roi  ,  foit  qu'il 
fajfe  celui  d'un  valet ,  réujjît^  éga-- 
lement  bien.  Il  comparait  les  rai- . 
fonnemens  des  Logiciens  aux  toi- 
les d'araignées ,  qui  font  toujours 
inutiles  ,  quoique  remplies  de 
beaucoup  d'artifice.  Il  rejetttoit  la 
logique  ,  parce  qu'elle  ne  nous 
ièrt  de  rien;  &  la  Phyfique ,  parce 
qu'elle  furpaffe  les  forces  de  notre 
efprit. 

Quoicju'Arifton  eût  retenu  la 
morale ,  il  en  retrancha  beaucoup; 
car  ,  il  voulut  qu'on  n'enfeignât 
rien  fur  les  devoirs  particuliers  de 
la  vie  civile ,  comme  du  mari  en- 
vers la  femme ,  &c.  Il  permit  feu- 
lement qu'on  ehfeignât  en  eros  ce 
cpe  c'eft  que  la  fageffe ,  iur  quoi 
Dénéque  le  blâme  avec  raiibn. 

AriAon  difoit  que  la  nature  de 
Dieu'  n*étoit  pas  intelligible  ;  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  né- 
gligeort  abfolument  la  contempla- 
tion des  chofes  divines.  Il  fiit  l'an- 
taçonifte  d'Arcéfilaus  fur  Thypo- 
thefe  de  l'incertitude. 

On  dit  qu'il  étoit  fort  chauve, 
&  que  ce  fut  ce  qui  lui-  caufa  la 

U)  Plut.  Tom.  I.  pag.    5)6.  ër  ftqA^  Bell.  Lett.  Tom.  XIII.  pag.  197. 
Strab.    pag   486,    658,   79O.   Athen.l     (*)  Tii.  Lîv.  L.  XXIV.  c.  14.  Roil, 
pag.  »5i.  Holl.  Hiû.  Ane.  Tom.  VI.JHiiU  Anç.  Tom.  III.  pag.  501. 
pag.  438.  Mém.  de  t*Acad.  des  Infc.'{ 
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mort,  le  foleil  lui  ayant  brûlé  la 
tête.  Il  devint  voluptueux  for  U 
fin  de  (qs  jours  >  &  fa  feâe  dura 
peu.  On  affure  qu'il  avoit  beau- 
coup de  talent  pour  perfuader  ce 
qu'il  vouloit.  Il  écrivit  divers  ou- 
vrages ,  des  dialogues  fur  les  dog- 
mes de  Zenon  ,  des  lettres  ,  des 
commentaires  de  la  vanité  y  onze 
livres  d'ufage,  &c. 

Divers  Auteurs  attribuent  quel- 
ques-uns de  ces  traités  à  ArÛlon 
d'Alexandrîl  ,  philofophe  Péri- 
patéticien ,  qui  vivoit  du  tems 
d'Augufte  ,  &  qu'on  croit  être  le 
même ,  qui  a  compofé  un  traité 
du  Nil ,  cité  par  Strabon.  Diogè- 
ne  Laërce  parle  de  lui ,  auffi-bien 
que  d'un  autre  de  l'ifle  de  Céa  on 
Zia  ,  qui  étoit  encore  Péripatétî- 
cien  ,  mais  qui  étoit  différent  de 
celui  d'Alexandrie  ;  d'un  Mufiden 
d'Athènes  ;  d'un  Poëte  ,  qui  avoit 
compofé  des  tragédies  ;  &  d'un 
Auteur ,  qui  avoit  écrit  de  la  Rhé- 
torique. Cet  Arifton  ,  qui  avoit 
compofé  des  tragédies ,  eft  appa- 
remment le  niême  qui  fiit  chafTé 
d'Athènes ,  pour  avoir  joué  dans 
fes  pièces  Ménefthée  ,  qui  étoit 
un  homme  très-puilTant  dans  cette 
ville. 

ARISTON,  Arifton^  A\(r^ 
TWf ,  [b)  adeur  de  tragédies  à  Sy- 
racule  ,  fa  patrie.  Andranodore  , 
l'un  des  principaux  habitans  ,  ail 
pirant  à  la  royauté  ^  s'en  ouvrit  à 
Arifton ,  auquel  il  avoit  coutume 
de  faire  part  de  tous  fes  fecrets» 
Cet  Arifton   étoit   riche  &   de 
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bonne  maifon  ;  &  fa  profeffion ,  ' 
qui  n'étoit  point  honteufe  pafmi 
k&  Grecs  1  n'empéchoit  pas  qu*il 
ne  fut  regardé  comm^  un  homme 
d'honneur.  Âinfi ,  perfuadé  qu'il 
devoit  plus  à  fa  patrie  qu'à  foa 
ami ,  il  dénonça  Andranodore  aux 
Préteurs.  Ces  Magiftrats ,  ayant 
reconnu  la  vérité  du  fait ,  prirent 
conTeil  des  Anciens  ;  &  de  leur 
confentement  ,  après  avoir  mis 
des  gardes  aux  portes  du  Sénat , 
Us  firent  tuer  Andranodore  , 
quand  il  fe  préfenta  pour  entrer  * 
dans  TafTemblée,  Tan  214  avant 
l*Ére  Chrétienne. 

ARISTON  ,  Arifion  ,  AV'r- 
-rfi*r>  (<z)  natif  de  Tyr.  Vers  Tan 
193  avant  L  C.  ^  Annibal  ayant 
déterminé  le  roi  Antiochus ,  pen- 
dant qu'il  étoit  auprès  de  lui ,  à 
poner  la  guerre  en  Italie  contre 
les  Romains  ,  crut  devoir  y  dif- 
pofer  auffi  l'efprit  de  fes  compa- 
triotes. Mais  ^  n'ofant  pas  leur 
écrire ,  à  ce  fujet ,  des  lettres  qui 
pouvoient  être  interceptées ,  il  fe 
fervit  du  miniftère  d'Ariûon  de 
Tyr  9  qu'il  avoit  connu  à  Éphéfê , 
&  dont  il  àvoit  déjà  éprouvé  l'a- 
dreffe  dans  des  affaires  de  moin- 
dre conféquence.  Ainfi ,  par  les 
préiens  qu'il  lui  fit  d'avance  ,  & 
par  les  récompenfès  qu'il  lui  fit 
envifager  pour  l'avenir ,  auxquel- 
les le  Roi  s'engagea  conjointe- 
ment avec  lui  ^  il  le  détermina  à 
paffer  à  Carthage ,  pour  y  exécu- 
ter la  commifiion  dont  il  le  char- 
geoit.  U  lui  donna  par  écrit  le 
nom  de  ceux ,  auxquels  il  devoit 
s'adrefTer ,  avec  les  preuves  fecré- 
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tes  par  ob  il  pou  voit  les  convsùncre^ 
que  c'étoit  de  fa  part  tju'ii  venoit 
les  trouver. 

Mais  9   Ariilon  ayant  paru  à 
Carthage ,  les  ennemis  d' Annibal 
forertt  aoffi-tôt  inftruits  que  fei 
partifans  ,    des    raifons   qui    ïf 
avoient  amené.  D'abord ,  les  pre- 
miers parlèrent  de  cette  intrigue 
dans  les  cercles  &  dans  les  repas  ; 
où  ils  fè  trouvoient  enfemble  ;  & 
bientôt  un  d*entr'eux  ne  feignit 
point  d'affurer  aux  Sénateurs  af^ 
femblés ,  qu'ils  n'avoient  rien  ga- 
gné, en  exUant  Annibal ,  fi  tout 
2d>fent  qu'il  étoit  ,il  avoit  la  liberté 
de  folliciter  les  efprits  de  fes  con- 
citoyens à  la  révolte  ,  d'exciter 
des  nouveautés  dans  la  Républi- 
que, &  de  troubler  U  tranquillité  , 
dont  elle  jouifFoit;  qu'Ji  étoit  venti 
dans  la  ville  un  certain  Tyrien , 
nommé  Arifton ,  chargé  des  or- 
dres fecrets  d' Annibal  oc.d' Antk> 
chus  ;  que  tous  les  jours  il  fe  trou- 
voit  avec  certains    citoyens  qw 
avoient  avec   lui  des  entretiens 
fecrets  fur  un  projet  qui  éclate- 
roit  bientôt  pour  la  ruine  de  l'État- 
Tous  s'écrièrent  qu'il  falloit  appel- 
1er  Arifion  ,  lui  demander  ce^u'il 
étoit  venu  faire  à  Carthage ,  6c 
s'il  refufoit  de  le  déclarer ,  l'en- 
voyer à  Rome  avec  à^  ambafïa- 
deurs;  que  les  Carthaginois  avoient 
payé  aflez  chèrement  la  témérité 
d'un  feul  citoyen  ;  que  les  parti- 
culiers pouvoient  faire  des  fautes^ 
fauf  à  en  porter  la  peine  ;  mais  , 
que  le  confeil  public  devoit  fé  pi- 
quer de  fidélité    jufqu'au    point 
qu'on  ne  pût  pas  même  le  foup- 


*U)  Tit.  Uv.  L,  XXXIV,  c.  61. 
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donner  d'y  avoir  manqué. 

Arifton ,  étant  venu  au  Sénat  > 
répondit  aux  reproches  qu'on  lui 
fit ,  avec  d'autant  plus  d'aflurance 
&  de  fermeté  9  qu*ii  n*étoit  chargé 
d'aucune  lettre  par  où  on  pât  le 
convaincre.  Mais^  il  ne  parloit 
pas  avec  la  même' confiance  fur 
les  raifons  de  fon  voyage  ;  &  ce 
qui  l'embarrafToit  le  plus  ,   c*efl 

Juon  lui  foûtenoit  >  comme  il 
toit  vrai  f  qu'il  n'avoit  eu  de 
conférences  fecrétes  qu  avec  ceux 
de  la  faéBon  Barcine.  Là-defTus  , 
le  Sénat  fe  trouva  partagé  entre 
deux  fentimens ,  les  uns  préten- 
dant qu'on  pouvoit  >  fans  autre 
forme  de  procès  Tarrêter  &  le 
mettre  en  prifon  comme  un  «f- 
pion;  d'autres  ,  au  contraire  ,  fbû- 
tenant  qu'il  n'y  avoit  pas  afTez  de 
preuves  contre  lui ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  ainfi  arrêter  un  hôte  fur 
un  léger  foupçon ,  fans  expofer  à 
de  facheufes  repî;éfailles  les  Car- 
thaginois ,  que  leurs  affaires  ap- 
pelloient  fouvent  à  Tyr,  ou  dans 
les  autres  villes  de  commerce* 
Ainfi,  l'aflemblée  fe  termina  ce 
jour-là  fans  rien  conclure. 

Notre  Arifton ,  qui  ne  le  cédoit 
point  en xufes  aux  Carthaginois, 
parmi  lefquels  il  fe  trouvoit,  atta- 
cha le  foir  même ,  dans  Tendroit 
le  plus  fréquenté  de  la  ville ,  au- 
^mis  de  la  chaire  même  où  le 
Magiftrat  venoit  tous  les  jours 
s'afleoir;  un  écrit  en  fort  gros 
caraâères  ;  &  «dès  la  troifième 
veiUe  de  la  nuit ,  il  mit  à  la  voilé 
&  s'enfuit.  Le  lendemain  ,   les 
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'  Suffétes ,  ayant  pris  leur  place 
pour  rendre  la  juftice ,  fuivant  la 
coutume  >  apperçurent  l'écrit ,  & 
en  firent  la  Jedure.  Il  contenoû 
qiK  Us  ordres ,  dont  on  avoit  char^ 
gé  Arifton  ,  ne  s'adnjjoient  à  aU'- 
cun  citoyen  en  particulier  ,  mais 
à  tous  les  Sénateurs  en  généraL 
Comme  cette  déclaration  d'Ari£> 
ton  tomboit  fur  un  grand  nombre 
de  gens  &  des  plus  confidérables  » 
les  informations  ne  fe  continué-* 
rent  pas  avec  tant  de  chaleur.  On 
jugea  ,  cependant ,  à  propos  d'en- 
voyer des  ambaffadeurs  à  Rome  ^ 
pour  informer  les    Confuls  &  le 
Sénat ,  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à 
cette  occafipn. 

*  ARISTON  y  Arifton  ,  A'/i/d- 
TWK ,  {a)  frère  d' Antiochus  l' Afca- 
lonite.  émtus  fit  »  de  cet  Ariflon  , 
fon  ami  particulier  &  commenfal , 
quoiqu'il  fût  fort  inférieur  à  beau* 
coup  d'autres  Philofophes  en  fça- 
voir  &  en  éloquence  ;  mais  »  en 
douceur  de  mœurs  y  en  fagieiTe  & 
en  bonne  conduite  >  il  le  duputoit 
aux  plus  excellens. 
.  ARISTON  ,  Arifton  ,  h^k- 
rw.  (b)  Ce  fiit  celui  dont  Héro- 
de  »  roi  de  Chalcide  >  &  Chekias 
fe  fervirent  pour  fe  défaire  de  Si- 
las  ,  autrefois  général  des  armées 
du  grand  Agrippa  ,  après  la  mort 
dé  ce  prinoe ,  la  troifîème  année 
de  l'empire  de  Claude  ,  &  la 
43e  de  J.  C. 

ARISTON  [  T.  ] ,  r,  Arifton, 
T.  AV«-T«r ,  (c)  jurïlconfulte  Ro- 
main,  (bus  Tempire  de  Trajan. 
T.  Arifton  >  qui  éteit  d'ailleurs 


(»)  Plut.  Tom.  I.  pag.  984.  I 

(&}  Jof^çph*  de  Antii^.  Judaïc.  p.  679.  | 
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fort  honnête  homme,  entendoJt 

faifaitemènt  le  Droit  public  &  le 
)roit  civil ,  i'Hiftoire  &  les  An- 
tiquités. S*il  ne  répondoit  pas 
promptement  aux  queftions  qui 
lui  étôient  faites,  c'étoit  à  caufe 
que ,  par  la  force  de  fon  juge- 
ment, il  remontoit  jufqu*aux  four- 
ces  des  raifons  du  pour  &  du  con- 
tre >  afin  de  les  comparer  enfem- 
ble.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme 
ennemi  du  luxe,  &  fans  aucun 
fefte,  qui  cherchoit  la  récompenfe 
d'une  belle  aâion  dans  Taftion 
•  même  ,  &  non  pas  dans  les  ap- 
plaudiiTemens  de  la  multitude.  Il 
ne  faifoit  point  profeffion  d'être 
Philofophe  ;  mais ,  aucun  de  ceux 
qui  en  faifoient  profeffion,  ne  le 
uirpafToit  dans  la  pratique  de  la 
vertu.       • 

Il  fit  paroître  une  fermeté  d'ef- 
prit  incomparable  durant  une  lon- 
gue maladie  ;  &  il  pria  enfin  fes 
amis  de  demander  aux  médecins , 
s'il  en  pouvoit  réchapper.  Il  leur 
déclara  qu'en  cas  qu'on  la  jugeât 
incurable  ,  il  fe  donneroit  la  mort  ; 
mais  que  ,  s'il  en  pouvoit  être 
quitte  pour  foilffrir  long-tems ,  il 
fe  réfoudroit  à  vivre  ,  &  accor- 
deroit  cela  aux  prières  de  fa  fem- 
me ,  aux  larmes  de  fa^fille ,  &  aux 
defirs  de  ceux  à  qui  il  parloit.  Les 
médecins  donnèrent  d'affez  bonnes 
efpérances. 

Quelques-uns  affurent  qu'A- 
rifton  parvint  à  une  extrême  vieil- 
leffe  ;  mais  ,  la  preuve  qu'ils  en 
allèguent  ,  n'eft  pas  concluante. 
Pline  le  jeune ,  fon  ami ,  fait  un 
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bel  éloge  de  lui  dans  la  vingt- 
deuxième  lettre  du  premier  livre  ; 
il  y  raconte  plufieurs  particulari- 
tés de  fa  vie  ;  &  c'eft  de-là  que 
font  tirées  prefque  toutes  celles 
qu'on  vient  de  lire. 

Arifton  fut  auteur  de  quelque» 
livres  ,  dont  les  Pandeâes  font 
mention.  Il  eft  auffi  parlé  d'Arif- 
ton  dans  Aulu-Gelle  ,  qui  avoit 
lu  dans  un  de  fss  ouvrages  ,  que 
toutes  fortes  de  vols  étoient  per- 
mis chez  les  anciens  Égyptiens. 

ARISTON  [  C.  ] ,  C.  Arijlon  , 
K.  A'plrrcaYé  (a)  Cet  Arifton  vi- 
voit  auffi  fous  l'empire  de  Trajan. 
C'étoit  le  plus  illuilre  citoyen 
d'Éphéfe,  &  homme  de  bonnes 
moeurs  ,  qui  fe  rendoit  populaire 
fans  aucune  vue  d'ambition  crimi- 
nelle. La  fplendeur  ,  dans  laquelle 
il  vivoit ,  lui  avoit  attiré  l'envie  ; 
&  un  miférable  délateur  entreprit 
de  le  oerdre.  Arifton  fut  abfous  ôc 
vengé. 

Il  y  a  eu  du  nom  d' Arifton  un 
hiftorien  Grec,  qui  étoit  de  Pella, 
ville  de  Judée.  11  vivoit  dans  le 
fécond  fiécle  fous  l'empire  d'A- 
drien. Il  écrivit  un  ouvrage  ,  où. 
il  parloit  de  la  dernière  rel)ellion 
des  Juifs.  La  chronique  d'Alexan- 
drie dit  qu'il  préfenta  à  cet  Empe- 
reur une  apologie  pour  les  Chré- 
tiens  à  Athènes.  C'étoit  alors  la 
dix -huitième  année  de  fon  règne. 
ARISTON  ,  Arifton ,  A>iV- 
TCù9%  (b)  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à  leur  fécond  repas.  C'étoit 
ce  que  nous  appelions  le  dîner.  Ils 
le  nommoient  encore  Dorpifton. 


(4)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  IV.  pag.| 
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(h)  Andq.  expl.  par  D. 
Tom»  IIIi  pa£,  lao» 

s 


B.  de  Montf. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


mmmBmm 


X7^  A  R 

ARISTONAUTES  ,  Arifto^ 
nautct ,  A'^tOTorcû/TO/  «  (a)  nom 
du  port  des  Pellénéens.  il  étoit  à 
fix  vingts  ftades  de  la  partie  mari- 
time d  Ézire  ;  &  Ton  en  comptoit 
foixante  du  port  d'Égire  à  Peliene. 
Le  nom  d'Ariflonautes  venoit  ^  à 
ce  que  difoient  les  Pellénéens  ^  de 
ce  que  les  Argonautes  mouillèrent 
à  ce  port. 

ARISTONE ,  uériflonus ,  (h) 
officier  d'Alexandre  le  Grand.  Ce 
fut  Tun  de  ceux ,  qui  vinrent  au 
fecours  de  ce  Prince ,  lorfque  feul , 
il  avoit  à  fe  défendre  contre  les 
Oxydraques  ,  peuple  des  Indes. 

Après  la  mon  du  Roi^  lorfque 
Ton  néfîtoit  pour  lui  donner  un 
(uccefleur  ,  Àriflone  &  levant , 
dit:  n  Que  lorfqu'on  avoit  de- 
9>  mandé  à  Alexandre  »  à  qui  il 
9>  laiffoit  Ùl  couronne  ^  il  avoit 
»  répondu  ,  au  plus  digne  ,  & 
»  qu'il  avoit  jugé  Perdiccas  le  plus 
79  digne  j  puifqu'il  lui  avoit  donné 
9»  fbn  anneau;  car,  iln'étoitpas 
9>  le  feul  qui  eût  été  préfent  à  fa 
7i  mon  ;  mais  ,  le  Roi  ayant  jette 
9f  les  yeux  fur  tous  ceux  ^  qui 
»  étoient  auprès  de  lui  ,  avoit 
.  9>  choifi  celui-ci  entre  tous  les  au- 
»  très  ;  &  qu'ainii  il  l'avoit  défi- 
9>  gné  fon  {ùccefTeur.M  On  ne  dou- 
toit  pas  qu'Ariftone  ne  dît  la  vé- 
rité. Ainfi,  tous  les  officiers,  d'un 
commun  accord ,  prièrent  Perdic- 
cas de  s'avancer  &  de  reprendre 
l*anneau ,  qu'il  venoit  de  remettre 
à.  l'afTemblee.  Mais ,  Perdiccas  ne 
.Voulut  point  l'accepter. 

ARISTONIC,  Ariftonkus  , 

O)  Pauf.  pag.  106 ,  45».  iSuppl.  în  Q.  Curr.  L.  U.  c.  la. 

;^)  Q.  Cun.  L.  IX.  c.  5.  L.  X.  c.  6.     1     {d)  Mém.  de  l'Acad.  dcsinfc.  &  Bdl. 

w  Q.  Curi,  L»  IV.  c.  5,8.  f  tcinf.  J  Lcti.  Tom.  I.  pag.  1^7. 


AR 

A'^wtowîcoç»  (c).  Tyran .  de  M^— 
tjj^mne  du  tems  d'Alexandre   le 
Grand.  Un  jour  ce  Tyran,  ne 
fçachant  pas  que  les  généraux  du 
roi  de  Macédoine  s'étoient  empa.— 
rés  de  Chio  y  vint/ur  la  première 
veille  de  la  nuit  »  avec  quelques 
frégates,  fe  préfenter  à  l'embou— 
chure  du  port  ,  faifant  entendre 
aux  gardes  ,  qu^il  venoit  trouver 
Pharnabaze ,  lieutenant  de   Da* 
rius.  Ds  lui  dirent  qu'il  repofoit  ^ 
&  que  pour  lors ,  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  lui  parler  ;  mab  ,  qu'il 
pouvoit ,  comme  fon  ami ,  entrer 
dans  le  port  ;  &  oue  le  lendemain 
il  le  verroit.  Ariuonic  ne  fit  au- 
cune difficulté  d'entrer  le  premier^ 
fuivi  de  deux  Brigantins.  Comme 
ils  penfoient  aborder ,  les  gardes 
fermèrent  le  port  &  lesISrent  tous 
prifonniers,  fans  que  pas  un  fe 
mit  en  défenfe. 

Quelque  tems  après ,  Ariftonîc 
fiit  livré  par  Alexandre  à  la  fureur 
des  peuples , qu'il  avoit  opprimée, 
ôc  qui ,  pour  le  venger  des  outra- 
ges ,  qu'ils  en  avoient  reçus  ,  le 
mirent  à  mort^  après  lui  avoir 
fait  fouffrir  toutes  lones  de  tour- 
mens. 

ARISTONIC,  Arifionicus, 
AV<JTor/>coç,  {d)  de  la  ville  de  Ca- 
ryfte  dans  Tille  d'Eubée  ,  étoit 
joueur  de  paume  d'Alexandre  le 
Grand.  Il  exceHoit  dans  cet  exer- 
cice. Les  Athéniens  lui  donnèrent 
un  témoignage  fignalé  de  l'eftime, 
qu'ils  avoient  pour  lui ,  en  lui  ac- 
cordant le  droit  de  bourgeoific, 
&  en  lui  érigeant  dés  fiatues.C'eil 
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ce  que  nous  apprenons  d'Athénée 
&  d'Euftathe  fur  le  Ville  livre  de 
rOdyfifée ,  oîi  ce  Scholiafte  ,  qui 
emprunte  d'Athénée  cette  circonf- 
tance ,  le  copie  mal ,  en  nommant 
ce  joueur  de  paume  Alexandre 
pour  ArîAonic. 

ARISTONIC  ,  Ariftonicus  , 
A'pkstohm^,  (a)  Plutarque  ,  dans 
fon  fécond  traité  de  la  fortune 
d'Alexandre  ,  parle  d'un  Arifto- 
nic,  joueur  de  lyre  :,  à  qui ,  pour 
avoir,  aux  dépens  de  la  propre 
vie  ,  couru  au  fecours  de  fon  Roi 
dans  une  bataille ,  ce  Prince  fit 
ériger  une  flatue  à  Delphes  ,  dans 
le  temple  d* Apollon  Py  thien.  Ceft 
ians  doute  le  même  que  Philippe  » 
fon  père ,  admettoit  à  {e$  parties 
de  plaifir  pour  les  égayer. 

ARISTONIC  ,  Ariftonicus  , 
A*piTToft)Loç.  (b)  Cet  Ariftonic 
étoit  de  Marathon.  IHuivit  le  parti 
oppofé  à  Antipater.  Auffi ,  ne  ifut- 
il  point  épargné ,  lorfqu* Antipater 
fe  fut  rendu  maître  d'Athènes. 
Ariftonic  s'étoit  retiré  à  Égine 
avec  l'orateur  Hypéride  &  Himè- 
re  ,  frère  de  Démétrius  de  Phalè- 
re.  On  vint  les  y  chercher  tous 
trois  ;  &  on  les  arracha  même  du 
temple  d'Ajax  ,  oîi  ils  avoient 
cru  qu'ils  feroient  en  ffireté.  Ayant 
été  conduits  à  Cléones ,  oîi  étoit 
alors  Antipater  ,  ils  y  ftirent  mis 
à  mort  par  fon  ordre. 

ARISTONIC  ,  Ariftonicus  , 
AV<OTcv;)to;  ,   (c)  fils  d'Eumène, 

(m)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  1.  pag.  1^7.  T.  13.  p.  197. 

(b)  Plut.  Tom.  I.  p.  859.  Roll.  Hift. 
Ane»  Tom.  IV.  pag.  57. 

(c)  Flut.  T.  I.  p.  581 ,  854.  Appian. 
Alex.  pag.  360.  Sccab.  pag,  646.  JuA.  L. 
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roi  de  Pereame ,  &  d'une  cour- 
tifanne  d'Ephéfe ,  fille  d*un  cer- 
tain joueur  de  harpe.  Après  la 
mortd'Attale  III,  qui  arriva  fur 
la  fin  de  la  première  année  de  la 
162e  Olympiade  ,  Ariftonic  fe 
rendit  maître  de  Pergame  &  de  la 
plupart  des  villes  ,  qui  faifoient 
partie  de  ce  royaume.  U  ne  fe 
crut  point  obligé  de  refpeâer  les 
dernières  volontés  du  Roi  défont , 
perfuadé  que  les  Souverains  ,  in- 
dépendamment du  confentement 
de  la  Nation ,  ne  font  pas  tou- 
jours les  maîtres  d'appeller  des 
étrangers  à  la  couronne.  Peut-être 
fe  fondoit-il  encore  fur  une  des 
claufes  du  teftament  9  qui  ^  à  la 
vérité  ,  paroît  équivoque.  Florus 
eft  le  feul  des  Anciens  ,  qui  a  eu 
foin  de  nous  la  conferver.  La  voi- 
ci :  Populus  Romanus  bonorum 
meorum  Hares  efto.  U  eft  vifible 
que  cçs  paroles  peuvent  égale- 
ment s'entendre ,  &  du  royaume 
de  Pergame,  &.  des  biens,  qui 
appartenoient  en  propre  à  Attale. 
Les  peuples ,  idolâtres  des  At- 
talides  ,  ai  accoutumés  à  la  do- 
mination royale  ,  reconnurent 
prefque  tous  Ariftonic.  Mynde  , 
Samos  ,  Colophon  &  quelques 
autres  villes  refuférent  de  lui  ou- 
vrir leurs  portes.  Il  les  affiégea  ; 
&  elles  furent  contraintes  de  fe 
foumettre.  Ceft  ainfi  que  Florus 
raconte  le  fait.  Strabon ,  au  con- 
traire ,  prétend  que  les  villes  les 

XXXVI.  c.  4.  Flor.  L.  IL  c.  ao.  Vcll. 
Paterc.  L.  II.  c.  4,  38.  RoU.  Hift.  Ane. 
Tom.  V.  pag.  197.  ^  faiv,  Hift.  Rom. 
Tom.  V.  pag.  188.  ér  friv.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  T.  XII. 
pag.  313.  &  fiiiv*  Tom.  XIX.  pag.  57, 
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plus  confidérables  du  royaume,' 
embrafTérent  le  parti  des  Romains. 
Il  ajoute  que  les  Ephéfiens  battirem 
près  de  Cumes  la  flotte  d'Arifto- 
nic ,  qui  fe  retira  dans  Tintérieur 
des  terres.  Les  efdaves ,  que  la 
barbarie  de  leurs  maîtres  avoit 
Jettes  dans  le  défefpoir,  accou- 
rurent en  foule  fe  renger  fous  fes 
étendards  ,  &  prirent  le  nom 
d'Héliopolites.  Le  nouveau  Mo- 
narque ,  à  leur  tête  ,  empota 
Thyàtire  ,  Apollonia  &  plufieurs 
forterefles  importantes.  Le  foldat, 
au  rapport  de  Diodore ,  y  exerça 
d'afFreufes  cruautés.  Les  autres 
villes ,  dans  la  crainte  d'effuyer  les 
mêmes  difgraces ,  mirent  en  cam- 
pagne une  armée ,  qui ,  conjoin- 
tement avec  les  fecours  des  rois 
de  Cappadoce  &  de  Bithynie , 
arrêta  les  progrès  d'Ariftonic. 

Les  légions  Romaines  arrivè- 
rent alors  en  Afie ,  fous  la  con- 
duite du  conful  Publius  ïiicinius 
CrafTus.  L'ufurpateur  &  lui  eh, 
vinrent  aux  mains  la  féconde  an- 
née de  la  162e  Olympiade.  L'ar- 
mée Romaine  fut  mife  en  déroute 
&  le  général  fait  prifonnier.  Il 
évita  la  honte  d*être  livré  au  vain- 
queur par  une  mort  qu'il  s'attira 
lui-même.  Sa  tête  fut  portée  à 
Ariflonic  ,  qui  ordonna  qu'on  en 
nétoyât  le  crâne  ,  &  qu'on  le  re- 
vêtit d'or.  Pour  le  corps ,  il  le  fit 
enterrer  à  Smyrne. 

La  joie  que  lui  caufa  cette  vic- 
toire ne  fut  pas  de  longue  durée.- 
Le  conful  Perpenna ,  qui ,  après  la 
mort  de  Craffus,  avoit  prit  le 
commandement  de  l'armée ,  atta- 
qua le  roi  de  Pergame ,  tailla  fès 

(«)  Scrab.  pag.  38/ 
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troupes  en  pièces,  &le  fitprHbfïî 
nier.  La  mort  furprit  Perpenna  aH 
milieu  de  ^tarit  de  profpérités, 
Aquilius  ,  fon  fucceffeur  ,  eut  la 
gloire  de  terminer  (a  guerre  d'A- 
fie  ;  &  Ariflonic  fervit  à  hoi^orer 
fbn  triomphe.  Après  quoi ,  on  le 
conduifit  dans  la  prifon  ,  où  on 
l'étrangla  ,  la  troifième  année  de 
la  162c  Olympiade.  Ce  Prince 
fut  le  dernier  des  Attalides ,  qui , 
félon  le  témoignage  de  Syncelle, 
occupèrent  le  trône  de  rergame 
l'efpace  de  cent  cinquante-quatre 
ans. 

ARISTONIC,  Ariflonicus, 
A  pio-riniLoi  %  (a)  grammairien ,  qut 
étoit  contemporain  de  Strabon. 
Ce  Grammairien ,  dans  un  traité 
qu'il  avoit  feit  des  erreurs  d'U- 
lyfTe  ,  avoit  furtout  examiné  ces 
trois  points  ;  fçavoir  ,  qui  font  les 
Éthiopiens ,  qui  font  les  Sidoniens , 
&  enfin  ,  qui  font  les  Érembes , 
dont  Homère  parle.  Et  il  avoit 
rapporté  fur  cela  les  fèntimens  des 
Anciens.  Par  exemple  ,  il  établif- 
foit  que  l'Ethiopie  ,  où  il  efl  dit 
que  Ménélaiis  alla  ^  étoit  rÉthio- 
pie  méridionale  ;  que  Ménélaiis 
fit  le  tour  par  la  mer  Atlantique  ; 
&  que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il 
fiit  fi  long-tems.  Strabon ,  qui  a 
fait  fur  cela  une  longue  differta- 
;tion  ,  réfute  cette  cmmère  ;  &  il 
prouve  que  Ménélaiis  étant  allé 
jufqu'à  Thébes ,  il  lui  fut  aifé  de 
pénétrer  dans  TÉthiopie ,  qui  s'é- 
tendoit  jufqu'à  Syene  ,  voilfme  de 
Thébes  ;  &  que ,  pour  ce  voyage , 
il  fiit  aidé  des  Egyptiens  &  du 
Roi  même  ,  chez  qui  il  avoit  été 
reçu. 
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ARISTONIC  ,  Arîjlonicus  , 
A'ptcrovix.oç i  hiftorien  Grec,  na- 
tif de  Tarente.  On  ne  fçait  pas  en 
quel  tems  il  a  vécu.  On  lui  attri- 
bue quelques  ouvrages  de  Cibles, 

ARISTONIC  ,  Arifionicus  , 
A'ptJ-TovtH.oçy  (a)  perfonnage  dont 
il  eft  queftion  dans  un  dialogue 
de  Lucien.  Comme  cet  Auteur  le 
fait  Marathonien  ,  il  doit  être  le 
même  que  cet  autre  Ariftonic , 
ennemi  d*Antipater  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-deflus.  Foye^  fon  article. 

ARISTONOUS ,  Ariftonous  , 
KpivriiH^ ,  {y\  ftatuaire  de  Tifle 
d*£gine.  Pauianias  dit  qu'il  ne 
fçait ,  ni  qui  a  été  le  maître  de  ce 
Stattaire  ,  ni  même  en  quel  tems 
i!  a  vécu.  On  trouvoit  à  Olympie 
un  Jupiter  tourné  vers  le  Soleil.  Il 
avoit  une  couronne  de  lys  fur  la 
tête  ,  &  tenoit  un  aigle  d'une 
main  ,  &  une  foudre  de  Tautre. 
C'étoit  une  offrande  des  Méta- 
pontins.  L'ouvrage  étoit  de  la  fa- 
çon de  notre  Ariftonous. 

ARISTONUS ,  Ariftonus ,  (c) 
A'piTTOKoç  t  joueur  de  lyre ,  qui 
avoit  remporté  fix  fois  le  prix  de 
fon  art  aux  jeux  Pythiques.  Il  pro- 
mit à  Lyfandre ,  pour  lui  faire  fa 
cour ,  que ,  s'il  étoit  vainqueur  une 
feptième  fois  ,  il  fe  feroit  procla- 
mer difciple  de  Lyfandre  ^  ou 
même  fon  efdave. 

ARISTONYME,  Ariftony^ 

mus  ,  A*ftrTca¥uiAoç  »  {d)  étoit  fils 

de  Myron ,  &  père  de  Clifthènes. 

ARISTONYME  ,  Ariftony^ 

(s)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  937. 

(0  Pauf.  pag.  }u. 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  44). 

fd)  Faaf.  pag.  99. 

(0  Mém.  de  TAcad.  des  Infc,  &  Bell. 
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mus  ,  AV'TflirV^;  9  (/)  poëte 
comique  ,  fiit  bibliothécaire  d'A- 
lexandrie après  Apollonius  ;  c*eft- 
à-dire  ,  vers  la  14e  ou  15c  année 
de  Ptolémée  Épiphane.  Il  avoit 
64  ans  ,  quand  il  prit  foin  de  la 
'bibliothèque.  C'eft  de  fon  tems 
qu*Eumène ,  roi  de  Pergame ,  fils 
d'Attale  I ,  établit  à  Pergame  une 
bibliothèque ,  qui ,  dans  la  fuite  9 
fiit  la  rivale  de  celle  d'Alexandrie, 
Ariftonyme  ,  foit  de  lui-même  , 
fbit  qu*il  fût  appelle  par  Eumène., 
prit  la  réfolution  de  fe  retirer  fe- 
crétement  à  Pergame.  Mais,  fon 
defTein  ayant  été  découvert,  Pto- 
lémée Épiphane  le  fit  mettre  en 
prifon  ;  &  il  Ten  tira  quelque  tems 
après.  Suidas  ,  qui  nous  apprend 
cette  particularité  de  la  vie  d'A- 
riftonyme ,  ne  nçus  dit  point  s'il 
fiit  rétabli  dans  fa  place  ;  mais ,  i| 
dit  qu'il  mourut  âgé  de  77  ans  ; 
c'eft-à-dire  ,  vers  la  troifième 
année  de  Ptolémée  Philométor. 

On  ne  trouve  ,  dans  aucun  Au- 
teur ,  celui  qui  fut  nommé  Biblio- 
thécaire pour  remplir  la  place 
d'Ariftonyme  après  fa  mort.  Lo- 
meier  met  un  Ariftonic  ;  mais  ^ 
on  ne  voit  point  fur  quelle  auto- 
rité il  fe  fonde. 

ARISTOPHANE  ,  Arijio^ 
phanes  3  A*/)/cToç>ayM;  «  (f)  célèbre 
poëte  comique  Grec,  dont  la  pa- 
trie n'eft  pas  bien  connue,  hts  uns 
le  font  Rhodien  ou  Lindien ,  d'au- 
tres Égyptien  ou  Camirien.  Ce 
qu'on  fçait  bien  plus  certainement, 

Letc.  Tom.  ÎX.  pag.  404  «405. 

(/)  Aihen.  p.  ai  j  31.  ^*alib,fa^. 
Diod.  Sicul.  pag.  307*  Suid.  Tom.  1.  p, 
4)1.  Cicer.  ad  Attic.  L.  XII.  £pift.  7. 
L.  XVI.  £pifl.  II.  de  FInib.  fion,  &  MiO^ 
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c'efl  qu*il  fut  adopté  par  la  ville 
d'Athènes,&admis  en  conféquence 
au  nombre  de  fes  citoyens.  Il  étoit 
fils  d*un  certain  Philippe  ;  &  quel- 
ques-uns prétendent  que  fon  père 
etoit  efclave.  Il  eut  trois  fils ,  Ara- 
rote  ,  Philippe  6c  Philetère ,  qui 
furent  9  comme  lui ,  poètes  comi- 
ques. 

Ariflophane  fiorifToit  du  tems 
de  Socrate;  c*eft-à-dire,  environ 
400  ans  avant  J»  C.  Il  avoit  com- 
pofé  cinquante-quatre  comédies, 
dont  il  n'en  cft  parvenu  que  onze 
jufqu'à  nous.  Ce  font  le  Plutus  > 
Us  Nuées  9  les  Grenouilles  ,  les 
Chevaliers  ,  les  Acamiens  ,  les 
Guêpes  ,  les  Oifeaux  ,  la  Paix  , 
les  Harangueu/es  ,  les  Femmes  au 
Sénat  y  Lyfiftrate.  Les  Critiques 
anciens  nous  difent  que  les  Poètes, 
qui  avoient  précédé  Ariftophane  , 
avoient  contribué ,  chacun  en  quel- 
que chofe  ,  à  donner  à  la  vieille 
comédie  une  forme  régulière ,  &  à 
augmenter  fes  agrémens  ;  mais  ^ 
que  ce  Ait  Ariflophane  ,  qui  la 
porta  à  fa  perfeâion ,  &  qu'il  fur- 
pafTa  tous  ceux,  qui  travaillèrent 
dans  le  même  genre.  C'eft  ce  qui 
l'a  fait  appeller ,  par  toute  l'Anti- 
quité, le  Comique  par  excellence  y 
comme  Homère  efl  connu  par  ce 
feul  niot ,  le  Poète, 

Cependant,  lorfqu'on  lit  pour 
la  première  fois  les  pièces  d' Arif- 
tophane y  on  eft  fort  étonné  de 
voir  des  comédies  ,  qui  reflem- 
bient  fi  peu  à  celles  que  nous  con- 

L.  V.  c.  50.  de  Legîb.  L.  II.  c.  37. 
IJo-at.  L..  I.  Satyr.  4.  7.  i.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  H.  p.  683.  <5r  fniv.  T.  lll. 
P'  3^  »  ?7  »  '  5^*  ^  y»<f  •  Tom.  VI.  p. 
i|6.  Mém.  de  rAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
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noiflbns.  On  s'attendoît  à  y  trou-^ 
ver  quelque  fujet  plaifant ,  quel- 
que aventure  réjouifiante  ,  quel* 
que  intrigue  de  galanterie.  On  y 
cherchoit  des  peintures  fidèles  des 
mœurs  &  des  caraâères  des  hom- 
'  mes,  telles  qu'on  en  voit  dans  nos 
comédies,  &  dans  celle» de  Plaute 
&  de  Térence  ;  &  au  lieu  de  cela  » 
on  ne  rencontre  que  des  fujets 
bifarres  &  extravagans.  On  n'y 
apperçoit ,  ni  fuite ,  ni  plan  ,  ni 
liaifons.  On  ne  fçait  ce  que  veu- 
lent dire  des  chœurs  dans  une 
farce.  Tout,  en  un  mot,  y  paroît 
monfirueux  &  ridicule;  &,  l'on 
efl  tenté  de  regarder  ArUlophane 
comme  un  infenfé  ,  qui  ne  n^^ite 
pas  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
rétudier  6c  de  le  comprendre. 

Mais ,  fi  l'on  connoît  bien  Tin- 
tention  du  Poëte,  &  quel  eft  le  but 
qu'il  s'eft  propofé  ;  fi  l'on  ne  cher- 
che dans  fes  pièces  que  ce  que 
l'on  y  doit  chercher,  &  fi  l'on 
eft  bien  inftruit  de  tout  ce  qu'il 
faut  fçavoir  pour  les  bien  enten- 
dre ;  alors  on  ne  trouve  plus 
étrange  ce  qui  avoit  révolté  d'a- 
bord ;  &  à  mefure  qu'on  fe  fami- 
liarife  avec  fes  comédies  ,  on  les 
goûte ,  on  les  admire ,  6c  on  avoue 
que  la  vieille  comédie  l'emportoit 
à  tous  égards  fur  la  nouvelle  ;  & 
que  fi ,  par  degré ,  on  a  pafle  de 
la  vieille  à  la  nouvelle ,  ce  n'eft 
point  que  l'on  ait  cru  mieux  fiiire , 
ni  pour  perfeâionner  ce  genre 
d'ouvrage  ;  mais,  parce  quQ  les 

Lett.  Tom.  IV,  pag.  151.  «^  friv,  pag. 
%7l*  &  f»*v.  p.  549.  ér  fuiv,  Tom.  XIU. 
p.  26).  ér  fuiv,  Tom.  XV.  p.  i45:«  et 
/Wiv.  Tom.  XVI.  pag.  iji ,  iji,  Tom« 
XXL  p.  145.  146.  ér  faiv» 
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Poètes  Y  ont  été  obligés  par  for- 
ce,  &  y  ont  été  contraints  par  les 
loix  qui  ont  préféré,  avec  rairon,la 
paix,  la  tranquillité  &  l'honneur  des 
citoyens,  au  plaifir  de  voir  un  fpec- 
tacle  plus  ingénieux  &  plus  piquant. 
On  remarque  qu'il  n'y  a  pas 
une  feule  pièce  dAriftophane  , 
dans  laquelle  on  ne  fronde  le  gou- 
vernement d'Athènes.  Non  feule- 
ment on  y  attaque  les  vices  des 
particuliers  «  quels  qu'ils  foient; 
mais ,  on  y  expofe  avec  la  plus 
grande  liberté  toutes  les  fautes  de 
la  République  ;  fouvent  même  la 
pièce  ne  roule  que  fur  un  point 
capital  de  politique.  Les  comédies 
intitulé«|  la  Paix ,  Us  Acarnicns  ^ 
LyfiftratCy  Us  Femmes  au  Sénat , 
n'ont  d'autre  but  que  de  perfuader 
aux  Athéniens  de  s'accorder  avec 
les  Lacédémoniens  ,  &  de  finir 
une  guerre  qui  les  ruinoit  les  uns 
&  les  autres,  auffi-bien  que  leurs 
alliés  &  leurs  tributaires.  Ceft 
pourquoi ,  Platon ,  en  envoyant , 
a  Denys  l'ancien  ,  les  Cbmédies 
d'Ariftophane ,  lui  mande  qu'il  n'y 
a  aucun  livre ,  qui  le  puifle  mette» 
fi  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  Athéniens. 

Ce  peuple  étoit  ^and  amateur  de 
harangues.  Leurs  Tragiques  en  ont 
rempli  leurs  pièces.  Les  vieux  Poè- 
tes comiques  en  inféroientauffi  dans 
leurs  comédies ,  &  les  omoient , 
ainfi  que  les  Tragiques,de  maximes 
de  politique  &  de  morale.  Il  y  en 
a  un  grand  nombre  de  ceue  forte 
dans  Ariftophane.  Par  exemple , 
les  plaidoyers  de  la  richefle  &  de 
la  pauvreté  dans  U  Flutus  ,  & 
ceux  de  la  juftice  &  de  l'injuilice 
dans  Us  Nuées. 
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On  içait  que  cette  dernière  fut 
compofée  contre  Socrate  ;&  Arit 
tophane  ne  réuffit  que  trop  bien 
à  perdre  ce  fameux  Philofophe* 
Sa  comédie  fraya  le  chemin  au 
procès  criminel  ;  car ,  elle  laii&i 
dans  Tefprit  des  hommes  une  im- 
preffion ,  qui ,  reçue  avec  plaifir  , 
prit  racine ,  &  fe  réveilla  fans  pei- 
ne, lorfque,quelques  années  après, 
on  accufa  Socrate  d'enfeiener  les 
mêmes  chofes,  qu'Ariftophane  fur 
fon  théâtre  lui  avoir  fait  débiter. 

On  admire  ,  dans  Ariflophane  , 
une  élégance ,  une  finefle  ,  une 
délicateUe  ^'expreffion  y  en  un 
mot ,  ce  fel  &  cet  efprit  attique  > 
que  la  langue  Latine  même  n'a 
pu  jamais  atteindre  ,  &  qui  fe  fait 
lentir  dans  Ariflophane ,  plus  que 
dans  aucun  des  auteurs  Grecs. 
Son  talent  particulier  étoit  la  rail- 
lerie. Perfonne  n'a  été  plus  pro- 
Ere  que  lui  à  fàifir  le  ridicule  dans 
>s  hommes ,  qju'il  vouloir  jouer , 
ou  plus  habile  a  le  faire  (èntir  aux 
autres ,  &  à  le  mettre  dans  tout  fon 
jour.  Mais  ,  pour  en  bien  juger ,  il 
£audroit  être  de  (on  tems.  Le  61  le 
plus  fubtil  de  la  plupart  des  raille* 
ries  anciennes,  dit  le  père  Bru-  « 
moi ,  s'évapore  à  la  longue ,  & 
ce  qu'il  en  refte  >  s'affadit  à  notre 
égard.  U  n'y  a  que  le  plus  mor- 
dant ,  dont  la  pointe  ne  s'émoufle 
jamais. 

Les  obfcénités  groflîères  ,  donc 
prefque  toute  les  comédies  d'A- 
riftophane  font  pleines  «  ne  re- 
çoivent aucune  excufe.  Elles  mon- 
trent feulement  jufqu'où  alloient> 
&  le  libertinage  des  fpeâateurs,  6c 
la  corruprjôn  du  Poëte.  Quand  il 
les  auroit  afiaifonnées  de  tout  1« 
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fel  poffible ,  ce  qui  n*eft  point ,  ce 
feroit  acheter  trop  cher  le  plaifir 
de  rire  foi-mênre ,  ou  de  feire  rire 
les  autres  ,  que  de  l'acheter  aux 
dépens  de  l'honnêteté  ;  &  c'eft 
dans  ce  cas  ^  qu'il  efl  vrai  de  dire 
qu'il  vaudroit  bien  mieux  n'avoir 
point  du  tout  d'efprit ,  que  d'en 
taire  un  fi  mauvais  u(àge. 

Ceux  qui  defireront  connoî- 
tre  ,  d'une  manière  plus  particu- 
lière, les  comédies  d*  Ariftophane , 
n'ont  qu'à  confulter  les  Mémoires 
de  l'Académie  royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  Lettres ,  oi;  bien 
les  articles  particuUers ,  que  nous 
donnons  de  quelques-unes  de  ces 
comédies. 

ARISTOPHANE ,  Ariftopha^ 
nés,  h^ptçopim^ ,  {a)  grammairien, 
natif  de  Byzance  ,  étoit ,  félon 
Suidas  ,  tils  d'Ajpelle ,  tribun  des 
foldats.  Il  fut  difciple  de  Callima- 
que  &  de  Zénodote.  Le  premier 
lui  donna  des  leçons  ,  lorfqu'il 
étoit  encore  dans  l'enfance  ;  & 
l'autre  ,  lorfqu'il  fut  parvenu  à 
l'âge  d'adolefcence.  Denys  l'ïam- 
be ,  Euphronide  de  Corinthe  ou 
de  Sicyone ,  &  Ératoflhène  font 
aufli  comptés  parmi  fes  maîtres.  Il 
florifToit  vers  la  145  e  Olympiade. 

Ariflophane ,  attiré  fans  doute 
par  la  réputation  des  Sçavans 
d'Alexandrie  ,  vint  dans  cette 
ville.  Il  y  donnoit  déjà  toute  fon 
application  à  la  bibliothèque  du  roi 
Ptolémée  Évergéte  ,  lorfque  ce 
Prince  inflitua  des  jeux  en  l'hon- 
neur des  Mufes  &  d'Apollon  ,  & 
propofa  des  récompenfes  à  toute 
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forte  d'Écrivains  ,  qui  auroieot 
remporté  le  prix.  Le  Roi  voulait 
qu'il  y  eût  fept  Juges  pour  décider 
du  mérite  des  ouvrages  ;  &  on 
n'en  trouva  que  fix  parmi  les  gens 
de  lettres  ,  qui  étoient  alors  à 
Alexandrie.  Ces  fix  Juges  propo- 
férent  au  Roi  de  choifir  pour  fep- 
tième  Juge  notre  Ariflophane,  qui 
etoit  continuellement  occupé  à  lire 
les  livres  de  la  bibliothèque.  Le 
Roi  y  confentit. 

Les  Poètes  lurent  les  premiers 
leurs  ouvrages.  Six  Juges  avoient 
déjà  décidé  en  faveur  de*  quel- 
ques-uns ,  pour  qui  le  peuple 
avoir  témoigné  du  penchant.  Mais, 
Ariflophane  accorda  le0)remier 
prix  à  un  Poëte  ,  qu'on  n'avoit 
prefque  pas  daigné  écouter.  Il 
foûtint  qu'il  étoit  le  feul ,  qui  eût 
lu  les  ouvrages  qu'il  avoit  compo- 
fés  y  &  que  tous  les  autres  étoient 
des  plagiaires.  Il  les  en  convain- 
quit publiquement,  ayant  fait  ap- 
porter de  la  bibliothèque  des  li- 
vres ,  où  il  niontra  les  endifoits , 
qu'ils  avoient  pillés.  Ce  jugement 
d'>Ariilophane  fut  une  preuve  de  fa 
capacité,  6c  lui  mérita  la  place  de 
Surintendant  de  la  bibliothèque. 

Il  y  en  a  qui  attribuent  à  Arif- 
tophane  le  grammairien  l'inven- 
tion des  Tétralogies.  Il  mourut 
dans  un^àge  fort  avancé.  X.es  An- 
ciens citent  quelques  ouvrages  de 
lui. 

Un  Archonte  d'Athènes  a  porté 
le  nom  d'Ariflophane. 

ARISTOPHANTE ,  Ariflo^ 
phantus  ,   A^pifo^cLVToç  «  (^)  offi- 


(s)  Athen.  p.  585.  Suid.  Tom.  I.  p.  IBelU  Lctt.  Tom.  VIL  p.  197.  Tom.  IX. 
4)1  ,  45a.  RoH.  Hift.  Ane.  Toin.  Vf.  Ip.406  ,  407.  T.  X.  p.  94,T.  XIlI.p.»3». 
IMg^  II.  Mém.  djc  PAcad.  des  Infc.  &|    {ù)  Fauf.  pag.  625. 
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cîer  Corinthien ,  &  l'un  de  ceux  , 
qui  fécondèrent  fi  bien  Lyfandre 
à  iEgos-Potamos. 

ARISTOPHON ,  Ariftophon , 
A'fts'o'pcûr.  (<î)  peintre  contempo- 
rain d'Alcibiade.  Ce  Peintre,  fé- 
lon Plutarque  ,  s'étant  avifé  de 
peindre  la  courtifanne  Néméa  ^ 
qui  tenoit  Alcibiade  couché  dans> 
fon  fein  ,  tout  le  peuple  d'Athènes 
courut  en  foule  à  ce  tableau, &  le 
vit  avec  un  fort  grand  plaifir. 

Athénée  nomme  ce  peintre 
Aglaophon  ,  &  non  pas  Arifto- 
phon ,  Ôc  conte  autrement  cette 
hiftoire.  Il  dit  qu' Alcibiade  ,  re- 
venant des  jeux  Olympiques,  oii 
il  avoit  été  couronné  ,  rapporta 
deux  tableaux  du  peintre  Aglao- 
phon. Dans  Tun ,  il  étoit  couron- 
né par  les  mains  d'une  Olympia- 
de &  d'une  Pytbiade  ;  c'eft-à- 
dire  ,  par  les  déeffes ,  qui  préfi- 
doient  à  ces  jeuxl  Dans  l'autre , 
il  étoit  repréfenté ,  couché  dans 
le  fein  de  la  counifanne  Néméa , 
comme  fe  délaffant  de  fes  travaux. 
Ce  dernier  tableau  d'Alcibiade 
nous  fait  fouvenir  de  celui  que 
Lucrèce  fait  de  Mars  ,  couché 
dans  le  fein  de  Vénus  ,  &  qui 
eft  un  morceau  de  poëfie  à  éga- 
ler   aux   plus  beaux    morceaux 

(s)  Plut.  Ton).  I.  pag.  199. 

ih)  Roll.  Hjft.  Ane.  Tom.  III.  p.  414. 

(c)  Pauf.  pag.  368. 

(d)  Piut.  Tom.  I.  pag.  744. 

(<)  Plut.  Tom.  I.  p.  140 ,  468  ,  5»;  , 
668 ,  696  3  706 i  707 ,  967.  Jult.  L.  XIL 
c.  6,  16.  Strab.  p.  29  ,  94,  104,  153  , 
182  ,  299,  3»i.  ir  ftq*  Pauf.  pag.  351. 
Diod.  Sicul.  p.  291.  Plin.  L.  II.  c.  25  , 
59,98.  L.  IV.  c.  12.  L.  V.  c.  31.  ér 
M,  fiij.  Athen.  p.  6  ,  60  »  264  ,  342  , 
398  ,  566.  fi<r  ftij.  Suid.  Tom.  I.  p.  430, 
4}i.  Quintii,  L.  I.  c.  i.  L.  II,  c.  16.  L. 
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d'Homère.    Foye^  Aglaophon. 

ARISTOPHON ,  Ariftophon  , 
A*piço^o»v ,  {b)  capitaine  Athénien 
du  tems  dlphicrate.  Celui-ci ,  qui 
étoit  auffi  un  capitaine  Athénien  , 
ayant  été  cité  en  jugement ,  Arif- 
tophon prit  de-là  occafion  de  l'ac- 
cufer  d'avoir  trahi  &  vendu  la  flotte 
qu'il  commandoit.  Iphicrate  »  avec 
la  confiance  qu'infpire  une  répu- 
tation établie  ,  lui  demanda:  Au- 
riei'vous  été  homme  à  faire  une 
trahifon  de  cette  nature  ?  Non  9 
répondit  Ariftophon  ,  je  fuis  trop 
homme  d*  honneur  pour  cela.  Quoi  I 
repartit  alors  Iphicrate ,  ce  qu'A- 
riftophon  n  aurait  vas  fait ,  Iphi" 
craie  Vauroit  pu  faire, 

kKlSTOmO^,  Ariftophon^ 
A'pi^otpvv  t  (c)  fils  de  Lycinus, 
célèbre  Pancratiafte ,  dut  aux  Athé- 
niens la  ftatue  ,  qu'il  avoit  à  Oly  m- 
pie. 

(d)  Il  eft  fait  mention  d'un  Arif- 
tophon dans  la  vie  de  Phocion  par 
Plutarque  ,  qui  nous  donne  cet 
Ariftophon  pour  un  orateur.  Il  y 
a  eu  auili  deux  Poëtes  de  même 
nom. 

AKISTOTE  y  Ariftoteles,  (e) 
A'/^roTÉAMô ,  Tun  des  plus  fçavans 
hommes  ,  que  l'Antiquité  ait  pro- 
duits 9  fondateur  de  la  feâe  Péri- 

in.  c.  1.  L.  V.  c.  «o.  L.  X.  c.  I.  L.  XII. 

c.  II.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  III.  pag. 
466  ,550.  ér  friv»  Tom.  V,  pag.  350  , 
j-ji.  Tom.  VI,  p.  10  »  48  >  432.  érfiûv. 
Hift.  Rom.  Tom.  V.  p.  650.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  l. 
p.  238.  Tom.  V.  p.  4 ,  5.  ér  friv»  Tom. 
VI.  p.  13.  Tom.  VII.  p.  359.  T.  VIII. 
p.  i%6.  ér  friv.  Tom.  IX,  pag.  «39.  ér 
fuiv.  Tom.  X.  pag  302.  ër  fuiv.  Tom. 
XII.  p.  24,25.  Tom.  XIII.  pag,  3^5. 
Tom.  XVI,  pag.  33.  Tom.  XVII.  pag. 
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patétîctenne  ,  naquit  à  Stagîre, 
ville  de  Macédoine ,  la  première 
année  de  la  99e  CMympiade ,  vers 
Tan  384  avant  TÉre  Chrétienne, 
Il  eut  pour  père  Nicomaque ,  & 
pour  mère  Feftiade.  Nieomaque 
éîoit  médecin  ,  &  floriffoit  fous 
Amyntas  ,  roi  de  Macédoine  , 
père  de  Philippe.  On  fçait  que  les 
Anciens  ont  toujours  eu  grand 
foin  d'embellir  lorigine  des  Hom- 
mes illufbes.  Ariflote  n*a  pas  été 
oublié  à  cet  égard  ;  car ,  on  a 
prétendu  qu*il  defcendoit  d'Efcu- 
lape  par  Ton  père. 

Ariftote  êtoit  encore  dans  le 
bas  âge ,  loifqu*il  perdit  fon  père 
&  fa  mère.  Proxène  ,  ancien  ami 
de  Nicomaque  ,  fè  chargea  de 
réducation  du  jeune  Ariftote.  On 
dit  qu'il  y  réuffit  affez  mal.  En 
effet ,  Ariftote ,  après  avoir  com- 
mencé d'étudier  la  Grammaire  , 
puis  la  Poétique ,  quitta  fès  étu- 
des par  libertinage.  Ayant  diflipé 
dans  fes  débaucnes  une  partie  du 
bien  que  fon  père  lui  avoit  laiiTé  , 
il  prit  le  parti  des  armes.  Mais  9 
ne  réuiSflant  pas  dans  cette  pro- 
feffion,  il  alla  à  Delphes  conful- 
ter  Toracle  fur  le  parti  qu'il  devoit 

E rendre.  L'oracle  lui  ordonna  d'al. 
;r  à  Athènes  &  de  s'appliquer  à 
la  Philofophie.  Il  fe  rendit  donc 
dan«  cette  Ville  ;  &  il  étoit  alors 
âgé  de  17  à  18  ans.  Étant  entré 
dans  l'école  de  Platon ,  il  y  reçut 
les  leçons  de  ce  philofophe  pen- 
dant vingt  ans.  Il  en  faifoit  tout 
l'honneur  ,  &  Platon  l'appelloit 
]  ame  de  (on  école.  Il  avoit  une 
fi  grande  pafHon  pour  l'étude  , 
[u'afin  de  réfifter  à  laccablement 
lu  (bmmeil ,  il  mettoit  un  ba(fin 
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d*aîraîn  à  côté  de  fon  lit  ;  &  quand 
il  étoit  couché ,  il  étendoit  hors  da 
lit  une  de  (es  mains  ,  où  il  tenoit 
une  boule  de  fer, ,  afin  que  le  bruit 
de  cette  boule  qui  tomboit  dans 
le  baffin  ,  lorfqu'il  vouloit  s'en-  ' 
dormir,  le  réveillât  fur  le  champ* 

Après  la  mort  de  Platon ,  cpii 
arriva  la  première  année  de  la 
io8e  Olympiade ,  il  fe  retira  chex 
Hermias  tyran  d'Atarne  dans  la 
Myfie  ,  fon  condifciple  ,  qui  le 
reçut  chez  lui  avec  plaifir ,  &  le 
combla  d'honneurs,  mrmias  ayant 
été  condamné  6c  mis  à  mort  par 
le  roi  des  Perfes ,  Ariftote  époufi 
fa  foeur  Pithaïde ,  qui  .étoit  de- 
meurée fans  biens  &  fans  protec- 
tion. 

C'eft  dans  cetems-là  que  Phî- 
Kppe  le  choifit ,  pour  prendre  foin 
de  l'éducation  d'Alexandre,  fon 
fils  9  qui  pouvoit  avoir  alors  qua« 
torze  ou  quinze  ans.  Il  y  avoit 
long  -  tems  qu'il  l'avoit  deftiné 
pour  cet  important  &  glorieux 
emploi.  Dès  que  fon  fils  tut  venu 
au  monde  >  il  lui  en  apprit  la 
nouvelle  par  une  lettre ,  qui  ne 
fait  pas  moins  d'honneur  à  Phi- 
lippe qu'à  Ariftote.  n  Je  vous  ap- 
n  prends,  lui  dit-il,  que  j'ai  un 
n  fils  :  J0  rends  grâces  aux  dieux  » 
»  non  pas  tant  de  me  l'avoir  don- 
n  né ,  que  de  me  l'avoir  donné  du 
»  tems  d' Ariftote.  J'ai  lieu  de  me 
n  promettre  que  vous  en  ferez 
n  un  fucceffeur  »  digne  de  nous , 
»  ôc  un  Roi ,  digne  de  la  Macé- 
»  doine.  <€ 

Ariftote  s'étant  tranfporté  â  la 
cour  de  Macédoine  ,  Philippe  lui 
établit  de  gros  appointemens ,  & 
lui  paya  encore  un  très-digna 
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prix  y  réducatîon  de  fon  fils.  Car , 
ayant  ruiné  &  détruit  la  ville  de 
Stagire ,  qui  étoit  la  patrie  de  ce 
Philofophe  ,  il  la  rebâtit  pour 
l'amour  de  lui ,  y  rétablit  Tes  ha- 
bîtans  y  qui  s'en  étoient  fuis ,  ou 
qui  avoient  été  réduits  en  fervitu- 
de',  64leur  donna ,  pour  le  lieu  de 
leurs  études  &  de  leurs.  afTem- 
blées  \  un  beau  parc  au  fauxbourg 
de  Stagire ,  appelle  Miéza.  On  y 
tnontroit  encore ,  plufieurs  fié  clés 
après  ,  des  fiéges  de  pierre ,  qu' A- 
riftote  fit  faire  ,  &  de  grandes 
allées  couvertes  d  arbres ,  pour  fe 
promener  à  l'ombre. 

Ariflote  enfeigna  à  Alexandre, 
non  feulement  la  morale  &  la  po- 
litique ,  mais  aufili  les  autres  fcien- 
ces  plus  fecrétes  >  qu'on  appelloit 
Acroamatiques  &  Epoptiques  ,  & 
qu'il  ne  communiquoit  point  au 
commun  des  hommes.  Dans  les 
commencemens,  Alexandre  n'ad- 
miroit  qu'Ariftote  ;  &  comme  il 
le  difoit  lui-même ,  il  n'avoit  pas 
moins  d'amour  pour  lui  que  pour 
fon  propre  père,  parce  qu'il  n'a- 
voit reçu  de  l'un  que  la  vie ,  & 
qu'il  avoit  reçu  de  l'autre  la  bonne 
vie.  Mais  ,  dans  la  fuite  ,  cet 
;imour  fe  réfi-oidit  ;  &  il  l'eut  mê- 
me pour  fufpeâ  ,  non  pas  jufqu'à 
lui  faire  aucun  mal  ;  mais  ,  fes  ca- 
refTes  n'étant  pas  fi  fréquentes  ni 
accompagnées  de  ces  marques  ex- 
cefiives  d'afFeâion ,  faifoient  affez 
voir  l'éloîgnement  qu'il  avoit  pour 
lui. 

Ce  fut  peut-être  ce  réfroidiflTe- 
ment ,  qui  fit  prendre  à  Ariftote 
la  ré(blution  de  quitter  la  cour  de 
Macédoine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain j  c'ed  qu'après  un  féjour  de 
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quelques  années  dans  cette  cour  , 
il  obtint  la  permiffion  de  fe  reti- 
rer. Callifthène  ,  qui  l'y  avoit  ac- 
compagné f  prit  la  place ,  &  fut 
defiiné  pour  fuivre  Alexandre  dans 
toutes  fes  campagnes.  Ariflote^ 
qui  avoit  joint  à  beaucoup  de  ju- 
gement un  grand  ufage  du  monde  » 
près  de  faire  voile  pour  Athènes  , 
averdt  Calliflhène  de  fe  rappelle^ 
fouvent  une  maxime  de  Aéno- 
phane  ,  qu'il  jugeoit  abfolument 
néceflaire  aux  personnes  ^  qui  vi- 
vent t  la  cour.  Parler  rarement 
devant  le  Prince  ,  lui  dit-il,  ou 
parlez-lui  d'une  manière  qui  lui 
plaife  ,  afin  que  votre  filence  vous 
mette  en  fureté  ^  ou  que  vos  dif* 
cours  vous  rendent  agréable.  Cal- 
liAhène ,  qui  avoit  de  la  dureté  6c 
de  l'aigreur  dans  l'efprit ,  profita 
mal  de  ce  confeil ,  qui ,  dans  le 
fond ,  (è  fent  plus  du  courtifan  que 
du  philofophe. 

Ariftote  n'ayant  donc  pas  jugé 
à  propos  de  fuivre  fon  élève  a  U 
guerre ,  pour  laquelle  fon  attache- 
ment à  rétude  lui  donnoît  beau- 
coup d'éloignement ,  après  le  dé- 
part d'Alexandre,  retourna  à  Athè- 
nes. Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les 
marques  de  diflinélion ,  dues  à  ua 
Philofophe  célèbre  par  tant  d'en- 
droits. Aénocrate  tenoit  alors  l'é- 
cole de  Platon  dans  l'Académie^ 
Ariflote  ouvrit  la  fienne  dans  le 
Lycée.  Le  concours  des  auditeurs 
y  fut  extraordinaire.  Le  matin,  fes 
leçons  étoient  fur  la  Philofophie  „ 
l'après  midi  fur  la  Rhétorique.  Il 
les  donnoit  ordinairement  en  fe 
promenant  ;  ce  qui  fit  appeller  fes 
difciples  Péripatéticiens. 

U  y  a  apparence  que  ce  fut  vers 
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ce  tems  là  qu*Ariftote  publia  des 
écrits  fur  les  fciences  Acroamatt- 
ques  &  Époptiques ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Alexandre ,  qui 
étoit  dès- lors  en  Afie,  en  ayant 
cté  informé,  lui  écrivit  une  lettre 
très-forte  ,  ob  il  le  blâmoit  ouver- 
tement pour  rintérêt  de  la  Philo- 
fophie  ;  &  voici  fa  lettre  que  Ton 
a  confervée  : 

Alexandre  a  A  ri  s  tôt  e 

falut  &.  profpérité,  # 

»  Tu  n*as  pas  bien  fait  de  don- 
»  ner  au  public  les  traités  Acroa- 
n  matiques.  En  quoi  différerai-je 
»  des  autres  hommes ,  fi  les  hau- 
»  tes  fciences ,  dont  tu  m'as  inf- 
»  truit ,  deviennent  communes  ? 
»  Ne  fçais-tu  pas  que  j'aimerois 
»  beaucoup  mieux  être  au-defTus 
n  des  autres  hommes  par  la  fcien- 
»  ce  des  chofes  fublimes  &  excel- 
1»  lentes  ,  que  par  la  puiffance  i 
»  Adieu,  u   , 

Ari{h)te  ,  pour  confoler  fon 
ambitioD  &  pour  fe  juftifier  en 
même-tems,  lui  fit  réponfe  qu'il 
avoit  publié  ces  traités  y  ians  les 
publier.  En  effet ,  on  peut  dire 
que  fes  livres  de  Métaphyfique 
font  écrits  de  manière  qu'on  ne 
peut ,  ni  les  apprendre  feul ,  ni  les 
enfeigner  aux  autres ,  &  qu'ils  ne 
ibnt  propres  qu'à  ceux  ,  qui  font 
déjà  inftruits  ,  dont  ils  réveillent 
les  idées.  Tel  efl  le  jugement 
porté  par  Plutarque. 

Ariftote  n'emeignoit  d'abord 
que  la  Philofophie  ;  mab,  la  gran- 
de réputation  dlfocrate ,  âgé  pour 
lors  de  quatre-vingt-dix  ans ,  qui 
s'étoit  donné  tout  en  entier  à  la 
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Rhéthorique,  &  qui  y  avoît  un  fiic 
ces  incroyable  ,  le  piqua  de  jalou- 
fie  ,  &  le  porta  à  en  donner  auffi 
des  leçons.  C'eft  peut-être  à  cette 
noble  émulation,  permife  entre 
Sçavans  ,  quand  elle  fe  borne  à 
imiter,  ou  même  à  furpaflerce 
que  le»  autres  font  de  bieff ,  que 
nous  devons  la  Rhéthorique  dX 
riftote ,  ouvrage  le  plus  complet 
&  le  plus  eftimé ,  que  nous  ait 
laiffé  l'Antiquité  for  cette  matiè- 
re ;  à  .moins  qu'on  n*aime  mieux 
croire  qu'il  l'avoit  compofé  pour 
Alexandre. 

Un  mérite  ,  auiE  éclatant  que 
celui  d'Ariftote  ,  ne  manqua  pas 
d'exciter  contre  lui  l'envie  ,  qui 
rarement  épargne  les  grands  hom- 
mes. Tant  que  vécut  Alexandre, 
le  nom  dé  ce  conquérant  en  fuf- 
pendit  l'effet ,  &  arrêta  la  mau- 
vaife  volonté  de   fes   ennemis  ; 
mais  ,  à  peine  fut-il  mort ,  qu'ils 
s'élevèrent  contre  lui  de  concert, 
l'accuférent  d'avoir  eu  part  à  la 
mort  de  ce  Prince,  &  jurèrent 
enfin  fa  perte.  Eurymédon,  prê- 
tre de  Cérès  ,  leur  prêta  fon  mi- 
niftère  ,  &  fervit  leur  haine  avec 
nn  zélé  d'autant  plus  à  craindre , 
qu'il  étoit  couvert  du  prétexte  de 
la  religion.  Il  cita  Ariflote  devant 
les  Juges  ,  &  l'accufa  d'impiété, 
prétendant    qu*il   enfeignoit  des 
dogmes  contraires  au  culte  des 
dieux  reçu  à  Athènes.  Il  appor- 
toit  en  preuve  l'hymne  compolée 
en  l'honneur  d'Hermias ,  &  l*iw- 
cription  .gravée  fur  la  ftatue  dji 
même  Hermias  au  temple  de  Del- 
phes. On  a  encore  cette  infcrip- 
tion  dans  Athénée  &  dans  Diogfc- 
ne  Laërce.  EUe  confiûe  en  quatre 
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vers ,  qui  n*ont  nul  rapport  aux 
chofes  lacrëes  ,  mais  feulement  à 
la,  perfidie  du  roi  de  Perfe  envers 
ce  malheureux  ami  d*Ariftote  ;  & 
l'hymne  n'efl  pas  plus  criminelle* 
On  va  en  juger  par  la  le6lure  de 
cette  pièce ,  également  digne  d'un 
grand  Poëte  &  d*un  grand  Philo- 
fophe ,  &  propre ,  par  cela  mê- 
me 9  à  nous  donner  une  juAe  idée 
des  talens  de  l'Auteur. 

j>  O  vertu  ,  qui ,  malgré  les 
»  difficultés  que  vous  préfentez 
f>  aux  foibles  mortels ,  êtes  Tobjet 
j>  charmant  de  leurs  recherches! 
n  Vertu  pure  &  aimable  ,  ce  fut 
97  toujours  aux  Grecs  un  deftin 
n  digne  d'envie ,  que  de  mourir 
»  pour  vous ,  &  de  foufïrir,  fans 
99  fe  rebuter  y  les  maux  les  plus 
»  affreux.  Telles  font  les  femen- 
j9  ces  d'immortalité ,  que  vous  ré- 
»  pandez   dans  les  cœurs.    Les  . 
97  fruits  en  font  plus  précieux  que 
»  Tor  ,  que  l'amitié  des  parens , 
97  que  le  fommeil  le  plus  tranquil- 
»  le.  Pour  vous  ,  Je  divin  Hercu- 
»  le  &  les  fils  de  Léda  effuyérent 
»  mille  travaux  ;  &  le  fuccès  de 
w  leurs   exploits   annonça  votre 
97  puifTance.  C'eft  par  amour  pour 
99  VOUS  qu'Achille  ôt  Ajax  allé- 
j>  rent  dans  l'empire  de  Pluton  ; 
j»  &  c'eû  eh  vue  de  votre  aima- 
97  ble  beauté  ,  que  le  prince  d'A- 
»  tarne  s'eft  aufli  privé  de  la  lu- 
»  mière  du  foleil  ;  Prince  à  jamais 
j>  célèbre  par  fes  actions.  Les  filles 
»  de  mémoire  chanteront  fa  gloi- 
5»  re,  toutes  les  fois  qu'elles  chan- 
f>  teront  le  culte  de  Jupiter  Hof- 
97  pitalier  ,   ou  le  prix  d'une  ami- 
97  tié  durable  &  fmcère.  « 

Peut-être,  Ariftote  avoit-il 
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offenfê  perfonnellement  par  quel- 
que trait  de  raillerie  le  prêtre  de 
Cérès  Eurymédon  ;  crime  plus 
impardonnable  que  s'il  n'eût  atta- 
qué que  les  dieux.  Quoiqu'il  ea 
toit ,  ne  croyant  pas  qu'il  fûi  fur 
pour  lui  d'attendre  le  fuccès  du 
jugement ,  il  fortit  d'Athènes , 
après  y  avoir  enfeigné  pendant 
treize  ans.  Il  fe  retira  à  Chalcis 
dans  l'ifle  d'Eubée  ,  &  plaida  fa 
caufe  de  loin  par  écrit.  Athénée 
rapporte  quelques  paroles  de  cette 
apologie  ;  mais,  il  ne  garantit  pas 
qu'elle  foit  efFeftivement  d' Arifto- 
te. Quelqu'un  lui  demandant  la 
caufe  de  fa  retraite ,  il  répondit 
que  c'étoit  pour  empêcher  les 
Athéniens  de  commettre  une  fé- 
conde injuftice  contre  la  Philofb- 
phie.  Il  faifoit  aliufion  à  la  mort 
de  Socrate. 

On  a  prétendu  qu'il  étoit  mort 
de  chagrin ,  pour  n'avoir  pu  com- 
prendre le  nux  &  reflux  de  l'Eu- 
ripe  ,  &  que  même  il  s'étoit  pré- 
cipité dans  cette  mer ,  en  difant  : 
Que  l' Euripeym  engloutijfe  ,  pu'if^ 
que  je  ne  puis  le  comprendre.  Il  y 
avoit  bien  d'autres  chofes  dans  la 
nature  ,  qui  pafîbient  fon  intelli- 
gence ;  &  il  avoit  trop  bon  efprit 
pour  s'en  chagriner.  D'autres  affu- 
rent ,  avec  plus  de  vraifemblance, 
qu'il  mourut  d'une  colique  ,  en  la 
63e  année  de  fon  âge  ,  deux  ans 
après  la  mort  d'Alexandre.  Il  fut 
extrêmement  honoré  dans  Stagîre^ 
fa  patrie.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué qu'elle  avoit  été  ruinée  par 
rhilippe  ,  6c  puis  rétablie  par  ce 
prince  en  Eaveur  d' Ariftote.  D'au- 
tres attribuent  ce  rétabliflement  à 
Alexandre  ,  qui  le  permit ,  aux 
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prières  d'Ariftote.  Quoîqu*3  en 
îbit,  les  habitans  de  Stagire ,  pour 
reconnoitre  ce  bienfait  ,  confa- 
crérent  un  jour  de  fête  à  l'honneur 
de  ce  Philofophe.  Et  lorfqu'il  fut 
mon  à  Chalcb  dans  Tifle  d*£u- 
bée  f  ils  tranfportérent  iès  os  chez 
^uXf  drefférent  un  autel  fur  fon 
monument ,  donnèrent  à  ce  lieu 
le  nom  d'Ariftote,  &  y  tinrent 
dans  la  fuite  leurs  afTemblées.  Il 
laifla  un  fils  ,  nommé  Nicoma- 
que  ,  &  une  ^Ue ,  qui  fut  mariée 
à  un  petit-fils  de  Démarate ,  roi 
de  Sparte* 

Ariftote ,  en  mourant  ,  avôit 
laifTé  fes  écrits  à  Théophrafte  > 
l'un  de  fes  plus  illuftres  difciples. 
C^lui-çi  les  avoir  tranfmis  à  Né- 
lée  de  Scepfis ,  ville  du  voifinage 
de  Pereame  en  Afie.  Après  la 
mort  de  Nélée  ,  ces  ouvrages 
tombèrent  entre  les  mains  de  fes 
héritiers  ,  gens  ignoras ,  qui  les 
gardoient  renfermés  dans  un  cof- 
fre. Quand  les  rois  de  Pergame 
commencèrent  à  ramafler  avec 
foin  toutes  fortes  de  livres  pour 
leur  bibliothèque ,  comme  la  ville 
de  Scepfis  étoit  de  leur  dépendan- 
ce ,  ces  héritiers  appréhendant 
qu'on  ne  les  leur  enlevât ,  s'avi- 
(erent  de  les  cacher  dans  une  voû- 
te foûterreine  ,  oîi  ils  demeurè- 
rent près  de  cent  trente  ans ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  les  héritiers  de  la 
«mille  de  Nélée,  qui,  au  bout 
de  plufieurs  générations ,  étoient 
tombés  dans  la  dernière  pauvre- 
té ,  les  en  tirèrent  pour  les  ven- 
dre à  Apellicon ,  riche  Athénien  > 
qui  cherchoit  par  tout  les  livres 
les  plus  curieux  pour  fa  bibliothé? 
que.  Comme  ils  fe  trouvèrent  fort 
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endommagés  par  la  longueur  da 
tems  ,  &  par  l'humidité  où  ils 
avoient  été ,  Apellicon  en  fit  d'a- 
bord tirer  des  copies  ,  où  il  fe 
trouva  bien  des  vuides  ,  parce 
aue  l'original  étoit  pouni  en  plu- 
fieurs endroits ,  ou  rongé  des  vers, 
ou  effacé.  On  remplit  ces  vuides, 
ces  mots  &  ces  lettres ,  du  mieux 
qu'on  put  par  conjeébre,  &  cela 

Suelquefois  afTez  mal  habilement. 
>e-là  font  venues  ,  dans  (es  ou- 
vrages j,  plufieurs  diflicultés  ,  qui 
ont  toujours  fait  de  la  peine  aux 
Sçavans. 

Apellicon  étant  mort  fort  peu 
de  tems  avant  l'arrivée  de  Syila  à 
Athènes ,  celui-ci  fe  faifit  de  fa 
bibliothèque  ,  6l  de  ces  œuvres 
d'Ariflote ,  qui  y  étoient ,  &  en 
enrichit  celle  qu'il  avoit  à  Rome. 
Un  fameux  grammairien  de  ce 
tems-là  ,  nommé  Tyrannion ,  qui 
demeuroit  alors  à  Kome ,  ayant 
erande  envie  d'avoir  ces  œuvres 
d'Ariflote  ,  obtint  du  Bibliothécai- 
re de  Sylla  la  permiffion  d'en  tirer 
une  copie.  Cette  copie  fut  com- 
muniquée à  Andronic  leRhodien, 
qui  en  fit  part  enfin  au  public; 
&  c'efl  à  lui  Qu'on  a  l'obligation 
des  ouvrage  de  ce  grand  Philo- 
fophe. 

Il  y  en  a  toutefois  ^  qui  ont 
bien  de  la  peine  à  croire  qiïe  les 
ouvrages  d'Ariflote  fufTent  refiés 
inconnus  jufqu'alors.  On  a  déjà 
remarqué  que  lui-même  ,  dhs  fbn 
vivant ,  il  avoit  publié  des  écrits 
fur  les  fciences  fecrétes.  Mais  » 
comme  il  paroît  certain  que  la 
bibliothèque  d' Apellicon  renfer- 
moit  les  originaux  y  6i  peut-être 
plufieurs  livres  ,  dont  le  public 
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a^étoît  pas  en  pofTeilîon  ;  on  peut 
dire  que  Tédition  ,  faite  à  Rome 
fur  les  manufcrits  tranfportés 
par  Sylk,  fut,  &  plus  autnenti- 
que ,  ôc  plus  complettè  que  les 
précédentes. 

Quintilien  dit  qu'il  ne  fçait  ce 
qu'on  doit  le  plus  admirer  dans 
Ariftote  y  ou  de  fa  vafte  &  pro- 
fonde érudition  ,  ou  de  la  prodi- 
{jieufe  multitude  d'écrits  qu'il  a 
ailles ,  ou  de  l'agrément  de  fon 
fiyle  ,  ou  de  la  pénétration  de  fon 
efprit  y  ou  de  la  variété  infinie  de 
fes  ouvrages.  On  croiroit ,  dit-il 
dans  un  autre  endroit ,  qu'il  a  dû 
employer  plufleurs  fiécles  à  l'étu- 
de ,  pour  comprendre  dans  l'éten- 
due  de  fon  fçavoir  tout  ce  qui  re- 
garde ,  non  feulement  les  rhilo- 
lophes  &  les  Orateurs  ,  mais  mê- 
me les  animaux  &  les  plantes  , 
dont  il  a  recherché  la  nature  & 
les  propriétés  avec  un  (bin  infinû 
Alexandre ,  pour  féconder  le  zélé 
de  fon  maître  ,  dans  ce  fçavant 
travail ,  &  pour  fatisfaire  fa  pro- 
pre curiofité  ,  donna  ordre  que , 
dans  toute  l'étendue  de  la  Grèce 
&  de  l'Afie ,  on  fît  d'exaâes  re- 
cherches fur  tout  ce  qui  regardoit 
les  oifeaux  ,  les  poifTons  &  les 
animaux  de  toute  efpèce  ;  dépenfe 
qui  monta  à  plus  de  huit  cens 
ûlens  ;  c'eft- à-dire  ,  à  environ 
huit  cens  mille  écus.  Ariftote 
compofa  ,  fur  cette  matière ,  cin- 
quante volumes  >  dont  il  n'en  refte 
que  dix. 

Au  rapport  de  M.  RoUîn  -,  il 
peut  être  regardé  comme  le  pre- 
mier auteur  de  la  fcience ,  com- 
prifefous  le  nom  de  Grammaire; 
car  il  a  diftribué  les  mots  en  cer- 
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talnes  clafTes.  Il  en  a  examiné  les 
différens  ^feires  6c  les  propriétés 
particulières.  Le  chapitre  vingt- 
deuxième  de  fa  Poëtique  com- 
mence par  ce  détail:  »  Le  ftyîe 
j»  ou  rélocution  poëtique  renfer- 
»  me  ces  huit  parties;  l'élément, 
»  la  fylla^e  ,  la  conjon^ion  ,  le 
V  nom  ,  le  verbe  >  l'article ,  le  cas 
jy  OU  l'inâexion  ^  la  propofitioa 
»  ou  phrafe.  » 

Ariftote  a  confidéré  la  matière^ 
qui  eft  le  iujet  &  la  bafe  de 
tous  les  corps,  comme  incréée  2c 
incorruptible.  Il  a  cru  de  même 
qu'il  y  avoit  une  forme  incréée  & 
incorruptible  ,  qu'il  appelle  1  ame 
du  monde  ,  de  laquelle  toutes  les 
formes  font  écoulées ,  comme  tous 
les  corps  font  un  écoulement  de  ' 
la  matière  univerfelle  ;  que  cette 
ame  eft  compofée  d'une  partie 
très-pure  ,  qu'il  appelle  intel- 
leél ,  ou  Dieu  ,  d'où  vient  ce  vers 
deVirgile. 

EJfe  apibus  partent  dîv'ma  mai'^ 
tis  6*  'hauftus 

JEthcrios  dixêre  : 

Et  d'une  autre  partie  moins  pi^ 
re,  qu'il  appelle  aufE  l'ame.  Quoi- 
qu'il femble  diftinguer  la  matière 
de  ce  qui  eft  corps,  &  lame 
du  monde  de  ce  qui  eft  Dieu;c'eft 
pourtour ,  en  examinant  bien  ù, 
penfée,  la  même  chofe.  Ainfi, 
il  croit  que  le  monde  eft  aiîimé  ; 
que  toutes  les  chofes  ont  leur  in- 
teîlîèence  ,  quoiqu'elle  ne  fe  ma- 
nîfefte  pas  par  tout  ;  &  comme 
cette  ame ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  Dieu ,  à  fa  façon  de  penfer, 
eft  très  -  intelligente,  &  préfente 
par  tout;  il  a  cru  qu'elle  connoif- 
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foit  tout ,  &  qu'elle  contenoit  dans 
elle  Texemplaire  de  t^esles  cho- 
fes  ,  comme  étant  la  caufe  de 
4out  9  6c  ne  faifant  rien  qu'avec 
deffein.  Il  appelle  cet  exemplaire 
une  idée  ,  un  principe  ,  une  cau- 
fe. Ainfi ,  cette  idée  ne  fera  point 
un  être  féparé  de  refprit  de  Dieu; 
c*eft  une  feule  &  même  chofe', 
quand  on  la  confidére  par  ce  qu'- 
elle eft.  Mais  ,  en  la  regardant 
par  ce  qu'elle  embraffe  &  ce  qu'elle 
contient ,  elle  eft  multipliée,  en  ce 
qu'elle  embraffe  les  modèles  de 
plufieurs  chofes.  C'cft  un  fccau 
gue  Ton  peut  appliquer  fur  plu- 
heurs  morceaux  de  cire  ou  de 
matière  ,  qui  produit  un  carac- 
tère fmgulier ,  fuivant  la  difpofi- 
tion  de  cette  matière.  Or  cette 
impreffion,  faite  fur  la  matière 
par  l'idée,  s'appelle  forme,  T£/?roç, 
ou  veftige  de  l'idée  ,  «//c^ ,  ou 
efpëce  ,  quoique  Platon  appelle 
ainfi  ridée  elle  même  ;  mais  Sé- 
neque  diftingue  e//o; ,  de  l'idée, 
comme  la  forme  de  l'exemplaire. 
L'efpèce  eft  dans  l'ouvrî^ge ,  & 
l'idée  dans  l'ouvrier. 

Tout  ce  verbiage  d'Ariftote 
&  des  autres  Philofophes ,  dont 
les  penfées  fe  dilîipoient  &  s'é- 
vanouîffoient ,  à  mefiire  qu'elles 
étoient  produites  ,  n'étoit  que 
pouf  établir  une  caufe  efficiente, 
qu'ils  ont  divifée  en  première  & 
féconde.  Ariftote  met ,  entre  les 
eau  fes  fécondes  ,  celles  qucf  npo-* 
vent  immota^  &  celles  qui  meu- 
vent néceffaîrement ,  les  autrps 
étant  mues  elles-mêmes  par  d'au- 
tres ,  pour  arriver  à  une  premie;- 
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re^  qui  efi  au-  (^effus  des  fécondes  s 
qui  eft  vraiment  unique  ,  &  que 
Platon  appelle  Dieu.  Ariftote  l'ap- 
pelle/?ri/72ttm  movcns ,  ïe  premier 
mouvant;  &  celui  qui  meut  \t 
premier. 

On  a  penfébien  diverfement, 
dans  l'Univerfité  de  Paris ,  des 
écrits  d'Ariftote  félon  la  différen- 
ce des  tems.  Dans  le  Concile  de 
Sens  f  tenu  à  Paris  en  1209 ,  on 
ordonna  de  brûler  tons  fes  livres, 
avec  défenfes  de  les  lire  ,  de  les 
écrire  ou  de  les  garder.  On  ap- 
porta enfuita  quelque  modération 
&  quelque  tempérament  à  la  ri- 
gueur de  cette  défenfe.  Enfin  , 
par  un  décret  de  deux  cardinaux, 
que  le  pape  Urbain  V.  envoya  à 
Paris,  l'aiï  1366  ,  pour  réformer 
l'Univerfité,  tous  les  livres  d'Arif- 
tote y  fiirent  permis  ;  décret  qui 
fut  renouvelle  &  confirme  en 
145  2  par  le  cardinal  d'Étonteville. 
Depuis  ce  tems-là,  la  doârine 
d'Ariftote  a  toujours  prévalu  dans 
l'Univerfité  de  Paris ,  jufqu'à  ce 
que  les  heureufes  découvertes  du 
dernier  fiécle  ayant  ouvert  les 
yeux  aux  Sçavans  ,  leur  ont 
tait  embraffer  un  fyftême  de  Phi- 
lofophie,  bien  différent  des  an- 
ciennes opinions  de  l'école.  Mab, 
comme  autrefois  on  a  admire 
Ariftote  aude-là  des  juftes  bor- 
nes, auflfi  peut-être  leméprife- 
t-on  aujourd'hui  plus  qu'il  ne  le 
mérite. 
ARISTOTE  ,    ArifioteUs  , 

AV/«rTowMç  ,  {a)  ami  particulier 
d'Aratus  de  Sicyone ,  étoit  d'Ar- 
gos.  Uu  jour,  il  dépêcha fecréte- 
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ment  à  Ton  ami  ua  homme  pour 
lu^  dire  qu*ii  feroit  révfi^er  fa  vU- 
le  ,  s'il^x  venoit  promptement 
avec  quelques  troupes.  Aratus 
Communiqua  cette  propontion  à 
Antigone  de  Macédoine,  qui -lui 
donna  fur  le  champ  quinze  cens 
hommes ,  avec  lefquels  il  s'embar- 
qua en  toute  diligence  à  un  port 
de  l'ifthme ,  &  arnva  très-promp- 
tement  à  Épidaore.  De-ià,il  vint  à 
Argos  dont  il  ie  rendit  maître. 

ARISTOTE  ,  AriftottUs  , 
A'/>iîroTg'Mf;,  (tf)  dialeâici^n  dont 
parle  Plutarque  dans  U  vie  d* Ara- 
tus. Ce  dialeâicien  6c  Dinias 
.dréfférent  des  embûches  à  Aban- 
tidas  ypered' Aratus ,  qui  ne  man- 

•  quoit  pas  de  fe  trouver  tous  les 
jours  aux  cdiiv.erfsitions  &  aux 
idirputes  9  qu'ils  avoient  enfemble 
danrs  la  place  publique  ,  &  de 
di^uter  même  avec  eux  ;  car  ils 
l'avoientinfenfiblement  jette  dans 
ce  goût  là ,  pour  exécuter  le  projet 
qu'ils  avoient  formé  de  le  tuer;  6c 
ils  le  tuèrent  en  effet. 

«  Diogène  Laerce  fait  mention 
d(r  plusieurs  Auteurs  du  nomd'A- 
xiftote.  Le  pfemier ,  c'eft  le  chef 
desPéripateticienSydont  il  eA  parlé 
^ci-deiTus.  Le  fecon\i  gouverna  la 
république  d'Athènes ,  6c  on  voit 
de  lui  des  harangues  fort  élégan- 
ces. Le  troifième  écrivit  de  l'Iuade 
d^omère._Le  quatRè^}e  orateur 
de  Sicile,  répondit  au  panégyri* 
que  d'Ifocrate ,  6c  fut  furnommé 
Mythus.  Le  cinquième  ,  qui  éçn>' 
vît  de  l'art  poétique,  étoit  de  dy- 
rène.  Le  fixièm^  étoit  un  mmtre 
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de  erammaire,  dont  parle  Arif- 
"  toxene  dans  la  vie  de  Platon.  Le  - 
feptième  étoit  s(Uffi  grammairien  , 
mais  de  peu  de  conlidération.  Oq 
peut  encore  ajoâter  à  .ceux  -  là 
Ariflpte  db  Chalcis  ,  qui  ayoit 
écrit Hine  hiftoire  d'Éubee,  citée, 
par  Harpocration  À  par  le  Scho- 
^liaûe  d'Apollonius.  On  ^  Eût 
monter  le  nombre  des  AriAotes 
jufqu'à  31.  C'a  été  du  moins  la 
prétention  du  dixfeptième  fiécle. 

ARIS^TOTELIGIEN  ,  Anf^ 
totclicus ,  Philofophe ,  qui  fuit  la 
doârine  ,  les  fentimens ,  la  nié- 
thode  d'AriAote.Ce  mot  eA  auffi 
adjeâif;  car  ondit^un  philofephe^ 
un  dogme  AriActélicien  ,  '  aii)il 
que  la  tôâe  Ariftotéiicienne.  Voye^ 
AriAote. 

ARISTOTIME ,  Ariftotimus, 
A^pia-TOTifio;  «  (b)  Tun  des  pVin- 
cipaux  d'entre  les  Éléens ,  peuple 
du  Pélop.onnèfe,vivoit  dutems  du 
roi  Pyrrhus.  Après, la  mort  de  ce 
Prince ,  il  s'excita  un-  mouvemenc* 
général  parmi  les  Péloponnéfiens, 
a  la  faveur  duquel  AriAotime 
ufurpa  la  fouverameté  de  fa  pa- 
trie, 6c  fe  défit  de  fes  collègues^ 
je  veux  dire  des  principaux ,  ou 

Ear  le  fer ,  ou  par  l'exil.  Lès  Eto- 
ens  le  folliciterent  par  leurs  dépu*^ 
tés,  de  rendre  les  femmes  âc  les 
enÊins  des  bannis.  Il  le  refufa  d'a- 
bord ;  mais  enfuite ,  s'étant  re- 
penti de  fon  refus,  il  permit  à  ' 
toutes  les  femmes*  d'aller  rejoin- 
'  dre  leurs  époux ,  6c  nuirqua  mê- 
me le  jour  de  leur  prétendu  dé- 
part. Conune  elles  croyoient  que 
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Texil ,  où  elles  alloient  feroh  auiE 

.    loiîg  que  leur,  vie,  elles  empor- 
tpient  leurs  biens  les  plus  pré- 
cieux. Mais^  à  peine  fe  furent- elles 
*  toutes  rendues  vers  une  des  por- 
tes de  la  ville ,  afin  de  partii^tou- 

'  tesenfemble,  qu'il  donna  ordre 
qu'on  les  pillât,  &  ^Vi'on  les  en- 
fermât dans  les  prifons  ,  non  (ans 
avoir  auparavant  fait  madacrer 
tous  les  petits  enfans  dans  le  fein 
même  de  leurs  mères ,  &  violer 
toutes  lés  filles.  ,  t 

On  di^  qu'une  autrefois,  les 
Èléensvoulant  obtenir  de  lui  quel- 
que grâce  ,   lui  envoyèrent  une 
compagnie  de  ces  femmes  confa- 
/         crées^à  Bacchus,  qu'on  appelloit 
.  '      les  Seize ,  parce  qu*elles  étoient 

'  toujours  en  ce  nombre.  Elles 
étoient  oràées  chacune  d'une  de 
ces  couronnes ,  qui  étoient  consa- 
crées au  dieu  Bacchus.  Le  tyran 
étoit  alors  dans  la  grande  place  , 

•  '  entouré  des  foldats  de  fa  garde  , 
qui  voyant  iarriver  les  Seize ,  te 
rangèrent,  par  refpeÛ,  en  haie  de 
.  côté  &  d'autre ,  pour  les  laiffer 
^  approcher d'Arîftotime.  Celui-ci, 
ayant  appris  le  fujet  de  leur  ar- 
rivée ,  fe  mit  en  colère  ,  fit  battre 
&  chaffer  les  Thyiades  ,  &  les 
condamna  chacune  à  deux  talens 
d'amende* 

Tandis  que  tous  les  citoyens  , 
plongés  dans  une  efpèce  de  léthar- 

'     gie,  ne  fentoient  point  une  domi- 
jiation  fi  violente  ;  Hellanicus , 
X       le  premi^  d'entr'eux  par  fa  digni- 
té, &  le  feul  qui  ne  craignoit  ni 
pour  fa  Vie  que  fon  grand  âge^lui 
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faifoit  méprifer  ,  ni  pour  celle  de 
,  fes  enfan^  parce  qu'il  n'en  avoit 
point ,  fit  afiembler,  dànsr  fa  mai* 
Ion ,  les  plus  fidèles  de  fês  amis , 
&  n*oubUa  rien  pour  Ibs  exciter 
ària  vengeance  de  la  patrie.,  Quand 
il  voit  qu'ils  balancent  tous  ,  s'ils 
achèteront  le  falut  public  par  leurs 
périls  particuliers  ,  &  qu'ils  lui 
demandent  du  tems  pour  réflé- 
chir ,  il  appelle  {t%  efclaves  ;  & 
leur  ayant  fait  fermer  les  portes , 
il  leur  commande  d'aile^  dire  au 
tyran ,  qu'il  lui  envoyé  main-for- 
te pour  fe  faifir  d'une  troupe  de 
conjurés,  qui  étcâent  chez  lui. 
Après  quoi  ,  fe  tourniant  yers  k% 
timides  amis  ,  il  leur  dit  ,par  ma- 
nière de  reproche»  que  puifqu'il 
ne  pouvoir  pas  avorr  la  gloire  de 
rendre  la  liberté  à  fa  patrie,  il 
la  vengeroit  du  moins  de  ceux  ^ 
qui  l'abandonnoient  fi  lâchement. 
Alors,  engagés  entre  deux  pré- 
cipices également  périlleux,  ils 
çhoifirent  la  voie  la  plus  hono- 
rable ,  &  confpirérent  la  mort 
du  tyran. 

Cylon,  un  des  complices  ^  mit 
le  premier  l'épée  à  la  main  fur  les 
gardes  du  tyran  >  qui  s'enfuit 
dans  le  teipple  de  Jupiter ,  oii  il 
fut  pourfuivl  &  tué  par  TWi- 
bule  &  Lampis,  deux  des  <on* 
jurés.  Sa  femme  fe  pendit  ;  &  fes 
deux  filles  auxqiieÛes  on  donna 
le  choix  du  genre  de  leur  mort , 
s'étranglèrent  auffi  avec  leurs 
ceintures. 

A'/>i07c^fpç  ,  ^^  philofogh^  ^ 
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poëte  muficien  Grec ,  naquit  à 
Tarente  ,  vill^  d'Italie.  Il  étoit 
fils  du  muficien  Mnefias»  autre^ 
ment  appelle  Spinthare.  Étant 
dans  la  ville  de  Mantinée,  il' y 
prit  du  goût  pour  la  philofopl^, 
&  s'étant  de  plus  appliqué  à  la 
mufique  ,  il  n'y  perdit  pas  Ton 
tems.  Il  fut  en  premier  lieu  dif- 
ciple  de  (on  père  &  de  Lamprus 
d'Erythrée,  puis  du  Pythagoricien 
,  Xénophiie  ,  enfin  d'Ariflote ,  fi>us 
lequel  il  eut  Théophrafte  pour 
compagnon  d'études.  Suidas ,  d'a- 
près lequel  font  trahfcrits  ceç  ' 
différens  fiails  ,  ajoute  qu'Ârifto- 
xène  pique  de  voir  qu' Ariflote  lui 
eût  préféré  Théophrafte ,  en  fe 
nommant  un  fuccefleur  dans  fon 
école  philosophique ,  déchira  la 
mémoire  de  leur  maître'  commun. 
Mais  le  Péripatécicien  Ariftocle , 
dans  Éufébe  >  difculpe  Ariftoxène 
fur  ce'  point ,  6c  afiure  que  ce 
.  difciple  parla  toujours  très-refpec- 
tueufement  &  très  «honorable- 
ment d'Ariftote.  Ariftoxène  vi- 
voit  donc  ,  comme  on  voie ,  fous 
^  Alexandre  le  Grand,  &  fes  pjre- 
mier^  fuccefîeurs  ;  &  il  fut  con- 
ten>porain  du  Meffénien  Diçéar- 
qUe  ,  hiftorien  très-fameux. 

De  tous  les  ouvrages  Philofo- 
phiques,  Hiftoriques,  Philologi- 
ques &autfes,  au  nombre  de 
453  9  qu'Arifloxcne  avoit  comr 
,  pofés  ,  &  dont  on  trouve  une 
exaâe  notice  dgns  la  bibliothèque 
Grecque  de  M,  Fabricius  ,  il  ne 
nous  refte  aujourd'hui  que  fes 
trois,  livres  des  Élémens  harmo-» 
^  niques,  &  c'eft  le  plus  ancien 
traité  de  mufioae,  qui  foit  venu 
jufqu'à  nous,  Meuruus ,  pour  la 
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première  fois,  enpubUa  te  texte^ 
îuivi  de  ceux  d^  Nicbmâque 
&  d'Alypius  ,  autres  muficiens 
Gt^ecs  ,  &  des  notes  de  l'édkeur  ; 
le  tout  imprimé  à  LeyHe  en  i6i6  , 
in  quarto^  La  vecfion  latine  d'A- 
rii^oxène  &  celle  fies  Hamioni«> 
ques  de  Ptdlémée  ,  faites  par  ^ 
Antonin  Gogavin,  avoient  paru 
conjointement  à  Venife  dès  l'an- 
née ï^^ôi  ^i/i'-q^driod  Mais,'  on 
a  vu  reparoitre  avec  un  nouvel 
éclat  le  texte  Grec  d' Ariftoxène  , 
revu  &  corrigé  fur  le»  manufcrits, 
accompagné  4'une  nouvelle'  ver- 
fion  latine ,  Si  des  fçavantes  notes  ' 
de  Marc  Meibom,  qui  Ta  fait 
imprimer  à  la  tête  de  lîT  belle  édi<!- 
tion,  qu'il  nous  a  donnée  des  mu- 
ficiens Grec$  ,  à  Amfterdam  en 
165  a  in-quarto  ,  deux  volumes. 
Il  eft  pi:irlé  de  cet  ouvrage  d* Arif- 
toxène touchant  la  muliqu'e  dans 
plufieurs  Auteurs^  anciens  ,  tels 
qu'Éudide  ,  CicérQn ,  ^Vitruve  »  " 
Plutarque,  Athénée,  Ariftide, 
Quintilien ,  Ptolémée  ,  Boëce  , 
de  autres. 

A  l'égard  de  fes  autres  traités  ,  - 
concernant  la  mufique  ,  &  qui 
font  perdus,  ils  roi|loient  i.*'  fur 
les  joueurs  de  flûte ,  les  flûtes  & 
aut^s  inftfumens  de  -  mufique  ;. 
^.«  fiir  la  manière  de  percer  les  ^ 
^ûtes  ;  3.^  fiir  la  mufique  en  gé- 
néral ,,ouvrage  différent  des  Har- 
moniques j  &dans  lequel  il  s*a- 
giflbit ,  noii  feulement  des  autr^ 
parties  de  cet  art ,  telles  que  la 
rhythmique  ,  la  métrique,  l'orga- 
nique f  la  poétique  &  Thypocri- 
tique  ,  mais  encore  de  Thiftoire 
de  la  mufique  &  des  muficiens  ; 
4«<^  fur  la  danfe  employée  dans 
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les  tragédies  ;  5.*  fur  les- poètes 

tragiques.  Au'  refte,,  c'eft  de  l'ou- 

/  vrage  d'Ariftoxène  fur  la  mufique 

*  en  général ,  qu'il  eft  queftion  dans' 

le  Dialogue  de  Piutarque  touchant 

la  mufique  ;  &  de  tous  les  mofi- 

ciens  dogmatiques  Grecs  ^   que 

le  tems  nous  a  confervés ,  Arifto- 

xène  eft  le  feul^  dont  'Piutarque 

.  fafle  mention.  r 

\    ^n  reproche  fi  notre  muflciei} 

d'avoir'^cru  que  le  ton  pouvoit 

être  coupé  en  deux  parties  égales, 

qu'il  afipellç  demi-tons  (  &  c'eft 

fur  quoi  l'entreprennent  les  Py  rfia-" 

!;oriciens  ,  prétendant  le  réfiiter 
nvinciWement  par  le  moyen  àes 

.  proportiohs  numériques.  Selon 
V algulio  ,  Pythagore  ,  pour  éta- 
blir une  certitude  ôc  une  confiance 
invariables  dans  les  fciences  &  les 
arts  en  général ,  ôc  dans  la  mufî- 
eue  en  particulier,  eflaya  d'en 
iouftraire  les  préceptes  aux  témoi- 

^  gnages  &  aux  rapporta  infidèles 
des  fens ,  pour  lés  afTuiettir  aux 
feuls  jugemens  de  la  raifon.  Ce 
Philofophe,  conformément  à  ce 
idelTein  ,  voulut  que  les  confon- 
tianc^  muficales ,  loin  d  être  fou*^ 
sni(ès  au  jugement  de  l'oreille, 

•  qull  regardoii  comn^e  une  mefure 
arCitraire'&  trop  peu  certaine, 
ne  fe  réglaflent  qu'en  vertu  des 
ieules  proportions  des  notnbres , 
xpà  font  toujours  lesméme^  C'éft 
•ce  quejtémoigne  Héraclide ,  dont  * 
Valgulio  tranfcrit  le  paflage ,  (où* 
^enn  des  autorités  de  la.muficten- 
he  Ptolémaïs ,  d'Archytas  &  de 
Panétius,  cités,  dit-il ,  par  Por- 
pj^re*  Celui-ci ,  9Joûte  Valgu- 
.  lio  ,  appuyé  des  funrages  de  rlar 
10»!  d'Ariiloce ,  de  TlM^ophrafte^ 
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&c.  combat ,  dans  fé$  coimnefw 
taires  fur  les  Harmoniques  de  Pto-  , 
lémée,  le  fentiment  de  ce  mathér 
maticien,  qutafltire  arec  les^-lPy-^ 
thagoridens ,  que  dans  les  fons  , 
le^grave  &  l'aigu  ^  de  même  que 
les  intervalles  ou  accords  ,  font 
des  quantités  ;  au  lieu  que  hii  Por- 
phyre foûtient  que  ce  font  de  pu- 
res qualités,  &  le  démontre*  Sur- 
Guoi  Valgulio  rapporte  en  con- 
nrntation  un  païUge  de  Pané* 
tius»  / 

Après  ces  préKminaires ,  il  ne 
hii  eft  pas  difficile  de  justifier 
Ariftoxène ,  &  voici  icom^e  3  ^ 
s'y  prend.  Il  expofe  d'abord  l'ar- 
gument ,  par  lequel  les  Pythago- 
riciens prouvent  que  le  ton  ,  qui 
eft  comnte  l'^on  fçait  »  en  raiion 
fefqui-oâave ,  ottdeneofà  huit, 
ne^  peut  fe  partager  numérique- 
ment en  deux  demi-'tons  égaux;  - 
6c  il  fent  toute  la  force  de  cette 
preuire.  Mais,  quoique  ce  par- 
tage foit  impoflible ,  par  rapport 
au  nombre ,  il  ne  l'efl  plus  j  lors 
qu'on  met  en  oeuvre  une  corde 
tendue,  dont  la  partie  qui  fait  en- 
tendre le  ton,  Ôc  qui  eft  une 
quantité  continue  ,  divifible  a 
l'infini  ,  peut  iè  partager  en 
deux  également;  &  voilà  tout 
ce  que  prétend  Ariftoxène ,  qui  ^ 
certainement  ,  ajoute  Yalgulio  , 
nelaiflbit  pas  d'être  des  phis  ver- 
fès  dans  k  fcience  des  nombres ,  , 
dont  il  a  compofé  plufienrs  vo- 
lumes, 6c  de  connoitrë  à  fond  les 
doemts .  de  Pythagore ,  ayant  été 
diicMe  d'un  Philofophe  de  cett^ 
feâe.  ^ 

En  général ,  la^rande  tnaxûne 
d'AvSiozène ,  ^  c*étoit  que  l'intel'; 
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ligence  de  la  mafiqti^  cotkCmoit 
,  dans  le  fentiment  &  la  mémoire  ; 
qu'il  Édloit  fentir  les  fons  ,  qui 
nappoieat  aôuellement  Toreille  f 
&  fe  neiTouvenir  de  ceux  qui  i'a- 
iroient  frappé^  auparavant  ',  afin 
de  pouvoir  comparer  les  ux^  avec 
les  autres  ;  qu'autrement,  il  étoit 
inipoffihle  de  fuivre  un  chant  ou 
une  modulation,  ^n  ef&t  »  le  rap« 
pprt  qui  fe  trouve  entre  les  <}ivers 
ions,  qui  la  compoTent,  £adt  une 
^  efbèce  de  concert  fucceffif ,  s'il 
'  «ft  permis  de  parler  ainfi  ,  oîi  Ton 
âpperçoit  les  confonnances  &  les 
diubnnances,prefque  auffi  diiHnc- 
tement»  que  dans  une  véritable 
iymphonie.  \ 

,  (ay  On  parle  d'un  autre  poëte 
Grec  de  Sélinunte  du  nom  d'Ârif- 
toxène  ,  qui  vivoit  fi>us  la  39e 
Olympiade ,  félon  Eufébe  ;  c'eft- 
à-dire ,  vers  l'an  624  avant  J.  C. 
S.  Cyrille  Ta  prfe  pour  le  Philofo- 
phe;  mais  y  il  fe  trompe  en  la  fup- 

?utation  des.  teuis  ,  comme  on 
eut  le  voir  dans  l'article  précé- 
,  dent.  On  pade  encore  d'un  Cy- 
rénéen  de  même  nom ,  qui ,  1^ 
ibir  ,  £ûfoit  arrofer  les  laitues  de 
fon  jardin  avec  du  vin  miellé. 
C'étoit  porter  le  Uixe  au  de-]à  det 
bornes.  \ 

ARISTOXÉNIENS,  ^ri/»- 
xen'ù^  nam  que  l'on  donnoit  à 
une  forte  de  muficiens  ,  qui  fui- 
voient  la-doftrine  d'Ariftoxène. 
f^yflj  Ariftoxène. 

ARISTRÀTE  ,  Ariftratus  , 
A*piçpiro^  »  (h)  lieutenant  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine.,  père 

<iK)  Suid.  Tom.  I.  paj|;.^4to.     ' 
(^)  Frèinf.  Sup^.  in  Q.  Cure.  L.  I 


>d' Alexandre  le  Grand.  Cet  offi- 
cier, conjointement  avet  Déma- 
rate  9  réduifit  les  Sicyqniens  fous^ 
la  puiiTance  des  Macédoniens.  Je 
ne  {çais  fi  cet  Ariflrate  ne  fecoit 
pas  le  même  qui  fuit.  Quoiqu'il 
en  foit ,  voyei  cet  article. 

ARISTRAXE  ,  AMf'atus  , 
A*piçftlr9ç^  (c)  tyran  de  Sicyone^' 
qui  avoit  régné  du  tems  de  PJii- 
lippe.  Loriqu'Ar^tus  eut  rendu  Ja  ^ 
liberté  à  fa  patrie  ;  c'eft-à-dire ,  à 
la  ville  de  Sicyone ,  il  effaça  tous 
les  portraits  des  tyrans,  y  Mais» 
quand  il  vint  à  celui  d^Ariftrate  ,  U  » 
balança  long-tems  s'il  Tefeceroît  ; 
car  ,  il  avoit  été  peint  par  tous 
les  difciples  de  Mélanthe ,  qui  Tâ-p 
voient  repréfenté  de  bout  fur  un 
char  de  viâoire  ;  &  Apelle  hii- 
mêime  lui  avoit  mis  la  main  ,  au 
rappà-j  de  Polémon  le  Géogra-  ' 
phe. 

Cet  ouvrage  étoit  fi  merveil- 
leux ,  qu' Aratus  fe  laifTa  enfin  tou- 
cher à*  la  beauté  de  l'art  i  mais  , 
bientôt  après  ,  emporté  par  la 
haine  qu'il  avoit  pour  lesHyrans  , 
il  ordonna  qu'on  1  efFaçât.  On  dit 
que  le  peintre  Néalces,  qui  fe 
trouva  préfent ,  quand  il  donna       « 
cet  ordre ,  demanda  gra<fe  pour 
ce  tableau  ,  &  qu'il  la  deqianda^ 
avec  larmes  ;  &  voyant  qu'il  ne 
pouvoit    l'obtenir  ,    il  lui    dit  : 
19 .  Aratus ,  il  (aut  toujours  &ire  la    ' 
n  guerre  aux  tyrans  &.  jamais^.   ^ 
1»  leurs pôrtt^ts. Mais, au moinr» 
n  épargnons  le  char ,  ôc  la  viâoi^ 
»  re ,  &  je  m'en  vais  tout  à  l'heu- 
99  re  vous  £aire  voir  Ariftrate»       % 


-  \ 


Ifr)  Plut. 
Uéttt.  de  r. 
Lett.  loin.  ; 


pag.  ipjt^io}». 


Tony  I 

Acad.  des'  Infcrip'.  9tr 

XXI.pag.  i8*. 

Xiij 


1  •        / 


Digitrzed  by 


Google 


^94  A  R 

V  qui  abandonnera  Ton  tableau,  u 
Aràt;us  lui  en  ayant  donné  la  per- 
'^  ^miffion,  Néalces  effaça  la  figure 
d'Arîftrate  ;  &  à  la  place  il  mit 
une  palme  >'&  n'ofà  y  ajouter 
autre  chofe  de  fa  façon.  Majs  , 
on  dit  que  le^  pieds  à'Ariftrate 
effacés  demeurèrent  cachés  au 
'       fond  du  char.'    . 

(a)  Démofthène  met  Ariftrate 
de  Sicyone  au^  nombre  de  ceux  , 
qui  ont  trahi  la  Grèce.  Cet  ora- 
teur Gcec  fait  mention  d'un  autre 
Ariflrate^'dç  Naxos  ,  *qui   étoit 
^       grand  ennemi  du  nom  Athénien. 
AKlSTYLLE,JnJMlus,{b) 
aflronûme ,  qui ,  avec  Timocha- 
ris ,  obferva  à  Alexandrie  la  décli- 
^naifon  des  étoiles  fixes ,  dont  la 
connoifTance  eft  abfolument  né- 
^ceffaire   pour  la   Géographie  & 
pouria  Navigation. 

ARITHMANTIE  ,    Jritk^ 

.  mantia  ,  ou  Arithmomantie  , 

Arithmomantia ,  du  Grec  ùpt^fioç  , 

numerus  ,  nom'bre  ,'  &  fiavréta  y 

divi/^atio  ,  ^vination.  • 

L'Arithmantie  eft  une  efpèce 
(de divination,  ou  une  manière  de 
connoître  &  de  prédire  l'avenir 
par  le  moyen  des  nombres. 

On  en  diflingue  de  deux  fortes. 
L'une  étoit  ei)  ufage  chez  les 
<jrecs  /qui  confidéroient  le  nom- 
,  bre  &  la  valeur  des  lettres  dans  les 
noms  de  deux  combàttans  par 
"'çxemple ,  &  en  auguroient  que 
celui ,  dont  le  nom  renfermoit  un 
■plus  grand  nombre  de  lettres ,  & 
d'une  plus  grande  valeur  ,   que 


(4f)  Deraofth.  pag.  470 ,  506,  511.  I 

(*)  Rolk  Hift.Anc.  Tom.    VI.  pag.l 

"022^.   Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip,  &I 

^ell.vl-etr.  tom.  XVI,  pag.  317.         | 


ceHes  qui  compofpient  le  nom  de 
fon  adverfàire  ,  -remporteroit  la 
viftoire.  C*^eft  pour  cela ,  difoient- 
ils  ,  qu'Hedor  devoit  être'vai^^cu 
par  Achille.     \ 

L'autre  efpèce /d'Arithmantie 
étoit  connue  des  Chaldéens  ,  qui 
partageoient  leur  alphabet  en  trois 
Décades  y  en  répétant  quelques 
lettres ,  changeoient  en  lettres  nu- 
mérales les  lettres  des  noms  de 
ceux  ,  qui  les  confukoient ,  &  rap- 
portoient  chaque  nombre  à  quel- 
que planète ,  de  laquelle  ils  ^iroienc 
des  préfages. 

La  cabale  des  Juifs  jnodemes 
eft  une  efpèce  d'Arithmantie  ;  ad 
moins  la  divifent-iis  en  deux  par- 
ties ,  qu'ils  appellent  Théomande 
&  Arithmantie. 

Les  Platoniciens  &  les  Pytha- 
goriciens étoient  fort  adonnés  à 
P  Arithmantie. 

Saint  Jean  TÉ vangélifle,  dans  le 
treizième  chapitre  de  fon  Apoca- 
lypfe ,  marque  le  nom  de  l'Anté-- 
chrifl  par  le  nombre  de  666.  Ce 
paflTage  a  beaucoup  exercé  les 
Commentateurs.  C'eft  une  pro- 
phétie ,  enveloppée  fous  des  noms 
myflérieux  ,'  qui  n'autorîfe  nulle-  , 
ment  l'efpèce  de  divination  ,  dont 
il  s'agit,  dans  cet' article^ 

ARITHMÉTICIEN ,  Arith- 
meticus  ,  celui  qui  ehfeigne  ou  qui 
.  fçait  bien  l'Arithmétique.  Voye^ 
Arithmétique. 

ARITHMÉTIQUE  ,  Ar'uk-, 
metica ,  (c)  terme  formé  d^àpt^fioç^ 
numerus ,  nombre. 

(c)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI,  p.  615 , 
614;.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
Bcil.  i.ett.  Tom.  V,  pag.  159,  i6û* 
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L'Arithmétiqiie  eft  l'art  del)î\m 
(iipputer  &  avec  facilité.  C'eft  une 
fcience  qui  fait  partie  des  Mathé- 
mài^ques ,  qui  enfeiigne  à  comp- 
ter, &.qui  confidére  la,  valeur  & 
les  propriétés  dçs  nombres. 

I.  Nous  n'avons  rien  de  tien 
certain  fur  l'origine  &  l'invention 
de  r^thmétique  ;  mais ,  ce  n'eft 
pas  trop  rifquer  ,  que  de  l'attri- 
buer à  la  première  fociété  i  qui 
a  eu  lieu /parmi  les  hommes ,  quoi- 
que l'Hiftoiré^'en  fixe,  ni  l'auteur, 
ni  le^iems.  On  conçoit  clairement 
qu'il  a  fallu  s'appliquer  à  l'art  de 
compter,  dès  que  Ton  a  été  né- 
ceffité  à  faire  des  partages  ,  &  à 
les  combiner  de  mille  différentes 
manières.  Ainfi  ,  comme  les  Ty- 
riehs  paflent  pour  être  les  pre- 
miers commerçans  de  tous  les 
peuples  anciens  ,  plufieurs  Au- 
teurs' crovent  qu'on  doit  l'Arith- 
inétique  a  cette  nation. 

Joiephe  affure  que,par  le  moyen 
d'Abi;^hVm ,  l'Arithmétique  paffa 
d'Afie  en  Egypte ,  où  elle  fut  ex- 
trêmement cultivée  &  perfe6tion- 
néç ,  d'autant  plus  que  la  Philofo- 
'  phie  &  la  Théologie  des  Égyp- 
tiens rouloient  entièrement  fur  les 
nomJ^res.  Ceft  de-là  que  vien- 
nent toutes  ces  mervelilles ,  qu'ils 
nous  rapportent  de  l'unité  ,  du 
nombre  trois,  des  nombres  qua«^ 
tre ,  fept ,  dix.    . 

En  effet ,  Kircher  fait  voir  que 
Içs  Égyptiens  expliquoient  tout 
par  des  nombres.  Pythagore  lui- 
même  affure  que  la  nature  des 
noiôbres  eft  répandue  dans  tout 
l'univers  ,  &  que  la  connoif- 
fance  des  nombres  conduit  à 
celle  de  la  divinité  >  &  n'en  eft 
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prefque   pas  différente." 

.  La  fcience  des  nombres  pafla 
de  l'Egypte  dans  la  Grèce;  d'où, 
après  avoir  reçu  de  nouveaux  dé- 
grés de  perfeâion  ^ar  les  Aftro-  ' 
nomes  de  ce*païs ,  elle  fut  portéç 
à  Rome ,  &  de-là  eft  enfin  ve- 
nue jufqu'a.  nous. 

Ceux  des  Anciens, qui  ont  trai» 
té  de  l'Arithmétique  avec  le  plus 
d'exaâitude ,  font  Eqclide ,  Nico- 
maque ,  Diophante  d'Alexandrie  , 
&  Théon  de,  Smyrne.  ,    ' 

L'ancienne  Arithmétique  n'é- 
toit  pas  à  beaucoup  près  auffi  par- 
faite que  la  moderne.  Il  paroh 
qu'alors,  elle  ne  fèrvoit  guêpe  qu'à 
confidérer  les  différentes  divifions 
des  nombres.  On  peut  s'en  con-  ^ 
Vaincre  en  lifant  les  traités  de  Ni- 
comaque ,  écrits  dans  le  troifièrfie 
fiécle  de  la  fondation  da  Rome  ,  ' 
&  le  traité  de  Boëce  ,  qui  exiftent  ^ 
encore    aujourd'hui.    En  1556', 
Xylander    putlia    en   Latin   un 
abré^  de  l'ancienne  Arithméti- 
que ,  écrite  en  Grec  par  Pfellus. 
Jordanus  compofa^  ou  publia  dans 
le  douzième   fiécle  jin  ouvrage 
beaucoup  plus  ample  de  la  même  ' 
efpèce  ,    que  Faber  Stapuienfis 
donna,  en  1480^  avec  uncom^ 
mentaire. 

IL   U|)e  .choie  l>ien  digne  de 
curiofité  ;  c'eft  de  fçavoir  quels    , 
furent  les  premiers  fignes  ,  que 
les  hommes  employèrent  d'abord, 
pour  défigner  les  nombres.  On 
prétend  qu'il  y  en  a  eu  de  deux  ' 
efpèces  \  fçavoir ,  les  doitgs  &  le&  ^ 
jettons. 

\.^  Les  Jettons  étoient  de  peti- 
tes pierres,  des  coquillages ,  de& 
noyatu[;  cequi  fuffiloit  aux  calcuk 
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îournalifirs  de  gens- qui  méprî- 
ibient,oa  qui  ne  connoifToient  pas 
Tor  &  argent.  Ceft  ainfi  qu'en 
uféht^ncore  aujourd'hui  la  plupart 
des  nations  famrages  ;  &  la  manière 
de  te  fer  vir  cie  ces  coquillages  >  ou 
îde  ces  petites,  pierres ,  eft  au  fond 
trop  fimple  &  trop  naturelle  pour 
n'être  pas  ancienne.  M.  Mahiidel 
la  fait  rçmontpr  jufqu'aux  enfans 
de  Noë  ,  qui ,  pour  fe  rendre 
compte  à  eux-mêmes  de  la  mul- 
tiplication de  leurs  troupeaux ,  em« 
pîoyoient  cette  forte  de  calcul , 
qui  foulageojt  leur  mémoire. 
*  ^.^     L'Arithmétique    digitale 

..paroit  encore  plus  naturelle  ôc 
par  conféquent  plus  ancienne.  Cet- 
te manière  de  compter  femble 
avoir  été  fuggérée  par  la  fîâture 
pêmé  ,  jqui  nous  a  donné  cet  ex- 
pédient.  comme  le  plus  aifé. . 

Les  doigts  font  li;nités  à  diiK  Le 
^ix  même  eft  compofé  des  quatre 
'premiers  noipbres' ,  un  ,  deux  , 
trois,  quatre,  lefijuels  joints  en- 
femble  font  en  eftet  le  nombre  de 

'dix  ;  &  lorfqu'on  y  eft  parvenu, 
"on  recommence  à  Tunité.  Car, 
dix  &  un  font,onze. 

Pline  nous  dit  que  les  Anciens 
ne  comptoient  que  jufqu'à  cent, 
^ille.  Ceux  qui  ^  dans  la  fuite  des 
tems  ,  ont  inventé  le^  chiffres  ou 
les  cw^èfes  ,  dont  nous  nous 
fervons ,  n'en  ont  voulu  mettre 
que  dix  ;  &  les  Pythagoriciens  , 
après^  les  Hébreux  Cabaliftes  , 
Soutiennent  que  toutes  les  dixai** 
nés  font  remplies  de  divins 'myf- 
tères ,  qui  avoient  donné  lieu  à 
l'infti'tution  des  Décimes  dues  à 
Dieu,  par  lefqoelles  on  lui  ren- 
doit  foi  &  hommage ,  pour  tous 
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le<  fruits ,  que  la^  terre  nous  pro-^ 
duit  par  fa  JbénédiâioUi 

Au  refte  4  cette  Arithmétique 
digitale  eft  fort  ancienne*  Nicéar-^ 
quei  dans  une  épigramme  .C^reç- 
que,  nous  parle  d'une  vieille, 
qyi  recommençait  de  compter  fes 

^  années  par  fa  main  gaucfie.  Selon 
S.  Jérôme,  le  nomSrede  centib 

^trànfmet  delà  gauche  à  la  droite , 
ôc  fe  marque  par_  les  mêmes 
doigts  ,  mais  non  pas  de^la  même 
nrain  ;  ftir  quoi  Juvénal ,  parlant 
de  la  vieillefte  de  Neftor ,  nous 
dît  qu'il  comptoit  déjà  le  nombre 
de  fes  années  fur  fa  droite.  Numà 
fit  éleyer  une  ftatue  à  Janus ,  au  . 
rapport  de  Pline ,  dont  la  difpoft- 
tion  des  doigts  de  la  main  dîroife 
marquoit  le  nombre  de  trois  cens; 
le  pouce  &  le  doigt  indice  étoienc 
étendus  en  long ,  &  les  trois  au-^ 
très  recourbés  au- dedans  de  la  < 
paume  de  la  main  ;  les  doigts  de  la 
main  gauche  figuroient  cinquante- 
cinq  ;  le  pouce  6c  le  doigt  du  mi- 
lieu étoient  recourbés  en-dedans, 
&  les  trois  autres  droits. 

Les  Grecs  6c  les  Romains  mar- 
quoient  leurs  chiffres  par  des  let- 
tres I,  II,  6c  ave^  cette  diôerencei 
que  les  Grecs  fuivoient  l'ordre  de 
leur  alphabet,  6c  que  les  Romains 
fe  fervoient  de  TI ,  pour  un,  à^ 
r V  ,  pour  cinq ,  de  l'A  ,-pour  dix , 
de  l'L  ,  pour  cinquante ,  'Su  C  , 
pour  cent,  b  ,  fâiibit  cinq  cens , 
dont  on  a  formé  depuis  le  D. 
clo,  mille ,  dont  ^  enfuite  formé 
1"M. 

Les  Arabes  fe  font  fervis  de 
caraâères  particuliers  pour  les 
nombres.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'ils  les  tenoient  des  In- 
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dlens.  On  n*a  commencé  Jî  comp-^ 
ter  çn  Europe  par  ces  figures ,  que 
du  tems  des  SaraÇns.  Alfonfe  X  , 
roi  de  CaftiUe ,  s'en  fervit  pour 
fesUable^  aflronbmiques  ;  &  Pla- 
nude  ,  qui  vivoit  iur  la  fin  du 
XlIIe  fiécle ,  les  employa  aufii. 
Depuis  ce  tetns-là,  on  s'en  eft  fervi 
communément»  Ils  font  beaucoup 
,plus  commodi(s  que  les  chiffres 
Romains  ,  qui  n'alloient  pas  au 
de-là  de,  cent  mille  ,  parce  que 
Ton  peut  compter  avec  ces  chif- 
fres ,  telle  fomme  que  Ton  veut , 
&  qu'ils  fourniffent  une  grande 
facilité  .pour  additionner  plufieurs 
fofflmes. 

.  les  Romains  9  comme  Pline  le 
remarque  ,  n'avoient  point  de 
nombre  au-deflus  de  cent  mille  ; 
'mais ,  pour  compter  plus  Tiaut , 
ik  mettoient  deux  ou  trois  fois  ce 
nombre  j  d'où  vient  mime  la  fa- 
çon de  compter  ,  his  >  ter  ,  qua- 
Un ,  quinquies  ,  dccies  ^  centena 

Pour  bien  entendre  les  nom- 

bM^Romains  .  il  faut  confidérer 

i.^[u'il  n'y  à  que  cinq  figures 

Mérentes  ,  qui  font  les  cinq  pre- 

^     mières  ,  &  que  toutes  les  autres 

.  font  compofées  de  l'I ,  &  du  C  ; 
enforte  néanmoins  que  le  C  eft 
toujours  tourné  vers  l'i ,  foi't  qu'il 
foit  avant  ou   après.    2.^  Que 

^  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  figure 
de  moindre  valeur  avant  une 
plus  haute,  elle  marque, qu'il  faut 
autant  rabattre  â^e  cette  dernière  ; 
comme  IV  ;  c'eft- à-dire  ,  cinq 
moins  un  ,  ou  quatre  ;  XL  ,  cin- 
quante mcîins  dix,  c'eft-à-dire  , 
quarante  ;  XC  ,  cent  moins  dix  ; 
ç'eft-à-dire  ,   quatre-vingt-dix  ; 
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par^oli  l'on  voit  qu'il  n'y  apoint 
de  nombre  ,  qu'on  ne  puifle  ex-' 
primei'  pa^  les^  cinq  premières  û- 

fures.  3.^  Qu'en  tous  ces  nom- 
res  ,  les  figures  vont  en  crolffant 
par  propprtion  quintuple  ,  puis 
double  ;  de  manière  que  la  fécon- 
de vaut  cinq  fois  ia  première,  5c 
la  troifième  deux  fois  la  féconde  y 
la  quatrième  cinq  fois  la  troifième^ 
&  la  /cinquième  deux  fois  la  qùa- 
trièqie>  &  ainfi  des  autres.  4.^  * 
Que  les  figures  commencent  tou^ 
jours  à  fe  multiplier  du  côté  droit  ; 
de  forte  que  tous  lé^  p  que  Ton 
met  de  ce  côté-là ,  fe  comptent  , 
par  cinq  ,  comme  ceux  de  l'autre 
côté  fe  comptent  par  dixaines; 
&  qu'ainfi  l'on  peut  aifément 
trouver  toutes^fortes  dé  nombres  , 
quelque  grands  qu'ils  (oient ,  com- 
me quand  un  Auteur  du  XVIe  fié- 
cle ,  marquant  dans,  un  dénom- 
brement de  l'empire  Romain  le 
nombre  des  citoyens  ,  a  mis  ^ 
contre  la  coutume  des  Anciens 

CCCCCCcIdD3D33D.  IdODDDDD. 

ceci  33  3.  ccl3D.  prenant  le' 
premier  c  d'après  11  pour  mille, 
&  le  premer  3^^  qui>eft  à  droite 
pour  cinq  cens;  &  allant  juiqu'^ù 
bout  par  progreffion  décuple  en  . 
chaque  figure  ,  d'un  côté  ou  d'un 
autre,  je  vois  tout  d'un  coupqu*i-F 
y  a  en  tout  une  miiliaffe ,  c  inq 
cens  millions ,  cent  dix  mille 
citoyens  ;  ce  qu'on  expfimeroit 
ainfi  par  les  chiifres  Arabes  ^ 
1500110000. 

En  faifant  réflexion  fur  cette 
manière  de  compter ,  on  peut  ju- 
ger facilement  qu'elle  n'eft  venue 
que  de  ce  que  les  hommes  ayant 
d'abord  commencé  à  compier  fur 
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les  à^t^s  ^'ûs  ont  compté  jufqu'à  ^ 
cinq  fur  une  main  ;  puis  y  ajou- 
tant l'autre  main  ,  ils  en  ont  fait 
dix ,  ce  qui  eft  le  double.  Et  voilà  ' 
pourquoi  leur  progtéffion,  dans 
ces  nombres  ,  e(t  toujours  d'un  à- 
cinq ,  &  de  cinq  à  dix.  Toutes  ces 
t  figures  mêmes  ne  font  venues  que 
<iç-là  ;  car ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
ifâturel  aue  de  dire  que  FI  eft  la 
Jxûime  choie  que  fi  Ton  montroit 
Tunité^en  relevant  un  doigt  feul,& 
que  le  V  eft  comme  fi,rabaiffant 
les  doigts  du  milieu ,  Fon  montroit 
Amplement  le  petit  doigt  &  le 
/.  pouce ,  comme  pour  comprendre 
'  toute  la  main  ^  à  laquelle  ajoutant 
Tai^tre  >  ils  en  ^  ont  fait  comme 
deux  V ,  dont  l'un  feroit  renverfé 
ay-deflTous  de  l'autre  en  cette  ma- 
iwère ,  5C  >  c*eft-à-dire ,  un  X  qui 
vaut  dix.  Manuce  fait  voir  que 
mênje  toutes  les  autres  figures 
font  venues  de  la  première  ,  parce 
gue  com^ne  FV  n'eft  que  dei|x  I, 
joints  par  le  bas ,  ainfi ,  L  n'eft 
que  deux  I ,  l'un  droit ,  &  Fautre 
couché  y  Si  y  en  ajoutant  un  troi- 
fièmè  par  le  haut  pj ,  on  marque 
le  cent  par  cette  figuré  ,  au  lieu 
dr  laquelle  les  Libraires,  pour  plus 
^.grande  facilité  ,  ont  pris  le  C. 
Que  fi  Fon  joint  un  quatrième  I , 
pour  formel*  ainfi  le  quarré  >  I  tlj  T  > 
on  fait  les  cinq  cens  ;  au  lieu  de 
quoi  enfuite  Fon  a  pris  FId,  & 
puis  le  D.  £nfin,doublant  ce  quar- 
ré IJ3I  1121  >  *^5  en  faifoient, 
leur  mille  ;  au  lieu  de  qpoi  les 
Écrivains ,  ou  pour  embellir ,  ou 
pour  pUis  grande  coiiimodité ,  ont 
aufli  commencé  à  arrondir  la  fi- 
gure ,  &  à  la  fermer  d'un  trait  de 
plume  f  ainfi.  oo  9  puis  ainfi  t» , 
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d'où  vient  que  fouvent  on  trouvé 
un  huit  en  chiffre  couché ,  ou  un 
oméga  Grec  ,  pour  marquer  le 
miHe.^  Mais ,  enmite ,  ilt  Font  auffi 
marqué  ainfi  cl?  j  puis  ainfi'  CD  ;• 
Ôc  enfin  »  parce  que  cela  a  grand 
rapport  à  FM  gothique  ,  ils  ont 
pris  une  M  fimpie ,  pour  marquer 
mille ,  comme  le  C  pout  le  cent , 
&  le  D  pour  les  cinq  cens.  Et  de- 
là, il  arrive  qu'il  y  a  juftement 
fept  lettres  qui  fervent  à  ces  fortes 
de  nombres  ;  fçavoir,  C  ,  D,  I, 
L,  M ,  V ,  X ,  fr  Fon  ne  veut  y 
ajouter  auflfi  le  Q,  que  quelques- 
uns  ont  pris  pouç  cinq  cens  ,  leFoû 
Voflîus. 

Il  faut  remarquer  qUe  certains 
croyent  que  ,  lorfou'il  y  a  une 
barre  — -  fur  les  cnifFtes  ,  cela 
les, fait  valoir  mille;  comime  v, 
cinq  mille  ;  x  j  dix  mille.  On  nef 
fçait  s'il  s'en  trouveroit  des  exem- 
ples dans  les  Anciens  ;  mais ,  il  eft 
certain  que  la  façon  de  compteFde 
Prifcien  ,  qui  a  cru  que  pour  mar- 
quât les  dixaines  de  mille  ,  ilf^oft 
mettre  FX  entre  les  c,  ainfi  c^Hpft 
tout-à-fait  faufle  &  contraire  à  rSn- 
tiquité  ;  &  qu'elle  ne  vient  que  de 
ce  qu'ignorant  le  véritable  fonde- 
ment ue  cette  manière  de  comp- 
ter ,  on  a  voulu  l'accommoder  à 
la  nôtre  ,  qui  va  par  progrefiion 
décuple.  Que  fi  quelquefois  l'on 
trouve  une  L  entre  les  c ,  ainfi 
cLd  ,.ou  femblal?les,ce  n'eft  qu'une 
foute  de  copiftes^  qui ,  ayant  vu 
qu'en  ces  rencontres  FI  eft  d'ordi- 
naire plus  grand  que  le  c  ,  Font 
pris  pour  une  L. 

lit.  L'Arithmétique  &  la  Géo- 
métrie font  les  fondemens  de  tou-  , 
tes  les  Mathématiques.  Les.qua- 
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trc  premières  régies  de  rAritlv* 
s^étique  foncTaddiçion,  la  fouf- 
.  traâion  ^'la  muhiplication  6c  la 
divifion«  Tpute  l'Arithmétique  eft 
renfermée  dans  ces  quatre  régies  ; 
car ,  les  régies  de  trois  ,  de  com- 
pagnie, d'alliage  ,'de  fauffepofi- 
tion,  &  Textraâion  ^jdes  racines 
quarrées  &c  cubiques  ,  ne  fe  font 

aue  par  les  diverfes  applications 
e  ces  quatre  premières  régies*  H 
faut  ajouter  que  ,  quoique  ces 
quatre  régies  toientv  fort  fimples , 
'  elles  ne  laiffent  pas  de  paroître 
obfcures  ,  même  après  les  défini- 
tions que  l'on  en  donne ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  appliquées,  à 
Quelque  exeniple, 

ARITOMIADAS,  Arithmia- 
dos  y  A^pi^jula/aç  »  (a)  Spartiate. 
Ce  fut  celui  qui  eut  la  plus  gran- 
de^ part  à  toutes  les  affaires  de 
Lycurgue ,  6c  qui  lui  aida  le  plus 
à  établir  ks  loue. 

ARIUS  ,  Arius,  AVo«  **(*) 

'fleuve  d'Afié  ,  qui  arrofoit  la  pro-^ 

vince  d'Ane.  Ptolémée  l'appelle 

Arie  ,  ou  Arée,  Il  en  eft  parlé  à 

l'article  d'Arie.  Vbyei  Arie. 

'      ARIUS ,  Afius ,  A*ps7oç  ,  (c) 

roi  de  Teuthranie.  Ce  Prince  fut 

tué  dans  un  combat  fmgulier  par 

'Pergamus  ,    fils  de   Pyrrhus   & 

d'Andromaque. 

ARIUS,  Ariusy  {d)  l'un  des 
Centaures,  qui  combattirent  con- 
'  tre  les  Lapithes. 

ARIUS,  Arius ,  (e)  Centurion, 
qui  étoit  contemporain  de  Virgi- 
le. Le  champ  de  ce  poëte  ayant 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  4s. 
(Ô  Strab.    pag.  515  ,    518.  Ptolem. 
L.  VI,  c.  17.    * 
(0  Pauf,  pag.  19. 
(^)  An'ciq.  expliq.  par  D.  B<frn.  de 


été  exempté  par  la  bvéxt  qu'il 
^trouva  auprès  de  l'Empereur  j  de 
la  loi  commune  qui  ad|ugeoit  aux 
fbldats  les  terres  du  pais  ;  Ar^s  ^ 
qui  venoit  d'être  établi  dans  le 
voifinage  ,  prétendit  étendre  Tes 
Kmitifes ,  &  prit  à  ce  fu  jet  querelle 
avec  lui.  Virgile  auroît  couru  rifque 
d'être  tué  par  ce  brutal  officier^ 
fî  une  prompte  fuite  n'eût  mis^a  " 
vie  en  (ureté  f  &  confervé  aux 
Mufes  Latines  celui  qui  en  devoir 
faire  la  principale  gloire. 

ARIUS  ,  Arius ,  ;(/)  fiimom* 
mé  Antoninus  ,  fut  conful  avec 
Marins  Celfus  »  depuis  Je  premier 
juillet  jufqu'au  premier  feptem- 
bre^  l'an  de  Rome  821.  Il  faut  . 
obferver  à  cette  occafion,que  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  Repu* 
blique  &  de  la  liberté ,  les  deux 
comuls  entroient  en  charge  au 
mois  de  janvier  ,  6c  l'exerçoient 
(êuls  jufqu'à  la  fin  de  l'année. 
Mais  9  fous  les  Empereurs  ,  outre 
les  deux  coniuls  ,  qui  commeii- 
,  çoient  rannée,&  lui  donnoient  leur 
nom  ,  le  Prince  ,  qui  avoit  pl^- 
fieurs  fujets  à  récompenier,  en 
nommoit  d'autres ,  qui  pofledoient 
cet  honneur  ordinairement  deux 
mois ,  quelquefois  moins,  ju(ques- 
là  qu'il  s*en  eft  trouvé  qui  n'en 
ont  joui  qu'un  feul  jour. 

ARIU5  ,  Arius  ^  A'fsH  ,  (g) 
Athlète  Égyptien ,  dont  parle  Lu- 


cien. 


ARLES,  ville  des  Gaules. 
Foye^^  Ardate. 

ARMAGEDDON  ,  Arma^ 

Mon  cf.  Tom.  I.  pag.  401. 

(e)    Crév.  Hift.   Rom.  Tom.  VIII. 
pag.   tSj. 

(/)  Taci«.  Hift.  t.  I.  c.  77. 

(£)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  760. 
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f/tdixm  i  ti^iJttLyfi'liv  %  {a)  nom 
d'un  lieu  »  dont  il,e(l  fait  mention 
dans  rApocalypfe.  Ce  terme  en 
H^reu  (Ignine  la  montagne  de 
Mageddon.  Or ,  Mageddo  ,  oav 
Mag«îddon,  ^oit  tme  ville  fituée 
dans  k  grand-champ  ^^au  piedVdu 
mont  Çarmel.  C'cft-la ,  où  le  bon 
roi  Jouas  fiit  bleffé  à  mort ,  dans 
la  bataille  Contre  Néchao  ,  rbî 
rfÉgyote. 

Ceit  à  Ârmageddon  que  le 
mauvais  ^ge  ,  forti  de  la  gueule 
du  drag9n  ,  afFemblera  les  Rois 
de  toute  la  terre  ^  pour  doniiet  la 
bataille  au  grand  jour  de  la  von,- 
geance  du  Seigneur  ^  comme  il 
cft  dit  dans  rApocalypfe.     f 

AKMjAIS  ,  jérmaïs  ,  (^) 
fircre  de  Séthofis ,  roi  d'Egypte  , 
au  rapport  de  Manéthon,  Il  efl  fur- 
jionimé  Danaiis  par  le  même  Au- 
teur. 

ARMAMAXES  ,  Armamax<z, 
(c)  nom  Que  les  Perfes  donnoient 
à  quinze  grands  chariots  ,  qui  fui- 
Toient  l'armée  de  Darius ,  du  tems 
,4? Alexandre  le  Grande  Dans  ces 
chariots  étojent  les  enfans  du  Roi  y 
&  ceux  qui  avoient  foin  de  leur 
éducation  >  avec  une  troupe  d'Eu- 
nuques ,  qui  u'étoient  pas  en  pe- 
tite confidération  parmi  ces  peu- 
ples. 

ARM^TA,  Armata^  furnom 

.qu'on  dit  que  les  Lacédémoniens 

donnoient  a  Vénus,  en  mémoire  de 

.  la  vi£lpire,  que  ks  femmes  a  voient 

,  fempot'tée  fur  les  Mefféniens. 

(0)  Parai.  L.  II.  c.  -551  v.  aa  ,  tj. 
A[>ocal.  c.  16.  V.  t6. 

Ch)  Métn.  de  l*Acad.  des  Infcript.  & 
BcH.  Lctt.  Tom.  XIX.  pag.  ^J 

ic)  Q.  Curt.  L.  m.  6.  5.  ' 
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ARMATÙS ,  Armatas  y  nom 
d'un  des  chevaux  duCirque.  Fayt^ 
Qievaux.  du  Cirque. 

ARME,  Armes,  (J)  général 
des  Carthaginois.    Selon^  Valère 


.iJLntias  i  cite  par  TitevLive  ,  ce 
général  con^mundoit  la  garriifon 
de  Çarthage  la  neuve,  lorfqu*elle 
fut  prife  par  les  Rotnains  9  l*an 
a  10  avant  J.  C.  Notre  Auteur 
préteildoit  même  qu*Arme  s^toit 

'  rendu  de  lui  -  même  au^  affié* 
geaits. 

ARMÉE  ,  Exercittts  ,.  St/xt- 
▼o«  *  (c)  eft  un  nombre  ccmfidé- 
rable  de  troupes  d'infanterie  âc  de 
cavalerie ,  jointes  enfemble ,  pour 
agir  contre  l'ennemi.  Cette  défi- 
nition regarde  les  Armées  de  terre. 
On  peut  définir  celles  de  mer , 
qu'on  appelle  Armées  navales, la 
réunion  ou  rai^en^blage  d'un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  guerre, 
qui  portent  des  troupes  deitinées. 
à  jgir  contre  les  vaiffeaux  enne* 
mis.  .-    ^ 

On  conçoit  que  l'ufagc  des  Ar- 

'  mées  fe  perd  dans  l'Antiquité  la 
plus  recdée.  Et  on  peut  dire  en , 
général ,  qu'il  eft  auffi  sfnciên  que 
la  réunion  des  hommes  en  divto 
peuples. 

I.  Le  commencement  &  la  fii 
de  la  guerre  ,  le  départ  &  le  re- 
tour des  troupes ,  étoient  toujoi^rs 
-confacrés  par  des  aâes  de  religion 
&  des  facrifices  folemnels.  En 
effet  ,  tous  les  héros  d'Horaèré 
paroiflçnt  fort  religieux  ,  &  ont 

'  (d)  Tit.  Liv.  L,  XXVI.  c.  49. 
($)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pat. 
766  ,  769.  ér  fif*^*  ^étn.  de  rAcad* 
desinfcrip.  &  BeU.  Lecc.  Tom.  I<P>ft* 
46,  Tom.  m.  pag.  I)  9  14* 
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^cours  à  la  divinité  dans  tpus 
leurs  befoins  &  tous  leurs  danr 
gers.  Alexandre  le  Grand  ne  fortit 
point -d'Europe  ,  &  n*entra  point 
en  Afie ,  faiis  avoir  invoqué  les 
divîi'iités  9  qui  préfîdoient  à  Tune 
fi&'à  l'autre. 'Annibal 4  av^que 
de  s'engager  dans  ia  guerre  contre 
les  Romains  ,  fit  un  voyage  ex-  ' 
près  à  Cadix,  pour  s'acquitter 
des  vœux  ^  qu'il  avoit  £aits  à  Her- 
cule, &  |>our  implorer  fa  pro- 
teâion  ,  par  de  nouveaux  voeux , 
dans  la  nouvelle  expédition  qu'il 
entreprenoit. 

Les  Grecs  étoient  fort  religieux 
à  s'acquitter  de  ce  devoir.  Leur^ 
Armées  ne  partoient  point  fans 
être  accompagnées  des  Arufpices, 
des  Sacrificateurs,  &  des  autres 
Interprètes  de  la  ^olonté  des 
dieux  ,  dont  ils  croyoient  devoir 
s'afTurer,  avant  que  de  bazarder 
une  -bataille. 

*  Mais  ,  de  tous  les  peuple  de  la 
terre  ,  les  Romains  ont  été  les 
plus  exaâs  à  recourir  à  la  divini- 
té ,  foit  dans  le  commencement 
de  leurs  guerres  ^  foit  dans  les 
grands  daijgers ,  où  ils  fe  tirou- 
voient  quelquefois  expofés,  foit 
après  leurs  beureux  fuccès  ;  Se  ils 

-  B'attribuoient  le  bonbeur  de  leurs 
armes  ,  qu'aux  foins  qu'ils  ^tvoient 
de  rendre  te  culte  à  leilrs  dieux. 

II.  Quand  tout  étoit  prêt ,  & 
qa'on  s'étoxt  afi'emblé  au  lieu  & 
au  tems' marqués  ,  l'Armée    fe 

.  Hiettoit  en  cbemin.  C'eft  une  cbofe 
étonnant^  de  voir  quelle  étoit  la 
charge  des  (bldats  dans  la  marpbe. 
Outre  leurs  armes  ^t  Gcéron, 
le  bouclier  ,  r.éj)ée  ,  le  cafljue , 
[.on  pourroit  ajouter  les  javelots 
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&  la  demi- pique]  outre  ces  ar- 
mes, dis-je ,  qu'ils  ne  regardoieot 
point  comfne  un  fardeau ,  non 
plus  que  leurs  épaules,  leurs  bras, 
&  leurs  maîns-,  car ,  ils  diibidnt 
que-  les  armes  font  comme  les 
membres  d'un  foldat ,  ils  portoient 
des  vivres  pour  quinze  jpurs  ,  ôc 
quelquefois  plus  ,  tout  Tattihtil  de 
lepr  petit  ménage  ,  ôç  un  piea 
chacun  ,  qui  étoit  affèz  pefant. 
Véeéce  recommande  qu'on  exer- 
ce les  jeunes  foldats  à  porter  un 
poids  de  plus  de  quarante-cinq  de 
nos*livresv ,  outre  leurs  armes ,  6c 
à  faire  la  marche  ordinaire ,  afin 
que ,  dans  l'occafion  &  lebefoin  , 
ils  y  foienttout  accoutumés.  Et 
telle  étoit  la  pratique  des  anciens 
foldats  Romains.  , 
f  La  marche  ordinairede  l'Armée 
Romaine ,  félon  Végéce ,  étoit  de 
vingt  Qiille  pas  par  jour  ;  c'eft-à'- 
dire  4  au  moins  de  fix  lieues  ,  en 
mettant  pour  chacune  trots  mille 
pas.  Trois  fois  par  mois-^  pour  y 
accoutumer  les  foldats  ,  ofi  obli- 
geoit  t Jlit  les  fantafiîtis  que  ks* 
cavahers  à  feire  cette  même  mar- 
che. En  fupputant  èxaâement  tout 
ce  que  rapporte  Cé(âr  d'une  ex« 
péditîon  fu^ite ,  qu'il  fit  pendant 
qu'il  étoit  occupé  au  fiége  de  Ger- 

fovic  ,  on  voit  qu'en  vingt-quatre 
eures  il  parcourut  cinquante 
mille  pas.  La  marche  étoit  forcée/ 
En  la  rédui(ànt  à  la  moiâé  ,  &  à 
moins  encore^  ce  fera  la  marche 
ordinaire  ;  c'cft-à-dire  ,  de  fix 
lieuesA  I 

Xénophon^  marque  régulière- 
ment toutes  les  journées  de  mar- 
che des  troupes  qui  retournèrent 
en  Grèce  ^près  la  mort  du  jehne^ 


.   ^^  '  Digitizedt«y  Google 


^02  A  R  \ 

Cyrus  ,  &  qui  firent  cette  retraite 
^  beDe  &  fi  vantée  dans  l'Hiftoi- 
^  re.  Toutes  ces  marches  ,  Tun^ 
poi4ant  Fautie  ,  étoient  chacune 
oeilx  ^arafanges  ;  c'eft-à-dire ,  de 
ipltts  de  ùx  de  nos  lieues.  Les  fnar- 
chei  ordinaires  denos  Armées  ne 
foi^t  pa^  maintenant  à  beaucoup 
prèn  fi  fortes  ;  6c  l'on  a  de  la  pei* 
ne  à  comprendre  que  celles  des 
Anciens 'puffent  être  fi  longues. 
Les  mefiires  des  Anciens  ont  varié 
beaucoup  ;  &  c'eft  peut-êtrç  auffi 
ce  qui  donne  lieu  à  cette  différen- 
ce de  marche  entr*eux  &  nons  ; 
ou  plutôt ,  c'eft  que  leurs  Armées 
étoient  moins  nombreufes  que  les 
xiôtres,  moins  embarraflées  d'at- 
tirail, &  compofées  d'hommes  tout 
-autrement  exercés  &  robuftes. 
^      Le  conful  &  même  le  diâateur 
marchoient  à  la  tête  des  légions 
à  pied  ,  parce  que  la  plus  grande 
force  des  Romains  confifiant  dans 
'  TinËuiterie  ,  on  crut  qu'il  falloit 
que  le  général  demeurât  à  la  tête 
,  des  bataillons  ,   fans  jamais  les 
quitter.  Mdîs  ,  comme  ftge  ou 
l'infirmité   pouvoîent   mettre    le 
diâateur  hors  d'état  de  fbûtenir 
cette  fatigqe ,  avant  que  de  partir 
pour  la  campagne  ,  il  s'adrèflbit 
au  peuple  pour  lui  demander  qu'il 
le  difpenfat  de  cette  loi  établiepar 
une  ancienne  coutume  ,  ôc  qu'il 
lui  permît  de  monter  à  cheval. 
^  Suétone    repréfente   Jules  Céfar 
cQthme  infatigable  ,  marchant  à 
la  tête  de  fes  Armées,  quelquefois 
Si  cheval ,  mais  ordinaireinent  à 
pied ,  &  la  tête  nue  ,  quelque  fo^ 
leil  ou  quelque  pluie  qu'il  fît.  Pfi- 
ne  loue  Trajan  de  s'être  accoiku- 
mé  de  bonne  heure  à  marcher  à 


pîed ,  à  la  tête  des  légions  qu'il 
comniandoit  ,  fans  jamais  raire 
aucun  ufage ,  ni  de  char  >  ni  de 
cheval ,  quoiqu'il  eût  d'immenfe$ 
efpaces  de  païs  à  parcourir  ;  &  il 
en  ufà  toujours  de  la  forte ,  depuis 
même  qu'il  fut  devenu  Empereter. 
Céfar ,  dont  je  viens  de  parler , 
traverfoit  les  rivière^  à  la  nage  » 
ou  fur  une  outre.  C'étoit  pour  fe 
mettre  en  état  de  le  faire  dans  le 
befoin ,  &  de Tupportei*  toutes  les 
fatigues  militaires  ,  que  les  jeunes 
Romains  s'exerçoient  à  la  courfe  ^ 
foit  à  cheval ,  foit  à  pied ,  &  que  , 
pleins  de  fueur,  après  de  fi  violens 
exercices,  ils  fe  jettoient  dans  le 
Tibre  pour  le  pafTer  à  la  nage. 
On  prenoit  foin  de  former  ,  pen- 
dant quelques  années ,  ceux  qu'on 
envoyoit  en  recrues  aux  légions  , 
&  qui  n'avoient  point  encore  ièr- 
vi.  On  choifiilo^  les  plus  fâins , 
les  plus  agiles ,  les  plus  robufles. 
On  les  exerçoit  par  des  fatigues , 
des  marches  &  des  travaux ,  qu'on 
faifoit  croître  peu  à  peu  ;  &  ceux 
que  l'expérience  montroit  n'en 
être  pas  capables  ,  on  les  ren- 
voyoit ,  &  on  ne  retenoit  que  les 
foldats  éprouvés ,  qui  formoient 
un  choix  d'homn<es  d'élite. 

III.  La  manière  de  ranger  les 
Armées  en  bataille  n^étoit  pas  uni- 
forme chez  les  Anciens;  6c  elle  ne 
pouvoit  pas  l'être  ,  parce  qu'elle 
dépend  des  circoniîances  ,  qui 
varient  à  l'infini ,  &  demandent 
par  conféquent  divers  arrange* 
mens.  L'inranterie ,  ordinairement , 
étoit  placée  au  centre  fur  une  ou 
plufieurs  lignes, &  la  cavalerie  fur 
les  deux  ailes.  r 

A  la  bataille  de  Tymbrée ,  tou- 
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tes  les  troupes  de  Créfus  ,,tant  dé 
pied  que  de  cheval^étoient  rangées 
fur  ui^e  même  ligne  T  &  avoiçnt 
trente  hommes /ie  profondeur >ex- 
fcepté  les  Égyptiens ,  dont  le  nom- 
bre montoit  à  fix  vii)gt  mille  hom- 
mes. 11$  étoient  partagés  etï  douze 
gros  corps  ou  babillons  quarrés , 
de  dix  mille  honmies  chacun  ,  qui 
avoient  cent  hommes  de  frçnt ,  ÔC 
jutant  de  profrondeur.  Il  ne  fut 
pas  poiSble  à  Créfus  de  leur  faire 
changer  cet  airangement  auquel 
ils  étoient  accoutumés  ;  ce  qui 
rendit  inutile  la  plus  grande  partie 
de  ces  troupes  ,  qui  étoient  les 
meilleures   de  l'Armée  ,  &  ne 
contribua  pas  peu  à  la  perte  de  la 
^îitaille.    Les  troupes  Perfannes 
combattoient .  ordinairement  fur 
vingt.quatre  de  hauteur.  Cyrus  j 
à  qui  d  importoit  de  former  le 
plus  grand  fVojit  ^  qu'il  lui  feroit 
poffible  y  pour  ne  pas  être  enve- 
loppé par  les  ennemis ,  dédoubla 
(es  files  ,  &  les  /nit  fur  douze  de 
hauteur,  feulement.  On  fçait  quel 
fut  le  fuccès  de  ce  cotnbat. 

IV,  Les  généraux  avoient  un 
ù>m  particuher  de  haranguer  leurs 
Armées  avant  le  combat»  Et  pour 
juger  fainement  de  cette  coutume 
4e  haranguer  les  troupes ,  généra- 
lement 6c  conflamment  employée 
chez  tous  les  Anciens ,  il  faut  fe 
'tranfporter  dan^les  fiécles ,  où  ils 
'vivoient^  ôc  faire  une  attention 

E^rticulière  à  leitrs  moeurs  &  à 
îùrs  ufàges. 

Les  Armées ,  chez  les  Grecs  & 
chez  les  .Romains  ,  étoient  çom- 
pofées  des  mêmes  citoyens,  à 
qui  y  dans  la  yille  ôc  en  tems  de 
paix  p  on  avoitxoûtume  de  cOm-^ 
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munîquer  toutes  les  affaires.  Le 
général  ne  faifoit  dans  le  champs 
OM  fur  le  champ  de  bauille ,,  que 
ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 
a  la  tribune  des  hâtantes.  U 
.  honoroit  fes  troupes  ^  &i  attirott 
,  leur  'confiance  &  leur  afféftion, 
en  leur  faifant  part  de^fes  def^ 
feins.  ,  de  (es  motifs  ,  de  (es 
moyens  ;  par-là  ,  il  iwércfToit  le 
foldat  au  fuccès.  i 

Il  y  ayoit  des  occafions  impor- 
tantes ,  où  il  étoit  plus  nécefTaire 
de  réveiller  la  bonne  volonté  6c 
le  zélé  du  foldat  ;  lorfque ,  par 
}  exemple  ,  il  falloit  faire  une  mar-« 
che  difficile  &  forcée  ,  pour  fe 
tirer  d'une  fttuation  fâcheufe ,  ou. 
pour  en  prendre  une  plus  corn-  i 
mode  ;  lorfqu'on  avoit  befbin  de 
courage ,  de  patience  ,  de  conf- 
tance  pour  fupporter  une  difette , 
un  manquement  de  chofes  nécef- 
faires  ,  ui>  écat  pénible  à  la  nâtu* 
re  ;  lorfqu'on  fongeoit  à  tenter 
une  entreprife  diffiçUe ,  périlleufe  , 
mais  très-utile  par  le  fuccès  ;  lorfr 
qu'il  falloit  confoler  ,  raffurer  '^ 
ranimer  après  un  échec  ;  lorfqu'ii- 
s'agiffoit  de  ùâre  un  retraite  ha- 
zardeufe  à  la  vue  de  l'ennemi  « 
du  dans  un  païs  dont  il  étoit  mat-  - 
trç  ;  enfin  lorfqu'il  rie  falloit  plus 
qu!un  généreux  effort ,  pour  ter- 
miner une  guerre  ,  ou  une  entre- 
prife importante.  ^ 

Dans  ces  occasions  &  d'autres 
femblables  ,  les  généraux  ne  man* 
quoient  jamais  de  parle;*  publique- 
ment aux  troupes  ,  pour  fonder 
.leurs  difpoûdons  par  les  acclama- 
tions-plus ou  moins  fortes  ;  pour 
les  informer  des  raifons  qu'on 
avait  de  prendre  tel  ou  tel  parti , 
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&  les  y  feîrè  entrer  ;  pour  diflîper 
les  faux  bruits  ,/qui  eiTàgéroient 

•  les  difficultés  &  abattoient  le  cou- 
-  rage  ;  gour  leur  foire  envifager  les 
remèdes  qti*on  préparoit  à  leurs 
maux ,  &  le  fuccès  qu'on  en  ef- 
péroit  ;  ppur  les  inilruire  des  pré- 
cautions qu'on  avoit  à  prendre, 
&  des  motifs  de  ces  précautions. 
"Le  générah^voit  intérêt  dp  flatter 
le  foldat ,  en  lai  faiiant  confidence 
de  fes  defleins ,  de  ks  craintes ,  de 
N  fes  expédiens ,  afin  de  l'engager  à  y 
prendre  part ,  &  d'agir  dç  concert 
avec  fon  général  9  &  par  les  mêmes 
tnotifs;  Ce  général ,  au  milieu  de 
fes  foldats ,  qui  tous  étoient  com- 
me lui ,  non  feulement  membres 
de  l*Ëtat ,  mais  admis  T  partager 

'  l'autorité  du  gouvernement  ,  fe 
regardoit  comme  un  j>ere  au  mi- 
lieu de  fa  famille. 

On  a  diç  la  peiné  à  comprendre 
comment  il  fe  pouvoir  faire  en- 

.  tendre  des  troupes.  Il  faut  fe  fou- 
venir  que  »  chez  les  Grecs  &  chez 
ks Romains,  les  Armées  étoient 
peu  nombreufes.  Celles  des  pre- 
miers n'alloient  guère;  pour  l'or- 
dinaire qu'à  dix  ou  douze  mille 
hommes  ;  &  celles  des  Romains 
*  rarement  au  double*  [  Nous  ne 
Nprétendons  pas  parler  des  derniers 
tems  ]  Les  généraux  s'y  faiibient 

.  entendre  ,  comme  les  orateurs  fe 
faifQient  entendre  dans  la  place 
publique  ',  où  étoit  la  tribime  aux 
harangues.  Le  peuple  n'entendott 

f>às  toiit  ;  mais  ,  néanmoins  tout 
e  peuple  étoit  înflruit  à  Rome  & 
à  Athènes  ;  tout  le  peuple  déli- 
bérbit  &  décidoit ,  &  perfonne  ne 
fe  plaignoit  de  n'avoir  pas  enten- 
du. Il  mffifoit  que  kk  plus  anciens , 
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.  les  plus  confic^rables  ,  les  prind* 
paux  des  manipules  &  des  cham- 
brées fe  trouvaffeiM  à  la  haran- 
gue ,  dont  enfuire  ils  rendoient 
compte  aux  autres. 
-  On  rpit ,  dans  la  colomne  Tra- 
jane  ,  "TErapereur  haranguant  les 
troupe^  de  deOus  un  tribènal  de 
gazon ,  él«vé  àu-deflus  de  la  tête 
des  ibldats,  les  principaux  officiers 
autour  de  lui  fur  la  plate-forme , 
&  la  foule  répandue  tout  autour. 
On  ne,  fçaurcMt  croire  combien 

,  peu  de  place  occupe  une  multitu- 
de d^hommes  fans  armes  ,  qui  fe 
tiennent  de  bout ,  Sç  qui  fe  pref- 
fent  ;  car ,  les  harangues  ordinai- 
res fe  faifoient  daiis  le  caniD  au 
foldat  tranquille  &défarmé.  D'aiU 
leurs ,  on  s'accoûtuinoit  de  jeu- 
neffe  à  parler  dans  l'occafion  avec 
une  voix  forte  &  diflinâe. 

Quand  les^  Armées  étoient  plus 
nombreufes  ,  &  qu'on  étoit  près  " 
de  donner  le  combat ,  il  y  avqit 
une   manière    de  haranguer  les 
troupes ,  qui  étoit  fort  fimple  & 
fort  naturelle.  Le  général ,  monté 
à  cheval  ,  parcouroit  les  rangs, 
&  oifoit  quelques  mots  gux  ëSé- 
rens  corps ,  pour  les  animer.  Ale- 
xandre en  uià  ainfi  à  la  bataille 
d'Iffiis.  Darius ,  à  celle  d'ArbeHes, 
fit  à  peu  près  la   même  chofe, 
mais  ,  d'une   manière   difKrente. 
De  deffiis  fon  chàc-,  il  harangua 
fes  troupes  ,  tournant  fes  yeux  &  ' 
ks  mains  vers  les  officiers  &  fcj 
foldats  ,  qui  Tenvironnoient.  Ni 
l'un  ni  l'autre,  fans  doute ,  ne  pou- 
voiem  être  entendus  ,^  q«e  oe 
ceux   qui   étoient    le  pltB  près 
d'eux  ;  mais  ;  ceux  •  ci  faifoient 
bientôt  paffeç  le  gros  de  leurs  <Wr 
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cours  au  refte  de  Tarmée.  Voye^ 
Milice. 

Il  s'en  trouve ,  au  refte ,  qui 
font  d'un  fentiment  tout- à-fait 
oppofé  fur  l'article  des  harangues  » 
faites  aux  Armées  par  les  géné- 
raux (  c'eft- à-dire  ,  que  pluiieurs 
regardent  ces  harangues  ,  comme 
étant  de  l'invention  &s  Hiftoriens. 
Ils  pourroient  bien  avoir  raifon  ; 
mais  ,  on  me  permettra  de  ne 
pas  defcendre  ici  dans  un  plus 
grand  décail  touchant  cette  ma- 
tière. 

(a)  V.  Dans  l'Écriture ,  le  Sei- 
gneur prend  le  nom  de  Dieu  des 
Armées.  Le  mot  Hébreu  Zébaothy 
qui  fignifie  Armées  ,  fe  prend 
auffi  pour  des  troupeaux  de  bre- 
bis ;  &  dans  plus  d'un  endroit  de^ 
Livres  faints  ,  on  compare  les 
Armées  à  des  troupeaux.  Salil 
Êit  la  revue  de  fon  Armée  comme 
d'un  troupeau  de  moutons.  Jéré- 
mie  ,  parlant  de  l'Armée  des  AfTy- 
riens  ,  dit  qu'elle  viendra  devant 
^ion  comme  un  troupeau  conduit 
par  Ton  pafteur. 

Dans  une  infinité  d'endroits ,  la 
nation  des  Hébreux  eft'  appellée 
l'Armée  du  Seigneur ,  parce  que 
Dieu  en  étoit  confidéré  comme 
le  chef  &  le  général.  O'étoit  lui 
qui  nommoit  les  chefs  de  fês  Ar- 
mées ,  qui  ordpnnoit  la  guerre  ÔC 
la  paix.  Ses  Prêtres  y  lonnoient 
de  la  trompette ,  &  donnoient  le 
fignal  du  combat.  Auffi  ces  guer- 
res ^toient  ordinairement  accom- 
pagnées de  prodiges. 

Les  Armées  d'Uraël  n'étoient  pas 

(if)  Deuter.  c.  lo.  v.  5.  ër/e^.  Reg.  IL.  II.  c,  15.  v.  8.  Cantic.  c.  1,  y»  74 
L.  I.  c^  4.  V.  4.  c.  15.  V.  4.  L.  II.  c,  Ijerem.  c.  3.  v.  19»  c.  6.  v.  3, 
SI.  V,  II.  Paraï.  L.  I.  c.   14*  V.  ix.  i 
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compofees  de  troupes  foudoyée's  > 
réglées  &  entretenues.  Toute  la. 
nation  étoit  une  nation  de  guerriers» 
prête  à  marcher  à  l'ennemi ,  dès 
.  que  la  néceffité ,  ou  les  otdres  de 
Dieu  le  demandoient.  L'Armée 
n'attendoit  point  d'autre  récom- 
penfe  que  la  gloire  de  vaincre  y  ni 
d'autre  falaire  que  les  dépoqilles  > 
que  Ton  prenoit  fur  les  ennemis  , 
éi  qui  étoient  partagées  par  les 
chets.  Chacun  fe  fourniiToit  d'ar^ 
mes  &  de  provifions  ;  &  pour 
l'ordinaire ,  les  guerres  étoient  de 
courte  durée.  Les  Ifraëlites  com- 
battoient  à  pied  ,  Ôc  on  ne  com- 
mença à  voir  des  chevaux  dans 
leur  Armée ,  que  fous  le  règne  de 
Salomon.  David  eft  le  premier  , 
qui  ait  eu  des  trbupes  réglées.  Ses 
lucceffeurs  ,  pour  la  plupart ,  n'a- 
voient  que  des  milices ,  excepté 
leurs  gardes  du  corps  ,  qui  n'é- 
toient pas  fort  nombreux. 

Lorsqu'on  étoit  près  de  livrer  la 
bataille ,  on  publioit  à  la  tête  de 
chaque  bataillon  :  »  Qui  eft  celui 
i>  qui  a  bâti  une  mailbn  neuve , 
ir  oL  qui  n'en  a  pas  encore  fait  la 
»  dé^cace  }  Qu'il  s'en  retourne 
n  dans  fa  maifon ,  de  peur  qu'un 
»  autre  ne  vienne  ,  &  ne  la  dé- 
»  die.  Qui  eft  celui  qui  a  planté 
w  une  vigne  ,  &  ne  l'a  pas  enco- 
i>  re  rendu  commune  ;  de  forte 
i>  que  l'on  puiffe  librement  man- 
w  ger  de  fon  fruit  ?  Qu'il  s'en  re* 
»  tourne ,  de  peur  qu'il  ne  meu- 
»  re  à  la  guerre ,  &  qu'un  autre 
»  ne  jouife  du  fruit  de  f^n  héfi- 
»  tage.  Qui  eft  celui  qui  a  époufé 
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n  une  femme  ,  &  qui  ne  Ta  pas 
19  encore  conduite  dans  fa  mai- 
n  fon  ?  Qu'il  s'en  retourne ,  de 
»  peur  qu'un  autre  ne  l'époufe.  a 
Après  cela ,  on  difoit  encore  : 
19  Qui  eft  celui  qui  eft  timide  »  & 
9»  qui  manque  de  cœur  ?  Qu'il 
9»  s'en  aille  ,  de  peur  qu'il  ne  dé- 
9»  courage  les  autres  par  fon  exem- 
»  pie.  «  En  même-tems ,  le  Prê- 
tre fe  mettoit  à  la  tête  de  l'Armée , 
&  difoit  au  peuple  :  n  Écoutez , 
99  Ifraël;  vous  devez  aujourd'hui 
99  livrer  bataille  à  vos  ennemis  ; 
99  ne  craignez  point  ;  ne  vous 
99  effrayez  point  ;  ne  reculez 
99  point ,  parce  que  le  Seigneur, 
99  votte  Dieu  ,  eft  au  milieu  de 
99  vous  ,  pour  combattre  pour 
19  vous ,  &  pour  vous  délivrer  de 
99  la  main  de  vos  ennemis,  a 

On  portoit  ordinairement  l'Ar- 
che du  Seigneur  dans  l'Armée. 
Elle  ne  quitta  pas  le  camp  d'Ifraël» 
pendant  tout  le  tems  du  voyage 
du  défert.  Jofué  la  fit  porter  pref- 
que  toujours  avec  lui   dans  les 

fuerres  qu'il  fit  aux  Chananéens. 
,es  Ifraëlites  ,  ayant  été  mis  en 
fuite  par  les  Philiftins,  du  tems  du 
grand-Prêtre  Héli  ,  envoyèrent 
quérir  l'Arche  du  Seigneur  ;  &  fon 
arrivée  les  remplit  d'allégrefle,  & 
répandit  la  terreur  dans  le  camp 
des  Philiftins.  David  ordonna 
qu'on  la  portât  au  fiége  de  Rab- 
bat ,  où  étoit  l'Armée  d'Kraël. 
Ceux  des  dix  tribus,  à  l'imita- 
tion de  ceux  de  Juda  ,  portoient 
leurs  veaux  d'or  dans  leur  camp. 
Les  Philiftins  y  portoient  auiE 
leurs  idoles. 
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{a)  VL  n  ne  £iut  pas  finir  cet 
article  ,  fans  dire  un  mot  des 
Armées  &  des  combats  en  Tair  , 
que  les  Anciens  ont  quelquefois 
obfervés.  Le  célèbre  M.  Leibnitz, 
qui  a  fait  voir  que  l'érudition  litté-  ' 
raire>  &  les  connoiflances  les  plus 
abftraites  fe  prêtoient  un  iècours 
mutuel ,  croyoit  que  ces  Armées 
&  ces  combats  celeftes  n'étoient 
autre  chofe  que  la  lumière  bo- 
réale ,  dont  les  jets  ,  étant  quel- 
quefois inclinés  en  fens  contraire  , 
reflembloient  àdes  combats.  Par 
exemple ,  ce  que  dit  Pline  :  SpeBa-' 
ta  arma  ccUeftia,  ab  ortu  occafuqut 
irUcrfexoncurrentia^  pulfis  qu^  ah 
occaju  erant.  En  effet,  il  ajoute  im- 
médiatement après  :  Ipfum  ardere 
ccclum  minime  mirum  W?. 

La  Chronique  d'Iudore  dit  à 
l'année  4Ç7  de  TÉre  d'Efpagne,quî 
fut  celle  de  l'entrée  d'Attila  en  Ita- 
lie :  Ah  aquiîonuplaga  calum  ru^ 
hensficut  ignis  ejfeSlum ,  permixtis 
per  igneum  ruhorem  lineis  dariori-^ 
hus  injheciem  hajlarum  rutilan^ 
tium  deformatis. 

On  lit  au  chapitre  XVI  du  qua- 
trième livre  de  l'Hiftoire  des  Lom- 
bards par  Paul  Diacre  :  Tune  , 
c'étoit  pendant  le  règne  d'AgiluI- 
phe ,  Jignum  fanguineum  in  calo 
apparuit  j  &  quaji  hajîc/anguinca, 
&  lux  per  totam  noÙcm  clarijjîmom 

Les  Annales  de  Saint  Bertin 
portent  à  l'année  859  :  Actes 
noBurno  tempore  vifuntur  in  ccth 
mtnft  augufio  ,  feptembri  &  oBo' 
hri,  ita  ut  diuma  claritas  ,  ah 
oriente  ufque  in  fepterUrionem  con-^ 
tinuè  fuîferit ,  &  columna  fangui" 


<«}  Mém,  de  TAcad.  des  Infcrip,  &  Bell.  Lett.  Tom.  IV^  pag.  4^1. 
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ma  tx  es  difcurrentcs  proctjft^ 
rint. 

On  pourroit  ajouter  encore  un 
grand  nombre  de  pareils  exem- 
ples ;  mais  ,  ceux-là  paroiflent 
îuffifans. 

ARMENE  >  (a)  fils  de  Nabis , 
tyran  de  Sparte  ;  fut  mené  en 
otage  à  Rome  ,  vers  Tan  194 
avant  J.  C.  Il  y  fervit  à  l'orne- 
ment du  triomphe  de  Quintius* 

ARMÉNIE ,  Armema ,  A>f- 
lU  %  {b)  grand  pais  d^Afie  ,  que 
les  anciens  Géographes  ont  divifé 
en  deux  provinces.  C'étoit  FAr- 
I  ménie  majeure  &  l'Arménie  mi- 
neure. 

L'Arménie  majeure  étoit  bornée 
au  nord  par  la  Colchide  y  par  11- 
bérie  &  l'Albanie,  à  l'occident 
I  par  l'Arménie  mineure ,  à  l'orient 
par  la  mer  d'Hyrcanie,  autrement 
la  mer  Cafpienne,  &  par  la  Mé- 
die ,  au  midi  par  la  Aléfbpotamie 
&rAffyrie. 

L'Arménie  mineure  avoit  pour 
bornes  à  l'orient,  l'Arménie  ma- 
jeure ,  au  (èptentrion  le  rovaume 
de  Pont,  à  l'occident  la  Cappa- 
doce ,  &  au  midi  le  montTaurus. 

Selon  Scraboni  FEuphrate  fé- 
paroit  l'Arménie  mineure  de  F A- 
ciiisène ,  qui  étoit  un  canton  de 
PArménie  majeure.  Ptolémée  n'af- 
figne  point  de  bornes  pardcuhères 
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à  FArménle  mineure  ;  mais ,  il  la 
comprend  dans  l'Arménie  majeu» 
re,  en  étendant  celle-ci  à  l'oc- 
cident jufqu  a  la  Cappadoce.  En 
effet,  fuivant  les  bornes  que  nous 
venons  de  lui  donner  ,  principale- 
ment d'après  la  carte  de  FAfie 
mineure,  dreffée  par  M.  d' An- 
ville  ,  elle  étoit  fituée  précifément 
entre  ces  deux  dernières. 

Le  nom  d'Arménie  vient  y  ou 
d'Aram ,  père  des  Syriens,  ou  de 
Har-Menni ,  montagne  des  Men- 
néens.  Menni ,  ou  les  Mennéens 
ibnt  connus  dans  Jérémie. 

Dans  la  Généfe  ,  où  Moifedit 
que  l'arche  s'arrêta  fur  les  monta- 
gnes d'Arménie  ,  l'Hébreu  porte 
feulement  fur  les  montagnes  d'A- 
rarat  ;  &  au  quatrième  livre  des 
Rois ,  oii  il  eft  dit  que  les  deux 
£i\s  de  Sennachérib,après  avoir  tué 
leur  père ,  fe  fau vérent  dans  FAr- 
ménie  ,  in  terram  Armeniorum  , 
FHébreu,  dit  dans  la  terre  d'Ararat. 

Du  tems  d'Hérodote ,  les  Ar- 
méniens paiToient  pour  être  une 
colonie  de  Phrygiens  ;  c'eft-à- 
dire  ,  pour  avoir  la  même  origi- 
ne, &  pour  avoir  fait  autrefois 
une  même  nation  avec  ces  peu- 
ples. C'eft  pourquoi ,  Eudoxe  aflu- 
re  que  la  langue  Arménienne  n'é- 
toit  qu'pn  dialeéle  de  la  langue 
Phrygienne. 


(«)    RoU.    Hift.    Ane.  Tom.    IV. 

(^}  Ptolem.  L.  V.  c.  7913.  Scnb. 
P^g»  S»6 ,  517 ,  518.  ér  Tef.  Pomp. 
Mel.  L.  L  c.  de  fum.  Afi.  defcrip.  Plin. 
L.  VI.  c.  4 ,  8  ,  9-  Diod.  Sicul.  pag. 
4"»  6^0.  Herod.  L.  I.  c.  194.  L.  V. 
ç*  49*  L.  VII.  c.  73.  Xenopb.  pag.  6%. 
ér  /«f.  Gcnef.  c.  8.  v.  4.  Rcg.  L. 
*V.  c,  19,  f ,  J7,  Jeremt  c.  51.  ?.  •7. 


Q.  Cnrt.  L.  IV.  c.  11.  L.  V.  c.  1. 
Juft.  L.  XIII.  c.  4.  L.  XLII.  c.  a. 
Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  I.  pag.  ^15  , 
406.  ^  fniv,  Tom.  IV.  pag.  13.  Tom, 

V.  pag.  326.  Crév,  Hift.des  Emp.  Tom. 

VI.  pag.  183  ,  184.  Mém.  de  P Acad. 
des  Infcrip.  6l  Bell.  Leic.  Tom.  III.  pag, 
356.  Tom.  XII.  pag.  i%%.  Tom.  XIX. 
P^g*  35  »  3^  >  ^S'ér  fitfv.  Tom.  XXI, 
15*  58«  407*  ér  fifi^'     . 
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On  lît ,  dans  Moïfe  de  Kho* 
renne ,  auteur  d'une  hiftoire  d'Ar- 
ménie 9  qu'au  tems  de  Bélus  6c  de 
Ninus  ,  les   Arméniens   avoient 
pour  roi  Aram ,  ou  Atami ,  qui 
'  conquit  les  païs  fitués  ters  Tocci- 
^       dent  ;  c*eft- à-dire  ,  du  moins  la 
Cappadoce  6c  le  Pont  ,  &  qui 
établit  dans  ce  païs   une  colo^ 
nie  Arménienne  ,  gouvernée  par 
.Mfchak,  ou  Mazak ,  qui  fonda  la 
ville  de  Mazaca ,  nommée  dans  la 
fuite  Céfarée.  Cette  conquête  d'A- 
rami  établit  Tufage  du  langage  Ar- 
ménien dans  la  Cappadoce  ;  & 
c'efl  ce  qui  a  fait  donner  dans  la 
fuite  à  ce  pais  »  les  noms  de  fécon- 
de ,  troifième  &  quatrième  Armé- 
nie. Je  fuis  fort  éloigné  de  donner 
créance  aux  anciennes  Êibles  hif- 
toriques  des   Arméniens.  Il  faut 
cependant    reconnoître    qu'elles 
avoient  une  forte  de  fondement , 
dans  la  reflemblance  qui  fe  trou- 
yoit  entre  les  diverfes  nations ,  qui 
occupoient  TAfie  mineure.  Ainii , 
de  ce  qu'on  fuppofoit  les  Armé- 
niens une  colonie  de  Phrygiens , 
&  les  Cappadociens  une  colo- 
nie d'Arméniens  ;  on  ne  peut  , 
je  crois ,  fe  difpenfer  d'en  conclu- 
re que  le  langage  de  ces  trois  peu- 
ples avoit  alfez  de  reflemblance  , 
pour  qu'on  dût  en  regarder  les 
variétés  comme  des  dialeâes  d'une 
langue  commune. 

Moïfe  de  Khorenne  rapporte  y 
dans  fon  hiftoire,une  fuite  de  rois 
d'Arménie  ,  qu'il  fait  remonter 
jufqu'à  Japhet ,  fils  de  Noë.  11  leur 
attribue  de  grands  exploits ,  quoi- 

3u'il  foit  obligé  de  contenir  que 
epuis  Ninus  ÔC  Sémiramis  ,  ils 
H'avoient  été  proprement  que  les 
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Satrapes  héréditaires  d'une  prcf-i 
vince  de  Tempire  d'Affyrie.  Moïfe  , 
avoit  tiré  tout  ce  détail  de  l'ou- 
vrage du  Syrien  Mar-lbas  de  Ga- 
tina,  contemporain  de  Valarfa-^ 
ces  &  d'Arfacès  ,  premiers  rois 
Arfacidei  d'Arménie*  Mar-lbas , 
qui  a  écrit  environ  un  fiécle  avant 
J.  C.  ,  pouvoit  être  un  témoin 
croyable  fur  les  événemens  voi- 
fins  de  fon  tems;  mais ,  il  eft  vift-*^ 
ble  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
de  l'Hiiloire  ancienne  y  n*ètoit 
qu'un  ramas  indigeAe  des  fables 
hifioriques  ,  répandues  dans  les 
ouvrages  des  Juifs  Hellémi^s  ou 
Syriens ,  qui  avoient  voulu  ajufier 
les  fidions  Chaldéennes,  Afly- 
riennes  &  Grecques  ,  ^vec  l'hif- 
toire  de  Mo'ife.  (J'eft  donc  à  d'au- 
tres fources  qu'à  l'ouvrage  de 
Mar-lbas  &  de  Moïfe  de  Kho- 
renne ,  qu'il  faut  avoir  recours 
pour  l'ancienne  hiftoire  des  Ar- 
méniens. 

L'Arménie  n'ayant  prefque  ja- 
mais joué  de  rôle  confidérable 
dans  l'Orient ,  fes  Antiquités  ne 
font  pas  fort  connues  \  car  ,  quoi- 
qu'on voie  le  nom  du  païs  d' Ara- 
rat  dans  les  Livres  faints  »  il  n'efl 
accompagné  d'aucune  circondan- 
ce  ,  qui  puifTe  fervir  à  l'Hifloire, 
Xénophon  fait  mention,  dans  la 
Cyropédie ,  d'une  guerre  entre  le 
roi  des  Médes  &  les  Arméniens. 
Il  parle  d'un  Tigrane  allié  &  ami 
de  Cyf us  ;  mais ,.  quoique  ce  nom 
foit  celui  de  plufieurs  rois  d'Ar- 
ménie ,  ce  Prince  a  tout  l'air  d'un 
perfonnage  imaginaire.  Xénophon 
fuppofe ,  dans  cet  ouvrage ,  que 
l'Arménie  formoit  un  royaume 
féparé  ,  allié ,  &  non  pas  fujet  de 
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la  Perfe  ;  &  par  cette  raîfon  ,  îl 
ne  la  comprend  pas  dans  les  pro- 
vinces de  cet  Empire  ;  mais  ,  il 
fuit  un  autre  fyftême  dans  Thiftoi- 
re  de  la  retraite  des  dix  mille 
Grecs  ,  oii  il  parle  d'un  Tiribafe  , 
Satrape  de  l'Arménie  occidenta- 
le, qui  comprenoit  le  païs,  où 
font  les  diverfes  foarces  du  Tigre, 
&  qui  s'étendoit  jufqu*à  la  Pha- 
fiane ,  ou  juiqu'à  TAraxe. 

Dès  le  tems  de  Darius  I ,  l'Ar- 
ménie ,  jointe  aux  nations  Ponti- 
ques  &  à  celtes  de  la  Paâyïque , 
formoit  le  treizième  département 
de  l'empire  de  Perfe ,  &  payoit 
quatre  censtalens  de  tribut  ;  &c  au 
teras  de  Xerxès ,  les  troupes  Ar- 
méniennes habillées  &  armées 
comme  celles  de  Phrygie  ,  for- 
moient  un  même  corps  avec  elles , 
&  avoient  le  même  chef. 

Au  refte ,  il  eft  parlé  rarement 
des  Arméniens  dans  ce  que  nous 
fçavons  de  l'hiftoire  de  Perfe. 
Nous  voyons  feulement  ,.  dans 
Strabon  ^  qu'ils  étoient  gouvernés 
par  des  Satrapes  Perfans  ,  dont  le 
dernier-  fut  Orome  ,  defcendu 
d'Hydarnès ,  un  des  fept  conjurés 
contre  le  mage  Smerdis.  Hérodote 
nous  apprend  que ,  fous  Darius  I , 
cet  Hydarnès  avoit  le  gouverne-* 
ment  de  la  côté  occidentale  de 
tAfie  mineure.  Son  fils ,  nommé 
Hydarnès ,  comme  lui ,  avoit  fous 
Xerxès  le  même  gouvernement , 
&  commandoit  de  plus  le  corps 
des  dix  mille  immortels  ,  tandis 
que  fon  frère  Sifamnès  avoit  le 
commandement  des  troupes  de 
l*Ariene.  Mais  »  rien  ne  donne 
lieu  de  penfer  que  la  Satrapie  de 
i^Aunénie  iat  hérédiîtaite  dans 
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cette  famille. 

Après  la  défaite  de  Darius  Co- 
doman  par  Alexandre,  Oronte  fe 
cantonna  dans  l'Arménie  ;  &  il  en 
étoit  encore  maître  au  tems  d'Eu-, 
mène.  On  peut  cependant  foup- 
çonner  que  l'Arménie  étoit  alors 
divifée  en  deux  gouvernemens. 
Car,  dans  le  premier  parta^  fait 
fous  Perdiccas  ,*  on  voit  un  Fhra* 
taphernès  ,  Satrape  d'Arménie. 
Diodore  de  Sicile ,  qui  n'en  parle 
pas  ,  &  qui  ne  comprend  point 
l'Arménie  dans  le  partage,  fait 
mention  d'un  autre  Phratapher- 
nès  i  Satrape  de  la  Parthie  &  de 
l'Hyrcanie.  -    ' 

Lors  du  rétabliffemerit  d'Aria- 
rathe  III  dans  la  Cappadoce,  vers 
Tan  300  avant  J.  C. ,  on  voit 
qu'Ardoate,  roi  d'Arménie  ,  au- 
près duquel  il  étoit  -allé  chercher 
un  afyle  contre  les  Macédoniens , 
lui  avoit  fourni  des  troupes.  Ar- 
doate  pouvoit  avoir  fuccédé  à 
Oronte.  L'Arménie  pafia'dans  la 
fuite  fous  la  domination  des  rois 
de  Syrie.  Ils  la  partagèrent  en 
deux  gouvernemens ,  qu'ils  don-, 
noient  à  de  grands  feigneurs  da 
pais  même.  Mais ,  après  la  défai- 
te d'Anciochus  le  Grand  par  les 
Romains  dans  l'année  190  avant 
rÉre  Chrétienne ,  Artaxias  6c  Za. 
driadès  ,  qui  avoient  ces  deuic 
gouvernemens-  »  fecouérent  le 
joug,  fe  rendirent  indépendans  > 
ÔL  firent  alliance  avec  les  Ro- 
mains. Strabon  dit  qu'ils  reçurent 
le  titre  de  Rois.  Cependant  >  il  y 
a  quelque  lieu  d^cn  douter 

Artaxias  occupoit  l'Arménie^ 
feptentrionale ,  ou  il  bâtit  deuse^ 
\'ûi<%  confidérahlesL ,  Artaxiaiàu 

Viii 
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fur  TAraxe ,  &  Arxata  fur  la  fron- 
tière de  TAtropatène  ,  ou  de  l'A- 
derbieanç  «  qu'on  nommoit  auffi 
alors  Médie.  Cette  Arménie  con- 
çoit à  loccident  avec  la  Cappa- 
doce  Pomique.  Zadriadès  régnoit 
fur  TArménie  méridionale ,  muée 
entre  le  Tigre  &  l'Euphrate  ,  & 
qui  comprenoit  la  Sophène  ,  l'A- 
cilisène ,  6c  quelques  autres  can- 
tons à  Torient  de  l'Euphrate.  Ar-. 
tanès ,  iffu  de  ce  Zadriadès  ,  fut 
dépouillé  par  Tigrane.  Srabon  dit 
♦  que  ce  dernier  defcendoit  d'Ar- 
taxias.  Mais ,  il  s'eft  trompé  en 
cela  ;  cv.»  Tigrane  étoit  un  prince 
Ariàcide  ;  ce  qui  a  caufé  ion  er- 
reur,  c'efl  qu'il  étoit  fils  d'un  Ar- 
taféhis ,  ou  Artaxias. 

Le  premier  Artaxias ,  qui  s'étoit 
révolté  contre  Antiochus ,  efl  fans 
doute  celui  qui  eft  nommé  dans 
le  traité  conclu  vers  Tan  180, 
entre  Eumène ,  Prufias  &  Ariara- 
the  V  y  roi  dé  Cappadoce  d'une 
part ,  &  entre  Pharnace  ,  roi  de 
Pont  &  fes  alliés  de  l'autre.  Le 
traité  ,  rapporté  par  Polybe  , 
nomme  Artaxks  Archonte  >  on 
prince  de  la  grande  Arménie  ,  âc 
fait  encore  mention  d'un  Mithri- 
date ,  Satrape  d'Arménie  ;  ce  qui 
montre  que  ce  pais  étoit  divifé  en 
plufieurs  états  difiSérens.  La  Sa- 
trapie de  Mitbridate  étoit  pro- 
bablement l'Arménie  méridiona- 
le ,  ou  la  portion  de  Zadriadès  , 
dont  on  peut  conjeâurer  qu'il 
étoit  fils.  Artanès  ,  dépouillé  de 
la  fouveraineté  de  ce  païs  par 
Tigrane  plus  d'un  fiécle  après  ^ 
étant  deicendu  de  Zadriadès  , 
c'eft  une  preuve  que  fa  &mille 
ayoit  confervé  cet   état. 
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Appkn  parle  d'un  autre  Arta- 
adas  vaincu  &  fait  prifonnier  ,  par 
Antiochus  Épiphane ,  lors  de  (on 
expédition  dans  la  haute  Afie» 
vers  l'an  165  avant  l'Ère  Chré- 
rienne ,  ôc  26  anà  après  la  défaite 
d'Andochus.  Cet  Artaxias  pou* 
voit  être  fils  du  premier.  Il  paroît 
que  l'Arménie  redevint  une  pro- 
vince du  royaume  des  Séleucides  ; 
ce  qui  continua  jufqu'à  la  mort 
d'Antiochus  Sidécès ,  tué  dans  un 
combat  contre  les  Parthes  >  l'an 
130  avant  J.  C.  Ce  fut  alors  qu'ils 
s'emparèrent  de  l'Arménie  9  où  ils 
envoyèrent  une  colonie ,  &  dont 
ils  formèrent  un  royaume  féparé*- 
Le  premier  roi  de  ce  psus,  nommé 
Vaiarfiicès  ,  étoit  frère  d'Arfe- 
ces  II ,  furnommé  le  Grand  par 
les  Partbes. 

C'eft-là  proprement ,  oh  corn* 
mence  l'hiftoire  d'Arménie  »  écrite 
par  Moïfe  de  Khorenne.  La  pre- 
mière année  du  règne  de  Vakrik- 
cès  répond  ,  dans  la  chroBoloeie 
de  cet  Écrivain  ,  à  Tan  183  des 
Séleucides  ,  à  l'année  même  de  la 
défaite  de  Sidétès ,  qui  arrWa  en 
hiver  ;  &  l'époque  du  nouveau 
royaume  doit  être  fixée  au  prin- 
tems  de  l'an  ia8  avant  TÉre. 
Chrédenne.  Valaiikcèsfoi^ad'a» 
bord  à  régler  la  forme  du  goirver^t 
nement  dans  un  païs  oh  les  hom-  . 
mes  étoient  encore  des  efpèces  de 
Sauvages.  Il  le  diftribua  en  diffé- 
rens  départemens ,  établit  des  ma- 
gifirats  dans  le»  bourgades  &  dans 
les  campagnes  ,  fi>rma  différens 
corps  de  milice ,  dont  il  régla  le 
fervice  ^  les  rangs»  Mais ,  com- 
me les  Parthes  n'étoient  eux-mê- 
tne&qu'uae  nation  de  chaffeurs  6c 


Digitized  by  VljOOQIC 


AR 

de  fQldats%  Valarfacès  ne  fongea , 
ni  aux  lettres ,  ni  aux  arts.  »  Les 
»  Arméniens ,  dit  Moïfe  de  Kho- 
»  renne,  étoient  dans  les  pre- 
n  miers  tems,  ce  qu'ils  font  encore 
»  aujourd'hui ,  des  hommes  grof- 
M  fierk  &  fauvaees  ,  fans  lettres  , 
99  fans  connoifËnces  &  prefque 
•»  fans  aucune  culmre,  ignorant 
i>  rhiftoire  de  leurs  ancêtres,  & 
9>  ne  les  connoiflant  que  par  ce 
»  qui  en  étoit  dit  dans  les  livres 
»  de  leurs  voitins.  Ils  n'écrivoient 
n  rien  dans  leur  langue ,  les  ca- 
»  raâères  des  nations  voifinesn*é- 
n  tant  pas  propres  à  en  ei^primer 
»  les  fons,  ce 

Les  aâes  étoient  d*abord  en 
langue  AfTyrienne  ;  dans  la  fuite  , 
ils  employèrent  celle  des  Grecs, 
êc  dans  les  derniers  tems  celle  des 
Perfés.  Au  tems  de  MoÏÏe  de  Kho- 
tenne ,  les  titres  des  villes  &  de; 
particuliers  étoient  écrits  dans  l'u- 
ne de  ces  trois  langues. 

Ce  fut  feulement  dans  le  V« 
fiécle  de  J.  C.  que  les  Arméniens 
inventèrent  le  caraâëre ,  dont  ils* 
fe  fervent  encore  aujourd'hui  ;  & 
ils  l'employèrent  pour  écrire  les 
traduâions  de  la  Éible  Si  de  plu- 
fieurs  ouvrages  des  Perfès ,  aux- 
quelles Mefrobe  &  Moïie  de  Kho- 
renne  travaillèrent  avec  quelques 
autres.  Ce  caraôère  Arménien  , 
duquel  Moïfe  parle  beaucoup, 
quoiqu'il  mêle  à  (on  récit  ,  un 
merveilleux  qui  étoit  fort  dans  le 
goût  des  Ecclèfiafliques  de  ce 
cems-là  ,  paroh  formé  fur  celui 
des  Ghébres ,  ou  anciens  Perfans ,' 
dont  Hyde  &L  Chardin  nous  ont 
donné  quelques  échantillons.  Moï- 
fe nous  apprend   que  récriture 
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Per&nne  étoit  la  feule ,  dont  il  fût 
alors  permis  de  fe  fervir,  &  que 
tous  les  livres  Grecs  avoient  été 
détruits  par  les  Perfes. 

Moïfe  de  Khorenne,  rapportant 
les  foins  que  fe  donna  Anasès  ou 
Artafchifeh  II ,  pour  tirer  les  Ar- 
méniens de  la  barbarie  ,  où  ils 
étoient  encore  plongés ,  reconnoit 
que  l'agricuhure  même  &  le  la* 
bourage  étoient  une  chofe  très- 
rare  dans  ce  pais.  La  chafTe  &  la 
nourriture  des  troupeaux  étoient 
la  principale  occupation  des  Ar- 
méniens. Us  ignoroient  l'art  de 
bâtir  des  ponts ,  celui  de  conflrui- 
re  des  barques  pour  naviger  fur 
leurs  lacs ,  ôc  même  celui  de  fa- 
briquer des  filets  pour  prendre  le 
poiubn  ,  dont  ces  lacs  font  rem- 
plis. 

La  divifîon  des  tems  en  fèmai- 
nes  6)C  en  mois  leur  étoit  incon- 
nue ;  &  pour  régler  leurs  années  , 
ils  étoient  oblieés  de  confulter 
les  calendriers  des  nations  voifi- 
nes. 

L'Arménie  ayant  été  afliijettie 
aux  Perles  &  aux  Macédoniens  , 
paiTa  enfuite  fous  les  loix  de&  Ro- 
mains ;  ôc  après  avoir  été,pendanc 
plufieurs  fiècles ,  le  théâtre  de  dif- 
férentes guerres ,  que  ces  derniers 
eurent ,  tant  avec  les  habftans , . 
qu'avec  les  Parthes  &  les  Perfes , 
elle  fut  réunie  à  l'empire  Romain 
par  le  traité  conclu  entre  Dioclé- 
tien  &  Narsès  ,  roi  des  Perfes. 

Ce  pats  n'efl  pas  feulement 
connu  dans  l'Hiftoirç  profane  ;  il 
Tefl  aufR  dans  THiftoire  facrée. 
Nous  en  avons  déjà  dit  quelque 
chofe  ;  &  nous  nous  contenterons 
d'ajouter  ici  que  certains  AuteotS 

V  iv 
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prétendent  que  c'efl  le  lieu  oi) 
étoit  le  Paradis  terreftre.  , 

La  religion  des  Arméniens  étoit 
à  peu  près  la  même  que  <:el]e  des 
Perfes.  En  effet ,  quoique  le  Ma- 
gifme  ne  fut  pas  aum  épuré  en 
Arménie  que  dans  la  Perfe ,  on 
tiy  connut  cependant  le  culte  des 
idoles  &  des  intelligences  fubal- 
temes  >  qu'après  la  conquête  par 
les  Partkves.  Valarfacès  fit  élever 
le  premier  temple ,  où  Ton  vit  les 
{latues  de  fes  ancêtres.  Artafchis 
ou  Artaxès ,  père  du  grand  Tî- 
grane,  ayant  fait  une  expéditon 
dans  l'Afle  mineure  ,  en  rapporta 
les  flatues  de  Diane  ^  d* Apollon 
fy.  d'Hercule,  w  Cette  dernière 
»  paffoit,  dit  Moïfe,  pour  être 

V  l'ouvrage  de  Scyllis  &  de  Di- 

V  pénus  ,  deux  anciens  fculp- 
f}  teurs  de  Tifle  de  Crète.  Les 
i>  Arméniens  prirent  cette  flatue 
>>  pour  la  repréfcntation  d'un  de 

V  leurs  anciens  héros  ^  qu'ils 
I?  liommoiei^t  Vahaghen  ,  &  du- 
}>  quel  la  tradition  oébitoit  beau- 

V  coup  de  iàbles.  a 

Ce  culte  Parthique  étoit  oppofé 
aux  principes  de  la  religion  des 
Mages  ;  &  lorfqu'après  la  mort  de 
Khofroës  I  en  267  ,  Artafir  ou 
Artaxerxe  ,  fondateur  de  la  Dy- 
naûie  Perfanne  des  SafTanides  , 
entra  en  Arménie ,  il  brifa  toutes 
les  idoles ,  élevées  par  les  Arfaci- 
^es  ,  &  rétablit  dans  les  temples 
le  feu  facré  d'Oromaze. 

L'Arménie  étoit  un  pais  pref- 

2ue  tout  couvert  de  montagnes, 
.es  dix  mille  Grecs ,  dans  leur  fa- 
meufe  retraite,  y  fijrent  furpris 
par  une  neige  épouvantable  ,  qui 
penfa  l^s  faire  tous  périr.  Tant 
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que  cette  neige  tomboît  perpen- 
diculairement y  elle  n'empêchoit 
point  les  voyageurs  de  faire  leur 
chemin.  Mais  ,  dès  que  le  vent 
venoit^  s'y  mêler ,  elle  augmen- 
toit  çonfidérablemenc ,  ôc  jufqu'au 
point  de  couvrir  non  feulement  les 
traces  ^  mais  tous  les  indices  des- 
routes.  C'efl  ce  qui  arriva  à  nos 
dix  mille  Grecs.  Le  décourage- 
ment  total  fe  faifit  alors  d'eux  ; 
car  9  ils  ne  rifquoiênt  pas  nu»ns 
leur  vie,  en  revenant  fur  leurs 
pas,  qu'en  s'obAinantà  avancer* 
Là-delfus ,  la  tempête  augmenta  ^ 
&  la  grêle  fe  joignit  au  vent,  qui 
la  leur  portant  au  vifage ,  contrai- 
gnit toute  l'armée  de  s'arrêter ,  6c 
qui ,  ôtant  à  chaque  foldat  tout 
mouvement  propre  &  volontaire  , 
le  força  de  fe  coucher  par  terre 
dans  l'endroit,  où  il  iê  trouvoit. 

i.à ,  manquant  de  toutes  chofes  » 
s  pafTérent  ua  jour  &L  une  nuit. 
entière  dans  une  fituation  déplo^ 
rable.  Car  i^la  neige  continuai^  de 
tomber  avec  la  même  violence  , 
toutes  leurs  armes  en  furent  cou- 
vertes  ,  &  tous  leurs  membres 
faifis  de  froid. 

Aucun  d'eux  n*ayant  pu  fermer 
l'œil  de  toute  la  nuit ,  quelques- 
uns  de  ceux ,  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  âûre  du  feu  le  lende-^ 
main  ,  s'en  fentirent  foulages» 
Mais ,  les  autres ,  dont  les  mem*» 
bres  gelés  y  demeuroient  infenfi- 
blés ,  n'en  reçurent  que  l'indica- 
tion d'une  mort  prochaine.  La 
plupart  des  chevaux  périrent  en 
ce  lieu  ;  &  entre  les  hommes ,  les 
uns  étoient  déjà  iàns  vie  ^  &  les 
autres  confervoient  encore  delà 
connoifTance  ^  dans  un  corps  qui 
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n'avoit  plus  aucun  mouvement. 
Quelques-uns  avoient  perdu  la 
vue  par  la  rigueur  du  iroid  ou  par 
réblouiflement ,  que  leur  avoit 
caufë  laipeâ  continuel  de  la  neige. 
Enfin ,  il  n'en  feroit  pas  échappé 
un  feul  ,  s'ils  n*avoient  heureule- 
ment  apperçu  quelques  villages 
voiiins ,  où  ils  trouvèrent  abon- 
damment tous  les  fecoqrs  ,  qui 
leur  étoient  ijéceiTaires.  Ils  y  firent 
arriver  leurs  bêtes  de  charge  par 
des  rentiers  ,  qu*ils  leur  avoient 
formés  à  travers  la  neige ,  &  leurs 
malades  en  les  portant  fur  des 
brancards  ou  fur  des  échelles  dans 
les  maifons  baffes  ,  où  on  les  fai- 
foit  defcendre.  On  fournit  là  de 
la  pâture  aux  animaux  »  ôc  toute 
forte  de  fubfiilance  ôc  de  fbulage- 
ment  aux  hommes. 

Il  y  avoit  auffi  ,  dans  TArmé- 
nie  >  beaucoup  de  vallées ,  de  lacs 
&  des  rivières.  Le  mont  Antitau- 
rus  la  coupoit  d'occident  en  orient. 
L'Euphrate  ,  le  Tigre  &  T Araxe . 
y  avoient  quelques-unes  de  leurs 
fources  ,  les  monts  Gordiens  ren- 
fermoieijt  les  principales  fources 
du  Tigre;  &  les  monts  Pariardes, 
celles  de  TAraxe ,  de  TEupHrate 
&  du  Phafe.  Tous  ces  fleuves  ar- 
roToient  l'Arménie.  Il  y  en  avoit 
quelques  autres  moins  confidéra- 
bles,  avec  divers  lacs,  dont  les 
principaux  étoient  ceux  d'Aréthu- 
fe,  ou  d'Aréeffa ,  de  Thofpiiis  & 
de  Lichnites  ,  que  les  Auteurs 
moderne^  nomment  diverfement. 
,  L*air  de  l'Arménie  étoit  bon  & 
win ,  quoique  le  païs  fût  un  peu 
froid  à  caufe  des  montagnes.  Le 
terroir  étoit  affez  fertile ,  &  pro- 
^uiToit  des  fruits  &  des  grains  , 
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mais  peu  de  vins.  Il  fourniflfoit 
auffi  du  bol  d'Arménie  ,  de  Ta- 
mome ,  qui  eft  un  arbriffeau ,  dont 
le  bois  efl  odoriférant  >  du  miel  s 
&  quelques  mines  d'argent.  Les 
pâturages  y  étoient  excellens  » 
fur  tout  pour  les  chevaux  ,  qui  y 
étoient  très-bons.  Auffi  ,  les  an- 
ciens rois  de  Perfe  tiroient-ils  tous 
les  ans  vingt  mille  chevaux  de 
l'Arménie. 

Ptolémée  marque  les  différens 
païs  ,  qui  étoient  renfermés  dans 
r Arménie  majeure.  On  voyoit 
la  Catarzène  entre  TEuphrate , 
le  Cyrus,  &  l'Araxe ,  près  àes 
monts  Mofchiques  ,  au-deifus  de 
ceux  qu'on  appelloit  Bâches  ;  l'Of- 
farène  fur  les  bords  du  Cyrus  , 
avec  la  Motènç  ;  la  Cokhène  le 
long  de  l'Araxe ,  6c  auprès  de  la 
Colthène  ,  la  Soducène;  près  du 
mont  Paryade  >  la  Sibacène ,  &c 
la  Sacapène. 

Dans  ces  divers  cantons  étoient 
ces  villes ,  Sale  ,  Afcule ,  Baraze 
ou  Barate  ,  Laie ,  Sangute  >  Sata- 
phare  ,  Toge ,  Varuthe  ou  Va- 
thure ,  Azathe  ,  Cholue  ,  Sédale  ^ 
Surte.,  Taftine  , .  Cozale ,  Coto- 
maae ,  Baginne  ou  Batinne  ^  ^za- 
le ,  Ptue ,  Gifme ,  Choluaté ,  Sa-, 
calbine,  Arfarate  ;  &  vers  l'Eu- 
phrate .,  Breffe ,  Élégie  ,  Chafire , 
Cborfe 5 Thaline ,  Armaviare  ou- 
Harmaurie ,  Artaxate ,  Naxuane. 

Du  côté  du  nord  &  de  l'occi- 
dent ,  il  y  avoit  la  Bafilisène  ,  la 
Bolbène,  FArféte,  rAcilisène& 
l'Auftanitide  avec  la  Sophène. 
Les  villes  qu'on  trou  voit  dans  ce 
pais  ,  étoient  Zathue  ou  Athue  , 
Tiiûffe ,  Zorige  ,  Sana ,  Brizace , 
DaraniiTe  ,  Zoggcare  «  Cabène  « 
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Colane  ou  Codane  >  Jachure  ou 
Cachure  ,  Qiolue  ,  Sogocare  , 
Phaufye ,  Phandane  ou  Phadalie  , 
Zaruane ,  Citamum  ,  Anarium  , 
Sigua  ,  Gérue  ou  Térue ,  Zurzu- 
re  ou  Zurzue  ,  Maguftane  ou  Ma- 
tuftane  ,  Artacane  ou  Aftacane  , 
Tarine,  Balisbege  ,  Babila,  Sau- 
baane  ou  Sagauane  ,  Ozare  ou 
Azore. 

Du  côté  du  midi,  entre  les 
fources  de  l'Euphrate  &  du  Ti- 
gre, étoient  TAzetène  ou  Anzi- 
tène  ,  la  Thoi'pitide  &  la  Cori- 
née.  Voici  les  villes  de  ces  trois 
pais  :  Élégerde ,  Mazare ,  Anzé- 
te  ,  Soita  ,  Belcanle  y  Selgie^ 
Thorpie ,  Colchis ,  Siavane ,  Ar- 
famoiate  ,  Corrha ,  Artafigarte. 

A  l'orient  des  fources  du  Ti- 
gre ,  on  rencontroit  la  Bagravan- 
dène  ou  Bagradavène ,  la  Gordè- 
nc  ou  Gordyne ,  la  Cotée  &  le 
pais  des  Mardes.  Ces  régions 
avoient  les  villes  fuivantes ,  Phafca 
ou  Tafca ,  Phore^,  Mépe ,  Buane , 
Cholime  ,  Térébie  ,  Daudyane , 
Capute  ,  Artémidite  ou  Artémt- 
te  ,  Thelbalane  ,  Gordynéfie  , 
Sies,  Phérendis,  Tigranocerte , 
Sardeune  ou  Sardène  ,  Coîfa  , 
Tigranaane  ou  Tigranoaaie ,  Ar- 
taagarte. 

.  l'Arménie  mineure  avoit  aufli 
des  païs  particuliers.  La  partie  la 
plus  fepçentrionale  de  cette  pro- 
vince s'appelloit  Orbalisène,  & 
auprès  de  l'Orbalisène  étoit  TÉtu- 
lane.  Venoit  enluite  TÉrétice ,  & 
au-deflbus  de  celle-ci,  on  trouvoit 
l*Orsène.  La- partie  la  plus  méri- 
dionale* après  rOrsène  ,  c'étoit 
l'Orbéfine.  Les  villes  de  tous  ces 
païs  »  le  long  de  TEuphrate  , 
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étdent  Sinére  ou  Sinibre ,  Aziris  / 
Dalande  ou  Ladane  ,  Ifmare  ou 
Simare  ,  Zimare  ,  Dafcure.  ou 
Dafcufe  ;  &  dans  l'intérieur  ,  au- 
près des  montagnes ,  Satale  >  Do» 
mane ,  Tapure ,  Nicopole ,  Chor- 
fabie ,  Charax  ,  Dagone ,  Séiéo- 
borie  ,  Caltioriffe  ,  Anaiibe  ou 
Analible  ,  Pifingare  ,  Goda(e  , 
Eudixate,  Carape ,  Mafare ,  Oro- 
mandre  ,  Ifpa,  Phuphene,  Arane  , 
Phuphagèneou  Phuphatène,  Mar- 
dare ,  V<efape  ou  Varfape>  OHare 
ou  Orfe. 

La  Mélitène  avoit ,  fur  l'Eu- 
phrate ^  Ddgufe,  Sinis  colonie , 
&  Mélitène  ,  &  dans  Tintérieur  , 
Zoparifle  9  Titarifle  y  Cianice  ^ 
Phutipare  ,  Eufimare  ,  JaiTus  , 
Ciacis,  Leugefe  ou  Leutefe,  Mar- 
caleou  Car  maie,  Sémife,  Laie-* 
nefe  ou  Ladœnere. 

La  préfeâure  de  Cataonie  com-' 
prenoit  les  villes  de  Cabàfle  ,  de 
Tynne ,  de  Tirallis ,  de  Cybiftre  , 
de  Claudiopolis,  de  Dacifânde  ou 
Dalifànde,  de  Polyande  ou  Pa- 
lyandie ,  de  Comane ,  Ôc  quelques 
autres. 

Dans  la  préfeâure  de  Muriane 
étoient  les  villes  fuivantes ,  Sinzi- 
te  ou  Sindite  >  Cotène ,  2U>ropaf« 
fe  ,  Nyiâ  ,  Arafaxe  ,  Carnalis  , 
Gapnace. 

La  préfeâure  de  Lavinianéfine 
ou  Laviane  avoit»  fur  l'Euphrate  , 
Corne  ,  Métite  ,  Claudias  ,  & 
dans  l'intérieur ,  Caparcélis  ,  Di- 
zoatre  ou  Zizoatre  ,  Pafarne  9 
Cizare  ,  Sagabine  ,  Nolasène  , 
Laugafé. 

Dans  la  préfeâure  de  Rhavène 
ou  Abarène  ,  il  y  avoit ,  fur  l'Eu- 
phrate ,  JttUopole  y  Bar&le  ^  & 
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3ans  Tifitérieur ,  Sérafpere  ,  La- 
criaffe ,  Antélie  &  Adatthe. 

L'Arménie  conferve  encore  de 
nos  jours  fon  nom,  quoiqu'on  l'ap- 
pelle auffi  à  préfent  Turcomanie. 
Elle  appartient  partie  aux  Turcs  , 
partie  aux  Perfans.  Ces  deux  na- 
tions ,  après  s'être  difputé  ce  païs 
dans  le  fiécle  dernier  ,ainfî  que  dans 
celui  où  nous  vivons  ,  font  con- 
venues de  fe  le  partager.  Il  femble 
que  la  nation  Arménienne  ait  été 
<îe{linée  par  la  providence  à  une 
éternelle  fervitude  ,  puifque  dans 
tous  les  tems  elle  a  été  foumife  à 
une  domination  étrangère. 

ARMÉNIENS  ,  uérmenn  , 
A^fjtimi  peuples  d*  Arménie. r<?y^^ 
Arménie. 

ARMÉNÏUS  ,  Armenius  , 
(tf)  compagnon  de  Jafon.  C'eft  à 
ce  héros  ,  lelon  Juilin  ,  que  l'Ar- 
Hiénie  doit  fon  nom  &  les  com- 
mencemens. 

M.  Tabbé  Banier,  dans  la  fé- 
conde partie  de  fa  difTertation  fur 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or, 
^t ,  au  fujet  de  cet  Armenius ,  la 
réflexion  (uivante.  rt  On  connoît 
9»  peu ,  dit-il ,  un  Armenius ,  que 
9»  Jnfiin  met  au  nombre  des  chefs 
n  ûe%  Argonautes,  &  ^e  Strabon, 
»  qui  dit  auffi  qu'il  avoit  accom- 
9»  pagné  Jafon  ^  nomme  Armé- 
9»  mi6 ,  d'une  ville  de  ce  nom  , 
9»  qui  kstMt  fituée  entre  Phéits  6c 
9»  Larifie.  Cafaubon,  for  fan to- 
9»  rite  d'Euftathe ,  donhe  le  nom 

Çs)  Juft.  L.  XLH.  c.  1.  Mém.  de 
PAcad.  det  Infcrip.  &"B(;11.  Le».  Tom. 
IX.  pag.  8o. 

{b)  Gencf.  c,  4.  v.  sa.  Jud.  c.  5.  v< 
S.  Reg.  L.  I.  c.  I).  V.  tt.  CaAt.  c.  4. 
f.  4.  JSiedi.  c.  «7»  ?•  i«.  Maccabb  L»  I. 
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»  d*Ormène1li  cette  ville  ;  &  on 
n  pourroit  bien  avoir  donné  le 
n  nom  de  la  ville  à  l'Argonaute , 
»  ou  lui-même  pourroit  bien  Ta- 
7>  voir  donné  à  la  ville,  dont  il 
I»  fut  peut-être  le  fondateur,  ce 
.  ARMES  ,  Arma  ,  {b)  terme 
qui  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  fe  garantir  ,  ou  cou- 
vrir des  attaques  de  l'ennemi  &  à 
le  combattre. 

I.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
les  premières  Armes  étoient  de 
bois  ;  qu'on  s'en  fervoit  feulement 
contre  les  bêtes  ;  que  Nemrod ,  le 
premier  tyran  du  monde  ,  les 
employa  contre  les  hommes  ;  & 
que  fon  fils  Bélus  fot  le  premier 
qui  fit  la  guerre  ;  d'où ,  félon  quel- 
ques-uns ,  elle  a  été  appellée  btl- 
lum  par  les  Latins.  È^odore  de 
Sicile  croit  que  Bélus  eft  le  même 
que  Mars,  qui,  le  premier, dreffa 
des  foldats, 

Quelques  Auteurs  dérivent  le 
mot  Armes  d'une  phrafe  Latine  , 
quodof  criant  Armos^  parce  qu'el- 
les couvrent  les  épaules  ou  les 
flancs ,  comme  feifoit  le  bouclier  ,* 
qui  étoit  une  Arme  défenfive  ; 
mais,  il  eft  plus  naturel  de  le  dé- 
river du  Latin  Arma,  que  Varron 
dérive  àh  arcehdo  ,  eb  qubd  ar-^ 
ceant  hofles  ,  parce  que  les  ArmèS 
écartent  l'ennemi.    . 

II.  Il  paroît  hors  de  dotJte  que 
les  Armes  des  anciens  héros ,  tant 
défenfives  qu'ofïcnfives  ,  étôient 

c.  4.  V.  57,  ç.  15.  V.  S9.  ad  Ephef. 
Epift.  c.  6.  V.  11.  ^/#f.  ad  Th^flaï. 
Epift.  I.  c.  ).  V.  8.  ad  Corîmh.  Epift. 
I.  c.  9.  V.  t%.  RoU.  Hift.  Aoc.  Tom.  V?. 
pag,  755  t7')6^  Mém.  de  VAcad.  det 
Infcrip,  fc  BeU.-Lett.  T«  I.  p,.  1791, 180: 
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de  cuîyre  on  d*airain(t  Ceft  ce  que 
nous  dit  le  poë^e  Lucrèce.  »  Les 
»  premières  Armes ,  dit  ce  Poëte  , 
n  étoient  les  mains ,  les  ongles , 
»  les  dents ,  les  pierres  6c  les  bâ- 
j>  tgns.  Enfuite,  on  trouva  Tart 
V  de  faire  des  Armes  de  fer  & 
»  d*airain  ;  mais  ,  celles  d  airain 
»  furent  les  première^,  a 

Tubal-Caïn ,  un  des  defcendans 
de  CaïA ,  fut ,  félon  l'Écriture,  le 
maître  &  le  père  des  forgerons  , 
.&  de  tous  ceux  qui  travaillent  au 
fer  &  à  Tacier. 

.  On  peut  croire  q|ie  Tubal-Caïn 
eft  le  Vulcain  des  Payens ,  à  qui 
ils  attribuent  l'invention  de  cet 
art ,  comme  l'attefte  Diodore  de 
Sicile. 

_•  Jofephe  dit  que  Moïfe  fut  le 
premier  ,  qui  .arma  les  troupes 
avec  du  fer  >  leur  donnant  en 
Egypte  le  bouclier  6c  le  pot  en 
tête.    -  : 

Pfutfirque ,  dans  la  vie  de  Thé- 
fée  ,  rapporte  que  Cimon  ,  fils  de 
Miitiade  ,  voulant  porter  les  os 
de  ce  héros  de  Tifle  de  Scyros  à 
Athènes  ,  trouva  la,  pointe  d*une 
lance  d  airain  ,  avec  une  épée  de 
même  ipatière. 

Il  eft  certain  auffi  que  le^  Ar- 
mes de  fer  6c  d*acier  ont  été  en 
«fage  parmi  les  Grecs  6c  les  Ro- 
mains ,  foit  j)our  lefur  û^Ï4t^6rie  , 
foit  pour  leur  cav^leriç, 

liï.  Tous  les  peuples  ne  feront 
pas  fer  vis  de  cafques  6c  de -çi^iraf- 
i"es  de  fer ,  comme  les  Grecs  6c  les 
Romains.  Les  corfelets  des  Égyp- 
tiens n'étoient  que  de  lin  retors  ; 
ce  qui  a  été  auffi  en  ufàge  chez 
les*  Grecs' ,  puifque  nous  voyons 
qu'Ajax ,  Adrafte  ôc  Alexafldrç 
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même  en  portèrent  de  fetnbla- 
blés. 

V  Les  Troglodites  ôc  la  plupart 
des  Scythes  alloient  prefque  nus 
au  combat  ,  6c  n'avoient  point 
d'autres  Armes  que  des  frondes 
6c  des -dards. 

Les  MafTagétes  étoient  vêtus 
de  la  même  manière  que  les  Scy- 
thes ,  foit  qu'ils  combattijTent  à 
pied  ou  à  cheval.  Ceux  d*entr'eux 
qui  pprtoient  un  arc  6c  une  lance  , 
ie  fervoient  auffi  de  marteaux  & 
de  haches  ,  employant  Tor  6c  le 
cuivre  dans  la  fabrique  de  leurs 
<  Armes  ,  plus  que  tous  les  autres, 
métaux  ;  car  ,  le  fer  6c  l'argent 
n'étoient  point  en  ufage  ch^z  eux. 

Les  Amazones  même  ,  qui 
avoient  toujours  une  partie  de  la 
gorge  découverte ,  ne  fe  battoient 

Îu*^vec  des  dards  6c  des  pierres» 
.eur  habit  étoit  d'une  étoffe  fort 
légère  ;  6c  par  defTus ,  elles  fè  cou-* 
vrpient  le  corps  d'un  corfelet  de 
cuir  ou  d'écaillés  de  poiflbn^  nefe 
fervant  jamais  de  lances  ni  d'é- 
pées.  Les  Daces  n'avoient  à  la 
guerre  que  leurs  habits  oMinaires. 
IV.  Qn  reqiarque  qu'il  y  avoit 
peine  de.  mort  contre  un  ibldat  ,- 
qui .  tabandoimoit  fon  bouclier  en- 
cçmbattant ,  6ç  qu'il  n'y  en  avoit 
poin$  contre  le  foldat  »  qui  jettoit 
fon  épéCf  Cette  différence ,  que 
les  Anciens  mettoient  entre  ces 
deux,  ^iQs  d'Armes ,  étoit  fon» 
dée/uf.  un  fentiment  >  qui  leur  ùàtf 
honneur,  6c  qui  eft  très- propre  à 
nous  donner  une  grande  idée  de 
leur  itumanité.  Ils  plaçoient  les 
Armes  défenilves  avant  les  otfen- 
fivf  ^' ,  poiïr  donner  à  entendr^ 
qus  »!  Mfm  $ixx.  >  i^%  hommos  ^ 
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cour  vivre  en  fociété  &  pour  être 
utiles  les  uns  aux  autres  y  peuvent 
bien  fe  défendre,  mais  ne  doivent 
jamais  attaquer. 

V.  Les  Hébreux  enîployoient 
les  mêmes  Armes ,  qui  étoient  en 
uikge  parmi  les  autres  peuples 
de  leur  tems  &  de  leur  pais.  Ils 
étoient  armés  d'épées ,  de  dards  , 
de  lances  ^  de  javelots  ,  d'arcs  , 
de  flèches  &  de  frondes.  Il  por- 
toient  pour  Armes  défenfives  le 
cafque  ,  la  cuirafTe ,  le  bouclier  ^ 
les  cuifTards.  On  remarque  que 
dans  certains  tems  ,  fur  tout  dans 
des  tems  d'oppreffion  &  de  fer- 
vitude  >  des  armées  entières  dlf- 
raëlites  n'avoient  aucunes  bonnes 
Armes. 

Pans  la  guerre  de  Débora  & 
de  Barac  contre  Jabin  ,  oh  ne  vit, 
ni  boucliers  ,  ni  lances  dans  une 
armée  de  quarante  mille  Ifraëli- 
tes.  Du  tenns  de  Saiil ,  au  jour  de 
la  bataille  contre  les  Philiftins  ,  il 
ne  fe  trouv  a  dans  tout  Ifraël ,  que- 
Saiil  ôc  Jonathas ,  armés  de  lances 
&  d  epées  ,  parce  que  les  Philif- 
tins ,  qui  régnoient  dans  le  païs  , 
avoient  interdit  aux  Hébreux  les 
métiers  de  forgerons  &  de  maré- 
chaux ,  ôc  qu'ils  les  obligeoient 
de  venir  dans  leur  païs  ,  même 

{>our  raccommoder  leurs  outils  du 
abourage ,  &  ne  vouloient  pas 
leur  forger  des  Armes. 

Cétoit  la  coutume  de  fufpendre 
des  Armes  &  des  boucliers  au- 
tours des  forterefles.  Il  eft  parlé 
dans  le  cantique  de  boucliers  fuf- 
pendus  à  la  tour  de  David.  Ezé- 
chiel  parle  des  boucliers  &  des 
cafques  que  les  Tyriens  ,  les  Per- 
fe*»  les  Libyens  ôc  les  Lydiens 
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fùfpendoient  au^  murs  de  lyr^ 
Les  Maccabées  ayant  purifié  ÔC 
de  nouveau  dédié  le  temple  ,  en 
ornèrent  le  portail  de  couronnes 
d'or  6c  de  boucliers.  Simon  Mac- 
cabée  décora  le  maufoiée  de  (t% 
frères  ,  d*  Armes  &  de  navires  en 
fculpture. 

Si  nous  remontons  plus  haut,  je 
veux  dire  jufqu*aux  tems  héroï- 
ques de  la  Grèce  ,  nous  trouve- 
rons que  c'étoit  une  tradition  com- 
mune dans  ce  païs  ,  que  les  vain- 
queurs de  Troye  rapportèrent ,  à 
leur  retour  >  les  Armes  qu'ils 
avoient  prifes  fur  les  vaincus ,  ôc 
qu'ils  les  fufpendirent  dans  divers 
temples.  On  prétend  qu'elles  s'y 
confervérent  pendant  plufieurs  fié- 
des  ;  ôc  que  plus  de  cinq  cens  ans 
après ,  on  les  y  voyoit  encore , 
du  tems  de  Pythagore. 

VI.  Saint  Paul,  dans  prefque 
toutes»  fes  Épîtres  ,  fait  allufion 
aux  Armes,  à  la  guerre, aux  exer- 
cices militaires  ,  ôc  à  ceux  des 
Athlètes  dans  les  jeux  pvHics.  Il 
veut  que  les  Chrétiens  employent 
leurs  membres  comme  des  Armes 
de  juftice  pour  fervir  Dieu  ,  ÔC 
non  comme  des  Armes  d'iniquité 
pour  commettre  le  péché  ;  qu'ils 
fe  revêtent  d'Armes  de  lumière  , 
ou  d'Armes  éclatantes  ôc  brillan- 
tes ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  à  com- 
battre contre  des  ennemis  mortels, 
compofés  de  chair  Ôc  de  fang, 
mais  contre  les  princes  des  ténè- 
bres Ôc  les  puifTances  de  lair, 
contre  les  démons.  »  C'eft  pour- 
w  quoi.,  leur  dit- il ,  prenez  les 
»  Armes  de  Dieu  ;  revêtez-vous 
w  de  la  cuirafle  de  juftice  ;  prenez 
»  la  chaufllire  de  la  préparation  à 
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»  l'Évangile  de  paix  ;  prenez  le 
»  cafque  du  falut ,  i'épée  de  l'ef- 
9f  prit ,  qui  efl  la  parole  de  Dieu. a 
Et  ailleurs  ,  dit  le  même  Apôtre , 
i>  Nous  portons  la  cuirafTe  de  la 
»  foi  &  de  la  charité  >  &  le  caf- 
91  que  qui  eft  refpérance  du  falut. 
n  (Jeux ,  qui  combattent  dans  les 
n  jeux  publics ,  s'ablliennent  de 
99  plufieurs  chofes  pour  obtenir 
»  une  couronne  périffable.  <c 

VIL  Chaque  efpèce  d'Armes  » 
comme  Tare,  le  bouclier  »  le  caf- 
que ,  la  cuirafFe  ,  l'épée  ,  la  flè- 
che ,  la  fronde ,  le  javelot ,  la  lan- 
ce »  la  pique ,  &c.  a  fbn  article 
particulier  qu'on  peut  confulter. 

ARMES  [Adoption  par  les  ]  , 
(a)  autrement  Adoption  militaire. 
Cette  efpèce  d'Adoption ,  qui  fut 
en  u(àge  depuis  la  décadence  de 
l'Empire  ♦,  étoit  purement  hono- 
rifique. Elle  avoit ,  pour  objet 
principal ,  de  cimenter  l'union  de 
deux  Souverains ,  fans  donner  à 
l'un  droit  à  la  fucceffion  de  l'autre. 

L'Adoption  militaire  (h  faiibit 

Car  la  tradition  des  Armes.  Le 
rince  adopté ,  les  recevoir  de  la 
main  du  Prince  ,  qui  Tadoptoit. 
Souvent  même  ,  il  étoit  revêtu , 
par  fes  ordres,d'une  armure  com- 
plette.  Quelquefois ,  on  employoît 
de  part  &  d'autre  le  miniftére  des 
Ambafiadeurs  ;  &  cette  cérémonie 
étoit  toujours  accompagnée  de 
préfens  plus  ou  moins  confidéra- 
bles  ,  félon  les  circonilances ,  les 
caradéres  ou  les  intérêts.  Elle  don- 
noit  à  l'un  des  fouverains  le  titre 
de  père  ,  à  l'autre  celui  de  fils 
adoptif  ;  titres  fouvent  utiles  à 
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leurs  fujets  ,  parce  qu'ils  étoient 
en  même-tems  le  gage  de  Teflinie 
que  le  premier  failoit  de  la  valear 
du  fécond  »  6c  le  lien^'une  amitié 
mutuelle  ,  qui  afluroit  la  paix  de 
leurs  États. 

Il  n'efl  pas  poffible  de  déter«> 
miner  précifément  quelle  fut  To- 
rigine  de  l'Adoption  militaire  j  ea 
quel  tems  ,  ni  chez  quel  peuple 
elle  prit  naiflance.  Tout  ce  qu'on 
peut  aflurer  ,  c'ed  que  Tufage  en 
étoit  fort  ancien  ,  &  qu'il  eft  venn 
de  Germanie  ou  de  quelqu'un  des^ 
peuples  feptentrionaux ,  qui  rui- 
nèrent l'empire  Romain. 

Ces  nations  belliqueufes  Vefli- 
moient  que  la  valeur  ;  &  les  dif- 
tinâions ,  qu'elles  accordoient  à 
leurs  guerriers  >  étoient  plus  ou 
moins  grandes  ,  félon  le  nombre 
des  .ennemis  qu'ils  avoient  immo- 
lés a  leur  vengeance  ;  coutume 
qui  règne  encore  aujourd'hui  chez 
les  Sauvages  de  l'Amérique.  Nous 
lifons  >  dans  Hérodote ,  que  chez 
les  Scythes  ,  le  chef  de  chaque 
tribu  rempliflbit  tous  les  ans  une 
coupe ,  qu'il  préfentoit  à  tous  les 
braves  du  canton  ,  qui  avoient  tué 
un  certain  nombre  d'ennemis  ,  6c 
que  pendant  cette  cérémonie ,  les 
autres  reftoient  à  l'écart.  Tacite 
nous  apprend  que  chez  les  Ger* 
mains,  perfbnne  ne  pouvoir  porter 
les  Armes  fans  le  confentement  de 
la  cité  ;  que  le  droit  de  mettre  le 
bouclier  &  la  lance  entre  les  mains 
des  jeunes  guerriers  ,  appartenoit 
au  chef  de  la  peuplade  ;  &  que 
c'étoit  de  ce  moment  qu'ils  étoient 
cenfés  faire  partie  de  l'État.  Voilà 


(4)  Mém.  de  i'Acad.  des  Ink^  &  BeU.  Lect.  Xom.  XXI.  fag.  76 ,  rf.  é*  /«^« 
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8eax  ufages ,  qui ,  l'un  &  l'autre  t 
ont  un  rappon  trop  iènfible  avec 
l'Adoption  militaire  ,  pour  ne  pas 
autoriier  la  conjeâure  ,  qui  feroit 
remonter  l'origine  de  cette  der- 
nière coutume  à  Tune  ou  à  Fautre 
de  ces  deux  nations;  d'autant  plus 
que  l'Adoption  militaire  étoit  fur 
tout  en  vogue  chez  les  Goth»  , 
peuple  originairement  Scythique  , 
ôc  chez  les  Lombards  ,  qui  font 
une  branche  de  la  nation  Germa- 
nique des  Suéves.  Cependant ,  la 
féconde  de  ces  opinions  paroxt  la 
plus  vraifemblable  à  M.  d'Égli. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ces  peuples 
avoient  là  plus  haute  idée  de  l'A- 
doption par  les  Armes.  Elle  étoit 
à  leurs  yeux  la  récompenfe  du 
courage  &le  premier  déeré  d'hon- 
neur  dans  la  milice  ,  le  feul  corps 
de  l'État  qu'ils  fçuflbnt  eiUmer. 
Les  héritiers  de  la  couronne,  quel- 
que réputation  qu'ils  fe  fufTent  ac- 
quiiè  par  une  valeur  éprouvée, 
n  etoient  admis  à  la  table  du  fou- 
verain  ,  que  lorfau'un  Prince 
étranger  les  avoit  adoptés.  Impa- 
tiens de  recevoir  un  titre  ,  qui 
lear  donnoit  les  plus  grandes  pré- 
rogatives ,  ils  alloient  fouvent  le 
chercher  dans  une  cour  ennemie. 
Varnefride  en  rapporte  un  exem- 
ple mémorable  ,  celui  d'Alboin  , 
fils  d'un  roi  des  Lombards. 

Nous  connoiflbns  une  autre 
Adopdon  de  la  même  efpèce, 
mais  faite  par  ambaffade.  C'eft 
celle  d'un  roi  des  Hérules  oarle 
célèbre  Théodoric ,  roi  des  Goths 
d'Italie ,  qui  lui  envoya  des  Ar- 
mes avec  une  lettre  ,  que  nous  a 
confervée  Cafliodore  ,  fecrétaire 
^  ce  Prince ,  &  dans  laquelle  on 
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trouve,  non  feulement  la  fprmute 
uiitée  en  pareille  occafion ,  mais 
le  détail  des  préfens ,  que  le  père 
adoptif  faiibit  à  Con  fils ,  l*idée  que 
Ton  avoit  de  cette  Adoption  ,  6c 
les  obligations  réciproques  qu'elle 
impofoit. 

Le  même  Théodoric  étoit  fils 
adoptif  de  l'empereur  Juftinien  , 
quoiqu'il  y  eût  peu  de  diâérence 
entre  l'âge  cte  ces  Princes.  Ceft 
un  fait  qui  prouve  que  l'on 
n'avoit  alors  nul  égard  à  la  pro- 
portion des  années ,  fi  religieux- 
fement  obfervée  dans  les  Adop- 
tions Romaines.  Mab  ,  fi  lei 
Goths  s'écartoient  en  ce  point  de 
l'ancienne  Jurifprudence  ,  ils  fça- 
voient ,  comme  les  Romains ,  ref- 
peâer  les  droits  de  l'union ,  que 
cette  affinité  formoit  entre  les 
familles.  Genfimond  ,  fèigneur 
Goth  ,  étant  entré  par  l'Adoption 
militaire  dans  la  famille  royale  , 
eut  afTez  de  défmtéreflement  pour 
refufer  la  couronne ,  qui  lui  fut 
offerte  ,  &  pour  la  confèrver  au 
fucceffeur  légitime ,  quoique  ce 
fucceffeur  fût  d*une  branche  éloi- 
gnée de  celle  ,  dont  l'extinâion 
laifFoit  le  trône  vacant.  C'eft  un 
témoignage  que  lui  rend  Atalaric 
dans  une  lettre  à  Tholus  ,  patrice 
de  Rome. 

L'Adoption  militaire  n'étoit 
donc  pas  une  formalité  vaine  ,  un 
fimple  témoignage  de  l'eftime  d'un 
prince  pour  un  autre.  Il  en  réful- 
toit  des  engagemens  réels ,  que  la 
probité,  regardoit  comme  des  de- 
voirs ,  que  la  polirique  faifoit  va- 
loir en  certains  cas ,  &.  que  la  foi- 
bleffe  redamoit  en  d'autres  occa- 
fions.  M  La  force  de  cette  Haifon, 
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Il  dit  Théodoric  dans  fa  lettre  au 
91  roi  des  Hérules ,  eft  (1  grande , 
V  qu'un  fils  adoptif  aimer  oit  mieux 
»  mourir  que  de  manquer  effen- 

»  tiellement  à  fon  père Pre- 

»>  nez  ces  Armes  ,  que  je  vous 
9)  envoie  pour  votre  avantage  & 
99  pour  le  mien,  a 

Ali  reile ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  tous  les  enfans  adoptifs  ie  pi- 
quaflent  de  la  même  généroiité 
que  Genfmiond.  Un  pareil  lien 
n'enchaîne  que  les  âmes  vraiment 
.capables  de  fentimens  d'honneur  ; 
&  ce  font-là  de  ces  engagemens 
contre  lefqueis  la^force&lambition 
trouvent  toujours  des  prétextes 
plaufibles.  On  ne  voit  que  trop 
îbuvent  les  dehors  de  l'amitié  fervir 
de  mafque  à  la  haine ,  6c  les  Agnes 
apparens  d'une  réconciliation  fm- 
cere ,  cacher  des  projets  diûés  par 
la  vengeance  ôc  par  l'animoûté. 
Souvent ,  on  vit  ces  fortes  d'A- 
doptions être  des  pièges  tendus  à 
ceux  qu'on  vouloit  perdre ,  afin 
de  leur  inipirer  une  (ecurité  dan- 
gereufe. 

Marie  Canucuzène,  femme  de 
Conilantin  ,  roi  des  Bulgares  , 
voulant  affurer  le  trône  à  fon  fils , 
encore  en  bas  âge  ,  &  dont  l'en- 
fance avoit  tout  à  craindre  des 
prétentions  affez  bteu  fondées  de 
Spbendiilas ,  Defoote  de  Bulgarie, 
engagea  ce  Despote  à  venir  la 
trouver ,  en  lui  jurant  une  entière 
iureté  dans  fa  cour.  Le  crédule 
Sphendiflas  fe  laifia  perfbader  ;  & 
cédant  à  fes  indances ,  il  confentit 
à  le  laiffer  adopter  par  cette  fem- 
me beaucoup  moins  âgée  que  lui. 
Il  ne  dédaigna  pas  de.fe  prêter 
aux  cérémonies  d'une  Adçption 
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ridicule ,  qui  l'alloit  rendre ,  à  fon 
âge ,  fils  d'une  mère  très-jeune , 
&  frère  cadet  d'un  prince  au  ber- 
ceau. Cette  fcène  fe  pafla  dans 
l'Églife  aux  yeux  de  toutlepeuole 
6c  d'une  cour  nombreufk  Un 
Prêtre  prononça  les  prières  6c  les 
bénédiàions  accoutumées  à  la 
lueur  des  flambeaux  ;  6c  Marie 
Cantacuzène  prenant  les  deux  cô- 
tés de  fon  manteau  royal ,  enve- 
loppa fon  fils  Michel  6c  Sphen^f- 
las ,  placés  à  côté  l'un  de  lautre , 
6c  les  embrafTa.  Le  Defpote  ayant 
acquis  ,  par  cette  formalité  ,  le 
titre  de  fécond  fils  de  la  reine  des 
Bulgares ,  fut  quelque  tems  après 
aflaiuné  par  ordre  de  fa  mère. 
C'étoit  en  1277  >  f®"*  Tempire  de 
Michel  Paléologue. 

Ce  trait  ,  que  nous  a  confèrvé 
Pachymère  ,  eft  en  même- tems 
un  exemple  de  l'abus  qu'on  pou- 
voit  faire  de  l'Adoption,  6c  de 
l'ufage  oïl  les  femmes  étoient  d'a- 
dopter auiS.bien  que  les  hommes; 
ce  qui  n'étoit  pas  plus  furprenant 
que  de  voir  des  princefles'£aire  des 
chevaliers,  lorlqu'on  eut  inftitué 
l'Ordre  de  la  Chevalerie ,  qui , 
félon  quelques  Auteurs  dont  M. 
d'Égii  paroît  embraffer  le  fenti- 
ment,  doit  fon  origine  aux  Adop- 
tions militaires. 

Cet  ufage ,  commun  aux  Lom- 
bards ,  aux  Hérules ,  aux  Goths 
6c  aux  Gépides ,  ne  fubfifla ,  (bi- 
vant  toute  apparence  ,  qu'autant 
de  tems  que  fe  confervérent  les 
États  qu'ils  s'étoient  formés  dans 
les  différentes  parties  de  l'empire 
Romain.  Il  ne  paroît  pas  que  les 
Goths  aient  porté  cette  coutume 
en  Efpagne»  ni  qu'elle  fe  foit  main- 
tenue 
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tenue  chez  les  feigneurs  Lom- 
bards, que  Charlemagne  confir- 
ma dans  la  poffeffion  des  petites 
fouverainetés  ,  qu'ils  s'étoient  fai- 
tes en  Italie.  M.  d'Égli  a  cherché 
inutilement  dans  leur  hifloire ,  des 
veftiges  de  TAdoption  militaire. 

L^  cpmmerce  des  Romains  du 
Bas -empire,  avec  ces  peuples 
barbares ,  en  avait  tranTmis  Tufa- 

?e  à  la  cour  des  Empereurs  de  ' 
'onftantinoplô  ,  qui  le  confervé- 
rent  beaucoup  plus  long-tems.  Le 
premier  exemple,  que  M.  d'Égli 
en  ait  trouvé  dans  les  Annales  de 
Tempire  Grec ,  remonte  au  com- 
mencement du  Vie  fiécle  de  TÉre 
Chrétienne ,  fous  le  règne  de  Juf- 
tin  I ,  qui  monta  fur  le  trône  en 
5 1 8.  Le  feit  eft  tiré  de  Procope. 

Cet  Hiflorien  nous  apprend  que 
Cabadès ,  roi  de  Perle  ,  defirant 
faire  pafTer  fa  couronne  à  Chof- 
roës ,  fon  troifîème  fils  ,  au  pré- 
judice de  fes  deux  aines ,  mais 
craignant  que  les  Perfes ,  après  fa 
mort,  n'euffent  moins  d*égard  à 
fa  volonté  ,  qu'aux  droits  du  légi- 
time héritier  ,  voulut  affurer  à 
Chofroës  un  puiflant  appui  dans 
la  perfonne  de  l'empereur  Grec. 
Il  étoit  alors  en  guerre  avec  Juf-- 
tin  ,  &  la  fortune  favorifoit  fes 
armes.  Malgré  fes  fuccès ,  il  fit 
auprès  de  fon  ennemi  les  premiè- 
res démarches.  Il  envoya  des 
ambaffadeurs  à  Conftantinople , 
chargés  de  préfens  &  d'une  lettre , 
par  laquelle  il  ofFroit  la  paix ,  fous 
ta  feule  condition  que  Juflin  adop- 
téroit  fon  troifîème  fils.  L'Empe- 
reur reçut  d'abord  ,  avec  joie ,  une 
propofition ,  qui  paroiflbit  avan- 
tageufe,  &  qui  lui  foumiffoit  le 
7m.  m 
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moyen  de  terminer  honoraî)le-^ 
ment  une  guerre  fiinefte.  Dans  . 
cette  vue ,  il  donna  ordre  à  Pro- 
dus  d'expédier  des  lettres  d'A- 
doption pour  Chofroës.  Mais ,  ce 
miniftre ,  [^  pénétrant  que  fon 
maître  ,  les  arrêta  par  fes  repré^ 
fentations  ;  ôc  l'on  répondit  au  roi 
de  Perfe ,  que  l'Empereur  ne  pou- 
yoît  adopter  Chofroës  par  un  aâe 
juridique ,  mais  feulement  par  les 
armes  ,  fuivant  l'uCige  des  Bar- 
bares. Cabadés  ,  ofFenfé  de  la  ré- 
ponfe ,  continua  la  guerre. 
:  On  voit  par-là  i.^  que  l'Adop- 
tion par  les  armes  étoit  connue 
des  Empereurs  au  commencement 
du  Vie  (lécle  ;  2.^  Qu'ils  la  re- 
eardoient  comme  particulière  à 
des  peuples  que  la  cour  de  Con(^ 
tantinople  traitoit  de  Barbares  , 
comme  n'étant  pas  fujetsde  l'Em* 
pire. 

C'eft  de  cette  manière  que 
Godefroi  de  Bouillon ,  chef  de  la 
première  Croifade  ,  fat  adopté 
par  Alexis  Comnène  ,  en  1096* 
Guillaume  de  Tyr,  auteur  exaé^, 
qui  travailloit  fur  de  bons  mémoi- 
res ,  &  dont  le  témoignage  ne 
peut  être  recufé ,  malgré  le  filence 
des  auteurs  Grecs  du  tems ,  affure 
que  Godefroi  fe  rendit  au  palais 
des  Blaquernes  ,  où  l'Empereur 
l'adopta  folemnellement  ,  &  le 
revêtit  de  les  habits  impériaux  en 
préfence  des  Grands  de  fa  cour* 
Far  ces  habits  impériaux  ,  il  faut 
entendre,  avec  M.  d'Égli,  l'armu- 
re que  l'Empereur  portoit  à  la 
guerre. 

Des  Adoptions  honorifiques 
d'une  autre  efpèce  étoient  alors 
ufitées  en  Orient  s  ^  nous  en 
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avons  deux  exemples  remarqaa- 
bles.  L'an  eft  celui  de  Baudouin , 
frère  de  Godefroi ,  adopté  par  un 
prince  d*Édefre  ;  l'autre ,  plus  Cm- 
eulier  encore,  eft  tira  de  la  vie  de 
Sa'mt  Louis  ,  à  qui  ft  vieux  de  la 
Montagne  envoya  %  dit  Joinville , 
fa  chemife  &  fon  anneau ,  fym- 
boles  d'Adoption  chez  les  Orien- 
taux de  ce  tems-là. 

Nos  Rois  des  deux  premières 
races  ont-ils  connu  l'Adoption  par 
les  armes  ?  Ceft  une  queftion 
que  M.  tfÉgli  s'étoit  propofé 
ciexaminer  ;  mais  ,  il  a  montré 
qu'on  ne  peut  y  répondre  avec 
précifion  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
pofTible  de  déterminer  la  nature 
de  celles  de  leurs  Adoptions,  que 
THiftoire  a  tranfmilës  jufqu'à 
nous. 

On  fçait  par  plufieurs  monu- 
mens  hiÔpriques ,  que  des  Souve- 
rains étrangers  ont  adopté  plu- 
fieurs de  nos  Rois.  Théodoric  , 
écrivant  à  Clovis  pour  tâcher  de 
le  reconcilier  avec  Aiaric  ,  les 
appelloit  tous  deux  fes  fils.  Entre 
les  lettres  inférées  dans  le  nou- 
veau recueil  des  Hiftoriens  de" 
France,  nous  en  trouvons  une, 
où  Théodebert  I ,  roi  d'Auftrafie, 
nomme  Juftinien  I ,  fon  père  ;  & 
une  autre  ,  où  Tempereur  Mau- 
rice donne  le  nom  de  fils  à  Chil- 
debert  IL  Mais  ,  il  eft  probable 
que  ces  titres  n'étoient  que  des 
expreflions  politiques  par  lesquelles 
les  empereurs  de  Conftantinopie 
vouloiënt  conferver  un  ton  de  fu- 
périorité  fur  les  princes  François  , 
fans  néanmoins  blefFer  les  juftes 
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prétentions  ,  que  ces  dernier» 
avoient  à  l'indépendance. 

ARMES  [  Exercice  des  ]  ,  par- 
tie  de  la  Gymnaftique.  Les  Ro- 
mains inventèrent  cet  exercice 
pour  perfeâionner  l'art  militaire  ; 
le  foldat  fe  couvroit  de, fes  Armes, 
&  fe  battoir  contre  un  autre  fol- 
dat ,  ou  contre  un  poteau.  Les 
membres  devenoient  ainfi  fouples 
&  vigoureux.  Le  foldat  en  acqué- 
roit  de  la  légèreté  &  l'habitude  au 
travail. 

^  ARMÉS  [  les  Soldats  Armés 
à  la  légère],  Levions  Armatura 
milites,  (a)  Il  y  avoit  de$  foldats 
Armés  à  la  légère  ,  qui  faifoient 
partie  de  l'infanterie  ;  &  d'autres , 
de  la  cavalerie  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
y  en  avoit  à  pied  &  à  cheval. 

Les  fantailms ,  Armés  à  la  lé- 
gère ,  n'avoient ,  ni  cuirafle  ,  ni 
bouclier ,  ni  bottines.  Ils  combat- 
tçient  de  loin  à  coups  de  pierre, 
&  lançoient  des  javelots. 

Les  cavaliers  ,  armés  à  la  lé- 
gère, étoient  auffi  dégagés  que 
les  fantaflins.  Us  combattoient 
avec  des  lances ,  ou  avec  des  ja- 
velots à  lancer  de  loin.  On  les 
appelloit  Tarentins.  Entre  ces 
Tarentins ,  il  y  en  avoit  qui ,  après 
le  fécond  ou  le  troifième  trait  lan- 
cé, en  venoient  aux  mains  de 
près. 

Les  Arrnés  à  la  légère  étoient 
placés ,  félon  que  la  conjonfture 
fe  demandoit.  On  les  mettoit  quel- 
quefois à  la  tête  de  la  phalange,  & 
quelquefois  à  la  queue;  d'autrefois, 
on  les  entremêloit  dans  les  rangs  ; 
enforte  qu'un  rang  étoit  armé  pe- 


{«)  Antiq.  expliq.pat  D,  Utm,  de  Montf,  Tom.  IT,  pag.  117,  iiS. 
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famment ,  &  le  Aiivant  à  la  légè- 
re >  &  ainfi  des  autres. 

ARMILLUS ,  Arrmus  ,  nom 
que  les  Juits  donnent  à  TAnté- 
chrifl.  Il  naîtra  de  la  conjonâion 
de  quelques  fcélérats  de  diveriës 
nations  a  une  flatue  d'une  vierge 
parfaitement  belle ,  que  Ton  verra 
à  Rome.  Sa  taille  fera  prodigieu* 
fe.  Il  publiera  qu'il  eft  le  Meilie  >  - 
&  le  Dieu  que  Ton  doit  adorer. 
Toute  la  poftérité  d'Éfaii  [  c*eft 
ainfi  qu'ils  appellent  les  Romains  ] 
fe  rangera  fous  fes  loix.  Néhémie , 
fils  de  Jofeph ,  premier  Meffie , 
[  car  ils  en  attendent  deux  ]  lui 
iera  la  guerre.  Il  marchera  contre 
lui  à  la  tète  de  trente  mille  Jififs. 
Armillus  fera  battu  ,  &  deux  cens 
mille  hommes  périront  dans  le 
premier  combat.  Armillus  revien- 
dra à  la  charge  ;  &  apcès  avoiï 
perdu  une  inhnité  de  foldats  ,  il 
tuera ,-  fans  le  fçavoir  ,  le  meiBe 
Néhémie.    • 

Alors ,  les  Juifs  perdront  cou- 
rage &  prendront  la  fuite.  Toutes 
les  nations  les  perfécuteront ,  &  ils 
n'auront  jamais  été  traités  avec 
plus  de  rigueur.  A  la  fin ,  ils  fe 
relevrom.  L'Archange  Michel fon- 
.  nera  trois  fois  de  la  trompette.- Au 
premier  coup  paroîtra  4e  Meffie , 
fils  de  David ,  avec  le  prophète 
Élie.  Les  Juifs  fe  raffemblerorit 
autour  de  lui ,  &  feront  la  guerre 
à  Armillus.  Celui-ci  fera  tue  dans 
la  bataille.  Après  cela  ,  fuivra  le 
règne  du  Meffie,  avec  la  ruine 
entière  des  Chrétiens  &  des  Infi- 
dèles. Telle  eft  l'idée  que  les  Rab^ 
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bins  fe  forment  de'  l*Antéchri{|« 
On  trouve  le  nom  d'Armillu» 
dans  le  paraphrafte  Jonathan  ; 
mais  9  on  ne  îçait  pas  s'il  y  ef^.  de 
la  première  main ,  6i  s'il  n'y  a  pas 
été  ajouté  6c  mis  d'après  coup.  • 
ARMILUSTRE  ,  Armiluf^ 
trum  ,  {a)  étoit  une  fête  des  Ro- 
mains ,  où  ils  alloient  armés ,  6c 
jouoient  de  la  trompette  pendant 
le  facrifice^  Les  Satiens  fautoienc 
en  faifant  des  tours  >  &  portoient 
des  cafques ,  qui  a  voient  une  p(Mi»- 
te  &  des  boucliers  qu'on  appel** 
ioii  ancilia»  C*ei\  le  fentiment  de 
quelques-uns.  JD'autres  didinguent 
cette  fête  de  celle  des  Saliens ,  qui 
fe  faifoit  le  1  de  Mars  ,  &  non  le 
19  d'Odobre ,  qui  étoit  celle  des 
Armiluftres ,  oii  Ton  jouoit  de  la 
flûte  &  non  pas  dé  la  trompette. 

L'an  de  Rome  545  ,  on  s'étoît 
imaginé  voir  tomber  une  pluie  de 
pierres,  dans  le  tems  qu'on  faiibît 
la  cérémonie  de  l'Armiluftre.  Oh 
ne  parloit  alors  à  Rome  que  de 
prodiges  ;  &  comme  pour  les  ex*- 
pier  on  venoit  de  faire  une  efpèce 
de  neuvaine ,  on  en  commença 
•fur  le,  champ  tme  féconde  pour 
IWpiation  du  nouveau  prodige. 

Le  mot  Armilujire  vient  du  La- 
tin arma  luftrare  ,  faire  la  revue 
des  armes.  Varron  donne  à  cette 
fête  une  autre  origine.  Il  prétend 
qu'elle  étoit  regardée  comme  un 
oV>o)ca8a^f lor  <,  expiation  ou  béné- 
dîdion  des  armes ,  dérivant  Ar^ 
miluftrum  de  arma  lucre ,  ou  luf- 
trare ;  ce  qui,~en  termes  confacrés 
à  la  religion  Payenne  ,  fignifioît 


(*)Tit.  Liv.  L.  XXVir.  c.  37.  Antîq.  Ipag.  127.  Myth.  par  M.  L'Abb.  Ban.  T, 
cxpliq.  pai  D.  fiern.  de^omf.  Tom.  II.  [  Irpag.  5  37 , 5  ^8. 

Xij 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^^4         -^  ^ 

une  expiation  pour  la  profpérité 
des  armes  des  Romains. 

ARMILUSTRIUM  ,  Armi^ 
lufirium  ,  ^^fjuxwsp^it  «  nom  d'un 
lieu  à  Rome ,  oii  Ton  célébroit 
la  fête  de  TArmilufire. 

ARMINIUS,  Aminius,  {a) 
fils  de.Sigimère  d'une  des  premiè^ 
res  fatmiiles  des  Chérufqiies ,  peu* 
pies  de  Germanie.  Il  étoit  encore 
aflez  jeune ,  lorfque  P.  Quimilius 
Varus  obtint  le  gouvernement 
du  pais  des  Germains.  Mais ,  totit 
jeune  qu'il  étoit ,  il  fe  mit  à  la  tête 
d'une  confpiration  ;  &  il  avoît 
toutes  les  qualités  néceilaires  pour 
la  conduire.  Brave  de  fa  peribn^ 
ne  f  plein  d'un  feu  qui  brilloit  fur 
ion  vifageÀ  dans  fes  yeux,  efprit 
pénétrant  »  fécond  en  refTources , 
&  par  deâiis  tout  cela  ,  adroit  « 
rufé  y  capable  de  tout  diffimuler  & 
de  tout  feindre.Un  tel  homme  a  voit 
de  grands  avanuges  contre  un  gou- 
verneur aujQi  négliget^  que  Varus. 

Il  s'appliqua  à  fpmenter  Ôc  à 
accroître  fbn  indolence  ,  fçachant 
que  perlbnne  n'eft  plus  aifément 
opprimé  que  celui  qui  ne  craint 
rien  y  &  aue  la  connance  impru- 
dente eft  fouvent  Forigine  &  l'oc- 
caflon  des  plus  affreufes  calamités. 
U  avoit  l'accès  libre  auprès  de  lui, 
non  feulement  par  fon  rang  &  par 
ià  naiflance ,  mais  parce  qu'il  s'é- 
toit  montré  ju{ques*là  ami  des  Ro- 
mains ,  ayant  iervi  dans  leurs  ar- 
mées,  &  s'y  étant  comporté  de 
manière  à  mériter  le  droit  de  bour- 
geoise Romaine  &  le  grade  de , 
Chevalier.  Profitant  de  ces  ouver- 

(â)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  55.  iy  feq, 
L.  II.  c.  o.  é'  fit*  L*  XI*  c.  17.  L.  XIII. 
c.  55.  Flor.  L.  IV.  c.  1%,  Vdl.  Patcrc. 
U  \h  «t  xx&f  é*/'!  •  Crév,  HIft.  des  £mp. 


A  R 

tures  ,  il  s'infmua  dans  la  (ami6a« 
rite  de  Varus ,  entrant  dans  ià  fi- 
çon  de  penfer  &  félicitant  la  Ger- 
manie de  ce  qu'elle  alloit ,  par  fba 
moyen  >  apprendre  à  comMMtre 
les  loix  &  la  juftice ,  à  terminer 
pacifiquement  les  querelles ,  qui  , 
auparavant ,  ne  fe  décidoient  que 
par  la  voie  des  aimes  ;  en  un  mot 
a  dépouiller  la  barbarie ,  &  à  fiibA 
tituer  la  politefTe  à  des  mœurs 
groffières  &  fauvages.   Pour  ap- 
puyer fes  difcours  >  il  fufcitoit  des 
Germains  y  qui  lui  étoient  affidés  , 
à  feindre  des  procès  entr'eux ,  à 
les  porter  au  tribunal  de  Varus  y 
&  a  recevoir  fon  jugençient  avec 
aâions  de  grâces.  Toutes  ces  bel- 
les apparences  éblouirent  telle- 
ment le  Romain ,  qu'il  fe  comp-< 
toit  chéri  des  peuples ,  &  iè  regar- 
doit  plutôt  comme  un  magiSrat 
au  mÛieu  de  iès  concitoyens  y  que 
tomme  un  général  dans  un  pats 
fufpeâ  &  dangereux. 

Cependant,  Arminius formoit 
fon  plan ,  &  prenoit  fes  mefures 
pour  furprendre  le  crédule  Varus  , 
&  le  tailler  en  pièces  avec  fes  lé- 
gions. U  l'avoit  déjà  engagé  à 
afFoiblir  fon  armée  en  envoyant 
de  côté  &  d'autre  de  petits  déta- . 
chemens  ^  qu'il  lui  faifbit  deman-^ 
der  par  les  Germains ,  fous  divers 
prétextes^  comme  pour  garder 
auelque  pofte ,  ou  pour  réprimer 
des  courtes  de  brigands.  Lorfque 
le  moment  fut  venu  ,  la  révolte 
éclata  par  les  ordres  fecrets  d' Ar- 
minius »  dans  les  cantons  les  plus 
éloignés  ;  &  les  petits  pelotons  de 

Tom.  I.  pae.  %%9  »  130.  ér  finv,  Mém, 
de  l'Acad.  des  Infc.  s.  B^'d»  Lçti,  Tom» 
XX.  pag.  56»  ^  fmiv. 
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Romains  ,  qui  s'y  trouvoîent  dif- 
periës  &C.  féparés  les  uns  des  au- 
tres ,  furent  d'abord  égorgés.  Va- 
rus  9  avec  trois  légions  ^  marcha 
contre  les  rebelles,  &  Arminius 
refta  derrière  ,  lui  faifant  croire 
qu'il  fe  propofoit  de  lui  amener 
mceflamment  un  puiflant  renfort. 
]^n  effet  ,  ii  avoit  fes  troupes  déjà 
aidemblées  fous  leurs  che&  parti-» 
culiers  ;  mais,  c'étoit  pour  une 
Vue  bien  différente  de  celle  qu'il 
doanoit  à  entendre.  Il  n'eut  qu'à 
les  réunir  en  un  feul  corps ,  oc  à 
fe  mettre  à  leur  tête  ;  &  bientôt 
il  rejoignît  Varus  dans  une  défilé 
tout  entouré  de  bois  &  de  mon- 
tagnes. C'étoi^là  qu'il  avoit  réfo- 
lu  de  l'attaquer. 

Arminius  exécuta  Ton  projet 
pendant  la  nuit.  Les  Romains  fu- 
rent défaits  dans  deux  combatucon- 
iécutifs.  Varus  >  ayant  été  bleffé 
,  dans  le  fécond ,  &  ne  voyant  au- 
cune reffource ,  fe  perça  lui-mê- 
me de  Ton  épée.  Arminius  abufk 
de  fa  viâoire  ,  avec  toute  l'info- 
lence  d'iin  barbare.  Il  fe  fit  ériger 
un  tribunal ,  au  pied  duquel  on  lui 
amena  les  prifonniers  Romains 
chargés  de  chaînes.  Il  les  condam- 
na tous  à  mort.  Les  iribuns  &  les 
centurions  des  premières  compa- 
gnies furent  immolés  comme  des 
viâimes  devant  des  autels  dreffés 
dans  les  bois.  Le  commun  des 
fbldats  périt  par  la  croix  ou  par 
la  potence. 

Arminius  avoit  enlevé  à  Séeef- 
te ,  qui ,'  comme  lui ,  étoit  d  une 
illuftre  maifon  des  Chérufques , 
fà  fille  ,  &  l'avoit  époufée  ,  mal*- 
gré  fon  père.  Cette  alliance  for- 
^e ,  loin  de  les  attacher  l'un  à 
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Fantre  ,  n*àvoit  fervî  qu'à  aigrir 
leurs  efprits.  La  divifion  ayaitt 
enfin  éclaté  >  Ségefle  implora  le 
fecours  de  Germanicus  9  général 
des  Romains ,  contre  la  faâion 
d' Arminius.  Celui-ci  fiit  extrême- 
ment irrité  d'une  pareille  démarche. 
Il  couroir  comme  un  forcené  dahs 
tout  le  païs  des  Chérufques ,  les 
animant  à  prendre  les  armes  con- 
tre Ségefle  &  contre  Germanicus. 
1»  Si  vous  aihiez  mieux ,  leur  di- 
n  fbit-il ,  vivre  dans  votre  patrie 
i>  fous  les  yeux  de  vos  parens  , 
19  avec  tous  vos  anciens  droits  ^ 
n  que  d'être  affajet^  à  des  mai- 
n  très  orgueilleux  ,  &  que  de 
n  voir  s'établir  au  milieu  de  vous 
n  de  nouvelles  colonies  ,  fuivez 
n  Arminius ,  qui  vous  mené  à  la 
n  liberté  6c  à  la  gloire ,  plutôt 
»  que  Ségefle  ,  qui  vous  montre 
»  l'exemple  d'une  honteufe  fervi- 
»  tude.  «  Ces  violentes  exhorta- 
tions foulevérent  non  feulement 
les  Chérufques  ,  mais  les  nations 
voîfines  ;  6c  Ingniomérus  >  oncle 
d' Arminius  ,  fort  connu  6c  fort 
confidéré  des  Romains  ,  fuivit  les 
impreflions  de  fbn  neveu» 

Germanicus  ne  crut  pas  devoir 
donner  le  tems  à  la  ligue  qui  fe 
formoit  d'affembler  toutes  (es  for- 
ces. Il  fe  mit  donc  à  pourfuivre  un 
ennemi ,  qu'il  n'étoit  prefque  pas 
moins  difncile  de  trouver  que  de 
vaincre.  Il  le  joignit  enfin  ;  mais  , 
dans  Tunique  SL&on  qui  fe  livra 
entre  les  Romains  Ôc  les  Ger- 
mains ,  Arminius  profitant  de  l'a- 
vantage que  lui  donnoient  la  con- 
noiffance  parfiiite  des  lieux  6c  la 
difficuhé  d'un  païs  tout  couvert 
de  bois  8c  dQ  marais  ,  drefla  um 
X  iij 
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embufcade ,  qui  lui  réiiffit  fi  bien  » 
qu*il  défit  &  mit  en  fiiite  la  cava- 
lerie de  Germanicus  &  les  cohor- 
tes envoyées  pour  la  foûtenir.  Le& 
légions  feules  arrêtèrent  fa  vic- 
toire ;  &  tout  ce  que  purent  faire 
la  bravoure  du  fi>]dat  Romain  & 
l'habileté  de  Ton  chef,  ce  fiit  de  fe 
&pBser  k  armes  égales. 

Comme  la  faifon  étoit  avancée  » 
Germanicus  iongea  à  la  retraite, 
Cepei^ant  ,  Arminius  •  obfervoit^ 
tous  les  mouvemens  des  Romains  ; 
&  bien  éloigné  de  la  précipitation 
ordinaire  auxBarisares^il  attendit 
que  la  difiiculté  éts  lieux  ôc  l'em- 
barras d'une  marche  périlleufe 
commençaiTent  à  mettre  le  défor- 
dre  parmi  les  ennemis.  Lorfqu'il 
vit  les  voitures  ,  qui  portoient  les 
bagages  ,  à  demi  enfoncées  dans 
la  Doue  &  dans  de  profondes  or- 
Bières  ,  les  foldats  s'empreflant 
autour ,  les  drapeaux  fiottans ,  6c 
ne  gardant  plus  leur  ordre,  cha- 
cun ,  comme  il  arrive  en  pareil 
cas  ,  occupé  de  foi ,  &  fourd  aux 
ordres  des  chefs  ,  il  donn^  le  fi- 
gnal  en  criant  :  Foilâ  la  pofition 
de  Varus  ,  &  le  dtftin  nous  livre 
encore  une  fois  entre  les  mains  les 
légions  Romaines,  En  même^tems, 
H  part,  ayant  recommandé  aux 
iiens  de  s'attacl^r  particulièrement 
^  frapper  les  chevaux  des  enne- 
mis. Il  fut  obéi  ;  &  les  chevaux 
des  Romains  ,  qui  avoient  déjà 
de  la  peine  à  fe  foûtenir  fur  un 
chemin  gliflant ,  effarouchés  en- 
core par  leurs  bleffures ,  s'agirtent 
violemment,  )ertem  à  bas  leurs 
cavaliers  &  courent  avec  furie  , 
tenverfent  ceux  qu'ils  rencon- 
trent ,  écrafent  ceux  qui  font  par 
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terre.  Le  trouble  devient  affreux  j 
âL  pour  comble  d'infortune ,  Cé- 
cina,  qui  commandent  alors  les 
Romains ,  ayant  eu  fbn  cheval 
tué  fous  lui  f  tomba  lui-même  ; 
&  il  eût  pu  être  pris ,  fi  l'avidité 
des  Barbares  pour  le  butin  ne  les 
eût  portés  ailleurs  ,  &  empêchés 
ainfi  de  confommer  leur  viâoire» 
La  valeur  des  légions  fe  ranima 
par  le  péril  de  leur  commandant , 
&  redoublant  leurs  efforts ,  elles 
gagnèrent  enfin  fur  le  foir  un  ter- 
rem  découvert  6c  folide  >  où  elles 
purent  fe  drefler  un  camp. 

On  les  attaqua  quelque  temt 
après  ;  mais  ,  ce  fiit  contre  l'avis 
d'Arminius.  Aufli  ,  le  fuccès  ne 
fut- il  pas  favorable  aux  Germains. 
Dans  le  tems  qu'ils  étoient  cam- 
pés fur  le  bord  du  V^er ,  Ger- 
ma4ÎM{  ^l^yança  jufqu'à  l'autre 
bor3^«* comme  Arminius  avoir 
aâueileraent  un  frère  fort  brave  , 
nommé  Flavius ,  au  fervice  des 
Romains  ,  il  s'aboucha  avec  lui^ 
le  fieuve  étant  cependant  entre 
deux.  La  converfation ,  ou  plutôt 
la  difpute  ,  s'échauffa  au  point 
qu'ils  étoient  près  d'en  venir  aux 
mains,  fans  être  arrêtés  par  le 
fieuve.  Déjà,  Flavius  demandoit 
fes  armes  &  fon  cheval  pour  cou- 
rir à  la  vengeance ,  fi  un  officier 
général  ne  l'eût  retenu.  De  l'autre 
côté  f  on  voyoit  Arminius  •  qui , 
d'un  ton  menaçant^  lui  annonçoît 
qu'ils  fe.  verroient  dans  le  combat 
répée  à  la  main.  Ainfi  fe  fepaté- 
rent  les  deux  frères  plus  aigris 
qu'auparavant. 

Les  Romains  ayant  paffé  le 
fieuve  ,  on  ne  tarda  pas  à  fe  dif- 
pofer  au  combat*  Arminius  «  de 
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Ton  c&té  ,  relevoit  le  courage  des 
ûens  y  en  rabaiflant  les  enneçiis. 
j>  Qui  font  ces  Romains  que  vous 
.»  allez  combattre  ?  Les  plus 
»  fuyards  de  Parmée  de  Varus, 
-w  que  la  peur  de  la  guerre  vient 
»  récemment  de  porter  à  la  fédi- 
n  tion.  Les  uns  ayant  le  dos  cou- 
^  vert  de  bleflures ,  les  autres , 
^  battus  par  la  violence  des  âots 
»  &  de  ta  tempête  ,  font  amenés 
»  ici  comme  des  viâimes  dues  à 
»  la  vengeance  des  Germains  & 
»  à  la  colère  des  dieux.  Ne  croyez 
»  pas  que  Tefpérance  anime  leur 
»  courage.  Vous  voyez  qu'ils  font 
»  allés  chercher  le  détour  de  TO- 
»  céan  y  afin  que  nous  ne  puT-- 
n  fions ,  ni  nous  avancer  à  leur 
79  rencontre  ,  ni  les  jpourfuivre , 
n  après  les  avoir  chaués  de  deffus 
»  nos  terres.  Mais ,  lorfqu'on  en 
79  viendra  à  la  mêlée,  la  reffource 
79  des  vents  6c  des  rames  fera  bien 
V  inutile  aux  vaincus.  Souvenez- 
79  vous  feulement  de  leur  avarice, 
99  de  leur  cruauté  ,  de  leur  or- 
»  gueil.  Nous  refte-t-il  d'autre 
»  parti  digne  de  nous  ,  que  de 
w  maintenir  notre  liberté ,  ou  de 
n  mourir  avant  que  de  tomber 
n  dans  la  fervitude  ?  cfLes  Ger^ 
mains  ,  animés  par  cette  exhorta- 
tion ,  demandent  à  grands  cris  le 
combat. 

Arminius  y  fit  le  devoir  de  fol- 
dat  &  de  capitaine  ,  exhortant  les 
fiens ,  donnant  l'exemple  de  com* 
battre  ^vec  courage  ;  &  quoique 
blefle ,  il  tint  ferme  fi  long-tems , 
qu'ij  courut  rifque  d'être  envelop- 
pé. Il  fallut  que  par  fa  bravoure 
&  par  la  vigueur  de  fon  cheval , 
il  perçât  d'épais  bataillons  »  s'écant 
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barbouillé  le  vifage  de  fon  propre 
fang ,  pour  n'être  pas  reconnu. 
Encore  ,  prétendit-on  qu'il  n'é- 
chappa que  parce  que  les  Cauques, 
qui  fervoient  comme  auxiliaires 
dans  l'armée  Romaine ,  favorifé- 
rent  fa  fuite.  Ineuiomérus  eut  le 
même  fort.  Une  leœbkbkfraude 
ou  fa  valeur  le  fauva. 

Dans  un  autre  combat,  qui  fui- 
vit  de  près  celui-là,  Arminius^ 
foit  qu'il  fût  découragé  par  la  con- 
tinuité des  difgraces ,  foit  qu'il  fât 
fatigué  de  fa  blefiure  récente ,  ne 
montra  pas  ici  autant  d'intrépicUté 
&  de  réfolution  que  de  coutume. 
Inguiomérus  le  remplaça, courant  . 
de  rang  en  rang,  6i  tachant  de 
foûtenir  le  combat.  Mais  y  k  for- 
tune féconda  mal  fa  bravoure. 

Dans-^la  fuite,  Maroboduus'^' 
qui  tenoit  un  rang  confidérable 
parmi  les  Germains ,  voulut  fe  dé- 
corer du  titre  de  Roi.  Arminius  âc 
le  nouveau  Prince ,  fe  regardant 
comme  deux  rivaux ,  s'acharne*- 
rem  à  fe  détruire  mutuellemenu 
Mais  ,  le  nom  de  Roi  rendoit 
odieux  Maroboduus.  Arminius, 
au  contraire  ,  Combattant  pour  la 
liberté ,  avoit  toute  la  taveur  de  la 
nation.  Auffi ,  non  feulement  le»  ^ 
Chérufques  ,  fes  compatriotes  ôc 
leurs  alliés ,  le  fuivirent  dans  cette 
guerre  ;  mais  ,  il  vit  pafTer  dans 
Ion  parti  les  Semnons  &.  les  Lom* 
bards ,  peuples  de  l'obéiflance  de 
fon  ennemi.  Enfin ,  Maroboduus  ' 
fut  forcé  de  defcendre  du^rône. 

Arminius  ,  fe  voyoit  alors  au 
comble  de  la  gloire.  Il  s'étoit 
maintenu  contre  toute  la  puifïan** 
ce  des  Romains.  Il  avoit  vaincu 
&  chafié  Maroboduus  ,^  le  feul 
Xiv 
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rival  qa'il  eût  à  craindre  dans  toute 
la  Germanie.  Triomphant  &  ado- 
ré ,  il  n'avoit  plus  qu'à  jouir  des 
hommages  volontaires ,  que  lui 
attiroient  l'admiration  &  la  re- 
connoifTance.  Le  grand  éclat  de 
fa  profpérité  i'^blouit.  U  donna 
entrée  dans  ion  coeur  à  une  ambi- 
tion injufle  ;  &  après  avoir  défen- 
du pendant  tant  d'années  la  liber- 
té -de  fes  compatriotes ,  il  voulut 
en  d^enir  i'oppreifeur  ,  &  les 
aiTujottir  à  fa  domination.  Cette 
conduite  ,  fi  différente  de  celle 
qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors  , 
changea  à  fon  égard  les  difpofi- 
tions  des  Germains.  Ils  prirent  les 
armes  contre  lui  ;  &  il  fe  livra 
divers  combats^  entre  les  zélateurs 
de  la  liberté  &  ceux  qu'Ârminius 
avoit  fçu  gagner  à  fon  parti.  Mais , 
la  force  n  étoit  pas  ce  qu'il  avoit 
le  plus  à  craindre.  La  trahifon  s'en 
mêla  ;  &  Adgandeftrius  ,  prince 
des  Çattes  ,  écrivit  à  Rome  >  of- 
frant de  fkire  périr  Arminius  ,  fi 
on  lui  envoyoic  du  poiibn.  Sa 
Xettre  fut  lue  dans  le  Sénat  ;  mais, 
Tibère  n'accepta  point  fês  offres. 
Et  fe  piquant  d'imiter  le  noble 
procédé  de  Fabncius,  par  rapport 
a  Pyrrhus  ,  il  fit  réponfe  que  le 
peuple  Romain  ne  connoiffoit 
point  les  voies  odieufes  de  la  frau- 
de &  des  empoifonnemens ,  &L  que 
c'étoit  par  le  fer  &  par  les  armes 
,  qu'il  domptpit  ks  ennemis.  Cette 
générofité  ,  vraie  ou  fimulée  ,  de 
Tibère  ne  fàuva  point  Arminius  , 
qui  perdit  la  vie  bientôt  après,  par 
la  confpiration  de  fes  proches  ^ 
vers  l'an  de  J.  C.  17.    « 
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Il  mérita  inconteflablement,  dit 
Tacite  ,  le  titre  de  libérateur  de  la 
Germanie  ;  &  ce  qui  donne  à  fes 
exploits  un  relief,  que  n'ont  pas 
ceux  des  plus  fameux  ennemis  de 
Rome,  c'eft  que  le  peuple  Ro- 
main étoit  au  plus  haut  degré  de 
fa  puifTance  ,  lorfque  ce  fier  Ger- 
main ofa  l'attaquer.  Tantôt  vain- 
queur ,  tantôt  vaincu  dans  lés  ac- 
tions particulières ,  jamais ,  il  ne 
fut  fubjugué.  U  ne  vécut  que  tren- 
te-fept  ans,  dont  il  en  paiia  douze 
dans  réclat  &  à  la  tête  de  la  ligue 
Germanique  :  »  Les  Barbares  ^ 
9>  ajoute  le  même  Hiflorien  , 
n  chantent  eacore  aujourd'hui  ia 
»  gloire.  Il  efl  peu  connu  des 
»  Grecs  ,  oui  n'eftiment  que  leur 
»  nation.  Nos  Romains  mêmes 
n  ne  l'ont  pas  autant  célébré  ^ 
n  qu'il  en  efl  digne,  parce  qae 
»  nous  réfervons  notre  admiration 
M  pour  les  faits  anciens  ,  &  n'a— 
»  vons  que  de  l'indifférence  pour 
;i>  ceux  dont  la  mémoire  eit  ré— 
^>  cente.  « 

Arminius  avoit  eu  de  la  fille 
de  Ségefle  un  fils ,  dont  les  aven- 
tures fingulières  avoient  été  ra- 
contées par  Tacite  dans  les  livres 
de  fes  Annales  ,  qui  fe  font  per- 
dus. 

ARMIPOTENS ,  Armipotens^ 
(a)  épithéte  de  Pallas.  On  la  lui 
oonnoit ,  lorfqu'on  la  confidéroit 
comme  déeffe  de  la  guerre.  Elle 
paiToit  pour  avoir  inventé  les  chars» 
dont  on  fe  (èrvoit  dans  les  combats. 
C'efl  pourquoi ,  on  la  repréfentoit 
armée  de  pied  en  cap  ,  avec  un 
vifage  menaçant ,  &  tenant  en 
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main  une  égide ,  qui  étoît  une  ef- 
pèce  de  bouclier  ,  couvert  d'une 
peau  de  chèvre.  Jupiter  lui  en 
avoit  fait  préfent  dans  le  tems  de 
la  guerre  de  Troye. 

ARMON ,  Armon ,  {a)  terme 
dont  il  eft  queftion  dans  le  pro- 
phète Amos.  Il  fe  prend,  félon 
prefque  tous  les  Interprètes,  pour 
FArménie  ,  où  les  dix  tribus  d'If- 
raël  furent  tranfportées  par  les  rois 
d*A%rie. 

ARMONI,  Armoniy  E/>yuû»roi% 
{b)  fils  de  Saul  &  de  Refpha.  Da- 
vid le  livra,  avec  fix  de  fes frères, 
entre  les  mains  des  Gabaonites , 
qui  les  mirent  tous  en  croix  fur 
une  montagne  devant  le  Seigneur. 
Ainii  moururent  ces  fept  hommes, 
ayant  ètè  exécutés  tous  enfemble 
dans  les  premiers  jours  de  la  moif- 
fon  ,  loriqu'on  commençoit  à  cou- 
per les  orges. 

APMONIA,  (c)  terme,  qui 
eft  employé  dans  un  endroit  du 
dialogue  de  Plutarque  fur  la  mufi- 
que.  Selon  M.  Burette  ,  il  doit  fe 
prendre  dans  cette  occafion  pour 
le  corps  de  la  pièce  ou  du  canti- 
que ,  ainfi  nommé  ^  ou  du  genre 
enharmonique  dans  lequel  il  étoit 
compofé  ,  ou  de  l'ademblaee  de 
toutes  ces  parties  ,  qui  «le  Ëû^ient 
qu'un  tout. 

ARMONIAC  ,  ou  Ammo- 
KiAC ,  nom  que  Ton  donne  à  un 
fel  artificiel  &  volatile,  que  l'on 
bk  avec  de  la  fuie  de  cheminée. 
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du  fel   commun   &   de  Turine 
d*homme. 

Lès  Anciens  en  avoient  un  au- 
tre naturel ,  qui  fe  trouvoit  dans 
les  fables  de  l'Arabie  ou  de  la 
Libye ,  qui  n'étoit  autre  chofe  que 
le  fel  volatile  de  l'urine  des  cha- 
meaux y  qui  alloient  au  temple  de 
Jupiter  Ammon.  Ce  fel  étoit  na- 
turellement élevé  fur  ces  fables  , 
par  la  chaleur  du  fbleil  ^  qui  efî 
brûlante  en  ce  païs-là ,  d'où  vient 
que  plufieurs  l'appellent  Ammo- 
niac. Les  autres  difent  qu'on  l'ap- 
pelle fel  Armoniac  ^  au  lieu  de 
fel  Acrimonial  ,  à  caufe  de  fon 
acrimonie ,  ou  aigreur. 

Les  fleurs  de  iel  Armoniac  ne 
font  autre  chofe  que  fa  portion  la 
plus  fubtile  ,  élevée  par  le  feu  ;  6c 
fon  efprit  volatile  n'eft  autre 
chofe  que  fon  fel  volatile  difTous 
dans  quelque  portion  de  fon  fleg- 
me. 

ARMORIQUES  [les  Cités], 
Civitates  Armorica,  (2)  On  don- 
noit  ce  nom  aux  Cités  fituées  fur 
les  bords  de  l'Océan ,  fuivant  Cé- 
far  &  Hirtius.  On  fçait,  en  effet , 
qu'Ar-mor ,  dans  la  langue  Celti- 
que défigne  ce  qui  efl  iitué  fur  la 
mer  ^  ad  mare  ;  &  dans  la  langue 
Sarmatique  ou  Sclavone,  Po-^lor, 
d'où  efl  venu  le  nom  de  Poméra- 
nie  ,  qui  borde  la  mer  Baltique  ^ 
a  la  même  fignification. 

Cette  dénomination  générale 
des  cités  Armoriques  paroît  avoir 


(s)  Amos.  c.  4.  V.  3. 

(0  RcR.  L.II.C.  »i.  V.  9. 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  ^  Bell. 
Ixct.  Tora.  XV.  pag.  %%%. 
'  (d)  Cjtf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  «05. 
X»  VII.  p.  J5J.  L.  VlII.  p.  396.  Noric 


de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill.  Crév.  Hift. 
Rono.  Tom.  VII.  pag.  171.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  T. 
VH.  p.  }o8,  509.  Tom.  VIII.  p.  418  , 
419.  Tom.  XVI.  p.  165.  Tom.  XX.  p. 
148.  &  frfv* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


5JO  A  R 

été  appliquée  plus  particulière- 
ment aux  peuples  fitués  depuis  les 
bords  de  la  Seine  iufqu'à  la  Loire; 
ce  qui  a  fait  dire ,  à  Erric  ,  qui  a 
écrit  en  vers  la  vie  de  S.  Germain 
d'Auxerre ,  que  la  nation  connue 
antérieurement  fous  le  nom  d'Ar- 
moriquaine ,  étoit  renfermée  entre 
deux  âeuves. 

Ceû  pourquoi ,  tout  ce  qui  s*é- 
tendoit  fur  cette  côte  de  la  Celti- 
que, &  même  en  paffant  plus  loin 
fur  celle  de  la  Belgique  ,  eft  ap- 
pelle dans  la  Notice  de  l'Empire 
Armoricanus  traElus  6»  Nervicanus, 
Mais  ,  on  remarque  que ,  non- 
obftant  cette  extenfion  dans  la 
Belgique,  que  le  nom  des  Ner- 
viens  ajouté  à  celui  des  Armori- 

3 «es  paroît  indiquer ,  le  détail  que 
onne  la  Notice  ^  des  lieux  où  le 
commandant  général  de  ce  grand 
diilriâ  tenoit  des  comman^ans 
particuliers  fous  fes  ordres  ,  eft 
contenu  dans  les  limites  de  la  fe- 
conde  ôc  de  la  troiiième  Lyon- 
noife. 

M.  le  duc  de  Nivernois  affure 
que  les  Armoriques ,  ou  les  habi- 
tans  des  cités  Armoriques  avoient 
une  origine  commune  avec  les 
François  ;  ce  qui  n*empêchoif  pas 
que  ,  du  tems  de  Clovis  ,  ils  ne 
fuflent  encore  foumis  aux  Ro- 
mains ,  &  n'entretinffent  des  gar- 
nifons  Romaines.  La  raifon  de  cet . 
attachemenc  étoir  la  conformité 
de  refigion ,  qui  eu  le  plus  fort 
lien  emre  les  hommes.  Les  Armo- 
riques étoient  Chrétiens  ;  &  par 
cette  raifon,  ils  n'avoient  voulu 
entendre  à  aucun  accord  avec 
Clovis  &  les  François  idolâtres. 
AuiS-tôt   que  ce  Prince  eut 
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reçn  le  baptême ,  il  envoya^eiir 
en  faire  part.  En  même-tems  ,  il 
les  fit  fouvenir  de  l'origine  commu- 
ne dés  deux  peuples.  Il  leur  mît 
devant  les  yeux  Futilité  refpeâive 
dont  leur  feroît  un  commerce  mu^ 
tuel.  11  leur  fit  fentir  que ,  pour 
rétablir  folidement  &  Tentretenir 
fûrement ,  il  falloit  que  les  deux 
nations  s'uniffent  étroitement  par 
des  mariages  réciproques.  La  né- 
gociation réufiît.  La  communica- 
tion ,  une  fois  réglée  ,  s'étendit 
bientôt  y  &  ces  alliances  particu- 
lières   ne  tardèrent  pas   à  faire 
éclprre  le  projet  d'une  confédéra- 
tion publique.    C'étoit-là  qu'en 
vouloit  venir  Clovis,  qui  vit  bien- 
tôt fes  vœux  remplis.  Il  fe  fit  un 
traité  folemnel  >  dans  lequel  les 
Armoriques  ,  fe   déclarant  fouf^ 
traits  à  la  fuprématie  des  Empe^ 
reurs  ,  reconnurent  pour  leur  roi 
le  roi  des  François.  Les  garnirons 
Romaines,  qui  occupoient  le  pais, 
trop  foibles  pour  s'y  défendre  , 
remirent  à  Clovis  les  places  qu'el- 
les tenoieht  ;  &  celui-ci  leur  per- 
mit de  demeurer  dans  le  païs  ,  oii 
elles  gardèrent  encore  long-tems 
leurs  loix  ,  leurs  habillemens ,  & 
leurs  coutumes.  Les  Armoriques 
6c  les  François  ^  ainfi  réunis  y  pa- 
rurent alors  un  corps  de  nation 
refpeél^le  à  la  puiifance  des  Em- 
pereurs. / 

Les  Armoriques  aimoient  & 
faifoient  le  commerce.  Leurs  ports 
étoient  fréquentés  ;  &  dès  le  tems 
de  Céfar ,  on  y  trouvoit  un  grasd 
nombre  de  vaîffeaux  de  toute  eC-. 
pèce. 

Le  nom  d' Armorique  fe  renfer- 
ma dans  la  Bretagne  ,  aprè;  quei 
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les  Bretons ,  d^outre  mer ,  fuyant 
le  joug  des  Saxons  &  des  Anglois , 
s'y  furent  établis.  Le  neuvième 
canon  du  Concile  >  tenu  à  Tours 
en  567,  eft  remarquable  par  la 
didinâion  qu'il  fait  dans  cette  Ar- 
morique ,  des  nouveaux  habitans 
d'avec  les  anciens  ,  qui  y  font 
appelles  Romains. 
;  ARMURE ,  habit  de  défenfe  , 
qui  fert  à  mettre  le  corps  à  couvert 
des  coups  des  ennemis. 

L'ancienne  Armure  complette 
étoit  compofée  d'un  cafque  ,  ou 
heaume  ,  d'une  gorgerette ,  ou 
hauffecol ,  de  la  cuicalie ,  des  gan- 
telets ,  des  taiTettes ,  des  brafTards , 
des  cuiflarts  &  de  l'Armure  des 
jambes,  auxquelles  étoient  atta- 
chés les  éperons  ;  c'eft  ce  qu'on 
nommoit  l'Armure  de  pied  en  cap. 
Et  c'étoit  l'habillement  des  cava- 
liers &  des  hommes  d'armes.  L'in- 
fanterie ne  portoit  qu'une  partie 
de  l' Arrfiure  ;  fçavoir ,  le  pot-en- 
tête  y  la  cuiraffe  &  les  tafTettes , 
mais  plus  léger  que  ceux  àès  ca- 
valiers. 

Enfin  ,  les  chevaux  avoient 
anfH  leur  Armure ,  qui  leur  cou- 
vroit  la  tête  &  le  poitrail. 

ARN  ACE  ,  Arnaces  ,  A'/»»'*- 
itnç  ,  (^f)  Eunuque  du  palais  du  roi 
Xerxès  ,  qui  fut  trouvé  parmi  les 
prifbnniers  que  les  Grecs  avoient 
faits  à  une  bataille  confidérable , 
qu'ils  aboient  gagnée  fur  les  Per- 
tes. Quelque  tems  après,  Thé- 
iniflocle  l'envoya  vers  le  Roi  fon 
maître ,  pour  lui  dire  en  fecret , 
qu'il  faiioit  tous  fes  efforts  pour 

(it)  Plut.  Tom.  I.  pag.  i»o  1  324. 
{k)  Ptral.  1«  I.  «.  3,  V.  xu 
CO  Xeûoph.  pa^.  456. 
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déterminer  les  Grecs  d'exécuter  la 
réfolution  ,  qu'ils  avoient  prife  , 
d'envoyer  dans  THellefpont  rom- 
pre le  pont ,  qu'il  y  avoit  laiffé  , 
&  qu'il  lui  en  donnoit  avis  pour 
lui  marquer  l'affeûion  qu'il  lui 
portoit  ,  ÔC  afin  qu'il  s'en  fervît 
pour  fè  mettre  en  fureté.  Xerxès, 
effrayé  du  danger  dont  on  le  me- 
naçoit,  ne  percHt  pas  un  moment, 
&  prit  auffi-tôt  la  route  de  l'Hel- 
lefpont  avec  toute  fa  flotte.  Et 
Mardonius  fut  laifle  avec  l'armée 
de  terre ,  compofée  de  trois  cens 
mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes. 

ARNAN  ,  Arnan  ,  0'/>m\  {b) 
fils  de  Raphàïa  ,  6c  p#e  d'Obdia, 

ARN  APE ,  Arnapes  ,  A'f>ra7rM;» 
(c)  l'un  de  ceux  qui  furent  en- 
voyés par  Pharnabaze ,  vers  Alci- 
biade ,  pour  recevoir  de  ce  géné- 
ral Athénien  le  ferment  ,  qu'a- 
voient  déjà  prêté  fes  concitoyens 
en  fon  abfence.  C'étoit  en  confé- 
quence  d'un  traité ,  fait  entre  les 
Athéniens  &  les  Perfes. 

ARNE  ,  Arne  vel  Arna ,  {d) 
A*f»v  y  ville  de  Béotie  ,  dont  parle 
Homère.  C'étoit ,  félon  ce  Poète , 
une  ville  fertile  en  vin.  Ses  habi- 
tans partirent  pour  le  fiége  de 
Troye. 

U  eft  fiiit  mention  de  cette  ville 
dans  Strabon  ,  qui  nous  apprend 
que  c'étoit  la  vÛle  d'Acrephie  , 
affife  fur  une  hauteur,  &  qu'Ho- 
mère l'avoit  appellée  Ame  à  l'i- 
mitation d'une  autre  ville  de  Thef- 
falie ,  qui  portoit  ce  nom.  Il  efl  par- 
lé de  celle-ci  dans  l'article  qui  fuit. 

1{d)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  507.  Strab. 
P«g«  59  »  4>r>  4î5«'*^"f'  pag.  605. 
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Certains  ,  au  rapport  de  Stra- 
bàn ,  prétendent  que  la  ville  d'An- 
ne &  celle  de  Midée  furent  abfor- 
bées  par  le  lac  Copéde.  Ce  Géo- 
graphe blâme  ceux  qui  lifènt  Tar- 
ne  au  lieu  d'Ame  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  aucune  ville  de  ce 
nom  dans  la  Béotte  ^  mais  feule- 
ment dans  la  Lydie. 

Selon  Paufanias  ,  la  ville  de 
Chéronée ,  qui  ét<^it  encore  fituée 
dans  la  Béotie,  s'appelloit  aQ0i 
autrefois  Arne,  du  nom  d'une  fille 
d*Éole ,  qui  l'avoit  fait  bâtir. 

ARNE ,  Arne ,  A'pvù,  (a)  ville 
de  Theflalie.  Selon  Paufanias ,  elle 
fat  fondée ,  comme  celle  de  Ché- 
ronée ,  paf  Arne,  Tune  des  filles 
di'Éole  y  qui  lui  donna  fon  nom. 

On  raconte  qu'anciennement 
lorique  les  Béotiens  eurent  été 
chaflés  par  les  Thraces  &  les  Pé- 
lafgiens ,  ils  reçurent  cette  réponfe 
<!e  l'oracle  :  Qu'après  quatre  fié- , 
des ,  Us  retourneroient  en  leur  pa- 
trie )  &  que  cependant  ils  demeU" 
raJIfent  où  ils  verraient  des  corbeaux 
blancs.  Quand  ils  furent  donc  arri- 
vés dans  la  Tlieflàlie ,  auprès  de  * 
la  ville  d*Ame  ,  ils  s'arrêtèrent 
en  un  endroit ,  où  ils  virent  des 
corbeaux  blancs ,  que  des  enfans 
avoient£ûtsavec  du  plâtre. 

Pline  9  qui  parle  de  la  ville 
d'Arne>  la  met  dans  la  Phthioti- 
de  ,  qui  étoit  un  canton  de  la  Thef- 
iklie. 

{b)  Ptolémée  place  une  ville  du 
nom  d* Arne  dans  l'Italie ,  au  païs 

(«)  Strab.  p.  411.  Pauf.  p.  605.  Plîn. 
I..  IV.  c.  7.  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Curti. 
!..  I.  c.  14. 

(b)  Ptolem.  L.  Ili.  c.  u 

(e)  Pauf.  pag.  466» 
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des  Vîlotnbriens ,  autrement  Om- 
briens. C'eft  aujourd'hui  Civitella 
d'Amo  ,  dans  les  états  du  Pape. 

ARNE,  Arne,  A*ffM ,  (c)  fon- 
taine  du  Péloponnèfe  dans  l'Arca- 
die ,  qui  étoit  fituée  fur  le  bord 
d'un  grand  chemin  ,  au  milieu 
d'une  plaine  y  non  loin  des  mines 
de  la  ville  de  Nefiane. 

Les  Arcadiens, félon  Paufanias , 
difoient  que  Rhéa  ,  ayant  accou- 
ché de  Neptune,  le  cacha  dans 
une  bergerie ,  pour  être  élevé  par 
des  bergers,  dont  les  moutons  pai(^ 
foient-là  auprès  ;  &  qu'alors  cette 
fontaine  fut  appellée  Arne  da  mot 
Grec  Arnes ,  qui  fignifie  des  mou- 
tons. Rhéa  fit  accroire  ehfuite  à 
Saturne  ,  qu'elle  avoit  accouché 
d'un  poulain  ,  ôc  le  lui  donna'  à 
dévorer  ;  comme  depuis ,  à  la  naiA 
fance  de  Jupiter ,  elle  fuppofa  une 
pierre ,  qu'elle  préfenta  à  Satur- 
ne ,  enveloppée  de  langes. 

ARNE  ,  Arne,  AVn!»  (d) 
nymphe  qui  fiit  changée  eh 
chouette ,  parce  que  ayant  vendu 
fa  patrie ,  on  marqua  ibn  avarice 
parle  fymbole  de  cet  oifeau ,  qui, 
félon  l'opinion  populaire  ,  aime 
l'argent. 

ARNÉ  ,  Ame  ,  AVi^  (e)  fille 
d'Éole  II ,  roi  d'Éolide ,  pais  qui 
fiit  appelle  depuis  TheHalie.  Cette 
Princefle  étant  devenue  groflê  , 
prétendit  qu'elle  avoit  eu  com- 
merce avec  Neptune  ;  mai?  >  Éole  , 
fon  père,  ne  croyant  nullement 
que  Neptune  eût  jamais  eu  la 

(éf)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  Vm, 
pag.  74.   ' 

(r)  Diod.  Sicul.  p.  187,  188.  Pauf.  p. 
605.  Myth.  par  M.  L*Abb.  fian.  Tom^ 
IV.  pag./378. 
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îotufTance  de  fa  fille ,  la  donna  à 
un  Mécapontin  ,  que  le  hazard 
avoit  amené-là ,  avec  ordre  de 
l'amenef  avec  lui  à  Métaponte. 

Cet  homme  ayant  obéi  à  ce 
commandement  ,    Arné  enfanta 
dans  Métaponte  deux  fils  appelles, 
l'un  Éole,  &  Taucre  Béotus.  Le 
Métapontin ,  qui  étoit  fans  enfans, 
les  adopta  pour  obéir  à  un  oracle , 
oui  le  lui  avoit  ordonné.  Lorfqu'iJs 
turent  devenus  grands  ,  ils  fe  (êr- 
virent  de  Toccahon  d'une  émeute, 
qui  s'éleva  dans  cette  ville  pour 
ù  faifir  du  royaume*  Dans  la  fui- 
te ,  ils  tuèrent  Autoly te ,  femme 
du  Métapontm  ,  en  voulant  pren- 
dre le  parti  de  leur  mère ,  avec  qui 
elle  étoit  entrée  en  conteftation. 
Maïs  ,  ce  meurtre  ayant  irrité  le 
Métapontin ,  ils  furent  tous  deux 
obligés  de  s'enfuir  fur  mer  ,  avec 
Arné  leur  mère ,  &  plufieurs  de 
leurs  amis. 

ARNÉE ,  Arnaus  ,  Wfah; , 
autrement  appelle  Irus.  Voyc\ 
Iras. 

ARNÉE ,  Amaus  ,  A'/>raroç  > 
nom  d'un  Centaure. 

ARNIENSIS  [  la*  Tribu  ]  ,  {a) 
Tribus  Amicnfis.  C'eft  Tune  des 
quatre  Tribus  ruftiques  ,  que  lés 
Romains  établirent  Tan  de  Rome 
368.  Cette  Trii>u  eft  ainfi  nom- 
mée dans  toutes  les  éditions  de 
Tite-Live.  Il  y  a  cependant  queK 
ques  Modernes  ,  qui  ont  cru  de- 
voir l'appeller  plutôt  Narnienfis , 
de  la  rivière  de  Nar  ,  parce  que 
les  Romains  n'avoient  point  en- 
core pénétré  jufqu'à  l'Ame.  Mais,, 


M.Boindin  aimeroit  encore  mieux 
la  nommer  Anienfis  de  l'Anio; 
premièrement  ,  parce  que  otttt 
rivière  eft  encore  plus  proche  de 
Rome ,  ôc  qu'il  eft  certain  que  les 
Romains  avoient  alors  des  terres 
fur  fes  bords  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a 
pas  la  moindre  preuve  qu'ils  en 
euflent  encore  fur  T Arne .  ni  fur 
le  Nar. 

Secondement  ,  parce  qu'il  y 
avoit  conftamment  une  des  trente- 
cinq  Tribus  y  nommée  Anienfis  , 
comme  on  le  peut  voir  par  une 
infinité  de  paffages  &  d'infcrip- 
tions  ;  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  feule ,  oii  fe  trouve  le  mot 
N^arnienfis* 

Troifièmement ,  parce  qu'il  eft 
certain  qu'il  y  en  avoit  encore 
une  autre  ,  appellée  Arnienfis , 
qui  ne  fe  trouveroit  plus ,  fi  on 
iifoit  Narnienfis  ici;  c'eft-à-dire, 
au  Vç  chapitre  du  VI«  livre  ;  au 
îieu  qu'eh  lifant  en  cet  endroit 
Anienfis,&  Arnienfis  dans  la  fuite, 
ce  ne  fera  qu'une  fimple  tran(ix>- 
fition  ,  caufée  par  la  reffemblance 
de  nom. 

Quatrièmement  ,  parce  qu'3 
paroît  que  cette  Tribu ,  nommée 
Arnienfis  ,  étoit  la  dernière  &  îa 
plus  éloignée  de  toutes  les  Tribus 
ruftiques ,  &  par  conféquent  po(^ 
térieure  à  celle  qui  étoit  fur  TA- 
nio  ,  comme  on  le  peut  voir  par 
ce  pafTage  de  Cicéron  contre  Rul- 
lus  ,  à  l'occafion  des  terres ,  dont 
il  vouloit  faire  le  partage  ,  â  Ro--  ' 
mulia  ad  Amienfem  ;  c'eft-à-dire, 
depuis  la  première  des  Tribus  rul- 


(4)  Tit.  Liv.  t.  n.  c.  5.  Mém.  de|  IV.  pag.  80.  8i« 
TAcad.  des  Infc.  &  fidi.  Le».  Tom.l 
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tiques  Jufqu'à  la  dernière ,  ou  de- 
puis la  plus  proche  de  la  ville  juf- 
qu'à la  plus  éloignée.  ^ 

Cinquièmement  en6n  ,  parce 
qu'en  fait  de  relHtution  y  on  ne 
fçauroit  être  trop  retenu ,  &  qu'u- 
ne fimple  tranfpofition  de  nom  eft 
plus  facile  à  fuppofer  qu'un  chan- 
gement entier^  contraire  à  tous 
les  Auteurs ,  &  démenti  par  tou- 
tes les  infcriptions.  Foye^  Anien- 
fis. 

ARNISCUS  ,  Arnifcus  ,  (a) 
A'pi<r)toç ,  Éléen ,  qui  fut  père  de 
Lampus. 

AïlNISSE,  Arnijfa^  A^pYtecct^ 
(^)  ville  de  Grèce  dans  la  Macé- 
doine. Ptolémée  la  met  au  pais 
des  Taulentiens ,  fituë  fur  le  bord 
de  la  mer. . 

ARNODE ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  ceux  qui  alloient  dans 
les  feûins  ôc  daps  les  ailemblées, 
réciter  des  vers  d'Homère.  Us  por- 
toient  à  la  main  une  branche  de 
laurier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «pkcç  , 
qui  fignifie  un  agneau  ,  qu  on  leur 
donnoit  d'ordinaire  pour  récom- 
penfe  ,  6c  a'J  m  «  cantus ,  chant. 
On  les  appelloit  aufli  Rhapfodif- 
tes. 

ARNON,  Arnon^  AV»»»»  (f) 
fleuve  de  Paleftine  ,  connu  dans 
l'Écriture  fous  le  nom  de  torrent. 
Do  m  Cahnet  dit  qu'il  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  de  Ga- 
■laad  ou  des  Moabites ,  &  qu'il  fe 
^  rend  dans  la  mer  Morte.  Il  ajoute 
qu'il  coule  d'abord  du  feptentrion 

{a)  Pauf.  pag.  374. 

{h)  Thucyd.  pag.  338.  Ptoletn.  L.III. 
c.  13. 
(cj  Numcr.  c.  »i.  v.  i».  ^  /èj. 
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au  mîdî ,  puis  de  l'orient  au  cou- 
chant ,  &  qu'il  va  tomber  dans  la 
partie  orientale  de  la  mer  Morte. 
Voici  comme  l'Écriture  en  parle: 
»  Les  enfans  dlfraël  étant  partis 
»  du  torrent  de  Zared ,  campé- 
»  rent  en  de-çà  de  TArnon ,  qui 
»  efl  dans  le  défert ,  &  qui  fort 
n  des  confins  des  Amorrhéens; 
»  car ,  TArnon  eft  la  frontière  de 
»  Moab  ,  Ôc  fëpare  les  Moabites 
»  des  Amorrhéens.  « 

Séhon  >  roi  des  Amorrhéens^ 
n'ayant  pas  voulq  accorder  aux 
Ifraëlites  le  pafTage  oar  fon  pais , 
entreprit  de  les  combattre.  Mais, 
ce  Prince  fut  défait  &  pafle  au  fil 
de  l'épée  avec  tout  fon  peuple. 
Son  païs ,  depuis  le  fleuve  d'Ar- 
non  jufqu'au  Jéboc  &  jufqu'au 
pais  des  Ammonites  ,  pafla  par 
ce  moyen  fous  la  domination  des 
Ifraëhtes. 

ARNONA  ,  Amona ,  canton 
fitué  au  de- là  du  Jourdain  ,  qui 
s'éteqdpit  le  long  du  fleuve  Ar- 
non. 

ARNUPfflS  ,  Arnuphis ,  (^0 
A*pifovp^  ,  ^yptien  fçavant  dans 
la  noî^e.  Cet  Arnuphis,  felon 
Dion  ,  fit  tomber  ,  par  le  moyen 
de  fon  art ,  cette  pluie  miraculeu- 
fe  ,  qui  fauva  l'empereur  Marc- 
Auréle  &  fon  armée  d'un  très- 
grand  péril.  C'eft  un  conte  de  la 
part  de  Dion.  On  fçait  que  ce 
miracle  fut  accordé  aux  prières 
des  Chrétiens ,  qui  étoient  da^^* 
cette  armée. 

ARNUS,  Ar/ius,A'prkA') 

(d)  l>îo.  Caff.  p.  80Ç.  Crév.  Hift.  àes 
Emp.  Tom.  IV.  pag.  419. 

C«)  Ptoicm.  L.  m,  c.  1.  Strab.  p.  »"• 
Plin.  L.  m.  ç*  5,  Tit.  Liy.  L.i».  c». 
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fleuve  d'Italie ,  cjui  avoit  fa  four.ce 
au  mont  Apennin.  Strabon  rap- 
porte qu'à  Tendroit,  où  il  fe  joi- 
fjoit  a  rÉfar  ou  TAufer^  ils  fe 
èurioient  l'un  Tautre  avec  une 
telle  violence,  qu'ils  s'élevoieiti 
au  point  que  ceux  ,  qui  étoienc 
fur  le  bord  de  part  &  d'autre ,  ne 
pouvoient  fe  voir  ;  ce  qui  devoit 
rendre  le  paffage  de  ce  lieu  très- 
difficile. 

Voici  un  autre  récit  bien  moins 
croyable  ,  c'eft  que  lorfque  ces 
deux  fleuves  coulèrent  pour  la 
première  fois  des  montagnes , 
ceux  du  pais  voulurent  s'oppofer 
.  à  ce  qu'ils  fe  joigniflent  »  de  peur 
qu'ils  n  inondafle^t  les  campagnes 
d'alentour.  Mais.,  les  fleuyps  leur 
promirent  que  cela  n'arrlveroit 
pas«  6i  ils  tinrent  parole. 

Ce  conte  a  été  dé^eqtî  plus 
d'une  fois  par  l'expérience.  En 
efFet  ,  Tite-Live  ^  fous  Tan  de 
Rome  535  ^  dit  d'Ànni>al,  qu'il 
auroit  pu  fe  rendre  a  Arrétie  par 
une  route  plus  commode  ,  mais 
plus  longue,,  fi  Tempreffement 
qu'il  avoit  de  joindre  le  conful 
Fiaminius  ,  ne  lui  eût  fait  préférer 
un  chemin  plus  court  à  travers 
un  marais  dans  lequel  le  fleuve 
'  Ârnus  s'étoit  alors  débordé  »  avec 
plus  d'abondance  que  de  coutu- 
me. 

L' Arnus  traverfbit  l'Italie  du 
nord  ap  couchant  ,,  où  il  fe  dé- 
chargeoit ,  dans  la  mer.  C'eft  au- 
jourd'hui l'Amo  dan%  la  Tofcane* 
ARNUS ,  Artius.h'pfoi,,  (a) 
&meux  devin  »  qui  vint  à  Naupac- 
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te ,  du  tems  d'Hyppotès  ,  fils  de 
Phylas  ,  &  petit-fils  d'Hercu!e, 
Hyppotès  le  prit  pour  un  efpion, 
&  le  tua.  Auffi-tôt ,  la  pefle  com- 
mença à  caufer  de  grands  rava- 
ges. L'oracle  fut  confulté  fuivant 
la  coutume  ;  &  on  apprit  qu'A- 
pollon vengeoit ,  par  ce  fléau  ,  ia 
mort  de  fon  devin,  &  que ,  pour 
appaifer  ce  dieu  ,  il  falloit  bannir 
le  meurtrier  ,  &  établir  des  jeux 
funèbres  à  l'honneur  d' Arnus  j  ce 
ce  qui  fut  exécuté.  Et  ces  jeux  fu* 
rent  fort  célèbres  dans  la  fuite  , 
fur  tout  à  Lacédémone. 

AROANIENS  ,  Aroania  , 
h*^xHOL.  (b)  Les  monts  Aroa^ 
nîens  étoient  fitués  au-delTus  de 
la  ville  de  Nonacris  en  Arcadie. 
On  y  montroit  une  grotte  ,  oîi 
Voti  dit  que  les  filles  de  Prcetus  , 
dans  leur  démence  ,  allèrent  fe 
cacher ,  jufqu'à  ce  que  Mélampus, 
par  une  verm  fecréte  &  par  des 
expiations ,  les  en  retira  ,  pour  les 
mener  en  un  lieu  que  l'on  nom- 
"moit  Lufes.  La  plus  grande  partie 
4es  monts  Aroaniens  étoit  habitée 
par  les  Phénéates. 

AROANIUS  ,  Aroanius,  (c) 
A'poctmç ,  fleuve  d'Arcadie  ,  ap- 
pelle autrement  Olbius.  On  dit 
qu'il  y  avoit  dans  le  pais  un  canal 
wit  par  Hercule  ,  auquel  TAroa- 
nius  cofnmuniqubit.Ce  fleuve  arro- 
foit  les  t^res  des  Phénéates ,  au 
travers  derquelles  le  canal  en  quef^ 
tion  avoit  été  conduit  pa«  ce  fa- 
nieux  héros.  Une  rivière  ,  qui 
pafToit  à  Clitore  ,  &  qui .  portoit 
le  même  nom  que  cette  ville  ,  fe 


(«)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Xom.l 


(^>  Pauf.  pag.  4?5. 

(<)  Pauf,  pag.  478  ,  486.  é'  fif* 
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déch^rgeoit  à  fept  fiades  de-là 
dans  rÂroanius. 

On  dit  que  ce  dernier  fleuve 
nourriflbit  plufleurs  fortes  de  poif* 
ibns,  &  entr'autres  ce  que  les  habi- 
tans  du  pais  appelloient  des  Préci- 
les ,  qui ,  félon  eux ,  avoient  un 
cri  femblable  à  celui  des  grives. 
Pour  moi ,  dit  Paufanias  ,  ]'ai  vu 
de  ces  poiffons  hors  de  l'eau ,  &  je 
n'ai  entendu  aucun  cri ,  quoique 
je  fois  reflé  fur  le  bord  du  fleuve 
jufqu'après  le  coucher  du  foleil , 
parce  qu'on  m'afluroit  que  c'étoit 
particulièrement  en  ce  tems-là 
qu'ils  fe  faifoient  entendre. 

AROD,  Arod,  AVc«/»  (a) 
l'un  des  fils  de  Gad  ,  fut  chef  de 
la  famille  des  Arodites.  C'eft  le 
même  qui  fuit.  Foye{'en  l'arr- 
tide. 

ARODI  ,  Arodi ,  A>oM/è/ç  , 
(b)  fils  de  Gad.  Il  avoit  fix  frères , 
Séphion ,  Haggi ,  Suni ,  Éfébon, 
Éri  &  Areli. 

ARODITES  ,  Aroduct ,  (c) 
peuples  qui  defcendoient  d'Arod, 
cinquième  fils  de  Gad. 

AROÉ  ,  Aroa  ,  A'^o« ,  nom 
que  porta  d'abord  la  ville  de  Patra 
en  Achaïe.  Voyc^  Patra. 

ARŒOTATA  ,  Amotata  , 
(d)  nom  d'un  des  mois  de  l'année 
Cappadocienne  ,  autrement  ap- 
pelle Adraoftata.  Il  commençoit 
le  lo  Tévrier. 

AROER  ,  Aroè'r^  A>eH>»  (e) 
ville  de  Paleftîne  dans  la  tribu  de 
Gad.  Elle  étoit  fitnée  dans  une* 
vallée  fur  les  bords  du  fleuve  Ar- 

(s)  Numcr.  c.  %6  v.  17. 

(b)  Gcncf.  c.  46.  V.  16. 

(c)  Numcr.  c.  %6.  ?.  17. 

(d)  Mc«n.  de  l'Acad.  des  Infcrîpt.  &r 
Bell.  Lctc.  Tôm.  XIX.  pag*  41, 
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non;  Comme  cette  ville  avoît  été 
ruinée  ,  lorfque  les  Ifraëlites  s'é- 
toient  emparés  du  pais  d'Argob, 
dont  elle  dépendoit  »  les  enfans  de 
la  tribu  de  Gad  la  rebâtirent, 
quand  elle  leur  eut  été  donnée. 

AROEK.Aroër,  A'/>e«>.  (/) 
Un  Auteur  moderne  place  une 
ville  de  ce  nom  près  de  Rabbath 
des  Ammonites ,  autrement  Phi- 
ladelphie. Il  croit  que  c'eft  de  cet- 
te Aroër  qu'il  eil  parlé  au  troifiè- 
me  chapitre  de  Jofué  &  à  Tonziè- 
me  des  Juges. 

AROER  ,  Arocr,  A'fWf  »  (f) 
autre  ville  de  Palelbne  dans  la 
tribu  de  Juda.  Les  habitans  de  cette 
ville  furent  du  nombre  de  ceux» 
à  qui  David  envoya  du  butin  qu'il 
avoit  pris  aux  ennemis  ,  en  leur 
difant  :  n  Recevez  cette  béné- 
99  diâion  des  dépouilles  des'enne- 
»  mis  du  Seigneur,  «c 

On  prétend  que  cette  ville 
d'Aroër  »  dans  la  tribu  de  Juda, 
peut  auffi  s'entendre  d' Aroër  au 
de-là  du  Jourdain.  David  avoit 
demeuré  quelque  tems  dans  les 
terres  de  Moab  ;  &  il  pouvoit 
avoir  laiffé  queloues-uns  de  fes 
parens  à  Aroër.  Mais ,  on  lit  dans 
Jofué ,  fuivant  les  Septante,  Aroer 
ou  Aroël ,  qui  pourroit  bien  être 
Aroër  xie  Juda.  Et  Eufébe  &S. 
Jérôme  parlent  d* ArUir ,  à  vingt 
milles  de  Jérufalem  vers  le  norl 
Aroër  ,  en  Hébreu  ,  ûgnifie  de  la 
bruyère.  A^nfi ,  ii  eft  fort  poiBble 
qu'il  y  ait  eu  dans  le  pais  plu- 
iieurs  lieux  qui  tiraffent  leur  nom 

(i)  Numet.  c.  3^  v.  14.  Dcmcr.  c.  t. 
V.  36.  c.  3.  V.  1». 

(/)  Jofu.  ç.  13.  v.i5.  Judic  c  II. 
V.  33. 
Xx  )  Reg»  U I.  c.  30*  V.  *8, 

de 
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de  celui  d' Aroër ,  pris  en  cette 
fîgniôcâtion. 

AROMATE,  Aromata  ,  terme 
qui  fe  dit  d'une  drogue  ,  d'une 
plante ,  ou  d'une  compofition  odo- 
riférante ,  qui  a  une  odeur  tbrte  , 
pénétrante  oL  agréable.  On  aro- 
matife  une  compofition,  lorfqu'on 
anime  les  drogues  qui  y  font  en- 
trées ^  par  quelques  ingrédiens 
Aromatiques ,  qui  augmentent  ou 
relèvent  Todeur  des  premières 
drogues  ,  qui  ne  fe  faifoient  pr ef- 
que  point  (entilr ,  ou  dont  lodeur 
ne  plaifoit  pas. 

il  eft  dit ,  dans  le  nouveau  Tef- 
tament  y  que  les  trois  Maries 
achetèrent  des  Aromates  pour 
venir  oind*^  le  corps  de  Notre 
Sauveur.  On  remarque  que  la  plu- 
part des  TraduÛeurs  François  ont 
évité  de  fe  fervir  de  ce  terme.  Le 
P.  Bouhours  a  mis  des  drogues 
Aromatiques  >  Port-Royal  &  M, 
Simon,  des  parfums  ;  ce  qui  mon- 
tre que  ce  terme  n'eft  reçu  que 
parmi  les  Médecins ,  &  que ,  dans 
l'ufage  ordinaire ,  on  ne  l'emploie 
pas. 

Les  vrais  Aromates  font  des 
épiceries  ,  qui  viennent  d'Orient, 
comme  le  poivre  ,  la  mufcade, 
l'aloës  ,  le  baume ,  l'encens ,  &afc: 

ARONDEL  ,  au  Arundel 
[  les  Marbres  d'  ].  Thomas  Ho- 
ward ,  .duc  de  Nortfolck  ,  comte 
d'Arondel  ôc  de  Surrei,  maré- 
chal d'Angleterre,  envoya  au  Le- 
vant Guillaume  Pétrée,  pour  y 
rechercher  les  plus  cuVieux  monu- 
mens  de  l'Antiquité  ;  d'où  il  rap- 
porta, ce  que  lious  appelions  les 
Marbres  d'Arondel  ,  dont  il  eft 
fouyent  parlé  parmi  les  Sçavs^s. 
Tome  IV. 
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Il  les  racheta  ,  à  ce  <)ue  quel** 
ques-uns  difent,  des  mains  de» 
Turcs  ,  qui  les  avoient  enlevés  à 
un  fçavant  Homme ,  que  le  fa- 
meux de  Peirefc  avoir  envoyé 
dans  la  Grèce  &  dans  TAfie ,  pour 
le  même  deifein.  Ces  Marbres, 
qui  furent  rangés  à  Londres  dans 
les  falles  &  dans  les  jardins  du 
comte  d'Arondel ,  fur  le  bord  de 
la  Tamife ,  avoient  été  trouvés 
dans  rifle  de  Paros,  Ils  con^tien- 
nent  une  Chronique  ,  où  les  prin- 
cipales époques  de  l'hiftoire  des 
Athéniens  font  marquées  exaâe- 
ment  Ôt  diftinâement ,  depuis  la 
première  année  de  Cécrops  ,  qui 
commence ,  fuivant  cette  Chroni- 
que ,  à  l'an  de  la  période  Julienne 
3  {3  2  ,  1 582  ans  avant  J.  C. ,  & 
finit  Tan  de  la  période  Julienne 
4360 ,.  6c  354  ans  avant  J.  C.      ^ 

Jean  Selden  compofa  un  livre 
en  1629 ,  dont  le  ti^re  eft  Mar^ 
mora  ArundtUiana  ,  où  il  expli- 
que ces  belles  Antiquités.  Lydiat 
&  Palmérius  y  ont  ajouté  des  doc- 
tes remarques  ;  &  le  P.  Pétau  , 
Saumaife ,  Voflius  &  plufieurs  au- 
tres fçavans  Chronolpgiftes  ,  en 
ont  tiré  de  grands  fecours  ,  pour 
fixer  la  Chronologie  des  Grecs. 
En  1677  Humfride  Prideaul  a 
donné  au  public  un  recueil  de 
ces  Marbres ,  &  de  quelques  au- 
tres fort  curieux  ,  qui  ont  été 
donnés  à  Tuniverfitè  d'Oxford^ 
fousèp  titre  de  Marmara  Oxonien^ 
fia  ,  &c. 

Ces  anciens  Marbres  nous  dé- 
couvrent ce  qu'il  y  a  eu  jufqu'à 
préfent  de  plus  inconnu ,  touchant 
l'Hiftoire  ôc  la  Chronologie  des 
Grec9*  Parmi  les  foixante-dix-»^ 
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neuf  époques,  qu'ils  nous  mar- 
quent y  on  en  trouve  trois  aiTez 
particulières;  fçavoir,  la  neuvième 
qu'ils  comptoient  de  Tarrivée  du 
premier  navire ,  qui  étoit  venu 
d'Egypte  en  Grèce  ,  151^  ans 
avant  J.  C.  ;  la  douzième  qui  fe 
prenoit  du  tems  que  Cérès  étoit 
arrivée  à  Athènes ,  fous  le  règne 
d'Érechthée  ;  ôc  la  quarantième  , 
qui  fe  marquoit  du  jour  que  la 
comédie  avoit  commencé  d'être 
jouée  à  Athènes  ,  (tir  une  fcène 
réglée  ,  qui  étoit  de  l'invention 
du  poëte  Sufarion*  Un  autre  de 
ces  Marbres  nous  repwéfente  ce 

Îui  a  donné  lieu  à  la  fable  des 
>entaures ,  qui  eft  la  chafTe  des 
taureaux ,  que  les  TbefTaliens  in- 
ventèrent ,  &  que  Jules  Céfar  in- 
troduifit  dans  le  cirque  à  Rome. 
Ces  illuflres  monumens  nous 
fournifient  quantité  d'autres  belles 
remarques  de  toutes  les  manières. 
On  y  apprend  que  du  tems  de 
Macrobe ,  on  cefla  de  brûler  les 
corps  morts  ;  qu'il  n'étoit  permis 
à  Rome  qu'aux  Empereurs  ,  aux 
Veftales  ,  &  aux  Hommes  illuf- 
tres ,  d'avoir  leurs  tombeaux  dans 
la  ville ,  Ôc  plufieurs  autres  curio- 
fîtes  très-conftdérables. 

AROTES ,  nom  que  les  Sy- 
racafains  donnoientl  des  perfon- 
nés  de  condition  libre ,  que  la 
pauvreté  réduifoit  à  fervir  pour 
fubfifter. 

Ce  mot  vient  du  Grec  df^nç  » 
arator ,  laboureur  ;  apj)aremment 
parce  que  là  Sicile  étant  abondan- 
te en  bled  ,  &  fon  plus  grand  com- 
merce fe  faifant  en  bled ,  le  prin- 
cipal fervice ,  que  l'on  tiroit  de  ces 
gens ,  étoit  le  labourage. 
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AR O  U R  E  ,  j4rura  ,  non! 
d'une  mefure  de  terre  des  anciens 
Égyptiens  ,  qui  contenoit  environ 
les  deux  tiers  de  notre  arpent. 

Hérodote  parle  de  certaines 
troupes  des  Égyptiens,  nommées 
Caldfiries  ,  qui  étoient  au  nombre 
de  250000 ,  &  qui  fervoient  tour 
à  tour  dans  les  gardes  du  Roi.  U 
donnoit  à  chaque  foldat,  po«r  s'en- 
tretenir ,  douze  Aroures  de  terre. 

Richard  Cumberland  dit  que 
chaque  Aroure  faifoit  un  carré 
parfait ,  dont  chaque  côté  étoit  de 
cent  coudées  de  long.  Le  même 
Auteur  crpit  que  Séfoftris,  qui 
partagea  l'Egypte  en  trente-fuc 
noms ,  fut  auffi  l'inventeur  des 
Aroures.  On  dit  encore  Arure. 

ARPA ,  ou  Arpha,  nom  pro- 
pre d'une  divinité  ,  dont  il  eft 
fouvent  parlé  dans  la  vie  de  Saint 
Potin ,  qui  fouffrit  le  martyre. 
Fan  de  7.  C.  166  ou  168,  fous 
Antonin  Pie.  On  croit  que  c'eft 
une  de  ces  petites  divinités,  ap- 
pellées  DU  minorum  gcntium ,  de 
laquelle  nous  ne  fçavons  rien  , 
non  plus  que  de  beaucoup  d'au- 
tres de  la  même  efpèce.  Elle  fe 
trouve  cependant  jointe  ,  dans 
cette  vie  de  S.  Potin  ,  à  Jupiter , 
à%riana/&  à  Minerve. 

ARP  AGE ,  Arpagus ,  du  Grec 
apTee^û» ,  rapio  ,  je  ravis.  C'eft 
dans  les  anciennes  infcriptions  un 
enfant  mort  au  berceau.  C'étoit 
l'ufage  parmi  les  Romains  de  ne 
point  faire  de  funérailles  •  pour  les 
enfans ,  qui  mouroient  au  berceau. 
L'on  ne  brûloit  point  leurs  corps , 
&  l'on  ne  leur  dreffoit  ni  tombeau 
ni  épitaphe  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Juvenai  : 
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Terri  clauditur  infans 

Vtl  minor  igné  rogi* 

On  les  brûla  depuis  ,  ({uand  ils 
avoient  vécu  plus  de  40  jours ,  Ô( 
quand  ils  avoient  pouffé  quelques 
dents.  On  appelloit  ces  morts 
des  rapts.  Le  mot  Arpagi  fignifie 
la  même  chofe  en  Grec  ;  &  Euf- 
tathe  nous  apprend  que  c'étoit  la 
coutume  des  Grecs  aux  funérail- 
les des  enfans  >  de  ne  les  célébrer  » 
ni  de  nuit  >  ni  au  grand  jour  , 
mais  au  lever  de  l'aurore  >  avant 
que  le  foleil  parût  ;  Ce  qu'ils  ap- 
pelloient  le  rapt  du  jour. 

AS:?EKT  ,Jugerum.  (tf)  Chez 
les  Romains ,  TArpent  étoit  une 
mefure  de  240  pieds  en  longueur, 
&  de  1 20  en  largeur  ;  ce  qui  fait 
a88oo  pieds  en  quarré.  La  moitié 
d'un  Arpent  étoit  nommé  Aâus. 

Aujourd'hui  ,  l'Arpent  eft  dif- 
férent ,  félon  les  diverfes  provin- 
ces ;  &  il  eft  ordinairement  de 
cent  perches. 

ARPENTAGE  ,  ou  Géodé- 
sie ,  (h)  eft  proprement  l'art ,  ou 
l'adlion  de  mefurer  les  terreins  ; 
c*eft-à-dire  ,  de  prendre  les  di- 
menfiobs  de  quelques  portions  de 
terre  ,  de  les  décrire  ,  ou  de  les 
tracer  fur  une  carte  ^  &  d'en  trou^ 
ver  l'aire. 

L'Arpentage  eft  un  art  très- 
ancien.  On  croit  même  que  c'eft 
lui  qui  a  donné  naiflance  à  la  Géo- 
métrie. L'invention  en  eft  attri- 
buée aux  Égyptiens ,  qui  furent 

(«)  Coût,  des  Ront  par  M.  Kieup. 
page.  %%i.  f 


a)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  53. 
CO  Reg.  L.  IV.  c,  18.  V.  34»  €• 
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obligés  d'y  avoir  recours ,  pou 
reconnoître  leurs  terres  ,  couver 
tes  tous  les  ans  par  le  déborde- 
ment du  Nil. 

ARPH AD ,  Arphad ,  A>^«<r  » 
vel  A'f^aô  ,  (c)  ville  célèbre  , 
dont  il  eft  (buvent  parlé  dans  l'É- 
.  criture.  Elle  eft  toujours  mife  avec 
la  ville  d'Émath.  Sennachérib  fe 
vante  d'avoir  réduit  Arphad  & 
Émath ,  &  d'avoir  détruit  les  dieux 
de  l'une  &  de  f  autre. 

Nous  fçavons  qu'Émath  eft 
Émefe  ,  &  nous  conjedurons 
qu'Arphad  eft  la  ville  d'Arad  oa 
Arvad ,  ainfi  qu'elle  eft  quelque- 
fois appellée  dans  l'Hébreu.  D'au- 
tres croyent  que  c'eft  la  ville  ou 
le  bourg  d'Arphas ,  marqué  dans 
Jofophe  9  comme  bornant  les  pro- 
vinces y  ou  les  cantons  Gamaliti- 
que ,  Gauianite  y  Batanée  &  Tra- 
chonite  ,  du  côté  du  nord  ou  de 
l'orient ,  comme  Juiiade  les  bor- 
noit  du  côté  du  couchant.  &  dix 
midi. 

Cette  pofition  conviendront  aflez- 
à  Arphad  ,  -voifme  d'Émath  ;  & 
Jofephe  nous  auroit  rendu  fer  vice 
de  marquer  plu^  exactement  la 
pofition  d'Arphas.  Dom  Calmet 
conjeâure  que  cette  ville  d'Ar- 
phas ,  défignée  par  Jofephe ,  n'èft 
autre  que  Kaphanée  ou  Raphan  , 
entre  les  mons  Cafius  &  Antica- 
fius.  Selon  Jofephe  ,  le  fleuve 
Sabbatique  couloit  entre  Arcé  & 
Raphanée  ;  Ôc  Etienne  de  Byzan- 
ce  met  Raphanée  près  d'Epipha- 
nie j  aux  environs  d'Arad. 

V.  13.  Ifaï.c.  xo.  V.  9.  c.  36.  V.  19*  « 
37.  V.  13.  Jerem.  ç»  49.  v.  *%•  Jof<ep^ 
de  Bell.  Judaïc,  p«  834. 976% 
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ARPHASACHÉENS,  Arpka. 
fâchai^  AV)a^o*«x«^«'»  (tf) 'peuples 
de  Samarie  ^  qui  étoient  venus 
d'un  endroit  ,  qui  étoit  entre  le 
Tigre  &  TEuphrate.  Ils  s*oppofé- 
rent  à  ce  qu'on  rebâtit  le  temple  de 
Jérufalem,  après  le  retour  du  peu- 
ple Juif  de  la  captivité  de  Babylone. 

ARPHAXAD  ,  Arphaxad^ 
pLppofi^àil ,  {b)  fils  de  Sem ,  vint 
au  monde  deux  ans  après  le  Délu- 
ge. Arphaxad  ayant  vécu  trente- 
cinq  ans ,  engendra  Salé.  Après 
avoir  engendré  Salé,  Arphaxad 
vécut  quatre  cens  trois  ans ,  & 
engendra  des  fils  6c  des  filles.  Il 
mourut  vers  Tan  du  monde  2096 
ou  2097. 

ARPHAXAD ,  Arphaxad,  (t) 
roi  des  Médes.  Il  y  avoit  environ 
fix  ans  qu'Ochus  regnoit  fiir  \qs 
Perfes^  lorfque  s'alluma ,  entr«  ce 
Prince  &  les  Médes  ,  la  guerre 
dont  il  eft  parlé  au  commence- 
ment du  livre  de  Judith  ,  au  fujet 
de  laquelle  efl  nommé  le  roi  Ar- 
phaxad. 

Depu'is  que  la  nation  des  Mé- 
des avoit  été  foumife  aux  Perfes 
par  Cyrus  ,  elle  n'avoit  fouffert  le 
joug  qu'avec  peine.  Accoutumée 
à  faire  la  loi  au  refie  de  l'Afie  9 
elle  fe  voyoit,  à  regret,  réduite  à 

Êlier  fous  des  maîtres  étrangers. 
Ile  avoit  déjà  tenté  plus  d'une 
fois  ,  mais  fans  fuccès ,  de  s'affran- 
chir de  la  fervitude  &  de  remon- 
ter à  l'empire ,  fous  le  règne  de 
Cambyfe.  L'entreprife  des  Mages 
\  car  il  étoient  Médes  ]  ne  s'étoit 
pas  foûtenue  long-tems.  Ils  ne  fu- 

(tf)  Efdr.  L.  I.  c.  5.  V.  6. 
(b)  Genef.  c.  11.7.  10.  &  feq» 
'  if)  Judith,  c.  i«  T.  I.  &  fe^*  Mém, 
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rent  pas  plus  heureux  depuis^  (bus 
t>arius  Nothus ,  grand-pere  d'O- 
^chus ,  contre  lequel  ils  fe  révol- 
tèrent. Il  les  força  de  rentrer  fous 
fon  obéifiance  ,  la  dix-feptième 
année  de  fon  règne ,  comme  nous 
l'apprennent  deux  Hifloriens,  qui 
vivoient  alors  ,  Hérodote  &  Xé— 
nophon.  M.  Gibert  croit  que  ce 
fut  dans  ce  moment  qu' Arphaxad 
commença  à  les  gouverner.  £a 
effet  ^  huit  ans  après  ,  lorfque  les 
Grecs  pafférent  par  la  Médie  dans 
leur  fameufe  retraite ,  ce  Prince  y 
commandoit  déjà ,  fi ,  pourtant  » 
dit  M.  Gibert ,  Je  ne  me  trompe 

F  as  ,  lorfque  je  le  prends  pour 
Arbacas  de  Xénophon. 
Dans  cette  fuppofition  ,  Ar- 
phaxad gouvernoit  les  Médes  de- 
puis cinquante  ans  ,  lorfqu'il  ie 
fouleva  contre  Ochus  ;  &  certai-> 
nement  celui  de  l'Écriture  a  dû  ré- 
gner très-long- tems  pourfuffire  à 
l'immenfe  ouvrage  des  murailles 
d'Ecbatanes,  qu'il  fit  conftruire. 
En  effet  ,  foit  que  les  magnifi- 
ques murailles  de  cette  ville  eui^ 
(ent  été  détruites  par  Darius  No- 
thus; foit  qu'après  plufieurs  fié- 
cles ,  elles,  euflent  fouffert  de  l'in- 
jure du  tems  ;  foit  enfin  qu'elles 
ne  fufient  plus  afiez  fortes  pour  le 
deffein  ,  que  méditoit  Arphaxad  , 
il  entreprit  d'en  élever  de  nou- 
velles. Mais ,  fuivant  toute  appa- 
rence ,  il  ne  fuivit  pas  le  plan  des 
anciennes  ,  &  il  fe  borna  à  une 
feule  enceinte.  Il  la  fit  bâtir  de 
pierres  de  taille  toutes  égales  dans 
leur  grandeur  qui  étoit  prodigieu- 

de  PAcad.  des  In(c.  &  Bell,  Lett.  Touu 
XXI.  pag.  48.  &friv. 
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fe.  H  lui  fit  donner  foîxante-dîx 
coudées  de  hauteur  fur  trente  d*é- 
paiffeur.  Elle  étoit  flanquée  de 
tours  quarrées  ,  hautes  de  cent 
coudées  &  raillantes  de  vingt  pieds 
en  avant  fur  le  mur.  La  beauté 
des  portes  répondoit  à  celle  des 
autres  ouvrages.  Ceux ,  qui  ont 
traduit  le  livre  de  Judith  dans  les 
langues  vulgaires  ,  &  la  plupart 
des  Critiques,ont  prefque  tous  fait 
dire  à  l'Auteur  facré  ,  qu'Arpha- 
xad  fonda  ou  bâtit  Ecbatanes.  Ce- 
pendant, le  texte  Grec  porte  feu- 
lement qu'il  y  bâtît  des  murailles;. 
&  Texpreffion,  dont  l'édition  La- 
tine fe  fert ,  n'a  pas  le  plus  fou- 
vent  une  autre  fignification  dans 
l'Écriture ,  que  celle  d'environner 
une  ville  de  remparts  ,  de  la  for- 
tifier ,  de  la  réparer. 

Arphaxad  ,  après  s'être  ainfi 
afTuré  d'une  forterefle  ,  qu'il 
croyoit  avoir  jnife  à  l'abri  de  tou- 
te infulte ,  profitant  de  Taverfion , 
gue  les  Médes  confervoient  tou- 
jours pour  la  domination  des  Per- 
fês ,  fe  fouleva  contre  Ochus ,  prit 
le  titre  de  Roi  &  en  ufurpa  l'au- 
torité. Si  les  Hiftoriens  profanes , 
qui  ont  prefque  entièrement  né- 
gligé les  affaires  intérieures  de 
Pempîre  des  Perfes  ,  ne  parlent 

Ï)as  ,  avec  toute  l'étendue  &  toute 
a  clarté  que  l'on  pourroit  fouhai- 
ter ,  de  cette  guerre  des  Médes  , 
ils  en  difent  cependant  affez  pour 
nous  l'indiquer  ,  &  nous  prouver 
au'ils  en  ont  eu  quelque  connoif- 
(ance. 

Cette  guerre  dura  fix  ans  en- 
tiers. Les  peuples  voifins  du  Tigre 
&  de  l'Euphrate  avoient  grofn  le 
parti  dtes  rebelles.  Ceux  qui  habi- 
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toîent  la  plaine  de  l' Araxe  au  nord 
de  la  Médie^  les  Élyméens  au 
midi,  &  plufieurs  autres  s'y  étoient 
auffi  réunis.  Avec  des  forces  fi 
confidérables ,  Arphaxad  donnoit 
fans  doute  bien  de  l'embarras  à 
Ochus  ,  &  remportoit  quelque- 
fois fur  lui  des  avantages  ,  qui 
pouvoient  le  flatter  qu'il  réufliroit 
enfin  dans  fes  projets.  On  peut 
jugerde  la  bravoure  de  fes  foldats 
par  l'exemple  de  celui ,  qui  ofa 
un  jour  déner  toute  l'armée  d'O- 
chus  de  trouver  un  homme,  qui 
voulût  fe  battre  arec  lui  feul  à 
feul.  Perfonne  n'ofoit  en  effet  ac- 
cepter le  défi  ,  lorfqu'un  jeune 
Perfe ,  nommé  Codoman,  fe  pré- 
fénca  courageufèment  au  Cadu- 
fien ,  le  vainquit  &  rétablit ,  en 
le  tuant,  la  gloire  de  fa  nation 
prefque  perdue. 

Ochus  ,  de  fon  côté  ,  obligé 
d'avoir  recours  aux  peuples  tri- 
butaires ou  vafTaux  de  fon  em- 
pire ,  pour  en  tirer  des  fecours  ^ 
qui  le  mifTem  en  état  de  triom- 
pher de  fon  ennemi ,  fe  vit  pref- 
qu'emièrement  fruflré  de  ce  qu'il 
en  attendoit.  Les  échecs  ,  qu'il 
avoit  reçus  ,  femblôient  promet- 
tre fa  chute  à  ces  peuples ,  qui  ne 
la  fouhaitoient  guère  moins  que 
les  rebelles ,  &  ik  fe  flattèrent  de 
la  hâter  par  leur  refus.  La  Cilicie , 
la  Syrie  ,  la  Phénicie  &  l'Egypte 
furent  vainement  follicitées  par 
ceux  qu'il  y  envoya.  Ils  ne  purent 
rien  obtenir  ;  quelques-uns  même 
y  furent  infultés.  Ochus  fè  promit 
bien  d'ep  prendre  une  vengeance 
iclatame  ,  lorfque  Fétat  de  fes 
affaires  le  lui  permettroit.  Mais  ^ 
dans  ce  moment,  il  fallut  difli<t 
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maler.  Cependant ,  la  fortune  des 
armes  changea  &  lui  devint  favo- 
rable ;  &  la  douzième  année  de 
ion  règne  ,  il  remporta  fur  les 
Médes  une  viâoire  fignalée  dans 
les  campagnes  de  Ragau.  Cette 
ville ,  que  les  Grecs  ont  appellée 
Rages  ,  étoit  fituée  prefqu'à  l'en- 
trée des  montagnes  des  Cadufiens, 
où  Arphaxad  fe  fauva  avec  les 
débris  de  Ion  armée  ,  abandon- 
sianc  Ecbatanes  &  fes  autres  pla- 
ces au  vainqueur.  11  efpéroît  peut- 
être  que,  tandis  qu'elles  amufe- 
roient  Ochus  par  leur  réfiftance  , 
il  auroit  le  tems  de  réparer  fes 
forces.  Mais  ,  Ochus  prévint  fes 
projets  par  la  rapidité  de  ks  con- 
quêtes ,'  &  l'atteignit  dans  fa  re- 
traite ,  avant  qu'il  pût  être  remis 
de  fon  premier  échec.  Une  fécon- 
de vidtoire  mit  le  fceau  à  la  pre- 
mière. Arphaxad  lui-même  y  fut 
tué ,  &  tout  ce  qui  lui  étoit  reflé 
de  troupes  ,  fut  taillé  en  pièces. 

En  fuivant  le  fentiment  de  M. 
Gibert ,  que  Je  n'ai  fait  que  co- 
pier ,  je  me  fuis  beaucoup  éloigné 
du  fentiment  commun ,  qui  fait  no- 
tre Arphaxad  ,  fils  de  Déjoce ,  fils 
connu  (bus  le  nom  de  Phraorte  , 
qui  vivoit  environ  trois  cens  ans 
auparavant.  Voici  fur  quels  fonde- 
mens  efl  appuyé  le  (èntiment  de  M. 
Gibert.  n  J'ai  cru ,  dit  ce  fçavant 
j>  Académicien ,  pouvoir  conjec- 
M  turer  que  TArphaxd  ,  roi  des 
»  Médes  ,  de  Judith ,  étoit  TAr- 
V  bacas ,  qui  gouvernoit  la  Médie 
y}  au  tems  où  Xénophon  y  pafla 
)>  avec  les  Grecs  dans  fa  émeufe 
99  retraite.  Je  fonde  cette  conjec^ 
9f  ture  fur  l'identité  de  noms  ,  {uf 
ù  cçUe  des  lieux ,  fur  celle  des 
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n  tems.  Quant  aux  noms.^  je 
»  ne  crois  pas  qu'il  foit  poâible 
n  de  contefler  ra^fonnablement 
n  qu' Arbacas  ,  dans  le  Grec ,  ne 
>9  foit  le  même  nom  qu^Arphazad 
n  en  langue  Chaldéenne.  L'iden- 
M  tité  des  lieux  ne  peut  fou^r  le 
n  moindre  doute ,  puifqu'ils  font 
n  tous  deux  placés  en  Médie. 
»  L'identité  des  tems  fera-t-elle 
»  plus  de  difficulté  ?  A  la  vérité  , 
n  Arphaxad  n'eft  nommé  que 
»  dans  une  hiftoire  arrivée  qua- 
n  rante-deux  ans  après  le  tems 
n  où  l'on  trouve  Arbacas  pour  la 
n  première  fois;  mais,  il  y  eft 
»  nommé^comme  régnant  en  Mé- 
n  die  depuis  un  tr&-long-tems; 
)>  depuis  un  tems ,  dis-je  ,  qui  a 
n  fum  aux  bâtimens  les  plus  con- 
jt  fidérables  &  les  plus  vaftes  ;  ÔC 
n  certainement  ce  tems  peut  re- 
n  monter  fans  peine  juïqu'à  celui 
3)  d' Arbacas.  Objeâera-t-on  que 
n  l'un  étoit  roi  def  Médes  ,  8c 
»  que  l'autre  n'en  étoit  que  Satra- 
n  pe?  Mais,  i.^  cette  objeâioii 
i>  fèroit  fans  fondement ,  puifque 
n  Xénophon  ne  dit  pas ,  fous  quel 
n  titre  il  commandoit  en  Médie  ; 
39  &  que  parmi  ceux  qu'il  nomme 
n  avec  lui ,  il  y  en  a  qui  avoient 
ff  le  titre  de  Roi ,  comme  Mithri» 

V  date ,  Syennefis  ,  Seuthès ,  & 
n  autres.  2.^  Quand  il  ne  ferok 

V  nommé  que  Satrape  de  Médie 
»  dans  l'hiuorien  Grec ,  qui  en 
n  parle  dans  un  tems  où  il  étoit 
n  encore  foumis  aux  rois  de  Per- 
I»  fe  ^  fèroit-il  extraordinaire  que 
n  l'Auteur  facré ,  qui  n  en  parle 
n  que  depuis  fa  révolte ,  lui  eût 
91  donné  le  titre  de  Rot ,  qu'il  prît 
n  fans  doute >  en  fe  révoltante 
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I»  J.®  Enfin  ^  il  eft  certain  que 
M  rÉcriture  donne  fouvent  le 
79  nom  de  Roi  à  de  fimples  juges , 
1»  à  des  gouvi^rneurs ,  à  des  ma- 
)»  gifirats ,  comme  le  remarquent 
n  tous  les  Commentateurs  ;  6c  il 
»  ne  feroit  pas  difficile  d*en  citer 
M  plufieurs  exemples,  a 

^  ARPI ,  Arpi ,  A>jre< ,  {a)  ville 
d'Italie  au  païs  des  Apuliens  Dau- 
niens  ,  félon  Ptolémée.  Elle  étoit 
fituée  dans  une  plaine  à  quelque 
diftance  de  la  mer.  Elle  fut  autre* 
fois  une  des  plt^  grandes  d'Italie , 
comme  cela  paroiflbit  par  fon  en- 
ceinte. On  Tappella  d'abord  Ar- 
gos  Hirpium  ,  enfuite  Argyripe 
ou  Aiçyrippé  ,  &  enfin  Arpi»  On 
en  rapporte  la  fondation  à  Dio- 
méde*  Lorfque  ce  Prince  jetta  les 
fondemcns  d'Arpi ,  il  détruifit  la 
nation  des  Monadiens  >  &  celle  des 
Dardiensy  qui  étoient  en  poflefiion 
du  païs*  Apine  ôc  Triçe  ,  deux 
villes ,  qui  pafférent  depuis  en  pro- 
verbe y  eurent  la  même  deflinée. 

Strabon  remarque  que ,  de  fon 
tems  y  on  voyoit  encore,  plufieurs 
veftiges ,  qui  prouvoient  qiie  Dio- 
méde  avoit  autrefois  régné  dans 
ce  païs ,  comme  les  deux  ifles 
fituees  auprès  de  la  mer ,  qui  s'ap- 
pelloient  Diomédées  ,  &  dont 
Tune  étoit  habitée  ,  &  l'autre  dé- 
ferte.  Ce  fut  dans  celle-ci  y  ajoute 
Strabon  ,  que  Ion  dit  encore  que 
Dioméde  fut  enlevé  ,  &  fes  com- 
pagnons changés  en  oifeaux. 

Les  Arpiniens  y  durant  la  fé- 
conde guerre   Punique  ,    ayant 
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abandonné  le  parti  des  Romain^ 
pour  embraifer  celui  des  Cartha- 
ginois 9  le  conful  Q.  Fabius  vint 
iormer  le  fiége  de  leur  ville  vers 
lan  213  avant  J.  C.  S'étant  cam- 
pé environ  à  cinq  cens  pas  de-là  y 
après  en  avoir  examiné  de  près 
la  fituation  &  les  murailles ,  il  ré- 
folut  de  Tattaquer  par  Tendroit  y 
qui,  étant  le  plus  fort^  étoit  auffi 
le  moins  gardé  par  les  ennemis. 
Ayant  pris  toutes  les  mefures  né- 
ceflaires^âc  préparé  toutes  les  ma- 
chines qu'on  met  en  ufage  en  pa- 
reil cas,  il  choifit  les  plus  braves 
capitaines  Ôc  les  meilleures  com- 
pagnies de  fon  armée.  11  nomma  , 
pour  les  commander ,  ceux  des 
tribuns  fur  la  valeur  defquels  il 
comptoit  le  plus ,  leur  donna  à 
chacun  fix  cens  hommes ,  nombre 
qui  lui  parut  fufiifant  pour  une 
pareille  entreprife ,  &  leur  ordon- 
na de  porter  leurs  échelles  de  ce 
c6té-Ià^  à  la  quatrième  veille  de 
la  nuit* 

Il  y  avoit  en  cet  endroit-'-là  une 
porte  bafle  &  étroite  ,  qui  donnoit 
lur  une  rue  peu  fréquentée  dans 
une  partie  de  .la  ville  prefque  dé- 
ferte.  Il  ordonna  à  fës  gens ,  qu'a- 
près avoir  efcaladé  la  muraille  ,  ils 
rompiiïent  cette  porte  en-dedans 
de  la  ville  ;  &  qu  apr^s  s'être 
reudus  maîtres  de  cette  partie ,  ils 
lui  en  donnaflent  avis  par  un  coup 
de  trompette  ,  afin  qu'il  fît  avan- 
cer le  reûe  de  fes  troupes  ;  de  fon 
côté  ,  il  de  voit  avoir  foin  que  tout 
fût  prêt  à  les  féconder.  La  choie 


{d)  Ptolem.  L.  Ifl.  c.  i.  Strab.  p.  183.  !i£neid.  L.  X.  v.  18.  L.  XI.  v.  250  »  418* 
«84.  Plin.   L.  IIK  c.  II.  Tic.  Liv.  LlRoll.  Hift.  Ane,  Tom.  III.  pag.  ^xy, 


ïiv 


IX.  c.  I  j.  L.  XXII.  c.  9  »  la.  L.  XXIV.  1 403; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


544  A  R 

fut  ponauellement  exécutée  ;  & 
ce  qui  paroiflbit  devoir  être  un 
obftacle  à  l'accompliflement  de 
leur  defTein ,  fut  ce  qui  contribua 
le  plus  à  en  dérober  la  connoif- 
fance  aux  ennemis.  Une  pluie , 
qui  commenta  à  tomber  vers  le 
minuit ,  obligea  les  fentinelles  de 
ie  mettre  à  couvert  en  abandon- 
nant leurs  poites.  L'eau,  tombant 
d'abord  avec  beaucoup  de  violen- 
ce &  de  fracas  y  empêcha  qu'on 
n'entendît  le  bniit,  que  faifoieht 
les  Romains ,  en  rompant  la  por- 
te. Mais  enCuite ,  l'orage  venant  à 
$'appaifer ,  la  pluie ,  qui  continuoit 
toujours  ,  mais  qui  frappoit  les 
oreilles  avec  plus  de  lenteur  & 
d  égalité ,  endormit  la  plus  grande 
partie  des  affiégés.  Les  foldats  de 
Fabius  s'étant  emparés  de  la  porte 
^  &  du  quartier  ,  qui  en  étoit  voi- 
fin ,  ordonnèrent  aux  trompettes 
de  fe  placer  y  à  diflances  égales , 
dans  la  rue  ,  &  de  fonner ,  pour 
averur  le  Conful  ôc lattirer  de  ce 
côté- là.  Fabius  n'eut  pas  plutôt 
entendu  le  fignal  ,  dont  il  étoit 
convenu  ,  qu'il  fit  avancer  fes 
troupes ,  èi  entra  dans  la  ville ,  un 
peu  avant  le  jour ,  par  la  porte , 
qu'il  avoit  fait  abattre. 

Ce  fut  alors  que  les  ennemis 
s'éveillèrent,  la  pluie  ayant  ceffé 
dans  le  tems  que  le  jour  commen- 
ça. La  garnifon  qu'Annibal  avoit 
mife  dans  Arpi,  étoit  de  cinq  mille 
hommes  ,  auxquels  les  habitans 
avoient  joint  trois  mille  de  leurs 
citoyens  ,  qu'ils  avoient. armés  à 
leurs  dépens.  Les  Carthaginois , 
qui  n'étoient  pas  bien  aflurés  de 
leur  fidélité  9  &  qui  craignoient 
qu'ils  ne  les  atuquaflent  par  der- 
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rière ,  les  oppoférent  les  premiers 
aux  Romains.  On  combattit  d'a- 
bord au  milieu  des  ténèbres  6c 
dans  des  rues  étroites  ,  les  Ro- 
mains s'étant  emparés  non  (eule- 
ment  des  avenues  ,  tàsàs  même 
du  toit  des  maifons  les  plus  voifi- 
nés  de  la  porte ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  bleffàt  en  lançant  des 
traits  d'un-  lieu  élevé.  Pendant 
qu'on  en  étoit  aux  mains ,  les  Ro- 
mains lièrent  converfation  avec 
ceux  des  Arpiniens ,  qu'ils  con- 
noifToient  de  longue  main.  Ils 
leur  demandoient,à  quoi  ils  avoient 
penfé  de  livrer  leur  ville  à  Anni- 
bal  y  quelle  injure  ils  avoient  re- 
çue des  Romains ,  &  quelle  obli- 
gation ils  avoient  aux  Canhagî- 
nois  ,  pour  avoir  pris  les  armes  en 
faveur  d'une  nation  étrangère  ôt 
barbare  ,  contre  un  peuple  né 
dans  l'Italie  comme  eux,  &  dont 
ils  étoient  alliés  depuis  tant  d'an- 
nées ;  Quelle  raifon  ils  avoient  de 
vouloir  rendre  l'Italie  tributaire 
de  l'Afrique. 

Les  Arpiniens  répondirent 
qu'un  petit  noinbre  des  premiers 
de  la  ville ,  fans  confulter  le  refle 
des  habitans  ,  les  avoient  vendus 
à  Annibal  ;  qu'ainfi  ils  s'étoient 
trouvés  pris  &  opprimés  fans  le 
fçavoir.  Cet  aveu  donna  lieu  aux 
uns  &  aux  autres  d'entrer  plus 
avant  en  matière  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  préteur  d'Arpi  ayant 
été  conduit  au  Conful,  &  les  deux 
peuples  s'étant  réconciliés  à  la 
vue  même  de  leurs  drapeaux , 
tandis  qu'on  étoit  aux  mains  ,  les 
habitans  fur  la  parole  qu'on  leur 
donna,  d'oublier  le  paiTé  ,  tournè- 
rent tout  d'un  coup  leurs  aunes 
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tontre  les  Carthaginois*  Dans  le 
même  moment  ,  environ  mille 
Efpagnob  fe  rangèrent  auffi  fous 
les  enfeignes  du  Conful  ,  fans 
avoir  exigé  autre  chofe  de  lui , 
finon  aue  la  garnifon  Carthagi- 
noife  leroit  renvoyée  faine  & 
iàuve.    On  ouvrit  auffi  -  tôt  les 

I sortes  aux  Carthaginois  ,  fans 
eur  faire  aucun  tort ,  fuivant  la 
parole  qu'on  en  avoir  donnée ,  & 
ils  allèrent  trouver  Annibal  auprès 
de  Salapie.  C'eft  ainfi  qu'Arpi 
rentra  fous  la  puiffance  des  Ro- 
mains ,  fans  perdre  aucun  de  fes 
habitans  ,  excepté  celui  qui  les 
avoit  trahis  deux  fois. 

Cette  ville ,  qui ,  dès  le  tems  de 
Strabon  ,  étoit  fi  fort  déchue  de 
£:>n  ancienne  fplendeur,  n  eft  plus 
rien  aujourd'hui.  Ses  ruines  pren- 
nent le  nom  de  Li-Arpi  dans  la 
Capitanate  ,  for  les  bords  de  la 
rivière  de  Candelaro. 

On  prétend  que  les  médailles 
d'Arpi  portent  un  fanglier  ,  & 
dans  l'exergue  APnANHN;  que 
ce  fanelier  eft  celui  de  Calydon  ; 
que  Dioméde  ayant  tué  Agrius , 
roi  de  Calydon ,  ainfi  que  fes  en- 
ùtns ,  Sl  voulant  aller  de-là  à  Ar- 

Jos  ,  fut  jette  par  la  tempête  fur 
îs  côtes  de  la  mer  Ionienne  ; 
qu'enfuite  ayant  rendu  des  fer  vi- 
ces fignalés  au  roi  Daunus  ,  il 
épouia  fa  fille ,  reçut  pour  la  dote 
de  fa  femme  une  partie  du  royau- 
me ,  &  y  fonda  plufieurs  villes , 
&  entr*autres  ,  celle  d'Arpi ,  fous 
le  nom  d*Argos  Hippium. 

ARPINATES  ,  Arpinates  , 
peuples   dltahe,   qui  habitoient 
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la  vUlc  d'Arpine.  Vàyt^  Arpine. 
ARPINE  ,  Arpinum  ,  {a)  ville 
d'Italie  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  celte  d'Arpie  ou  Arpes* 
Elle  étoit  fituée  ,  fuivant  la  carte 
de  l'Italie  par  M.  d'Anville,  entre 
les  Herniques,  les  Volfques  & 
les  Samnites.  Il  y  en  a  qui  la  don- 
nent aux  féconds  ;  d'autres  aux 
derniers  ;  ce  qui  paroît  plus  con- 
forme au  fentiment  de  Tite-Live. 
En  effet ,  cet  Auteur  rapporte  que 
les  Samnites  livrèrent  aux  Ro- 
mains la  ville  d'Arpine  ,  ainfi  que 
celles  de  Sora  &  de'  Cenfennia  , 
l'an  de  Rome  448.  Deux  ans 
après  y  on  accorda  aux  habitans  ^ 
&  en  niême-tems  à  ceux  de  Tré- 
bule ,  le  droit  de  bourgeoifie. 

Plus  de  cent  ans  après;c'eft-à-dire 
l'an  de  Rome  563  ,  &  avant  J^  C. 
189  ans,  le  tribun  du  peuple  C. 
Valérius  Tappus  fit  porter  une 
loi ,  qui  donnoit  à  ceux  d'Arpme  « 
ainfi  qu'à  ceux  de  Formies  &  de 
Fondi ,  le  droit  de  fufFrage ,  dont 
ils  n'a  voient  pas  jouï  jufqu'à  ce 
tems,  quoique  citoyens  Romains. 
Il  y  eut  quatre  autres  tribuns  da 
peuple  ,  qui  s'oppoférent  à  cette 
loi ,  parce  qu'on  l'avoir  propoiëe 
fans  l'autorité  du  Sénat.  Mais, 
après  qu'on  leur  eût  £ait  com- 
prendre que  c'étoit  au  peuple  & 
non  au  Sénat  y  qu'appartenoit  le 
pouvoir  de  donner  droit  de  fuf- 
firage  à  qui  bon  lui  fembloit ,  ils  iè 
défiflérent.  La  Ipi  pafFa  donc.  Elle 
portoit  que  ceux  de  Formies  & 
de  Fondi  opineroient  dans  la  tribu 
Emilienne ,  &  ceux  d'Arpi  dans  la 
tribu  Cornélienne.  Et  ce  fut  pour 


{s)  Tii.  Liv*  L»  pC.  c.  44.  L.  X.  c.  i.  L.  XXXVIU.  c,  36.  Plin^  L.  III.  c»  s» 
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la  première  fois ,  qu'en  verta  de 
cette  ordonnance  dU  peuple ,  ils 
forent  adoptés  dans  ces  deux  tri- 
bus. 

La  ville  d'Atpine  avoit  tu  naî- 
tre quelques-uns  des  plus  grands 
Hommes  de  TAntiquité  ,  tels  que 
Marins  qui  fut  fept  fois  décoré  du 
confulat ,  Cicéron  le  père  de  Té- 
loquence' Latine ,  Plaute  &  autres. 

C*eft  aujourd'hui  Arpino ,  qu'on 
voit  dans  la  terre  de  Labour  au 
royaume  de  Naples; 

ARPINIENS,  Jrpini  ,  (a) 
peuples  ainil  appelles  de  la  vÙle 
d'Arpi.  Pline  les  appelle  Afpa- 
niens ,  &  prétend  que  le  bled ,  fe- 
mé  dans  leur  territoire  y  ne  levoit 
point.  D'autres  les  nomment  Ar- 
gyrippaniens  &  Argyrippéniens  , 
ou  Argyripéniens.  Foye^  Arpi. 

ARPINIUS  [C],  C.  Arpi- 
nius  f  {If)  chevalier  Romain  ,  du 
tems  de  J  ules  Céfar.  Il  fervit  dans 
les  Gaules  fous  ce  général. 

ARPUS  ,  Arpus ,  (c)  prince 
des  Cattes.  Sa  femme  &  fa  fille 
furent  prifes  par  Silius  ,  l'an  de 
Rome  769. 

ARRABÉE,  Arrahaus,  (d) 
père  d'Amjntas ,  Tun  des  lieute- 
nans  d'Alexandre  le  Grand.  Freinf- 
hémius ,  dans  fes  fupplémens  pour 
Quinte  Curfe ,  fait  mention  de  cet 
Ârrabée  &  de  fon  fils  Amyntas. 

ARR ACHION  ,  Arrachion  , 
AVV«x/«»'»  (0  c^l^l^^e  Pancra- 
tiafle ,  qui  fut  couronné  deux  fois 
en  la  5  2e  ôc  en  la  5  3e  Olympiade. 

(«)  Plin.  I,.  II.  c.  96.  L.m.  e.  Il 

Scrab.  pag.  aS;. 
C^)  CxÇ.  de  Bell.  GalL  p.   18a  ,  18} 
(e)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  7. 

{d)  Frein£  Suppl.  in  Q.  Çvu\,  L.  tX.  c»  4* 
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Mais ,  en  la  fuivante ,  fa  viâoire 
fut  mémorable  autant  par  la  dé- 
dfion  des  Juges  que  par  fon  cou- 
rage. Car  ,  ayant  vaincu  tous  fes 
adverfaires  à  la  réferve  d'un  feol  > 
qui  lui  difputoit  la  couronne  d'o- 
livier ,  celui-ci  lui  embrafliê^  les 
jambes  &  (^  jetta  en  méme-tems 
à  ion  cou  pour  l'étrangler.  Arra- 
chion ,  en  cet  état ,  ne  fçut  faire 
autre  chofe  que  d'écrafer  un  des 
doigts  du  pied  à  (on  adverfaire , 
qui  en  reflentit  une  (i  grande  dou- 
leur ,  qu'il  lui  céda  la  viâoire  ,  un 
moment  avant  qu' Arrachion  étran- 

flé  rendît  le  dernier  foupir.  Les 
lléens  prononcèrent  en  faveur 
d' Arrachion  ,  &C  tout  mort  qu'il 
étoit  f  il  fut  couronné. 

Dans  la  place  publique  de  Phi- 
galie  ,  on  voyoit  la  ilatue  d' Arra- 
chion. C'étoit  une  ftatue  de  mar- 
bre fort  ancienne ,  comme  il  pa- 
roifToit  fur  tout  à  fon  attitude.  Les 
pieds  étoient  prefque  joints ,  & 
les  mains  pendantes  (ur  les  côtés 
jufqu'aux  cuifles.  On  prétend  qu'il 
y  avoit  de  l'écriture  au  bas  ; 
mais ,  du  vivant  de  Paufanias  » 
elle  étoit  entièrement  effacée  par 
le  tems. 

L'Athlète  ,  dont  il  s'agit  ici ,  eft 
toujours  nommé  Archion  dans  les 
extraits  de  Phralitès.  La  leçon  des 
imprimés  eft  néanmoins  la  (èule 
véritable.  Elle  eft  appuyée  du  té- 
moignage de  quelques  autres 
Écrivains  ,  tels  font  Calliftratc  » 
Eufébe  &  SynceUe ,  qui  ne  diflfé- 

(«)  Pauf.  pas.  5ao.RolU  Hift.  Aoc. 
Tom.  III.  pag.  lia.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  I.  pag, 
166.  Tom.  XIV,  pag.  105 ,  ao6. 
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rent  de  Paufanias ,  qu'en  ce  qu'ils 
donnent  à  ce  Pancratiafte  le  nom 
d'Arrichion.  Le  premier  des  Au- 
teurs qu*on  vient  de  citer ,  nous  a 
conferv^  une  defcription  de  la  fia- 
tue  qui  ie  voyoit  à  Phigalie  > 
beaucoup  plus  détaillée  que  ne 
l'efi  celle  de  Paufanias.  Et  les 
deux  autres ,  fçavoir  ,  Ëufébe  &C 
Syncelle  >  placent  dans  ia  54e 
Olympiade  la  vidoire  &  la  mort 
d'Ârrachion. 

Philofirate  nous  9,  laifTé  une 
defcription  très -vive  d'un  ta- 
bleaUy  qui  repréfentoit  ce  combat. 
»  L'Athlète ,  dit-il ,  qui  étrangle 
fi  Arrichion ,  -a  la  mort  peinte  fur 
9}  le  vifage.  Il  £iit  flgne  de  la  main 
jf  qu'il  n  en  peut  plus  ,  &  qu'il  eft 
J9  vaincu.  Arrichion ,  au  contrai- 
91  re  ,  porte  toutes  les  marques 
9>  d'un  viâorieux.  Il  a  le  coloris 
39  d'un  l^omme  plein  de  vigueur. 
19  Sa  fueur  témoigne  la  même 
7}  chofe  ;  &  il  fourit  comme  s'il 
9f  vivoit  encore ,  &  qu'il  fentît 
7}  tout  le  plaiflr  de  la  viâoire.  a 
Au  refie  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
remarquer  ,  en  pafiant ,  que  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  à  Arra« 
chion ,  détruit  fans  reflburce  une 
réflexion  de  Philofirate  9  qui  n'a 

Î>as  craint  d'avancer  que  ,  dans 
es  )eux  Olympiques ,  jamais  au- 
cun des  combattans  n'étoit  refié 
fur  le  champ  de  bataille. 

ARRANGEMENT ,  Compofi. 
tio^  Difpofitio  ,  CoUocdtio^  Ordi" 
natio,  \a)  C'eft  la  dilution  des 
parties  d'un  tout  en  certain  ordre. 
Tout  difcours ,  de  quelque  na- 
ture qu'il  foit ,  eft  compofé  de  ce 


AR  347 

que  les  Grammairiens  appellent 
les  parties  de  l'Oraifon;  c'eft-à- 
dire ,  de  noms ,  de  pronoms ,  de 
verbes ,  d'adverbes  ,  &c.  Toutes 
ces  parties ,  quand^es  font  bien 
liées  entr'elles  »  ôc  mifes  dans  un 
certain  ordre ,  produifent  de  bons 
vers  ou  de  bonne  profe.  Mab  j  fi 
elles  font  jettées  au  hazard ,  fans 
régie  &  fans  mefure  ,  elles  per- 
dent toute  leur  vertu  ;  6c  le  mé-: 
f>ris  qu'elles  attirent  >  retombe  fur 
es  penfées  mêmes. 

Il  en  efi  du  choix  des  mots  9 
par  rapport  à  l'Arrangement  qu'd 
faut  leur  donner  ^  comme  des 
penfées  par  rapport  au  choix  des 
mots.  Qu'on  exprime  la  plus  belle 
penfée  en  termes  bas  ou  impro- 
pres ,  on  la  dégrade  en  quelque 
manière ,  &  on  lui  ôte  ce  qu'elle  a 
de  noble  &  d'éclatant.  De  même  , 
fi  les  plus  beaux  mots  font  mal 
arrangés ,  on  ne  tient  plus  aucun 
compte  à  l'Écrivain  du  foin  qu'il 
a  pris  de  les  bien  choifir.  De-là 
vient  que  des  Poëtes^dont  les  ou- 
vrages ne  pèchent  »  abfolument 
parlant  y  ni  par  les  penfées-,  ni 
par  les  mots  rif^P^''  l'ordonnance 
de  leurs  poëmes ,  fe  font  rendu 
ridicules  par  la  mauvaife  tournure 
de  leurs  phrafès  ou  de  leurs  vers; 
&  c'efi  ce  qui  a  principalement 
décrié  la  Pucelle  de  Chapelain. 
En  voici  un  exemple  pris  au  ha- 
zard à  l'ouverture  de  ce  poème  : 

De  l'un  à  Vautre  bout  la  déflora- 
hle  France 

^uoç  heureux  révoltés  prétoit  obé'if-^ 
.   fance  ; 


(4»)  Mém.  de  TAcad.  des  In£c.  &  Bell.  Lett.  Xom.  XIII,  pag.  108  »  109  »  iio« 
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£t  Marne  p  &  Seine  ,  &  Loire ,  a 
peine  en  leurs  courans 

Trouvaient  un  boulevard  franc  du 
jol^^es  Tyrans. 

Orléans  feul  encor  de  tant  de  pla^ 
ces  fortes  , 

Se  pouvoit  dire  libre  au  dedans  de 
fes  portes  ; 

Bien  qu'entre  cent  terreurs ,  il  vit 
de  toutes  parts 

Un  armée   innombrable    entourer 
fes  remparts. 

Ces  vers,  qui  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  les  plus  durs  du  poëme, 
ont  pourtant  une  rudefTe  bien  cho- 
quante. En  voici  de  Perrault ,  qui 
Î»êchent  par  le  défaut  contraire. 
Is  font  nu>us  ,  fans  cadence  ni 
foûtîen  ;  ôc  cela  vient  principale- 
ment de  ce  que  le  tifTu  des  mots 
en  eft  trop  lâche ,  &  qu'ils  ne  fe 
prêtent  mutuellement  aucun  ap- 
pui ;  car ,  les  penfées  en  font  rai- 
lonnables  ,  .  &  les  termes  n'ont 
rien  de  bas  ni  d'impropre. 

La  belle  AntiqtâÊi  fut  toujours 

vénérable^  \ 

Mais  je  ne  crus  jamais  qu'elle  fut 
adorable. 

Je  Vois  les  Anciens  fans  plier  les 
genoux  ; 

Ils  font  grands  ,  il  eft  vrai  ,  mats 
hommes  comme  nous  ; 

Et  l'on  peut  comparer  ^  fans  crain- 
dre d^étre  injufte , 

Le  fiécle  de  Louis  au  beau  fiécle 
d'Augufte. 

Pour  mieux  faire  fentir  ce  que 
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je  dis  >  oppofons  à  ces  deux  pa(^ 
faees ,  le  commencement  du  deu- 
xième chant  de  TArt  poétique  de 
Defpréaux ,  où  la  matière  ,  qui 
eft  (impie  &  commune^  ne  de- 
mande rien  de  recherché ,  ni  dans 
les  penfées  «  ni  dans  les  expref- 
fions. 

Telle  qu'une  bergère  aux  plus  beaux 
jours  de  fête  ^ 

De  fuperbes  rubis  ne  charge  point 
fa  tête  , 

Et  fans  mêler  à  l'or  V éclat  des 
diamans^  ^ 

Cueille  en  un  champ  voifin  fes  plus 
beaux  ornemens. 

Telle  aimable  en  fon  air  ,   mais 
humble  dans  fon  flyle  , 

Doit  éclater  fans  pompe  une  élé" 
gante  Idylle. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  vers 
tirent  prefque  tout  leur  mérite  de 
l'Arrangement  des  mots  ;  &  cette 
vérité  fera  encore  plus  fenfible  ,  fi 
l'on  en  change  la  conftruéHon. 

Telle  qu'aux  plus  beaux  jours  de 
fête  ,  une  bergère 

Ne  charge  point  fa  tête  de  rubis  fw- 
perbes  , 

Et  cueille  fes  plus  beaux  omemens 
en  un  champ  voifin  , 

Sans  mêler  V éclat  des  diamans  à 
celui  de  Vor  ; 

Telle  une  Idyle  élégante  ,  aimable 
en  fon  air. 

Mais  humble  dans  fort  ftyie  ,  doit 
éclater  fans  pompe. 

Enfin,  pour  achever  la  dé-; 
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monftratîon  de  ce  qu'on  vient  d'é- 
tablir ,  il  fuffira  d'oppofer  aux  vers 
de  Chapelain  &  de  Perrault ,  un 
paflage  en  profe  de  M.  BofTuet , 
où  la  nobleue  des  penfées  &  des 
expreffions  eA  encore  admirable- 
ment rehauiTée  par  tout  ce  que 
l'Arrangement  des  .mots  peut  y 
ajouter  de  magnificence.  Cet  illuf^ 
tre  prélat  parle  du  retour  de  la 
reine  d'Angleterre  en  France, 
lorfque  Charles  I.  eut  été  arrêté 
par  la  fadion  du  parricide  Crom- 
vel. 

n  O  voyage  bien  différent  de 
»  celui  qu'eUe  avoit  fait  fur  la 
»  même  mer  ,  lorfque  venant 
j)  prendre  pofTeffion  du  royaume 
»  de  la  grande  Bretagne  ,  elle 
I)  voyoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
»  ondes  fe  courber  fous  elle  y  & 
»  foumettre  toutes  leurs  vagues  à 
»  la  dominatrice  des  mers  i  Main- 
j)  tenant  chaffée ,  pourfuivie  par 
»  fes  ennemis  implacables  ,  qui 
V  avoient  eu  l'audace  de  lui  faire 
»  fon  procès ,  tantôt  fauvée ,  tan- 
»  tôt  preique  prife ,  changeant  de 
»  fortune  à  chaque  quart  d'heure, 
»  n'ayant  pour  elle  que  Dieu ,  & 
»  fon  courage  inébranlable ,  elle 
»  n'avoit ,  ni  affez  de  voiles  ,  ni 
»  aifez  de  vent ,  pour  favorifer  fa 
»  fuite  précipitée.  « 

Envain  ,  ppur  conftruife  un 
Wifice ,  raffembleroit-on  les  plus 
belles  pierres  &  les  marbres  les 
plus  précieux  ;  leur  beauté  ne  peut 
plaire  à  la  vue  ,  qu'autant  que 
î  architefte  fçait   les  mettre    en 

(«)  Antîq.  expl.  par  D.  B.  de  Montf. 
Tom.  II.  pag,  an. 

(M  Strab.  pag.  %%%  9  ai6.  Pcolem.  L. 
^•c.  i.  Tû,  Uv.  L,  IX.  c,  51 ,  37.  l. 
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œuvre ,  &  le»  diftnbuer  avec 
fymmétrie.  Il  en  eft  de  même  des 
plus  beaux  mots.  L'oreille  n'eft 
âattée  de  leurs  fons  ,  qu'autant 
qu'ils  font  diflribués  avec  une  cer- 
taine proportion.  Foye^  Harmo- 
nie méchanique  &  Harmonie  imi- 
tative. 

ARRAS[laViUed'].  Foyci 
Atrebates. 

ARRÉPHORIES  ,  jirrepho- 
ria  ,  {a)  fêtes  qui  fe  célébroient  à 
Athènes  en  l'honneur  de  Minerve 
&  de  Herfe ,  fiUe  de  Cécf  ops. 

Ce  mot  efl  Grec  &  compofô 
de  appi'Toç ,  ineffabilis ,  ineffable  , 
myflérieux ,  6c  de  (pépco  ,  fera ,  je 
porte.  C'efl  parce  que  l'on  por toit 
de  certaines  chofes  myftérieufes 
en  proceiSon  dans  cette  folemnité. 
Les  garçons  ,  ou  comme  d'autres 
difent ,  les  filles ,  qui  avoient  l'âge 
de  fept  à  huit  ans  ,  étoient  les  mi<- 
^niftres  de  cette  Fête;  &  on  les 
appelloit  àppuipopot  ,  porteurs  de 
chofes  myftérieufes. 

Cette  fête  fut  aufîi  nommée 
Herfiphories ,  Herfiphoria ,  f^vi" 
(pofloL ,  de  Herfe ,  fille  de  Cécrops , 
au  tems  de  laquelle  elle  fut  infti- 
tuée. 

ARRÉTIE  ,  Arretium  ,  {b) 
A'ppmt/ok  ,  ville  d'Italie  ,  fituée 
vers  le  centre  du  pais  dans  l'Étru- 
rie  près  des  montagnes  ,  à  mille 
flades  de  Rome.  Telle  efl  la  pofi- 
tion  y  que  Strabon  lui  donne.  On 
dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Arétas, 
fils  de  Janus.  Ce  fut  une  des  plus 
confidérables  villes  de  l'Étrurie. 

X,  c.  3.  L.  xx,ïr.  c.  5.  L.  XXVII.  c. 
ai.  é-  M.  L.  XXVIII.  c.  45.  RoU.  Hift. 
Ronii  Tomt  UI,  pag.  58o, 
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Vers  Tan  308  avant  J.  C.  les 
habitans  d'Arrétie  &  ceux  de  Pé- 
Tufie  &  de  Cortone  ,  deux  autres 
villes  de  la  même  province ,  qui 
^  ne  cédoient  en  rien  à  la  première , 
envoyèrent  des  ambafladeurs  à 
Rome  f  pour  demander  la  paix  9 
&  foUiciter  un  traité  d*alliance. 
On  leur  accorda  une  trêve  de 
trente  années  ;  mais ,  elle  ne  dura 
pas  fi  long-tems.  En  effet ,  fept 
ans  après  ,  les  Romains  apprirent 
que  toute  TÉtrurie  s'étoit  fbule- 
vée  ,  à  Toccafion  d'une  (édition  , 
qui  s*étoit  excitée  dans  la  ville 
d'Arrétie,  d'où  on  avoit  chaffé 
par  la  force  des  armes ,  la  famille 
des  Cilniens  ,  que  fa  grande  puif- 
fance  Ôc  fes  richeffes  immenlès 
avoient  rendu  odieufe.  Ces  mou- 
vemeris  &  quelques  autres  qu'on 
apprit  dans  le  même-tems ,  obli- 

férent  les  Romains  à  nommer  un 
)iâateur»  Toute  fon  expédition 
fe  borna  à  appaifer  les  troubles 
d'Arrétie  &  à  réconcilier  les  Cil- 
niens av^c  le  peuple  de  cette 
ville. 

Durant  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  vers  l'an  209  avant  J.  C. , 
tous  les  Étruriens  s'étant  foulevés 
contre  le  peuple  Romain ,  C.  Cal- 
purnius ,  qui  avoit  le  département 
de  ce  canton  en  qualité  de  Pré- 
teur, écrivit  à  Rome,  que  ceux 
d'Arrétie  s'étoient  déclarés  les 
preiniers.  C'eft  pourquoi ,  on  y 
envoya  fur  le  champ  Marcellus , 
qui  venoit  d'être  défigné  Conful , 
avec  ordre  d'examiner  la  chofe  fur 
les  lieux  ;  êc  en  cas  que  la  nou- 
velle fût  véritable  >  de  faire  paffer 
j  fon  armée  de  TApulie  dans  TÉ- 
trurie.  Les  Étruriens,  intimidés 
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.par  ces  démarches  des  Romams  ; 
fe  tinrent  en  repos.  Cependant , 
on  ordonna  à  C.  Calpumius  de 
refter  avec  fon  armée  près  d'Ar- 
rétie ,'jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  en- 
voyé un  fucceffeur  ;  6c  à  C.  Hof- 
tilius  Tubulus  ,  de  demeurer  en 
Étrurie,  ôc  de  prendre  garde  fur 
tout  qu'il  ne  s'excitât  aucun  mou- 
vement dans  cette  Province. 

Mais ,  ceux  d'Arrétie  donnoient 
de  jour  en  jour  des  foupçons  plus 
violens  de  leur  infidélité.  C'eft 
pourquoi,  les  Sénateurs,  dont  l'in- 
quiétude augmentoit  auffi  à  pro- 
Çortion  ,  écrivirent  à  C.  Hoffilius 
ubulus  ,  qu'il  eût  à  leur  deman- 
der fur  le  champ  des  otages  ;  & 
ils  lui  envoyèrent  C.  Terentius 
Varron  ,  avec  pouvoir    de    les 

E rendre  &de  les  amener  à  Rome. 
)ès  qu'il  fut  arrivé ,  C.  HofUlius 
Tubulus  fit  entrer  dans  la  ville  , 
fous  les  armes ,  une  légion ,  qui 
étoit  campée  à  fés  portes.  Il  mit 
des  corps  de  garde  dans  tous  les 
quartiers  convenables  ;  &  ayant 
feit  venir  les  Sénateurs  dans  la 
place  publique ,  il  les  fomma  de 
donner  des  otages.  Et  fur  ce  qu'ils 
lui  demandèrent  deux  jours  pour 
en  délibérer,  il  leur  déclara  que 
s'ils  n'obéifToient  pas  fur  le  champ, 
il  enléveroit  dès  le  lendemain  tous 
les  enfans  des  Sénateurs.  Auffi- 
tôt  ,  il  commanda  aux  Tribuns , 
aux  Préfets  des  alliés  &  aux  Cen- 
turions ,  de  faire  fi  bonne  garde 
aux  portes ,  que  perfonne  ne  pût 
fortir  de  la  ville.  La  négligence , 
dont  on  ufa  dans  l'exécution  de 
cet  ordre  ,  donna  lieu  à  fept  des 
principaux  Sénateurs ,  d'en  fortir 
avant  la  nuit  avec  leurs  engins. 
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Le  lendemain ,  dès  le  matin  , 
C  Hoftilius  Tubulus  ayant  or- 
donné au  Sénat,  de  s'aiiembler> 
s'apperçut  de  TévaCon  de  ces  fept 
Sénateurs  ,  confifqua  leurs  biens 
&  les  fit  vendre.  Il  tira  des  autres 
Sénateurs  cent  vingt  otages ,  tous 
leurs  enfans ,  &  les  mit  entre  les 
mains  de  Térentius ,  qui  les  con- 
duifit  à  Rome.  Celui-ci ,  en  ren- 
dant compte  aux  Sénateurs  de  fà 
ConMniflion,  augmenta  encore  Tal- 
larme  qu'ils  avoient  priiè  au  fujet 
des  Étruriens.  Cefl  pourquoi  » 
croyant  qu'ils  alloient  avoir  fur 
les  bras  tous  les  peuples  de  cette 
province  ,  ils  ordonnèrent  au 
même  C.  Térentius  de  prendre 
une  des  deux  légions  de  la  ville  » 
&  de  la  mener  a  Arrétie  ,  pour 
garder  cette  ville  ;  &  à  C.  Hofti- 
lius Tubulus  de  parcourir  toute 
la  Province  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée, ôc  de  contenir  dans  le  devoir 
les  habitans ,  qui  ne  cherchoienc 
que  l'occafion  de  remuer. 

C.  Térentius  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à  Arrétie  ,  qu'il  demanda, 
qu'on  lui  mît  les  clefs  de  la  ville 
entre  les  mains.  On  lui  répondit 
qu'elles  ne  fe  trouvoient  point, 
mais  ,  perfuadé  qu'on  les  avoir 
fouftraites  par  fraude  >  &  non 
perdues  par  négligence  »  il  en  fit , 
fur  le  champ  /  faire  de  nouvelles 
pour  toutes  les  portes  ,  &  prît 
toutes  les  précautions  oue  la  pru- 
dence demandoit,  pcAr  être  ab- 
folument  maître  de  la  place.  £t  il 
avertit  C.  Hoftilius  Tubulus,  qu'il 
ne  devoit  compter  fur  la  tran- 
quillité des  Étruriens,  qu'autant 

(s)  PUo.  £.  lU.  c.  5» 
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qu'il  anrolt  foin  lui-même  de  les 
rendre  tranquilles  ,  en  veillant 
exaâement  fur  leur  conduite. 

Il  paroit  pourunt  que  les  Étru* 
riens  demeurèrent  fidèles  ;  car  ^ 
trois  ans  après,  ils  fournirent  aux 
Romains  touteforte  de  provifions. 
Ceux  d* Arrétie  ,  en  particulier  » 
fournirent  trente  mille  boucliers  , 
autant  de  cafques  ,  cinquante 
mille  ,  tant  dards  que  javelots  6c 
longues  piques ,  des  cognées ,  des 
pioches  ,  des  faulx ,  des  auges  & 
des  meules^  autant  qu'il  en  fau- 
droit  pour  quarante  longs  vai(^ 
{eaux ,  cent  vingt  mille  boifleaux 
de  firoment,  &  une  fomme  d'ar- 
gent pour  les  Décurions  &  les 
rameurs. 

Arrétie  a  été  la  patrie  de  plu- 
sieurs grands  Hommes.  L^un  des 
plus  illuftres,  c'eft  fans  contredit 
Mécène  ,  le  favori  d'Augufte  , 
l'ami  &  le  proteâeur  des  Gens  de 
lettres ,  qu'il  encourageoit  par  ùl 
faveur.  Son  nom  ,  comme  on 
fçait  ,  eft  devenu  un  éloge  pour 
les  Grands  ,  qui  marchent  fur  fes 
traces. 

Cette  ville  fe  nomme  à  préfent 
Arezzo  dans  la  Tofcane.  C'eft 
un  évêché  fufFragant  de  l'Arche- 
vêché de  Florence  ,  fans  que  celui- 
ci  ait  cependant  aucune  jurifdic- 
tion  fur  celui-là. 

ARRÉTINIENS,  Arreùnl, 
(a)  peuples  dltalie.  Pline  ,  qui  les 
appelle  Arétiniens  ,  en  diftingue 
de  trois  fortes  ;  fçavoir ,  les  Aré- 
tiniens anciens  ,  les  Arétiniens  û^ 
dentés  ,  &  les  Arétiniens  julien- 
fes.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  cet 
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peuples  habitoient  trois  Villes  dif- 
férentes. La  première  s'appelloit 
Arrétie  ^  dont  on  peut  voir  l'arti- 
cle ci-deflus  ;  &  les  deux  autres 
(ont  entièrement  détruites  ,  fans 
qu'il €n  refte  aucun  veftige.  D'au- 
tres penfent  au  contraire  que  les 
habitans  de  la  même  ville  ou  de 
Ton  territoire  étoient  diftingués  en 
plufieurs  clafles  ;  mab ,  qu'ils  n'a- 
Yoient  point  de  territoire  particu- 
lier ;  de  forte  que  le  nom  entier  de 
cette  colonie  étoit  Cofonia  fidens 
Jûlia  Arretium. 

ARRÉTINUS  CLÉMENS, 
Arntinus  Clemens ,  Voye:^  Clé- 
mens. 

ARRHE,  du  Latin  4rrha,  {a) 
qui  étoit  en  ufage  dans  cette  lan- 
gue ,  principalement  chez  les  Ju- 
rifconiultes.  Ceux-ci  l'ont  pris  du 
Grec  «YpotCar»  &  les  Grecs  de 
l'Hébreu  Arabon  ,  qui  fignifie  ga- 
ge ,  &  qui  vient  de  Arab  ,  qui 
veut  dire  trafiquer  ,  promettre , 
donner  desalTurances. 

Saint  Paul  s'eft  fervi  de  ce  mot 
jirrhabon  dans  fon  Épître  aux 
Êphéfien?  ,  où  il  eft  dit  que  le 
Saint  -  Efprit  eft  l'Ârrhe  de  notre 
héritage.  MM.  de  Port- Royal 
ont  traduit  :  Eft  le  gage  6»  les 
Arrhes  de  notre  héritage.  H  V  a 
dans  la  Vulgate  Pignus  ;  c'eft-à- 
dire  ,  gage.  M.  Simon,  qui  a  con- 
fervé  le  mot  gage  dans  fa  verfion, 
a  ajouté  cette  note  :  »  Il  y  a  dans 
tf  le  Grec ,  Arrhe ,  comme  A  le 
n  Saint-Efprit  avoit  été  donné 
»  par  avance  aux  fidèles ,  en  at- 

(4)  Ad  Ephef.  Epift.  c.  i.  ?•  14.       1 

(b)  Plut.  Tom.  I.  pag.  857. 

(c)  Suid.  Tom.  I.  pag.  413. 

U)  Suid.  Tom.  I*  p.  ^%i*  Roll*  Hifi,  I 
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»  tendant  qu'ils  jouiflent  de  Thé- 
»  ritage  qui  leur  a  été  promis.  <c 

ARRHÉDIN  AS ,  Arrhedinas^ 
Appe/ivaç,  {h\  père  de  rorateur 
Calliclès. 

ARRHIEN  ,  Arrhianus  ,  (c) 
A'ppiflti'oç ,  poëte  qui  vivoit  du  tems 
de  l'Empereur  Augufte  ,  &  de 
Tibère ,  vers  l'an  14  de  J.  C. 

On  croit  que  fon  nom  eft  cor- 
romrpu  dans  Suétone ,  oii  on  a  mis 
Rhianum  pour  Arrhianum.  Oeft 
dans  la  vie  de  Tibère  où  il  eft  dit  : 
Fecit  &  Graca  carmlna ,  imitatus 
Euphorionem  &  Rhianum  &  Par-^ 
thenium.  On  voit  que  cet  Empe- 
reur vouloit  imiter  Arrhien  en  Tes 
poëfies  Grecques. 

Suidas  cite  un  Arrhien  ^  auteur 
d'un  poëme  en  vingt-quatre  livres^ 
à  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand, 
qu'on  croit  être  le  même  y  que 
celui  dont  nous  parlons. 

Lilio  Giraldi  s'eft  trompé  en 
difant  que  ce  Poëte  fit  des  com- 
mentaires fur  les  Géorgiques  de, 
Virgile  ,  qu'il  envoya  à  Attale , 
roi  de  Pergame  ;  car ,  ce  Roi  étoit 
mort  long-tems  avant  que  Virgile 
compofôt  fes  ouvrages. 

ARRHIEN  ,  Arrhianus,  {f) 
A'pptctvoi  y  natif  de  Nicomédie. 
Sa  fcience  &  fon  éloquence  ,  qui 
lui  firent  donner  le  titre  de  nou- 
veau Xénpphon ,  relevèrent  dans 
Rome  à  toutes  les  dignités  juf* 
qu'au  Coni^lat  même.  On  peut 
croire  que  c'eft  le  même  ,  qui 
eouverna  la  Cappadoce  dans  les 
dernières  années  d'Adrien,  &  qui 

Ane.  T.  III.  p.  4^4.  Tom.  VI.  p.  »6i. 
Crév'.  Hift«  dcs'Emp.  Tom.  IV.   pag. 
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repôuflà  les  Atains.  Il  vécut  à 
Rome  fous  Adrien  »  Antonin  6c 
Marc-Auréle. 

Il  étoit  difciple  d'Épiôéte  ,  le 
plus  célèbre  philofophe  de  ce  tems- 
là.  Il  avoit  fait  en  huit  livres  un 
ouvrage  fur  les  entretiens  d*Épic- 
téte.  rious  n'en  avons  que  les 
quatre  premiers.  Il  avoit  com- 
pofé  encore  beaucoup  d'autres 
ouvrages. 

On  a  les  fept  livres ,  qu'il  a 
écrits  fur  les  expéditions  d'Ale- 
xandre ;  hiftoire  d'autant  plus  ef- 
dmable,  qu'elle  part  de  la  main 
d'un  Ecrivain  ,  qui  étoit  en  mê-^ 
me-tems  homme  de  guerre  6c 
bon  politique.  Auffi  ,  Photius  lui 
donne-t-il  la  gloire  d'avoir  écrit, 
mieux  que  perfonne ,  la  vie  de  ce 
conquérant.  Ce  Critique  nous  a 
donné  un  abrégé  de  celles  des 
fucceiTeurs  d'Alexandre  qu'Arrhien 
avoit  audi  écrites  en  dix  autres 
livres.  Il  ajoute  que  le  même  Au- 
teur avoit  fait  un  livre  fur  les  In- 
des ;  &  on  l'a  encore ,  mais  on  en 
fait  un  huitième  livre  de  Thiftoire 
d'Alexandre. 

Il  a  fait  auffi  la  defcrîption  des 
côtes  du  Pont-Euxin.  On  lui  en 
attribue  une  autre  de  celles  de  la 
mer  Rouge  ;  c*eft-à-dire  ,  des  cô- 
tes orientales  de  l'Afrique ,  &  de 
celles  de  l'Afie  jufqu'aux  Indes. 
Mais ,  il  femble  qu'elle  foit  d'un 
Auteur  plus  ancien,  contempo- 
rain de  Pline  le  naturalifte. 

Les  Mémoires  de  P Académie 
des  Infcriptions  &  Belles  Lettres 
fourniiTent  divers  éclairciflemens 


fur  plufilpurs  endroits  des  œuvres 
d'Arrhicn.  Voye^  ces  Mémoires. 

ARRIA ,  Arria  ,  A  ppVa ,  fur- 
nommée  Galla.  Voye!^  Galla. 

ARRIA  ,  Arria  ,  A'pp/à  ,  (tf) 
femme  de  Pétus.  Entre  tous  ceux , 
qui ,  l'an  d^  J.  C.  42  ,  furent  im- 
pliqués dans  la  révolte  6c  dans  la 
punition  de  Camillus  Scribonia-^ 
nus^  qui  avoit  comploté  contre 
l'empereur  Claude;  le  plus  célè- 
bre ,  moins  par  lui-même ,  que 
par  le  courage  d'Arria  fa  femme, 
c*eft  Pétus.  Tout  le  monde  fçait 
le  trait  fameux  de  cette  Héroïne 
du  paganifme ,  qui ,  non  contente 
d'encourager  fon  mari  à  fe  tuer 
lui-même  ,  lui  en  donna  l'exem- 
ple ,  en  fe  perçant  la  première , 
&  lui  préfentant  enfuite  le  poi- 
gnard ,  avec  ces  mots  fameux  : 
Fétus  ,  cela  ne  fait  point  de  mal. 

Pline  le  jeune  a  prétendu  rele- 
ver la  magnanimité  d'Arria,  en 
obfervant  que  la  réfolution  de  fe 
donner  la  mort  à  elle-même  ,  n'a- 
voit  point  été  fubite  chez  elle, 
mais  réfléchie  &  méditée  depuis 
long-tems  ,  &  il  prouve  fort  bîeit 
le  fait  qu'il  avance.  Arria  fe  trou- 
vant en  préfence  de  Claude  avec 
Junie  ,  veuve  de  Camillus  >  qui  fe 
déclaroit  prête  à  dénoncer  les  cou- 
pables :  )rMéritez«vous  qu'on  vou$ 
»  écoute  ,  lui  dit-èlle,  vous ,  dans 
t>  les  bras  de  laquelle  Camillus  a 
n  été  tué  ;  &  vous  vivez  !  u  On 
(t  doutoit  de  fon  defTein  dans  ik 
femille;  &  l'illuftre  Thraféa,foa 
gendre  ,  e^tr'autres  repréfenta- 
tions  qu'il  lui  faifoit  pour  l'en  dé«* 


(«)  Dio.  CaiT.  pag.  &;6,  ITacit.  Annal.  I  tom.  U.  pag.  i%$,  ^  frivjf 
!..  XVI.   c.  34.  Crév.  Hitt.  des  Caip.| 

Tome  JfT.  Z 


'  DigitizedbyCjOOQlC 


554  ^^  . 

tourner  »  lui  ayant  dit  :  »  Quoi 
»  donc  ,  s'il  me  falloit  périr  , 
n  voudriez-vous  que  votre  fille 
»  mourût  avec  moi  ?  Ouï  ,  ré- 
V  pondit-elle ,  s'il  arrive  qu'elle 
n  ait  vécu  auffi  long-tems  avec 
»  vous  ,  &  dans  une  auffi  grande 
»  union,  que  j'ai  vécu  avec  Pé- 
»  tus ,  je  le  veux.  «  Cette  décla- 
ration redoubla  les  inquiétudes, 
&  on  la  garda  plus  foigneufement 
que  jamais.  Elle  s'en  apperçut  , 
oc  dit  à  ceux  qu'elle  voyoit  au- 
tour d'elle  :  w  Vous  n'y  gagnez 
j»  rien.  Vous  pouvez  faire  que  je 
»  meure  miferablement  ;  mais , 
f>  m'empêcher  de  mourir  ,  c'eft 
SI  ce  qui  paffe  votre  pouvoir,  a 
Et  en  méme-tems  ,  elle  s'élance 
de  deffus  fa  chaife ,  &  va  fe  frap- 
per rudement  la  tête  contre  une 
muraille ,  qui  étoit  vis-à-vis.  Elle 
tomba  évanouie  du  coup  ;  &  lorf- 
qu'elle  fut  revenue  à  elle-même: 
j>  Eh  bien ,  dit  -  elle  ,  ne  vous 
)>  avois  'je  pas  bien  avertis  que  , 
n  fi  VOUS  me  refiifiez  une  mort 
j>  douce  ,  je  m'y  ouvrirois  une 
j>  voie ,  quelque  violente  qu'elle 
»  pût  être  ?  ic  Pline  admire  tout 
cela.  Pour  moi ,  dit  M.  Crévier  , 
j'y  vois  un  fanatifme  qui  meré^ 
volte  ;  &  comme  dans  la  mort  dé 
Caton ,  une  efpèce  de  rage  force- 
née ,  qui  fait  horreur. 

Voici  des  aâions  d' Arria  vrair 
ment  louables.  Pétus  fut  aft-êté  en 
Dalmatie  ,  &  on  l'embarqua  ,fur 
un  vaiffeau  pour  l'amener  à  Rome. 
Elle  demanda  en  grâce  à  l'officier, 
qui  étoit  chargé  de  la  earde  du 
prifonnier,  d'être  admife  dans  le 
même  vaiffeau.  »  Vous  donnerez 
91  affurément>  lui  difoit-elTe,  à 


AR 

n  un  homme  de  fon  raçg  ,  à  un 
n  Confulaire,  quelques  eîclaves 
n  pour  le  fervir  à  table  ,  pour 
p  l'habiller,  pour  le  chauffer.  Moi 
»  feule  ,  je  remplirai  tous  ces 
n  offices,  tt  Elle  ne  put  rien  obte- 
nir. L'amour  conjugal  y  fuppléa. 
Elle  loua  une  barque  de  pêcheur, 
avec  laquelle  eUe  accompagna  le 
grand  bâtiment  où  étoit  fon  mari* 

Elle  avoit  toujours  eu  pour  lui 
cette  affeâion  tendre  ôc  courageu- 
fe  ;  &  Pline  nous  en  fournit  une 
preuve ,  qui  mérite  d'être  propo- 
fée  ici  pour  exemple.  Pétus  6c  un 
jeune  fus  ,  qu'il  avbit ,  étoient  en 
même-tems  malades,  &  tous  deux 
dangereuièment.  Le  fils  mourut , 
jeune  homme,  aimable  par  la  figu- 
re ,  par  les  fentimens  ,  par  la  mo- 
deffie.  Arria  déroba  au  père  la 
connoiffance  de  la  mort  ôc  des 
funérailles  de  fon  fils.  Bien  plus  , 
lorfqu'elle  entroit  dans  la  chambre 
du  malade  ,  elle  ne  laiffoit  paioi- 
tre  fur  fon  vifage  aucune  marque 
de  triffeffe.  Pétus  ne  manquoic 
pas  de  demander  des  nouvelles  de 
Ion  fils.  Arria  ,  par  un  menfon- 
ge  qu'il  feroit  peut-être  trop  dur 
de  lui  reprocher  ,  répondoit  qu'il 
'fe  portoit  mieux.  II  a  bien  repofe, 
lui  difoit-elle,  il  a  mangé  de  bon 
appétit.  Si  les  larmes  trop  long- 
tems  retenues  la  fuffoquoient ,  elle 
fortoit  pour  leur  donner  un  libre 
cours.  Après  quoi ,  elle  reparoif- 
foit  avec  un  air  de  gaieté  ,  comme 
fi  elle  eût  laiffé  fa  douleur  hors  du 
feuil  de  la  porte. 

Telle  étoit  Afria,  &  elle  tranf- 
mit  fon  courage  &L  la  nobleffe  de 
fes  fentimens  à  fa  pofférité.  Sa 
vertu  brillait  encore  dans  fa  petite 
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fille  Fannia ,  avec  laquelle  Pline 
étoit  extrêmement  lié. 

Perfonne  n'ignore  Tépieramme 
que  fit  Martial  a  la  gloire  de  notre 
héroïne. 

Cafta  fuQ  gladium   cicm  traderet 
Arria  Pcto 

Quem  de  vifceribus  traxerat 
ipfafuis. 

Si  qua  fidesp  vutnus  quod  fccî^ 
non  dolet ,  inquU  , 

Sed  ^uod  tu  faciès  ,  hoc  mihi  , 
Pete  ,  dolet. 

ARRIA,  Arria  ,  AV;/«»  (a) 
elle  de  la  précédente  >  fut  mariée 
à  Thraféa.  Celui  -  ci  ayant  été 
condamné  à  mort  l'an  de  J.  C, 
66 ,  elle  voulut ,  à  l'exemple  de 
fa  mère  ,  mourir  avec  fon  mari. 
Mais  3  il  la  détourna  de  ce  def- 
fein  ;  &  il  obtint  d'elle ,  par  Tes 
prières ,  qu'elle  fe  confervât  pour 
leur  fille  ,  &  ne  la  privât  pas  de 
Tunique  refTource  qui  lui  refloit , 
^ans  le  tems  que  la  mort  alloit 
lui  enlever  fon  père  ,  &  l'exil  fon 
mari. 

Arria  fut  bannie  depuis  fous 
Domitien ,  &  rapellée  fous  Ner- 
va. 

ARRIA  ,  Arria  ,  A*pp(ct  »  da- 
me Roipaine  ,  qui  s'appliqua  for- 
tement à  l'étude  de  la  Fhilofo-» 
phie  de  Platon ,  fous  Fempire  de 
Sévère  j  vers  Tan  de  J.  C).  200. 
C'eft  apparemment  elle  ,  à  qui 
Diogène  Laërce  adrefle  fes  lettres 
de  la  vie  des  Philofophes. 

ARRICIDIA    Tertulla  , 
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Arricidia  Tertulla.  Voye^  Tertul- 

ARRIERE-GARDE ,  Poftre^ 
ma  Acies  y  NoviJJimum  Agmen  , 
terme  de  guerre.  C'eft  la  partie 
de  l'armée  ,  qui  marche  la  der- 
nière^ ou  qui  eft  à  l'autre  èxtrê* 
mité  de  la  tête  du  camp. 

ARRIPHÉ  ,  Arriphcy  {h) 
nymphe ,  qui  étoit  une  des  com- 
pagnes de  Diane.  Tmolus  ,  roi  de 
Lydie  ,  chaflant  un  jour  fur  le 
mont  Carmanorius  ,  apperçut 
cette  Nymphe.  Elle  étoit  parfai- 
tement belle  ;  &  Tmolus  ,  fur  le 
champ,  en  devint  éperdoement 
amoureux.  Les  pai&ons  des  grands 
font  prefque  toujours  violentef. 
Le  Roi  >  réfolu  de  fatisfaire  la 
fienne  ,  pourfuit  vivement  cette 
jeune  Nymphe  ,  qui,  pour  ne  pas 
tomber  entre  fes  mains  ,  prit  le 
parti  de  chercher  un  afyle  dans  le 
temple  de  Diane.  Mais ,  que  peut 
la  crainte  fur  le  cœur  des  tyrans  ? 
Arriphé  fut  violée  au  pied  des 
autels. 

Un  affront  fi  fan^lant  la  jetta 
dans  l'accablement.  Elle  ne  voulut 
pas  furvivre  un  inftant  au  mal- 
heur, qui  venoit  de' lui  arriver. 
Les  dieux  ne  laifférent  point  fa 
mort  impunie.  Tmolus  ^  enlevé  » 
par  un  taureau  ,  tomba  fur  des 
pieux ,  dont  les  pointes  le  firent 
expirer  au  milieu  des  douleurs  les 
plus  cuifantes.  Ainfi  périt  ce 
Prince  qui  fut  inhumé  fur  la  mon- 
tagne ,  qui,  depuis  ,  porta  fon 


nom. 


ARRIPHON,  Arriphon,  (c) 


(n)  Tacit.  Annal.  L.  XVI. c.  34.  Crér.l     (b)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.   9l 
Hift.  des  Smp.  Tom.  II.  pag.  466.  T.JBeU.  Lettr.  Tom.  V.  pag.  141 ,  a4a, 
IV.  pag.  81 ,  81  «  155.  àr  iuivt  \    («}  Pauf,  pag.  1^5. 
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A'ppipZ^  t  étoit  un  fçavant  hptnmé , 
originaire  de  Triconion  ,.  ville 
d*Étolie  ,  &  fort  eftimé  des  Ly- 
cîens  ,  parmi  lefquels  il  vivoit* 
Critique  judicieux,  il  découvroit 
bien  de^  chofes  ,  à  quoi  les  autres 
n'avoient  pas  (^nfé.  C'eft  lui  qui 
a  remarqué  le  premier  que  tout 
ce  qui  concernoit  les  myftéres  de 
Lérna ,  vers ,  profe ,  ou  mélange 
de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  étoit  écrit 
en  langue  Dorique. 

ARRIUS  ,  u4rnus ,  {a)  per- 
fonnage  dont  parle  Horace  dans 
une  de  fes  fatyres.  On  croit  que 
ce  pouvoir  être  un  de  ces  officiers, 
qui  préAdoient  aux  feftins  publics. 

ARRIUS  Varus,  u4mus 
Vdriis.  Voyei  Varus. 

ARRON,  Arron,  A>Vû,»',  (h) 
fils  de Cly menus,  roi  des  Orcho- 
snéniens.  Erginus ,  Stratius  ,  Py- 
léus  èi  Axéus  étoient  frères  d'Ar- 
ron. 

'  ARRON ,  Arron  ,  KpM ,  (c) 
fils  d'Érymanthe ,  &  perè  de  la 
princefle  Pfophis ,  qui  bâtit  la  ville 
de  même  nom.  Mais ,  félon  d'au- 
tres ,  Pfophis  étoit  fille  de  Xan- 
thus  fik  d'Érymanthe  ôc  petit  fils 
d'Arcas. 

ARRUNTIA  Cykilla  ,  (d) 
Arruntia  Cyrilla,  Parmi  les  mo- 
numens  que  nous  avons ,  on  trou- 
ve l'urne  de  cette  dame ,  qui  fut 
faite  par  Taccius  Agathinus ,  fon 
mari.  Cette  urne  n'a  rien  de  re- 
marquable. 

(i»)  Horat.  L.  II.  Satyr.  III.  v.  86. 
{k)  Pauf.  pag.  598. 
((r)Pauf.  pag.  4VI. 

{d)  Amiq.  expliq.  par   D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  V.  pag.  74. 
CO  Rcg.  L.  III.  c.  16.  V.  9.        :  . 
(/)  Juft.  L,  XU.  c.  4 ,  5.  Scfab^pag. 
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ARRUNflUS,  Arruntlus  3 
nom  commun  à  plufieurs  Ro-« 
mains^  Cherchez  leur  prénom  où 
furnom. 

ARRYBA  ,  Arryha  ,  autre-* 
ment  Arymbas.  Voye[  Arytobas. 

ARSA,  Atfa  y  0<r,  {e)  gou- 
verneur de  Theria  ,  autrefois  ca- 
pitale du  royaume  des  dix  tribus 
d'IfraëL  C'efl  dans  la  maifon 
d'Arfa ,  que  Zambri  tua  Éla  ,  roi 
d'Ifraël ,  Tan  du  monde  3075  , 
avant  J.  C.  925. 

ARSACAS  ,  Arfacas  ,  nom 
que  porta  d'abord  Artaxerxe  Mné- 
mon.  Voye!ç^  Artaxerxe. 

ARS ACE  I ,  Arfaces  ,  A'^ra- 
XMç  ,  (/)  Scythe  de  nation  ,  félon 
Strabon,  D'autres  veulent  qu'il 
fût  Perikn  ,  &  qu'il  defcendît  ou 
de  Cyrus  ,  ou  d' Artaxerxe.  Mais  , 
Juflin  afTure  que  la  naiflance  d'Ar- 
face  n'étoit  point  du  tout  connue  y 
&  qu'il  l'ignoroit  lui-même.  Mal- 
gré la  baiiefle  de  fon  extraâion  , 
Arface  avoir  du  courage  &  de 
l'honneur.  En  effet ,  il  avoit  un 
frère  ,  nommé  Téridate  ,  auquel 
le  gouverneur  du  païs  des  Parthes, 
pour  Antiochus ,  voulut  faire  vio- 
lence. Arface ,  pour  délivrer  fon 
frère  de  la  brutalité  de  ce  miféra- 
ble ,  ramaiFa  quelques-uns  de  fès 
amis  ;  &  ils  fe  jettérent  fu|^  le  gou- 
verneur ,  le  tuèrent ,  &  fe  fauvé- 
rent  avec  quelques  gens  ,  qu'ils 
afTemblérent  pour  fe  défendre  con- 
tre les  pourfuites  $  auxquelles  un 

515.  Roll,  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag^. 
*5|.»  »70.  ër  fuiv,  Tom.  V.  pag.  471, 
Hift.  Rom.  Tom.  VII.  pag,  185  ,  186. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V.  p.  xy^, 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  &  fieli* 
Lettr.  Tom.  XIX.  pag.  lO}, 
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coup  auffi  hardi  les  expo(bit.  Leur 
parti  fe  groffit  û  fort  par  ia  négli- 
gence d'Antiochus  y  que,  dans  tort 
peu  de  tems  ,  Arface  fe  trouva 
affez  puiflant  pour  chaiTer  les  Ma- 
cédoniens de  la  province  ,  ôc  la 
gouverner  lui-même.  C*étoit  alors 
environ  Tan  251  ou  252  avant 
J.C. 

Quelques  années  après  ,  fur  le 
bruit  de  la  mort  de  Séleucus  à  la 
bataille  d'Ancyre ,  Arface  fe  jewa 
fur  l'Hyrcanfe  ,  l'ajouta  à  la  Par- 
thie  ,  qu'il  a  voit  déjà  démembrée 
de  l'Empire ,  ôc  fe  nt  un  royaume 
de  ces  deux  provinces ,  qui  devint 
dans  la  fuite  bien  formidable  à 
l*emjpire  Romain.  Peu  de  tems 
après,  Théodote  étant  mort»  Ar- 
face fit  une  lieue  offenfive  &  dé- 
fenfive  avec  (on  fils ,  qui  porta  le 
même  nom ,  ôc  fuccéda  à  fon  père 
dans  la  Baârie  ;  &  par  cette 
union,  ils  fe  maintinrent  tous  deux. 

Quand  Séleucus  fe  vit  débarraf- 
fé  des  troubles  ,  que  fon  frère  lui 
avoit  caufés  ,  après  avoir  rétabli 
l'ordre  au-dedans ,  &  remédié  aux 
maux  qu'avoit  caufés  cette  guerre , 
il  fe  tourna  vers  Torient  pour  tâ- 
cher de  réduire  les  révoltés.  Mais, 
il  n'y  réuffit  pas.  On  avolt  donné 
trop  de  tems  à  Arface  pour  fe  for- 
tifier dans  fon  ufurpation.  Après 
de  vains  efforts ,  pour  remettre  ces 

Êrovinces  dans  l'obéiflance ,  Se*- 
lucus  fut  obligé  d'abandonner 
honteufement  fon  entreprife.  Peut- 
être  néanmoins  eût-il  pu  réuffir 
avec  le  tems  ;  mais  >  de  nouveaux 
troubles,  qui  s'élevèrent  dans  fes 
États  ,  pendant  fon  abfence ,  le 
contraignirent  d'y  retourner  en 
diligencQ  pour  tes  appaifer. 
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Arface ,  pour  profjter  du  re- 
lâche que  lui  donnoit  réioigne« 
ment  de  Séleucus ,  leva  de  nou- 
velles troupes  ,  conftruifit  des 
fons  f  acheva  de  s'afliirer  de  la 
fidélité  des  peuples ,  &  bâtit  la 
ville  de  Dara  fur  la  montagne  de 
Zapaortenon.  Séleucus  fit  pour* 
tant  une  nouvelle  tentative ,  dès 
que  fès  autres  affaires  lui  en  laif^ 
ierent  le  tems*  Cette  féconde  ex- 
pédition fut  encore  plus  malheu-^ 
reufe  que  la  première.  Non  feu- 
lement il  fut  battu  par  Arface 
dans  une  grande  bataille,  mais 
il  y  fiit  même  fait  prifonnier.  Les 
Parthes  obfervérent  long-tems  le 
jour  de  cette  vidoire  d' Arface , 
qu'ils  regardoient  comme  le  pre- 
mier jour  de  leur  liberté ,  au  lieu 
que  ce  fut  véritablement  le  pre- 
mier de  leur  efclavage.  Car  ja- 
mais il  n'y  a  eu  dans  le  monde  de 
plus  grands  tyrans  ,  que  les  Rois 
Parthes  auxquels  ils  fiiréiA  fou- 
rnis. Le  joue  des  Macédoniens 
leur  eut  été  bien  plus  doux  que 
cette  tyrannie ,  s'ils  euffent  con-* 
tinué  à  le  poner. 

Alors  f  Arface  commença  à 
prendre  le  titre  de  Roi ,  &  éta- 
blit fôlidement  cet  empire  d'O- 
rient ,  qui  balança  depuis  la  puif. 
fance  Romaine ,  &  fut  une  bar- 
rière que  les  Romains  ne  purent 
forcer.  Tous  les  Rois  ,  qui  le  fui- 
virent,  fe  firent  un  houneur  & 
une  loi  de  porter  le  noip  d' Ar- 
face, comme  les  rois  d'Egypte 
confervérent  celui  de  Ptolémée, 
tant  que  la  race  de  Ptolémée  5a- 
ter  régna  dans  ce  païs-là.  Arfa- 
ce ,  d'une  condition  très -baffe 
iJevè  fur  le  troue  ,    ^  devenu 

Z  il] 
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aujQi  mémorable  parmi  les  Par* 
thés ,  que  Cyrus  chez  les  Per- 
ks  y  Alexandre  chez  les  Macédo- 
mens ,  &  Romulus  chez  les  Ro- 
mains ,  eft  une  preuve  de  ce  que 
dit  rÉcriture  :  »  Que  le  Très- 
n  Haut  a  la  domination  fur  les 
>y  Royaumes  des  hommes ,  qu'il 
91  les  donne  à  qui  il  lui  piait ,  6c 
»  qu'il  établit  roi ,  quand  il  veut, 
n  le  dernier  d'entre  les  hom- 
ff  mes.  "  Foycz  Arfacides. 

ARSACE  II  ,  Arfaces  ,  (a) 
Kp^diM^y  fils  d'Arface  I  fonda- 
teur du  royaume  des  Parthes  , 
foûtint  9  en  fuccédant  à  ion  père  , 
l'honneur  &  la  réputation  que  ce 
Prince  avoit  acquis.  Arface  II , 
ayant  profité  de  l'embarras ,  que 
caufoient  à  Antiochus  la  euerte. 
de  Ptolémée  &  celle  d'Achéus , 
avoit  fait  la  conquête  de  la  Médie. 
Antiochus  ,  vers  l'an  212  ou  213 
avanuJ'Ere  Chrétienne  »  partit 
pour  Wre  rentrer  cette  province 
dans  l'obéifTance.  Arface  II  s'at- 
tendoit  bien  qu'Antiochus  ne 
manqueroit  pas  de  marcher  con- 
tre lui  ;  mais  ,  il  ne  pouvoir  s'i- 
maginer que  ce  Prince  auroit  la 
hardieffe  de  pafler  avec  une  ar- 
mée confidérable  au  travers  du 
défert,  qui  étoit  vers  le  temple 
d'Ena. 

Ainfi,  lorfqu'il  vit  qu'Antio- 
chus traverfoit  ce  défert ,  malgré 
les  difficultés  qu'il  croyoit  devoir 
l'arrêter  ,  il  donna  ordre  qu'on 
bouchât  les  puits ,  qui  y  étoient 
pratiqués.  Antiochus ,  qui  l'avoit 
prévu  y  envoya  un  détachement 
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de  fa  cavalerie  >  qui  (e  pofta  aa« 
près  de  ces  puits ,  &  battit  le  par«r 
ti  qui  venoit  les  boucher.  L'ar- 
mée traverfa  les  déferts  ^  entra 
dans  la  Médie ,  en  chafla  Arface  9 
&  regagna  toute  cette  province. 
Antiochus  y  paffa  le  refle  de  l'an- 
née à  rétablir  l'ordre  6c  à  faire  les 
préparatifs  nécefTaires  pour  conti- 
nuer la  guerre. 

Il  entra  de  fort  bonne  heure 
l'année  fuivante  dans  le  païs  des 
Parthes ,  où  il  eut  le  même  fuc* 
ces  qu'il  avoit  eu  en  Médie  >  l'an- 
née précédente.  Arface  fut  obligé 
de  (e  retirer  en  Hyrcanie ,  oii  il 
crut  qu'en  s'afFurant  de  quelques 
pafTages  dans  les  montagnes,  qui 
la  féparoient  de  la  Parthie,  il 
feroit  impoffible  à  l'armée  de  Sy- 
rie de  le  venir  inquiéter.  Mais  il 
fe  trompa  ;  car  ,  dès  que  la  faifbn 
le  permit  ,  Antiochus  fe  mit  en 
campagne  ;  ôc  après  avoir  effuyé 
des  dimcultés  incroiables  ,  il  fit 
attaquer  tous  ces  pofles  en  même  . 
tems  par  toutes  fes  forces ,  dont  il 
forma  autant  de  corps  qu'il  y 
avoit  d'attaques  à  faire  ,  ôc  les 
eut  bientôt  forcés.  Enfuite  ,  il  les 
réunit  toutes  dans  le  plat  païs , 
&i  alla  former  le  fiége  de  Serin* 

Sis ,  qui  étoit  comme  la  capitale 
e  l'Hyrcanie.  Il  y  fit ,  au  bout 
de  quelque  tems  ,  une  grande 
brèche ,  &  prit  la  ville  d'afFaut. 
Les  habitans  fe  rendirent  à  dif- 
crétion. 

Arface ,  cependant ,  fe  don- 
noit  de  grands  mouvemens.  En  k 
redrant ,  il  rafTembloit  des  trou- 


er) Juft.  L.  XU.  c.  5.  Roll.  Hift.  Ane.  1 171.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BeU« 
Tom.  IV.  p.  445.  é^  fmiv.  T.  V.  p.  171 ,  |  Lect,  Tom.  XXI.  pag.  4101 4ti« 
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t>es  4  dont  il  forma  enfin  une  ar-» 
jiîée  de  cent  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  de  vingt  mille  de  ca- 
valerie. Alors  |>  il  pi  tête  à  l'en- 
nemi ,  &  arrêta  fés  progrès  avec 
beaucoup  de  valait.  Sa  réfiftance 
fit  durer  la  guerre ,  qui  paroiflbit 
prefque  à  fa  fin.  Après  bien  des 
combats ,  Antiochus  voyant  qu'il . 
ne  gagnoit  rien ,  jugea  qu'il  feroit 
fort  difficile  d'abattre  un  ennemi 
û  courageux  y  &  de  le  chafTer  en- 
tièrement des  provinces  ,  oîi  il 
s'étoit  fî  bien  affermi  par  le  tems'. 
Ainfi ,  il  commença  à  écouter 
les  ou venures  d'accommodement, 
qu'on  lui  fit ,  pour  terminer  une 
guerre  û  fâcheufe.  On  traita 
donc  enfin ,  &  Ton  convint  qu' Ar- 
face  garderoitla  Parthie  &  l'Hyr- 
canie ,.  à  condition  qu'il  aideroit 
Antiochus  à  recouvrer  les  autres 
provinces  révoltées. 

AKS ACE^  j4rfaces y  AVajtMç* 
(  tf  )  fils  aine  d*  Artabane  ,  roi 
des  Parthes.  il  fiit  mis  par  fbn 
père  fur  le  trône  d'Arménie  , 
après  la  mort  d'Artaxias.  Le  jeu- 
ne Prince  ne  jouit  pas  long-tems 
d'une  couronne ,  que  la  violence 
feule  lui  avoit  procurée.  Les 
Miniflres  qu' Artabane  lui  avoit 
donnés  ,  s'étant  laifFé  corrompre 
par  les  ennemis  de  leur  maître, 
i'empoifonnérent  Tan  de  Rome 
788. 

ARSACE,  Arfaces  yA^i^ 
XMç ,  autre  roi  d'Arménie ,  qui 
étoit  Catholique,  &  auquel  Ju- 

(tf)  Tadc.  Annal.  L.  VI.  c.  31 ,  33. 

O)  Fieinf.  Suppl.  in  Q.  Cure.  L.  IL 
c.  5. 

Ce)  Plut.  Tom.  I.  pag.  564.  Tacît. 
Annal*  L*  II.  c.  » ,  3*  L,  XIII*  c*  9.  L, 
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Ken  l'Apoftat  écrivit  des  Lettres 
de  blafphêmes  contre  J.  C.  Cet 
Empereur  l'obligea  de  le  fuivre 
contre  les  Perfes ,  quoiqu'il  re- 
fufât  le  fecours  de  tous  les  autres 
Princes.  Après  la  mort  de  Ju- 
lien ,  les  Romains  ,  qui  firent 
la  paix  avec  les  Perfes  ,  ne  le 
nommèrent  point  dans  le  traité; 
de  forte  qu'étant  expofé  au  reffen- 
riment  de  ces  puifians  ennemis  ^ 
il  fe  vit  contraint  de  leur  réfifler 
feul.  Il  le  fit  avec  affez  de  bon* 
heur  jufqu'à  ce  que  Sapor  l'atti- 
ra ,  fous  prétexte  d'alliance  ;  & 
lui  ayant  crevé  les  yeux ,  il  le 
fit  mourir  miférablement ,  l'aa 
de  J.  C.  369. 

(h)  Il  y  eut  plufieurs  officiers  , 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand, 
qui  prirent  le  nom  d'Arface ,  & 
qui  vécurent  par  conféquent  avant 
les  Rois,  dont  on  vient  de  par- 
ler. Entre  fes  officiers ,  on  remar- 
que un  chef  de  troupes  ,  &  un 
gouverneur  de  Médie.  Le  pre- 
mier avoit  amené  aux  Perfes  de 
la  cavalerie  de  diverfes  nations 
contre  les  Macédoniens. 

ARSACIDES  ,  Arfacida  , 
P^fTOLnleti  ,  (c)  nom  que  l'on 
donna  aux  Rob  des^  Farthes^ 
fuccefFeurs  d'Arface  I ,  qui  fut  le 
fondateur  de  ce  royaume.  Moyfe 
de  Khorenne  ,  dans  fon  Hif- 
toire  des  Parthes,  détermine  la 
date  du  commencement  des  Ar- 
facides  par  deux  caraftères  affurés, 
dont  l'un  eft  la  onzième   année 

XV.  c.  i«  ér  slfb,  fétff:  Cré7.  Hift*  Rom« 
Tom.  VII.  pag.  188 ,  i8y.  Hift.  des  Emp. 
Tom.  V.  pag.  178.  Mém.  de  TAcad.  de» 
Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVIll.  p.  6|« 
Tqid*  XiX*  pa^.  103  >  104.  &fMiaf. 
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ou  règne  d'Antiochus  Théos  » 
fils  d'Antiochus  Soter,  &  petit 
fils  de  Séleucus.  L'autre  eft  la 
fpixante  -  unième  année  depuis 
Alexandre  ,  ou  de  TÉre  des 
Grecs. 

.  Moïfe  donne  trente  -  un  ans 
de  règne  à  Séleucus  ,  dix  -  neuf 
feulement  à  fon  fils  Antiochus 
Soter,  ÔC  dix  à  Antiochus  Théos; 
ce  qui  fait  en  tout  60  ans  ;  lef- 
quels  ôtés  du  mois  d'Oâiobre  de 
1  an  3 1 2  avant  J.  C* ,  la  foixan- 
te-unième  année  aura  commencé 
à  la  fin  de  l'automne  de  l'an  2<^, 
Ainfi^  la  première  année  des  Ar- 
facides  commencera  dans  le  cou- 
rant de  cette  même  année» 

On  trouve  auffi  dans  les  ou- 
vrages de  Moyfe  de  Khorenne 
Ifi  iuite  exaâe  de  tous  les  Rois 
desParthes  &  la  durée  de  leur 
règne.  Ils  compte  quatorze  règnes 
pendant  477  ans.  Si  de  cette  du- 
rée on  ôte  les  25 1  ans  «quel- 
ques mois  antérieurs  à  TÉre  Chré- 
tienne ,  il  refiera  l'an  226  de  J. 
C ,  pour  celui  dans  lequel  les 
Paithes  furent  chafles  par  Arta- 
xerxe  >  Ardféhir  ou  Àrtafiras  , 
premier  roi  de  la  Dynaftie  des 
Saffanides.  Dion  ,  Hérodien  , 
Procope  &  Agathias  rapportent 
cet  événement  a  la  quatrième  an- 
née de  Sévère  Alexandre  ,  la- 
quelle commença  au  mois  de 
JVlars  225 ,  &  finit  en  226,  Aga- 
thias  fait  concourir  de  même  la 
deflruâion  de  la  Dynaftie  des 
Parthes,  avec  la  quatrième  an- 
née de  l'Empereur  Sévère  Ale- 
Xfmdre. 

Rien  ti'eft  plus  fréquent  dans 
rHifWire  des  Aiûcides,. que.de 
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voir  des  Rois  détrônés  ,  tués  p^ 
leurs  proches ,  par  leurs  frères  9 
par  leurs  enfans.  Orode  qui  re- 
gioit  fiir  les  P^hes  >  lorfque 
CrafTus  vint  ks  ai^quer,  avoit 
d'abord  fait  pétir  fon  père  Phraa- 
te ,  de  concert  «vec  Mithridate  9 
l'un  de  fes  frères  ;  &  enfuite  la 
guerre  s'étant  élevée  entrefès  deux 
fils  parricides^  &  tous  deux  am- 
bitieux du  trône  >  après  divers 
événemens ,  Mithridate  tomba 
au  pouvoir  d'Orode  ,  &  fut  traité 
par  lui ,  non  en  frère ,  mais  en 
ennemi. 

On  a  un  afTet  grand  nombre 
de  médailles  ,  fur  lefquelles  on  lit 
le  nom  d  Ar&ce  avec  différentes 
épithétes ,  &  ou'on  juge  apparte- 
nir à  des  Rois  Parthes.  M.  Vail- 
lant  a   railemblé    toutes    celles 
qu'il  àvpit  vues  ;  6c  il  les  a  rap- 
portées aux   rois   des  Parthes  , 
dont  il  a  compofé  une  hiftoire  » 
publiée  depuis  fa  mort.  Sur  tou- 
tes ces  médailles,  à  l'exceprion 
de  fix ,  la  légende  du  revers  ne 
donne  aux  rois  des  Parthes  que 
le  no^  d'Arface  ,    accompagné 
d'un   grand   nombre  d'épithétes. 
Des  Ux  médailles  qu'il  faut  ex- 
cepter, une  feule  porte  le  nom 
de  Monnésès  ;  les    cinq  autres 
portent  le  nom  de  Vologèfe ,  ou 
leul ,  ou  avec  celui  d'Arface.  Le 
titre  >  joint  au  nom  d'Arface  ,  eft 
le  plus  fpuvent  celui  de  Roi  des 
Rois;   BA  21  A  EUS   BA2I* 
A  £  n  N  ;    quelquefois   fimp^e* 
ment  celui  de    Roi  y    HA:lI- 
A  £  Û  X  «  auquel  on  ajoute  les 
épithétes  de    MEFAAOS» 
EmOANOTS,  ETEPrETOT, 
AIKAIOT  •   ©EOï  ,   WAO- 
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HATOPOS , ©ÊOnATOPOS, 
NIKAT0P02,AM4)IMAX0T, 
SENIOT,  nANAPISTOT, 
MITPAHTOT;  &  presque 
toujours  celui  de  O I A  E  A  A  H- 
NOX  »  ou  d'ami  des  Grecs.  Ces 
titres  rempliflènt  ordinairement 
une  partie  du  champ  du  revers. 

Les  types  n'en  font  pas  extrê- 
mement variés.  C'eft  le  plus  fou- 
vent  la  figure  d'un  roi ,  affis  dans 
fon  trône,  un  arc  Parthique  à  la 
main  ,  vira  d*un  habillement 
étroit ,  qui  marque  la  forme  du 
corps  ,  avec  une  tiare  &  une 
espèce  de  mantelet  découpé  par 
le  bas  en  forme  de  lambrequins. 
Quelquefois ,  il  eft  accompagné 
d'une  figure  de  femme,  vêtue 
d'une  tunique  flottante  ,  coëH'ée 
de  tours ,  qui  lui  préfènte  une 
guirlande,  ou  une  palme.  Sur  une 
ou  deux  médailles ,  cette  femme 
eft  une  Pallas.  Dans  un  feul  re- 
vers ,  on  voit  Jupiter  affis ,  por- 
tant dans  fa  main  droite  ,  une 
viâoire  qui  lui  préfente  un  dia- 
dème. Sur  la  médaille  de  Monné- 
sès ,  le  revers  repréfente  un  Her- 
cule affis  avec  fa  maffue. 

(a)  Je  ne  finirai  pas  cet  arti- 
cle ,  fans  avertir  que  Ton  trouva 
ibuvent ,  dans  les  Auteurs ,  les 
Rois  des  Parthes  défignés  fous  la 
feule  dénomination  a  Arface.  U 
hxit  alors  chercher  le  nom  propre 
du  Prince  ,  dont  il  eft  quefHon. 
Par  exemple  ,  pour  connoître 
THiftoire  de  cet  Arface  ,  dont  il 
eft  parlé  au  premier  Livre  des 
Maccabées ,  il  feut  chercher  Mi- 
tqridate  II. 
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ARSACOME,  Arfacomas^ 
A'f«-«uo/u«$ ,  {b)  Scythe  de  na- 
tion. Cet  Arfacome ,  ayant  été 
envoyé  en  ambafTade  vers  Leu- 
canor ,  roi  du  Bofphore  »  quiavoit 
tardé  trois  mois  à  envoyer  le 
tribut,  qu'il  payoît  tous  les  ans 
aux  Scythes  ,  ftit  traité  magnifi- 
quement par  ce  Prince  à  fon  dé- 
part ,  après  avoir  été  fatisfait  fur 
là  demande»  Pour  plus  grand  hon- 
neur ^  le  Roi  voulut  que  fa  fille 
fût  préfentée  au  feftin  ,  avec  tous 
les  grands  ,  qui  la  recherchoienc 
en  mariage ,  du  nombre  de^uels 
étoient  Tierapate,  chef  desLa- 
fiens  f  &  Àdyrmaque  prince  de 
Machlyne.  Mais  ,  Arfacome  ne 
Teut  pas  phitôt  vue ,  qu'il  en  de- 
vint amoureux  ;  &  comme  c'étoit 
la  coutume  de  £dre  la  demande  à 
table  fur  la  fin  du  i^pas ,  &  de 
dire  qui  Ion  étoit ,  6c  ce  qu'on 
avoit  ,  lorfque  toUs  les  autres 
eurent  vanté,  à  l'envi,  leurs  tré- 
focs  &  leur  puifiance ,  après  avoir 
fait  les  effunons  ,  accoutumées  , 
il  prit  la  coupe  comrte  eux  ; 
mais,  il  ne  répandit  point  de 
vin ,  parce  que  cela  ne  fe  faifoit 
point  parmi  le  Scythes.  Et  ayant 
bu  uA  grand  trait ,  il  pria  le  roi  de 
lui  donner  fa  fille  en  mariage ,  à 
caufe  qu'il  furpafToit  tous  les  au- 
tres, tant  en  ricnefles  qu'en  crédit. 

Comme  le  roi  paroiflbit  éton- 
né de  ce  difcours ,  fçachant  bien 
que  les  Scythes  étoient  fort;  pau- 
vres ,  &  que  celui-ci  particulière- 
ment n'avoit  pas  beaucoup  de 
bien  ;  &  qu'il  lui  demandûit  en 
riant ,  combien  il  avoit  de  trou- 


Ci)  Maccab.  L.  I.  c.  14  ?.  s  >  3.  I   O)  Lodaa.  Tom.  Il*  p9g«  89  •  ^o*  érjrf. 
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peaux  &  de  chariots  ,  qui  étoîent 
les  richefTes  du  pais.  Je  ri  ai 
rien  de  tout  cela  ,  dit-ii  ;  mais  ^ 
j'ai  deux  amis  ,  ^ui  furpajfent 
tous  les  autres  tant  en  efiime  qu*en 
valeur.  Cela  fit  rire  toute  U  com- 
pagnie y  qui  crut  qu'il  étoit  ivre  ; 
&  le  lendemain  le  prince  de 
Machlyne  fut  préféré  à  tous  ks 
rivaux  ,  &  emmena  fa  maitreiTe. 
Arfâcome,  de  retour,  conte  fon 
aventure  à  fes  deux  amis ,  Lon- 
cate  &  Mafente^  &  leur  dit  que 
cet  affront  les  touchoit  tous  trois 
également ,  &  qu*on  avoit  préféré 
de  vains  tréfors ,  à  la  grandeur  de 
leur  amitié }  de  forte  qu'ils  réfo- 
lurent  enfemble  de  tirer  raifon  de 
cette  injure  :  n  II  faut ,  dit  Lon- 
»  cate  ,  partager  entre  nous  la 
»  vengeance ,  j'apporterai  la  tête 
»  du  roi ,  &  Mafente  enlèvera 
»  ta  maîtrelfe,  tandis  que  tu  ar- 
M  meras  le  païs  pour  foûtenir  Tef- 
»  fort  de  ces  Princes ,  qui  ne 
n  manqueront  pas  de  nous  venir 
n  fondre  fur  les  bras.  Or  ,  tu 
n  affembleras  de  grandes  forces, 
»  tant*  de  nos  gens  que  des 
»  tiens  ,  outre  ceux  qui  te  vien- 
»  dront  fervir ,  attirés  par  le  bruit 
»  de  ta  valeur,  &  par  la  com- 
19  paffion  qu'on  aura  de  ton  in- 
st  fortune,  w     - 

C'étoit  la  coutume  des  Scythes, 
lorfque  quelqu'un  étoit  offenfé, 
&  qu'il  n'avoit  pas  le  moyen  de 
fe  venger ,  de  faire  rôtir  un  bœuf, 
puis  le  mettre  en  pièces ,  &  s'af- 
îbir  fur  la  peau,  au  milieu  de  tou- 
tes ces  viandes  ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos  ,  comme  un  pri- 
fonnier.  Tous  ceux  qui  paflbient 
par-là,  &  qui  le  vouloient  fe- 
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courir ,  en  prenoient  un  morceau  ,' 
6c  juroieAt  de  lui  amener  ,  i'tin 
cinq  chevaux ,  l'autre  dix ,  cha- 
cun félon  fon  pouvoir  ;  &  ceux 
qui  n'avoient  que  leur  perfbnne» 
juroient  d'y  venir  eux-mêmes* 
Et  en  di&nt  cela ,  ils  mettiMenc 
le  pied  droit  fur  le  cuir  du  bcsuf , 
pofir  confirmation  de  leurs  pro- 
meffes.  On  amaffoit  par  ce  moyen 
de  grandes  forces,  &  plus  con- 
fidérables  encore  par  la  valeur 
que  par  le  nombre ,  parce  qu'el- 
les n'étoient  cotnpofées  que  d'une 
brave  jeuneffe  ,  qui  s'y  portoit 
volontairement  par  la  confidé- 
ration  de  l'honneur  ou  de  rami<- 
tié. 

Arfacome  aifembla  donc  par 
ce  moyen  cinq  mille  chevaux  6c 
vingt  mille  hommes  de  pied.  Ce- 
pendant ,  Loncate  arrive  inconna 
au  royaume  de  Bofphore  ,  &  ti- 
rant à  pan  le  Prince  ,  comme 
pour  lui  communiquer  quelque 
affaire  importante,  &  entre  ietil 
avec  lui  dans  le  temple  de  Mars  ; 
oh  il  lui  coupe  la  tête  ;  6c  la  met- 
tant fous  fon  manteau ,  il  remonte 
à  cheval ,  en  criant  qu'il  ne  tar- 
deroit  point  à  revenir ,  comme 
s'il  fût  allé^  quelque  commiifion 
de  la  part  du  Roi.  Il  fîit  donc  bien 
loin,  avant  qu'on  eût  découvert 
le  meurtre;  outre  qu'on  négligea 
de  le  pourfuivre ,  pour  fonger  à 
réleftion  d'un  nouveau  Prince , 
parce  que  le  païs  étoit  partagé 
en  diverfes  faètions.  D'un  autre 
coté  j  Mafente,  averti  en  chemin 
de  cette  mort ,  en  porte  le  pre- 
mier la  nouvelle  au  prince  de 
Machlyne  ,  6c  lui  dit  qu'on  le 
demandoit  pour  roi ,  compte  gen-; 
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dre  du  défunt  ;  qu'il  fe  hâtât  donc 
de  fe  faifir  de  l'Empire ,  &  qu'il 
menât  avec  lui  fa  femme  qui  étoit 
la  légitime  héritière  ;  qu'il  Taver-  ^ 
tifToit  de  cela  comme  fon  parent 
&    fon  ami ,  parce  que  le  feu 
Toi  avoit  pris  femme  d'entre  les 
Alains ,  d'où  il  étoit  ;  &  que  les 
f^-eres  de  cette  Princeffe  Tavoient 
envoyé  pour  le.  porter  à  cette 
enireprife ,  &  empêcher   l'élec- 
tion du   frère   bâtard   du   Roi, 
qui  étoit  ennemi  des  Alains   & 
ami  des  Scyches.  Or ,  comme  ces 
nations  s'habilloient  de  même,  & 
parloieht  même  langage ,  on  ne 
poi^voit  découvrir  le  fourbe ,  ou- 
tre qu'il  s'étoit    fait   couper  les 
cheveux   pour  mieux  jouer  Ton 
perfonnage ,  parce  que  les  Alains 
les  portoient  plus  cours  que  les 
Scythes. 

Le  prince  de  Machlyne  s'avance 
donc  à  grandes  journées  pour 
prévenir  l'éleôion ,  après  lui  avoir 
laifTé  la  conduite  de  la  Princeffe  > 
comme  à  fon  parent.  Il  monte 
avec  elle  fur  fon  char;&  quand  la 
nuit  fut  venue ,  il  la  mit  fur  un 
cheval ,  à  l'aide  d'un  cavalier  qui 
le  fuivoit.  Et  quittant  le  chemin 
du  Bofphore ,  il  prend  celdi  de 
Scythie  >  oh  il  arrive  le  troifième 
jour ,  après  avoir  donné  quelques 
heures  de  repos  à  la  Princeffe, 
&  la  remet  entre  les  mains  d' Arfa- 
come ,  telle  qu*il  la  defiroit  ;  car 
le  prince  de  Machlyne  ne  l'avoit 
pas  encore  époufée.  Comme  Ar- 
fâcome  ne  pouvoit  fe  laffer  de  lui 
rendre  grâces ,  il  dit  que  c'étoit 
comme  fi  la  main  gauche  remer- 
cîoit  la  main  droite  du  fervice 
qu'elle  lui  rend;  qu'il  ne  pouvoit . 
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moins  fmre  pour  lui,  &  que  deux 
amis  ne  font  pas^  feulement  com- 
me les  deux-mains  ,  mais  fuivant 
le  proverbe  ,  conune  les  deux 
doigts  de  la  main. 

D'un  autre  côté  ,  le  prince  de 
Machlvne,  averti  de  la  trahifoa 
&  de  l'éleâion  du  bâurd  ,  donc 
nous  avons  parlé ,  retourne  tout 
à  coup  en  fon  pais.  Il  entre  avec 
une  grande  armée  en  Scythie,  6c 
le  bâtard  aufH  de  fon  côté,  avec 
quarante  mille.  Alains  ou  Sarma^ 
tes ,  fans  compter  les  Grecs ,  qui 
avoient  pris  fon  parti.  Après  leur 
jonûion  ,  leurs  troupes  fe  trou* 
verent  monter  à  quatre  vingt-dix 
mille  hommes ,  dont  il  y  avoit 
tente  mille  Archers  à  cheval.  Ar- 
facome  marcha  contre  eux  avec 
environ  trente  mille  fbldacs.  Il  ne 
les  eut  pas  plutôt  appérçus,qu*il 
détacha  fa  cavalerie  pour  com- 
mencer l'attaque.  Mais  après  un 
long  combat ,  fon  armée  fut  obli- 
gée de  prendre  la  fiiite  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  la  plus  grande 
partie  9e  fe  retirât  en  bon  ordre 
fous  fa  conduite  ,  fans  que  l'en- 
nemi ofât  même  l'attaquer.  Mais  . 
l'autre  partie  où  étoit  Loncate  &L 
Mafente  fut  inveflie;  &  ils  furent 
tous  deux  blefTés ,  l'un  à  la  cuif* 
fe  ,  &  l'autre  à  l'épaule  &  à  la 
tête.  Arfacome  s'en  étant  apper- 
çu,  eut  honte  d'abandonner  des 
gens  qui  avoient  tant  fait  pour  lui, 
6c  s'ouvrant  un  paffage  par  le  fer  ^ 
il  alla  enlever  fes  deux  amis.  Cela 
rendit  le  courage  aux  fiens  ;  de 
forte  que  les  ennemis  plièrent , 
fur  tout  depuis  qu'il  eut  coupé  en 
deux  le  prince  de  Machlyne  d'un 
coup  de  hache. 
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Le  lendemain  ,  il  envoyèrent 
demander  la  paijc.  Ceux  du  Bof- 
phore  offrirent  de  payer  double 
tribut ,  les  Machlyniens  de  livrer 
des  ôtaees ,  &  les  Alains  de  fub- 
juguer.  Ta  Sndiane ,  révoltée  de- 
puis long-tems  ;  de  manière  que 
la  paix  nit  Ëute  à  ces  conditions. 
Toute  cette  hiftoire  n'eft  qu'une 
pure  fixion  de  Lucien,  dont  le  but 
cft  de  nous  montrer  ce  que  peut 
l'amitié. 

AftSAME  ,  Arfames  ,  A^pri-^ 
/uNC«  (a)  l'un  des  cent  auinze  fils 
naturels  d'Artaxerxe  Mnémon. 
Cétoit  un  Prince ,  qui  avoit  du 
fens  &  de  l'entendement.  Son 
père  avoit  beaucoup  de  tendreffe 
pour  lui.  Et  après  la  mort  d'A- 
riafpe»  l'un  de  Cqs  fils  légitimes , 
il  s'attacha  davantage  à  lui;  ce 

Jui  caufa  &  hâta  mime  fa  perte. 
)chus  3  autre  fils  légitime  d'Ar- 
taxerxe  Mnémon  ,  vouloit  fe  dé- 
faire de  lui ,  comme  il  s'étoit  dé- 
Éiit  d' Ariafpe.  Dès  qu'il  vit  claire- 
ment que  le  Roi  mettoit  en  Ar- 
fame  toute  fa  confiance  ,  &  lui 
découvroit  tous  (es  fentimeiis  les 
.  plus  fecrets  ,  il  crut  qu'il  ne  de- 
voit  pas  différer  (on  entreprife  & 
le  fit  tuer  par  un  certain  Harpia* 
te.  Artaxerxe  étoif  alors  fi  vieux 
&  fi  caifé ,  que  la  moindre  chôfe 
étoit  capable  de  le  mettre  dans 
le  tombeau.  Une  peut  donc  réfif- 
ter  à  l'afHiâion  ,  que  lui  caufa 
là  mort  d'Arfame.  Le  regret  & 
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ta  douleur  Téteignirent  en  peu  de 
jours. 

Un  Auteur  moderne  »  d'après 
une  médaille  qu'il  attribue  à  Ar- 
famé,  croit  qu'on  peut  regarder 
ce  Prince  comme  le  fondateur 
de  la  ville  d'Arfamofate  ,  de  la- 
quelle il  eft  Êùt  mention  ci- 
après. 

ARSAMÉTÈS,  Arfametes  ^ 
{h)  fleuve  d'Arménie.  M.  Cré- 
vier ,  dans  fon  Hiûoire  des  Em- 
pereurs ,  parle  de  ce  fleuve  ;  & 
il  fait  à  cette  occafion ,  la  ré- 
flexion fuivante.  »  Le  texte  de 
w  Tacite  porte  aujourd'hui  Ar- 
»  fânias.  Mais  ,  c'eft  une  cor- 
»  reftion  de  Jufte-Lipfe ,  qui  n'eft 
n  pas  fuffifamment  fondée.  Je  ré- 
n  tablis  donc  l'ancienne  leçon. 
ï>  L'Arfamétès  de  Tacite  paroit 
»  êtte  le  même  que  l'Arfanus 
»  ou  Arfamus ,  dont  parle  Pline 
n  L.  V.  c.  24.  Et  il  donnoit  le 
»  nom  à  la  ville  d'Arfamofate  ^ 
)>  bâtie  fur  (os  hors.  L!Arfanias 
»  eft  trop  éloigné ,  &  fe  jette 
19  dans  l'Éuphrate  beaucoup  au- 
n  deffus.  On  peut  confulter  la 
»  Carte  de  l'Empire  des  Parthes 
9»  par  M.  d'Anville  au  fecond 
w  volume  de  cet  ouvrage.  » 

ARSAMOSATE  ,  Arfamo- 
fat  a ,  KfV'ttyLUetteL  f  (c)  ville  de 
la  grande  Arménie  y  dont  elle 
étoit  la  capitale.  Elle  s'élevoit 
dans  une  plaine  qu'on  nommoit  » 
par  excellence^  la  belle  plaine  ou  la 


{m)  Pîut.  Tom.  I.  pag.  iot6 ,  1017. 
Juft*  L.X.  c.  I.  Roll.  Htftr  Ane.  Tom. 
m.  pag.  4x0*  Nfém.  del'^Acad.  des  Infc. 
&  Bell.  Lect.  Tonii  XXI.  p.  46*  4*0. 

(^)  Cr^.  Hift.  des  £nap.  Tum.  il. 
j>ag.  J87. 


(c)  Tadt.  Annal.  L.  XV.  c.  10.  Plin. 
L.  VI.  c.  9.  Ptolem.  L.  V.  c  15.  Cr6r. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  pag.  383.  Mém.. 
de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Leti(. 
Tom.  XXI  pag.  4o6é^  ér  (mv^ 
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plsinQ  fertile.  Le  fieave  Arfé- 
liiasy  ou  félon  d'autres ,  Arfa- 
métès  y  couloit  au  pied  de  Tes 
tnurs  ;  6c  après  avoir  arrofé  Ton 
territoire ,  il  alloit  fe  jetter  dans 
l'Euphrate. 

Les  Auteurs  varient  fur  la  po- 
fitîon  de  la  ville  d'Arfamofate ,  & 
ce  qu'on  feroit  pour  concilier  leurs 
fentimens  ,  laifleroit  encore  quel- 
que chofe  à  defirer.  Ce  que  Ton 
içait  de  plus  certain ,  c'eû  qu'elle 
é  toit  fituée  dans  une  des  parties  mé- 
ridionales de  l'Arménie  majeure , 
&  que  du  tems  de  Pline  »  elle  étoit 
une  des  plus  célèbres  villes  de 
cette  province.  Elle  avoir  de  bon- 
.  nés  fortifications  ;  ôc  Tacite  ,  qui, 
pour  cette  raifon,  lui  donne  le 
nom  de  Cajltllum  ,  dit  que  c*eft 
en  cet  endroit  que  Céfonius  Fé- 
tus ,  chargé  par  l'empereur  Néron 
de  défendre  l'Arménie  contre  les 
incu  riions  de  Vologèfe  toi  des 
Parthes ,  mit  fa  femme  &  fes 
enfans  en  fureté.  La  place  fut  af- 
iiégée  &  fe  défendit  jufqu'à  ce 
que  Pétus  eût  figné  le  traité  hon- 
teux ,  par  lequel  il  s'obligeoit  de 
faire  for  tir  fes  troupes  de  la  pro- 
vince ,  &  d'en  retirer  toutes  les 
garnifons. 

Dans  les  fiêtles  fuivans,  la  vil- 
le d'Arfamofate  fubit  le  fort  de 
l'Arménie  ,  qui  pafTa  fucceffive- 
ment  fous  différentes  domina- 
tions ,  Ôc  qui  fut  tour  à  tour 
Î>rife  &  fàccagée  par  les  Huns  » 
es  Arabes ,  6c  d'autres  nations 
voifines. 

Nous  apprenons  de  la  Chroni- 
que Syriaque  de  Denys,  Patriar- 
che des  Jacobites  ^  dont  M.  Affe- 
inani  a  donné  quelques  morceaux 
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dans  fa  Bibliothèque  orientale,  que 
vers  l'an  768,  Abbas,  Emir  de  ôé- 
firah  ,  envoya  des  ingénieurs  ôC 
des  travailleurs  à  Arfampfate  » 
pour  y  établir  &  fortifier  un 
camp  ;  &  qu'à  peine  l'eurent  ils 
élevé  à  la  hauteur  d'une  coudée  , 
qu'une  armée  de  Grecs  vint  fon- 
dre fur  eux,  6c  les  ayant  mis  en  fui- 
te ,  détruifii  leur  ouvrage;  mais 
que  les  Grecs  s'étant  retirés  ,  les 
Arabes  revinrent  &.  formèrent  le 
camp  ,  qui  rendit  la  ville  d'Arfa- 
mofate une  des  plus  importantes 
places  du  pais, 

C'étoit  l'idée  qu'on  en  avoir  au 
commencement  du  XII  fiéde.  Un 
Turc,  nommé  Balduc,  s'étoit  ren-r 
du  maître  de  ce  château  ,  6c  l'a- 
voit  fouflrait  à  l'obéifFance  des 
Seigneurs  d'Édeffe.  Peu  content 
d'une  pareille  ufurjpatbn,  ilfai- 
foit  des  courfes  jufqu'aux  portes 
de  cette  ville  ,  ôc  avoit  contraint 
les  habitans  à  lui  payer  un  tribut 
annuel.  Un  vieux  Grec ,  qui  com- 
mandoit  dans  ÉdefFe ,  diflimuloit 
des  outrages ,  qu'il  ne  pouvoit  re- 
pouffer  ,  ou  les  fufcitoii  lui-mê- 
me avec  adreffe  pour  infpirer  plus 
de  fiayeur  à  des  fujets  qu'il  gou* 
vernoit  en  Tyran.  A  la  fin,  pour- 
tant fatigué  de  leurs  plaintes ,  il 
engagea  Baudouin  ,  qu'il  avoit 
adopté  pour  fon  fils  à  déclarer  la, 
guerre  à  Balduc.  Baudouin  partit 
avec  un  corps  de  troupes ,  mit  le 
fiége  devant  Arfamofate ,  6c  fut 
repouffé  plufieurs  fois;  6c  jugeant 
la  place  imprenable,  il  revint  à 
Édeffe ,  oùj  peu  de  tçms  après,  il 
fuccéda  au  Prince  ,  qui  l'avoit 
adopté.  C^  fut  alors  que  Balduc. , 
craignant  le  votfinage  d'un  enne*- 
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mi  fi  redoutable ,  lui  rendît  la 
place  à  de  certaines  conditions  ,  & 
paffa  lui-même  à  fon  fervice. 

Les  Hiftoriens  ,  de  qui  ce  fait 
efi  emprunté^  donnent  au  château, 
oii  Balduc  s'étoit  enfermé  ,  les 
noms  de  Sarmes,  Sumufart  & 
Samofate.  Mais  y  il  eft  vifible»  par 
leur  récit,  que  ce  doit  être  la  ville 
d'Arfamoiate ,  &  M,  Bayer  a  déjà 
£iit  çrette  obfervation.  Outre  que 
les  noms  Orientaux  font  prefque 
tous  défigurés  dans  les  auteurs 
Latins  de  ce  tems-là ,  Guillaume 
de  Tyr ,  étoit ,  en  quelque  façon, 
antorifé  à  nommer  Samofate  la 
ville  ,  que  d'autres  Auteurs  ont 
appellée  Arfamofate.  En  effet ,  la 
première  fyllabe  de  ce  dernier 
nom  ne  paroît  être  qu'une  efpèce 
d'article ,  qu'on  ajoûtoit,  ou  qu'on 
tètranchoit  à  volonté  ;  &  c'eft 
ce  qu'on  peut  conclure  du  nom 
de  Ximxath ,  que  plufieurs  au- 
teurs Arabes  ont  donné  à  cette 
ville. 

On  doit  néanmoins  obferver 
que,  dans  une  Chronique  des  évê- 
chés  dépendans  du  Patriarchat 
d'Antioche ,  qui  termine  l'ouvrage 
de  Guillaume  de  Tyr ,  cette  ville 
eft  nommée  Arfhmafata  pour  Ar- 
famofata ,  &  qu'elle  fe  trouve  pla- 
cée dans  la  province  eccléfiafti- 
que ,  &  comme  un  évêché  fuflFra*- 
gant  d'Amida.  On  ne  fçait  pas 
quand  cet  évêché  fut  établi.  Les 
auteurs  Orientaux  nous  ont  fim- 
plement  confervé  les  noms  de 
deux  de  fes  évêques.  Le  premier  > 
au  rapport  du  Patriarche  Dfenys 
dans  fa  Chronique,  fe  nonimoi^ 
Aaron.  Il  étoit  de  la  feéte  des 
Monophyfites,  &  il  occupa  le  fiége 
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d'Arfamôfate  depuis  l'année  50J 
jufqu'en  518,  qu'il  fut  envoyé  en 
exil  par  TEmpereur  Juftin.  Le  fé- 
cond ,  qui ,  (uivant  Abulpharage , 
s'appelloit  Athanafe ,-  &  fuivant 
les  Diptyques  des  Jacobites  , 
Théodofe ,  après  s'être  démis  de 
fon  évêché  ,  fiit  créé  Patriarche 
des  Jacobites  dans  le  XI  fiécle. 

En  citant  les  monumens ,  qui 
concernent  la  ville  d'Arfamôfate  , 
on  n'a  pas  fait  ufage  d'une  médaille 
qu'on  lui  a  voit  attribuée  ,  6c  qui 
(e  trouve  dans  le  cabinet  du  Grand 
Duc.  Elle  repréfente  d'un  côté  la 
tête  de  Marc  -  Auréle  ,  &  au  re- 
vers on  a  lu  ce  mot ,  APMO- 
CAITTHNilN  ,  au  tour  d'une 
figure  d*Hercule. 

M.  Spanheim  &  le  P.  Har- 
douin  l'ont  citée  d'après  Holflé- 
nius.  Mais ,  le  premier ,  après  l'a- 
voir expliquée  afTez  au  long  dans 
l'édition  du  livre  de  Ufu  &  praf" 
tantia  numifmatum  ,  qu'il  donna 
en  Hollande  en  1671 ,  n'en  a  pas 
parlé  dans  la  nouvelle  édition , 
donnée  en  Angleterre  en  1706. 
Et  le  fécond ,  c'efl- à-dire  le  P. 
Hardouin ,  qui  l'avoit  citée  dans 
l'édition  in-quarto  de  fon  Pline  , 
l'a  déclarée  fufpede  dans  l'édition 
in-folio.  Il  y  a  lieu  âe  croire  qu'ils 
s'étôient  repentis  l'un  &  l'aiitre 
d'avoir  fi  légèrement  ajouté  foi  à 
la  citation  d'Holflénius.'  La  mé- 
daille qu'ils  avoient  d'abord  attri- 
buée à  la  ville  d'Arfamôfate ,  efl , 
félon  toutes  les  apparences  ,  une 
médaille  desSaïttes,  ville  fituée 
dans  la  Lydie  auprbs  du  fleuve 
Hermus.  M.  Vaillant ,  qui  l'avoit 
vue  dans  le  cabinet  du  Grand  Duc, 
l'a  décrite  dans  le  Recueil  qu'il  a 
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donné  des  médailles  impériales , 
frappées  par  les  villes  Grecques. 
Elle  repréfente  ,  au  revers  de  la 
tête  de  M.  Auréle  ,  une  figure 
d'Hercule   avec   cette  légende  , 
EDAIA  HPKTAANOT  APX. 
A.  CAITTHMQN  EPMOC. 
En  changeant  la  première  lettre 
du  mot  EPMOC,  qui  eftlenom 
du  âeuve  ,  &  en  le  joignant  avec 
celuide  CAITTHNûN,  qui 
eft  le  nom  de  la  ville  ,  on'avoit 
fait   APMÔCÀITTHNON,   qui 
marquoit  que   la  médaille  avoit 
été  frappée  à  Arfamofate. 

Sur  la  foi  de  ce  monument ,  M. 
Spanheim  avança  que  la  ville  d*  Ar- 
famofate devoit  s'appeller  Armo- 
fate.  Le  P.  Hardouin  mit  Armofata 
dans  le  texte  de  Pline,  au  lieu  d'Ar- 
iâmote  qu'il  avoit  trouvé  dans  les 
premières  éditions  de  cet  Auteur. 
Ils  s'étoient  aufli  appuyés  fur  un 
fi-agment  de  Polybe ,  dans  lequel 
on'  trouve  en  effet  Armofata. 

Le  nombre  des  Auteurs,  qui 
l'ont  nommée  Arfamofate  ,  eft 
beaucoup  plus  grand  ;  &  ce  font 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  di- 
vers tems  ,  &  en  différentes  lan- 
gues ;  tels  font  Tacite,  Ptolémée , 
l'Anonyme  de  Ravenne,  Denys,' 
Patriarche  des  Jacobites ,  Écri- 
vain du  Ville  fiécle ,  &  Abulpha- 
rage,  qui  vivoit  dans  le  XIII .c 
Sur  quoi ,  il  feut  obferver  que  les 
témoignages  des  deux  derniers, 
méritent  d'autant  plus  d'attention, 
que  ces  deux  Écrivains  ont  vécu 
dans  des  pais  voifins  de  l'Armé- 
nie; &  que  le  premier  ayant  été  pa- 
triarche des  Jacobites  »  ôc  le  fe- 
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cpnd ,  primat  de  cette  feOe  ,  ont 
dû  connoître  mieux  que  perKbnne 
le  nom  cPune  ville  dont  l'évêque 
étoit  de  leur  dépendance.  Il  pa'- 
roit  donc  qu'on  doit  plutôt  fe  dé- 
terminer pour  le  nom  d'Arfamo- 
iâte ,  que  pour  celui  d' Armofate  , 
à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que 
cette  ville  a  poné  les  deux  noms 
à  la  fois,  comme  celle  d'Artaxate, 
qui  f  fuivant  Strabon ,  s'appelloit 
auffi  Artaxiaiàte*  Mais  ,  alors  il 
faudroit  convenir  qu'elle  a  été 
beaucoup  plus  connue  fous  le  nom 
d*  Arfamolate  que  fous  celui  d' Ar- 
mofate. 

ARSANE  ,  Arfanes  ,  {a)  fils 
d'Oftane  &  gouverneur  de  Cili- 
cie  pour  les  Perfes,  du  tems  d'A- 
lexandre le  Grand.  Lorfque  ce 
Prince  étoit  fur  le  point  d'entrer 
dans  la  Province  ,  Arfane  fe  ref- 
fouvenant  du  confeil  que  Mem- 
non  lui  avoit  donné  ,  au  commen* 
cément  de  la  guerre ,  réfolut  (de 
fexécuter  hors  de  faifon.  Il  fit  le 
dégât  dans  la  Cilicie  ;,  mit  le  feu 
partout  6c  corrompit  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  l'ufage  des  hom- 
mes ,   afin  de  laifTer  inutile  aux 
ennemis  un  pais  qu'il  ne  pouvoit 
conferver.  Mais  ,  il  valoit  bien 
mieux ,  dit  Quinte  Curfe ,  fe  fai- 
iîr  de  ce  détroit  avec  de  puiflantes 
troupes  ,  &  tenir  le  fommet  de  la 
montagne  ,   qui  commandoit  le 
chemin ,  par  où  les  Macédoniens 
entrèrent ,  &  d'où  il  pouvoit  em- 
pêcher leur  paffage ,  ou  les  défaire 
fans  perdre  un  homme;  au  lieu 
qu'après  avoir  mis  peu  de  gens 
fur  les  avenues ,  il  le  retira  ,  & 


(4}  Q.  Curt.  L.  lU,  €.  4.  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  !!•  c.  i. 
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fit  lui-même  le  ravage  qu'il  dc- 
voit  empêcher  ;  de  forte  que  ceux, 
qu*il  avoit  laifles  là,  fe  croyant 
trahis  ,  n'eurent  pas  (eulement  la 
fermeté  de  voir  Tennemi  ;  quoique 
de  moindres  forces  que  celles 
d'Arfane  ,  euflent  pu  garder  ce 
pofte;  car  la  Cilicie  étoit  enfer- 
mée d*une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes  rudes  &  inacceflibles ,  qui 
s'élevoient  fur  le  bord  de  la  mer 
en  forme  de  croiflant  ,  &  s'éten- 
doient  en  pointe  jufqu'à  l'autre 
bout  du  rivage. 

Arfane  avoit  eu  un  fils ,  qui  fut 
nommé  Codmanne. 

ARSANIAS,  Arfanias,  {a) 
Af^vctfloLÇ'^  fleuve  d'Arménie, ^qui 
avoit  fa  fource  dans  la  Sophène  , 
Çc  qui  alloit  fe  jetter  dans  TEuphra- 
te,  au  deffus  d'Arfamofate.  Plutar- 
que  &  T?icite  font  mention  de  ce 
fleuve. 

Plutarquè  dit^ue  LucuUus  ,  gé- 
nérai des  Romains  ,  marchant  à 
grandes  journées  pour  afiiéger  Ar. 
taxate  ,  capitale  de  l'Arménie  j 
Tigrane ,  roi  de  ce  païs ,  ne  put  le 
{oufFrir.  Il  raiTembla  toutes  fes  for- 
ces ,  &  en  quatre  jours  de  marche, 
il  arriva  à  la  vue  des  Romains  , 
n'étant  féparé  d*eux  que  par  le 
fleuve  d'Arfanîas,  qu'il  falloit  né- 
ceïïaiFement  que  les  Romains  paf- 
f^fl'ent  pour  arriver  devant  la  pla- 
ce. LucuUus,  après  avoir  offert 
'  aux  dieux  un  facrifice  d'adions  de 
grâces  comme  tenant  déjà  la  vic- 
toire entre  fes  mains  ,  pafTa  le 
fleuve  en  bataille  avec  douze  co- 
hortes de  front ,  &.  les  autres  der- 
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rîèrepour  les  foûtenîr,  &  pouf* 
empêcher  en  même  tems  l'enne- 
mi de  les  envelopper  ;  car  ,  lis 
voyoïent  devant  eux  une  nom- 
breuie  cavalerie ,  protégée  par  plu- 
fieurs  efcadrons  volans  d'archers 
Mardes  6c  de  lanciers  Ibériens  , 
qui ,  de  toutes  les  troupes  étran- 
gères ,  étoient  celles  auxquelles 
Tigrane  iè  fioit  le  plus ,  comme 
aux  plus  braves  &  aux  plus  aguer- 
ries. Cependant ,  elles  ne  firent 
rien  de  bien  éclatant ,  ni  qui  ré- 
pondît à  cette  opinion  qu^on  avoit 
d'elles.  Car,  après  avoir  foûtenu 
affez  courageiifement  le  premier 
choc  de  la  cavalerie  Romaine  , 
elles  ne  virent  pas  plutôt  les  lé- 
gions s'avancer  ,  que  n'oiânt  les 
attendre ,  elles  prirent  la  fuite  à 
droite  &  à  gauche.  £t  la  cavalerie 
Romaine  s'étant  partagée ,  fe  mit 
à  les  pourfuivre. 

Tigrane  ,  qui  voit  cette  éava- 
lerie  débandée  >  pour  profiter  de 
ce  moment  ,  fait  avancer  fes  gens 
de  cheval.  LucuUus ,  voyant  leur 
grand  nombre ,  leur  bel  ordre  & 
Fédat  de  leurs  armes ,  commença 
à  craindre  l'événement.  Il  rappel- 
le donc  fa  cavalerie  de  la  pourluite 
des  ennemis ,  &  s'avance  le  pre- 
mier pour  faire  tête  aux  Satrape. 
niens ,  qui ,  avec  les  plus  brayes 
troupes  ,  venoient  le  charger. 
Mais ,  avant  que  d'avoir  pu  les 
joindre  &  "d'en  être  venu  aux 
mains  avec  eux  ,  il  les  intimida 
teUement  par  fa  contenance  fière , 
qu'ils  prirent  tous  la  fuite.  De 
trois  Rois  qu'il  y  avoit  au  front  dç 


(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  511.  Taçit.  >L.   VI.  c.  «7.  Carte  pour  Tintell 
Annal.  L.  XV.  c.  1$.  jPlin.  L.  V.  c.  a4.|rHiit.  des  AiTyr.  par  M.  d^Anvilie 
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la  Bataille  >,  Mithridate  fut  celui 
qui  s'enfuit  le  plus  honteufement, 
n'ayant  ofé  feulement  foûtenir  le 
cri  des    Romains.    La  pourfuite 
dura  toute  la  nuit ,  jufqu'à  ce  cjue 
les  Romains ,  las  de  tuer  ,  de  fai- 
re des  prifonniers  &  de  fe  charger 
de  butin  &  de  toutes  fortes  de  ri- 
ches   dépouilles ,    iè    retirèrent. 
Tite-Live  écrit  que ,  dans  la  pre- 
mière bataille  ,  il  y  périt  un  plus 
grand  nombre  de  gens  ;  mais  que , 
dans  la  féconde ,  on  y  tua  &  Ton 
y  prit  des  gens  plus  conftdérables* 
Ce  que  Tacite  dit  de  TArlànias, 
arriva  long-tems  après-ce  qu'on 
vient  de  raconter.  En  effet,  Tacite 
rapporte  que  ,  lorfque  les   Ro- 
mains ,  vers  Tan  de  Rome  817 , 
étoient  campés  fur  les  bords  de 
ce  fleuve ,  après  avoir  été  défaits 
par  les  Parthes  ,  Pétus  ,  qui  les 
commandoit  ,    y  fit   drefïer  un 
pont,fous  prétexte  de  vouloir  paf- 
fer  de  l'autre  côté.  Mais ,  à  parler 
vrai  ,  il  ne  le  fit  conflruire  que 
par  ordre  des  Parthes  ,  comme 
un  monument  de  leur  vidoirè  ; 
car ,  les  légions  Romaines  fe  re- 
tirèrent par   un  autre  côté  ;  de 
forte  qu'à  ne  fiit  utile  qu'aux  Par- 
tlîQ?.  Cependant ,  Vologèfe ,  leur 
roi ,  paffa  TArfanias  fur  un  élé- 
phant ,  auffi-bien  que  les  Grands 
4e  fa  cour  ^  &  il  plupart  des  au- 
tres à  cheval  ,  parce  qu^il  s'étoit 
répandu  un  bruit  que  les  Romains, 
par  fraude ,  n'avoient  pas  donné 
au  pont  affez  de  folidité,  pour 
foûtenir  le  poids  de  l'armée  viôo- 
irienfe.   Mais  ,   ceux  qui   eurent 
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affez  de  réfblution  pour  paffer 
deffus  ,  reconnurent  qu'il  étoit 
ferme  ,  &  qu'il  n'y  avoit  nul  dan- 
ger. 

Il  V  en  a  qui  croyent  qu'au  lieu 
d'Arlanias ,  il  faut  lire  Arfamétès*. 
Foyeilk'dettu$  l'article  d'Arfa- 
métès. 

ARSAVIR,  M  nom  que 
Moïfe  de  Khorenne  aonne  vrai- 
femblablement  à  Phraate  ,  roi  des 
Parthes.  Cet  Hiftorien  le  fait  ré- 
gner pendant  quarante-fix  ans  juf- 
qu'à la  treizième  année  de  TÉre 
Chrétienne. 

ARSE ,  Affes ,  (h)  le  plus  jeu- 
ne des  fils  d'Ochus,  roi  des  Per- 
fes.  Après  la  mort  de  ce  Prince  , 
arrivée  vers  l'an  338  avant  J.  C, 
Bagoas,  entre  les  mains  de  qui 
étoit  alors  tout  le  pouvoir ,  mit 
fur  le  trône  Arfe  ,  ôL  fit  mourir 
tout  le  refte ,  afin  de  jouir  plus 
fôrement  &  fans  rival,de  l'autorité 
qu'il  avoit  ufurpée.  Il  ne  donnoit 
à  Arfe  que  le  nom  de  roi ,  &  fe 
réfèrvoit  tout  le  pouvoir  du  gou- 
^  vernement.  Mais ,  s'appercevant 
que  ce  jeune  Prince  commençoîc 
à  démêler  fa  fcélérateiTe ,  &  qu'il 
prenoit  des  mefurès  pour  le  pu- 
nir ,  il  le  prévînt ,  le  fit  affaifiner, 
&  détruifit  toute  fa  famille  avec 
lui.  Arfe  avoit  régné  environ  deujc 
ans. 

Bagoas  i  après  avoir  rendu  le 
trône  vacant  par  le  meurtre  d'Arr 
fe ,  le  remplit ,  en  y  mettant  Da- 
rius ,  le  troifième  du  non\ ,  qui  ait 
régné  en  Perfe.  Son  véritable  nom 
étoit  Codoman. 


(ii>  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip;  &I 
BeU.  Letc.  Tom.  XIX.  pag.  ii|.  | 

Tm.  IF. 
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ARSÉLIS,  Arfelis,  {a)  natif 
de  Mylafa  ou  Mylaffa ,  ville  con- 
fidérabîe  de  Carie.  Gyges  ,  félon 
Plutarque ,  s'étant  révolté  contre 
Candaule  ,  roi  de  Lydie ,  fe  ligua 
avec  Arfélis  ,  qui  lui  amena  un 
corps  confidérable  de  Carîëns , 
peuples  qui  ont  été  fameux  ,  dès 
les  premiers  tems,par  leur  humeur 
belliqueufe  &  par  leur  intelligence 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Can- 
daule fut  défait  &  tué  dans  un 
combat.  Arfélis  remporta  avec  le 
butin  une  hache  ,  que  les  rois  de 
Lydie  defcendus  d^Hercule  avoient 
toujours  portée  eux-mêmes  dans 
les  batailles ,  )ufqu*à  Candaule. 
Hercule  avoit  rapporté  cette  ha- 
che de  fon  exftédition  contre  les 
Amazones ,  &  l'a  voit  laiflée  à  (es 
defcendans  ,  qui  la  confèrvoient 
comme  une  relique. 

Gygès ,  oui  le  croyoît  redeva- 
ble de  la  vi«oire  à  la  valeur  d' Ar- 
félis y  lui  abandonna  la  poiTeflion 
de  cette  hache.  Et  ce  général , 
plein  du  défir  de  tranfmettre  à  la 
poftérité  la  mémoire  de  fes  belles  ' 
aéèions ,  fit  élever  une  ftatue  de 
Jupiter,  oui  portoit  dans  une  de 
fes  mains  la  hache  ,  dont  il  s*agit. 
De-là,  le  temple  où  Ton  pofa  là 
ftatue,  fut  furnommé  le  temple 
de  Jupiter  Labradée.  La  raifon  en 
eft  que  le  mont  x«C^o^  en  Carien 
fignifie  une  hache. 

On  voit  encore  cette  hache  fur 
Jes  médailles  de  Mylaffa.  Elle  eft 
a  deux  tranchans  comme  les  ha- 
ches des  Amazones.  Mais,  elle 
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efl  beaucoup  mieux  l'epréfentée 
ftir  un  bas  reliftf ,  oîi  ce  Jupiter 
eft  nommé  Dolichenus  du  nom 
d'une  ifle  voifme  des  côtes  de 
Carie. 

ARSEN,^r/tf;z,  A><nfr,  {b) 
fleuve  d'Arcadie  >  qui  arrofoic  les 
plaines  de  Thèlpuie.  Quand  oa 
avoit  paffé  ce  fleuve ,  vingt-cinq 
flades  au  de-là,  on  voyoitjes  rui- 
nes d'Haluns  ^  ^  un  templç  d'Ef- 
culape  qui  étoit  fur  le  chemin. 

ARSENAL,  (c)  Les  anciens 
Hébreux  a  voient  chacun  leur&  pro- 
pres armes  ,  parce  qu'ils  alloient 
tous  à  la  guerre.  Ils  n'avoient 
point  d'Arlénaux ,  ni  de  magafins 
d'armes  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
point  de  troupes  réglées  ,  ni  de 
foldats  à  gaee.  Ce  ne  fut  que  fous 
les  règnes  de  David  &  de  Salo- 
mon ,  qu'on  vit  des  Arfénaux  dans 
Ifraël. 

David  ,  en  effet ,  avoit  fait  de 
grands  amas  d*armes ,  &  les  avoit 
confacrées  au  Seigneur  dans  fon 
tabernacle.  Le  grand-prétre  Joïa- 
da  les  tira  du  tréfor  du  templç, 
pour  armer  le  peuple  &  les  Lévi- 
tes y  au  jour  de  l'élévation  dU  jeu- 
ne roi  Joas. 

Salomon  avoit  amaffé  de  bon- 
nes armes  dans  fon  palais  ,  nom- 
mé le  Bois  du  Lii»an  ,  6c  avoit  de 
bons  Arfênaux  dans  toutes  les 
villes  de  Juda  qu'il  avoit  fortifiées. 
II  impofoit  quelquefois  aux  peu- 
ples vaincus  &  tributaires ,  l'obli- 
gation de  lui  forger  des  armes. 

Lé  roi  Ozias  ne  fe  contenta  pas 


{a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  |  (e)  Reg.  L.  HI.  c.  lo.  v.  «5.  Parai. 
Lett.  Tom.  V.  pag.  a8).  Tom,  IX.  pag.  IL.  IJw  c.  9,?.  16,  45.  c  25.  v.  o.  c. 
114,115.  |«6.  V.  14.  c.  3s.  V.  *7.  Maccab.  L,  I» 

(^)  Pauf.  pag.  494.  le.  10.  v;  ti.  c.  15.  V.  7. 
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de  fournir  les  Arfénaux  de  lances  i 
decafques,  de  boadiers,  de  cui- 
raffes ,  d'épées ,  d*arcs  &  de  fron- 
des. Il  y  mit  auffi  des  machines 
propres  à  former  &  à  ibûtenir  des 
fiéges. 

Ezêchias  eut  la  même  précau- 
tion. II  amafla  des  armes  de  tou- 
tes fortes.  En  un  mot ,  Jonadias 
&  Simon  Maccabées  avcnent  des 
Arfénaux  de  bonnes  armes ,  tant 
de  celles  qu'ils  avoient  prilles  fur 
Tennemi  ,  que  de  celles  qu'ils 
avoient  achetées  ,  ou  fait  forger. 

ARSÉTÈS,  Affetes,  (a)  Sa- 
trape  de  cette  partie  de  la  Phry- 
gie ,  qui  s'étendoit  vers  THellef- 

font^  Il  étoit  contemporain  de 
hiiippe ,  père  d'Alexandre  le 
Grand.  Pour  empêcher  que  la 
ville  de  Périnthe  ne  fût  prife  par 
ce  Prince  ,  qui  s'acheminoit  pour 
en  faire  le  fiége  ,  il  y  envoya 
Apollodore  9  général  Athénien  » 
qui  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes étrangères. 

Au  refle  ,  il  y  a ,  dans  le  texte 
de  Paufànias  ,  Arifte  ;  mais  ,  il 
faut  lire  Arfétès  ,  avec  Kuhnius. 
Arifte  n'eft  pas  un  nom  Perfan* 
D'ailleurs,  Arfétès  étoit  Satrape 
de  Phrygie  dans  la  conjonâure  , 
dont  il  ëil  ici  parlé. 

ARSIA  r  la  Forêt  ou  le  Boca- 
ge d']  ,  Sylva  Arfia  ,  {b)  K\to^ 
•wpoor.  Cette  Forêt  étoit  fituée 
entre  le  Tibre  &  Veïes ,  à  quelque 
difiance  de  Rome.  C'étoit  un  lieu 
facré,  auifi-bien  que  la  prairie 
Éfuvienne.  Et  ces  deux  lieux  ià- 
crés  font  célèbres  dans  l'hiftoice 
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Romaine.  Voici  ce  qu'on  en  ra* 
conte  de  plus  mémorable. 

Tarquin  ,  chafle  de  Rome  & 
défefpérant  de  remonter'^'fur  le 
trône  par  la  rufe  &  par  la  trahi- 
ion  f  fe  retira  vers  les  Tofcans , 
qui  le  reçurent  à  bras  ouverts^  & 
qui  le  ramenèrent  vers  Rome  avec 
une  puiflante  armée.  Les  confuls 
Romains  fortirent  à  la  tête  de 
leurs  légions.  Les  deux  armées  fè 
mirent  en  bataille  dans,  des  lieux 
facrés.  Celle  des  Tofcans  près 
de  la  forêt  d'Arfia ,  ôc  celle  des 
Romains  dans  la  prairie  Éfuvien- 
Jie.  Dès  le  commencement  du 
combat ,  Aruns  ,  fils  aîné  de  Tar- 
quin ,  6c  le  conful  Brutûs  ^  fe  ren- 
contrèrent ,  moins  conduits  par  le 
.  hazard^que  poufles  parleur  inimitié 
6c  par  leur  haine. Car,  l'un  cher- 
choit  le  tyran  6c  l'ennemi  de  ik 
patrie  ,  &  l'autre  x:herchoit  le 
principal  auteur  de  fa  honte  6c  de 
îbn  exil.  Ils  ne  fe  furent  pas  plutôt 
apperçus  dans  la  mêlée  ,  que 
pouiTant  leurs  chevaux  l'un  con- 
tre lautre  avec  plus  de  fureur  que 
de  précaution  ,  &  avec  plus  d'en- 
vie de  frapper  que  de  foin  de  fe 
couvrir ,  ils  fe  tuèrent  tous  deux^ 
La  fuite  du  combat  ne  fut  pas 
moins  fanglante  que  cette  pre- 
mière charge  ;  le  carnage  fiit  hor- 
rible 6c  égal  des  deux  x:ôtés  ;  6c  il 
furvint  un  orage  furieux  ^  qui  fer 
para  les  deux  armées. 

Le  conful  P.  Valérius  étoit  dans 
fUn  fort  grand  chagrin  »  parce  qu'il' 
ne  fçavoit  à  qui  Ta  viftoire  étott 
demeurée ,  6c  qu'il  y oyoit  fes  fol- 


U)  Pauf._pag.  5tf. 
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dats  plus  étonpés  de  leur  perte  > 
que  réjouis  de  celle  des  ennemis, 
èar ,  le  nombre  de$  morts  étoit 
il  égal ,  qu'il  étoit  très-difficile  de 
jug^r  qui  avoit  eu  l'avantage  ;  & 
chacun  des  deux  partis,  qui  voyoit 
Certainement  ce  qu'il  avoit  perdu , 
6c  qui  ne  jugeoit  de  la  perte  de 
l'ennemi  que  par  conjeâure  ,  (e 
croyoit  bien  plus  vaincu  que  vain- 
queur. La  nuit  étant  furvenue , 
telle  qu'on  peut  l'imaginer  après 
une  journée  û  cruelle  &  iî  dou* 
teufe ,  &  le  filence  régnant  dans 
les  deux  camps  ,  on  dit  que  la 
forêt  d' Arfia  fut  émue  ,  &  qu'il 
en  fortit  une  voix  ,  qui  dit  fort 
clairement,  qu'il  étoit  mort  un 
honime  de  plus  du  côté  des  To(^ 
cans  que  du  côté  des  Romains. 
C'étoit ,  fans  doute  ,  dit  Plutar- 

3ue  9  quelque  vobc  divine  ;  car  , 
es  le  moment ,  les  Romains  re- 
prenant courage ,  remplirent  tout 
de  cris  de  joie  ;  ^  les  Tofcans  > 
effrayés  &  pleins  de  trouble  , 
abandonnèrent  leurs  retranche- 
mens  &  prirent  la  fuite  ,  laifFant 
leur  camp  au  pillage  &  près  de 
cinq  nrille  hommes  qui  furent  faits 
prifonniers.  Le  vainqueur  comp- 
ta enfuite  les  morts.  Il  en  trouva 
onase  mille  trois  cens  du  côté  des 
Tofcans ,  &  un  de  moins  de  fon 
côté.  On  dit  que  cette  bataille  fut 
donnée  le  dernier  jour  de  Février, 
l'an  de  Rome  245  >  ôc  avant  J.  C. 
507. 

ARSICAS ,  Arficds ,  AVo/xaç  , 
nom  que  porta  d'abord  Artaxerxe 
Mnémon.  Voyt\^  Artaxerxe» 


(«)  Corn.  Nep.  in  dacam.  c.  6. 
b)  Pauf.  pag.  ^75. 
[0  Cicer.  Orat.  in  L,  Pifon.  Ci  91. 
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,  ARSIDÉE  ,,  Arfidausy  {a)  fik 
du  célèbre  Datâmes.  Ce  jeune  ca- 
pitaine ayant  été  tnwoyé  contre 
les  Pifidieiis  fur  la  nouvelle  qu'on 
avoit  reçue ,  qu'ils  faifoient  d^ 
préparatifs  de  guerre  contre  foo 
père , fut  tué  dans  le  premier  com- 

-bat  qui  fe  donna.  Dès  que  Datâ- 
mes eut  été  infiruit  de  la  mort  de 
fon  fils  ,  il  marcha  lui-même  à 
l'ennemi,  fans  découvrir  à  per-» 
fonne  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire. 

Au  refle  ,  il  y  en  a  qui  lifent 
Arridée  ou  Arriddée  ,  au  lieu 
d'Arfidée. 

ARSINOÉ,  Arfinoe,  PCfTtfin^ 
{b)  nom  d'une  fontaine ,  qui  étoit 
dans  la  place  publique  de  la  ville 
d'Ithome.  Elle  fut  ainfi  appellée 
du  nom  d'une  fille  de  Leucippe. 
L'eau  y  venoit  d'une  autre  fon^ 
taine ,  qu'on  nommoit  Clepfydra. 

,  ARSINOÉ  ,  Arfinoe,  A>ri- 
yoM ,  (c)  ville  de  Thrace  ,  félon 
Cicéron.  Cet  Orateur  en  fait  men- 
tion dans  fon  difcours  contre  L. 
Pifon.  U  paroit  ,  d'après  ce  qu'il 

.  en  dit ,  que  c'étoit  une  ville  iUuf- 
tre,  Les  Grecs  ,  que  Pifon  avoit 
chafTés  de  leur  païs,  pendant  qu'il 

, étoit  à  Ambracie,  allèrent  s'em- 
parer de  cette  ville ,  aufli-bien  que 
de  celle  de  Néopaôe. 

ARSINOÉ,  Arfinoe  ,  AVwroH  » 

'{d)  ville  de  Grèce  dans  dans  l'A- 
camanie ,  félon  Strabon. 

ARSINOÉ,  Arfinoe ,  AVoiw'ift 

ÎV)  fille  de  Leucippe ,  &  belle- 
beur  de  Caflor  &  de  PoUux.  Il  jr 
'  avoit  une  tradition  ,  qui  la  fiûfoit 

{d)  Strab.  pag.  4<^. 

(0  Pauf.  pag.  13J ,  18}  ,  aij. 
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p©ar /e  venger  de  fes  mépris ,  elle 
réfbUit  de  lui  ôter  la  vie.  Cn  ajou- 
te que  Ly fi maque  ayant  eu  con-. 
noiflance  de  cet  horrible  forfait  , 
en  fut  fi  touché ,  qu'il  ne  go^ta 
aucun  plaifir  le  refle  de  Tes  jours.  . 

Après  la  mort  de  Lyfimaque , 
Ptolémée  Céraunus ,  frère  d'Ar- 
finoé  f  réfolut  de  fe  défaire  des 
enfans  ,  que  fa  fœur  avoit  eus  da' 
Roi ,  fon  époux ,  &  de  la  priver  ^ 
elle-même  de  la  poflèfSoh  de  la 
ville  de  CafTandrie.  La  rufe,  dont 
il  fe  fervit  pour  cet  effet,  ce  fiit 
de  la  rechercher  en  mariage ,  (bus 
les  faufies  apparences  d'un  amour. 
qu*il  ne  fentoit  pas  ; .  car  ,  il  ne^ 
trouvoit  que  cette  voie  pour  par- 
venir à  fon  btit.  Sa  criminelle  in- 
tention n'étoit  pas  inconnue  à  fa 
fœur ,  qui  fe  défioit  de  fes  démar- 
ches. Pour  vaincre  fes  défiances  , 
il  lui  manda  qu'il  vouloit  aflbcier 
fes  enfans  à  l'Empire;  qu'il  n'avoit 
pas  pris  les  armes  contr'eux  pour 
le  leur  ravir,mais  pour  leur  en  faire 
un  préfent  ;  qu'afin  d*être  plus  fij- 
rement  convaincue  de  fa  bonne 
foi  ^  elle  lui  envoyât  quelqu'un  en 
préfence  duquel  il  fe  lieroit  à  fa 
promeffe ,  devant  les  dieux  de  fou 
païs,par  les  fermens  les  plus  invioH 
labiés  qu'elle  fçauroit  exiger. 

Arfinoé  ne  fçavoit  à  quoi  fe  ré- 
foudre.  Elle  craignoitque^  fi  elle 
acceptait  les  offres  de  fon  frère  , 
il  ne  la  trompât  par  un  parjure  ; 
&  que  (\  elle  ne  les  acceptoit  pas  , 
fon  refus  n'irritât  fa  fureur.  Mais , 
enfin  moins  foigneufe  de  fon  falut 
que  de  celui  de  (qs  enians ,  aux-» 

{a)  Athen.  6i5  ,  6ii.  jùft.  L.  XVIt.  iMém.  de  TAcad.  des  Infc,  &  Bell.  L«tt. 
c.  1,  i.  L.  XXIV.  c,  »  ,  j.  Pauf.  pag.  18.  |Tom.J/^lI.  pai|.  88.  Tom.XII.  pag.  %off^ 
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lï?ere  d*Efculape.  Mais ,  c*étoît  un  ' 
conte ,  qui  avoit  été  imaginé  en 
faveur  des  Mefléniens  ou  par  Hé- 
fiode  y  ou  par  quelqu'un  de  ceux  ^ 
qui  ont  pris  la  liberté  d'ajouter 
des  vers  à  ceux  de  ce  Poète.  Arfi  • 
noé  recevoir  les  honneurs  divins 
à  Sparte ,  où  elle  avoit  un  tem- 
ple auprès  de  la  place  Hellénien- 
ne.  «  ^ 

ARSINOÉ ,  Arfinoe  ,  A>(Mvw, 
fille  de  Nicocréon ,  roi  de  i^ifle 
de  Chypre.  Elle  fiit  aimée  paf^ 
fionnément  par  un  jeune  homme 
de  Salamine  ,  nommé  Arcéo- 
phon,  qui  mourut  de  déplaifir, 
parce  qu'il  ne  la  pouvoir  époufer. 
Cette  Frincefle ,  dit-on ,  fut  punie 
par  Vénus  ,  qui  la  changea  en 
pierre ,  parce  qu'elle  avoit  eu  le 
cœur  afiez  dur  pour  voir  d'un  œil 
fec  les  fimérailles  de  cet  amant. 

ARSINOÉ^  Arfinoe ,  k'fmivi , 
{a)  fille  de  Ptolémée  Lagus,  fut 
mariée  en  premières  noces  à  Ly- 
fimaque ,  roi  de  Thrace ,  vers  l'an 
300  avant  l'Ère  Chrétienne.  Ce. 
Prince  étoic  alors  dans  un  âge  &rt 
avancé.  Heureux  en  en&ns  ,  il  fe 
voyoit  revivre  dans  ceux  d'Aga» 
thocle  fon  fils  ,  &  de  Lyfanclra. 
Mais ,  toBt  cela  ne  l'empêcha  pas 
d'époufer  Arfinoé ,  quoiqu'elle  fut 
même  fœur  de  fa  belle-fille.  On 
prétend  que  cette  jeune  Reine , 

2ui  craignoit  qu'après  la  mort  de 
.yfimaque  ,  les  enfans  ne  tom^ 
bailent  en  la  puifiance  d'Agathocle, 
fongea  à  fe  défaire  de  lui.  D'au- 
tres ont  écrit  qu'elle  conçut  de  l'a-* 
mour  pour  Agathocle,  &  que> 
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quefs  cDe  croyok  donner  on  pro- 
teâeur  en  la  perfbnne  d'un  tpoux  ,  . 
elle  dépécha  vers  lui  Chodion  y  le^ 
plus  fidèle  dés  amis  ,  qu'elle  pou- 
voit  avoir.  Ptolémée  le  mena  dans 
un  temple  de  Jupiter  »  qui  étoit 
révéré  des  Macédoniens ,  à  caufe 
de  Tantiquité  du  culte  de  leurs 
pemîers  pères  ;  &  là  étendant  ks 
mains  fur  les  autels  qu'il  tenoit , 
touchant  même  les  flatues  &  les 
carreaux  des  dieux  ,  il  protefta 
avec  les  fermens  les  plus  extraor- 
(Hnaires  &  les  plus  terribles  ,  dont 
un  homme  puifle  être  capable , 
que  c'étoit  avec  une  foi  fincère 
qu'il  demandoit  (à  fœur  en  ma- 
riage ,  &  qu'il  n'auroit  jamais 
d'autre  femme  qu'elle ,  ni  d'autres 
enfans  que  ceux  de  cette  Princeffe* 
Arfinoé  ,  auffi  pleine  d'efpérance 
qu'elle  l'avoit  été  de  crainte ,  eut 
un  entretien  particulier  avec  lui , 
&  rafTurée  autant  par  fa  bonne 
mine  que  par  fes  lermens  ,  elle 
répouia  malgré  roppofition  de  foa 
fils  Ptolémée,  qui  ne  cefFoit  de  lui 
dire  qu'on  la  troinpoit. 

La  magnificence  &  l'allégrede 
publique  accompagnèrent  la  cé- 
rémonie de  ce  mariage.  Pour  en 
relever  Téclat ,  Céraunus  fit  afTem- 
hier  l'armée ,  &  à  la  vue  du  peu*- 
ple  &  du  foldat ,  il  mit  le  bandeau 
royal  fur  la  tête  de  fa  fœur,  & 
J'appella  Reinç.  Arfinoé  ,  fe  li- 
vrant à  la  joie  que  lui  caufpit  le 
recouvrement  d'un  nom  que  la 
mort  de  Lyfimaoue ,  fpn  premier 
mari ,  lui  avoit  tait  perdra ,  invir 
ta,  de  (on  propre  n^ouvement, 
fon  nouvel  ^poux  à  venir  faire 
foa  entrée  dans  CaiTandrie  »  ville 
&t^e  9  ^  fuj^t  malbfurçux  des 
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embûches  qu'on  lui  dreflÎMC.  Elle 
l'y  devance,  6c  affignant  au  jour 
de  l'arrivée  du  Roi  celui  d'une 
fête  (blemnelle ,  elle  ordonne  aux 
habitans  d'orner  les  maifons  &  les 
temples ,  de  tenir  par  tout  des  au- 
tels &  des  viâimes  toutes  prêtes  , 
&  à  fes  fils  ,  Lyfimaque  &  Phi- 
lippe,  celui-là  âgé  de  feize  ans  , 
6c  celui-ci  de  «reize  feulement  , 
run  6c  l'autre  parfaitement  beaux  , 
d'aller  au-devant  de  lui  avec  des 
couronnes  fur  leurs  têtes.  Ptolé* 
mée ,  habile  à  déguifer  fa  perfidie  , 
les  carefle  au  (k-là  des  bornes 
d'une  véritable.  a£Eeâion^  6c  les 
accable  de  longs  baifers.  Mais, 
dès  qu'il  fiit  arrivé  aux  portes  de 
la  ville ,  il  commanda  qu'on  s'enw 
parât  de  la  citadelle»  6c  qu'on  tuât 
les  Princes ,  qui ,  s'étant  allés  jetter 
entre  les  bras  de  leur  mère,  y  fu- 
rent impitoyablement  égorgés. 

L'infortunée  Arfinoé ,  s'écriant 
que  le  meurtre  de  fes  fils  étoit  le 
miit  6c  la  fuite  de  fon  coupable 
mariage  ,  s'offrit  ibuvent  pour 
eux  au  fer  de  leurs  aflaffins  ;  6c 
couvrant  leurs  corps  de  fon  corps  » 
elle  tâcha  de  recevmr  tous  les 
coups  qu'on  leur  portoit.  Enfin» 
privée  même  de  ki  fonefle  dou-» 
ceur  de  leur  donner  la  fépulture  , 
elle  fut  chaflee  de' la  ville  ;  6c  les 
vêtemens  déchirés  ,  ks  cheveux 
épars,  accompagnée  feulement  de 
deux  petits  eiclaves ,  elle  s'en  alla 
en  exil  à  Samothrace  ;  mère  d'au- 
tant plus  nûtalheureufe ,  dit  Juftin» 
qu'il  ne  lui  fut  pas  permis  de  moui 
rir  avçc  Ces  enfans.  Mais ,  Ptolé- 
ïjfïée  paya  bientôt  la  peine  de  fes 
forfaits.  Car  ^  la  providence ,  ven- 
gçreife  dertant  de  parjures  6c  d9 
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tant  de  pàrriciddi ,  dont  il  s'hAt 
fouillé ,  amena  contre  lui  les  Gau- 
lois y  qui ,  Tayam  dépbuillé  de  (fis 
Écats  6c  fait  prifbnnier ,  lui  firent 
fouâfirir  ane  mort  digne  de  fes  cri^ 
mes, 

ARSINOÉ ,  Àrfinoc,  Af<itP9^^ 
(a)  autre,  fille  de  Ptplémée  LagU5,, 
epoufa  Ptolémée  Philadelphe»  iba 
propre  fi-ere.  Ce  mariage  étoit 
comriûreau^  loix  établies  en  Mar 
cédoine  ,;  mais  >  il  ne  Tétoit.  pas 
à,  ceHes,<|ui  k^  pratiquoient  en 
Egypte  ,  où  regnoit  Ptolémée 
Piuladelphe.  Cependant,  le  poëtie 
Sotade.ne  laifla  pas  de  répandu 
dan$  ûnç  fatyre  def  traits  fai^laiis 
fut  ce  mariage.  Au  refte ,  ce  ê^w 
étoit  fprt  décrié  |>ar  la  iicencci  ef- 
frénée, &  de  les,  vers  ^  &  de  fes 
snœurs ,  6c  il  paya  chetr  la  f^tyre 
gu'il-Y.ehait  deftire*  Car,  il.J&jt 
jette  4an$  la  mer ,  apr^  (|u'p9  loi 
^ut.mis.du  plomb  autour  du  coh«- 
'  Arûnoâ  »'.  éiant  tombée  •  -malàn 
4e  *.  vw  l'-an  ^48  avant  J*  Q, 
ibngea  oue,  Ùhr^  lui  paroi^ott:, 
;&  lui.diioit  quela  cau&  de  C^ms^ 
jadie  «v^nQÎt  >de  ee  qii(9  Pt^m& 
-avoit^empojrtaévfa  ftatuç  d'nn  teroV 
jpit  fte  :Syt$e'v  oi  çUe  avpit  été 
con(sM;rée«  Lànde^us tonh lenr 
voya  au  pl^^Ql  r$»i-Syrie  rOfi^U 
fenût  dan^^^  teipple  ;  &.ijppur 
app^fer  la  colore  de  (adéçiT^^  on 
lui  fit  de  riches  préfens  À  OQ 
graïui  Qombre  de  facrifices»  Mais, 
«tout  cela  fut  inutile.  Le  mal  de  la 
Jleine  ne  cefla  point.  £Ue  mourut 
même  peu  de  tems  apr^s ,  &  lai{& 
Ptolértiée  iiie^nfolable  de  fe  perte , 

U)  Pauf.  pag.  it ,  ij  ,  588.  PHn.  L.  jTom.  IV.  pag.  146 1  i^y,  &  friv,  Mém» 
VI.  c.  »9.  L«  XXXiV.  c.  14.  L.  XXXVI.  Ue  ^'Acad.  des  Infc.  &  Bell.  Uu.  X«mu 
ç,  j.  L.  X^XYU.  c,  8,  RoU,  Ui%  Ah^p  |  IV.  paç.  619 ,  6ao. 
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-4*autant  plus  /  qu'il  «royoit  en 
avoir  été  lui-m^me  la  caufe  par 
Tindifcrétion  qi<*il  avoit  eue  d*en- 
lever  à  Diane  fa  ftatue. 

Quoiqu'Arfinoé  fut  plus  âgée 
qne  Ptolémée,  &  trop  vieille, 
quand  il  Tépoufa ,  pour  avoir  des 
.enfansy  il  l'aima  tendrement  & 
c<;>nâaminent  jufqu'à  la  fin.  Apr^s 
£ir  mort ,  il  lui  reiîdit  tous  les  hoa- 
Jieurs  qu'il  put  imaginer»  Il  donna 
.f<?n  nom  à  plufieurs  villes  .qull 
.fit  bâtir  ^  &  fit  (^ufieurs  autres 
^«hofes  extraordinaires  pour  mar- 
quer combien  il  J'aimoit.  Ce  qu'il 
..y^eutide  plus.:çemarqnable  ♦  ce  fut 
le  deffein  qu'il  forma  de  lui  bâtir 
^up  temple  à  Alexandrie  j  avec  un 
dôme ,  dont  toute  la  youte  devoit 
être  d  ainjan  ,  pour  y  tenir  une 
ftatue  de  fer  j  faite  pour  elle ,  fuf«» 
j^ndqe  en  l'air.  Ce  deffein  étoit 
4e  l'invention  de  Dinocrate  >  fa- 
n?^nx  arçhiçeàe  de  .ce  cems-là.  Il 
41e  l'eut  pa$  ^«.t^t  proppfé  à  Pto-» 
Uraée ,.  que  ce  pxince  donna  or- 
jdre  d'y  trayaiilei:  inceffamment. 
Qsi  «'eut  pas  le  tems  d'achever 
^'expérience»  pour  voir  fi  elle  eût 
réufliou  nofi..  Car  ^Ptolémée  & 
J!arehit^âe  éiant  morts  tous  deux 
fort  p^  de  tems  après ,  leur  pro- 
jet fut  abandonné  &  demeura  fans 
^ejjécuyon.  On  a  long-tems  dit  & 
cru  que  le  corps  de  Mahomet 
^oitainfi  fufpendu  dans  un  cer- 
c^çil  de  fer  par  un  aiman  enchaffé 
.dans  la  voûte  de  la  chambre ,  ok 
il  fut  mis  après  fa  mort*  Mais  ^ 
c'efl  un  bruit  populaire  ,  qui  e^ 
f4ns  fondement. 
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'  On  voyolt^  à  Athènes  la  flatne 
d'Arfinoé  i  auprès  de  celle  de  ion 
-mari,  Ptoiémée  Philadelphe.  On 
en  voyoit  auffi  une  de  cette  Prin- 
cciTe  fur  le  mont  Hélicon  en^Béo- 
ftie.  Elle  y  étoit  repréfentéc  à  chie- 
'^val  fur  une  autruche  de  bronze;- 
-  ARSINOÉ ,  Afi/inoe,  A'pcîfin  » 
(a)  fille  de  Lylimaqué ,  ^t  mariée 
à  Ptoiémée  PhHadelphe.  Le  tna^ 
liage  de  cette  Ârfmoé  avec  Phi- 
ladelphe s'étoit  fait  avant  celui 
que  ce  pisynce  contraâa  depuis 
avec  fa  propre  fœur  ,  nonmiée 
aufli  Arfmoé,  de  laquelle  11^  eft 

2ueflion  dans  l'article  qui  précé- 
e.  '"'•  ■     • 

'  Arfinoé ,  fiUe  de  Lyfiimaque  , 
iaiffa  deux  fils  &  ufte  fille.  L'ainé, 
Ptoiémée  <É vergeté ,  régna  après 
fon  père  en  ÉgypteXe  fécond  po*- 
ta  le  nom  de  fon  ayeul  maternel 
Lyfimaque ,  de  fut  mb  à  mort  par 
fon  frère  pour  caufe  de  rébellion. 
-La  fille  étoit  Bérénice ,  qui  épotiik 
Antiochus  Théus ,-  roi  deoyrié. 
ARSINOÉ ,  Arjmoe,  A>/»^H . 
(^)  fille  d' Antiochus  Sote^  Cèwie 
Frinceffe  époufa  Agas  ,  ou  ,  fcloh 
d'autres ,  Magas  ,  roi  de  Cyrène*^ 
cui  étoit  frère  de  Ptoiémée  Philà*- 
delphe.  Elle  n'en  eut  qu'une  fille  ^ 
xpii  prit  le  nom  de  Bérénice ,  & 
que  Magas  promit  en  mariage  > 
vers  l'an  258  avant  J.C,  à  Pto- 
iémée Évergéte  ,  fils  de  Ptoiémée 
Philadelphe,  à  deffein  de  terminer , 
par  ce  moyen  ,  les  querelles ,  qui 
étoient  encre  lui  &  fon  frère.  Ma:- 
gas  vint  à  mourir  peu  après. 
Ce  Prince  avoit  à  peine  rendu 
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'feTprit ,  qu'Arfinoé  réfôlut  de  f onU 
pre  le  mariage  de  fa  fille  avec  Pto- 
lémée  Évergéte,  qui  avoit  été  con- 
clu fans  fans  confentement.  Pour 
^et  effet,  elle  fit  fôlliciter  en  Macé- 
doine Démétnus,frere  deperedu  roi 
Amigone  Gonatas,de  venir ^ fa 
.  cotiEf ,  en  l'afFurant  qu'elle  lui  don- 
neroit  fa  £lle  6c  la  couronne.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'y  rendre.  Dès  qn* Ar- 
finoé l'eut  va,  elle'Gonçat  pour 
lui  une  paflion  violente  ,  &  réfb- 
lut  de  le  prendre  elle-même  pour 
fon  époux.  Dès  ce  moment ,  il 
négligea  la  fille  pour  s'attacher  à 
la  mere;^  fe^croyant ,  par  fa  fa<- 
veut,  au-deffcs^  de  tout ,  il  com- 
^mença  à  traiter  k  jeanie  Princef^ 
*fe  ,  les  miniftres ,  &  les  officiers 
^dè  l'armée  avec  tant  de  hauteur 
'&  d'infolence  »  qu'if  fe  forma  une 
^conjuration  comre  lui.  Bérénice 
^elle-même  condtûfît  les^  ^^jurés 
jufqâ'â  la  porte  ^e  la  chambre  de 
-fk  mere^  où  on  le  tna  dan»  fon  lit» 
rEd  y^nr ,  ArfincÀé  ,  entâttdie  par 
^  ^lés  paroles  de  fa  fille ,  qui ,  de  la 
-porte  de  la  «hambr^  »  e>râonnoit 
'aufr^^âàlTiiis  d'épatgner  fa  ^mere» 
femii^ntr'èux  &  fon  amati#,  p6ur 
«mpèther   qu'as  ne  le    tuaflent» 
£He  ne  put  d^ér^r-^fa^ortque 
deiéftielques^inolnèns. 

Après  cela  V Bérénice  aMa  en 
'Egypte  >  où  fon  mariage  s'acheva 
«vec  Ptoiémée.  Pour»  Arfinoé ,  on 
Ja  renvoya  à  fon  frère  Antiochus 
Théuf  en  Syrie.  Cette  Princeffe 
où  auffi  connue  fÎMus  le  liom  d'A- 
pamé.  -1    ' 

<    AUSINOÉ,  >^//fea*,  A^TiviA,. 


(*)  Ptuf.  pag.  ij.  Roll.  Hift.  Ancl     fO  Juft.  t,  XXVI.  c/^.  RçU 
Xom.  IV.  pag.  159.  I  Aiic.  Tom.  IV.  ptfg.  «51  ,  %^%. 
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'tf)h  foëlfr  &  femme  de  Ptolémée 
^hilopator.  Cette  PrincefTe  fe  trou- 
va à  la  bataille  de  Raphia  ^  qui  fut 
donnée,  Tan  217  avant  J.  C, 
contre  Amiochus  roi  de  Syrie. 
On  remarque  qu'elle  ne  fe  con- 
tenta pas  d'exhorter  les  (bldats 
avant  l'aâion  ;  mats  ^  qu'elle  ne 

guitta  point  fon  mari  pendant  le 
)rt  même  du  combat^  xioht  Tiflue 
ne  fut  point  favorable  à  l'ennemi. 

Depuis  cette  viébire  ,- Ptolé- 
mée Philopator  fe  BVra' à  toutes- 
fortes  de  plaifirs  &  de  débauches. 
Les  femmes  difpofoient  de  tout  ; 
&  Arfinoé  i  quoique  fœur  &  fem- 
me du  Roi ,  n'avoit  aucun  pouvoir 
à  la  cour.  Les  Favoris  &  Sofibe , 
vieux  miniftre ,  qui  avoir  fçrvi 
fous  trois  règnes  ,  n'aVoient ,  ni 
égards ,  ni  tnenagemens  pour  elle. 
Arfinoé ,  de  fon  côté ,  n'avoit  pas 
affez  de  patience  pour  fcWffrir  tout 
fans  fe  plaindre.  On  s'ennuiadé 
{es  plaintes  continuelles.  Le  Roï 
&  les  perfonnes ,  qui  le  gouv^r- 
noieni  ,  ordonnèrent  à  Sofibe  dé 
les  en  défaire.  Il  le  fit ,  &  fe  fervit 
pour  cela  d'un  nomnrré^  Philam- 
mon  ,  dont^n  afFailinat  fi  criiel  6c 
fi  barbare  ne  fut  pas  apparem- 
ment l'apprentifTage. 

Arfinoé  mourut  environ  Tan 
107  avant  J.  C.  Elle  laifla  un  fils , 
qui  fut  nommé  Ptolémée  Épipha- 
ne  ^  &  qui  fuccéda  à  fûn  père, 
n'étant  encore  âgé  que  de  cinq  ans. 
Ce  jeune  Prince  avoir  tout  au  plus 
deux  ans,  quand  fa  mère  fut  tuée. 

Juflin  appelle  cette  prihcefTe 

(#)  Juû.  L.  III.  c.  1 
Tom.  ly,  pag.  358, 


loei 
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Eurydice.  S  il  ne  fe  trompe  point , 
cette  même  Reine  avoit  trois 
noms  ,  Arfinoé ,  Cléopâtre  ,  Eu- 
rydice. Mais  ,  Cléopâtre  étoit  un 
nom  commun  aux  Reines  d'Egyp- 
te ,  comme  celui  de  Ptolémée  aur 
Rois. 

ARSINOÉ ,  j4rfinoe^  A^pa-tnn  , 
^  ;  fille  de  Ptolémée  Aulete ,  & 
oéur  de  Cléopâtre ,  cette  fameufe 
&  dernière  reine  d'Egypte.  Elle 
avoit  aufli  deux  frères.  Ptolémée 
Aulete  ,  en  mourant,  avoit  établi 
Jules  Céfâr  ,  tuteur  de  fes  enfans. 
Ce  général  'I^omain  ,  en  cette 
qualité ,  ou  plutôt  comme  arbitre 
du  teflament ,  ordonna  que  Ptolé- 
mée faîne  &  Cléopâtre  regne- 
roient  conjointement  en  Egypte  , 
comme  le  portoit  le  teflament ,  & 
que  Ptolémée,  le  cadet,  &  Arfinoé 
la  cadette  regneroient  en  Cypre. 
U  ajouta  ce  dernier  article  pour 
appaîfer  le  peuple  ;  ce  qui  ri  em- 
pêcha pas  qu'il  ne  furvînt  bientôt 
après  des  troubles  confidérables. 

Cependant  ,  Arfinoé  trouva 
moyen,  par' Tadreffe  de  TÉunu-. 
que  Ganyméde  ,  fon  confident ,' 
de  fe  fauver  du  palais ,  &  dé  fe 
jetter  dans  le  camp  d'AcWllas, 
général  des  Égyptiens.  Elle  y 
apporta  la  divifion.  Un  grand' 
nombre  d'Égyptiens  tournèrent  les. 
yeux  vers  cette  PrincefTe  du  fang 
de  leurs  Rois.  Achillas  vonloit  re- 
tenir llutoritf  ;  c'étoit  à  qui  fe 
gagneroit,  à  force  de  largefTes,  les 
efprits  des  foldats.  Bientôt ,  Arfi- 
noé prit  le  deffus  ;  &  ayant  fait 

KoW.Hm.  Anctér  fuiv^  Hift,  Rom.  T.  VII.  p.  518  , 

x6a,  1618.   T.  VIII.  p.  106  ,  307.  Mém.  de 

'•^'     •     '     '  '^    fit  Bell.  Lett.  Tom. 


(à)  Hirt.*  de  Bell.  Alex.  p.  691  ,713.  |  PAcad.  des  Infc. 
RoU.   Hi'ft.  Ane.  T.  Y.  pag.  424 ,  4x6.  l'XII.  pag.  311. 
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aflaflîner  Achillas  par  Ganyméde', 
elle  demeura  feule  maîtrefTe  des 
troupes ,  6c.en  donna  le  comman- 
dement au  meurtrier.  Celui-ci, 
non  moins  audacieux ,  ni  moins 
habile  que  fon  prédéceflipur  ,  fi- 
gnala  les  commencemens  de  fon 
Çénéralat  par  une  entreprise ,  en 
même-tems  difficile  &  bien  enten- 
due ^&  qui  jetta  d'abord  la  conf- 
temation  parmi  les  Romains.  . 

Mais ,  ceux-ci  demeurèrent  à  la 
fin  vainqueurs  ;  6c  Céùi  emmena 
à  Rome  Arfinoé ,  qu'il  avoît  prife 
durant  la  guerre.  Cettf;  Princetfe 
marcha  chargée  de  chaînes,  à  fon 
triomphe,  &  fut  miie  en  liberté 
auffi-tôt  après  cette  foleipnité. 
Céûr  ne  lui  permit  pourtant  pas 
de  retourner  en  Egypte ,  de  peur 
que  fa  préfence  n  y  caufat  de  nou- 
veaux troubles ,  '&  ne  dérangeât 
l'ordre  qt^'il  y  avoit  établi.  Eilev 
choifit  pour  fa  demeure  la  pro- 
vince d*Afie  ;  du  ipojns  ce  fut-là 
que  la  trouva  Antoine  après  la 
bataille  de  Philippes.  Cette  infortu- 
née PrincefTe  s*etoit  réfugiée  dans 
le  temple  de  Diane  à  Milet^cMnme 
dans  un  afyle  affuré.  Ce  fut  de-là 
néanmoins  qu'on  Tarracha  pour  la 
mettre  à  mort ,  environ  Tan  41 
avant  J.  C.  Ceft  à  Cléopâtre 
qu'on  attribue  {a  mort.  Elle  lui 
donnoit  de  l'ombrage  ,  quoiaue 
réduite  à  mener  une  vie  fort  dé- 
plorable dans  ce  temple  de  Diane, 
C'eft  pour  cela  que  Cléopâtre ,  à 
force  de  foUicitatîons  ,  obtint 
d'Antoine  la  permiffion  de  fe  dé- 
faire de  fa  propre  fœur. 

Vitruve  donne    à   la  femme 

is)  Paof.  pafr.  Il  ,  )|o.  I 

(it)  Homer.  lUad.  UlU,  v.  6»$.        I 


AR 

d'Attale  II ,  roi  de  Pçrgame,  le 
nom  d'Ariînoé.  Pline  l'appelle  aa 
contraire  Béronice.  Foye^Béro- 
nice. 

ARSINOIDE ,  ou  plutôt  Ar- 
^INOÏtÉ  f^rfinoues  ,  A'^'^Wthç, 
ta)  nom  d'une  province  d'Egypte. 
Elle  fot  ainft  appelléed'Ariiooé, 
fœur  &  femme  <^  roi  Ptolémée 
Philadelphe.  Cétos^t  Tune  des  fept 
provinces ,  qui  fbrmoient  le  païSf 
nommé  Hept^ome  ;  c'eft-^dire, 
les  ftpt  Komes.  Ce  païs  étoitau- 
defTus  de  Memphix. 

AKSmOVS,  Affinons,  (0 
A*f9't»U; ,  roi  de  Ténédos ,  perç 
de  la  belle  Hécaméde.  Ce  Prince 
vivoit  vers  le  tems  du  fiége  de 
Troye. 

ARSIS,  Ar^s.Xfm.ic) 
fleuve  dltalie ,  dojit  il  eft  parlé 
dans  Plutarque  en  ces  termes  : 
)i  Carbon  ayant  envoyé  contre 
9}  lui  [  Pompée  ]  quelques  x«m- 
fi  pagnies  de  gens  de  cheval  j 
»  près  du  fleuve  Arfis  ,  Pompée 

V  les  reçut  courageufement  »  les 

V  renverfa  ,  &les  poùrfuifinti 
n  l'épée  ^uis  les  reins ,  les  poniia 
n  dans  des  lieux  di^les,oiila 
n  cavalerie  ne  pouvoit  k  lemuer. 
»  Cette  '  cavalerie  ,  voyant  donc 
»  qu'il  n*y  avoit  aucune  efpérin- 
n  ce  de  fe  fauver ,  fe  rendit  a?ec 
i>  fes  armes  Si  fes  chevaux.  << 

On  croit  que  ce  fleuve  eft  le 
même  aue  l'Éfis  ,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  Éfino  ,  ou  il  6m^ 
Éfmo  ,  dont  quelques-uns  font  00 
feul  mot  Fiumefino. 

ARSIS ,  Arfis  y  terme  de  Gra^ 
maire ,  ou  plutôt  de  Profodie.  Cw 
{ç}  Piui.  Tenu  I.  pas-  6ti. 
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rélévadon  de  la  voix  ,  quand  on 
commence  à  lire  un  vers.  Ce  mot 
vient  du  Grec  àipu>  *  toUo  ,  j'élève. 
Cette  élévation  eft  fuivie  de  la- 
baifTement  de  la  voix  ;  6c  c'efk  ce 
qui  s'appelle  TAefis  ,  du  Grec 
CiVrfç  t  depofitio  y  remijjio. 

En  déclamant,  par  exemple, 
cet  hémiftiche  du  premier  ytts  de 
rÉnéïde  de  Virgile  :  Arma.virum- 
que  cano  y  on  fent  qu'on  élève 
d'abord  la  voix  ,  ÔL  qu'on  TabaiiTe 
enfuite. 

Par  Arfîs  &  Théfîs ,  on  entend 
communément  la  dtvifion  propor* 
tionnelle  d'un  pied  métrique ,  faite 
par  la  main  ,  ou  le  pied  de  celui 
qui  bat  la  mefure.     . 

En  mefurantla  quantité  dans  la; 
déclamation  des  mots ,  d*abord  on^ 
hauffe  la  main  ,  enluite.  on  Tabaif-^ 
iè.  Le  tems  que  ron  eqiploie  à> 
haufler  la  main ,  eft  appisUé,  Àrf^^ 
&  la  partie  du  tems ,  qui  eft  me-, 
iuré  en  baiftant  la  mam,  eftap- 
pellée  Théfts.  Ces  tnefuresétoient; 
£3rt  en  uiàge  chez  les  Anciens. 

ARSITE,^r/^^j,  (il)  fils 
d'Artaxerxe  Longue^main  &  aune, 
des  concubines  de  ce  Prince.  Quoi- 

Îu'il  fût  frère  de  Darius , ,  ^ppellé^ 
'abord  Ochus  ,  de  mère  auffi-v 
bien  que  de  père,  il  fe  révolta 
ouvertement  contre  lui ,  vers  Tan, 
423  avant  J.  C.  U  fut  (bûtenu 
dans  fa  révolte  par  Artyphius  ^ 
fils  de  Mégabyfe.  Darius  envoya 
Artafyras,  un  de  fes  généraux  ^ 
contre  Artyphius  ^  &  marcha  en 
perfonne  ,  à  la  tête  d'une  autre 
armée ,  contre  Arfite.  Anyphius , 
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avec  des  troupes  Grecques ,  qu'il 
avoit  à  fa  folde,  battit  deux  fois  le 
général  qu'on  lui  avoit  oppofé.  ^ 
Mais ,  dans  une  troiiième  bataille  , 
on  les  lui  débaucha.  U  fut  battu 
lui-même  6c  fe  vit  réduit  à  la  né- 
ceffité  de  fe  rendre ,  fur  quelques 
efpéi^ances  de  pardon  qu'on  lui 
donna. 

LeUoi  vouloit  le  faire  mourir  ; 
mais ,  la  rei^e  Paryfatis  ,  fœur  6c 
feoune  de  Darius  ,  l'en  détourna. 
Elle  étoit  fille  d'Artaxerxe  ,  mais 
d'une  autre  mère  que  Darius. 
C'étoit  une  femme  habile ,  imri- 
gante ,  6c  rufée ,  dont  le  Roi ,  fon 
mari ,  fuivoit  prefque  en  tout  Ces 
avis^Celui ,  qu'elle  lui  donna  en 
cettç  occafion  ,  étoit  d'une  pro- 
fonde perfidie.  Elle  lui  confeilla 
d'ufer  de  clémence  envers  Arty- 
phius ,  6c  de  le  bien  traiter  ,  afin 
de  faire  efpérer  à  fon  frère  ,  lorf- 
qu'il  verrpit  U  générofité  pour  un 
ierviteur  rebelle ,. de  trouver  lui- 
mên>e  un  traitement  pour  le  moins 
auffi  favorable ,  6c  l'engager  par- 
là  à  fe  foumettre.  Elle  ajouta  que, 
quand  il  feroit  une  fois  maître  de 
la  perfonne  de  ce  Prince ,  il  feroit 
à  l'un  §C  à  l'autre  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos.  Darius  fuivit  fon  con- 
feil;6cilluiréu(ru. 

Arfite ,  informé  de  la  douceur 
dont  on  ufoit  à  l'égard  d'Arty* 
phius.,  conclut  que  lui ,  qui  étoit 
frère  du  Roi^  feroit  traité  encore 
plus  favorablement.  Et  fur  cette 
efpérance ,  il  traita  avec  (on  frère , 
&  fe  rendit.  Darius  penchoit  beau- 
coup à  lui  fauver  la  vie  ;  mais  » 


(s)  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  JJ.  paff.  1 9^  Bell. 
\%  t  40).  Mém.  de  TAcad.  de?  In^l 
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Paryfads,  à  force  de  lui  repréfen- 
ter  que  la  punition  de  ce  rebelle 
étoit  riéceflaire  pour  fa  fureté ,  le 
détermina  à  s'en  défaire  ,  en  le 
feifant  périr  miférablement  dans 
la  cendre  avec  Artyphius.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  fans  (e  feircune 
grande  violence  ,  qu'il  côttientît  à 
ce  facrifice  ;  car  ,  il  aimoit  tçhdre- 
inent  ce  frère.  11  fît  encore  quel- 
ques autres  exécutions ,  qui  ne  lui 
procurèrent  pas  la  tranquilKté , 
qu'il  en  attendoit.  Car ,  fort  règne , 
dans  la  fuite ,  fut  troublé  par  de 
violentes  agitations  ,  qui  ne  lui 
laiflérent  pas  beaucoup  de  repos. 

ARSITE,  Arfitts^  {a)  Satra- 
pe de  la  Phrygie  pour  les  Pérfes  > 
du  tems  d'Alexandre  le  Gràrtd. 
Lorfqu*il  apprit  que  ce  Prince* 
étoit  paffé  en  Afie ,  il  déclara  qu*il 
ne  fouifriroit  pas  qu'ori^bf^làf  une 
&ule  cabane  de  fon  gouvernentent. 
Il  en  fut  pourtant  bien  aiitretnent* 
En  effet ,  on  en  vint  aux  '  maifis 
bientôt  après  ,  &  les  Perfes  furent 
vaincus.  Arfite,  au  défefpoir  de 
la  perte  de  la  bataille ,  fe  tua  de  fes 
propres  mains.  Calas  ,  qui  con* 
duiioit  les  Theffaliens  ,  obtint 
d'Alexandre  la  Satrapieqà'Arftte 
laifToit  vacante  par  fa  mort. 

ART ,  Ars.  (h)  Çeft  tout  ce 
qui  fe  fait  par  TadrefTe  &  par  Tin- 
duflrie  de  Thomme  ;  &  ,  en  ce 
fens  ,  l'Art  eft  oppofé  à  la  nature. 
L'Art  corrige  &  pcrfe^onrié  la 
nature.  Il  faut  que  l'Art  vienne 

(a)  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  II. 
c.  5  ,  6. 

(b)  Roll.  Tait,  des  Etud.  Tom.  II. 
p.  4^3.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  54»  ,  545.  T. 
V.  p.  467.  &  friv.  Myth.  paf  M.  l'Ab. 
San.  Tom.  V.  p.  31t.  Mém.  de  TAcad. 
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au  fecours  de  la  nature  ;  &  c'eft 
leur  par£dte  alliance ,  qui  fait  la 
fouveraine  perfeâion. 

I.  On  divife  les  Arts  en  Arts 
libéraux  &  en  Arts  méchaniquesf. 
Les  Arts  libéraux  font ,  la  Poëûe  , 
la  Mufique ,  la  Peinture ,  la  Sculp* 
ture  ;  r Atchiteâure ,  &c.  Partni 
les  Arts  méchaniques,  on  compte 
ceux  ôîi  l'on  travaille  plus  de  la 
main  &  du  corps ,  que  de  l'efprit* 
Ce  font  d'ordinaire  ceux ,  qui  nous 
foumifTent  les  nécef&tés  de  la  vie  , 
comme  celui  des  Horlogers  , 
Tourneur^ ,  Charpentiers  ,  Fon- 
deurs ,  Boulangers  >  Cordonniers , 
&  autres. 

La  divifion  des  Arts ,  en  Arts 
Vhéràat ,  &  eh  Atts  méchaniques  , 
éfl  bonne  félon  l'ufàge  ;  mais ,  elle 
efl  mauvàife  ^fàuSe  fuivant  l'é- 
tymologlei  Car,  il  y  a  plufieurs 
Arts  lij^raux,  oh  l'on  fe  fert  de 
machines  &  cfinftrumens  ,  com- 
me l'Art  militaire  ,  la  Marine  ,  la 
Peinture ,  &c.  Lés  Arts  méchani- 
ques^ tirent  leur  nom  du  mot 
Grec  iUMX^*^ «  machina  ,  machine, 
parce  qu'à  n^  en  a  aucun  ,  qui  ne 
iè  ferve  dé  quelque  inflrument^ 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Arts  libé« 
raux  I  parmi  lesquels  il  y  en  a  pbi- 
fieurs  ,  qu'on  peut  apprendre  & 
exercer  faiis  aucun  inflrument  ; 
comme  la  Logique  ,  la  Poëfie  » 
l'Éloquence,  la  Mufique  ,  la  Mé- 
decine proprement  dite  ,  en  tant 
qu'eileeft-diftinguéede  la  Chirur- 

dés  Infc.  ft^ell.  Lett.  Tom*  XIV.  pat. 
aa».  T.  XVm.  p.  11.  &  friv,  T.  XW 
p.  174,  175.  é"  faiv.  Recueil  d^Antiq. 
par  M.  le  Comc  de  Cayl.  T.  n.  p.  iit« 
ér  friv»  '  • 
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^\  de  la  Pharmacie ,  &  de  la 
Oiimie. 

II.  L'hifioîre  des  Arts  &  des 
Sciences  efi  >  à  proprement  parler, 
l'Hifloire  de  Tefprit  humain.  L'o- 
rigine en  remonte  jufqu  au  pre- 
mier âge  du  monde ,  je  veux  dire , 
iuiqu*aux  tems  qui  précédèrent  le 
Déluge.  Les  Arts  &  les  Sciences 
étoient  alors  connus  &  cultivés 
avec  fuccès  ,  comme  le  montre 
M.  Tabbé  de  Fontenu ,  dans  un 
mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  Infcriptions  ÔC 
Belles  Lettres. 

Pour  commencer  par  FAgrî- 
culture,  on  fçait  qu'elle  fut  le 
métier  pénible  d'Adam  déchu  de 
l'état  d'innocence.  Elle  auroit  été 
l'un  de  fes  plaifirs  dans  cet  état 
heoreux.  Adam  ,  foni  des  mains 
du  Créateur,  avoit  fans  doute  des 
connoiiFances  &  des  idées  fupé- 
Heures  aux  nôtres.  On  ne  peut 
douter ,  au  moins ,  qu'il  n'en  eût 
de  très-étendues  fur  un  art  auquel 
il  étoit  deflihé  depuis  fa  naiflance. 
Ain(i  f  tout  donne  lieu  de  croire 
qu'il  fut  extrêmement  verfé  dans 
les  différentes  parties  de  l'Agri* 
culture.  Combien  cette  Science, 
déjà  fi  grande  dans  fon  origine  j 
dut-elle  être  augmentée  par  une 
expérience  de  900  ans  ?  Que  de 
nouveaux  moyens  dut  luifuggérer 
une  fi  longue  pratique ,  pour  vain* 
cre  l'opiniâtreté  de  la  terre  ! 

Généralement  parlant ,  l'Agri- 
culture fuppofe  que  l'on  élève 
quelque  bétail.  Mais  ,  d'ailleurs  il 
eu.  certain  que  dès  le  commence- 
ment du  monde  ,  une  partie  des 
:  hommes,  mena  la  vie  paAorale. 
L'Écriture  fabte.le  dit,  en  termes 
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exprès,  d'Abel;  &  fi,  dans  la  fuite, 
elle  donne  au  fks  de  Lameth  le 
titre  de  père  des  Pafteurs,  c'eft 
qu'il  laifla  une  poftérité  nombreufe 
entièrement  occupée^ comme  lui, 
du  foin  des  troupeaux.  C'étoit  un 
peuple  de  Scénites  &  de  Noma- 
des ,  qui  promenoient  leurs  ten- 
tes, &.  ne  s'arrêtoient  que  dans 
les  meilleurs  pâturages. 

Les  premiers  habits  furent  (ans 
doute  des  peaux;  mais,  il  eft  diffi- 
cile de  croire  que  durant  la  longue 
fuite  des  iiécles ,  qui  précédèrent 
le  Déluge,  on  n'ait  imaginé^même 
dans  les  païs  les  plus  chauds  ,  au- 
cun tiffuj  foit  de  poils,  foit  de 
laine ,  de  coton ,  de  foie ,  d'écorcé 
d'arbres ,  ou  de  fîlamens  de  quel- 
ques plantes.  Les  Rabbins  attri- 
buent à  Noëma ,  fille  de  Lamech , 
l'Art  de  filler  la  laine  &  d'en  faire 
des  étoffes  ;  Art  groflier  fans  dou- 
te dans  fon  origine  ,  mais  qui  dut 
bientôt  acquérir  un  certain  dé- 
gré  de  perfe6Hon,  parce  que  l'u- 
lage  continuel  améliore  &  multi- 
plie les  pratiques  néceffaires. 

Caïn  bâtit  une  ville  ,  &  fon 
exemple  eut  des  imitateurs.  Elle 
reflembloit  fans  doute  à  celles  qu« 
conftruifirentles  premiers  habitans 
de  la  Grèce ,  avant  que  les  colo- 
nies d'Inachus  ôc  de  Cécrops  euf- 
fent  porté  dans  ce  païs  l'archited- 
ture  Égyptienne.  Les  murailles 
de  ces  habitations  Pélafgîques 
étoient  formées  de  rochers  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres  ,  mais 
avec  tant  d'art  &  de  foHdité  , 
qu'il  en  fubfifle  encore  des  refies , 
que  M.  l'abbé  Fourmonta  vu  dans 
fon  voyage  au  Levant.  Telles  fu- 
rent ,  fek>n  toute  apparence ,  les 
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premières  villes  bâties  dans  le  pfe- 
mier  âge. Mais,  quelque  groffiere 
qu'en  tût  la  conftru^lion ,  elle  exi- 
geoit  au  moins  une  teinture  de 
pluûeurs  Arts.  Quelle  variété  de 
connoifTances  méchaniques  ne  fup- 
pofe  pas  dans  Noë  la  flruâure 
d'un  bâtiment  tel  que  l'arche  ? 
Dieu  fe  contenta  néanmoins  de 
lui  en  donner  le  plan  &  les  dimen- 
fions.Ce  Patriarche  n'ignoroit  donc 
rien  de  ce  qui  fervit  à  l'exécuter. 

Tubalcaïn  fils  de  Lamech  , 
paffe  pour  avoir  inventé  l'ufage 
des  métaux.  Mais ,  peut-être  cet 
uÊige  étoit-il  encore  plus  ancien 
que  lui.  Du  moins ,  le  texte  Hé- 
breu porte  feulement  qu'il  éguifk 
tous  les  oarrages  d'airain  oc  de 
fer.  Auffi  ,  paroit-il  jufte  de  ne 
laifTer  à  ce  petit-fils  de  Gùin  que 
la  gloire  fiinefte  d'avoir  inventé 
ou  perfeâionné  les  inflrumens 
meurtriers. 

L'Aftronomie  eft  auffi  ancienne 
que  le  monde.  Les  années  de  la 
vie  des  Patriarches  font  marquées 
dans  le  Texte  facré.  On  avoit 
donc  ,  dans  le  premier  âge  du 
monde  ,  la  connoiflance  du  cours 
du  foleil  &  de  la  lune  ,  dont  une 
des  deftinations ,  dans  les  vues  du 
Créateur  ,  étoit  de  fervir  aux 
hommes  à  diflinguer  les  jours, 
•les  mois ,  les  faifons ,  &  les  années. 
L'éclat  de  ces  aftres ,  la  régularité 
de  leur  retour  diurne  ôc^ériodi- 

3ue ,  les  effets  heureux  de  l'in- 
uence  du  premier  ,  &  la  fingu- 
larité  des  phafes  du  fécond  ,  du- 
rent frapper  les  hommes ,  dès  l'o- 
rigine du  monde ,  &  fixer  leurs 
regards.  Les  premiers  habitans  de 
la  terre  vivoient  fbus  des  climats 
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favorables  aux  fpéculation^  adro^ 
nomiques  ;  ôc  la  durée  de  kv 
vie  leur  donijioit  le  tems  d'entre- 
prendre les  plus  longues  obièrva- 
tions ,  &  Telpérance  d'en  V/oir  ie 
réfultat.  Ceft  ici  l'occafion  ded- 
ter  les  deux  colomnes  élevées, 
au  rapport  de  Jofephe  ,  par  les 
foins  des  en&ns  de  Seth  >  &  lôr 
lefquelles  ils  av oient ,  dit-on, 
gravé  les  obfervations  afht)nonii- 
ques  faites  dans  le  premier  s^edu 
monde.  M.  l'abbé  de  Fontena  ne 
prétend  pas  aiTurer  la  vérité  de  ce 
tait,  fur  lequel  le  fçavant  War- 
burton  a  donné  des  conjeôures 
plaufibles  ,  dans  fon  ingénieax 
ouvrage  for  les  Hiéro^yphcs. 
Mab^  quoiqu'il  en  foit,  ce  que 
dit  Jofephe  ,  prouve  au  moins 
qu'il  croyoit  l'Aftronomie  ptas 
ancienne  ,  que  ne  l'ont  prétôda 
les  Chaldéens  ,  qui  fe  glori&ienc 
d'en  être  les  auteurs. 

De  ces  foibles  commenceœefls, 
il  y  a  loin  aux  grandes  décoQver' 
tes  de  rAftronomie.  Toutefob, 
M.rabbé  de  Fontenu  foâdentque, 
dans  le  cours  du  premier  âg^,  la 
connoifTance  du  ciel  fot  portée  au 
plus  haut  degré  de  perfeâion.  D 
dit  la  même  chofe  des  Mathéma- 
tiques ,  de  THifloire  naturelle ,  de 
la  Médecine  6c  des  autres  bran- 
ches de  la  Phyfique  ,  tant  géné- 
rale que  particulière.  Ces  ali- 
tions ,  moins  prouvées  que  pro- 
bables ,  il  les  appuie  fur  ctesrai- 
fonnemens  tirés  ,  foit  du  nombre 
des  fiécles  qu'a  duré  le  premief 
âge ,  foit  de  la  longueur  es  la  vie 
des  hommes ,  foit  de  la  force  de 
leur  tempérament,  fojt  enfin  de 
l'état  ft>nflant  >  oa  peu  d'années 
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après  le  Déluge ,  les  Sciences  & 
les  Arts  étoient  chez  les  Chal- 
déens  ,  les  Babyloniens  ,  les 
Égyptiens  &  les  Chinois.  Ce  qu'il 
dit  fur  'ce  dernier  article ,  peut  Ce 
réduire  aù  dilemme  fuivant ,  qui 
formé  préfque  une  démonftration. 
Ou  les  Sciences  avoient  été  tranf- 
miies  à  ces  peuples  par  les  enfans 
de  Noë  f  ou  ces  peuples  en  furent 
les  rnventeurs^Dans  le  premier  cas, 
elles  exiftoient  donc  avant  le  Dé- 
luge. Dans  le  fécond,  ce  feroit 
une  abfurdité  de  croire  que ,  pen- 
dant Tefpace  de  dix-fept  fiédes , 
ou  même  d'environ  vingt-trois , 
félon  le  calcul  des  Septante ,  les 
hommes  de  l'ancien  monde  n'euf- 
fent  pas  fait  plus  d'ufage  de  leur 
elprit  >  que  nen  firent  en  moins 
de  deux  fiécles  les  hommes  du 
nouveau  monde.  Quelques  dé- 
couvertes furent  fans  doute  enfe- 
velies  dans  les  eaux  du  Déluge  ; 
mais  les  énfàns  de  Noë  en  fauvé- 
rent  la  plus  grande  partie.  Sans 
cela,  comment  expliquer  le  pro- 
grès des  Arts  immédiatement 
après  le  Déluge ,  progrès  fi  rapide, 
qu'il  paroît  tenir  beaucoup  moins 
ce  Tinvention  que  de  la  réminif^ 
cence  ?. 

Jufqu'ici ,  nous  n*avons  parlé 
que  des  Arts  utiles  &  néceflaires  ; 
mais  ,  il  n*y  a  pas  moins  de  cho- 
ies à  dire  fur  ceux  qui  ne  font  que 
d'agrément.  Jubal ,  frère  de  Tu- 
>  balcain  >  inventa  les  inftruméns  de 
"Mufique.  La  Mufiquë  exiftoit  donc 
alors.  Ainfi ,  les  ApoUons  ,  les 
Orphéés  ,  les  Amphions  ,  les 
Linus  ,  les  Thamyris  ne^font  aux 
yeux  de  M.  l'abbé  dé  Fontenu 
que  des  Modernes  en  cbxnparalfon 
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de  Jubal  &  de  fes  élèves  f  qui, 
peut-être  même ,  pouffèrent  cet 
Art  merveilleux  plus  loin  que 
leurs  fucceffeurs, 

L'exiflence  de  la  Mufique  fup- 
pofe ,  comme  néceflairement  ceÙe 
de  la  Poëfie  ,  qui ,  chez  tous  les 
peuples ,  par<)ît  avbir  été  d*abord 
employée  à  perpétuer  la  mémoire 
des  Grands  hommes  &  le  fouve- 
nir  des  faits  les  plus  intéreflans. 
Les  paroles  que  Lamech  adrefle 
à  fes  femmes  ,  dans  le  quatrième 
chapitre  de  la  Généfe ,  font  re- 
gardées par  de  fçavans  Interpré* 
tes  ,  Comme  un  fixement  de  Poë- 
fie antédiluvienne.  M.  l'abbé  de 
Fontenu  regrette  tant  de  canti- 
ques ,' admirables  fans  doute  ,\oU 
nous  trouverions  les  idées  de  la 
plus  fublime  Métaphyfiqne  ,  re-' 
vêtues  des  couleurs  de  la  plus  bril- 
lante Poëfie,  En  eflfet ,  û  les  Or- 
phéés &  les  Silènes,  au  rapport 
d'Homère  &  de  Virgile ,  chan- 
toient  fur  leurs  lyres ,  le  débrouil- 
lement  du  chaos  &  l'origine  des 
êtres,  félon  les  idées  bizarres  des 
Cofmogonies  payennes,que  d'ima- 
ges plus  nobles  ne  devait  pas  offrir 
aux  Poètes  de  l'ancien  monde ,  le 
véritable  fy flême  de  la  formatbi) 
de  l'univers ,  dont  la  connoiflànce 
n'avoit  pas  eu  le  tems  de  s'altérer, 
ou  du  inoins  de  fe  perdre  !  La 
nature  alors ,  dans  fa  beauté  por- 
toit  vifîblement  l'empremte  de  fon 
auteur.  Les  Cieux  annonçoieuit  ùk 
gloire;  &  l'homme,  forti  dé  ik% 
mains ,  ppuvoit  encore  fe  fouve- 
nir  de  fon  origine.  Une  tradition 
fuivie ,.  & ,  peutrêtre  même  i  félon 
la  remarque  de  M.  l'abbé  dé  Fon- 
tena  ^  l'ufage  d'une  écriture ,  ou 
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ïittéralc ,  ou  fymbolique ,  confer- 
Voient  parmi  eux"  les  premières 
notions  ,  que  Thommé  reçut  en 
naiffant ,  fur  reiFence  6c  les  per- 
feâions  de  TÊtre  Suprême ,  fur  le 
inonde  des  intelligences ,  fur  Tim- 
mortalité  de  l'ame.  Que  de  fujets 
pour  la  Poëfie  l 

Ces  cantiques  nous  appren- 
droient  encore  THiftoire  du  pre- 
mier âge  ,  audi  féconde  pour  le 
'moins  que  celle  des  âges  qui  Font 
fuivi.  M.  Tabbé  de  Fontenu  croît 
qu'alors  le  monde  étoit  extrênie- 
ment  peuplé.  Il  voit  la  terre  alors 
partagée  ,  comme  depuis  ,  en 
Royaumes  ,  en  Républiques ,  en 
Empires  ,  &  troublée  par  des 
guerres  &  des  révolutions  de  toute 
efpèce.  Son  imagination,  ^ui  ne 
peut  fuppléer  aux  détails  des  évé- 
nemens  ,  s'en  trace  un  tableau  gé- 
néral. En  effet ,  \^  profonde  cor- 
ruption des  derniers  fiécles  du  pre- 
mier âge ,  des  fiécles  qui  précé- 
dèrent immédiatement  le  Déluge, 
prouve  que  les  mêmes  paffions  , 
qui  ravagent  le  monde ,  le  décbaî^ 
noient  alors  avec  une  violence, 
dont  peut-être  ne  font-elles  pas 
capables  aujourd'hui.  Si ,  malgré 
l'abattement  où  doit  nous  jetter 
la  brièveté  de  la  vie ,  tout  ce  que 
la  raifon  a  de  lumineux  ,  &  la  ré- 
vélation de  terrible,  n'empêche 
i>as  la  cupidité  de  varier  à  l'infini 
a  fcène  de  l'univers  ,  quels  du- 
rent être  les  excès  d'un  volup- 
tueux, d'un  ambitieux ,  d'un  con- 
quérant ,  qui  aVoient  en  perfpec- 
'tive  huit  ou  neuf  fiécles  de  vie  & 
d'impunité  ? 

ni.  Comme  ce  fut  dans  TAfie 
que  les  hommes  s'établirent  d*a- 
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bord  après  le  Déluge,  il  eft  aîfé.  de 
comprendre  qu'elle  fut  comme  le 
berceau  des  Ans  &  des  Sciences, 
dont  le  fou  venir  s'étoit  confervé 
par  la  tradition ,  &  dont  la  nécef- 
fité  &  le  befoin  les  obligèrent  de 
renouveller ,  &  pour  ainfi  dire , 
de  reffufciter  l'ufage. 

C'eft  une  chofe  digne  de  remar- 
que que  les  inventeurs  des  Arts  & 
des  Sciences  ont  travaillé  pour  tous 
les  fiécles.  Nous  jouïirons  encore 
du  fruit  de  leur  travail  &  de  leurs 
induiflrie.  Ils  ont  pourvu.de  loin  à 
tous  nos  befbins.Ils  nous  ont  procu- 
ré toutes  les  commodités  de  la  vie. 
Ils  ont  converti  à  nos  ufages  toute 
'la  nature.  Ils  ont  forcé  les  matiè- 
res les  plus  \ intraitables  à  nous 
fervir.  lis  nous  ont  appris  à  tirer 
des  entrailles  de  la  terre  &  des 
abîmes  de  la.  mer  de  précîeufes 
richefles  ;  & ,  ce  qui  eft  infiniment 
plus  eftimable,  ils  nous  ont  ouvert 
les  tréfbrs  de  toutes  les  Sciences. 
Il  nous  ont  conduits  aux  connoif- 
fances  les  plus  fublimes  ,  les  plus 
utiles ,  les  plus  dignes  de  l'homme. 
Ils  nous  ont  mis  dans  les  mains  5c 
fous  les  yeux ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  propre  à  orner  l'eiprit ,  à  ré- 
gler les  mœurs  ,  à  former  de  bons 
citoyens,  de  bons  magiftrats,  de 
bons  princes. 

Nous  ne  fentons  pas  affez  l'o- 
bligation que  nous  avons  à  ces 
hommes  également  induftrieux  & 
laborieux ,  qui  ont  fait  les  premiers 
effais  des  Atts ,  &  qui  fe  font  ap* 
pliqués  les  premiers  à  ces  utiles  , 
mais  pénibles  recherchés.  Si  nous 
fbmines  commodément  logés,  fi 
nous  fommes  vêtus ,  fi  nous  avons 
des  villes ,  des  murs ,  des  habita- 
tions. 
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laànsy  des  temples ,  c'eft  à  leur 
induftrie  Ôc  à  leur  travail  que 
nous  le  devons.  C'eft  par  leur  le- 
cours  que  nos  mains  cultivent  les 
chanfips  ,  bâtifTent  des  maifons, 
font  des  étoffes  de  des  habits ,  tra- 
vaillent en  cuivre  &  en  fer ,  ôc 
pour  pafTer  de  l'utile  &  du  nécef- 
iaire  a  l'agréable  «  qu'elles  ufent 
du  pinceau ,  qu'elles  manient  le 
cifeau  &  le  burin,  qu'elles  tou- 
chent des  inArumens.  Ce  font-là 
des  avantages  &  des  bien&its  foli- 
des  ,  fiables  ,  permanens  ;  qui  ont 
toujours  été  en  croifTant  depuis 
leur  origine  ;  qui  s'étendent  à  tous 
les  iiécles ,  à  toutes  les  nations ,  6c 
à  tous  les  hommes  en  particulier  ; 
qui  fè  perpétueront  d'âge  en  âge , 
oc  dureront  autant  que  le  monde. 
Tous  les  conquérons  enfemble 
ont- ils  fait  quelque  chofe  qui 
puifTe  être  mis  en  parallèle  avec 
de  tels  fervices  ?  Cependant  9  tou- 
te notre  admiration  fe  tourne  , 
pour  l'ordinaire ,  du  côté  de  ces  hé> 
ros  de  fang  ;  §i.  à  peine  rappelions- 
nous  dans  notre  efprit  ce  que  nous 
devoi^aux  Inventeurs  des  Arts. 

MÉI  ,  il  faut  remonter  plus 
haut  &  rendre  un  jufle  homma- 
ge de  louange  &  de  reconnoifTan- 
ce  à  celui  qui  ^  feul  ^  en  a  été  &c 
en  a  pu  être  l'auteur.  "C'efl  une 
vérité  reconnue  par  les  Payens 
même  ;  &  Cicéron  l'attefle  bien 
clairement ,  que  c'efl  de  Dieu  feul 
que  les  hommes  tiennent  toutes 
les  commodités  de  la  vie.  Omnes 
mort alts  fie  hahtnt ,  txternas  com^ 
moditates  à  Dus  ft  habere. 

Pline  le  naturalifle  s'explique 
encore  plus  fortement.  C'efl  en 
parlant  des  merveilleux  effets  des 
Tom.  ir. 
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(Impies  &  des  herbes,  par  rapport 
aux  maladies.  Et  l'on  peut  appli- 
quer le  même  principe  à  mille 
autres  effets,  qui  paroiflent  encore 
plus  étonnans.  C  tfi  ^  dit-il ,  con^ 
naître  mal  les  préjtns  dt  la  Divi^ 
nité ,  &.les  payer  d'ingratitude , 
que  de  vouloir  en  faire  hçnruur 
aux  hommes.  Le  hasard  paroît 
avoir  donné  lieu  à  ces  découvertes*^ 
Cela  eft  vrai  ;  mais  ^  ce  hasard  efl 
Dieu  même  i  &  par  ce  nom ,  auffi^ 
bien  que  par  celui  de  nature ,  cejt 
lui  feul  qu'il  faut  entendre» 

En  effet ,  pour  peu  qu'on  réflé- 
chifTe  au  peu  de  rapport  &  de 
proportion ,  qui  paroît ,  par  exem- 
ple ,  entre  les  ouvrages  d'or ,  d'ar- 
gent, de  fer ,  de  cuivre ,  de  plomb  , 
6cla  matière  brute,  cachée  dans  la 
terre,  dont  on  les  forme  ;  entre 
une  toile ,  foit  fine  &  déliée ,  foit 
plus  folide  &  plus  forte  ,  &  le  lin 
ou  le  chanvre;  entre  les  étoffes 
de  toute  forte  &  la  toifon  des 
brebis  ;  entre  la  beauté  éclatante 
de  la  foie  6c  la  difformité  d'un  hi* 
deux  infede  ;  on  doit  fe  convain- 
cre que  jamais  l'homme ,  aban- 
donné à  ks  propres  lumières, 
n'auroit  pu  faire  de  ft  heureufes 
découvertes.  Il  efl  vrai  ,  comme 
l'obferve  Pline ,  que  le  hazard  pa- 
roît avoir  donné  lieu  à  la  plupart 
des  inventigns.  Mais ,  qui  ne  voit, 
que  Dieu  ,  pour  mettre  notre  re- 
connoiffance  à  l'épreuve,  affeâe 
de  fe  cacher  fous  ces  événemens 
fortuits,commefous  autant  de  voi- 
les, aux  travers  defquels  la  raifon, 
pour  peu  qu'elle  foit  éclairée  de 
la  foi ,  reconnoit  aifément  la^main 
hienfaifante  ,  qui  nous  comble  de 
tant  de  biens  ? 

B  b 
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La  divine  Providence  fe  mon- 
tre du  moins  encore  ^autant  dans 
plufieurs  découvertes  modernes  , 
qui  nous  paroifTent  maintenant 
de  la  dernière  facilité  ,  6c  qui  ont 

f)ourtant  échappé  ,  pendant  tous 
es  fiécles  précédens  ,  aux  lumiè- 
res &  aux  recherches  de  tant  de 
perfonnes  ,  appliquées  à  étudier 
&  à  perfeàionner  les  Arts  ;  juf- 
^u*à  ce  qu'il  ait  plu  à  Dieu  de 
leur  ouvrir  les  yeux  ,  &  de  leur 
inontier  ce  qu'ils  ne  voy oient 
pas. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre 
rinvention  des  moulins  ,  foit  à 
eau  ,  foit  à  vent  ,  fi  commodes 
pour  les  ufages  de  la  vie ,  qui  n'efl 
pas  cependant  fort  ancienne.  Les 
Anciens  gravoient  fur  du  cuivre. 
Comment  n'ont-ils  point  fait  ré- 
flexion ,  qu*en  imprimant  fur  du 
papier  ce  qu'ils  avoient  gravé  ,  ils 
pourroient  écrire,  en  un  moment, 
ce  qu'on  avoit  été  fi  long-tems  à 
graver  avec  le  burin  ?  Il  n'y  a 
néanmoins  que  quelques  fiécles 
que  TArt  d'imprimer  a  été  trouvé. 
On  en  peut  dire  autant  de  la  pou- 
dre à  canon  ^  qui  a  bien  manqué 
à  nos  anciens  conquérans ,  &  qui 
eût  abrégé  de  beaucoup  la  lon- 

Îjueur  de  leurs  fiéges.  La  bouf- 
oie  ;  c'eft-à-dire  ,  une  aiguille 
aimantée  ,  fufpendue  fur  un  pivot 
dans  une  boîte,  a  de  fi  merveii- 
leufes  utilités  ,  que  c*eft  elle  feule 
qui  nous  a  donné  la  connoîfiance 
d'un  nouveau  monde  ,  &  qui  lie 
tous  les  peuples  de  la  terre  par  le 
commerce.  Comment  IcfS  hom- 
mes ,  qui  connoifibient  toutes  les 
autre  propriétés  de  l'aiman  ,  ont- 
ils  été  fi.  long-tems  fans  en  décou* 
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vrir  une  qtii  étoit  d'une  fi  grande 
importance? 

On  doit ,  ce  nous  femble  ,  éga- 
lement conclure  ,  6c  de  Tincroya* 
ble  difficulté  de  certaines  décou- 
_vertes  qui  n'avertiflbient  par  au- 
cune apparence ,  &  qui  font  pour- 
tant prefque  auffi  anciennes  que  le 
monde ,  ôc  de  l'extrême  facilité 
d'autres  inventions  qui  fembloient 
fe* montrer  d'elles-mêmes,  &  qui, 
cependant  ,  n'ont  été  trouvée» 
qu'après  bien  des  fiécles  ^  que  les 
unes  6c  les  autres  font  abfolument 
foivnifes  aux  ordres  d'un  Être  fupé- 
rieur ,  qui  gouverne  l'umvers  avec 
une  .fageffe  6c  une  puifiance  infi- 
nies. 

IV.  Il  eft  d'heureux  fiécles,  oîi 
les  Arts  auffi-bien  que  les*  Scien- 
ces paroifi^ent  avec  éclat ,  6c  jet- 
tent une  grande  lumière.  Mais  , 
comme  le  remarque  un  Hiflorien  , 
cet  éclat  6c  cette  lumière  s'obfcur- 
ciflent  bientôt  ;  6c  la  durée  de  ces 
tem»  de  perfeâion  efi  ordinaire- 
ment renfermée  dans  un  affez 
court  efpace.  Elle  a  été  plus  lon- 
gue dans  la  Grèce  que  p^  tout 
ailleurs.  A  ne  commencera  rè- 
gne des  beaux  Arts  ,  qu'au  tems 
de  Périclès ,  6c  à  ne  le  conduire 
que  jufqu'à  la  mort  des  premiers 
luccefTeurs  d'Alexandre  >  [  6c 
l'on  pouroit  reculer  plus  loin  ces 
deux  époques  de  part  6c  d'autre  ] 
cet  intervalle  aura  été  au  moins 
de  deux  cens  ans ,  pendant  lefquels 
a  paru  une  foule  d'Hommes  Ûluf- 
tres  dans  tous  les  Arts. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les 
récompenfes ,  l'honneur ,  l'émula- 
tion n'aient  beaucoup  contribué 
à  former  ces  Grands  Hommes. 
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X^ueWe  ardeur  penfe-t-on  que  dut 
exciter  en  eux  cette  louable  cou- 
tume ,  qui  regnoit  dans  plufieurs 
villes  de  la  Grèce  »  de  donner  en 
fpeâacle  ceux  qui  réuffiflbient  le 
mieux  dans  les  Arts  >«  d'établir 
«ntr'eux  des  disputes  publiques  , 
&  de  diftribuer  des  prix  aux  vain- 
queurs à  la  vue  &  avec  les  ap* 
plaudiflemens  de  tout  un  peuple  ? 
La  Grèce  fe  crut  obligée  de 
tendre  prefqu'autant  de  refpefts  au 
célèbre  Polygnote ,  qu'elle  auroit 
pu  faire  à  Lycurgue  &  à  Solon  ; 
de  lui  préparer  des  entrées  ma- 
eni^ués  dans  les  villes  oii  il  avoit 
fait  quelques  peintures  j  &  d'or- 
donner, par  un  décret  des  Amphic- 
tyons  >  qu'il  feroit  défrayé  aux 
dépens  du  public  dans  tous  les 
lieux  oh  il^iroit. 

Quels  honneurs  les  plus  grands 
Princes  n'ont-ils  point  rendus, 
dans  tous  les  fiécles  ,  à  ceux  qui 
fe  font  diftingués  dans  les  Arts? 
On  a  vu  Alexandre  le  Grand  & 
Démétrius  Poliorcète  ,  oubliant 
leur  rang ,  fe  familiarifer  avec  deux 
illuftres  Peintres  ,  &  venir  dans 
leur  attelier  rendie ,  en  quelque- 
forte  ,  hommage  au  rare  talent  & 
au  mérite  fupérieur  de  ces  hom- 
mes extraordinaires. 

Charles  V ,  un  des  plus  grands 
Empereurs  ,  qui  aient  régné  en 
Occident,  depuis  Charlemagne, 
montra  le  cas  qu'il  faifoit  de  la 
Peinture  ,  lorfqu'il  fit  le  Titien 
compte  Palatin  ,  en  l'honorant  de 
la  clef  d'or  &  de  plufieurs  autres 
marque!  de  dîftindion. 

Le  roi  François  I ,  fon  illuftre 
rival  dans  les  aâions  de  la  paix , 
auifi-bien  que  dans  celles  de  la 
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guerre,  enchérit  de  beaucoup  fur  * 
lui ,  lorfqu'il  dit  aux  Seigneurs  de 
fa  cour  en  faveur  de  Léonard  Del 
Vinci ,  qui  expiroit  entre  fes  bras  : 
»  Vous  avez  tort  de  vous  éton- 
n  ner  de  l'honneur ,  que  je  rends 
n  à  ce  grand  Peintre.  Je  puis  faire 
i>  en  un  Jour  beaucoup  de  Sei- 
»  gneurs  comme  vous;  mais,  il 
M  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiiTe. 
n  faire  un  homme  pareil  à  celui 
n  que  je  perds,  a 

Des  Princes ,  qui  parlent  &  <jui 
agiflent  ainfi  ,  fe  font  du  moins 
autant  d'honneur  à  eux-mêmes  , 
qu'à  ceux  dont  ils  relèvent  &  ho- 
norent le  mérite.  Il  eft  vrai  que 
les  Arts ,  par  l'eftime  qu'en  témoi- 
gnent les  Kois ,  acquérent  une  no- 
blefle  &  un  éclat ,  qui  les  illui^ 
trent  &  les  élèvent.  Mais ,  les 
Arts  ,  à  leur  tour ,  rendent  aux 
Rois  un  pareil  fervice,&  les  enno- 
bliffent  en  quelque  façon  eux- 
mêmes  ,  en  immortalifant  leur 
nom  &  leurs  aâions  par  des  ou- 
vrages qui  paffent  jufqu'à  la  pof- 
térité  la  plus  reculée. 

Patercule ,  déjà  cité ,  fur  le  peu 
de  durée  qu'ont  les  Arts  ,  quand 
ils  font  arrivés  à  leur  perfeétion  , 
fait  une  autre  remarque  qui  eft 
tien  vraie  &  atteftée  par  l'expé- 
rience ,  foit  des  fiécles  recules  , 
foit  des  derniers  tems  ;  c'eft  que 
les  Grands  Hommes  en  tout  gen- 
re ,  dans  les  Arts ,  dans  les  Scien- 
ces ,  dans  la  Politique  ,  dans  la 
Guerre,  fe  trouvent  ordinairement 
contemporains. 

Qu'on  rappelle  en  fa  mémoire 

le  tems  ,  où  florifToient  dans  la 

Grèce  les  Apelles ,  les  Praxitéles , 

les  Lyfippes ,  &  d'autres  pareils  ; 

B  bii     - 
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c*efl  alors  que  vivoient  fes  plus 
grands  Philofbphes ,  Tes  plus  grandis 
Orateurs  &  fes  plus  grands  Poè- 
tes. Socrate,  Platon,  Ariftote , 
Démoflhène ,  Ifocrate ,  Thucydi- 
de 9  Xénophon  >  Efchile ,  Euripi- 
de ,  Sophocle  9  Ariflophane ,  Mé-. 
nandre  ,  ÔL  plufieurs  autres ,  ont 
vécu  à  peu  près  dans  le  même 
fiécle.  Quels  hommes ,  quels  eé- 
néraux  Grecs  de  ce  tems-la  !  Vit- 
on  jamais  rien  de  plus  accompli? 
Le  fiéde  d'Augufte  eut  la  mê- 
me deilinée  en  tout  genre.  Sous 
celui  de  Louis  le  Grand ,  quelle 
foule  de  Grands  Hommes  de  tou- 
te efpèce  y  dont  les  noms ,  les  ac- 
tions ,  les  ouvrages  rendront  cé- 
lèbre à  jamais  le  fbuvenir  de  ce 
glorieux  règne. 

Il  femble  qu'il  arrive  des  tems , 
où  je  ne  fçais,  dit  M*  Rollin,  quel 
efpnt  de  perfeâion  fe  répand  gé- 
néralement dans  un  même  païs  fur 
toutes  les  proférions ,  uns  qu  on 
puifTe  trop  expliquer  comment  & 
pourquoi  cela  arrive  de  la  forte. 
On  peut  dire  pourtant  que  tous 
les  Arts,  tous  les  talens,  fe  tiennent 
par  quelque  endroit.  Le  goût  de 
perfe£tion  eft  le  même  dans  tout 
ce  qui  dépend  du  génie.  Si  la  cul- 
ture manque,  une  infinité  de  ta- 
lens  demeurent  enfeveiis.  LorA 
que  le  wai  goût  fe  réveille  ,  ces 
talèns  alors ,  tirant  un  fecours  mu- 
tuel les  uns  des  autres^  brillent 
d'une    manière   particulière.    Le 
malheur  eft  que  cette  perfeftion 
même ,  quand  elle  eft  arrivée  à 
fon  fuprême  degré ,  eft  un  avant- 
coureur  de  la  décadence  de  Arts 
&  des  Sciences ,  qui  ne  font  ja- 
nmb  plus  jprès  de  leur  ruine ,  que 
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plus  élo»^ 
Iabilité& 
de  variation  dans  toutes  les  chofès 
humaines. 

Je  defirerois  de  pouvoir  placer 
ici  un  eyellent  mémoire  de  M.  le 
con\te  de  Caylus  fur  l'amour  des 
beaux  Arts  &  de  l'extrême  confia 
dération ,  que  les  Grecs  avoient 
pour  ceux  qui  les  cultivoient  avec 
fuccès.  Mais ,  il  &ut  donner  des 
bornes  à  un  article  déjà  fort  long* 
Je  me  contenterai  donc  d'indiquer 
ce  mémoire  au  Leâeur,  qui  le 
trouvera  parmi  ceux  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions  ÔL  Belles  Let- 
tres. 

V.  Il  eft  important ,  en  lifànt 
les  Auteurs ,  d'y  remarquer  foi- 

fneufemenc  l'origine  des  Arts  & 
es  Sciences ,  leurs  différens  pro- 
grès ,  leur  décadence  &  leur  chu- 
te ,  les  faits  rares  &  curieux ,  qu'on 
y  trouve  fur  ce  fu jet ,  les  Hommes 
illuftresqui  y  ont  excellé,  les  Prin- 
ces qui  en  ont  fait  âeurir  l'étude  » 
en  accordant  leur  proteâion  aux 
perfbnnes ,  qui  fë  diftinguoient  en 
quelque  genre  que  ce  fut  ;  &  l'on 
ne  doit  pas  omettre  les  découver- 
tes ,  qui  ont  échappé  aux  recher- 
ches des  Anciens  ,  &  qui  étoient 
réfervées  pour  les  fiécles  pofté- 
rieurs. 

VI,  Une  dernière  réflexion  à 
faire  fur  les  Arts  ,  c'eft  qu'ils  ont 
reçu  des  honneurs  divins  dans  cer- 
tains lieux.  Arrien  nous  apprend 
que  les  GadarieAs  adoroient  la 
pauvreté  en  même-tems  que  les 
Arts ,  qu'ils  joignoiet\t  enfemble 
dans  le  même  culte ,  parce  qu'en 
effet  ,  la  pauvreté  eft  la  mère  de 
rinvention. 
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ART  ÉRisTiQUE.  Voyt{  Érif- 
tîque. 

ART  Poétique.  Voyei  Poë- 
Ce  &  Poëtiaue. 

ART  Mnémonique.  Foye^ 
Mnémonique. 

ART  DES  Esprits  ,  ou  Art 
Angélique.  Ceft  nn  moyen  fu- 
perfHtieux  pour  acquérir  la  con- 
noifTance  de  tout  ce  qu'on  veut 
içavoir,  avec  le  fecours  de  fon 
Ange  Gardien ,  ou  de.  quelque  au- 
tre bon  Ange. 

On  diftingue  deux  fortes  d*Art 
Angélique  ;  l'un  obfcur  ,  qui 
s'exerce  par  voie  d'élévation  ou 
d'extafe  ;  l'autre  clair  &  diftinâ  , 
qui  fe  pratique  par  le  miniAére  des 
Anges,  qui  apparoiflent  aux  hom- 
mes fous  des  formes  corporelles, 
&  x[ui  s'entretiennent  avec  eux. 

Ce  &t ,  peuti-être ,  de  cet  Art , 
dont  fe  fervit  le  père  du  célèbre 
Cardan,  lorfqu'il  di^uta  contre 
les  trois  Eiprits  ,  qui  foûtenoient 
la  doôrine  d'Averroës,  recevant 
des  lumières  d'un  Génie  qu'il  eut 
avec  lui  pendant  trente-trois  ans. 
Quoiqu'il  ip  foit  ,  il  eft  certain 
que  cet  Art  eft  fuperflitieux,  puiA 
qu'il  n'eft  autorife ,  ni  de  Dieu  , 
ni  de  l'Ég^ife  ;  &  que  les  Anges , 
par  le  minifiére  defquels  on  fup- 
pofe  qu'il  s'exerce ,  ne  font  autres 
que  des  Efprits  de  ténèbres  ,  & 
des  Anges  de  Satan.  D'ailleurs , 
les  cérémonies  dont  on  fe  fert ,  ne 
font  que  des  conjurations  >  par 
lefquelles  on  oblige  les  démons  ^ 
en  vertu  de  quelque  paâe  »  de 
dire  ce  qu'ils  fçavent  *  &  de  ren- 
dre les  fervices  qu'oi^  efoére  d'eux, 

ART  Notoire.  Cf'çft  un^au^ 
tre  moyjçn  fuperflitieux ,  par  le- 
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quel  on  promet  l'acquifitioii  des 
foiences  par  infuiion  &  fans  peine  , 
en  pratiquant  quelques  jeûnes ,  Ôc 
en  taifant  certaines  cérémonies  in- 
ventées à  ce  deflein. 

Ceux ,  qui  font  profeflion  de  cet 
Art ,  aflurent  que  Salomon  en  eft 
l'auteur  >  &  que  ce  fut  par  ce 
moyen  qu'il  acquit,  en  une  nuit, 
cette  grande  fagelTe  qui  Ta  rendu 
û  célèbre  dans  le  monde.  Ils  ajou- 
tent qu'il  en  a  renfermé  les  pré- 
ceptes &  la  méthode  dans  un  petit 
livre,qu*i]s  prennent  pour  modèle. 
Voici  la  manière  avec  laquelle  ils 
prétendent  acquérir  les  fciences  ^ 
felon  le  témoignage  du  P.  Delrio. 
Ils  ordonnent  à  leurs  afpirans  de 
fréquenter  les  Sacr%nens ,  de  jeû- 
ner tous  les  vendredis  au  pain  6c 
à  Feau ,  6c  de  faire  plufieurs  priè- 
res pendant  fept  femaines.  Enfui- 
te  ,  ils  leur  prefcrivent  d'autres 
prières ,  &  leur  font  adorer  certai- 
nes images  ,  les  fept  premiers 
jours  de  la  nouvelle  lune  ,  au  le- 
ver du  foleil ,  durant  trois  mois. 
Us  leur  font  encore  choifir  un 
jour ,  oii  ils  fe  fentent  plus  pieux 
qu'à  l'ordinaire  ,  &  plus  dilpofés 
à  recevoir  les  infptrations  divines. 
Ce  jour-là ,  ils  les  font  mettre  à 
genoux  dans  une  Églife  ou  Ora- 
toire ,  ou  en  pleine  can;ipagne  ^ 
&  leur  font  dire  trois  fois  le  pre- 
mier verfet  de  l'hymne,  Feni ^ 
Creator  fpiritus ,  Sic, ,  les  aflurant 
qu'ils  feront„après  cela,  remplis  de 
fcience  ,  comme  Sabmon  j  les 
Prophètes  &  les  Apôtres. 

Selon  la  manière  prefcrite  dan& 
le  traité  intitulé  »  Jirs  Notarié.  ^ 
l'afpirant  »  après  les  puri6c*tioi>s  ^ 
les  prières  &  les  préparadoas  01:-: 
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données ,  doit  fe  fervir  d*un  talif- 
man  d*or  ou  de  parchemin  vierge , 
avec  des  caraâères  gravés  &  les 
noms  de  quelques  Anges.  On  met 
ce  talifman  fous  l'oreille ,  quand 
on  eft  au  lit.  L'Ange  ,  dont  ce 
talifman  porte  le  nom  ,  révèle , 
d^t-on  ,  ce  que  Ton  fouhaite  de 
fçavoir ,  pendant  le  fommeil.  Saint 
Thomas  d'Aquin  montre  la  vani- 
té de  cet  Art  ;  &  plufieurs  autres 
Écrivains  prouvent  que  c*eft  une 
curiofité  criminelle  ,  par  laquelle 
on  tente  Dieu  ,  &  un  paâe  tacite 
avec  le  démon.  Auffi  cet  Art  fut- 
il  condamné  comme  fuperftitieux 
par  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  >  Tan  1320. 

ART  DE  i^AiNT  Anselme. 
C'eft  un  moyen  de  guérir  les 
plaies  les  plus  dangereufes  ,  en 
touchant  feulement  aux  linges  qui 
ont  été  appliqués  fur  les  bleffures. 
Ceux  qui  font  ce  métier ,  en  rap- 
portent l'invention  à  S.  Anfelme. 
Alais  »  Delrio  affure  que  c'eft  uae 
fuperftition  inventéepar  Anfelme 
de  Parme ,  fameux  magicien.  Il 
remarque  que  ceux  qui  Tout  ainfi 
guéris  ,  û  toutefois  ils  guérifTent, 
retombent  enfuite  dans  de  plus 
grands  maux ,  &  finifTent  d'ordi- 
naire malheureufement  leur  vie. 

ART  DE  Saint  Paul  ,  eft 
une  forte  d'Art  notoire ,  que  quel- 
ques fuperftitieux  difent  avoir  été 
enfeigné  par  S.  Paul ,  après  qu'il 
eut  été  ravi  au  troifièpie  ciel.  On 
ne  fçait  pas  bien  les  cérémonies 
^ue  pratiquent  ceux ,  qui  préten- 
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dent  acquérir  les  fciences  ,  par  ce 
moyen  ,  fans  aucune  étude  6c  par* 
infpiration.  Mais  y  on  ne  peut  pas 
douter  que  cet  Art  ne  foit  illicite. 
Et  il  eft  conftant  que  Saint  Paul 
n'a  jamais  révélé  ce  qu'il  apprit 
dans  fon  raviifement  >  puiiqu'il  dit 
lui-même  au'il  entendit  des  pa- 
roles ineffables  ^  quil  n'eft  pas 
permis  à  un  homme  de  raconter. 

ARTABANEI,  Artabanus  , 
A*pTiÇeL¥oç  »  (a)  oncle  de  Phraate^ 
qui  étoitâls  de  Mithridate  ,  Se  roi 
des  Parthes.  Après  la  mort  de  fon 
neveu ,  Artabane  fut  placé  Air  le 
trône  de  Parthie.  Bientôt  a[2rès, 
ayant  livré  une  bataille  aux  Tho- 
gariens ,  il  y  reçut  au  bras ,  une 
bleffure  ,  dont  il  mourut  >  vers^ 
Tan  1 29  avant  J.  C.  U  eut ,  pour 
fucceûeur  ,  fon  fils  Mithridate  , 
qui,  enflammé  d'un  noble  defîr 
de  gloire,  s'acquit  ^  par  fès  beaux 
exploits ,  le  furnom  de  Grand ,  & 
une  réputation  beaucoup  au-def- 
fus  de  celle  de  tous  fes  ayeux, 
quelques  illuftres  qu'ils  euftent 
été. 

ARTABANE  ïl.^rtahanus, 
A*p7 iil^avoc  ,  (h)  l'un  des  defcen- 
dans  d'Arface ,  fut  ^evé  au  pais 
des  Daces  ,  félon  Tacite.  C'eft 
de-là  que  les  Parthes ,  vers  l'an 
de  J.  C.  17  ou  18,  le  firent  venk 
pour  le  mettre  fur  le  trône  ^  à  la 
place  de  Vonones.  D'autres  difent 

Îu'il  étoit  déjà  roi  de  Médie. 
Quoiqu'il  en>-foit,  Artabane  fixt 
d'abord  vaincu  &  repo^u{^é  ;  mais, 
étant  revenu  avec  de  nouvelles 


(a)  Juft.  L.  XXIV.  c.  •.  RoU.  Hift.  |de  Antiq.  Judaïc.  p.  6»o.  é'/'f.Cràr. 
Ane.  Tom.  V.  pag.  105  ,  io6, 17».         JHitt.  d£$  Emp.  Tom.  I.  pag.  383  >  405  f 

(^)  Tadc.  Annal.  L.  II.  c.  3^  4  >  58. 1 591.  g^  fmiv,  Xoai.  lî»  p*  14  »  is  »  so^ 
L.  Vl4C,|i.é'/tl*  L.Xl.C.iS.Jof(^h^l  ' 
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forces ,  il  battit  Vonones ,  le  chaf- 
fa,  &  ceignit  fa  tête  du  diadème. 
L>eux  ans  après,Artabane  envoya 
des  ambafTadeurs  à  Rome ,  pour 
demander  le  renouvellement  de 
l'amitié  &  de  l'alliance  du  peuple 
Romain  avec  les  Parthes.  Les  am- 
bafladeurs  avoient  ordre  d*ajoûter 

Zue  le  Roi ,  par  refpeâ  pour 
rermanicus ,  viendroit  jufqu'aux 
bords  de  TEuphrate  ;  mais ,  qu'en 
attendant  il  le  prioit  de  ne  pas 
foufiirque  Vonones  reftât  plus 
long*tems  en  Syrie  ,  où  il  étoit  à 
portée  de  cabaler  avec  les  Grands 
de  fon  royaume ,  &  d'en  troubler 
la  tranquillité.  Germanicus  leur 
répondit ,  avec  majefté  ,  au  fujet 
de  l'alliance  des  deux  Empires , 
&  remercia  le  Roi  de  l'honneur 
qu'il  lui  vouloir  faire  avec  autant 
de  dignité  que  de  modeftie.  A  l'é* 

fard  de  Vonones  ,  il  le  relégua  à 
ompeiopolis ,  fur  les  côtes  de  la 
Ciliciô,  tant  pour  obliger  Artaba- 
ne ,  qui  l'en  avoir  prié ,  que  pour 
0iortifier  Pifon,  à  qui  ce  Prince 
banni  étoit  agréable  »  pour  avoir 
fait  affidument  fa  cour  à  Plancine, 
&  l'avoir  comblée  de  préfens. 

Artabane  fut  fidèle  aux  Ro- 
mains ,  &  modéré  à  l'égard  de  fes 
fia  jets  ,  tant  qu'il  craignit  Germa** 
nicus.  Mais ,  après  la  mort  de  ce 
général ,  il  devint  fier  &  orgueil- 
leux par  rapport  aux  Romains ,  6c 
cruel  &  dur  envers  fes  fujets.  Ce 
changement  venoit  des  heureujç 
fuccès  5  qu'il  avoit  eus  dans  la 
guerre  contre  fes  voifins,  &  du 
mépris  qu'il  avoit  pour  Tibère , 
que  fa  vieillelTe  rendoit  incapable 
de  former  aucune  entreprife  har- 
die* Il  pottfla  l'audace,  jufqu'à 
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s'emparer  de  l'Arménie ,  après  la 
mort  d'Artaxias  ,  6c  d'y  établir 

four  roi  Arface  ,  Taîné  de  fes  fils, 
l  pouffa  également  l'infolence  , 
jufqu'à  demander  aux  Romains  j 
par  fes  ambaffadeurs ,  la  reflitution 
des  biens  que  Vonones  avoit  laif- 
fés  dans  la  Syrie  &  dans  la  Cili- 
de ,  aulGS-bien  que  les  terres  qui 
ft-voient  autrefois  de  borqes  aux 
-  royaumes  des  Perfes  &  des  Ma- 
cédoniens ,  publiant  avec  une  va- 
nité ridicule  ,  &  en  termes  menar 
çans  ,'  qu*il  s'empareroit  de  tous 
les  païs  que  Cyrus  ,  en  premier 
lieu  ,  ôc  enfuite  Alexandre  avoient 
poffédés. 

Cependant ,  quelques  feigneurs 
Parthes  vinrent  à  Rome ,  à  i'infçu 
d' Artabane  ,  pour  fe  plaindre  de 
ce  prince.  Ceux  des  Grands ,  qui 
contribuèrent  le  plus  à  envoyer  à 
Rome  cette  ambaffade  fecréte ,  fvi- 
rent  Sinnaces ,  perfonnage  dont  la 
fortune  égaloit  la  naiffance,  &, 
après  lui ,  l'Eunuque  Abdus ,  qui , 
malgré  fon  défaut ,  étoit ,  fuivant 
un  ancien  ufage  du  païs ,  non  feu- 
lement eftimé  chez  les  Parthes , 
mais  même  appelle  au  gouverne- 
ment. Ces  deux  mécontens  firent 
entrer  dans  leur  conjuration  quel- 
ques autres  Seigneurs  ;  mais ,  com- 
me ils  ne  pouvoient  élever  à  la 
royauté  aucuff  prince  de  la  race 
des  Arfacides ,  parce  qu* Artabane 
avoit  fait  mourir  tous  ceux ,  qui 
étoient  en  âge  de  régner  ,  ils 
prioient  Tibère  dp  leur  envoyer 
Phraate ,  fils  de  leur  Roi  du  même 
nom  ,  Sl  lûîfaifoient  entendre  qu'il 
fuififoit  de  montrer  fur  les  bords 
de  l'Euphrate  ce  rejetton  de  la  fa- 
mille d'Aiface,  autcH-ifé  de  lui^ 
B  b  iv 
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pour  le  mettre  en  poflèilion  du 
irône. 

Tibère  »  qui  ne  detnandoit  pas 
mieux  que  de  voir  réuffir  cette 
entrepriie ,  fait  prendre  à  Phraate 
les  ornemens  de  la  ro^^auté,  & 
le  met  en  état  d'aller  remonter 
fur  le  trçne  de  fon  père,  bien  réfolu 
cependant  à  ne  point  entrer  en 
guerre ,  ÔL  à  Ji'employer  dans  m 
^naires  des  nations  étrangères  , 
que  la  politique ,  la  rufe  &  la  né- 
gociation. Cependant  j  Artab^e^ 
informé  des  embûches  qu'on  lui 
<lrefle ,  eft  tantôt  retenu  par  la 
crainte ,  tantôt  enflammé  du  defir 
de  fe  venger.  Le  délais  comme  au 
refte  de  ces  Barbares ,  lui  femble 
fervile  &  bas.  Il  trouve  qu'il  eft 
plus  digne  de  la  majefté  royale 
d'exécuter  fur  le  champ  fon  def- 
fein.  Mais  ,  tout  bien  confidéré  , 
il  jugea  qu'il  feroit  mieux  de  fein- 
dre ;  de  façon  qu'il  prit  le  parti 
d'inviter  Abdus  à  fa  table ,  de  lui 
témoigner  beaucoup  d'amitié  ,  & 
de  lui  faire  donner  cependant  un 
jpoifon,  qui  le  confumât  lentement. 
Pour  Sinnaces ,  il  diffimula  avec 
lui  fon  refTentiment ,  &  l'amufa 
par  des  préfens  Si  par  les  emplois 
honorables  qu'il  lui  confia.  Mais  p 
en  attendant ,  Phraate  tomba  ma- 
lade §c  mourut  en  Syrie,  pour 
9Voir  changé  la  f^on  de  vivre 
4es  Romains ,  à  laquelle  il  s'étoit 
hit  pendit  un  féjour  de  plufieurs 
années  ,  en  celle  des  Parthes ,  qui 
ne  convenait  pas  à  fon  tempéra, 
ment, 

On  fubftitua  à  Phraate ,  Tyri- 
date,  iiTu  du  niçme  fâng  que  lui. 
On  fondit  d'abord  fur  l'Arménie. 
Arfaçç  fut  çmprifonné  p^  fe$  i^i- 
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niftres.  Artabane,  de  fon  côté; 
n*eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe 
paiToit ,  qu'il  fit  panir  fon  fils  Oro- 
des,à  la  tête  des  Parthes,  pour  aller 
tirer  vengeance  de  cette  injure  ^ 
6c  envoya  {es  officiers  dans  tons 
les  lieux ,  où  ils  pouvoient  lever 
des  troupes  mercenaires  ;  maîs^ 
les    Parthes    furent  vaincus.   Le 
Roi  i  dans  le  defiein  de  fe  venger, 
vint  avec  toutes  les  forces  de  fon 
royaume  ;  &  l'échec  qu'il  reçut  , 
n'eût  pas  été  capable  de  TobÙger 
à  fe  retirer ,  fi  Vitellius ,  ayant 
raflemblé  fes  légions  ,  n'eût  ré- 
pandu le  bruit  qu'il  alloit  fe  jetter 
dans  la  Méfopotamie ,  &l  par-4à 
ne  lui  eût  fait  appréhender  d'a- 
voir les  Romains  eux-mêmes  fiir 
.  les  bras.  Alors ,  il  renonça  à  l'Ar- 
ménie ,  &  fe  vit  abfolument  aban* 
donné  ;     Vitellius  exhortant  les 
peuples  à  fe  détacher  d'un  Roi 
cruel  dans  la  paix  ,  &  dont  les 
défaites  ,  dans  la  guerre  ,  pou- 
voient caufer  la  ruine  de  leur  £m- 
pire.  C'eft  pourquoi ,  Sinnaces  ^ 
ennemi  d'Artabane  >  comme  on 
l'a  déjà  dit  ,  prend  avis  de  fon 
père  Abdagéfes  &c  de  quelques 
autres ,  qui  ne  s'étoient  pas  enco- 
re déclarés  ;  &  les  trouvant  déjà 
difpofés  par  les  pertes  continuel- 
les qu'avoit  effuyées  Artabane , 
il  les  engagea  aifément  dans  la  ré- 
volte. AuSi-tôt ,  tous  les  autres  » 
qui  >  jufques-là ,  avoient  obéi  par 
crainte,  plus  que  par  afFeâion,  vin- 
rent en  foule  fe  joindre  à  ces  Sei- 
gneurs ,  dont  ils  n'attendoient  que 
rexemple  pour  fecoueriejogg.  Il 
ne  refta  auprès  d' Artabane  que 
quelques  étrangers,  qui  lui  fer-f 
VQient  de  gardes ,  tçvLS  ^m  hè^ 
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nls  de  leur  patrie ,  incapables  de 
diflinguer  le  bien  d'avec  le  mal , 
&  toujours  prêts  à  commettre  les 
plus  grands  crimes  pour  de  l'ar- 
gent ;  feul  motif  par  où  on  pût  les 
engager. 

Ce  fut  avec  cette  efcorte  qu'il 
s'enfuit  au  plus  vite  fur  les  fron- 
tières de  la  Scythie ,  dans  Tefpé- 
rance  de  tirer  du  fecours  des  Hyr- 
caniens&des  Carmaniens,  dont 
il  étoit  allié  ,  6c  de  voir  peu  à  peu 
rentrer  fous  (on  obéiflance  les 
Parthes ,  toujours  aufii  favorables 
à  leurs  Princes  abfens  ,  que  portés 
à  k  ibulever  lorfqu'ils  les  avoient 
fous  leurs  yeux. 

En  effet ,  dès  l'année  fuivante , 

3ui  étoit  la  789e  de  la  fondation 
e  Rome  ,  quelques  Seigneurs 
rentrèrent  fous  fes  loix  ,  les  ons 
par  crainte ,  les  autres  par  jalou- 
fie  contre  Abdagéfes,  qui  étoit 
alors  trop  puiiTant  auprès  du  nou- 
veau Roi ,  &  difpofoit  feul  de 
toutes  les  grâces  &  de  toutes  les 
dignités.  Ils  trouvèrent  Artabane 
dans  THyrcanie  «  accablé  de  mi- 
fére  &  d'ennui ,  &  ne  fubfiftant 
que  de  la  chair  des  animaux  , 
qu'il  pouvoit  tuer  à  coups  de  flè- 
che.     • 

A  leur  vue  ,  if  fuit  faifî  de 
frayeur  »  &  s'imagina  qu'ils 
avoient  été  envoyés  pour  le  fur- 
prendre.  Mais ,  lorsqu'ils  lui  eu- 
rent protefté  qu'ils  venoient  pour 
le  remettre  fur  le  trône  ,  il  fe  raf- 
fura,  &  leur  demanda  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à  un  changement  û 
pronïpt  &  fi  inefpéré.  Àlorsj  Hié- 
ron  lui  dit  que  Tiridate  n'étoit 
qu'un  enfant ,  qui ,  amolli  par  les 
idéHces  de  Rome  ^  ti'avoit ,  quoi- 
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qu*â  fût  du  fang  des  Ar&ddes  » 
que  le  90m  &  l'apparence  de  Roi  ; 
mais  ,  que  toute  l'autorité  étoit 
entre  les  mains  &  dans  la  maifon 
d'Abdaeéfes. 

Artabane  ,  à  qui  un  long  n^oe 
avoit  fait  connoître  le  caraâère 
des  P^rthes  y  s'apperçut  bien  que 
leur  haine  pour  Tiridate  étoit  plus 
fincére  que  l'afFeâion  au'ils  lui 
avoient  témoignée.  C'eft  pour- 
quoi ,  n'ayant  différé  qu'autant  de 
tems  qu'il  lui  en  fallut  pour  ailem- 
bler  les  troupes  auxiliaires  des 
Scythes,  il  fe  mit  promptement 
en  chemin  pour  prévenir  les  ef- 
forts de  fes  ennemis ,  6c  ne  pas 
donner  le  tems  à  fss  amis  de  fe 
refroidir.  Il  eut  foin  de  paroitre 
dans  l'état  déplorable,  où  on  l'a- 
voit  trouvé  ,  afin  que  fa  mifére 
excitât  la  compaffion  des  peuples» 
Il  employa  la  ruiè  »  les  prières ,, 
enfin  tout  ce  qu'il  crut  capable  de 
déterminer  ceux  qui  doutoient  en- 
core >  &  de  fortifier  dans  leurs 
fentimens  ceux  qui  s'étoient  dé- 
clarés pour  lui.  Tiridate  ne  fit 
ou'une  très-foible  réfiftance  ;  c;p- 
forte  que  tous  les  Parthes  rentrè- 
rent bientôt  dans  l'obéiflànce  d' Ar- 
tabane.   ; 

Lorfque  Caius  eut  pris  en  maia 
les  rênes  de  l'Empire  ,  Artabane, 
qui  n'avoit  témoigné  oue  du  mé- 
pris pour  fon  prédécelieur  ,  fiit  le 
premier  à  rechercher  l'amitié  da 
nouvel  Empereur.  Il  eut  avec 
Vitellius  i^ne  entrevue  ,  pour  la- 
qpelle  on  dreiTa  un  pont  fur  TEu- 
phrate.  Là  Rirent  réglées  les  con- 
ditions du  traité  â  l'avantagé  des 
Romains.  Artabane  offrit  de  l'^n- 
cen^  auy  aides  Romains  &  aux 
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images  des  emptreurs ,  Augufîe 
&  Cahis  ;  &  il  donna  en  otage  un 
de  fes  fils  en  bas  âge ,  nommé 
Darius.     . 

Depuis  ce  tems-là,  Artabane 
éprouva  ,  félon  Jofephe  »  une 
nouvelle  révolution ,  qui  le  força 
de  chercher  une  retraite  chez  ' 
Izate,  roi  d'Adiabëne.  ïzate  le 
recueillit  ,  &  négocia  même  fi 
henrenfement  avec  les  Parthes  re- 
belles ,  qu'ils  confentirent  à  rap- 
peller'leur  Roi  fugitif.  Il  revint 
donc  ;  mais ,  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  bonne  forturte.  11  mou- 
rut peu  de  tems  après  fon  réta- 
bliffement  ,  laidant  pour  fuccef- 
feur  Gotarze  ,  Tua  de  fes  fils. 
Cétoit  Tan  de  J.  C.  50  ou  envi- 
ron. 

ARTABANE  ,  Artahanus  , 
AV^aCa^oç ,  {a)  fils  du  précédent , 
&  par  conféquent ,  frère  de  Go- 
tarze. Celui-ci  ,  héritier  de  la 
cruauté  ,  àuffi-bien  que  du  trône 
de  fon  père ,  fit  périr  Artabane  , 
avec  la  femme  &  le  fils  d^  ce 
Prince  malheureux.  Il  convient 
d'avertir  qu'il  y  en  a  qui  confon- 
dent cet  Artabane  tué  par  Go- 
tarze, avec  Artabane  leur  père 
commun.  Ceft  d'après  la  remar- 
que de  M.  Crévierque  je  les  dif- 
tingue. 

ARTABANE  IIÏ  .Artahanusy 
A^pTolQctyoq.  (b)  Ce  Prince  regnoit 
fiir  les  Parthes,  du  tems  de  Tite. 
Comme  il  s'étoit  brouillé  avec  cet 
Empereur ,  il  donna  du  fecours  à 
un  impofteur ,  qui  parut  alors  fous 

(s)  Tacit.  Annal.  L.  XL  c  9.  Crév.  1    j  (x)  Ctéf*  MifL  des  Emp 

170,171 
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le  nom  de  Néron.  On  îcrtore  qwf 
fin  le  fort  de  ce  faux  Néron.  Pour 
Artabane  fon  proteâeur ,  il  n'eft 
guère  connu ,  non  plus  dans  THif- 
toire.  Plufieurs  ne  le  mettent  pas 
même  au  nombre  des  rois  des 
Parthes. 

ARTABANE  ÏV ,  Artahanus , 
AVraCwç  •  (c)  fils  de  Vologèfc, 
roi  des  Parthes.  Il  avoit  un  frère, 
auquel  il  difputa  la  couronne , 
après  la  ntort  de  fon  père.  La 
vidoire  fe  déclara  en  fa  faveur ,  ôt 
à  peine  étoit-il  monté  fur  le  trône , 
qu'il  fe  vit  menacé  par  CaracaHa, 
empereur  des  Romains.  Pour  ob- 
tenir la  paix  ,  il  fiit  obligé  de  lui 
livrer  Tiridate  &  Antiochus ,  qui 
étoient  venus  chercher  un  afyle 
dans  Tempire  des  Parthes.  Peu  de 
tems  après ,  Caracalla ,  pour  don- 
ner occafion  à  une  rupture  mani- 
fefte  ,  imagina  de  demander  à 
Artabane,  fa  fille  en  mariage, 
fe  promettant  de  deux  chofei 
Tune  ,  ou  que  fi  fa  propofition 
étoit  acceptée  ,  il  acquerroit  un 
droit  fur  l'empire"  des  Arfacides , 
ou  que  fi  elle  étoit  refiifée ,  ce  fe- 
roit  un  affront ,  dont  il  auroit  lien 
de  tirer  rkifon  par  les  armes. 

Ce  projet  de  mariage  étoit  éga- 
lément  contraire  aux  mœurs  des 
Romains  &  à  celles  de  Parthes. 
Cependanj; ,  jfi  nous  en  croyons 
Hérodien,  Artabane  ,  après  quel- 

?ue  réfiftance ,  y  donna  lés  mains. 
)n  doit  préfé^-er ,  fans  difficulté  $ 
avec  M.  de  Tillemont ,  le  témoi- 
gnage de  Dion  ,  qui  affure  que  l® 

les  Emp.  T.  V.ptR. 

,  ./^'  -/v  é-Jmv.  Mém.de  TAcad.  <W 

lofe.  &  Bell.  Lat.  Tom.  XXI.  pag.  ^\* 
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toi  des  Parthes,  pénétrant  les  def- 
feins  ambitieux  &  injuftes  de  Ca- 
racalla  ,    refufa  perfévéramment 
une  alliance  ,  dont  il  craignott  les 
iiiites  les  plus  funeftes.  Il  manqua 
néanmoins  de  précaution,  &  fe 
laifTa  furprendre  par  Caracalla , 
qui ,  revenu  à  Antioche ,  &  ayant 
fait  tous  Tes  préparatifs  y  fe  trouva 
tout  d'un  cou^  en  état  d'entrer  en 
armes  fur  les  terres  des  Parthes. 
Artabane  n'avoit  point  de  trou- 
pes affemblées  ;    &  l'empereur 
Romain  ne  rencontra  rien  qui  lui 
réfiftât.  Cependant ,  Artabane  ne 
tarda  pas  à  faire  des  préparatifs  ; 
mais,  Caracalla  fut  tué  fur  ces  en- 
trefaites ;  &  de»  que  Macrin  eut 
été  revêtu  de  la  dignité    impé- 
riale ,   Artabane  lui  déclara   la 
guerre.  Macrin  ,  effrayé  de  l'ap- 
proche de  ce  Prince ,  fit  auprès 
de  lui  dts  démarches  de  timidité. 
Il  lui  renvoya  les  prifonniers ,  em- 
menés par  les  Romains  dans  la 
campagne  précédente.  Il  lui  pro- 
propoia  la  paix  ,  s'excufant  de  la 
rupture  fur  Caracalla  >  qui  n'étoit 
plus.  Artabane  ,  hautain  par  ca- 
raâère ,  &  devenu  plus  ner  en- 
core ,  parce  qu'il  fe  voyoit  recher- 
ché ,  d'ailleurs  méprifant  Macrin , 
conrnie  un  homme  de  fortune  , 

ri  ne  méritoit  pas  le  rang  auquel 
étoit  élevé ,  ne  fe  contenta  pas 
de  ce  qui  lui  étoit  offert.  Il  y 
ajouta  des  conditions  très-onéreu- 
ies.  Il  exigea  ^ue  les  Romains  ré- 
tabliffent  les  forts ,  qu'ils  avoient 
ruinés  dans  fon  pais ,  &  les  villes 
ou'iis  avoient  faccagées.  Il  préten- 
ait que  la  Méfopotamie  devoit  lui 
être  reftituée ,  &  qu'il  lui  faUoit 
un  dédommagement  pour  les  per- 


tes ,  que  ion  royaume  avoit  iout- 
fertes,  &  pour  les  fépulcres   de 
(es  ancétes  détruits  &  profanés* 
Quelque  défir  qiy  Macrin  eût  de 
la  paix ,  il  ne  put  pas  fe  foumet- 
tre  à  des  loix  fi  dures  ;  &  ce  fut 
pour  lui  une  néceffité  de  combattre. 
Les  armées   fe  rencontrèrent 
près  de  Nifibe  ;  &  dans  une  pre** 
mière  aâion,   qui  s'engagea  au 
fujet  de  l'eau  que  les  deux  camps 
ennemis  fe  difputoient,  les  Ro- 
mains eurent  le  déiàvantage.  Us 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès 
dans  une  féconde  bataille.  Macrin  , 
;  deux  fois  battu ,  6c  mal  obéi  de  fès 
troupes    parmi    lefquelles   com- 
mençoit  à  fermenter  l'efprit  d^ 
révolte  ,    recourut  de  nouveau 
à  la  négociation.  Heureufement , 
pour  le  fuccès  de  fa  démarche, 
Artabane  avoit    de    fortes  rai<* 
fons  de  sy  prêter.  Les  Parthes  , 
peu  accoutumés  à  tenir  long-tems 
la  campagne ,  s'ennuyoient  de,  la 
guerre  ,  ôc   vouloient  retourner 
dans  leur  païs.  D'ailleurs ,  comme 
ils  ne  faifoient  jamais  de  provi- 
fions ,  ils  fouffroient  beaucoup  de 
la  difette.    Macrin  en  fut  quitte 
pour  de  l'argent  ;  &  moyennant 
deux  cens  millions  de  feflerces» 
qui  furent  donnés  au  roi  des  Par-* 
tbes^  ou  diflribués  dans  fa  cour^ 
il  obtint  la  paix. 

Dans  la  fuite ,  un  certain  Ar- 
taxerxe ,  qui  4  félon  quelques-uns. , 
étoit  un  aventurier  ,  fouleva  les 
Perfes  ,  fes  compatriotes  ,  contre 
Artabane ,  défit  ce  prince  en  trois 
batailles ,  le  tua ,  6c  fe  fit  recon- 
noître ,  en  fa  place ,  roi  de  tout 
l'Empire  y  dont  les  Parthes  avoient 
été^fqu'alors  la  nation  dominai;ite« 
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M.  de  Tillemont,  d'après  le 
P.  Pétau  ,  place  cette  révolution 
fous  Tan  de  J.  C.  226 ,  du  règne 
,  d'Alexandre Sé^re  4  &  5.  Ainû, 
Tcmpire  des  Arfacides ,  fondé  Tan 
de  Rome  502,  &  éteint  en  Tan- 
née 977  ,  aura  duré  475  ans. 

ARTABANE  ,  Artabanus  , 
AVT«Êa»eç  ,  (a)  frère  de  Darius , 
rœ  de  Perfe  ,  &  par  conféquent 
fils  d'Hyflafpe  |  fut  un  prince  re- 
commandable  par  d'excellentes 
qualités.  Dans  le  tems  que  Darius 
te  difpofoit  à  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Scythes  ,  alléguant  pour 
raifon  ,  l'irruption  qu'ils  avoienc 
faite  anciennement   dans  TAfie, 

Cis  n'ayantjdans  le  fond,  d'autre 
:  que  de  fatisfaire  Ton  ambition , 
&  d'étendre  Tes  conquêtes ,  Arta- 
bane ,  fon  frère ,  pour  qui  il  avoit 
un  grs^nd  refpeft ,  &  qui  ,  de  fon 
côté,  n'avoit.pas  moins  de  zélé 
pour  -les  véritables  intérêts  du 
Roi ,  fe  crut  obligé  dans,  cette  oc- 
cafion  de  lai  découvrir  fes  fenti- 
mens ,  avec  toute  la  Idjerté  que 
demandoit l'importance  dé la&i- 
re.  Il  n'y  avoit  que  le  zélé  géné- 
reux d'un  frère  uniquement  occu- 
pé de  la  gloire  de  fon  Prince  &  du 
bien  pubHc,  qui  pût  infpirer  une 
telle  liberté.  Mais  aufli  ,  il  n'y 
avoit ,  du  côté  du  Prince,  qu'une 
parfaite  modération  capable  de  la 
fouffrir.  Darius ,  comme  Tacite  le 
remarque  d'un  grand  Empereur , 
avoit  Içu  joindre  deux  chofes  , 
qui ,  pour  l'ordinaire,  font  inallia- 
blés ,  la  fouveraineté  &  la  liberté. 
Loin  de  fe  choquer  de  celle ,  que 
fon  frère  avoit  prife ,  il  le  remer-^ 

(#)  Hcrod.  L.  IV.  c.  8j.   L.  VII.  c.  | 
\o»ii^4yfif,  Roil.  Hi4.  Ane.  T.  U.| 
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cia  de  fon  confeil>  m^  il  n'es 
profita  pas. 

Après  la  mort  de  Darius,  vers 
Pan  485  avant  J.  C. ,  deux  de  ks 
fils ,  fe  difputant  la  royauté ,  con- 
vinrent de  prendre,pour  arbitre  de 
leur  différend,  Artabane»  leur  on- 
cle ,  &  de  s'en  rapporter  fans  ap- 
pel à  fon  jug^ement.  Artabane 
prononça  en  laveur  de  Xerxès  ; 
&  dans  le  moment  même  ,  fon 
frère  fe  profterna  devant  lui ,  le 
reconnoiiTant  pour  fon  maître ,  & 
le  plaça  de  fa  propre  main  fur  le 
trône,  montrant,  par  cette  con- 
duite ,  une  grandeur  d'ame  vérita- 
blement royale  &  infiniment  fu- 
périeure  à  toutes  les  grandeurs 
humaines.  Xerxës  n'avoit  pas 
moins  d'ambition  que  fon  père. 
Après  avoir  réduit  l'Egypte,  il  fè 
prépara  à  porter  la  guerre  en  Gré- 
ce;  mais,  avant  que  de  s'engager 
dans  une  entreprife  de  cette  im- 
portance ,  il  crut  devoir  ai&mbler 
fon  confeil ,  &  prendre  les  avis  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grands 
&  de  plus  illuftres  perfonnages  i 
fa  cour.  Mardonius  ,  courtifatt 
flatteur ,  parla  le  premier  ;  &  foa 
difcours  ferma  la  bouche  à  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  confeil. 

Dans  ce  filence  général ,  Arta- 
bane eut  le  courage  de  prendre  la 
parole,  n  Grand  Roi ,  dit-il ,  en 
»  s'adrefTant  à  Xerxès  ,  fouffrez 
»  que  )e  vous  dife  ici  mon  fentt«* 
»  ment,  avec  la  liberté  qui  con- 
t»  vient  à  mon  âge  6c  à  vos  inté- 
»  rets.  Quand  Darius ,  votre  pert 
»  &  mon  frère  ,  fongea  à  porter 
»  là  guerre  contre  les  Scythes  ^ 

p.  134  ,  i%%.  ér  f»iv.  Mém.  de  PActd^ 
des  Infc,  k  BeU.  Lett.  T.  XXI.  p.  130, 
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I  ]e  fis  toat  mon  poffible  pour 

•  l'en  détourner.  Vous  fçavez  ce 
9  que  lui  coûta  cette  entreprife  , 
i  Si  quel  en  fut  le  fuccès.  Los 
9  peimles ,  que  vous  altez  atta- 
9  quCT  ,  font  infiniment  plus  à 
f  craindre  que  les  Scythes.  Les 
)  Grecs  pailent  pour  être  ,  &  fur 

>  mer  &  fur  terre ,  les  meilleures 
}  troupes  qu'il  y  ait.  Si  les  Athé- 
9  niens  feuls  ont  pu  défaire  l'ar- 
»  mée  nohibreufe  commandée 
1  par  Datis  &  par  Artapherne , 

>  que  faut-il  attendre  de  tous  les 
9  peuples  de  la  Grèce  réunis  en- 
»  femble  ?  Vous  fongez  à  paiTer 
9  d' Afie  en  Europe,  en  jettant  un 
»  pont  fur  la  mer.  Et  que  devien- 
)  drons-nous ,  fi  les  Athéniens 
»  vainqueurs  font  avancer  leur 
9  flotte  vers  ce  pont ,  &  le  rom- 
»  pent  ?  Je  tremble  encore  , 
•>  quand  je  penfe  que ,  dans  Tex- 
0  pédition  de  Scythie  »  on  fit,  dé- 
»  pendre  la  vie  du  Roi  votre  père 
»  &  le  falut  de  toute  l'armée  ,  de 
»  la  bonne  foi  d'un  fèul  homme  ; 
»  &qne,  fi  Hyfliée le.Miléfien 
»  eût ,  comme  on  l'y  exhona 
i>  fortement ,  rompu  le  pont  qu'on 
0  avoit  jette  fur  le  Danube  ,  c'en 
9  étoit  fait  de  l'empire  Perfan. 

t)  Ne  vous  expofèz  point ,  Sei- 
0  gneur  ,  à  un  pareil  danger  ^ 
»  d'autant  plus  quç  rien  ne  vous 
»  y  oblige.  Prenez  du  tems  pour 
»  y  réfléchir.  Quand  on  a  déli- 
9  béré  mûrement  fur  une  affaire  » 
0  quel  qu'en  foit  le  fuccès ,  on  n'a 
9  rien  à  fe  reprocher.  La  précipi- 
9  tation ,  outre  qu'elle  eft  impru- 

•  dente  ,  efl  prefque  toujours 
»  malheureufe  &   fuivie  de  fii- 

•  nèfles  eflSsts.  Sur  tout ,  grand* 
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n  Prince ,  ne  vous  laîflèx  pons 
»  éblouir,  ni  par  le  vain  édat 
n  d'une  gloire  imaginaire  »  ni  par 
V  le  pompeux  appareil  de  vos 
n  troupes.  Ce  font  les  arbres  les 
n  plus  élevés  ,  qui  ont  le  plus  4 
n  craindre  de  la  foudre.  Comme 
n  Dieu  feul  eft  grand ,  il  eft  en- 
n  nemi  de  l'orgueil  ;  &  il  fè  plait 
n  à  abaiiler  tout  ce  qui  s'élève  ; 
»  &  fouvent  les  plus  nombreufes 
n  arméet  fuient  devant  une  poi- 
n  gnéed'hommes,parce  qu'il  rem- 
n  plit  ceux-ci  de  courage ,  &,  jette 
n  la  terreur  parmi  les  autres.  « 

Après  qu'Artabane  eut  ainfi 
parlé  au  Koi ,  il  fe  tourna  vers 
Mardonius  ,  &  lui  reprocha  le 
peu  de  fincérité  ou  de  jugement, 
qu'il  avoit  fait  paroître  ,  en  dHi- 
nant  au  Roi  u#îdée  des  Grecs, 
entièrement  contraire  à  la  vérité, 
&  le  tort  extrême  qu'il  avoit  de 
vouloir  engager  témérairement  les 
Perfes  dans  une  guerre ,  qu'il  ne 
fouhaitoit  que  par  des  vues  d'am* 
bition  ôc  d'intérêt,  i»  Au  refte, 
n  ajoûta-t-iLy  û  l'on  conclut  pour 
n  la  guerre ,  eue  le  Roi  ^  dont  la 

V  vie  nous  efi  chère  ,  demeure 
i>  en  Perfè.  Et  pour  vous,  pui£> 
9»  que  vous  le  defirez  fi  forte- 
n  ment»  marchez  à  la  tête  «les 
n  armées  les  plus  nombreufes  que 
79  vous  aurez  pu  amaffer.  Cepen«> 
»  dant ,  qu'on  mette  quelque  par^ 

V  en  dépôt  vos  enfans  &  les 
n  miens  ,  pour  répondre  du  fuc- 
»  ces  de  la  guerre.  S'il  eft  favo- 
»  rable ,  je  confèns  que  mes  ea-> 
n  fans  fbient  mis  à  mort  ;  mais, 
n  s'il  eft  tel  que  je  le  prévois ,  je 
»  demande  que  vos  enfans  ,  &L 
n  vous-même  à  votre  retour^ 
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»  foyez  traités ,  comme  le  mérite 
»  le  téméraire  confeil ,  que  vous 
»  donnez  à  votre  maître,  ce 

Xerxès ,  qui  n'étoit  pas  accou- 
tumé à  fe  voir  contredire  de  la  for- 
te 9  entra  en  fureur,  n  Remerciez 
9»  les  dieux ,  dit-il  à  Artabane ,  lie 
j>  ce  que  vous  êtes  le  frère  de 
j>  mon  père ,  fans  quoi  vous  por- 
ji  teriez ,  dans  le  moment  même , 
9»  la  jufte  peine  de  votre  audace. 
yy  Mais  ,  Je  vous  en  punirai  autre- 
f}  ment ,  en  vous  laiiiant  ici  parmi 
9>  les  femmes ,  à  qui  vous  reiFem- 
3>  blez  par  votre  lâche  timidité , 
19  pendant  qu'à  la  tête  de   mes 
»  troupes  ,  je  marcherai  où  mon 
»>  devoir  &  la  gloire  m'appellent.» 
Le  difcours  d' Artabane    étoit 
trèB-mefuré  &  tr^s-refpeftueux. 
Cependant ,  Xertrè  en  fut  extrê- 
mement choqué.  Mais ,  quand  fon 
premier  emportement  de  colère 
fut  pafTé ,  &.  que  la  nuit  lui  eut 
laifTé  le  loifir  de  faire  réflexion  fur 
les  deux  différens  avis  ,  qu'on  lui 
avoit  donnés  j  il  reconnut   qu'il 
avoit  eu  tort  de  maltf aiter  de  pa- 
roles fon  oncle ,  &  il  nç  rougit  pas 
de  réparer  fa  faute  le  lendemain 
en  plein  confeil ,  avouant  nette- 
ment que  le  feu  de  la  jeunefTe  & 
fon  peu  d'expérience  l'avoient  fait 
manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  un 
prince  aufli  refpeâalble   qu'étoit 
Artabane  ,  &  par  fon  âge ,  &  par 
fa  fagefTe  ;  qu'il  fe  rangeoit  de  fon 
avis  ,  malgré  un  fonge  qu'il  avoit 
eu  la  nuit ,  où  un  phantôme  l'avoit 
vivement  exhorté  à  entreprendre 
cette  guerre. 

La  nuit  fuivante  ,  le  même 
phantôme  ,  fi  l'on  en  croit  Héro- 
dote f  fe  montra  encore  au  Roi , 


AR 

ajoutant  au  premier  difcours  qu'il 
avoit  tenu  ,  de  nouvelles  mena- 
ces. Xerxès  en  fit  part  à  fon  oncle; 
&  pour  connoître  fi  ce  fonge  ve- 
noit  des  dieux  ou  non ,  il  ^u>reflà 
vivement  de  fe  revêtir  des  habits 
royaux ,  de  monter  fur  le  trône  , 
6c  de  pafTer  enfuite  la  nuit  dans 
fon  lit  à  fa  place.  Artabane  lui  par- 
la très-fenfément  fur  la  vanité  de 
{es  fonges ,  puis  venant  à  ce  qui  le 
regardoit  perfonnellement.  »  J'ef^ 
»  time  prefque  égalem^em  ,  dit-il , 
»  de  bien  penfer  par  foi- même  , 
»  ôc  de  fe  rendre  docile  aux  bons 
i>  avis  d'un  autre.  Vous  avez  ces 
n  deux  qualités ,  grand  Prince  ',  & 
ji  fi,  vous  fuiviez  votre  naturel, 
n  vous  ne  vous  porteriez  qp'à  des 
w  fentimens  de  lagefle  &  de  mo- 
»  dération.  Il  n'y  a  que  les  dif- 
}»  cours  èmpoifonnés  des  flatteurs, 
9>  qui  vous  pouffent  à  des  partis 
n  violens  ,  comme  la  mer  ,  tran- 
»  quille^  par  elle-même  ,    n'efl 
n  troublée  que  par  une  impref^ 
»  fion  étrangère.  Au  refle ,  ce  qui 
w  m'a  afflige  dans  le  difcours  que 
w  vous  avez  tenu  à  mon  égard  , 
»  n*a  pas  été  mon  injure  perfon- 
w  nelle  ,   mais  le  tort  que  vous 
»  vous  faifiez  à  vous-même  par 
n  votre  mauvais  choix  entre  deux 
w  confeils   qu'on  vous  donnoit ,  - 
»  rejettant  celui  qui  vous  portoit 
n  à  des  fentimens  de  modération 
»  &  d'équité ,  &  embralTant  l'au- 
n  tre ,  qui  ne  tendoit  au  coatraire, 
j>  qu'à  nourrir  l'orgueil  Ôt  à  ini- 
M  ter  l'ambition,  u 

Artabane ,  par  complaifknce  f 
paffa  la  nuit  dans  le  lit  du  Roi ,  & 
y  eut  la  même  vifion  qu'avoiteue 
Aerxès  ;  c'efl-à-dire  ^  qu'en  dor- 
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mant  il  vit  un  homme ,  qui  lui  fai- 
fÀt  de  violens  reproches  ,  ôc  qui 
le  menaçoit  des  plus  grands  mal- 
heurs 9  s'il  continuoit  de  s  oppofer 
au  deflein  du  Roi.  Il  céda  pour 
lors  &  (e  rendit  ^  croyant  qu'il  y 
avoit  en  cela  quelque  chofe  de 
divine  &  la  guerre  contre  les 
Grecs  fut  réfolue. 

Perfonne  n'ignore  que  Xefxès  , 

étant  arrivé  fur  les  bords  de  THel- 

lefpont ,  vit  de  -  là  toute  la  mer 

chargée  de  Tes  vaifTeaux,  &  toute  la 

terre  couverte  de  fes  troupes  ;  & 

que  faifant  réflexion  que  de  tant 

de  milliers  d'hommes  il  n'en  refle- 

roit  pas  un  feul  dans  cent  ans  ,  il 

ne  put  refufer  des  larmes  à  l'infla* 

bilité  des  chofes  humaines.  Arta- 

bane ,  qui  ne  perdoît  aucune  occà- 

fion  de  fe  rendre  utile  au  jeune 

Prince ,  &  de  lui  infpirer  des  fen- 

timens  de  bonté  pour  fon  peuple , 

'   profitant  de  ce  moment  où  U  le 

trouvoit  touché  &  attendri  ^  lui  fit 

faire  une  autre  réflexion  fur  les 

miféres  ,  qui  accompagnent  la  vie 

de  la  plupart  des  hommes ,  &  qui 

la  leur  rendent  Ci  trifte  6c  fi  en- 

Quyeufe.  Il  lui  fit  fentir  en  même 

tems  l'obligation  d*un  Prince ,  qui , 

ne  pouvant  prolonger  la  vie  à  ks 

.  fujets,  devoit  au  moins  employer 

tous  fes  .(oins  à  leur  en  adoucir  les 

peines  &  les  amertumes. 

Dans  la  même  converflltion  , 
Xerxès  demanda  à  fon  oncle ,  s'il 
perfévéreroit;  encore  dans  fon  pre- 
mier featiment,  qui  étoit  de  ne 
point  porter  la  guerre  contre  la 
Grèce ,  fuppofé  qu'il  n'eût  pas  vu 
lesfonges  qui  le  lui  avoient  fait 
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quitter.  Ârtabane  lui  avoua  qu'il 
n'étoit  pas  fans  crainte ,  6c  que 
deux  chofes  TeHirayoient.  Hé  quoi 
donc ,  reprit  Xerxès  ?  La  terre  d» 
la  mer ,  dit  Artabane.  La  terre  , 
car  il  n'y  a  point  de  pais  qui  puif» 
fe  nourrir  une  fi  nombreufe  armée  ; 
la  mer  ,  car  il  n'y  a  point  de  ports 
capables  de  contenir  un  fi  grand 
nombre  de  vaijfeaux*  Le  Koi  feniit 
bien  la  force  de  ce  raifonnement; 
mais  ,  ne  pouvant  plus  reculer , 
il  dit  que ,  dans  les  grandes  entre- 
priiès  9  il  ne  falloit  pas  examiner 
de  (i  près  tous  les  inconvéniens , 
<]u'autrement  on  n'entreprendroit 
jamais  rien  ;  &  que  ,  fi  fes  prédé- 
cefieurs  avoient  fuivi  une  politi- 
que fi  fcrupuleufe  &  fi  timide, 
l'empire  éi  Perfe  ne  ferott  pas 
parvenu  à  ce  point  de  grandeur  oiï 
on  le  voyoit. 

Artabane  lui  donna  encore  un 
autre  avis  fort  fage ,  mais  qui  ne 
fut  pas  plus  fuivi.  Cétoit  de  ne 
point  employer  les  Ioniens  contre 
les  Grecs  ,  dont  ils  tiroient  leur 
origine  ;  ce  qui  devoit  les  lui  ren- 
dre fufpeâs.  Xerxès  ^  après  c« 
difcours  ,  lui  fit  beaucoup  d'ami- 
tié ,  le  combla  de  marques  d'hon- 
neur ,  &  le  renvoya  à  Sufe  pour 
veiller ,  en  fon  abfence ,  à  la  garde 
de  l'Empire  ,  en  le.  rendant  dépo- 
ûtaire  de  toute  fon  autorité. 

Artabane  avoit  eu  plufieurs  en- 
fans.  Hérodote  en  nomme  quel- 
Îues  uns,  Artyphius^  Bagafàce. 
Chacun  de  ces  Seigneurs  avoit 
un  commandement  particulier 
dans  l'armée  de  Xerxès. 

ARTABANE  ,  {a)  Artaba^ 


(«)  Corn.  Kep.  in  I^eg.  c*  i.  Juft.  L.l  Hift.  Ano.  Tom.  li.^pag.  atfo.  itfi 
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nus  ,  A*pTa  CaKoç  »  Hyrcamen  de 
naifTance»  étoit  capitaine  des  gar- 
des de  Xerxès  ,  roi  de  Perfe  ,  & 
fiiême  un  de  fes  premiers  favoris. 
Ce  feigneur  ,  s'étant  apperçu  que 
la  conduite  du  Roi  ,  qui  s'étoit 
livré  au  luxe  &  à  la  mollefTe ,  de- 
puis qu'il  avoit  renoncé  aux  pro- 
jets de  guerre  &  de  conquête  ,  lui 
avoit  attiré  le  mépris  de  (os  fu- 
mets 9  crut  que  c'étoit  une  occafîon 
&vorable  de  confpirer  contre  Ton 
maître.  Il  porta  iès  vues  ambi- 
deufes  jufqu'à  fe  flatter  de  rem- 
plir fa  place  &  de  monter  fur  Ton 
trône.  Une  autre  raifbn  put  bien 
auffi  le  porter  à  ce  crime.  Xerxès 
lui  avoit  ordonné  de  faire  mourir 
Darius ,  l'aîné  de  fes  fils  ;  THifloi* 
te  ne  nous  apprend  point  pour 
quelle  raifon.  Comme  cet  ordre 
avoit  été  donné  au  milieu  d'un 
repas  &  dans  la  chaleur  du  vin  , 
il  crut  que  Xerxès  l'oublieroit ,  ôc 
ne  Ce  hâta  pas  de  Texécuter.  Mais, 
il  fë  trompa.  Le  Roi  fe  plaignit  de 
n'avoir  point  été  obéi. 

Artabane  craignit  donc  fon 
ffeflentiment  ,  &  crut  devoir  le 
prévenir.  Il  engagea  >  dans  (on 
complot  I  .Mithridate»  l'un  des 
Eunuques  du  palais  &  grand 
chambellan  du  Roi;  &  par  fon 
moyen ,  il  entra  dans  la  chambre 
où  couchoit  le  Prince  ,  &  le  tua 
pendant  qu'il  dormoit.  De-là  ,  il 
alla  trouver  Artaxerxe  troifième 
fils  de  Xerxès.  Il  lui  apprit  le 
meurtre  de  fon  père ,  ôt  en  char- 
gea Darius,  fon  frère  aîné,  comme 
li  l'impatience  de  régner  l'eût 
porté  à  commettre  ce  parricide.  Il 
aj^Atoitque,  pour  fe  mettre  plei- 
(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ia5« 
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nement  en  (fireté  ,  (on  defleid 
étoit  de  k  défaire  encore  de  lui  ; 
qii'ainfi  il  étoit  nécefTaire  qu'il  fe 
tînt  fur  fes  gardes.  Ces  difcoors 
ayant  fait  fur  Artaxerxe  ,  encore 
jeune  »  toute  l'impreffion  que  foa- 
haitoit  Artabane  ,  il  alla  i'ur  le 
champ  dans  l'appartement  de  fon 
frère ,  6c  foûtenu  par  Artabane  & 
par  fes  gardes ,  il  Tégorgea. 

Hyftafpe  ,  fécond  fils  de  Xer* 
xès  ,  étoit  celui  à  qui  la  couronne 
appartenoit  après  Darius  ;  mais, 
comme  il  fe  trou  voit  alors  dans 
la  Bafbiane»  dont  il  étoit  gou- 
verneur ,  Artabane  mit  Artaxerxe 
fur  le  trône  ,  dans  l'intention  de 
ne  l'y  laifFer  que  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  formé  un  parti  aflez  fort  pour 
l'en  chafTer,   6c  y  monter  lui- 
même.  La  grande  autorité  dont  il 
avoit  joui ,    lui  avoit  acquis   un 
grand  nombre  de  créatures.    Il 
avoit ,  outre  cela ,  fept  fils  tous 
grands  de  taille,  bien  faits  ,  pleins 
de  force  6c ^de  courage,  &  étevés 
aux  plus  grandes  dignités  de  l'Em- 
pire.  Le  fecours  qu'il  s'en  pro- 
mettoit ,  étoit  principalement  ce 
qui  l'avoit  porté  à  ce  deflein  am- 
bitieux. Mais  ,  pendant  qu'il  fe 
hâtoit  de  l'amener  à  fa  fin  ,  Ar- 
taxerxe ayant  découvert  ce  com- 
plot, par  le  moyen  de  Mégabyze, 
qui  avoit  époufé  une  de  {es  fœurs , 
travailla  à  le  prévenir ,  6c  le  tua 
avant  qu'il  eût  pu  exécuter  fa  tra- 
hifon.  P^r  fa  mort  ,    ce  Prince 
s'affermit  dans  la  poiTeffion    du 
royaume.  C'étoit  l'an  465  avant 
l'Ere  Chrétienne. 

ARTABANE  ,  Artabanus  , 
AVTfl6Ê<woç,  {a)  fils  du  précédent^ 
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étok  capitaine  de  mille  hommes  l 
lorfque  Thémiftocle  vint  à  la  cour 
de  Perfe.  Ce  fut  à  cet  officier  que 
le  général  Athénien  s'adreila  d'a- 
bord. H  lui  dit  au'il  étoit  Grec  de 
nation  ,  &  qwk  venoit  pour  par- 
ler au  Roi  d'affaires  de  très-grande 
conféquence ,  &  que  le  Roi  mê- 
me avoit  extrêmement  à  coeur. 
Artabane  lui  répondit  :  n  Étran- 
n  ger  ,  les  loix  &  les  coutumes 
n  des  hommes  font  différentes* 
7t  Les  uns   eiliment  une   chofe 
91  belle  &  honnête  ^  &  les  autres 
79  ui}e  autre  ;  mais ,  il  eft  beau  6c 
)»  bon  à  tous  de  refpeâer  &  de 
y>  garder  inviolablement  les  ufa- 
D  ges  de  leurs  païs.  On  dit  que 
»  vous  autres  Grecs  ,  vous  pré- 
»  ferez-  la  liberté  &  l'égalité  à 
7i  toutes  chofes  ;  ôc  nous  ,  dans 
»  le  grand  nombre  de  belles  ôc 
»  bonnes  loix  que  nous  avons  , 
V  celle  qui  nous  paroît  la  plus 
»  belle  ,  c'eft  la  loi  qui  nous  or- 
»  donne  d'honorer  le  Roi  ,  ôc 
»  d'adorer  cette   iihage  vivante 
»  de  ce  Dieu  immortel ,  qui  en- 
»  tretient  &  conferve  toutes  cho- 
»  Tes.  Si  ^  te  conformant  donc  à 
»  nos  coutumes ,  tu  veux  l'ado- 
w  rer ,  il  t^eft  permis  de  le  voir  & 
tf  de  lui  parler  ;  mais  ,  fi  tu  es 
it  dans  un  autre  deffein  ,  tu  ne 
»  pourras  parler  à  lui  que  par 
n  tierce  perfonne*  Car  ,  telle  eft 
»  la  coutume  en  Perfe.  Le  Roi 
»  ne  donne  jamais  audience,  à  qui 
n  que  ce  puiffe  être  ,  qui  ne  l'ait 
»  adoré,  a 
Thémiftode ,  ayant  ouï  ces  pa- 
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role^  f  répondit  :  n  Artabane ,  je 
»  «e  fuis  venu  ici  que  pour  aug- 
»  menter  la  gloire  &.  la  puifTance 
n  du  Roi  y  vptre  maître  ;  &  non 
w  feulement  j'obéirai  moi-même 
n  à  vos  loix  ,  puiique  telle  eft  la 
yy  volonté  du  Dieu  >  qui  a  élevé 
n  Tempire  des  Perfes  à  ce  haut 
n  degré  de  fplendeur ,  mais  je  fe- 
n  rai  enforte  que  votre  Roi  fera 
n  adoré  par  un  plus  grand  nom- 
»  bre  de  peuples;  que  cela  ne 
yy  retarde  donc  point  ce  que  j'ai  à 
i>  lui  communiquer.  Mais  ,  reprit 
n  Artabane  ,  qui  lui  dirons-nous 
n  que  tu  es  ?  Car ,  à  tes  difcours» 
1»  on  voit  bien  que  tu  n'es  pas  un 
91  homme  ordinaire.  C*eft  ce  que 
19  perfonne  ne  fçaura  avant  le 
n  Roi ,  "  repartit  Thémiftode  , 
au  rapport  de  Phanias.  Érathof- 
thène ,  dans  un  traité  qu'il  avoit 
fait  de  la  nchefTe  ,  ajoûtoit  que 
Thémiftode  fut  préfenté  &  re- 
commandé à  Artabane  par  une 
femme  Érétrienne  >  que  ce  capi- 
taine entretenoit. 

ART  AB  ATE ,  Artabatas ,  {a) 
A  fT«€ftTaç  t  Satrape  de  Cappa- 
doce  9  du  tems  de  Cyrus. 

ARTABAZANE,  Artaha^a^ 
nus,  A^fretCô^am ,  (b)  l'un  des 
fils  de  Darius,  roi  de  Perfe.  Ce 
Prince  en  avoit  trois  de  fa  pre- 
mière femme ,  fille  de  Gobryas  , 
tous  trois  nés  avant  qu'il  fût  par- 
venu à  la  couronne  ,  ôc  quatre 
autres  d'Atoife  fille  de  Cyrus,  qui 
étoient  nés  depuis  qu'on  l'avc^t 
choifi  pour  Roi.  Artabazane ,  ap- 
pelle par  Juftin  Artémène  ,  étoit 


(é)  Xenoph.  pag.  «30.  lMém..de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett* 
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r^né  des  premiers  ;  &  Xerxès  , 
des  féconds. 

Vers  Tan  485  avant  J.  Ç.,  il  y 
etit ,  entre  ces  deux  Jeunes  Frin- 
ces,  une  difpute,  au  fujet  de  la 
fucceffion  à  l'Empire»  Artabazahe 
alléguoit  en  fa  faveur ,  que  comme 
il  étoit  l'aîné  de  tous  fes  frères , 
la  coutume  &  Tufage  de  toutes  les 
nations  lui  adjugeoient  la  fuccef- 
fion  préférablement  à  tout  autre. 
Xerxès  répliquoit  qu'il  étoit  fils 
de  Darius  par  Atofle  ,  fille  de 
Cyrus  ,  qui  avoit  fondé  Tempire 
des  Perfes;  &  qu'il  étoit  plus  jufte 
que  la  couronne  de  Cyrus  tombât 
à  un  de  fes  defcendans ,  qu'à  un 
autre  qui  ne  l'étoit  pas.  Démarate  I^ 
roi  de  Lacédémone^  qui,  après 
avoir  été  dépofé  injuftement  par 
fes  fujets  ,  vivoit  alors  en  exil  à  la 
coiir  de  Perfe ,  lui  fuggéra  fecré- 
tement  une  autre  railon  ;  c'eft 

Îu'Artabazane  étoit  à  la  vérité  le 
Is  aîné  de  Darius ,  mais  que  lui 
Xerxès  étoit  le  fils  aîné  du  Roi  ; 
qu'ainfi  Artabazane  étant  né  ^ 
lorfque  fon  père  n'étoit  encore 
qu'homme  privé ,  ne  pou  voit  pré- 
tendre par  fon  droit  d'ainefle  qu'à 
fes  biens  propres  ;  mais  >  que  pour 
lui,  qui  étoit  le  fils  aîné  du  Roi, 
le  droit  de  fuccéder  à  la  couronne 
hi  appartenoit.  Il  appuya  cette 
raifon  de  l'exemple  des  Lacédé- 
moniens  ,  qui  n'appelloient  à  la 
fiicceffion  du  royaume  que  les  en- 
fans  qui  étoient  nés ,  depuis  que 
leur  père  étoit  Roi.  La  fuccefiion 
fiit  adjugée  à  Xerxès. 

Juftin  ,  aufli-bien  que  Plutar- 
que  ,  |)lace  cette  difpute  après  la 
mort  de  Darius.  L'un  &  l'autre 
font  remarquer  la  fage^  conduite 
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de  ces  deux  frères  dans  une  côfl* 
jonéhire  fi  délicate.  Selon  cette 
autre  manière  de  rapporter  le  mê- 
me fait,  Artabazane  étoit  abfcnt, 
quand  le  Roi  moumc.  Xerxès  prit 
auffi-tôt  toutes  lesMarques  de  la 
royauté ,  ôc  en  exerça  les  fonc* 
tions.  Dès  que  fon  frère  fiit  arri- 
vé ,  il  quittale  diadème  &  la  tiare 
qu'il  portoit  d'une  manière  qui  ne 
convenoit  qu'au  Roi ,  alla  au-de* 
vant  de  lui ,  &  le  combla  d'hon* 
nêtetés.  Us  convinrent  de  prendre 
pour  arbitre  de  leur  difiérend  Ar« 
tabane ,  leur  oncle ,  6c  de  s'en 
rapporter  fans  appel  à  fon  juge- 
ment. Pendant  tout  le  tems  que 
dura  cette  difpute ,  les  deux  fi-eres 
fe  donnèrent  réciproquement  tou- 
tes les  maraues  d'une  amitié  véri- 
tablement traternelle  ,  fe  faiiant 
des  préiêns ,  ôc  fe  donnant  même 
des  repas ,  d*oii  l'eflime  ôc  la  con- 
fiance mutuelle  écartoient  de  part 
&  d'autre  toute  crainte  &  tout 
foupçon ,  &  y  faifoient  régner  une 
joie  pure  &  une  pleine  fécurité; 
fpeâade  bien  digne  d'admiration  , 
s'écrie  Juftin ,  de  voir  que  pendant 
que  la  plupart  des  fi-eres  fe  difpu«- 
tent  prefqueàmain  armée  un  mé- 
diocre patrimoine ,  ceux-ci  atten- 
doient  »  avec  une  modération  ù 
tranquille  ,  un  jugemept  qui  de- 
voit  décider  du  plus  grand  Empire» 
qui  fût  dans  l'univers. 

Quand  Artabane  eut  prononcé 
en  faveur  de  Xerxès,  dans  le  mo* 
ment  même  fon  frère  fe  proftema 
devant  lui  ,  le  reconnoidant  pour 
fon  maître ,  &  le  plaça  de  fes  pro- 
pres mains  fur  le  trône  ,  montrant 
par  cette  conduite  one  grandeur 
d'ame  véritablement  royale.^  Ce 
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Prompt  àcquiercement  à  «neféd- 
tence  &  préjudiciable  à  fes  intérêts 
n'étoit  point  TefFet  d'une  adroite 
politique,  qui  fçait  diffimuler  dans 
roccauon ,  &  fe  faire  honneur  de 
ce  qu'eile  ne  peut  empêcher.  Cé- 
toient  refpeâ  pour  le  Roi ,  vraie 
afFeâion  pour  un  frère,  &  indiffé- 
rence pour  ce  qui  pique  fi  vive- 
ment l'ambition  des  hommes. 
Pour  Artabazane  »  il  demeura  tou» 
jours  attaché  aux  intérêts  de  Xer- 
xès ,  avec  tant  d'a&rdeur ,  qu'il  per- 
dit la  vie  à  Ton  fervice  dans  la  ba- 
taille de  Salamine. 

Au  refte ,  certains  croyentque , 
pour  dédommager  A.rtabazane  de 
la  préférence  ,  qui  avoit  été  ac- 
cordée à  Xerxès ,  on  lui  donna  le 
royaume  de  Pont ,  dont  fa  poflé- 
îité  a  joui  pendant  dix-fept  géné- 
rations. 

ARTABAZANE  ,  jirtaha{a^ 
nus  ,  A'/»Ta£«Çaroç  ,  (a)  fouverain 
de  TAtropatène  &  de  quelques 
régions  voifmes  ,  fituées  entre  là 
mer  Cafpienne  &  le  Pont-Euxin , 
âu-deffus  de  l'Arménie  majeure , 
étoit  le  plus  redoutable  des  Dy- 
naûes  ou  Rois,  qui  étoient  dans  le 
voifinage  <le  Syrie.  Auffi ,  fut-il 
le  premier  qu'Antiochus  le  Grand 
crut  devoir  attaquer.  Dans  cette 
vue ,  il  partit  de  la  Babylonîe  , 
paffale  mont  Zagrus ,  &  ayant 
laiffé l'Arménie  fur  fa  gauche,  il 
entra  dans  les  états  d' Artabazane. 

Ce  Prince  étoit  un  vieillatd  fort 
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caiTé,  qui  ^t  ii  effiayé  de  lap*» 
proche  d'Antiochus  avec  une  ar«* 
mée  confldérable  »  qu'il  envoya 
faire  fa  foumiffion ,  &  fit  la  paiic 
aux  conditions  qu'on  jugea  à  pr^* 

f)os  de  lui  impofer.  C'étoit  ver» 
'an  220  avant  l'Ère  Chrétienne. 
ARTABAZE  ,  Anabaïus  , 
A'/)T«CaÇoç  9  vel  Anaba\es  j  AV* 
TcKa^MÇ.  Ce  nom  a  été  commun  à 
plufieurs  Rois  de  difFérens  païs. 

C/N  SEUL  ROI  DE  PONT^ 

du  nom  (TArtabaze» 

ARTABAZE ,  Artabai^us^  (h) 
A'/>TaÊfltÇo4 1  fils  de  Phamace^  joua 
un  très'grand  rôle  à  la  cour  d^ 
Perfe  fous  Xerxès ,  &  fous  fon  61$ 
Artaxerxe  I. 

L'an  45o  avant  J.  C.  Artabaze^ 
qui  commandoit  le  corps  des  Cho- 
rafmiens  &  des  Parthes ,  fut  celui 
qui  couvrit  la  retraite  de  Xerxès  , 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Sa- 
lamine ,  &  qui  le  conduifit  jufquiss 
fur  les  bords  de  l'Hellefpont.  U 
revint  dans  la  Grèce ,  &  comman- 
da ,  avec  Mardonius ,  l'armée  des 
Perfes  en  479  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. On  voit  dans  Hérodote 
que,  fi  ce  dernier  eût  fuivi  (es 
confeils  à  la  bataille  de  Platée ,  i6s 
Perfes  fe  feroient  rendus  maîtres 
de  la  Grèce.  Après  la  défaite  de 
l'armée  Perfane  &  la  mort  de 
Mardonius  ,  Artabaze  fauva  un 
corps  de  40000  hommes  ^  qu'il 


(*)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pâg. 
)49.  Mém.  de  PAcad.  des  lofe.  &  BeU. 
teit.  Tom.  XXIi  pa^.  410» 

ih)  Corn,  Jiepi  in  P^uf.  c.  a  ,  4.  Dîod. 
Sicul.  pag.  iSo  ,  ftSi  ,  292.  Herod.  L. 
VU.  c.   66.  L.    Vm*  c.  126,    ér  fii' 


l 


L.  IX.  c.  65.  «^  /ef  •  Thucyd.  pag.  S4* 
(^  J#^.RolI.  HiA.  Ane.  Tom.  II.  p.  127. 
ér  fniv.  Mém.  de  RÀcad.  des  Infc.  & 
Bell.  Utt.  Tom.  XVIII»  p.  141.  T.  XIX» 
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reijonJuîfit  dans  TAfie  mineure,  à 
travers  la  Macédoine  ôc  la  Thrace. 
Neuf  ans  après ,  ou  en  470  ,  il 
fut  choifi  pour  conduire  une  né- 
gociation fecréte  avec  Paufanias, 
<roi  de  Sparte ,  qui  offroit  de  livrer 
la  Grèce  aux  Perfes.  Ce  Prince , 
(e  croyant  outragé  par  le  corps 
entier  des  Grecs,  qui  lui  c voient 
^ti^  Tadminiflration  générale  des 
affaires  pour  la  donner  à  Ariilide, 
facrifia  les  devoirs  les  plus  facrés 
au  défit  de  fe  venger.  Xerxès, 
pour  mettre  Artabaze  en  état  de 
conduire  plus  fecrétement  la  né- 

Sociation,  le  nomma  à  la  Satrapie 
e  la  Dafcylitide ,  qui  comprenoit 
la  Myiie  &  la  Phrygie  jufqu'à 
'Éphéfe.  Peut-être  lui  donna-t-on 
aufli  alors  la  feigneurie  des  villes 
de  Cius  &  d* Arrhina ,  qui  étoient 
dans  ce  gouvernement  ,  &  que 
les  Dynaftes  de  Pont  confervé- 
rent  jufqu'à  Van  302  avant  J.  C. 

Artabaze  fut  choifi^  10  ans 
après ,  en  460 ,  pour  commander 
avec  Mégabyfe  ,  fils  du  célèbre 
Zopyre  ,  l'armée  deftinée  à  mar- 
cher contre  les  Égyptiens  révoltés. 
Douze  ans  après  ;  c'eft- à-dire ,  en 
448  ,  il  étoit  encore  vivant ,  &  il 
•fut  nommé  avec  le  même  Méga- 
byfe pour  conclure  un  traité  de 
*paix  avec  les  Grecs ,  aux  meil- 
ieures  conditions  qu'il  feroit  poffi- 
-He  ;  car ,  leurs  pouvoirs  n'étoient 
point  limités. 

Cet  Artabaze ,  félon  M.  Fréret , 
fut  le  cinquième  ayeul  de  Mithri- 
dâte  ,•  qui  eft  regardé  comme  le 
-fondateur  du  royaume  de  Pont  ; 
Veil-à-dire ,  que  ce  fut  lui  qui 

(s)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  659.        . 
{k}  Dio.  Cail.  pag.  407  »  418»  Ciév. 
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rétablit  d'une  manière  plus'fbHde 
que  n'avoient  fait  fes  prédécef- 
feurs.  Artabaze  devoit  être  né  l'an 
516  avant  J.  C.  11  étoit  âgé  de 
36  à  37  ans  lors  de  la  bataille  de 
Platée  ;  6c  il  n'avoir  que  69  ans , 
lorfqu'il  conclut  le  traité  avec  les 
Grecs  en  448.  Flonis  dit  qu* Arta- 
baze étoit  ifiu  de  l'un  des  conju- 
rés J  c'eft-à-dire ,  des  (êigneurs 
Perfans  ,  qui  fe  révoltérelit  contre 
leur  Roi*  Cette  expreffîon  ,  priiê 
à  la  lettre  ,  fuppoferoit  que  fon 
père  Pharnace  étoit  fils  de  l'un 
d'entr'eux.  Quoiqu'il  en  foit ,  Ar- 
tabaze ,  fuivant  le  même  M.  Fré- 
ret ,  doit  être  placé ,  avec  Phar- 
nace fon  père  ,  à  la  tête  des  rois 
de  Pont.  Et ,  en  eôet ,  nous  ap- 
prenons de  Pline  que  le  plus  an- 
cien roi  de  Pont ,  ou  de  la  Cap- 
padoce  feptentrionale  ,  fe  nom^ 
.  moit  Pharnace. 

C/N  S  EUL  RO  l 

DES  CARACÉNIENS  y 

du  nota  d* artabaze, 

ARTABAZE ,  Artaba^us  ,  {a) 
A*prdÇtt^oç ,  roi  des  Caracéniens 
vers  la  mèr  Rouge.  Ce  Prince, 
félon  Lucien,  commença  à  régner 
à  86  ans.  .     . 

UN  SEUL  ROI  DE  MÉDIE  , 

du  nom  d* Artabaze, 

:  AKTK&AlE.,Ànabaiesy{h) 
.  AVroCft^Hç»  roi  des  Médes  Atto- 
paténiens.  Ce  Prince  ibutint ,  avec 
beauèoup  de  bonheur ,  la  guerre 
contre  Marc*  Antoine,  qui  y  avoit 
été  engagé  par  Artabaze  I  ,  roi 
d'Arménie  ,  &  fils  de  Tigrane, 
jHift.  Rom.  tom.  VlII.  pag.  194,  jvs» 
►  1 .  '.     ■   ■  „       » 
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ifut  lequel  il  fe  vengea  de  fes  mau- 
vais  fuccès.  Artabaze ,  roi  des  Mé- 
de^'s  Âtropatéftiens ,  fit  amitié  avec 
Marc- Antoine  ,  qui  furprit  le  roi 
d'Arménie  ;  &  le  fit  amener  à 
Aleirandrie  ,  chargé  de  chaînes 
d*or  6c  d'argent  ,  pour  honorer 
fon  triomphe  ou  fon  entrée  dans 
cette  ville.  Il  revêtit  aufli  le  roi 
des  Médes  Atropaténiens  d'une 
partie  de  V Arménie, 

Mais ,  ce  dernier  Prince  ,  qui 
vamquit  depuis  les  Parthes  &  Ar- 
taxias  ,  fils  du  roi  d'Arménie  , 
avec  le  fecours  de  Marc-Antoine  * 
fut  vaincu  lui-même ,  &  fait  pri- 
fonniér,lorfqu'il  ne  fot  plusToû- 
tenu  de  ce  fecours.  Apparemment 
qu'il  ne  demeura  pas  long-tems 
captif  ;  car ,  ce  doit  être  loi ,  à  qui 
Cléopâtre  envoya  *la  tête  du  roi 
d'Arménie  ,  fon  ennemi ,  Tan  de 
Rome  724  ,  30  ans  avant  L  C. 

"7^0/5  D'ARMÉNIE^ 

du  nom  d'ARf'^SAZR. 
ARTABAZE  I,  Artaba:(ès,{a) 
k^iéÇ^cLlvt^ ,  fils  de  Tigrane  ,  fuc- 
céda  à  fon  pei*  au  royaume  d'Ar* 
ménie.  Lorfque  Craffus  étoit  fur 
le  poiilt  de  marcher  contre  les 
Parthes  ,  Artabaze  vint  le  joindre 
à  la  tête  tle  fix  mille  chevaux 
bardés  de  fer  ,  &  trente  mille 
hommes  de  pied ,  tous  entretenue 
à  (es  dépens.  Ce  Prince  confeil- 
loit  à  Craffus  d'entrer  dans  le  païs 
des  Parthes  par  l'Arménie  ,  parce 
qufe ,  non  feulement  fon  armée  fe- 
roit  dans  l'abondance  de  toutes 
cbofes  qu'il  fourniroit  lui-même  ; 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  554.  ër/ef.  Dio.  CaflT. 

È118, 407 , 4 1 5 .  €<r/èf .  Tacit.  Annal.  L. 
•  C  3.  R9II,  Hitt.  Ane.  T.  V,  p,  ^^ 
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mais  f  ce  qui  feroit  encore  très- 
avantageux  pour  lui ,  parce  qii^ 
pafferoit  très-fûrement  &  très- 
facilement  ,  mettant  devant  lui  de 
longues  chaînes  de  montagnes  & 
un  païs  boffu  ,  très-difficile  ÔC 
preique  impratiquable  à  la  cava- 
lerie qui  faifoit  toute  la  force  des 
Pafthes.  Craffus  le  remercia  affez 
froidement  de  fa  bonne  volonté  6c 
des  magnifiques  fecours  qu'il  lui 
offroit ,  &  dit  qu'il  prendroit  fon 
chemin  par  la  Méfopotamie ,  oii 
il  avoit  latffé  beaucoup  de  braver 
Romains.  Cette  réponfe  enten- 
due ,  Artabaze  partit  d'auprès  de 
lui ,  &  retourna  dans  fes  États. 

Quelque  tems  après,  ce  Prince 
écrivit  à'Craffus  ,  que  le  roi  Hy- 
rodes  lui  étoit  tombé  fur  les  bras 
avec  une  groffe  armée  ;  que  la 
guerre  qu'if  avoit  à  foûtenir ,  l'em- 
pêchoit  de  lui  envoyer  le  fecours 
qu'il  lui  avoit  promis  ;  mais,  qu'il 
lui  confeilloit  de  fe  rapprocher  de 
l'Arménie ,  afin  qu'ils  puffent  unir 
leurs  forces  contre  leur  ennemi 
commun  ;  que  s'il  ne  vouloit  pas 
fuivre  cet  avis ,  il  l'avertiffoit  au 
moins  d'éviter  fur  tout  dans  fes 
marches  &  dans  fes  campeme  ns 
les  lieux  ouv^erts  &  favorables  à  la 
cavalerie ,  &  de  s'approcher  tou- 
jours des  lieux  montagneux.  Mais 
Craiïus ,  emponé  par  fa  colère  & 
par  fon  arrogance  ,  ne  daigna  pas 
lui  récrire  ,  ni  ki  faire  la  moindre 
céponfe.  Il  dit  feulement  à  fes 
courriers  :  ai 'Je  n'ai  pas  le  tems 
w  préfemement  de  penfer  aux  af- 
»  faires  des  Arméniens  ;  bien-tôt . 

jCrév.  Hiff.  Rom.îri'Vlt.  p.  lyj»  196.1*., 
I VIII.  pag.  194.  <Sr  /«v. 
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»  j'irai  en  Arménie  &  je  punirai 
»  Artabaze  de  ia  trahifon.  «  Il  ac- 
cufoit  ce  Prince  de  trahilbn ,  parce 
qu'il  ne  lui  énvoyoit  pas  les  fe- 
cours  qu'il  lui  avoit  promis ,  fans 
penfer  aux  raifons  ,  qui  Tempe- 
choient  de  tenir  ùl  parole. 

Dans  la  fuite ,  Artabaze  amena 
3t  Antoine  fix  mille  chevaux  avec 
fept  mille  hommes  de  pied.  Mais^ 
bientôt  après,  défefpérant  des  af- 
faires des  Romains  ,  il  fe  retira 
avec  fes  troupes ,  quoiqu'il  fut  la 
principale  caufé  de  la  guerre 
qu'Antoine  avoit  entreprife  contre 
les  Parthes.  On  le  regafda  com- 
me  le  feul ,  qui  eût  privé  le  géné- 
ral Romain  de  l'honneur  de  ter- 
miner glorieufement  cette  guerre. 
Car ,  u  les  feize  mille  hommes  de 
cheval)  qu'il  avoit  emmenés  de  la 
Médie ,  euffent  fuivi  Antoine ,  ar- 
més comme  ils  étoient  à  la  ma- 
nière des  Parthes ,  &  accoutumés 
à  coiiibâttre  contre  eux  ,  quand 
les  Romains  auroient  eu  mis  en 
fuite  ceux  qui  feroient  venus  les 
attaquer  ,  ces  fuyards  n'auroient 
pu  ,  après  leur  défaite  ^  fe  remet- 
tre &  Ce  rallier ,  &  revenir  fi  fou- 
vent  à  la  charge.  C'efl  pourquoi , 
tous  les  Romains  irrités  prefloient 
Antoine  de  fe  venger  de  ce  roi 
d'Arménie  ;  mais ,  Antoine ,  rai- 
ibnnant  en  homme  fage ,  ne  lui 
reprocha  point  fa  trahifon  ,  &  ne 
retrancha  rien  des  marques  d'af- 
fe£tion  qp'il  lui  donnoit  9  Si  des 
honneurs  qq'il  lui.fâiibit  à  fon  or- 
<linaire ,  parce  qu'il  fentoit  qu'il 
n'avoit  qu'une  armée  ttès-foible 
&  qu'il  manqnoit.de  tout*  Mais , 
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long-tems  après ,  étant  rentré  en 
armes  dans  l'Arménie  ,  il  fit  fi 
bien  ,  par  fes  invitations  &  par  fès 
belles  promefTes  »  qu'il  l'engapea 
à  venir  fe  remettre  entre  fes  mains* 
Alors  il  le  retint  prifonnier  ;  âc 
l'ayant  mené  lié  6c  garrotté  à 
Alexandrie,  il  y  entra  en  triom- 
phe. 

On  attribue  la  mort  d'Artabaze 
à  Antoine  même  ,  ou  plutôt  à 
Cléopâtre  ,  qui  envoya  fa  tête  au 
roi  des  Médes,  fon  ennemi.  Ce 
ht  vers  l'an  30  avant  J.  C.  Ar- 
taxias,  fils  de  ce  Prince  infortuné  » 
régna  après  lui.  Mais,  il  n'eut  pas 
un  fort  plus  heureux  que  fon  pere« 

Au  refle ,  Artabaze  étoit  un 
prince  très-fçavant.  Il  avoit  £ût 
en  Grec  des  Tragédies  ,  des 
Traités  &  des  Hifloires ,  dont  une 

fartie  fubfifloit  encore  du  tems  de 
lutarque. 

ARTABAZE  II,  Artaiaies , 
A^frol^ti^iç^  Mjoï  d'Arménie, 
[ui  fticcéda  à  Tig^ane.  Ce  fut 
^QguAe  qui  le  mit  en  pofFeffion 
du  trône  des  Arméniens*  Ce  Prin. 
ce  avoit  rendu  Icmême  ièrvice 
au  prédécefFeur  d'Artabaze.  Les 
Parthes  voyoient  avec  peine  ua 
royaunie  limitrophe  de  leurs  États, 
tomber  fous  la  dépendance  de 
Rome.  Us  fbufflérent ,  fans  doute , 
le  feu  de  la  révolte ,  qui  s'exdta 
contre  Artabaze.  Celui-ci  fut 
chaflë.  Les  Romains  qui  le  foû- 
tenoient  9  furent  fort  mal  traités  ; 
&  les  Arméniens  s'étant  donné 
pour  roi  un  autre  Tigrane,  les 
Parthes  prirent  les  armes  pour  le 
maintenir  fur  le  trône. 


ï 
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UUTRES  PERSONNAGES  , 

du  nom  d'ARTABAZE* 

.  ARTAB  AZE ,  Artabaïus  ,  {a) 
AfTabdc^o^ ,  Tun  des  généraux  des 
Perfes ,  du  tems  de  Cyrus.  Il  y 
en  a  qui  lifent  Artabate.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  cet  officier  général 
commandoit  les  archers  ,  oc  ceux 
qui  portoient  des  boucliers  cou- 
verts de  cuir. 

ART  ABAZE ,  Anaba^us ,  (t) 
A*fTdCx^oç ,  fils  de  Pharnabaze  6c 
d' Apamée ,  étoir  auffi  général  des 
troupes  du  roi  de  Perfe.  La  Cap- 
padoce  étant  venue  à  fe  révolter , 
l'an  362  avant  J.  C  ,  Artabaze 
entra  avec  de  grandes  forces  dans 
>cette  Province  pour  la  remettre 
dans  le  devoir,  Daumès  ,  qui  en 
étoit  Satrape ,  &  un  des  révoltés , 
s'avança  contre  lui  à  la  têtç  d'une 
groffe  cavalerie  ,  &  de  vingt  mille 
iancaffins  qu'il  foudoyoit.  Le  beau- 
pere  de  Datâmes ,  qui  comman- 
doit la  cavalerie ,  voulant  s'attirer 
les  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  (bn^ 
géant  pour  l'avenir  à  (a  fureté ,  fg^ 
détacha  la  nuit  à  la  tête  de  fes 
efcadrons ,  6c  marcha  du  côté  oU 
campoit  Artabaze ,  auquel  il  avoit 
fait  içavoir  ^  dès  la  veille ,  fon  def- 
fein  ,  6c  le  tems  auquel  il  devoit 
l'exécuter.  Au  moment  aue  Da- 
tâmes apprit  cette  défeaion  ,  il 
aiTembla  fes  foudoyés  ;  &  leur 
promettant  des  récompenfes  pro- 
portionnées au  courage  qu'ils  mar- 
queroient  en  cette  occafion ,  il 
atteignit  les  transfuges  >  dans  le 
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tems  qu'ils  fe  joignoient  à  l'armée 
du  RoL  Et  fe  jettant  également 
fur  les  cavaliers  qui  le  trahiiToient 
6c  fur  les  troupes  d' Artabaze  »  qui 
recevoient  ces  traîtres  y  il  6t  main^ 
bafle  fur  les  uns  6c  fur  les  autres* 

Artabaze  5  qui  ne  comprenoit 
rien  dans  cette  aventure ,  foup- 
çonna  le  beau-pere  de  Datâmes 
de  lui  avoir  dreué  une  embufcade 
à  lui-même  ;  6c  il  ordonna  à  (es 
troupes  de  repouffer  ces  cava- 
liers ,  au  lieu  de  les  recevoir,  tl 
paroît  que  le  réfultat  de  cette  af- 
faire ne  ût  qu'augmenter  la  repu* 
tation  de  Datâmes. 

Quelques  années  après  ^  Artar 
baze  fe  révolta  auffi  contre  le  roi 
de  Perfe  ,  6c  réfifta  de  tout  foo 
pouvoir  aux  Sa^trapes  ,  que  le  Roi 
avoit  chargés  de  le  foumettre.  Il 
réuflit  mêm^  dans  ùl  défeniè ,  tant 

Îu'il  fut  foûtenu  par  l'Athénien 
Phares.  Mais  quand ,  après  la  re- 
traite de  ce  dernier ,  il  le  vit  iêul, 
il  invita  les  Thébains  à  joindre 
leurs  armes  aux  .fiennes.  Ils  lui 
donnèrent  auili-tôt  Pammenès, 

au'ils  envoyèrent  en  Afie  à  la  tête 
e  cinq  mille  hommes.  Pammenès 
réuffit  extrêmement  dans  le  fe-  - 
cours ,  qu'il  étoit  vqnu  porter  à 
Artabaze.  11  défit,  en  deux  grands 
combats ,  les  Satrapes  armés  con- 
tre le  rebelle ,  6c  acquit  une  gran- 
de réputation  aux  Béotiens  mê- 
mes qu'il  commandoit.  Mais ,  pe|i 
de  tems  après  ,  les  Béotiens  fe 
réconcilièrent  avec  le  Roi ,  qui 
leur  fit  compter  trpis  cms  talens  ; 
c'eft-à-dire ,  trois  cens  mille  écus. 


(*J  Xenoph.  pag.  ijo,  IL.  VI.  c.   5.  L.   VIÎ.  c 

(h)  Diod.  Sicul.  pag.  505  y  517  ,  5 3S.  le.  i.  Roll.  Hift.  Ane. 
Q.^uiu  L.  Ul»  c.  1).  L.  V.  c.  9.  irfii»  i4(St  &  faiv» 
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Artabaze  ,  deflitué  de  tout  fe- 
cours  ,  fuccomba  enfin  ^  &  fut 
obligé  de  fe  réfugier  chez  Philippe 
en  Macédoine.  Il  y  demeura  en- 
viron quatre  ans.  Ce  tems  expiré , 
Mentor ,  autre  général  des  Perfes , 
dont  Artabaze  avoit  époufé  la 
fœur  y  obtint  du  Roi  le  pardon  de 
ùi  révolte  ,^  6c  le  fit  auffi-tôt  re*- 
venir  ,  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans  au  nombre  de  vingt-un ,  dont 
il  y  avoit  onze  garçons  Ôc  dix 
filles. 

Artabaze  devint,  dans  la  fuite , 
le  plus  grand  confident  de  Darius , 
auquel  il  fut  toujours  fidèle  même 
dans  fes  malheurs.  En  effet ,  lorf- 
<iu'à  la  vue  des  troupes  dAlexan- 
dre  le  Grand  ,  Timage  du  danger 
préfent  avoit  faifî  d'horreur  les  éf- 
prits  &  les  cœurs  de  tout  le  mon- 
3e  ;  que  pas  un  ne»fçavoit  que 
faire  ni  que  dire ,  Artabaze ,  pre- 
nant la  parole  :  »  Nous  nous  fom- 
V  mes  parés  y  dit-il ,  de  nos  plus 
»  riches  habits  &  de  nos  plus 
»  belles  armes,  pour  fuivre  le  Roi 
»  au  combat,  dans  cette  penfée 
97  que  nous  efpérons  de  vaincre  , 
9>  &  ne  refufons  pas  de  mourir,  a 
Tous  les  autres  en  dirent  autant. 

Darius  ,  après  fa  défaite ,  étant 
rréduit  à  la  dernière  extrémité  , 
Artabaze  lui  parlant  félon  l'état 
des  affaires  ,  effaya  de  Tappaifer  ; 
&  après  l'avoir  conjuré  plufieurs 
fois  de  s'accommoder  au  tems,  il  le 
jfupplia  d^excufer ,  ou  l'ignorance , 
ou  la  folie  de  ceux  ,  qui  ,  tels 
qu'ils  étoient,  étoient  à  lui;  de  fe 
fouvenir  qu'il  avoit  Alexandre  fur 
les  bras,  qui  étoit  un  pefant 
fardeau  ,  quand  même  il  ^uroit 
fes  forces  entières.  Que  feroit-ce 
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donc,  fi  le  peu  de  gens,  qai  Ta-^ 
voient  fuivi  ,  l'abandonnoient  ? 
Darius  crut  Artabaze  avec  bien 
de  la  peine  ;  de  forte  que ,  quoi- 
qu'il eûtréfolu  de  décamper,  û  ne 
Îuitta  point  le  lieu ,  où  il  étoit. 
Quelque  tems  après  ,  Darius  fit 
appeller  Artabaze,  &  lui  ayant 
dit  ce  qu'il  avoift  appris  de  Patron, 
cet  homme  fage  &  fidèle  ne  mit 
point  en  doute  que  le  Roi  ne  dût 
paffer  au  camp  des  Grecs ,  PafTu- 
rant  que  les  Perfes  le  fuivroient 
dès  qu'ils  le  fçauroient  en  danger* 
Mais  ,  fbn  deflin  rentraînott  ,  il 
n'étoit  plus  capable  de  confeil  ;  de 
manière  que ,  pour  diie  le  dernier 
adieu  à  Artabaze  ,  qui  étoit  tome 
fa  confolation  dans  cette  extrémi- 
té ,  il  TembrafTa.  Et  ce  cher  amî 
le  tenant  auffi  très-étroitement 
embraffé ,  après  beaucoup  de  lar- 
mes répandues  de  côté  &  d'autre^ 
il  fallut  l'arracher  de-là  par  force  ; 
&  le  Roi  s'étant  couvert  la  tête, 
pour  ne  le  point  voir  fbrtir  dans 
ce  défefpoir ,  fe  coucha  tout  de 
fon  long  le  vifage  contre  terre. 
«  Dans  la  fuite  ,  comme  Alexan- 
dre venpit  de  traverfer  l'Hyrca- 
nie,  Artabaze,  avec  quelques  pa- 
rens  de  Darius,  fes  enfans  &  une 
troupe  de  foldats  Grecs  ,  vint  au* 
devant  de  lui.  A  fon  arrivée ,  le 
Roi  lui  toucha  dans  la  main  &  hà 
fit  beaucoup  de  careffes  ,  à  caufe 
de  l'amitié  qui  avoit  été  entre  lui 
&  Piiilippe*,  fon  père,  entre  k% 
bras  duquel  il  s*étoit  jette  autre- 
fois ,  &  plus  encore  à  caufë  de  la 
fidélité,  qu'il  avoit  gardée  à  fon 
Souverain ,  malgré  toutes  les  fa- 
veurs qu'il  avoit  reçues  de  Philip- 
pe. Ce  vénérable  vieillard,  ravi 
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tf  un  fi  bon  accueil ,  dit  à  Alexan- 
dre :  n  Je  prie  le  ciel  qu'il  faiî'e 
»  fleurir  éternellement  votre  Em- 
>>  pire  ,  &  qu'il  comble  votre  per- 
»  fonne  de  bonheur.  Pour  moi , 
n  j'avoue  qu'ayant  aujourd'hui 
•»  un  fi  grand  fujet  de  joie  ,  il  ne 
»  me  relie  qu'un  regret ,  c'eft  que 
»  mon  extrême  vieillefle  ne  me 
»  peut  permettre  de  jouir  long-  , 
w  tems  de  votre  bonté.  «  Il  étoit 
^gé  de  quatre-vingt-quinze  ans , 
&  avoit,  à  fes  côtés ,  neuf  jeunes 
hommes  fes  enfans ,  tous  bienfaits, 
nés  d'une  même  mère  ,  qu'il  pré- 
fenta  au  Roi  ,  priant  les  dieux 
-qu'ils  ne  vécuflent  qu'autant  qu'ils 
feroient  utiles  à  fon  fervice.  Ale- 
xandre alloit  le  plus  fouvent  à 
|>ied  par  les  champs  ;  mais  alors , 
il  fit  amener  des  chevaux  pour 
lui  &  pour  Ariabaze  ^  de  peur  que 
lui ,  étant  à  pied  ,  ce  bon  vieillard 
n'eût  honte  de  fe  voir  à  cheval. 

Artabaze  fur  pourvu  depuis  du 
gQuvernement  de  la  Baàriane , 
qu'il  ne-  garda  pas  long -tems  , 
ayant  prié  Alexandre  d'agréer 
qu'il  s'en  déchargeât  à  caufe  de  fa 
vieillefle.  Clitus  en  fut  pourvu  à 
fa  place. 

ARTABE,  Artabay  {a)  an- 
cienne mefure  des  Égyptiens  , 
qui ,  félon  Ifidore ,  contenoit  ibi- 
xante-douze  feptiers.  Pappias  ; 
Fannius  Ôc  pli^ieurs  autres  ont 
dit  qu'elle  contenoit  trois  boif- 
ièaox  &  un  tiers  de  boifleau. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  c'étoit  une  mefure  des  Perfes, 
parce  que  l'auteur  de  la  Vulgate 
s'çn  efl  fervi  dans  OanieH  ,  & 


A  R  409 

qu'elle  fut  ainfi  appellée  d' Arta- 
baze ,  général  des  armées  Perfa- 
nés ,  ou  d'Artabane ,  fils  d'Hyf- 
tafpe  &  oncle  de  Xerxès.  Elle 
étoit,  ajoûte-t-on  avec  Hérodo- 
te ,  plus  grande  que  le  médimne 
Attique  de  trois  chœnix.  Mais» 
on  ne  fçait  pas  précifément  ce 
qu'elle  contenoit ,  6c  les  Auteurs 
varient  fort  fur  cela. 

Suidas  dit  que  c'étoit  une  me- 
fure des  Médes  ,  &  qu'elle  étoit 
égale  au  médimne  d* Athènes  , 
.qui  contenoit  fix  boifleaux  Ro- 
mains. Héfychius  &  Saint  Épiphat- 
ne  difent  la  même  chofe.  Le  Scho- 
iiafte  d'Ariftophane  dit  que  c'étoit 
une  mefure  des  Perfes  &  des 
Égyptiens.  Le  P.  Kirker  &  le  P. 
Rofweid  ,  aprè^  un  auteur  Grec  , 
cité  par  Agricola ,  dilènt  que  c^é- 
toit  une  mefure  d'Egypte  ,  qui 
contenoit  cinq  boiflèaux  ,  &  que 
le  boifleau  d'Egypte  ,  comme  ce- 
lui d'Italie ,  contenoit  huit  chœnix. 

Le  P.  Kirker,  pour  accorder 
tous  ces  fentimensj  diftingue  tr<»s 
Artabes,  l'une  qui  contenoit  un 
médimne  Attique  &  fix  chœnix  ; 
une  autre  qui  ne  contenoit  qu'un 
chœnix  ;  &  une  troifième  qui 
étoit  de  cinq  boifl*eaux. 

Le  Scholiafte  d'Ariftophane, 
prétend  que  le  mot  Artaht  eft 
à  la  fois  un  nom  Perfan  &  Égyp- 
tien. 

ARTABÉE,  Artahausy  (*> 
fils  d'Erope  ,  avoit  deux  frères  t 
nommés  l'un  Héromène  ,  l'autre , 
Alexandre  Lyncefte.  Us  étolent 
tous  trois  des  premiers  officiers  de 
Philippe ,  toi  de  Macédoine ,  & 


(4t)  Dan,  €•  14.  f .  t. 
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n$  eurent  part  à  la  mort  de  ce 
Priiice.  Son  fils  Alexandre  le  Gi:and 
punit  du  dernier  fiipplice  Artabée 
&  Héromène.  Pour  Alexandre 
Lyncefte ,  il  lui  pardonna  Ton  cri- 
me.Mais^exandre  Lyncefle  loin 
d'en  fçavoir  gré  au  Roi ,  le  haïf- 
foit  mortellement,  fur  tout  à  cau- 
fe  de  la  mort  de  fes  deux  frères. 
Il  forma  même  des  complots  con- 
tre fa  perfonne,  dont  on  peut 
voir  un  abrégé  à  l'article  de  cet 
officier  ingrat. 

ARTACAME  ,  Artacama^ 
{a\  ville  du  pais  des  Ariens.  Cette 
vilJe>  après  avoir  reçu  la  loi  d'A- 
lexandre le  Grand,  étant  venue 
ife  révolter.  Cratère  alla  l"àffié- 
gpr.  Le  roi  vint  le  joindre ,  lorf- 
qn'il  étoit  fur  le  point  de  l'empor- 
ter; &  même  il  attendoit  fon  ar- 
rivée pour  lui  laiffer  l'honneur  de 
de  la  prife.  Alexandre  fit  donc 
avancer  fes  batteries;  &  les  Bar- 
J>ares  effrayés ,  tendant  \^s  mains 
de  deflus  les  murs ,  le  fuppliéient 
de  réferver  fa  colère  contre  Sa- 
tibarzane,  auteur  de  la  révolte , 
^  de  ne  pas  la  décharger  fur  eux 
qui  imploroient  fa  clémence ,  & 
s'abandonnoient  à  fa  difcrétiom 
Lé  roi  ne  leur  pardonna  pas  feu* 
lement ,  mais  il  les  remit  en  pof- 
feflîon  de  leurs'biens. 

ARTACAME  ,  Artacamas  , 
A'pTocKoc/Ltctç  >  (3)  Satrape  de 
Phrygie ,  du  tems  de  Cyrus. 
,  ARTACË  f  Artace ,  AVraxis 
(c)  ville  d'Afie  fur  la  côte  de  la 
Propontide  „  près  de  Cyzique. 
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Les  Myléfiens  |a  fondèrent  »  Tas 
694  avant  l'Ère  chrétienne.  Cette 
ville ,  au  rapport  d'Hérodote  ,  fut 
brûlée  par  les  Phéniciens.  Mais  j 
îl  y  a  apparence  qu'on  la  rétablit 
depuis  ,  puifqu'on  dit  qu'elle  fub- 
fifte  encore  fous  le  nom  d'Artaquî 
dans  la  Turquie  d'Afie. 

On  met  dans  l'Arménie  une 
ville  du  nom  d' Artace»  Ôc  dans 
l'ifle  de  Cyzique  une  montagne 
de  même  nom.  Une  fortereiTe 
de  Bithynie  fur  le  Pont  -  Euxin 
s  appella  auffi  Artace.  On  croit 
que  c'efl  préfentement  une  ville 
nommée  Carpi. 

ARTAGERSE,  Artagc/fis , 
A'pra-jipa'Mç  ,  (d)  Capitaine  des 
Perfes.  Il  commandoit  les  Cadu- 
fiens  à  la  bataille  de  Cunaxa. 
Cetofficier,  ayant  rencontré  Cy- 
rus, pouffa  droit  à  lui,  &  lui  cria  : 
»  O  le  plus  iQJufle  &  le  plus  in- 
n  fbnfé  des  hommes,  toiquidef- 
n  honores  le  nom  de  Cyrus  ,  qui 
n  efl  le  plus  grand  nom  qui  ton 
n  parmi  les  Perfes ,  tu  as  fart  faire 
1^  à  ces  braves  troupes  Grecques 
n  un  voyage  très  -  malheureux 
n  pour  leur  abandonner  au  pilla- 
n  ge  les  biens  des  Perfes ,  &  dans 
n  Fefpérance  de  tuer  le  roi  ton 
>i  frère  &  ton  ièigneur  ,  qui  a  au* 
n  tour  de  lui  un  million  de  fervi* 
n  teurs  &  d'elclaves ,  mille  fob 
n  plus  vaillans  que  toi ,  &  tu  vas 
n  l'éprouver  fur  l'heure  ^  car  m 
n  vas  perdre  ici  la  tête;  avant 
p  que  d'avoir ,  feulement  vu  la 
n  face  du  Kou  n  En  finiflànt  ces 


Ca)  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  6. 

(B)  Xenoph.  pag.  150.  1    (d)  Plut.   Totn.  I. 

(e)  Herod.  L.  VI.  c.  )).  M<^ivi.  <le  |  Xenoph.  pag.  t68. 
TAcad.  ^et  Infcrip.  &3eU.  te^t.  Xom.  1 


jXIX.  pag.  607. 
I    (d)  Plût.   Totn. 
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mots  ,  il  lui  lança  fa  javeline  de 
toute  fa  force.  La  cuiraiTe  fe  trou- 
va de  fi  bonne  trempe ,  <jue  la  ja- 
veline ne  le  perça  point.  Cy  rus , 
ne  fut  point  blefTé  ;  mais  la  vio;- 
lence  du  coup  fut  û  grande  >  qi^'il 
chancella  fur  fon  cheval.  Et  coih- 
me  Artagerië  faiioit  tourner  le 
fien ,  Cy  rus  lui  lança  fa  javeline 
fi  heureufement  au  défaut  de  la 
cuirade ,  qu'il  lui  perça  le  cou  au 
deiTus  de  la  clavicule. 

ARTAGERSE,  Anagerfes  ^ 
A*/»Ta>epa'MÇ,  {a)  autre  capitaine 
des  Peiifes  ,  &  contemporain  du 
précédent.  Certains  lifent  Anta- 
gerfe ,  au  lieu  d'Artagerfe. 

ARTAMAS  ,  Artamas ,  (b) 
A  pT«^«4  »  prince  de  la  grande 
Phrygie,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
fécond  livre  de  la  Cyropédie  de 
Xénophon.  Ses  troupes  montoient 
à  environ  48000  hommes,  dont 
il  y  avoit  huit  mille  de  cavalerie. 

ARTAMÈNE  ,  Artamenes , 
nom  commun  à  quelques  Rois 
de  Cappadoce ,  connus  auffi  fous 
celui  d'Aiiamne.  Voye^  Ariam- 
ne. 

ARTAMNÈS  , .  Anamnes, 
{c)  père  d'AnapIias  I ,  étoit  fils 
de  Smerdis ,  &  celqi-ci  de  Ga- 
tnus  ou  Gallus  ;  car  les  manufcrits 
de  Photius  font  corrompus  en  cet 
endroit. 

ARTANIA  ,  Artania  ,  nom 
d'un  mois  de  l'année  Cappado- 
cienne ,  autrement  appelle  Lyta- 
Uos*  VoytT^  Lytanos. 

ARTAPATE  ,   Artapatas  , 
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àifrairira^  ,  (d)  officier  de  Cyt» 
rus.  C'étoit  un  de  ceux  qui  avoteot 
la  charge  de  porter  le  fceptre  d« 
roi ,  félon  Xénophon  ,  qui  nous 
le^donne  pour  un  homme  très-6- 
deife. 

'ARTAPHERNE,  ArtapJuf^ 
nés  y  A*f>Ta(f>ipm  ,  {e)  fils  d'Hyf- 
tafpe.  Darius,  fon  fi-ere,  à  fon 
retour  de  l'ei^pédition  de  Scythie» 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Sardes.  Arîftagore  »  qui  avoit  celui 
de  Milety  ayant  promis  du  fecours 
aux  principaux  habitans  de  Tifle  de 
Naxe  9  qu'on  avoit  chaffés  de  leur 
pais  9  ÔC  n'étant  pas  adez  puiflant 
de  lui-même  pour  exécuter  ce 
qu'il  avoit  projette,  fe  rendit  à 
Sardes,  &  communiqua  l'affaire 
à  Artapherne.  Il  lui  repréf^ta 
que  c'étoit  là  une  i^ccafion  très* 
favorable  pour  réduire  Naxe  foui 
la  puifTance  du  roi  ;  que  fi  une 
fois  il  en  étoit  maître ,  toutes  les 
autres  ifles  Cyclades  tomberoiem 
d'elles  mêmes,  l'une  après  l'au- 
tre, fous  fa  domination  ;  qu'enfuite 
rifle  d'Eubée,  qui  étoit  aufligran- 
de  que  celle  de  Cypre  ,  en  étant 
tout  auprès,  feroit  fort  facile  à 
conquérir  ;  ce  qui  donneroit  au 
roi  un  libre  paflàge  eh  Grèce ,  &L 
les  moyens  de  foumettre  tout  ce 
païs  à  fon  obeifTance  ;  qu'au  refle, 
cette  entreprife»  ne  demandoit 
qu'une  centaine  de  vaifleaux  , 
pour  être  exécutée  avec  fuccès. 
Artapherne  goûta  fi  fort  cette  pro- 
pofition  ,  qu'au  lieu  de  cent  vaif- 
leaux ,  qu'Ariflagore  lui  deman- 


(«)  Xenoph.   pag.  i6i.  {     (d)  Xcnoph.  pag.  %6o, 

(*)  Xenoph.  pag.  39.  j    '(e)  Herod.  L.     V.  c.  iç.  ër  i^f.  t» 

(0  Mém.  dePAcad.  des  Infcrîpt,  &  JVI.  c.  i.  Juft.  L.  II.  c.  10.  Roll.  HiÛ. 
«eu,  Lett.  Xomr  XIX,  fag.  66.  j  Ane.  Xum.  II.  pag,  63  >  144.  ér  fi^^ 
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«ioit ,  il  kiî  en  promit  deux  cens , 
pourvu  qu'il  obtint  le  confente- 
ment  du  roi. 

.  Celui  ci ,  ébloui  par  les  grandes 
efpérances  dont  on  iç  flattoit ,  ne 
manqua  pas  d'approuver  extrême- 
inent  cette  entreprife ,  qui  pour- 
tant n'étoit  qu'injuftice  ,  qu'am- 
bition démemrée  ,  que  perfidie 
^  la  part  d*Artapherne;&  d'Arif- 
tagore.  Aucune  confidération  ne 
l'arrêta  un  moment  ;  &  il  cbnfen- 
tit  très-volontiers  à  ce  qui  luiétoit 
propofé/ 

Ûès  qu'As-taphèrne  eut  obtena 
k  confentement  du  roi  pour  cette 
entreprife ,  il  fe  mit  en  devoir  de 
l'exécuter.  Afin  de  cacher  fon  def- 
fein  &  de  furprendre  ceux  de 
Naxe  ,  il  fit  courir  le  bruit  que  la 
flotte  alloit  vers  l'Hellelpont  ;  & 
il  envoya  au  printems  luivant  à 
Miletle  nombre  de  vaifieaux,dont 
il  étoit  convenu ,  ibus  le  comman- 
dement de  Mégabate ,  noble  Per- 
fan  de  la  famille  royale  d'Aché- 
mène.  Mais  ,  fa  comtpiilion  por- 
tant qu'il  obéiroit  aux  ordres  d' A- 
TÎftâgore ,  ce  fier  Perfan  ne  put 
fopporter  d'être  fous  le  comman- 
dement d'un  Ionien  ,  qui  d'ail- 
leurs agiâbit  à  fon  égard  avec 
hauteur  &  empire.  Cette  pique  fit 
ccheoir  l'entreprife.  Mégabate  en 
rejetta  toute  la  iaute  mx  Arifta- 
gore  ,  &  le  décria  abfolument 
auprès  d'Artapherne.  Ariftagore , 
ne  voyant  pas  d'autre^  expédient 
pour  fe  tirer  d'affiiires  ,  que  la 
révolte,  fecoua  le  joug  des  Perfes, 
&  entraîna  dans  fon  parti  toute 
l'Ionie. 

Vers  ce  même  tems ,  Hippias  , 
filsde  Piâibate, tyran d'Athenesj 
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ayant  été  banni  de  cette  vfflej 
environ  dix  ans  auparavant ,  après 
avoir  eflàyé  inutilement  divers 
moyens  pour  s'y  rétablir ,  fe  ren- 
dit enfin  à  Sardes  ,  &  s'adreffa 
à  Artapherne.  Il  eut  l'adreffe  de 
s'infinuer  fi  bien  dans  fon  efprit , 
qu' Artapherne  écouta  favorable- 
ment tout  ce  qu'il  lui  dit  pour  lui 
rendre  les  Athéniens  odieux  ,  & 
l'irriter  contre  eux.  Les  Athéniens 
en  ayant  eu  avis ,  lui  envoyèrent 
une  ambailade  à  Sardes  ,  pour  le 
prier  de  ne  point  écouter  ce  que 
leurs  profcrits  pouvoient  dire  à 
leur  défavantage.  La  réponfe  fut 

Sue,  s'ils  voùloient  vivre  en  paix, 
falloît  qu'ils  rappellaffent  Hip- 
pias. Quand  cette  réponfe  arro- 
gante eut  été  rapportée  aux  Athé- 
niens ,  elle  mit  toute,  la  ville  en 
fureur  contre  les  Perfes.  Ariftago- 
re y  étant  arrivé  dans  cette  con- 
jonâure ,  obtint,  (ans  peine,  tout 
ce  qu'il  demanda. 

Les  Athéniens  réfolurent  d'a- 
bord d'envoyer  vingt  vaifTeaux  à 
fon  fecours.  La  troiueme  année  de 
cette  guerre  ,  les  Ioniens  ayant 
rafiemblé  toutes  leurs  forces ,  & 
affiftés  des  vingt  vaiffeaux  d'A- 
thènes *&  de  cinq  tfErétrie,  ville 
de  rifle  d'Eubée ,  firent  voile  poui 
Ephèfe  ;  &  y  ayant  laifle  leurs 
vaifTeaux  ,  ils  marchèrent  vers  la 
ville  de  Sardes,  qu'il  trouvèrent 
iàns  défenfe  ,  &  dont  ils  (ê  reiK- 
dirent  maîtres ,  excepté  la  çicadelr 
le ,  oh  Artapherne  fe  retira  ^  & 
où  on  ne  put  le  forcer. 

Cependant  Hyftiée,  l'un  des 
courtifans  de  Darius,  étant  venu 
à  Sardes  ,  fon  génie  intriguant 
lui  fit  iorn[ier  un  complot  coatio 
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le  gouvernement  3  dans  lequel  il 
attira  un  grand  nombre  de  Perfes* 
Atais  ,  ayant  reconnu  ,  par  quel*- 
ques  difcours  qu'il  eut  avec  Ârta- 
pheme,  que  ce  gouverneur  n'i- 
enoroit  pas  la  part  qu'il  avoit  eue 
a  ia  révolte  d'Ionie  ,  il  comprit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  pour 
lui  à  reftet^plus  long-tems  à  Sar- 
des ;  6c  s'étant  retiré  (êcrétement 
la  nuit  fuivante  f  il  pafla  dans  l'ifle 
de  Chio.  De-là,  il  envoya  une 
perfonne  de   confiance  à  Sardes 
avec  des  lettres  pour  ceux  des 
Perfans  qu'il  avoit  gagnés.  Cette 
perfonne  le  trahit,  ôc  remit  fes 
lettres  à  Artapherne ,  par  où  tout 
le  complot  fut  découvert ,  tous  fes 
complices  mis  à  mort  >  &  fon 
projet    abfolument     déconcerté. 
Lui  -  même  ayant  été  pris  peu  de 
tems  après  par  les  Perfes  ,  fut 
conduit  à  Sardes ,  oU  Artapherne 
le  fit  pendre  fur  le  champ  ^  fans 
eni  demander  la  permlilkm  à  Da- 
rius 9  de  peur  que  TafFeâion  de 
ce  prince  pour  Hyftiée,  ne  le  por- 
tât à  lui  accorder  fon  pardon ,  & 
qu'il  ne  laiflat  envie  un  dangereux 
ennemi  y  qui  pourroit  fufciterde 
nouvelles  affaires  aux  Perfes.  La 
fuite  fit  voir  que  cette  conjeâure 
étoit  bien  fondée. 

Il  faut  remarquer  que  Juftin 
attribue  à  Artapherne  ce  femeux 
jugement  par  lequel  Xerxès , 
après  la  mort  de  Darius ,  fut 
ékvé  fur  le  trône  ,  préférable- 
inent  à  ^rtabazane  ,  fon  frère* 
D  autres  l'attribuent  à  Artabane. 
ARTAPHERNE,   Artapher^ 
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nes^  AVTfleç)f/rM;,  {a)  fils  du  pi^cé- 
dent.  Il  fut  mis  à  la  tête  des  troa« 
pes  de  Darius ,  avec  Datis  ,Mede 
de  nation  ,  lorfque  Mardonius  p 
qui  les  commandoit  en  chef,  eut 
été  rappelle  après  un  échec ,  caufe 
par  la  jeuneffe  6c  le  peu  d'expé- 
rience de  ce  général. 

ARTAPHERNE,  Anapher^ 
nés ,    A*f>Tat^pfn<:  ^    (^)   feigneur 

2ui  fut  envoyé  en  ambaffade  aux 
.acédémoniens  par  Aruxerxe. 
Artapherne  étoic  chargé  d'une  let- 
tre de  la  part  de  ce  Princef,  écrite 
en  AiTyrien  ,  où  il  leur  marquoit 
qu'il  lui  étoit  venu  plufieurs  am- 
baffadeurs  de  leur  part,  qui  lui 
avoient  éxpofé  des  chofes  fi  dtfé- 
rentes ,  qu'il  ne  comprenoit  point, 
du  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient  de 
lui  ;  que  dans  cette  incertitude  ,  U 
avoit  pris  le  parti  de  leur  envoyer 
ce  Perikn ,  pour  leur  faire  fçavoir 
que  s'ils  avoient  quelque  choie 
à  lui  propofer,  ils  n'avoiemxju'à 
faire  partir  avçc  lui  un  homme 
de  confiance ,  qui  pût  l'informée 
préçiférnem  de  ce  qu'ils  defiroient. 
Cet  ambaffadeur ,  en  arrivant  i 
Eione/ur  ja  rivière  du  Strymoa 
dans  la  Thrace ,  y  fut  pris,  vert 
la  fin  de  cette,  .açi^  par  .un  des 
amiraux  (k  la  fiotte  Athénienne  , 
qui  l^envoya  à  Athènes.  U  y  fitt 
traité  avec  toutes  les  honaêtetés 
&  tout  le  refpeâ  poffibles ,  parce 

Sue  les  Athéniens  cherchoient  à 
;  remettre  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi ,  (on  maître. 

L'année  fuivante ,  dès  que  la 
faifon  permit  de  ie  mettre  enmer^ 


(I»)  Roll.  Hift/Anc.  Tril,  p.  15s-  {^^ta.  Il.pag.  195,  396. 
4*)  Thucyd.  p.  aSs.RoU,  Hift,  AncJ  i    .    .^        . 
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ib  le  renvoyèrent  dans  un  vdif-> 
lèaa  de  l'État  au  dépens  du  pu- 
hfic  ,  ÔL  nommèrent  quelques-uns 
de  leurs  citoyens  pour  aller  avec 
ki  à  la  cour  de  Perfe  en  qualité 
d*anibailadeurs«  En  débarquant  à 
£phèiè  9  ils  appil^ent  la  mort 
d'Artazerxe.  Les  ambaHadeurs^ne 
jugeant  pas  à  propos  d'aller  plus 
loin  après  cette  nouvelle  ,  pri- 
.  rent  congé  d'Ârtapherne  >  &  s'en 
retournèrent  à  Athènes. 

ARTARIUS,  Artarius,  (a) 
frère  d'Artaxerxe  Lon-guemain , 
&  gouverneur  de  Babylone.  Mé^ 
gabyze  «'étant  révolté  ,  &  Arta- 
xerxe  voyant  qu'il  ne  le  pouvoir 
ié«hnre  par  la  force,  lui  envoya 
fi>a  frère  Artarius  ,  6c  fa  fœur 
Amytis^  qui  étoit  femme  de  Mé- 
eabyze,  avec  plufieurs  autres  per- 
tonnes  de  la  première  qualité , 
pour  le  porter  à  rentrer  dans  le 
devoir.  Leur  négociation  réuffit. 
Le  ftn  lui  pardonna  ,  &  il  revint 
à  la  cour.  C'étoit  vers  Tan  446 
avant  J.  C. 

ARTASCHIS ,  Artafchis ,  ou 
ARTAxàs»  Artaxts  f  {b)  père 
du  grand  Tigrane.  Ce  Prince 
ayant  fiût  une  expédition  dans 
TAfie  mineure ,  en  rapporta  les 
fratues  de  Diane,  d'Apollon  & 
d'Hercule.  Cette  dernière  paflbit , 
iuivant  Moïfe  de  Khorenne  >  pour 
être  l'ouvrage  de  Scyllis  &  de 
Dipœnus,  deux  anciens  iculpteurs 
de  l'iile  de  Crète.  Les  Arméniens 
prirent  cette  ftatue  pour  la  repré- 
fentation  d'un  de  leurs  anciens 
Héros ,  qu'ils  nommeiem  Vahag- 

(*)  RolU  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  «85 
(b)  Mém.  c^e  l*Acad*  des  Jnïcrip, 
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ben ,  &  ddquel  la  tradidon  débkoic 
beaucoup  de  fables. 

ARTASÈS,  Artafes,  01 
AS.TASCHISEH  II ,  Artafchifthf 
roi  d'Arménie ,  ragna  41  ans, 
&  finit  vers  l'an  de  J*  C.  117. 
Voyt\^  Arménie. 

ARTASIR  ,  Artafir  (c)  ou 
Artaxerxès,  Artaxerxes  ,  roi 
d'Arménie.  Ce  fut  après  la  mort 
de  Khofroës  I ,  l'an  de  J.  C.  ii,&j^ 
qu' Artafir  fondateur  de  la  Dynaf- 
tie  Perfane  des  Saflanides  ,  en- 
tra en  Arménie,  ybrifa  toutes 
les  idoles  élevées  par  les  Arfaci- 
des  9  &  rétablit  dans  les  temples 
le  feu  facré  d'Oromaze. 

Dans  un  difcours  du  Patriarche 
liàac ,  pour  appaifer  le  méconten- 
tement  des  feigneurs  Arméniens 
contre  leur  roi  Artafir  ,  qui  régna 
pendant  fix  ans ,  6c  qui  relevoit 
du  roi  de  Perfe  Babram  II,  il 
leur  repréfente  que,  malgré  le  dé- 
règlement de  fe^  mœurs  >  t!  efi 
attaché  à  la  religion  Chrétienne, 
&  fort  éloigné  des  pratiques  de 
celle  des  Perfes. 

ARTASYRAS  ,  Ancras  ^ 
À'^T«ri/V«ç  •  Hyrcanien*  Ce  fet 
un  des  principaux  feigneurs  de  la 
cour  de  Perle  ,  fous  le  règne  de 
Cambyfe ,  qui  l'admit  dans  fa  plus 
intime  confidence  ,  jufqu^à  lui 
révéler  le  fecret  de  la  mort  de  fcn 
frère.  Artafyras  5  de  concert  avec 
l'Eunuque  Bagapate  ,  cachant 
toujours  cette  mort,  fit  fuccé- 
der  le  Mage  à  Cambyfe.  Mais, 
voyant  enmite  fon  fecret  éventa , 
il  abandonna  ce  malheureux  ^*  & 

(f)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
&(B«lU.Lecc*  Tom.  XIX.  pag.  100,  lou 
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Biirorîfa  de  tout  Ton  pouvoir  la 
conipiration  formée  contre  lui. 
Le  Mage  ayant  été  tué ,  Darius 
témoigna  fa  reconnoiffance  à  Ar- 
taiyras,  en  lui  confervant  toute 
l'autorité  dont  il  avoit  jouï  fous  les 
règnes  précédens.  Il  femble  qu'il 
foit  mort  à  peu  près  en  même 
tems  que  ce  Prince.  Ariabane> 
£>n  fils  f  lui  fuccéda  dans  ùl  faveur 
&  il  s*eft  rendu  célèbre  dans  THif- 
toire  par  fes  crimes, 

ARTASYRAS  ,  Artafyras  ^ 
A'pTao-i/^aç.  Celui-ci  vivoit  fous 
ie  règne  de  Darius  Ochus  y  plus 
connu  fous  le  nom  de  Darius  No-* 
chus.  Il  commanda  les  troupes , 
qu'on  envoya  dans  l'Aile  mineu- 
re contre  Arfy te ,  frère  du  Roi , 
&Artyphius,qui  s'étoient  révoltés. 
La  perte  de  deux  batailles  ne  le 
découragea  pas.  Il  en  gagna  une 
troifième  »  &  engagea  les  rebel* 
les  à  fe  rendre. 

ARTASYRAS  ,  Artafyras^ 
A*pTa(svpaç  «  (a)  officier  du  roi 
Artaxerxe  Mnémon.  Au  moment 
que  Cyrus  venoif  d'être  tué  à  la 
oataille  de  Cunaxa  ,  Artafyras  , 
qu'on  appelloit  Tœil  du  Roi ,  paf- 
fa  à  cheval  près  du  lieu  où  il  étoit. 
Il  reconnut  les  Eunuques ,  qui  té« 
moignoient  une  grande  afflidKon , 
&  qui  fondoient  en  larmes.  11  s'a- 
drefla  à  celui  qui  paroiflbit  le  plus 
fidèle  Ôc  le  plus  attaché  à  (on  maî- 
tre ,  &  lui  dit  :  Parifcas ,  qui  eft 
celui  que  tu  fleures  ainfi  ajps  près 
de  lui?  Eh  ^Seigneur  Artafyras  f 

(<)  Plut.  Tom.  I.  pae,   1016,  1017» 
(k)  Sciab.  pag.  5  «7.  &  feq,  Ptolem. 

L.  V^  c.  15.  Plin.  L.  VI.  c,  9.  Pluf. 

Tom.  J.  pag.    Cl  s.   Tacit.  Annal.  L. 

II.  c.  56.  L,  VI;    c.    13.   L.  XII.   c. 
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lui  répondit  Parifcas ,  nt  voyez 
vous  pas  que  cefi.  Çyrus  qui  ejt 
mon, 

A  ce  mot ,  Artafyras  étonné 
exhorta  l'Eunuque  à  avoir  boa 
courage ,  &  à  garder  bien  le  mort; 
6c  le  quittant ,  il  pique  à  toute 
bride ,  &  va  trouver  Artaxerxe  , 
qui  défefpéroit  déjà  de  (es  affaires 
&  croyoit  tout  perdu ,  &  qui  étoit 
dans  un  grand  abattement,  tant 

£ar  la  foii  qui  le  brûloit^  que  par 
i  blefTure  qu'il  avoit  reçue;  & 
l'approchant ,  il  lui  aie^  avec  ua 
tranfport  de  joie,  qu'il  venoit  de 
voir  Cyrus  mort.  D'abord,  I9 
premier  mouvement  du  Roi  ht 
de  l'aller  voir  lui-même,  &il  com- 
manda  à  Artafyras  de  le  mener 
fur  le  lieu. 

Cet  Artafyras  pourroît  bien 
être  le  même  que  le  précédent  ; 
&  cela  efl  afTez  vraifemblable. 

ARTAVASDE ,  ArtavÀfies^ 
A^praovMXnç  %  nom  commun  à 
quelques  princes ,  tant  de  Médie 
que  d'Arménie.  Ils  font  connus 
auffi  fous  le  nom  d'Artabaze.  Foye^ 
Artabaze. 

ARTAXATE,  Artaxata^  (b) 
Pi^ro&ftra. ,  ville  d'Arménie,  dont 
on  raconte  ainfi  1  origine ,  feloa 
Plutarque.  Annibal ,  après  qu'An* 
tiochus  eut  été  défait  par  les  Ro- 
mains ,  s'étant  retiré  auprès  d'Ar- 
faxès,  roi  d'Arménie,  donna  à 
ce  Prince  plufieurs  confèils  &  ï4u- 
fieurs  inflru<^ions  très-utiles.  En- 
tre autres,  ayant  remarqué  une 

^50,  51.  L.  Xni.  c.  41.  Cr^v.  Hift. 
Rom.  Tom.  VI.  pag.  137,  138.  Hift. 
des  £mp.  Tom.  1.  pag.  403.  Tom.  H. 
pag.  SI)  ,  293.  ^  [uist^  Tom.  IV; 
pag.  t8s. 
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heurenfe  fituation  dans  ttn  païs 
très-agréable  &  très-fertile ,  dont 
on  ne  profitoit  point ,  6c  dont  on 
ne  fâifoit  même  aucun  compte ,  il 
y  traça  le  plan  d'une  ville ,  & 
ayant  mené  A r taxés  fur  les  lieux, 
il  le  lui  montra  &  Texhorta  à  éle- 
ver la  ville  fur  ce  plan.  Le  Roi- 
tavi ,  le  pria  de  vouloir  conduire 
lui-même  l'ouvrage  ;  &  en  peu  .de 
tems  y  on  vit  là  une  grande  ôc 
belle  ville  ,  qui  porta  le  nom  du 
Roi ,  &  qui  fut  déclarée  la  capitale 
de  rEmjnre. 

Cette  ville  s'appelloît  auffi  Ar- 
taxiafate  ,  ai^rapport  de  Strabon. 
Cet  Auteur  lui  donne  la  même 
origine  que  Plutarque;  &  il  nous 
apprend  qu'elle  étoit  fituée  au 
milieu  de  la  plaine  d'Artaxène  9 
dans  un  lieu  qui  formoit  une  pref- 
qu'ifle;  &  que  T  Araxe  ,  qui  en  bai- 
gnoit  les  murs ,  lui  fervoit  de  for- 
tifications.  L'iflhme  y  ou  la  partie 
de  la  prefqu'ifle ,  qui  n'étoït  pas 
arrofée  des  eaux  du  fleuve ,  étoit 
ceinte  d'un  foffé  &  d'un  rempart. 

L'origine  de  la  ville  d'Artaxate 
>  l'a  fait  qualifier  la  Carthage  d'Ar- 
ménie. Lucullus  faifant  la  guerre 
dans  ce  païs  ,  du  tems  du  roi  Ti- 
grane ,  vouloir  abfolument  ruiner 
l'ouvrage  du  plut  grand  ennemi 
du  nom  Romain;  mais  il  ne  fut 
point  fécondé  par  fes  troupes ,  qui 
refuférent  de  le  fuivre ,  à  caufe  de 
.  la  difficulté  des  chemins  par  oU  on 
les  conduifoit.  Ce  qu'il  ne  put 
exécuter  alors  par  lui  même ,  Cor- 
bulon  l'exécuta  dans  la  fuite. 

En  effet ,  ce  général  Romain 
vînt  attaquer  Artaxate  dans  les 
premières  années  de  l'Empire  de 
ï^éroni  II  drefla  fon  camp  dans  le 
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lîeu  même  où  il  avoit  été  obligé 
de  s'arrêter  durant  fa  marche  ;  8c 
comme  il  n'étoit  pas  éloigné  d'Ar- 
taxate ,  s'imaginant  que  Tirida- 
te   frère- du. roi  Vologèfe,     s'y 
étoit  retiré  ,  il  eut  la  penfée  de 
laifTer  les  bagagss  dans  Ion  camp , 
&.  d'aller  pendant  la  nuit ,  avec 
l'élite  de  {^i  légions ,  inveftir  la 
place ,  dans  l'efpérance  d'y  enfier- 
mer  le  Prince ,  &  de  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne.  Mais ,  il 
apprit  par  fes  coureurs ,  que  Ti- 
ridate  avoit  pris  le  large ,  &  que 
Ton  ne  fçavoit  s'il  ^ourneroit  du 
côté  de  la  Médie  ,  ou  de  l'Alba- 
nie. Ainû  /Corbulon  fe  détermina 
à  attendre  le  jour.  Dès  qu'il  le  vit 
paroitre ,  il  détacha  les  foldats  ar- 
més à  la  légère ,  avec  ordre  de  fe 
répandre  autour  d'Artaxate  ,  & 
de  commencer  l'attaque.  Les  ha- 
bitans  prirent  le  bon  parti.  Ils  ou- 
vrirent leurs  portes ,  &  par-là  ils 
conlervérent  leur  vie  &  leur  li- 
berté. Mais  ,  la  ville  fut  brûlée  & 
rafée.  Comme  l'enceinte' étoit  fort 
grande ,  il  auroit  fallu  y  laiffer  une 
garnifon  confidérable ,  &  l'armée 
Komaine  n'étoit  pas  affez  forte 
pour  fe  partager. 

Dans  la  fuite  ,  Tir^date  étant 
venu  à  Rome  pour  y  recevoir  de 
Néron  la  couronne- d Arménie , 
obtint  de  ce  Prince  la  permiffion 
de  rebâtir  Artaxate.  Et  pour  diri- 
ger &  exécuter  avec  goût  ce  grand 
ouvrage ,  il  emmena  avec  lui , 
lorfcju'il  partit  de  Rome ,  un  grand 
nombre  d'ouvriers  ,  dont  IVéron 
*  lui  donna  les  uns ,  &  les  autres  fe 
laifférent  gagner  par  les  invita- 
tions 6c  les  préfens  du  roi  d'Ar- 
ménie. A  i6ïi  rétour  y  il  travailla 

auffi- toc 
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lanffi-t&t  à  relever  les  murs  de  la 
capitale  du  royaume  >  dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de  Néro- 
pendant ,  cette  villa  a  été 


ma. 


ruinée  depuis.  On  prétend  qu'on 
voit  encore,parmi  Tes  ruinesje  pa-  . 
lais  de  Tiridate ,  que  le  tems  n'a 
pas  plus  épargné  que  la  ville.  Les 
gens  du  pais ,  à  ce  que  l'on  dit  > 
appellent  les  mafures  de  ce  palais 
Taâ-Tardat ,  Ôc  les  ruines  de  la 
ville  Ardachat. 

Au  refte ,  le  nom  d* Artaxate 
s'écrit  dive;'fement  dans  les  Au- 
teurs.  Tacite  ,  par  exemple ,  le 
fait  indéclinable  dans  plufieurs 
endroits.  On  trouve  ,  fuivant  l'é- 
dition que  j'ai  fous  les  yeux  ,  jér- 
taxata ,  au  nominatif,  à  Taccufa- 
tif  &  à  l'ablatif;  &  Artaxatis , 
zu  dsLÛC.  Artaxatis  ne  peut  être 
Gu'un  datif  pluriel.  Strabon  paroît 
fuite  auffi  le  nom  d* Artaxate  in- 
déclinable ;  mais ,  il  employé  le 
nombre  fineulier.  Plutarque ,  au 
contraire ,  ^n^le  le  décliner  ,  & 
employé  le  n<mibre  pluriel. 

ARTAXERXE,  Artaxerxes, 
AVTagf>gMç«  {a)  Efdras  donne  ce 
nom  au  Mage ,  nommé  OropaAe 
parJuftin,  Smerdis  par  Hérodote, 
Marduspar  Efchylej&Sphenda- 
dates  par  Ctéiias. 

Ce  Mage  ,  après  la  mort  de 
Cambyfe  ,  ufurpa  l'Empire  des 
Pêrfes,  feignant  d'êcre  Smerdis, 
fils  de  Cyrus ,  que  Cambyfe  avoic 
fait  mourir.  C'eft  ce  Mage,  nom- 

WEfdr.  L.  I.C.4.V.7.  ««r/r^ 

{y)  Diod.  Sicul.  pag.  178,  279.  ér 

fe^   Plut.  Tom.  I.    pag.   1011.  Strab. 

pag.  7Î5.  Coin.  Nep.  in  Themitt.  c. 

o  >  10.  in  Conon.  c.  ».  in  Iphicr.  c.  ». 

m  Chabr,  c.  ».  in  Datam.  c.  1.  ér  fi^. 
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mé  Arcaxerxe  ,  qui  écrivît  à  fes 
gouverneurs  de  de-là  l'Euphrate, 
qu'ayant  reçu  les  avis  qu'ils  lui 
avoienc  donnés  cpuchant  les  Juifs»  > 
il  avoit  fait  coniulter  les  Anna* 
les ,  &  avoit  trouvé  que  Jérufa- 
lem  éroic  une  ville  autrefois  puif- 
fance ,  qui  s'étoit  révoltée  contre 
les  anciens  Rois  ;  qu'ainfi  ,  il  leur 
ordonnoit  de  faire  fignifier  aux 
Juifs  la  défenfe  qu'il  leur  faifoit  de 
rebâtir  Jérufalem ,  jufqu'à  un  nou- 
vel ordre  de  fa  part;  ce  qui  fu( 
ponâuellement  exécuté.  Ainfi  , 
depuis  l'an  du  monde  3483 ,  les 
Juifs  n'oférent  travailler  aux  ré- 
parations des  murs  de  Jérufalem» 
jufqu'en  3550,  que  Néhémie  ob- 
tint d'Ai:taxerxe  Longue-main  la 
permiffion  de  les  rétablir. 

ARTAXERXEI,  Anaxerxes^ 
A^Ta^e^^Hç»  {b)  fumommé  Lon- 
gue-main ,  étoic  fils  de  Xér- 
xès  roi  de  Perfe ,  auquel  il  fuccéda 
vers  l'an  465  avant  J.  C.  Xerxè» 
avoit  été  égorgé  la  nuit  par  Arta- 
bane ,  capitaine  de  fes  gardes  9 
qui  afpiroic  au  trône  ;  Ôc  ce  per- 
nde ,  fe  tranfportant  dès  la  même 
nuit  dans  la  chambre  d'Artaxerxe, 
lui  dit  que  Darius ,  fon  aîné ,  ve- 
noit  d'affaiîiner  fon  père ,  &  pré- 
tendoit  envahi^-  fa  couronne  ; 
qu'ainfi  il  lui  confcilloit  de  s'op- 
pofer  vivement  à  ce  defTein ,  avant 
qu'il  l'exécutât  ,  d'autant  plus 
qu'en  travaillant  à  la  punition  d'un 
nls  parricide ,  il  s'ouvriroit  lui* 

in  Reg.  c.  i.  Roll.  Hifi.  Ane.  Tom. 
II.  pag.  »6i  ,  a66.  ér  jt^iv,  M^m.  de 
TAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Lett.  Tom» 
XIV.  pag.  «63  ,  164.  &  jniv.  Ton»» 
XIX.  pa^.  jaj. 
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même  une  voie  au  trône*  Il  s'en- 
gagea même  à  lui  procurer  le  fe- 
cours  de  la  garde  qu'il  comman- 
doit.  Ârtaxerxe  fe  laifla  aifément 
perfuader  ,  &  alla  tuer  îur  le 
champ ,  avec  ces  gardes ,  fon  frère 
Darius.  Artabane  voyant  que  fa 
trahifon  lui  réufliflbit ,  prit  les  (as 
avec  lui ,  &  leur  ayant  dit  que  le 
moment  étoit  arrivé  de  fe  faifir 
du  trône ,  il  porta  un  coup  d'épée 
à  Artaxerxe.  Mais ,  comme  il  ne 
lui  avoit  fait  qu'une  légère  bleffu- 
re ,  Artaxerxe  eut  le  tems  de  fe 
reconnoicre ,  &  porta  lui-même  à 
Artabane  un  coup  qui  l*étendit 
mort  par  terre.  Artaxerxe  ,  fi 
heureufement  ,  fauve  fuccéda 
au  royaume  de  fon  père,  qu'il 
venoit  même  de  venger. 

Quoiqu' Artaxerxe  fe  vit  dé- 
livré, par  la  mort  d*  Artabane,  d'un 
dangereux  compétiteur ,  il  lui 
refloit  encore  deux  obÂacles  à 
vaincre,  avant  que  d'être  paifi- 
ble  proffeffeur  de  la  couronne; 
l'un  dans  fon  frère  Hyftafpe,  gou- 
verneur de  la  Baé^riane  ,  Fautre 
dans  le  parti  d'Artabane.  Il  com- 
mença par  le  dernier.  Artabane 
avoit  laifllè  fept  fils  &  un  grand 
nombre  de  partifans  ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'affembler  pour  ven- 
fer  ÙL  mort.  Il  y  eut  entre  eux  , 
L  ceux  qui  lenoient  pour  Arta- 
xerxe une  fanglante  bataille ,  dans 
laquelle  un  grand  nombre  de  no- 
bles Perfans  perdirent  la  vie,  Arta- 
xerxe ,  ayant  pris  enfin  le  deffus  , 
il  extermina  tous  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  cette  conjuration.  Il 
tira  fur  tout  une  vengeance  exem- 
plaire de  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  meurtre  de  ion  père ,  &  parti- 
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tulîèrement  de  l'Eunuque  MithrW 
date,  qui  l'avoit  trahi.  Il  le  fit 
mourir  du  fupplice  des  auges. 

Artaxerxe  ,  ayant  diffipé  le 
parti  d'Artabane ,  fe  trouva  en 
état  d'envoyer  une  armée  dans  la 
Baâriane,  qui  foûtenoit  le  parti 
de  fon  frère  ;  mais ,  il  n'y  eut  pas 
le  même  fuccès.  Les  deux  armées 
en  étant  venues  aux  mains ,  Hyf- 
tafpe  conferva  fi  bien  fon  terrein  , 
que  s'il  ne  remporta  pas  la  viâoi- 
re ,  il  n'eut  auffi  aucun  défavan- 
tage  ;  de  forte  que  les  deux  ar- 
mées fe  féparérent  avec  un  fuccès 
égal ,  &  fe  retirèrent  chacune  de 
leur  côté  pour  fe  préparer  à  un  fe- 
cond  combat.  Artaxerxe  ,  ayant 
afiemblé  une  plus  grande  armée 
que  fon  frère ,  &  ayant  d'ailleurs 
tout  l'Empire^  pour  lui  y  le  défit 
dans  une  féconde  bata'dle  ,  & 
ruina  entièiement  fon  parti.  Cette 
viftoire  le  rendit  paifible  poflef- 
feur  de  l'Empire. 

Il  fit  alors  des  ré||?mens  conve- 
nables à  la  fituation ,  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  dépofFéda  ,  avant  toutes 
chofes  ,  tous  les  Satrapes  qu'il 
crut  lui  être  contraires,  &  donna 
leurs  gouvernemens  à  ceux  de  ks 
amis  ,  qu'il  jugea  les  plus  capables 
de  les  remplir.  Il  examina  en- 
fiiite  l'ordre  des  finances,  l'état 
des  troupes,  ôc  la  fituation  des 
affaires.  Enfin ,  portant  (es  atten- 
tions à  tous  les  befoins  du  royau- 
me ,  il  s'attira  l'eftime  univerfelle 
de  fes  fujets. 

Ce  fut  vers  Artaxerxe  que 
Thémiftocle  ,  fe  réfiigia ,  félon 
Thucydide'^  &  au  commence- 
ment de  fon  règne.  D'autres  Au- 
teurs, comme  Strabon,  Plutar- 
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qae,  Diodore  de  Sicile ,  placent 
cet  événement  fous  Xerxès  y  Ton 
prédéceffeur.  M.  Prideaux  fe 
range  de  leur  côté  ;  &  il  croit  auffi 
que  TArtaxerxe  dont  nous  par- 
lops  ,  eft  le  Prince  que  TÉcriti^re 
appelle  AfTuérus ,  &  dont  Efther 
fut  répoufe.  Mais  ,  M.  RoUin 
fuppofe  avec  le  fçavant  Ufférius, 
que  ce  fut  Darius  fils  d'Hyftaf- 
pe  ,  que  cette  illuftre  Juive  épou- 
la.  Quoiqu'il  en  fbit ,  Thémifto- 
cle  ,  ayant  été  admis  à  l'audience, 
fe  profterna  profondément  devant 
le  Roi,  &  Tadora.  Puis  fe  rele- 
vant ,  n  Grand  Roi ,  dit  -  il  par 
»  un  truchement ,  je  fuis  Thé- 
m  miftocle  Athénien ,  qui  ayant 
7i  été  banni  par  les  Grecs  >  viens 
7}  ici  chercher  un  afyle.  J'ai  fait 
>9  à  la  vérité  beaucoup  de  maux 
»  aux  Perfes ,  mais  je  ne  leur  ai 
9y  pas  fait  moins  dé  bien  paries 
.99  falutairés  avis ,  que  je  leur  ai 
»  £ait  donner  plus  d'une  fois  ;  & 
3>  je  fub  en  état  de  leur  rendre 
9i  encore  de  plus  grands  fer  vices 
»  que  jamais^  Mon  fort  eft  entre 
^  vos  mains.  Vous  pouvez  mon- 
»  trer  ici  ou  votre  clémence  , 
»  ou  votre  colère.  Par  Tune , 
j>  vous  fauverez  votre  fuppliant  ; 
7i  par  l'autre ,  vous  perderez  le 
»  plus  grand  ennemi  de  h  Gre- 
j>  ce.  « 

Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  fur 
l'heure ,  quoiqu'il  fût  rempli  d'ad- 
miration pour  fon  grand  fens  & 
pour  fa  hardiefle.  Mais ,  on  dit 
qu'avec  fes  amis ,  il  fe  félicita  de 
cette  aventure  ,  comme  d'un  très- 
grand  bonheur  ;  qu'il  pria  fon  dieu 
Arimanius  d'envoyer  toujours  à 
fes  ennemis  9  de  femblables  pen- 
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iëes  9  &  de  les  porter  à  fe  détaire 
ainfi  de  leurs  plus  grands  perfon- 
nages.  On  ajoute  que  s'étant  cou- 
che, l'excès  de  fa  joie  fit  qu'il  s'é- 
cria trois  fois  tout  endormi  :  fai 
ThémiftocU  l* Athénien. 

Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du 
jour,  il  manda  les  plus  grands 
feigneurs  de  fa  cour,  &  fit  appel- 
1er  Thémiftocle ,  qui  ne  s'atten- 
doit  à  rien  que  de  triile  ,  fur  tout 
depuis  que  l'un  des  gardes ,  après 
qu'il  eut  entendu  fon  noip ,  lui  eut 
dit  la  veille,  dans  la  falle  même  du 
Roi  qu'il  venoit  de  quitter  :  Ser-^ 
ftnt  de  Grèce  ,  plein  de  rufe  &  de 
malice  y  Infortune  du  Roi  t*  amené 
icu  Mais  ,  la  férénité ,  qui  paroif- 
foit  fur  le  vifage  du  Roi ,  ne  lui 
annonçoit  rien  que  d'heureux.  En 
effet ,  il  lui  fit  un  accueil  très-fa- 
vorable ,  &  lui  dit  qu'il  commen- 
çoit  par  lui  donner  deux  cens  ta- 
lens  ;  fomme  qu'il  avoit  promife  à 
quiconque  le  luilivreroit,  &.  qui> 
par  cette  raifon,   lui  étoit  due^ 
puifqu'il  avoit  apporté  lui-même 
la  tête  en  fe  livrant  à  lui.  Il  lui. 
ordonna  enfuite  de  lui  parler  des 
affaires  de  la  Grèce  ;  mais ,  Thé- 
qûflocle  ne  pouvant   s'exprimer 
que  par  le  moyen  d'un  truche- 
ment ,  pria  le  Roi  de  lui  permet- 
tre d'apprendre  la  langue    Per- 
fane,   efpérant  qu'alors  il  pour- 
roit  être  çn  état  d'expliquer  mieux 
lui-même  ce  qu'il  avoit  à  lui  com- 
muniquer ,  qu'il  ne  le    pouvoir 
faire  par  le    moyen  d'un   autre. 
U  en  efl,  dit-il,  du  dlfcours  de 
l'homme,  comme  d'une  tapiiferie 
à  perfonnages ,  qui  a  befoin  d'être 
déployée    6c    développée    pour 
faire   voir  ce   qu'elle   renferme* 

Ddij 
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dette  grâce  lui  ayant  été  accor- 
dée, Thémiftocle,  dans  refpace 
d'un  an  ,  apprit  fi  bien  la  langue 
du  pais  ,  qu'il  parvint  à  parler 
le  Perfan  plus  élégamment ,  que 
les  Perfes  mêmes  ;  &  il  fut  en  état 
dans  la  fuite  de  s'entretenir  avec  le 
Roi  fans  truchement* 

Ce  Prince  lui  marqua  une  efti- 
me  &  une  confidération  extraor- 
dinaires. Il  lui  Ht  époufer  une  dame 
des  plus  nobles  familles  de  Perfe. 
Il  lui  donna  une  maifon  ôc  un 
équipage  convenables,  &  lui  affi- 
gna  les  revenus  néceffaires  pour 
s'entretenir  honorablement.  Il  le 
menoit  avec  lui  à  la  chafle, 
le  mettoit  de  tous  (es  plaifirs  6c 
de  tous  (es  divertifTemens ,  & 
s'entretenoit  fouvent  avec  lui  en 
particulier ,  jufqu'à  donner  de  la 
jaloufie  6c  de  l'inquiétude  aux 
grands  Seigneurs  de  fa  cour.  Il  le 
préfenta  même  aux  Princefles, 
qui  l'honorèrent  de  leur  aflfeâion  , 
oC  lui  donna  les  entrées  chez  el- 
les. On  rapporte,  comme  une  mar- 
que particulière  de  faveur,  que 
par  (on  ordre  fpécial ,  il  fut  admis 
à  'entendre  les  leçons  &  les  dif- 
cours  des  Mages  ,  6c  inflruit  par 
eux  dans  tous  les  fecrets  delà  Phi- 
lofophie. 

Cependant  ,  les  Égyptiens 
ayant  appris  toute  l'hiftoire  de  la 
mort  de  Xerxès,  6c  jugeant  que 
cet  événement  devoit  avoir  ex- 
cité beaucoup  de  trouble  6c  de 
défordre  parmi  les  Per(ès ,  crurent 
que  c'étoit  là  une  occaûon  favo- 
rable de  recouvrer  leur  liberté, 
Ainfi ,  raiTemblant  toutes  leurs 
forces ,  6c  chafFant  tous  ceux  ,  qui 
levoient  les  tributs  au  nom  des 
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Perfes ,  ils  fe  déclarèrent  contre 
eux,  6c  fe  donnèrent  un  roi ,  nom- 
mé Inarus.  Artaxerxe ,  apprenant 
la  révolte  de  l'Egypte  ôc  la  nou- 
yelle  guerre  ^  qu'on  lui  préparoit , 
jugea  à  propos  d'oppofer  aux 
Égyptiens  une  armée  beaucoup 
plus  forte  que  la  leur.  C'eû  pour- 
quoi ,  il  fit  lever  des  troupes  dans 
toutes  les  Satrapies*  Il  fit  équiper 
une  flotte  ,  6c  ne  négligea  aucun 
des  préparatifs  convenables  en 
cette  occafion. 

Il  nomma  pour  général  des 
troupes  ,  qu'il  deflinoit  contre 
l'Egypte,  Achéménèsjfils  de  Da- 
rius, ÔC  par  conféquent  fon  neveu  , 
6c  lui  donna  une  armée  compofée 
de  cavalerie  &  d'infanterie,  qui 
montoit  à  plus  de  trois  cens  mille 
hommes ,  &  qu'il  fit  partir  fur  le 
champ.  Achéménès  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  en  Egypte ,  qu'il  fe 
vit  attaqué  par  les  troupes  des 
Égyptiens ,  pintes  à  celles  des 
Athéniens.  Ces  dernières  fur  tout 
faifoient  les  plus  grands  efforts  ;  ôc 
ayant  renverfé  tous  ceux  qu'elles 
trouvèrent  devant  elles  ,  elles  mi- 
rent en  fuite  l'armée  entière  des 
Perfes.  Ceux-ci  ayant  perdu  enco- , 
re  beaucoup  des  leurs  en  fuyant, 
leur  armée  prefqu'enticrement  dé- 
faite ,  fe  réfiigia  dans  un  quarrier 
de  Memphis ,  appelle  la  muraille 
blanche.  Les  Athéniens ,  qui  ne 
dévoient  cette  viôoire  qu'a  leur 
courage,  les  pôufTérent  jusqu'à 
les  a(neger  dans  leur  retraite.  Ar- 
taxerxe ,  informé  de  ce  défaftre, 
envoya  d'abord  à  Laçédémone 
des  hommes  fidèles  ,  6c  qui  lui 
étoient  attachés.  Il  les  charga  de 
grandes  richeffes,  pour  inviter  ie^ 
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Latédémonlens  à  porter  la  guerre 
dans  Athènes  ,  afin  que  cette  atta- 
que fît  revenir  les  Athéniens , 
malgré  leurs  viftoires  en  Egypte, 
à  la  défenfe  de  leur  propre  pais. 
Maïs,  les  Lacédémonîens  n'en- 
tendirent point  à  cette  prppofi- 
i^on  9  8c  ne  (e  prêtant  à  aucune 
^  liaifbn  avec  le  Roi  ,  ils  renvoyè- 
rent Tes  offres  &  fes  préfens  ;  de 
forte  que  le  Roi ,  renonçant  à 
Cîette  efpérance  ,  eut  recours  à 
d'autres  reflburces ,  &  forma  une 
nouvelle  armée ,  à  laquelle  il  don- 
na pour  chefs  Artabaze  &  Mé- 
gabyze  ,  deux  hommes  diuingués 
par  leur  valeur ,  &  les  fit  partir 
pour  l'Egypte. 

Lorfqu'ils  virent  tous  les  vaif- 
feaux  Grecs  9  arrangés  au  tour 
d'une  ifle  du  Nil ,  nommée  Pro- 
fopis  ,  ils  entreprirent  &  vinrent 
à  bout  de  defTécher  le  canal  en  cet 
endroit-là  ,  de  faire  de  Tifle  un 
continent  ,  &  de  laiffer  les  vaif- 
feaux  à  fec  fur  le  terrein.  Les  É- 
gyptiens  ,  étonnés  de  cette  opéra- 
tion ,  firent  leur  paix  avec  les  Per- 
fes.  Mab  Jes^théniens  abandonnés 
de  leurs  alliés ,  &  voyant  leurs 
vaififeaux  inutiles  ,  y  mirent  le  feu 
pour  en  ôter  tout  ufage  à  leurs 
ennemis.  Il  leur  fut  cependant 
permis  de  fbrtir  tranquillement  de 
l'Egypte.  Dans  la  fuite,ils  attaquè- 
rent de  nouveau  les  Perfes.  Et 
Artaxerxe,  apprenant  les  pertes 
qu'il  avoit  faites  dans  l'iile  de  Cy- 
pre ,  tint  aves  (qs  confidens  un 
confeil,  au  fbrtir  duquel  il  crut 
important  pour  lui  de  faire  la 
paix  avec  la  Grèce.  Ainfi ,  il  écri- 
vit aux  généraux  &  aux  Satrapes, 
qu'il  avoit  en  Cypre ,  de  chercher 
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quelque  moyen    de  traiter  avec 
les  Grecs- 

Auffi-tôt ,  Artabaze  &  Méga- 
byze  envoyèrent  des  ambaSa-. 
deurs  à  Athènes  pour  y  porter 
leurs  propofitions.  Les  Athéniens 
les  écoutèrent  favorablement,  & 
renvoyèrent  d'autres  ambaiTa- 
deurs,  à  la  tête  defquels  ètoit 
Callias,  fils  d'Hipponicus.  On 
conclut  donc  entre  les  Athéniens 
&  leurs  alliés  d'une  part ,  &  les 
Perfes  de  l'autre ,  un  traité ,  dont 
les  principaux  articles  fiirent  que 
toutes  les  villes  Grecques  répan- 
dues dans  rAfie,feroient  rendues  à 
elles-mêmes,  &  fe  gouverneroient 
par  leurs  propres  loii;  que  les  Sa- 
trapes de  Perfe  ne  s'avanceroient 
point  dans  la  mer  à  plus  de  trois 
journées  de  diftance  de  leurs  riva* 
ges;  &  qu'on  iie  verroit  jamais  au- 
cun de  leurs  vaifTeaux  de  haut -bord 
entre  Phafelis  &  les  Cyanées; 
que  ces  cpnditions  étant  obfèrvées 
par  le  Roi  &  par  les  gouverneuf» 
de  ks  provinces,  les  Athéniens 
n'entreroîent  pas  non  plus  en  ar- 
mes dans  les  terres  de  la  domina- 
tion du  roi  Artaxerxe.  Ce  traité 
ayant  été  conclu  &  juré  de  part 
&  d'autre  ,  les  Athéniens  retirè- 
rent leurs  troupes  de  l'ifle  de 
Cypre,  après  avoir  terminé  une 
guerre  très-glorieufe  par  une  paix» 
qui  l'ètoit  encore  davantage.  C'é- 
toit  l'an  449  *  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. 

Artaxerxe  ,  après  avoir  réfifté 
pendant  cinq  ans  aux  vives  folli- 
citations  &  aux  importunités  con- 
tinuelles de  fa  mère ,  qui  lui  de- 
mandoit  Inarus  6c  les  Athéniens  » 
qui  avoient  été  pris  avec  lui  CQ 
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Egypte  ,  pour  les  facrifier  aux 
mânes  de  fon  fils  Achéménès  , 
les  lui  accorda  enfin.  Inarus  fut 
crucifié,  &  le  refte^eut  la  tête 
tranchée.  Mégabyze  en  fut  au  dé- 
fefpoir.  Comme  il  leur  avoir  don- 
né fa  parole ,  qu'il  ne  leur  feroit 
fait  auciin  mal ,  l'affront  retom- 
boit  principalement  fur  lui.  Il  quit- 
ta la  cour ,  &  fe  retira  en  Syrie , 
dont  il  étoit  gouverneur;  &  fon 
snécontentement  alla  jufqu'à  le- 
ver une  armée ,  &  à  fe  révolter 
ouvertement. 

Le  Roi  envoya  contre  lui  Ofi- 
ris  y  avec  une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes.  Cet  Ofiris  etoit 
un  des  grands  feigneurs  de  fa 
cour.  Mégabyze  lui  hvra  bataille , 
le  blefTa ,  le  fit  prifonnier ,  &  mit 
en  fuite  fon  armée.  Artaxerxe  le 
fit  redemander  ;  &  Mégabyze  le 
lui  renvoya  généreufement ,  dès 
qu'il  fut  guéri.  L'année  fuivante  , 
le  Roi  envoya  contre  lui  une  au- 
tre armée ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Ménoflane  ,  fils 
d'Artarius  ,  frère  du  Roi  &  gou- 
verneur de  Babylone.  Ce  général 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  l'au- 
tre. Il  fut  aufîi  battu  &  mis  en 
fui^.  Et  cette  victoire  de  Méga- 
byze ne  fut  pas  moindre  que  la 
précédente.        "^  >   . 

Artaxerxe  ,  voyant  qu'il  ne  le 
pouvoir  réduire  par  la  force  ,  lui 
envoya  fon  frère  Artarius  &  fa 
fœur  Amytis ,  qui  étoit  femme 
de  Mégabyze ,  avec  plufieurs  au- 
tres perfonnes  de  la  première  qua- 
lité ,  pour  le  porter  à  rentrer  dans 
fon  devoir.  Leur  négociation 
réuffit.  Le  Roi  lui  pardonna ,'  &  il 
revint  i  la  cour.  Un  jour  qu'ils 
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étoient  à  la  chafTe ,  un  lion  s'étant 
levé  fur  fes  jambes  de  derrière 
prêt  à  fe  lancer  fur  le  Roi,  Méga- 
byze, effrayé  du  danger  ou  il 
le  voy oit ,  par  affeâion  &  par  zèle 
pour  lui ,  lança  un  dard ,  &  tua  le 
lioh.  Artaxerxe  ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  manqué  de  refpeâ  pour 
fon  Prince  ,  en  frappant  la  bête 
avant  lui,  ordonna  qu'on  lui  tran- 
chât la  tête.  Sa  fœur  Amycis  ÔC 
fa  mère  Ameflris  eurent  bien  de 
la  peine  à  obtenir  que  cette  fen- 
tence  fût  changée  en  exil. 

On  eu  furpris  de  voir  qu'un  Prin- 
ce ,  d'un  efprit  aufB  folide  qu'étoit 
Artaxerxe  ,  ait  été  capable  de 
prendre  jaloufie  contre  un  feigneur 
de  fa  cour ,  parce  que  dans  une 
partie  de  chaHe  ,  il  avoit  frappé 
le  premier  la  bête  qu'on  pourfui- 
voit.  Y  a-t-il ,  dit  M.  Rollin ,  une 
foibleffe  pareille  à  celle-là ,  &  efl- 
ce  là  placer  en  Roi  le  point  d'hon- 
neur? Cependant,  l'hiftoire  nous 
en  fournit  plufieurs  exemples.  Un 
mot  de  rlutarque  nous  feroit 
croire  gu'Artaxerxe  eut  honte  de 
l'excès  furieux ,  oîi  cette  faufTe  dé- 
licatefFe  de  gloire  Tavoit  porté ,  & 
qu'il  en  fit  une  efpèce^  de  répara- 
tion publique.  Car,  félon  cet  Au- 
teur ,  il  déclara ,  par  une  ordon- 
nance ,  qu'il  feroit  permis  à  qui- 
conque affifleroit  à  la  chaffe  avec 
le  Prince  ,  de  lancer  le  premier 
un  trait  contre  la  bête  ,  s'il  le 
pouvoit  ;  &  il  fut  le  premier  ,  dit 
rlutarque,  qui  donna  cette  per- 
mii&on. 

Anaxerxe  mourut  après  un  ré- 
gne de  42  ans ,  fuivant  Ctéfias  , 
oi  de  40  feulement ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  A  Artaxerxe  fuc- 
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céda  Xerxès,  le  feul  fils,  qu'B  avoît 
eu  de  la  Reine  Damafpie  ,  qui 
mourut  peu  après ,  &  le  jour  mê- 
me que  (on  fils  Xerxès.  C'eft  pour- 
quoi, Bagoraze  conduifit  en  même 
tems  les  corps  du  père  &  de  la 
mère  en  Pêne.  Artaxerxe  laifla 
dix-fept  enfans  naturels  ,  entre 
autres  y  Sécundianus  ,  qui  avoit 
pour  mère  Alogune  de  Babylone , 
Ochus  &  ArSte ,  tous  deux  fils 
d'une  autre  Babylonienne  ,  que 
Ton  nommoit  Kifmartidèneé  Du 
nombre  de  ces  dix-fept  enfans, 
étoient  encore  Bagapée  &  Pary- 
fatis  ,  nés  l'un  &  l'autre  ,  d'une 
Babylonienne  que  Ion  appelloit 
Andia.  Cette  Paryfatis  fut  mère 
d'Artaxerxe  Mnémon  6c  de  Cy- 
rus  le  jeune;  à  l'égard  d'Ochus , 
il  parvint  dans  ^  fuite  à  la  cou- 
ronne. Mais^  du  vivant  de  fon 
père,  il  étoit  Satrape  d'Hyrcanie  , 
&  avoit  époufé  Paryfatis  ,  fa 
fœur. 

Dans  tous  les  tems ,  on  a  don- 
né aux  Princes  des  furnoms  drés 
non  feulement  des  vices  &  des 
vertus  de  l'ame ,  mais  encore  des 
défauts  &  des  bonnes  qualités  du 
corps.  Les  exemples  en  font  fré- 
quens.  Cet  Artaxerxe  fut  appelle 
Longue-main;  parce  qu'il  avoit 
une  main  plus  longue  que  l'autre  ; 
ou ,  comme  Strabon  le  prétend 
dans  fon  quinzième  Livre .,  parce 
qu'il  avoit  les  bras  fi  longs  que  , 
Q^l^iÉjll  lei%étendoit  tout  debout , 
il  to4noit  a  (es  genoux.  Ce  mê- 
me Strabon  eft   tombé   fur  ce 

(4)  Efdr.  L.  I.  c.^6.  v.  14.  c.  7.  v. 
11*  ^  fii»  L.  II.  c.*s.  V.  I.  Dan.  c. 
9.  V.  «4. 

{h)Ju£U  L,  V.  c,  IX.  L.  VI.  cr  1, 
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fiijet  dans  une  grande  &ute  de 
mémoire ,  arnfi  que  le  lui  a  re- 
proché Ruauld.  Il  a  dit  de  Darius 
ce  qu'on  n'a  jamais  dit  que  d'Ar- 
taxerxe ;  car ,  jamais  Darius  n'a 
été  appelle  Longue-main. 

(a)  Artaxerxe  Longue-main  eft 
connu  dans  l'Écriture.  Ce  fut  lui 
qui  permit  à  Efdras  de  retourner 
en  Judée  avec  tou^eux  qui  le 
voudroient  fuivre ,  *ers  l'an  du 
monde  3537.  Enfuite,  Néhémie 
obtint  encore  permiflion  d'y  re- 
tourner 6c  de  rebâtir  les  murs 
6c  les  portes  de  Jénifalem ,  l'an 
du  monde  3550 ,  qui  étoit  la 
vingtième  année  du  règne  d'Ar- 
taxerxe Longue-main.  C'eft  de 
cette  année  que  les  meilleurs 
Chronologiftes  prennent  le  com- 
mencement des  foixante-dix  fe- 
maines  de  Daniel.  Ce$  femaines 
font  des  femaines  d'années^  qui 
font  quatre  cens  quatre-vingt-dix 
ans  ;  c*eft-à-dire  qu'après  quatre 
cens  quatre-vingt-dix  ans,  ou 
foixante  -  dix  femaines  ,  le  Chrift 
fera  misa  mort,  au  milieu  de  la 
foixante  -  dixième  femaine.  Cette 
foixante  -  dixième  femaine  com- 
mence au  baptême  de  J.  C.  , 
Tan  du  monde  4033.  Sa  mort  en 
eft  le  milieu.  Elle  arriva  l'an  du 
monde  4036  6t  demi.  Elle  finit 
en  4040 ,  qui  eft  la  quatre  cens 
quatre-vingt-dixième  j  depuis  là 
vingtième  du  règne  d'Artaxerxe 
Longue-main. 

ARTAXERXE  II ,  Artaxer- 
xes ,  A'fraÇfp^M;,  (h)  furnommé 

6.  L.  X.  c.  I  ,  s.  Plut,  Tom.  I.  pag. 
101 1  ,  lOia.  ^  fij»  Diod.  Sicul.  paig. 
389  »  405.  ér  ^^.  Corn.  Nep.  in  Rcg. 
Cl.  Roll.  UUL^Axxfi.  T.  II.  p.   ^)é» 
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Mnémon  ,  étoit  petît  fils  d'Ar- 
tazerxe  I ,  étant  fils  de  Paryfa- 
tis  &  de  Darius  Ochus  ,  qui  eut 

Îuatre  enfans  de  cette  PrinceiTe. 
irtaxerxe  étoit  l^aîné  ,  Cyrus  le 
fécond  >  Oxanes  Se  Oitathres  les 
plus  jeunes.  Artaxerxe  fut  d^bord 
appelle  Arficaç  ^  ou  Arfacas ,  qui 
étoit  le  nom  général  des  Rois  de 
Perfe.  ^ 

Cyrus  fi^aroître ,  dès  fbn  en- 
fance ,  un  naturel  impétueux  6c 
violât.  Artaxerxe ,  au  contraire , 
paroifibit  doux  &  modéré  dans 
toutes  fes  aâions  6c  dans  tous  fes 
mouvemens.  Il  époufa  par  l'ordre 
du  Roi  8c  de  la  Reine ,  une  fem- 
me très  -  belle  6c  très  -  vertueufe , 
6c  la  retint  enfuite  coi^tre  leur  vo- 
lonté. Car,  Darius  ayant  tué  le 
frère  de  cette  femme  ,  vouloit 
^tifii  la  faire  mourir.  Mais  >  Arta- 
xerxe fe  jetta  aux  pieds  de  fa 
mère  ^  6c  fit  tant  par  fes  prières 
&  par  fes  larmes ,  qu'enfin  il  ob- 
tint ,  quoiqu^avec  baucoup .  de 
peine  >  que  le  Roi  non  feulement 
n'ôteroit  point  la  vie  à  (à  femme  ; 
mais  encore  qu'il  ne  Téloieneroit 
point  de  lui.  Cependant ,  ia  mère 
avoir  plus  de  tendreffe  pour  Cy- 
rus ,  6c  elle  voulwt  qu'il  régnât 
après  la  mort  de  fon  père.  Mais , 
quoiqu'elle  pût  faire  ,  elle  ne  put 
jamais^  obtenir  cela  de  Darius., 
6c  l'aîné  fut  déclaré  Roi  fous 
M  le  nom  d'Artaxerxe.  Cyrus  étoit 
Satrape  de  la  Lydie  &  des  pro-- 
vinces  maritimes  de  ces  quartiers 
là. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de 

5B7<  ér  f^v,  Mém.  de  TAcad.  des]  VII.  pag.  484.  Tdm.  IX.  pag.  146.  é* 
Infçrip.  &  BelL  Lett.  Tom.  IV.  pag.  1 /mv.  Tom.  XIV.  pag.  ayj.  é'  finv. 
|xy.  Tom*  V.<  pagwj^sD >  4»i*  Tom» |T. XXX. p.  105 »  109» X. XXI. p, 45, 46. 
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Darius ,  le  roi  Artaxerxe  partît 
de  fa  capitale ,  6c  alla  à  la  ville 
de  Pafàrgades  pour  fe  Ëûre  fâcrer, 
félon  la  coutume ,  par  les  Prêtres 
de  Perfe.  Dans  cette  ville  -  là , 
il  y  avoit  un  temple  de  la  déeiTe  , 
qui  préfidoit  à  la  guerre.  On  peut 
conjeéèurer  que  c'étoit  la  même 
que  Minerve.  Il  falloit  que  celui 
qui  devoit  être  facré ,  entrât  dails 
ce  temple  ;  que  là  il  quittât  fa 
robe ,  6c  prît  celle  que  l'ancien 
Cyrus  portoit ,  avant  que  de  de- 
venir Roi ,  6c  qu'on  y  gardoit 
avec  beaucoup  de  vénération  ;  6c 
qu'après  avoir  mangé  une  figue 
feche ,  il  mâchât  des  feuilles  de 
térébinthe ,  6c  avalât  un  breuvage 
compofé  de  vinaigre  6c  de  lait. 
Dans  le  moment  qu' Artaxerxe 
étoit  près  de  faire  toute  cette  céré- 
monie ,  Tifapherne  arrive  auprès 
de  lui ,  6c  lui  amené  un  des  prê- 
tres ,  qui  avoit  préfidé  à  l'éduca- 
tion de  Cyrus  ,  pendant  fon  en- 
fance, qui  lui  avoit  enfeigné  la 
magie  ,  &  qui  avoit  été  plus  affli- 
gé qu'aucun  des  Perfes ,  de  ce  que 
fon  élevé  n'avoir  pas  été  déclaré 
Roi.  C'efl  pourquoi,  fa  dépofi- 
tiort  contre  Cyrus  en  étoit  d'au- 
tant plus  croyable.  Il  l'accuibit 
d'avoir  formé  le  deffein  de  dref- 
iêr  des  embûches  au  Roi  dans  le 
temple  ,  6c  lorfqu'il  dépouilleroit 
fa  robe ,  de  fe  jetter  fur  lui  &  de 
le  tuer.  Cyrus  fiit  arrêté;  mais 
Paryfatis  fa  misre  obtigifajÎMip  » 
6c  le  fit  renvoyer  danSes  fl!^^- 
ces  maritimes. 

On  dit  qu' Artaxerxe  étoh  d'un 
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Bâtorel  pefant  &  parefleux;  ce 
qtxe  la  plupart  des  gens  prenoient 
pour  ane  marque  de  douceur  & 
d'humanité.  Il  eA  vrai  qu'au  com- 
mencement de  fon  règne ,  il  parut 
imiter  la. bonté  du  premier  Arta- 
xerxe  ,  dont  il  portoit  le  nom. 
Car ,  il  fe  montroit  doux  6c  affa- 
ble à  ceux  qui  l'approchoient.  Il 
honoroit  &  récompenfoit  magni- 
fiquement tous  ceux,  qui  l'a  voient 
mérité  par  leurs  fervices.  Quand 
il  ordonnoit  des  punitions,  il  en 
retranchoit  toujours  l'outrage  & 
rinfulte.  Quand  on  lui  faifoit  des 
préfens,  il  marquoit  être  aufli  aife 
que  ceux  qui  les  offroient,ou  plutôt 
que  ceux  qui  en  recevoient  de  lui. 
Et  quand  il  donnoit ,  c'étoit  avec 
une  joie  qui  marquoit  fa  bonté, 
fon  humanité  ÔC  fon  inclination 
généreufe  &  libérale.  Ilrecevoit 
de  très-bon  cœur  les  plus  petites 
cho(ès  qu'on  lui  préfentoit.  Un 
certain  Omifus  lui  ayant  préfenté 
un  jour  une  grenade  d'une  ex- 
ceffive  groffeur  ,  par  U  dieu 
Mithra ,  s'écria  t-il  en  la  rece- 
vant 9  cet  homme  rendroït  bientôt 
une  petite  ville  très -grande  ^  fion 
la  lui  confioit. 

Une  autrefois ,  le  Roi  étant  en 
marche^  comme  chacun  s'em- 
preflbit  à  lui  faire  des  préfens ,  les 
uns  d'une  chofe,&  les  autres  d'une 
autre  ,  il  y  eut  un  pauvre  hom- 
me de  métier,  qui  ne  trouvant 
rien  à  ^ui  offrir,  courut  à  la  ri- 
vière ,  puifa  de  l'eau  dans  fes  deux 
mains  ,  6l  courut  la  lui  préfenter. 
Artaxerxe  ravi  lui  envoya  une 
coupe  d'or  avec  mille  Dariques. 
Un  jour  f  Euclide  de  Lacédémonf 
ayant  dit  pluûeurs  chofes  contre 
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lui  avec  beaucoup  d'infolence» 
il  fe  contenta  de  lui  faire  dire  par 
fon  capitaine  des  gardes:  »  Tu 
»  peux  dire  contre  le  Roi  tout 
n  ce  qu'il  te  plaît  ;  &  le  Roi  ne 
i>  peut  non  feulement  dire ,  mais 
n  faire  tout  ce  que  bon  lui  fem- 
)i  ble.  u 

C'étoit  une  coutume  de  tout 
tems  obfervée ,  que  perfonne  ne 
,  mangeoit  à  la  table  du  Roi  que  (à 
mère  &  fa  femme ,  fa  mère  aflife 
au-deiTus  de  lui ,  &  fa  femme  au- 
deffous.  Artaxerxe  y  appella  auifi 
fes  deux  jeunes  frères  Oxanes  âc 
Oxathres.  Mais ,  ce  qui  plut-  aux 
Perfes  plus  que  tout  le  refte ,  ce 
fut  de  voir  la  reine  Statira  ,  fa 
femme  ,  fe  faire  porter  par  les 
rues  dans  une  litière  ouverte  & 
fans  rideaux  .  qui  permettoit  aux 
femmes  de  tes  fujets  de  la  faluer 
&  de  l'approcher.  Ceft  pourquoi, 
la  Reine  étoit  fort  aimée  du  peu- 
ple. Cependant ,  les  efprits  in- 
quiets éc  remuans,  qui  aimoienc 
les  nouveautés  ,  difoient  que 
les  affaires  demandoient  un  roi  tel 
que  Cyrus  >  magnifique  Ôc  libéral, 
qui  aimât  la  guerre  ,  Se  qui  com- 
blât de  biens  fes  ferviteurs  ;  & 
que  la  grandeur  de  l'Empire  avoit 
befoin  d'un  Roi  plein  d'ambition 
Ôc  de  courage  ,  pour  en  foûtenir 
&  pour  en  augmenter  l'éclat.  Cy- 
rus fe  confiant  donc  à  tous  ces 
difcours  qu'on  tenoit  à  la  cour  , 
autant  &  plus  qu'à  ceux  qu'on 
tenoit  autour  de  lui  ,  fe  prépara 
à  la  guerre. 

Comme  ce  jeune  Prince  s'avan- 
çoit  â  grandes  journées  ,  il  lut 
vint  des  avis  de  toutes  parts  que 
le  Roi  n'étoit  pas  réfolu  de  corn* 
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l>attre  fi-tôt,  &  qu'il  ne  fe  hâtoît 
pas  d'en  venir  aux  mains  avec  lui, 
mais  qu'il  avoit  deffein  d'attendre 
dans  le  fond  de  la  Perfe ,  que  tou- 
tes fes  forces,  qui  venoient  de 
tous  côtés ,  fuflent  afTemblées,  8c 
que  pour  cet  efFet,il  avoit  tiré  dans 
k  plaine  un  retranchement  ,  qui 
avoit  dix  toifes  de  largeur  &  au- 
tant de  profondeur ,  ôc  qui  s'éten- 
doit    dans  un  efpace    de  quatre 
cens  ftades  ,  depuis   TEuphrate 
îofqu'au  mur  de  la  Médie.  ^re 
l'Euphrate  &  ce  retranchement, on 
avoit  laiffé  un  chemin  de  vingt 
pieds  de  large  ,  &  ce  fut  par-là 
que  Cjrus  paffa  avec  toute  fon 
armée.    Le  Roi  négligea  de  lui 
difputer  ce  paflagé  ,  &  le  laifla 
$*approcher  de  Babylone.  On  dit 
que  Tiribafe  fut  le  premier  qui  eut 
Taudace  de  lui  repréfenter  qu'il  ne 
devoit  pas  fuir  ainfi  le  combat , 
&    abandonner  à  l'ennemi    les 
royaumes  de  la  Médie ,  de  Baby- 
lone &  de  Suze  même ,  pour  aller 
le  cacher  au  fond  de  la  rerfe ,  lui 
fur  tout  qui  avoit  phifieurs  fois 
autant  de  troupes  que  fon  enne- 
mi,  &  dix  mille  Satrapes  &  capi- 
tames  meilleurs  que  Cyrus,  & 
pour  le  combat  &  pour  le  confeil. 
Ces  paroles  firent   prendre  à 
Artaxerxe  la  réfolution  de  com- 
battre. Il  fit  tant  de  diligence ,  que 
tout  d'un  coup  il  parut  en  bataille 
avec  une  armée  de  neuf  cens  mille 
hommes  tous  bien  lefles  &  bien 
équipés,  6c  étonna  extrêmement 
les  troupes  de  Cyrus ,  qui ,  par 
trop  de  confiance  en  leur  coura- 
ge ,  &  par  le  mépris  outré  qu'elles 
avoient  pour  leurs  ennemis  ,  mar- 
choient  confufément  ôc  avec  beau* 


AR 

coup  de  négligence  t  jufqQes-li 
qu'elles faifoient  porter  leurs  arme^ 
de  façon  que  Cyrus  eut  beaucoup 
de  peine  à  ranger  Tes  troupes ,  Ôc 
qu'il  ne  put  le  faire  qu'avec  beau- 
coup de  tumulte  &L  de  bruit.  Le 
Roi  s'avança  au  petit  pas  &.  dans 
un  grand  filence.  Cette  belle  or- 
donnance &  cette  difcipline  fur- 
prirent  extrêmement  les  Grecs , 
^qui  s'attendoient  à  voir  beaucoup 
de  défordre  &  de  confufion  dans 
une  fi  grande  multitude ,  &  à  en- 
tendre des  cris  barbares  &  défbr- 
donnés.  Artaxerxe  couvrît  le  front 
de  fa  phalange  de  fes  meilleurs 
chariots  armés  de  faulx,  afin  que, 
par  rimpétuofité  de  leur  courfè» 
ils  ouvrifTent  6c  mifTent  en  pièces 
les  bataillons  ennemis ,  avant  qu'ils 
pufTent  joindre  les  fiens.  Plufieurs 
Hifloriens  ont  eu  foin  de  décrire 
cette  bataillle  ;  mais  ,  Xém^hon 
ef!  celui  qui  la  décrit  le  plus  vive- 
ment ;  car  ,  dit  Plutarque  ,  on 
ne  la  lit  pas,  on  la  voit ,  &  il  tient 
toujours  fon  Leâeur  dans  la  cho* 
fe  même ,  comme  fi  elle  étoit  pré- 
fente ;  6c  il  le  fait  entrer  dans  la 
paflîon  comme  s^il  étoit  au  milieu 
du  péril ,  tant  il  la  repréfente  naï- 
vement 6c  avec  énergie. 

Le  lieu ,  oîi  cette  bataille  fè 
donna  ,  étoit  appelle  Counaxa  ou 
Cunaxa.  Il  étoit  à  cinq  cens  flades 
de  Babylone.  Cyrus ,  après  avoir 
tué  de  la  main  Artagerfe ,  poufla 
fon  cheval  contre  le  Roi ,  6c  le 
Roi  vola  à  fa  rencontre  ,  tous 
,deux  fans  dire  une  feulé  parole. 
.  Ariée ,  l'ami  de  Cyrus ,  frappa  le 
premier  le  Roi ,  6c  ne  le  blefTa 
^int.  Le  Roi  lança  fa  javeline  à 
Cyi]^s.âc  le  manqua  ;  mais ^  il 
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frappa  Tifapherne ,  homme  d'un 
grand  mente ,  6t  fideie  ferviteur 
de  Cyrus,  &  lé  tua.  Alofs,  Cyrus 
lança  fa  javeline  contre  fon  frère. 
Le  trait  perça  la  cuiraffe ,  &  lui 
entra  environ  deux  doigts  dans 
Teftomac  ;  de  forte  qpe  le  Roi 
tomba  de  fon  cheval.  Mais ,  s*é- 
tant  relevé ,  comme  un  lion  bleflfé 
par  les  chafleurs ,  qui  n'en  devient 
que  plus  furieux  ,  il  monte  fur  un 
autre  cheval ,  &  le  pouffe  contre 
Cyrus,  qui,  tête  baiflée  &  fans  au- 
cun ménagement  ,  fe  jettoit  au 
travers  d'une  grêle  de  traits ,  qu'on 
lui  lançoit  de  toutes  parts  ,  &  le 
frappede  fa  javeline  dans  le  même 
tems  que  tous  les  autres  tiroient 
auffi  iur  lui.  Cyrus  tombe  mort. 
Les  uns  difent  que  ce  fut  du  coup 
que  le  Roi  lui  porta  ;  les  autres 
aflurent  qu'il  fut  tué  par  un  foldat 
Carien.  Quoiqu'il  en  foit ,  Arta- 
xerxe  ,  après  avoir  fait  couper  la 
tête  &  la  main  droite  de  fon  frère 
par  l'Eunuque  Méfabate,  pour- 
fuivit  les  ennemis  jufques  dans 
leur  camp. 

Artaxerxe  n'oublia  rien  pour  fe 
rendre  maître  des  Grecs  ,  qui 
étoient  venus  avec  Cyrus  ,  lui 
faire  la  guerre  jufques  fous  les  murs 
de  fa  capitale  ;  &  il  le  defiroit  avec 
plus  de  paflion  qu'il  n'avoit  defiré 
de  vaincre  Cyrus  lui-même ,  &  de 
conferver  fês  États.  Mais ,  il  n'en 
put  venir  à  bout  ;  car ,  les  Grecs  , 
après  avoir  perdu  Cyrus  leur  géné- 
ral,&  tous  leurs  capitaines,  ne  dif- 
férent pas  de  fe  fauver  dufond  de  fon 
royaume ,  &  pour  ainfi  dire  ,  des 
portes  de  fon  palais,  en  montrant 
&  faifant  connoître  par  expérien- 
ce que  tout  le  fait  du  roi  Artaxerxe 
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&  des  Perfes  n'étoit  qu'or  ,  ar- 
gent, luxe  ,  délices ,  belles  fem- 
mes f  6c  du  refle  fafle  &  vaine 
oflentation.  Cela  infpira  à  toute 
la  Grèce  une  merveilleule  con- 
fiance en  fes  propres  forces,  & 
lui  donUfi  un  très-grand  mépris 
pour  les  Barbares ,  jufques-là  que 
les  Lacédémoniens  crurent  qu'il - 
leur  feroit  honteux  de  ne  pas  pro« 
fiter  de  la  conjonâure  pour  déli- 
vrer de  la  fervitude  de  ces  Bar- 
bares les  Grecs  d'Afie.  Leurs  ex- 
ploits firent  concevoir  à  Artaxer- 
xe une  manière  tout  à  fait  nou- 
velle de  faire  la  guerre.  Il  envoya 
en  Grèce  Hermocrate  de  Rhodes 
avec  beaucoup  d'or  &  d'argent  ^ 
&  lui  ordonna  de  s'en  fervir  pour 
corrompre  ceux  ,  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  &  d'autorité  dans 
les  villes  ,  &  pour  faire  foulever 
toute  la  Grèce  contre  Lacédémo- 
ne.  Hermocrate  s'acquitta  fort 
bien  de  fa  commiflion.  Toutes  les 
plus  grandes  villes  fe  liguérenc 
contre  Lacédémone,  &  tout  le 
Péloponnèfe  en  fut  ébranlé;  de 
forte  que  le  confeil  de  Lacédéitio- 
ne  fut  contrait  de  rappeller  Agé- 
filaiis  d'Afie.  Et  l'on  rapporte 
qu'Agèfilaiis ,  en  fe  rembarquant, 
dit  à  fes  amis,  qui  étoient  auprès  de 
lui  ,  que  le  roi  de  Perfe  le  chafloic 
d^Afie  avec  trente  mille  archers» 
C'efl  parce  que  la  monnoie  de 
Perfe  avoir  un  archer  pour  em- 
preinte. En  un  mot ,  après  qu'Ar- 
taxerxe  ,  par  la  grande  bataille 
navale  que  fes  lieutenans ,  Conon 
&  Pharnabafe ,  gagnèrent  près  de 
Cnide ,  eut  dépoffédé  les  Lacédé- 
moniens de  l'empire  de  la  mer , 
il  attira  à  lui  toute  la  Grèce  ;  de 
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inamère  qull  donna  aux  Grecs , 
aux  conditions  qu'il  voulut  ^  cette 
paix  célèbre ,  qui  fut  appellée  la 
paix  d'Antalcidas. 

Artaxerxe  fit  une  choie  qui 
donna  une  très-grande  fatisfaâion 
aux  Grecs  ,  &  qui  les  confola  de 
tous  les  dcplaifirs ,  qu'il  leur  avoit 
fiûts.  Il  fit  mourir  un  feigneur  de 
fa  cour ,  qui  étoit  leur  plus  grand 
&  leur  plus  implacable  ennemi  ; 
&  Paryfatis  ne  contribua  pas  peu 
i  fa  mort  en  aggravant  par  fes 
dépofitkmsles  charges,  qui  étoient 
contre  lui.  Cependant  ,'le  Roi 
déKvré  des  foins  &  de  l'embarras , 
que  lui  caufoit  la  guerre  contre 
fes  Grecs ,  (bngea  à  terminer  celle 
de  Cypre  ,  qui  duroit  depuis  quel- 
ques années,  mais  qui  étoit  pouf- 
Ûe  foiblement  ;  &  il  tourna  le 

Eos  de  fes  forces  de  ce  côté- là. 
I  fin  de  cefte  guerre  fut  qu'Éva- 
gore  demeureroit  roi  de  Salamine 
feulement ,  &  payeroit  tous  les 
ans  un  certain  tribut. 

Le  Roi  déclara  la  guerre  aux 
Égyptiens,  &  envoya  contre  eux 
fes  lieutenans  ,  Pharnabàfe  & 
Iphicrate.  Mais ,  cette  expédition 
fut  malheureufe  par  la  divifion  , 
qui  fe  mit  entre  ces  deux  généraux. 
Il  alla  en  perfonne  contre  les  Ca- 
dufiens  ,  avec  un  armée  de  trois 
cens  mille  hommes  de  pied  6c 
de  dix  mille  chevaux.  Il  entra 
dans  leur  pais  ,  qui  étoit  âpre  & 
difficile  ,  toujours  couvert  d'épais 
nuages  ,  qui  ne  produifoit  ni  bled 
ni  fi-uit  f  èi  qui  ne  nourrifToit  fes 
habitans  ,  hommes  de  courage  & 
belliqueux,  qu'avec  des  poires  6c 
des  pommes  fauvages^  6c  fans 
qu'il  y  prît  garde  ,  û  fe  précipita 


AR 

dans  une  dîfette  afteufe  8c  dans 
de  très-grands  dangers  ;  car ,  fes 
troupes  ne  trouvoient  rien  à  man- 
ger, 8c  il  étoit  impoffible  de  faire 
venir  des  vivres  d'ailleurs  à  caufe 
des  chemins  difficiles  8c  imprati- 
quables.  Tout  le  camp  ne  vivoit 
donc  que  de  bêtes  de  fonwne 
qu'on  tuoit  ;  6c  elles  devinrent 
bientôt  fi  rares ,  que  la  tête  d*Ua 
âne  y  valoir  foixante  drachmes, 
6c  on  avoit  encore  bien  de  la  pei- 
ne à  en  trouver.  La  table  du  Jloî 
même  vint  à  manquer  ,^  6c  il  ne 
refloit  que  peu  de  chevaux ,  tous 
les  autres  ayant  été  confommés- 

On  fiit  contraint  d'en  venir  à 
un  accommodement  avec  l'enne- 
mi. Le  traité  ayant  été  conclu  6c 
ratifié  de  part  ôc  d'autre,  les  Per- 
ies  (e  mirent  en  chemin  pour  s'en 
retourner.  Ni  tout  l'or,  dont  le 
Roi  étoit  couvert ,  ni  fa  robe  de 
pourpre  ,  ni  fes  pierreries  y  qui 
brilloient  fur  fa  perfonne ,  &  qui 
montoient  à  la  lomme  de  douze 
mille  talens  ,  ne  Tempêchoient 
poient  de  travailler  ôc  de  fatiguer 
comme  le  moindre  (bldat.  On  le 
voyoit ,  le  carquois  for  l'épaule  8c 
le  bras  chargé  de  fon  bouclier  , 
laifler  fon  cheval  6c  marcher  le 
premier  dans  des  chemins  rabo- 
teux 6c  difficiles  ;  de  forte  que 
tous  les  foldats  voyant  fa  force , 
fa  patience  6c  fon  courage,  excités 
par  fon  exemple ,  devenoient  fi 
légers ,  qu'il  ièmbloit  qu'ils  euflent 
des  ailes  ;  car,  ils  faifoient  tous 
les  jours  plus  de  deux  cens  ftades. 
Il  arriva  enfin  à  une  de  fes  mai- 
ions  royales  ^  où  il  y  avoit  des 
jardins  parfaitement  bien  tenus» 
6c  un  parc  d'une  grande  étendue. 
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&  dWant  plus  merveilleux ,  que 
toute  k  campagne  des  environs 
étoit  nue  &  fans  aucun  arbre. 
Comme  on  étoit  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  &  qu'il  faîToit  un  froid  hor- 
rible» il  permit  à  Tes  foldats  de 
couper  du  bois  dans  Ton  parc  , 
fans  épargner  fes  plus  beaux  ar- 
Jbres ,  ni  tes  pins  ,  ni  fes  cyprès. 
Mais ,  fes  Yoldats  ne  pouvant  fe 
refondre  à  couper  des  arbres  , 
tlont  ils  admiroient  la  beauté  6c  la 
erandeur ,  le  Roi  prit  la  cognée 
hii-méme ,  &  commença  à  cou- 
per Tarbre,  qui  lui  parut  le  plus 
beau  &  le  plus  grand  ;  après 
^uoi,  les  foldats  ne  ménagèrent 
plus  rien ,  coupèrent  tout  le  bois  > 
<iui  leur  étoit  néceflaire ,  &  allu- 
mèrent tant  de  feux  ,  qu'ils  paiTé- 
rent  la  nuit  fans  aucune  incom- 
modité. 

Ainii  >  le  Roi  fe  vit  de  retour 
•dans  fa  capitale,  après  avoir  perdu 
4lans  ce  voyage  un  grand  nombre 
de  braves  gens  &  prefque  tous  fes 
chevaux.  Et  comme  il  s'imagina 
qu'on  le  méprifoit  à  caufe  de  fes 
grandes  pertes  6c  du  mauvais  fuc- 
cès  de  fon  expédition ,  il  eut  pour 
iufpeâs  les  plus  grands  de  fa  cour, 
«n  6t  mourir  un  grand  nombre 
par  colère  ,  &  un  plus  grand  en- 
core par  crainte  &  par  timidité. 

Le  Roi ,  étant  déjà  vieux ,  s'ap- 
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perçut  que  fes  deux  ffls  étoîenten 
différend  pour  l'Empire  ;  qu'ils  fai- 
foient  des  brigues  &c  des  cabales  , 
&  que  cela  partageoit  tous  leui» 
amis  &  toute  la  cour.  Les  plus  la- 
ges  &  les  plus  raifonnaWes  voo- 
loient  que  ,  comme  Artaxcrxe 
avoit  fuccédé  à  la  couronne^  par 
droit  d'aineiFeyil  la  laîllbit  de  même 
à  Darius  »  qui  étoit  Tainé.  Mais<» 
le  puifné ,  nommé  Ochus ,  homme 
vif  &  violent ,  avoit  auifi  un  pard 
très-fort  &  très-nombreux.  Arta- 
xerxe  voulant  ôtet  à  Ochus  toute 
efpérance  de  parvenir  à  la  couron* 
ne ,  de  peur  qu'imitant  l'audace  de 
Cyrus,  il  n'excitât  des  guerres  & 
des  féditions  dans  fes  États  après  (a 
mort ,  déclara  héritier  du  royau- 
me, après  lui,  fon  fils  aîné  Darius, 
qui  étoit  dans  (a)  fa  cinquantième 
année ,  &  hii  permit  de  porter  U 
pointe  de  fon  bonnet  droite  ;  ce 
qui  étoit  la  marque  de  la  royauté» 
Artaxerxe  avoit ,  outre  les  deux 
Princes,  dont  on  vient  de  parler, 
plufieurs  filles.  Il  avoit  promis  de 
marier  Apama  avec  Phamabafe  , 
de  donner  Rhodogune  à  Oronte, 
6c  de  faire  époufer  à  Tiribafe 
Ameftris.  Il  tint  parole  aux  deuic 
premiers  ,  &  trompa  Tiribafe; 
car,  il  époufa  lui-même  Amef- 
tris  ;  Se  à  fa  place ,  il  lui  promit 
Atoifa  qui  >étoit  la   plus  jeune. 


(s)  M.  Dader  veut  qu'on  Ufe  dans  f»  vi»it-cinq$tièin§  snnée  au  lieu  de  cwf***- 
tiéme  année  ,  croyant  (\u-il  y  a  erreur  dans  le  texte  de  Plutarque.  Je  croirois 
cependant  qu*il~n'y  en  a  point  du  tout  ;  car  ^  félon  le  même  Plutarque>  Arta- 
xcrxe étoit  déjà  vieux  .Iorfqu*il  déclara  fun  fils  Darius  héritier  de  la  couronhe. 
11  paroit  même  qti*il  ne  dur  pas  furvivre  long-tems  à  cette  déclaration.  Et  quand 
il  mourut  il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Ce  ne  feroit  donc  pas  une 
chofe  bien  étonnante  que  Darius  fon  fils  eût  cinquante  ans  ,  lorfqu*il  fut  défigné 
pour  lui  fuccéder.  Je  dis  plus  «il  y  auroit  de  quoi  s*étonner  que  ce  Prince  n*ctiC 
Alors  que  fingt-cinq  ans. 
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Mais ,  il  le  trompa  encore  ;  car  , 
^irenu  paitionnément  amoureux 
d'AtoiTa  >  il  répouià  lui  -  même» 
Ce  Prince  avoit  encore  trois  cens 
foixante  concubines ,  toutes  d'une 
beauté  fingulière. 

Les  marques  de  bonté  &  la 
préférence  qu*Ârtaxerxe  avoit 
données  à  fon  fils  Darius  ^  n'em- 
pêchèrent pas  ce  Prince  de  conf-* 
pirer  bientôt  après  contre  fon 
père»  Déjà  le  i^ombre  des  con- 
jurés étoit  grand ,  6c  l'heure  étoit 
prife  ,  lorfqu'un  Eunuque  alla  dé- 
couvrir au  Koi  la  conlpiration  & 
toutes  les  mefures  qu'on  avoit  pri- 
fes  f  car  ^il  étoit  parfaitement  irïf- 
truit  que  les  conjurés  dévoient  en- 
trer la  nuit  dans  fon  appartement , 
&  le  tuer  dans  fon  lit.  Sur  cette 
dénonciation,  Artaxerxe  penfa  que 
ceièroitune  fort  grande  impru- 
dence de  méprifer  un  ù  grand 
danger,  en  négligeant  d'approfon- 
dir la  conjuration ,  mais  que  c'en 
feroit  une  plus  grande  encore  d'y 
ajouter  foi,  fans  aucune  preuve 
certaine  6c  indubitable.  Voici  donc 
ce  qu'il  fit  pour  s'afTurer  du  fait.  Il 
commanda  à  l'Eunuque  qui^lui 
avoit  donné  l'avis  de  s'attacher  à 
fes.  gens  6c  de  les  fuivre  ;  6c  ce- 
pendant ,  il  fit  ouvrir  k  mur  de  fa 
chambre  derrière  fon  lit ,  6c  y  fit 
une  faufle  porte ,  qu'il  couvrit 
d'une  tapifTerie. 

L'heure  ,  que  l'Eunuque  lui 
avoit  déclarée ,  étant  venue ,  il 
attendit  fur  fon  lit,  6c  ne  fe  leva 
qu'après  avoir  vu  les  vifages  de 
ceux  ,  qui  venoient  fur  lui ,  6c  les 
avoir  tous  parfaitement  diftingués 
6c  connus.  Quand  il  vit  qu'ils  ti- 
Toient  leurs  poignards,  oc  qu'ils 
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venoient  à  fon  lit ,  il  leva  promp* 
tement  la  tapifTerie  ,  6c  fe  faava 
dans  la  chambre  voifine ,  d<Mit  il 
ferma  la  porte  fur  lui  en  appellam 
au  fecours.  Les  meurtriers  ,  fe 
voyant  découverts  ,  6c  confidé- 
rant  que  leur  coup  étoit  manqué, 
prirent  la  fuite  ,  6c  exhortèrent 
Tiribafe  à  s'enfuir  de  même  , 
parce  qu'il  avoit  été  reconnu. 

Tous  ces  conjurés  fe  féparérent 
6c  s'en  fuirent  chacun  de  leur  cô- 
té. Mais ,  Tiribafe  fut  furpris  6c 
enveloppé  par  les  gardes  du  RoL 
Il  fe  défendit  courageufement ,  en 
tua  plufieurs  ,  6c  enfin  il  fut  porté 
par  terre  d'un  coup  de  javeline  , 
qu'on  lui  lança  de  loin  ;  car  ^  on 
craignoit  de  l'approcher.  Darius 
fut  pris  aufli  dans  fa  fuite  6c  mené 
prifonnier  avec  (es  enians.  Le  Roi 
lui  donna  les  Juges  de  fon  confeil 
pour  lui  faire  fon  procès.  Il  ne 
voulut ,  ni  afiîfler  a  ce  jugement, 
ni  fe  porter  pour  aecufateur  ;  mais  , 
il  commit  d'autres  gens  pour  l'ac- 
cufer  6c  pour  déduire  les  charges , 
6c  commanda  aux  greffiers  d'écrire 
les  avis  de  chacun  des  Juges  ,  6c 
de  les  lui  apporter.  Tous  Tes  avis 
ayant  été  conformes ,  6c  Darius 
ayant  été  condamné  à  mort  toyt 
d'une  voix ,  les  greffiers  le  pnfeÎK 
6c  le  menèrent  dans  une  chambre 
voifine  ;  6c  l'exécuteur  mandé  vint 
avec  le  rafoir ,  dont  il  coupoit  la 
gorge  aux  criminels.  Ayant  pris 
Darius  par  les  cheveux ,  il  le  mit 
à  mort. 

Il  y  a*  d'autres  Écrivains  qui 
rapportent  que  Darius  fut  jugé  en 
préfence  du  Roi ,'  6c  que  quand 
il  fe  vit  convaincu  par  des  preu- 
ves qu'il  ne  pouvoit  réfuter  ,  il  le 
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pToftema  à  terre  ,   &  demanda 
grâce  au  Roi ,  avec  les  prières  les 
plus  ardentes  ;  que  le  Roi ,  tranf- 
porté  de  colère ,  fe  leva  ;  que  ti- 
rant (on  cimeterre,  il  lui  en  donna 
tant  de  coups  ,  qu'il  le  tua  fur  la 
place  ;   qu'après  cette  fanglante 
exécution ,  il  s'en  retourna  dans 
fon  palais  ;  qu'il  adora  le  foleil ,  6c 
qu'il  dit  à  tous  ceux  qui  l'avoient 
accompagné:  n  Seigneurs  Perfiens, 
n  retournez  -  vous  -  en  dans  vos 
7f  maifons  faire  bonne  chère  ôc 
n  vous  réjouir  ,   ÔL  apprenez  à 
n  tous  les  autres  cette  bonne  nou- 
M  velle ,  que  le  grand  Oromaze  a 
n  puni  ceux  qui  a  voient  complo- 
»  té  contre  moi  le  plus  grand  & 
»  le  plus  impie  de  tous  les  cri- 
»  mes.  a  Voilà  quelle  fut  la  fin  de 
cette  conjuration. 

Depuis  ce  moment ,  Ochus  fe 
vit  au  comble  de  fes  efpérances 
par  la  faveur  fur  to^t  de  la  reine 
ÂtofTa,  fa  foeur.  Mais»  il  craignoit 
encore  fon  frère  Ariafpe,  qui  étoit 
le  feul  qui  reftoit  des  fils  légitimes 
d'Artaxerxe  ;  &  de  fes  frères  bâ- 
tards ,  il  redoutoit  Arfame.  Il  em- 
ploya fa  cruauté  contre  celui- 
ci  ,  ÔL  fes  rufes  &  fes  fineffes  con- 
tre Ariafpe  ,  qui  eut  la  foibleffe 
d'avaler  du  poifon  ,  pouf  fe  déli- 
vrer de  la  vie ,  redoutant  les  pré- 
tendues menaces  qu'on  lui  f^ifoit 
de  la  part  du  Roi. 

Artaxerxe ,  informé  de  fa  mort , 
le  pleura  tendrement ,  &  en  foup- 
çonna  la  caufe.  Mais  ,  fa  grande 
vieillefle  l'empêchant  d'en  taire  la 
recherche  &  d'avérer  le  fait  ,  il 
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s*attacha   davantage  à   Ar&me  , 
qui  lui  devint  encore  plus  cher.  Et 
l'on  voyoit  clairement  que  le  Roi 
mettoit  en  lui  toute  fa  confiance  , 
&  lui  découvroit  tous  fes  femi- 
mens  les  plus  fecrets.  Cette  pré- 
férence fi  marquée  obligea  Ochus 
à  ne  pas  différer  fon  entreprife.  il 
attira  Harpate  ,  fils  de  Tiribafe, 
qui  tua  ce  Prince  de  fa  main.  Ar- 
taxerxe étoit  alors  fi  vieux  &  fi 
caiTé  ,  que  la  moindre  çhofe  éc<Mt 
capable  de  le  mettre  dans  le  tom- 
beau,  ïl  ne  put  donc  réfiôer  à 
l'aifliâion  que  lui  caufa  la  mort 
d' Arfame.  Le  regret  &  la  douleur 
réteignirent  en  peu  de  jours.  Il 
a  voit  quatre-vingt-quatorze  ans  , 
&  en  avoit  régné  foixante-deux. 
Il   pafia  pour  un  Prmce  doux  , 
Humain,  6c  qui  aimoit  (es  peu- 
ples. Mais  ,  ce  qui  contribua  plus 
que  tout  à  lui  donner  cette  bonne 
réputation  ,  ce  fut  la  comparai&a 
de  fon  fils  Ochus ,  qui ,  en  cruau- 
té ,  en  inhumanité  &  eh  naturel 
fanguinaire ,  furpafla  tous  les  hom- 
mes du  monde  ^  même  les  pltis 
cruels. 

Diodore  de  Sicile  ne  donne  à 
Artaxerxe  II  que  quarartte-tr<Ms 
ans  de  règne  >  &  place  ùl  mort  en 
Tannée  362  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne. Le  furnom  de  Mnémon  qu'on 
avoit  doiiné  à  ce  Prince  ^  fignifie 
qui  a  bonne  mémoire. 

ARTAXERXE  III ,  Artaxer-^ 
xes  ,  A'pxageVEMÇ  »  furnommé 
Ochus.  Foye^  Ochus. 

ARTAXERXE  IV ,  Artaxer- 
xes  j  A'pTaisfivfi»  (tf)  Cet  Arta- 


(*)  Crév.   Hift.  é^s  Emp.   Tom.   V.  idcs  Infcrip.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  XXI. 
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xerxe  ,  fi  nous  en  croyons  Aga- 
thias ,  étoit  un  aventurier ,  né  d'un 
fôldat,  nommé  Safan>  &  de  la 
femme  d'un  cordonnier  ,  qu'on 
appelloit  Pabec.  Ce  cordonnier, 
étant  habile  dans  l'Aflrologie ,  & 
fçachanc  par  cette  voie ,  que  le  fils 
de  Safan  deviendroit  un  illufire 
perfonnage ,  avoit  lui-même  livré 
6  femme  à  ce  foldat.  Un  tel  récit 
a  bien  l'air  d'une  foble.  Il  eft  vrai 
que  le  père  d'Artaxerxe  s'appel- 
loit  Safan  ;  mais  ,  les  autres  cir- 
confiances  de  la  naiflance  de  ce 
héros  Perfan  fentent  le  merveil- 
leux pouflé  jufqu'à  Fextrême  indé- 
cence. Dion  parle   aufli  d'Arta- 
xerxe  comme  d'un  inconnu.  Hé* 
rodien  le  qualifie  roi  des  Perfes,& 
c'efi  à  quoi  nous  nous  en  tenons. 
Artaxerxe  fouleva  les  Perfes, 
{es  compatriotes ,  contre  Artaba- 
ne  9  dernier  roi  des  Parthes ,  défit 
ce  Prince  en  trois  batailles ,  le  tua , 
&  fe  fit  reconnoître  en  fa  place 
Toi  de  tout  l'Empire ,  dont  les 
Parthes  avoient  été  jufqu'alors  la 
nation  dominante.  On  place  cette 
révolution  vers  Tan  de  J.  C  ii6, , 
fous  l'empire  d'Alexandre  Sévè- 
re,  Artaxerxe   n'eut  pas  plutôt 
rangé  fous  fes  loix  tout   ce  qui 
avoit  obéi  à  Artabane,  qu'il  porta 
plus  loin  fon  ambition  »  ^  fe  pré- 
para à  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Il  pafla  le  Tigre ,  &  vint 
mettre  le  fiége  devant  Atra ,  dont 
il  vouloit  faire  fa  place  d'armes 
en  Méfopotamie.  Il  y  eut  le  même 
fuccès,  qu'avoierit  eu  Trajan  & 
Sévère ,  6c  il  fut  obligé  de  lever  le 
fiége.  Cet  échec  ayant  apparem- 
ment encouragé  ceux  qui  n'ai- 
n^oient  point  la  nouvelle  domina- 
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tîon  ,  illui  fallut  porter  les  armes 
dans  la  Médie  ,  dans  la  Parthie  » 
dans  rArménie,oii  s'étoient  retirés 
les  fils  d' Artabane.  Il  ne  réufiit  pas 
dans  ce  dernier  pais  ;  mais ,  il  n'y 
fut  pas  fans  doute€ort  maltraité  y 
puiiqu'il  reprit  tout  de  fuite  fon 
projet  de  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Il  ht  de  grands  prépara- 
tifs. Il  menaçoit  la  Méfopota- 
mie 6c  la  Syrie ,  ôc  même  il  re- 
yendiquoit  toute  l'Afie  mineure 
)ufqu'à  la  mer  Egée ,  alléguant  que 
ces  pais  avoient  été  cotiquis  par 
Cyrus,  &  gouvernés  fous  l'autorité 
des  fuccefleurs  de  ce  grand  Roi 
jufqu'à  Darius  Codomanus  y  par 
des  Satrapes  Perfans  ;  ôc  qu'ils 
étoient  par  conféquent  des  dépen- 
dances de  l'empire  des  Perfes , 
qu'il  venoit  de  relever  ,  8c  qu'il 
prétendoit  rétablir  dans  fes  an- 
ciens droits.  Ces  nouvelles ,  por- 
tées à  Rome  ,  effrayèrent  Ale- 
xandre Sévère»  fi  nous  en  croyons 
Hérodien. 

Il  envoya ,  à  Artaxerxe  ,  des , 
AmbafTadeurs  ,  chargés  de  lui  re- 
préfenter  qu'il  ne  devoit  point, 
fur  de  vaines  efpèraiices,  allu- 
mer une  guerre ,  qui  alloit  trou- 
bler tout  l'univers  ;  que  les  deux 
Empire^  étoient  affez  grands  pour 
fe  tenir  renfermés  chacun  dans 
leurs  limites.  Les  ambafTadeurs 
avoient  même  ordre  de  le  faire 
fouvenir  des  viâoires  que  Trajan, 
L.  Vérus  6c  Sévère  avoient  rem- 
portées fur  les  Parthes,  6c  qui 
étoient  des  gages- de  celles,  que  les 
Romains  pouvoient  fe  promettre  , 
s'il  ofoit  les  attaquer. 

Artaxerxe  ne  tint  aucun  comp- 
te de  cçs  repréfentations.  Fier  6l 
préfoinptueuic 
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^réfomptueox  par  caradéré,  6nâé 
d'ailleurs  de  fes  fuccès  »  il  ne  ré- 
pondit aux  discours  d'Alexandre 
que  par  des  hofiilités  effeâives.  Il 
entra  en  Méfopotamie ,  fit  le  dé- 
gât dans  le  pais ,  enleva  an  grand 
Butin  f  attaqua  les  camps  des  lé- 
gions 9  qui  gardoient  les  paflages 
des  fleuves  ;  &  il  dut  tous  ces 
avantages  ,  moins  encore  à  ûl 
valeur  &  à  ion  audace  »  au'aux 
mauvaifès  difpofitions  des  (oldats 
Romains  ,  dont  les  uns  ne  vou- 
lurent point  fe  défendre ,  &  les 
autres  furent  même  aflez  perfides 
pour  pafTer  fous  &s  drapeauic. 
George  le  Syncelle  rapporte  que 
dans  cette  expédition  le  toi  des 
Per/ês  afiiégea  Nifibe ,  &  poufla 
fes  ravages  jufque  dam  la  Cappa- 
doce.  Alexandre  ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  point  defpérance  de 
maintenir  la  paix  ,  réfolut  de  faire 
la  guerre  d'une  façon  digne  d'un 
empereur  Romain. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Antioche, 
voulant  achever  de  mettre  le  bon 
droit  de  fbn  côté  ,  &  d'ailleurs 
efpérant  beaucoup  de  ia  préfence 
fur  les  lieux  ,qui  avoit  déjà  obligé 
Artaxerxe  de  fê  retirer  de  devant 
Niiibe ,  il  lui  envoya  une  féconde 
ambafTade  pour  l'exhorter  à  mor 
lérer  fes  vafte;s  projets  &  à  de- 
meurer en  paix.  Le  roi  des  Periès 
regarda  vraifêmblablement  ces 
tentatives  réitérées  pour  arrêter  la 
juerre  >  comme  des  preuves  dû 
:rainte  &  de  foibleffe  ;  &  deve- 
nant de  plus  en  plus  intraitable  , 
il  choifit ,  pour  porter  Ùl  réponfe 
1  l'empereur  Romain , quatre  cens 
feigneurs  Fer  fans ,  qui  vinrent  ma- 
gnifiquement vêtus  ,  armés  de 
Tome  IK 
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leurs  arcs  »  momtés  fur  des  che- 
vaux fuperbes,  6c  dont  le  chef 
déclara  à  Alexandrie ,  que  le  grand 
roi  Aruxerxe  ordonnoit  aux  Ro- 
mains &  à  leur  commandant,  de 
lui  abandonner  la  Syrie  &  tous 
les  ^aïs  compris  entre  la  mer  de 
Cihciei  la  mer  Éeée^  &  le  Pont- 
Euxin ,  comme  des  dépendances 
de  l'ancien  domaine  des  Perfes. 

Alexandre  voyant  qu'Artaxerxe 
étoit  abfolument  déterminé  à  la 
guerre  «  fe  difpofa  à  la  pouffer  vi<* 
vement.  Suivant  Lampride  ,  il  li- 
vra bataille  à  Artaxerxe, qui  avoit 
iêpt  cens  éléphans  ,  mille  chariots 
armés  de  faulx  &  fix-vingt  mille 
hommes  de  cavalerie.   On  fçait 
que  les  Panhes  ô^les  Perfes ,  qui 
kurfuccédérent,ne  combattoient 
qu'à  cheval.  Dans  cette  aâion^ 
le  jeune  Empereur  fit  le  devoir  de 
capitaine  ÔC  de  foldat.  11  fe  trou- 
voit  par  tout.    H  s'expofoit  aux 
endroits  où  le  danger  étoit  le  plus 
grand.  11  animoit  fes  troupes  par 
les  difcours  &  par  fes  exemples. 
Enfin  »  il  remporta  une  glorieufe 
viftoire ,  qui  enrichit  fon  armée  ^ 
&  qui  força  Artaxerxe  d'oublier 
fes  rodomontades  ,  Ôcdefe  trou- 
ver heureux  de  ce  que  fon  enne- 
mi ,  appelle  en  Occident  par  les 
mouvemens  des  Barbares  fur  le 
Rhia  &  fur  le  Danube ,  n'eut  pas 
le  moyen  de  pouffer  fes  avanta- 
ges. Les  Romains  avoient  fait  un 
très-grand  nombre  de  prifotmiers , 
qui  turent  rachetés  avec    grand 
toin  par  Artaxerxe ,  afin  qu'on  ne 
pût.pas  dire  que  des  Perfes  fuffenç 
efclaves  en  pais  étranger  ;  ce  qui 
parôiiloit  une  honte  imupportable 
pour  la  nation. 

£  e 
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Artaxerxe  fit  depuis  quelques 
mouvemens  ,  &  peu  s*en  faihit 
qu'ils  ne  renouiTenaflent  la  guerre» 
Maxime  étoit  près  de  marcher 
contre  ce  Prince ,  lorfqu'il  périt. 
Sa  mort  &  celle  d'Ârtaxerxe  qui  ' 
fiiivit  de  prèS|  fufpendirent  tout* 
Artaxerxe  ,  en  mourant  ,  laifla' 
pour  fils  &  fiicceffeur  Sapor ,  qui, 
durant  trente-un  ans  quii  régna , 
£ut  le  fléau  perpétuel  des  Romains, 
&  leur  cauÊi  des  maux  étranges. 
On  met  la  mort  d'Artaierxe  en 
Tannée  242  de  J.  C*  Il  7  a  des 
Auteurs  qui  le  nomment  Ana* 
xare ,  au  lieu  d'Artaxerxe. 

ARTAXERXE  V ,  Artaxer^ 
xeSf  A^ptcL^ipb^Ç'i  roi  de  Perfe, 
fi-ere  de  Sapor  itt ,  auquel  il  fuc- 
céda  Fan  de  J.  C.  }8o.  Ce  Prince 
avoit  donné  très-fouvent  des  mar- 
ques  de  fon  couraee  durant  les 
guerres  que  Sapor  II  fit  aux  Ro- 
mains. Son  règne  fut  plus  pacifi- 
que ;  mais ,  il  ne  régna  que  quatre 
ans ,  &  mourut  Tan  384.  Sapor  III 
fut  ion  fucceffeur. 

AKTAXÈS.  ybyei  Artafdm, 
&  Artaxias. 

ARTAXI  AS  I ,  Artaxias ,  (a) 
A>Taî«S«ç,  Vf/  A>Tag«ç,roid'Ar. 
ménie.  Ce  prince  s'établit  dans  la 
haute  Arménie  du  confentement 
d'Antiochus  le  Grand ,  &  laifla  la 
baffe  Arménie  à  Thariade  ,  ou 
plutôt  Zadrîade  ,  autre  général 
des  armées  de  ce  Prince.  Après 
la  dé&ite  d'Antiochus  par  les  Ro* 
mains ,  ces  deux  nouveaux  (bu* 
verains  recherchèrent  l'alliance 
des  vainqueurs ,  &  prenant  le  titre 
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dé  Rois  ,  ils  régnèrent  fous  leur 
proteâion. 

Artaxias  avoit  auparavant  don- 
né retraite  à  Annibal ,  par  leçon* 
feil  duquel  il  bâtit  Artaxate ,  dont 
il  fit  la  capitale  de  fon  royaume. 
Il  fiit  compris  dans  le  traité  de 
paix,  qui  le  conclut  entre  Phar- 
nace ,  roi  de  Pont ,  d'une  part ,  8C 
Eumène ,  roi  de  Pergame  ,  fie 
Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce  , 
d'autre  part,  vers  l'an  179  avant 
J.  C.  Quatorze  ans  apri^,  Antio* 
chus  Épiphane  entra  dans  l'Armé- 
nie ,  dent  une  armée  d' Artaxias, 
&  le  prit  lui-même  prifomuer. 
Mab  9  il  y  a  apparence  que  £1 
captivité  ne  dura  pas  loiug-tems  ; 
car  ,  l'an  x6i  ,  Mithrobufane  , 
fils  de  Zadriade ,  roi  de  la  baile 
Arménie,  s'étant  réfugié  auprès 
d' Ariarathe ,  roi  de  Cappadoce  i 
Artaxias  envoya  des  ambalTadeurt 
à  ce  dernier ,  pour  le  folliciter  de 
fe  défaire  de  ce  jeune  Prince  ,  avec 
promeffe  de  partager  avec  lui  (es 
dépouilles.  Mais . ,  Ariarathe  » 
ayant  horreur  de  cette  propofi* 
tion,  rétablit  Mithrobufane  dans 
fk$  États. 

M.  Fréret  diftingue  l' Artaxias 
vaincu  &  fait  prifonnier  par  An-* 
tiochus  Épiphane ,  de  l'Artaxias  p 
révolté  contre  Antiochus  le  Grand. 
Il  croit  que  le  premier  pouvcnt 
£tre  fils  du  dernier.  Il  eft  parlé  de 
cet  Artaxias  à  l'article  d' Armésûe« 
Foye^  Arménie. 

ARTAXIAS  II  ,  Artaxias,, 
Afrailttç  «  (h)  roi  d'Arménie  , 
étoit  fils  d*Artabaze ,  détrôné  6c 


(41)  Strab.  pag.  5*8.  é^/'f.  Plut.  1. 1  pag.  96 ,  97. 
^*  P<S*  S<l*  l^^*  ^^  l'ocad.  des  Infc.  &       (k)  Tacic.  Annal.  L.  H.  c.  |.  Crév» 
Bcil,  Utu  T.  XVI.  pag.  151.  X,  XIX.  JBift.  des  Emp.  Tom.  I.  p.  7}  >  74»  i88« 
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Inîs  li  mort  par  Antoine.  Ennemi 
de$  Romains,  il  s'étoit  foûtenu 
par  la  puiflance  du  roi  des  Par* 
thés.  Lorfque  cet  appui  lui  man- 
qua ^  en  conféquence  Éf  la  conci- 
liation de  Phraate  a^^  Augufte , 
il  s'élév^a  des  troubles  &  des  fac- 
tions comre  lui  ;  &  plufieurs  des 
Grands  de  fon  royaume  demandé-» 
rent  pour  roiTigrane,  fon  frère  y 
qui  étoit  aduellement  à  Rome ,  y 
ayant  été  amené  d'Alexandrie,  oii 
il  fe  troûvoit  captif  à  la  mort 
d'Antoine.  U  eût  été  aifé  à  Au- 

Sufte  de  profiter  de  ces  diflen- 
ons ,  pour  s'emparer  de  l'Armé- 
nie.  Mais ,  il  ne  connoifibit  point 
la  fureur  de  conquérir  ;  &  il  fe 
propofa  feulement  de  donner  auit 
Arméniens  un  roi  ami  des  Ro- 
mains. Cependant ,  comme  il  pa-^ 
roifToit  que ,  pour  y  réuffir ,  il  fê- 
roit  befoin  d'employer  la  force 
des  armes ,  Tibère  rat  chargé  dé 
cette  expédition.  Les  chofes  tour* 
aèrent  autrement ,  &  la  guerre 
ne  fut  point  néceflàire.  Artaxias 
ayant  été  tué  par  fes  proches^ 
l'an  20  ayant  J.  C ,  Tibère  n*eat 

2 u'à  mettre  Tigrane  en  pofTeffion 
'un  trône  demeuré  y  acant.  Mais , 
ce  prince  Arménien  ne  jouit  pas 
long-tems  de  ce  bienfait  de  la 
fortune. 

ARTAXIAS  m,  Artaxias, 
KfralioL^ ,  {a)  fils  de  Polémon , 
qui  9  fous  la  proteâion  des  Ro- 
mains ,  avoit  régné  dans  une  par- 
tie du  Pont  &  de  la  Cilicie.  Arta- 
xias ,  qui  porta  d'abord  le  nom  de 
Zenon  ,  ixxt  établi  roi  d'Arménie 
t 

U)  Tadt.  Annal.  L.  Vh  c.  ji.  Crér 
mBu  des  Emp.  T.  1.  p.  403  ^  59^. 
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Îar  Germanicus  fous  Tempire  de 
'ibère.  Notre  Prince ,  dès  fon  en^ 
£ince ,  avoit  témoigné  beaucoup 
d'incËnation  ï  prendre  les  mœurs 
&  l^s  coutumes  des  Arméniens* 
Son  goût  décidé  pour  fa  chaffe  , 
pour  le  vin,  pour  les  chevaux, 
lui  avoit  gagné  les  cœurs  des 
Grands  6c  du  peuple.  Ainfi,ce  fut 
avec  l'approbation  de  toute  la  na^ 
tion  crae  Germanicus  lui  ceignit 
le  diadème  dans  la  ville  d*  Artaxa* 
te.  Ses  nouveaux  fujets,  en  lui 
rendant  leurs  hommages ,  lui  don^^ 
nérent  le  nom  d'Artarôs  ,  qui 
avoit  déjà  été  porté  par  plufieuri 
de  leurs  Rois. 

Après  la  mort  d' Artaxias ,  Ar« 
tabane ,  roi  des  Parthes  ,  s'empa- 
ra du  royaume  d'Arménie  «  &  le 
donna  à  Arface ,  l'ainé  de  fes  fils. 
AKTAYCTE,  Artaya€s,{b) 
AV^cci^itTitç ,  fils  de  Chérafmius  , 
étoit  un  ofKcier  des  Perfes ,  qui 
commandoit  dans  la  ville  de  Selle. 
Cet  ofiîcier  ,  d'un  caraâére  mé« 
chant  &  cruel ,  avoit ,  par  adreffe  , 
obtenu  «  de  Xerxès ,  lorfqu'il  alldt 
à  Athènes  ,  tous  les  tréfors  de 
Protéfilaus  ,  fils  d'Iphidès  ,  qui 
étoient  dans  Éléome.  Car  ,  le 
tombeau  de  ProtéfilaUs  étoit  à 
Éléonte  dans  la  Cherfoni^fe,  dans 
un  temple  oîi  il.y  ayoit  beaucoup 
de  richeffes  >  de  vafes  d'or  & 
d'argent  ,  quantité  de  cuiyrfe  , 
d'habillemens  fuperbes ,  &  beau* 
coup  d'autres  chofes  qu'Artayôe 
emporta ,  après  que  le  Roi  le  lui 
eut  permis.  Au  refle  ,  il  les  obtint 
de  Aerxès  par  ce  difcours  qu'il  loi 

,  I     ih)  Herod.  L.  VU.  c.  79.  L.,  If,  c. 
Iit5.  é'/ff*  ^     . 
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m  :  n  Prince ,  dit-il ,  il  y  a  en  ce 
»  lieu  la  maiîbn  d'un  Grec,  qui, 
p  s'étant  jette  dans  vos  terres 
»  avec  une  armée,  en  a  reçu^ 
»  pour  ià  punition ,  la  mort  quil 
»  avoit  n[iéritée.  Je  vous  dexhande 
tf  fa  maifon ,  afin  que  les  autres 
f»  apprennent  à  ne  pas  porter  la 
»  guerre  dans  les  pais  de  votre 
»  dépendance.  « 

Ainfi ,  Artayâe  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  perfuader  Xerxès, 
qui  ne  fe  doutoit  pas  de  fa  penfée. 
tar ,  Artayâe  entendoit  que  Pro* 
téfilaiis  avoit  £iit  la  guerre  dans 
«ne  province  du  Roi ,  parce  que 
les  Perfes  s'ima^notent  que  toute 
l'Afie  leur  appartenoit.  Quand 
Artayâe  eut  obtenu  du  Roi  tou» 
ces  tréibrs ,  il  les  fit  tranfporter 
d'Éléonte  à  Sefle  ,  fit  labourer  ÔL 
femer  à  l'emour  du  temple  ;  & 
foutes  les  fois  qu'il  alloit  à  Éléon- 
te,ilvoyoit  des  femmes. dans  le 
fanâuaire* 

Artayâe  fut  alors  aifiégé  par 
les  Athéniens ,  lorfqu'il  y  penfirit 
le 'moins ,  &fans  qu'il  eât  tait  au- 
cune provifton  des  chofes  nécefV 
faires  pour  foûtenir  un  fiége  ,  par- 
ce qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
Grecs    daflènt,  venir  l'attaquer. 
Tandis  qu'tm  étoit  occupé  à  ce 
fiége ,  on  fut  furpris  par  Tautom- 
ne  >  &  alors  les  Grecs  ,  qui  ne 
pouvoient  prendre  la  ville ,  com- 
mencèrent à  fe  lafTer  d'une  guer- 
re 9  qui  les  tenoit  éloignés  de  leur 
païs.  C'eft  pourquoi ,  ils  prièrent 
leurs  capitaines  de  les  remener. 
Mais  3  les  capitaines  leur  répon- 
dirent qu'ils  ne  les  remeneroient 
point  qu'ils  n'eufTent  pris  cette 
jfiUç ,  ou  que  la  République  d'A* 
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ûAûéî  ne  les  rappellat.  Cépefl^ 
dam  y  ceux  ,  qui  étoient  dans  k 
ville  avec  Artayâe ,  furent  réduits 
à  une  fi  grande  difette ,  qu'ils  fi- 
rfm  boiûjjk  les  cengles  de  leurs 
lits  &  UMhangérent.  Et  quand 
cette  forte  de  nourriture  leur  eut 
manqué  ,  Artayâe  ,  avec     les 
Perfes ,  fortit  pendant  la  nuit  de 
la  ville  y  &  fe  fauva  par  un  en- 
droit des  murailles,  que  les  enne- 
mis avoient  négligé. 
!  Dès  qu'il  fut  jour ,  les  habî'» 
tans  en  avertirent  les  Athéniens 
du  haut  de  leurs  tours ,  6c  leur 
ouvrirent  les  portes  de  la  ville. 
La  plupart  des  Athéniens  luivi- 
rent  les  Perfes  ;  les  autres  entré- 
lem  dans  la  ville.  Ébafe ,  qui  étoit 
un  des  officiers  des  Perfes ,  &  qui 
s'étoit  fauve  de  Thrace ,  fut  pris 
par  les  habitans  d'Apfmthe  ,  & 
immolé  >  félon  la  coutume   des 
Thraces ,  à  Pleflore ,  qui  étoit  un 
dieu  du  pais.  Les  autres^  qui  le 
fuivoient ,  furent  tués  d'un  autre 
façon.  Quant  à  Artayâe  ôc  aux 
ilens ,  ils  s'enfuirent  les  derniers , 
&  furent  atteints   au-de0us    du 
fleuve  d'^gos.  Comme  ils  étoient 
en  afTez  petit  nombre  »  les  uns  fu- 
reitt  tués ,  &  les  autres  pris  vifs. 
Auffi-tôt ,  les  Grecs  les  envoyè- 
rent ,  pieds  &  mains  liés  ,  a  Sefle 
avec  Anayâe  &  fon  fils. 

Ceux  de  la  Cherfonèfe  difbient 
qu'H  arriva  alors  une  chofe  étrange 
oc  prodigiéufe ,  pendant  qu'on  fai- 
foitx:uire  quelques  poifTons  (allés. 
Car ,  auffi-tôt  qu'on  les  eut  mis 
au  feu  ,  iU  commencèrent  à  fautçr 
&  à  palpiter ,  comme  des  poiiFons 
qu'on  viendroit  de  prendre.  Ceux» 
qui  virent  ce  prodige ,  en  fiirent 
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fort  étonnés  ;  &  AftaySe ,  quî 
en  avoit  été  témoin ,  ayant  ap- 

f)ellé  l'Athénien  qui  faifoit  cuire 
es  viandes ,  lui  parla  en  ces  ter- 
mes  :  n  Mon  ami ,  lui  d&-il ,  vous 
»  ne  devez  pas  appréhender  ce 
»  prodige.  Il  ne  regarde  que  moi. 
»  Il  m'apprend  que  ,  quoique 
»  Protéfilaiis  foit  mort ,  oc  qu'il 
»  ait  été  enterré  dans  Éléonte ,  il 
»  a  toutefois  le  pouvoir  de  fe  van- 
»  ger  de  celui,  qui  lui  a  fait  injure. 
»  Ceft  pourquoi ,  j'ai  réfolu ,  pour 
»  réparer  le  tort  que  j'ai  &it ,  en 
»  dépouillant  le  temple  de  ce 
M  dieu ,  de  lui  donner  cent  talens» 
»  &  deux  cens  aux  Athéniens, 
Il  s'ils  veulent  fauyer  mon  fils  & 
n  moi*  u  Mais,  toutes  ces  offi-es 
ne  purent  rien  gagner  fur  l'efprit 
de  Xanthippe,  capitaine  des  Arfié- 
niens ,  à  qui  ceux  d'ÉIéonte  de- 
mandoient  Artayâe ,  pour  ven- 
ger Protéfilaiis^  qui,  d'ailleurs, 
y  étoit  porté  de  lui-même.  On  le  fit 
donc  amener  fiir  le  rivage  à  l'en- 
droit, où  Xerxès  avait  fait  faire 
des  ponts ,  ou ,  comme  d'autres 
le  rapportent ,  fur  une  éminence 
près  de  la  ville  de  Madyte  ;  &  il  y 
fut  pendu ,  après  qu'on  eut  lapidé. 
fon  fils  en  fa  préfence. 

ARTAYNTE,  Artaynta, 
A*pTetv¥Tij  ,  (a)  fille  de  Mafifte , 
frère  du  roi  Xerxès.  Ce  Prince  fit 
^poufer  Artaynte  à  Darius,  fon 
fils  aîné  ,  qu'il  deflinoit  pour  fon 
fiiccefleur.  La  mère  d' Artaynte 
étoit  une  dame  ,  dont  la  fidélité 
&  la  tendreffe  pour  fon  mari 
étoient  à  toute  épreuve.  Xerxès , 
qui  avoit  conçu  pour  elle  une  vio- 
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lente  pai&on  ,  crut  pouvoir  la  ga- 
gner par  le  mariage  d'Artaynte  , 
fa  fille  ,*avec  Darius.  Mais,  il  ne 
la  trouva  pas  moins  inacceffible  à 
fes  attaques.  Alors  >  changeant 
tout  à  coup  .d'objet  >  il  devient 
paiSonné  à  l'excès  pour  la  fille , 
qui  n'imita  pas  la  fage  &  ver- 
tueufe  fermeté  de  fa  mère. 

Pendant  toutes  ces  intrigues, 
Amefbis  femme  de  Xerxès ,  lui 
fit  préfent  d'une  riche  &  magni- 
fique robe,  qu'elle  avoit  faite  elle- 
même.  Xerxès  trouvant  cette 
robe  fort  à  fon  gré ,  la  prit  la  pre» 
mière  fois  qu'il  rendit  vifite  à  Ar- 
taynte. Dans  la  converiàtion ,  il 
la  prefla  de  marquer  ce  qu'elle 
defiroit  de  lui ,  avec  promeiFe  & 
même  ferment  ^  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  voudroit.  Artaynte 
lui  demanda  la  robe  qu'il  portoit. 
Xepcès ,  qui  prévoyoit  les  mal- 
heurs que  ce  préfent  entraîneroit 
après  loi  ,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  en  détourner  l'effet,  offrant 
toute  autre  chofe  en  la  place. 
Mais ,  ne  pouvant  là  perfuader , 
&  fe  croyant  lié  par  l'engagement 
imprudent  de  fa  promefle  &  de 
fon  ferment ,  il  Ibi  donna  fa  robe. 
Cette  femme  ne  l'eut  pas  plutôt 
reçue ,  qu'elle  la  porta  publique- 
ment par  manière  de  trophée. 

Cette  aâion  ayant  confirmé 
AmeAris  dans  Ces  foupçons  ,  elle 
en  fut  irritée  au  dernier  point. 
Mais ,  au  lieu  de  porter  fa  ven- 
geance fur  la  fille  ,  qui  étoit  la 
^ule  coupable ,  eHe  réfolut  de  la^ 
faire  tomber  fur  la  mère,  à  qui. 
elle  attribuoit  toute  cette  intrigu.è|^ 


(s)  Heiod,  L.  IX,  c*  107*  &  fil*  RoU.  Hifi.  Ane.  Tom.  H.  p*  s^8  >  ^\^%, 
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quoiqu'elle  en  fût  entièrement  in- 
nocente. Il  n*y  eut  point  de  cniaa^ 
té  qu'elle  n'exerçât  enrets  cette 
rertueufe  Princeffe  ;  car ,  elle  lui 
fit  couper  les  numelles ,  la  lan- 
gue f  le  nez  ,  les  oreilles  ôc  les  le-^ 
vres ,  les  fit  jetter  aux  chiens  en  fk 
préfence ,  &  la  renvoya  ainfi  mu* 
tilée  à  fon  mari ,  vers  Tan  479 
ayant  TÉre  Chrétienne. 

ARTAZÈNE ,  Artaztnc  ,  {a) 
province  d'Afie ,  fituée  lur  la  rive 
droite  du  Tigre ,  vers  la  fource  de 
ce  fleuve.  L'Artazène  appartenoit 
aux  Perfes.  Elle  fut  cédée  aux 
Romains  par  le  traité  qui  fe  fie 
entre  Dioclétien  &  Narsès ,  roi 
de  Perfe. 

ARTBAX,  Artbax.  Foyei 
Jbbace. 

ARTÉATES,  Aneata,  {b) 
K^rtireu  ,  nation  particuli^  de 
Perfe  ;  car ,  félon  Hérodote  f  les 
Perfes  étoient  divifés  en  plufieors 
peuples. 

ARTÉENS ,  .^rt«i\  A>r«;^. 
(c)  Les  Perfes  »  félon  Hérodote  j 

Fonérent  d'abord  ce  nom.  Voyt}^ 
erfes. 

ARTÉM AS  ,  Artemas  ,  {d\ 
A*fr9/n£;  «  difciple  de  Sw  Paul.  U 
fut  envoyé  par  cet  ApÀtre  dans 
l'ifle  de  Crète  ,  en  la  place  de 
Tlte  ,  pendant  que  celui-ci  de* 
meura  auprès  de  S.  Paul  à  Ni- 
copole  >  OIT  il  pafia  l'hiver.  On  ne 
fçait  rien  de  particulier  de  la  vie 
ni  de  la  mort  d'Artémas.  Mais, 
l'emploi  y  auquel  l'Apôtre  le  def- 

(#)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  i8|. 
(*)  Herod.  L.  I.  c.  115. 
(()  Herod.  L.  VII.  c.  61. 
Cdy  Ad  rit.  Epalt  c  }.  v.  !•• 
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tinoit,e(l  une  preuve  de  fon  grand 
mérite. 

ARTÉMÈNE  ,  Anemenes  « 
appelle  autrement  Artabazane. 
ybyei  Artabazane. 

ARTÉMIDES,  (e)  autrement 
TiTAMiDES,  nom  que  l'on  donna 
aux  fept  filles  de  Chronos  &  d'Af* 
tarte. 

ARTÉMIDORE ,  Arttmido^ 
rus,  A*pT9fJLll6ffoç ,  (/)  fut  revétn 
de  la  ibuveraine  autorité  à  Syracu* 
fe  »  l'an  277  avant  J.  C.  Ce  furent 
les  troupes  ,  qui  relevèrent  à  ce 
haut  rang ,  en  lui  afTodant  Hiéron. 
ARTÉMIDORE ,  Artcmido. 
rus  ,  A*pTff/u//a/>eç ,  Éphéfien »  âi- 
meux  Géographe ,  qui  vivoit  rtn 
la  169e  Olympiade,  104  ans  avant 
J.  C.  f  dans  le  même  tems  que 
Qéopâtre ,  ayant  chaffé  d'Egypte 
fon  nls  Ptolémée  Lathyre ,  y  te- 
enoit  avec  Alexandre  f  fon  fils  ca- 
det. Artémidoreavoit  fait  une  def. 
cription  de  la  terre  en  onze  livres , 
qui  font  fouvent  cités  par  les  An- 
ciens. U  avoit  encore  compoft 
d'autres  ouvrages. 

ARTÉMIDORE ,  Arumido^ 
rus  ,  h\r%f^U(Mfùç.  (g)  Lorfc^e 
•  LucuUus,  général  des  Romains  t 
Ëiifant  la  guerre  en  Afie  à  M&- 
thridate  »  roi  de  Pont  ,  étoit  on 
jour  dans  le  plus  grand  embarras, 
parce  qu'il  n'ofint  avancer ,  on  lui 
amena  quelques  Grecs  ,  qu'on 
avoit  pris  par  hazard  dans  jine  ca- 
verne, oh  ils  s'étoient  réfugiés. 
Le  plus  âgé  ,  nommé  Artémido* 

(0  Myth.  par  M.  P Abb.  Btn.  Tom.  I. 
pag.  165- 
(/)  Roll.  Hia  Ane.  T.  III.  p.  %Z^. 
(i^  Plut.  Tom.  I.  pag.  5or« 
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ttfftûmî  à  LucuUus,  qu'il  le  me- 
seroit  dans  un  lieu  très-fûr  pour 
un  camp  »  &  défendu  par  un  châ- 
teau, qui  dominoit  toute  la  pleine 
de  Cabires.  LucuUus  le  crut ,  & 
dès  que  la  nuit  fut  venilfe ,  il  fe 
mit  en  marche  avec  toute  fon 
armée,  après  avoir  allumé  quan* 
tité  de  feux  dans  fon  camp. 

ARTÉMIDORE ,  Artemido^ 
rus  ^  A*pTt/J/oapoç  ,  (a)  natif  de 
Cnide  ,  fils  de  Théopompe ,  en- 
feignoitàRome  l'éloquence  Grec- 
que. Comme  il  étoit  par-là  en 
ôndque  forte  de  commerce  &  de 
ramiuarité  avec  quelques-uns  des 
com(dices  de  la  conjuration  ,  for- 
mée par  Brutus  contre  Céfar ,  & 
qu'il  étoit  même  informé  d'une 

rmde  partie  de  ce  qui  fe  tramoit, 
vint  au-devant  du  Prince ,  avec 
un  papier  où  étoit  détaillé  tout  ce 
dont  il  vouloit  l'avertir.  Voyant 
donc  que  Céfar  recevoit  tous  les 
papiers,  qu'on  lui  préfentoit ,  & 
qu'il  les  donnoit  à  fes  officiers  , 
qu'il  avoir  autour  de  Ipi ,  il  s'ap- 
procha le  plus  près  qu'il  put,  & 
lui  dit  :  »  Céfar ,  liiez  ce  papier 
»  vous  feul  &  très-promptemeht  ; 
»'  car,  il  contient  des  chofes  d'une 
»  très  «grande  conféquence  ,  & 
»  qui  vous  importent  extrême- 
»  ment,  a  Céfar,  l'ayant  pris, 
•tâcha  plufieurs  fois  de  le  lire  ; 
mais  f  il  en  fut  toujours  empêché 
par  la  foule  ,  qui  l'interrompoh 
inceflamment.  Tenant  donc  tou- 
jours ce  papier  dans  la  main,  car 
c'étoit  le  feul  qu'il'  eût  gardé  ,  il 
•entra  dans  le  Sénat. 
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B  7  en  a  qui  difent  que  ce  fut 
un  autre  qui  lui  donna  ce  papier  , 
&  qu'Artémidore  n'en  put  jamais 
approcher,  quelques  efforts  qu'il 
fit ,  &  qu'il  tut  toujours  repoUffé. 
pendant  tout  le  chemin.  Quoiqu'il 
en  foit ,  la  conjuration  fut  exécu* 
tée  ;  &  après  fa  mort,on  lui  trouva 
cet  écrit ,  dont  la  leâure  auroit  pu  ^ 
lui  fauverla  vie.  Arténtidore  avoit 
fût  un  traité  des  Hommes  illufires* 

ARTÉMIDORE  ,  Artemi^ 
dorus  ,  A*prf/iUoapoç  ,  (h)  geiidre 
de  Mufonius  Rufus ,  fiit  du  nom- 
bre de  ceux  que  la  haine  de  Do- 
mitien  contre  les  Philofophes,écar- 
ta  de  Rome. 

Pline  peint  Artémidore  comme 
un  vrai  rhilofophe ,  dont  la  mo- 
rale ne  s'en  tenoit  point  à  de  vai- 
nes fpéculations ,  &  infiuoit  dans 
fa  conduite.  Il  l'eilimoit  aU  point, 
que  le  fçachant  dans  un  fauxbourg 
près  de  partir ,  mais  encore  rete- 
nu par  la  néceflité  de  payer  des 
dettes  contra£lées  pour  les  caufes 
les  plus  louables  &  les  plus  no- 
bles ,  il  emprunta  là  fomme  dont 
ce  Philofophe  avoit  befoin ,  &  alla 
lui  en  faire  préfent.  D'illuftres  & 
opulens  amis  d'Artémidore  avoient 
affeâé  de  ne  pas  entendre  les  prie« 
res  par  lesquelles  il  les  follicitoit 
de  lefecounr.  Pline  faifitl'occafion 
de  placer  un  bienfait;  &  cela,  dans 
des  circonftances ,  oU  il  s'expofoit 
beaucoup.  U  étoit  aôuellement 
Préteur  ;  &  cette  dknité  attiroit 
fur  lui  l'attention.  D'ailleurs,  la 
foudre  venoit  de  tomber  tout  au- 
tour de  lui  ;  &  elle  lui  avoit  enle- 
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vé  plafiectrs  imis  par  la  mort  & 
par  l'exil.  Il  en  étoit  menacé  loi- 
même  ,  fi  Domitien  eût  vécu  plus 
long-tems*  Car ,  après  la  mort  de 
cet  Empereur,  on  trouva  parmi  (es 
papiers  un  mémoire ,  que  Métius 
Cartis  lui  avoit  donné  contre  Pline. 

U  y  avoit  à  Athènes  une  mai- 
fon  (on  décriée  pour  les  efprits. 
Artémidore ,  attiré  par  la  modi- 
cité du  prix ,  vint  s'y  établir ,  dans 
le  deffein  d'éprouver  ce  qui  en 
étoit.  Pendant  la  nuit  »  étant 
occupé  à  l'étude  ,  il  entend  un 
grand  bruit  de  chaînes,  &  voit  un 
vieillard  afFreux ,  chargé  de  fers  ^ 
qui  s'approche  de  lui.  Il  fe  levé. 
Le  fpeàre  s'éloigne  ,  lui  faifant 
figne  de  la  main  de  le  fuivre.  Il  le 
fuit  jufque  dans  la  cour,  où  la  vi- 
fion  difparut.  U  remarqua  le  lieu  , 
&  avenit  le  lendemain  les  Ma- 
gifirats  ,  qui  firent  fouir  la  terre 
en  cet  endroit ,  où  l'on  trouva  un 
cadavre  enchaîné.  On  lui  .fit  des 
funérailles  folemnelles ,  après  quoi, 
la  maifoh  fut  uanquiile  ,  &  le 
Philofophe  profita  du  bon  marché* 
On  aioûtera  à  ce  récit  telle  foi  que 
l'on  jirgera  à  propos. 

(a)  U  y  a  eu  plufieurs  autres 
perfonnages  célèbres  du  nom  d' Ar- 
témidore. En  voici  quelques-uns. 
I  .•  Un  Grammairien  de  Tarfe.  2.* 
Un  Dialeâiden.  3.^  Un  autre  Ar- 
témidore ,  fumommé  l'Arifiopha* 
siien,  parce  qu'il  étoit  difciple  d'A- 
riftophane  de  Byzance.  U  vivoit 
fous  le  règne  de  PtoléméePhilomé- 
tor.  Il  avoit  £ût  un  Diâionnaire  des 
termes  de  cuifine  ,  &  un  autre 

(s)  Strab.  piff.  1S75.  Ptnf.  pat.  stfg.  1 
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ouvrage  it  la  louange  d'ùit  certdn 
Doris.  Il  y  en  a  qui  confondent 
cet  Artémidore  avec  un  antre  t 
qui  étoit  d'Afcalon  ,  &  auteor 
d'une  hiftoire  de  Bithynie. 

4.^  Vn  Éphéfien ,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Daldien ,  par- 
ce que  &,  mère  étoit  de  Daldît  » 
ville  de  Lydie.  Il  avoit  écrit  nn 
ouvrage  des  fonges  &  de  la  cIih 
romance  ,    par  où  l'on  connoit 

?u'il  vivoit  du  tems  d'Antonin  le 
ieux.  Quoique  cet  ouvrage  fett 
rempli  de  minuties  frivoles.  Ton 
ne  laifle  pas  d'y  rencontrer  pin- 
fieurs  traits  d'érudition  ^  qui  font 

1>laifir  auxjperfonnes ,  qui  aiment 
es  Belles  Lettres.  Il  avoit  beau- 
coup travaillé  fur  un  fujet  aufii 
frivole  que  celui-là ,  ne  s'étant  pas 
contenté  d'acheter  tout  ce  oui 
avoit  été  écrit  fur  l'explication  des 
fonges ,  ce  qui  montoit  à  plufieurs 
volumes ,  mais  ayant  encore  em- 
ployé beaucoup  d'années  à  voya- 
ger,pour  faire  connoifianceavedes 
difeurs  de  bonne  aventure,  âc  pour 
recueilhr  des  mémoires  fnr  les  évé- 
nèmens  des  fonges.  Son  ouvrage 
eft  divifé  en  dna  Livres.  Les  trois 
premiers  font  dédiés  à  nn  Caffins 
Maximus ,  ou  peut-être  Qaudius 
Maximus.  Les  deux  autres  le  ibnt 
à  fon  fils.  Aide  Manuce  imprima 
cet  ouvrage  en  Grec  à  Véniiè, 
en  151s.  G>marius  en  fit  une 
verfion  Latine,  imprimée  à  Baik, 
l'an  1539  ;  &  M.  Rigaud  le  pu- 
blia à  Paris  en  Grec  &  en  La- 
tin »  l'an  160}  ,  avec  des  notes 
qu'il. y  joignit.  Artémidore  avoit 

Lett.  T^mt  I.  pag.  S90t 
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tocore  fuît  un  tr^i  des  augures* 

J.^  Un  Athlète,  Trallien  de 
tuUIaiice.  Ayant  paru  trop  jeune 
pour  difputer  le  prix  du  Pancrace 
dans  la  dafle  de  la  )eunefle  à 
Oljmpie ,  il  s'en  alla  à  Sm/rne 
len  lonîe  ,  dans  le  tems  qu'on  y 
célébroit  les  jeux  ;  &  là  il  parut 
fi  fortifié  qu'en  un  même  jour  il 
remporta  ia  palme ,  &  fur  les  en- 
bns  >  &  fur  ceux  qu'il  devoit  avoir 
pour  antagoniftes  à  Olympie,  & 
fiir  les  plus  forts  Athlètes.  Un 
maître  d'exercice  le  défia  à  com- 
battre dans  la  clafTe  des  enfuis  ;  & 
un  puiflant  Athlète ,  par  de  mau- 
vaiies  plaKknteries,  lui  fit  entre- 
prendre de  lutter  contre  des  hom- 
mes fiûts.  Artéinidore  fut ,  dans  la 
fiiite ,  couronné  à  Olympie  ;  &  ce 
fiit  en  la  2iie  Olympiade ,  félon 
Paufanias.  Peut  -  être  faudroit  -  il 
lire  en  la  iii^  Olympiade. 

ARTÉMIS,  Artemis,  AW- 
fu^  %  eft  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  Diane. 

Artémis  fut  auffi  le  nom  de  la 
Sibylle  de  Delphes ,  qu'on  appel- 
loit  autrement  Daphné. 

ARTÉMISE ,  Anemifium  ,  U) 


mifium  j  (a) 
ire  de  Tille 


A^Tf^u/r/OK ,  promontoire 
d'Eubée  dans  la  mer  Égèe  »  à  l'o- 
rient de  la  Grèce.  Ce  Promontoi- 
re y  fitué  fiir  la  côte  (èptentrionale 
de  l'ifle  vers  les  Thermopyles, 
eft  devenu  célèbre  par  le  combat 
naval  ,  qui  s'y  livra  environ  480 
ans  avant  l'Ère  Chrétienne,  entre 
la  flotte  des  Perfes  &  celle  des 
Grecs.  Quoique  celle-ci  fût  fort 
inférieure  en  nombre,  elle  ne  laif- 
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&  pas  cle  tnaltraiter  beaucoup  la 
flotte  ennemie.  Ce  combat  naval 
eft  d'autant  plus  remarquable  » 
qu'on  prétend  qu'il  fe  donna  le 
jour  même  de  l'aâion  des  Ther* 
mopyles  ,  dti  une  poignée  de 
Grecs  fit  tête  à  l'armée  formidable 
des  Perfes. 

Il  y  avott  fur  le  promontoire 
d'Artémife  un  petit  temple  con- 
(âcré  à  Diane ,  fous  le  nom  de 
Diane  Orientale.  Ce  temple  ètoic 
environné  d'un  bois  enfermé  de 
colomnes  de  marbre  blanc  »  qui  « 
étant  frotté  avec  la  main  »  rendoit 
non  feulement  l'odeur  de  iàflran» 
mais  en  prenoit  encore  la  couleur. 
Sur  une  de  ces  colomnes»  on  lifoît 
cette  infcription  en  vers  Élègia* 
ques  :  »  Les  Athéniens  ,  après 
»  avoir  vaincu  dans  un  combat 
n  naval  fur  cette  mer,  les  innonu 
»  brables  nations  de  la  terre  d' A« 
}>  fie  9  ont  confacré  à  la  chafie 
»  Diane  ces  trophées ,  monument 
n  éternel  de  l'entière  défaite  des 
91  Médes.<c  Et  du  tems  dePlutar- 
que,  l'on  montroit  encore  fur  ce 
Promontoire ,  un  endroit  ,  qui  ^ 
dans  un  efpace  d'une  afTez  grande 
circonférence,  près  du  rivage,  ren- 
doit  de  fon  fond  une  poufiîëre 
cendreufe  &  noire,  comme  fi  elle 
eût  été  brûlée.  On  croit  que  c'eft- 
là  que  les  débris  des  vaiiTeaux  & 
les  morts  furent  brûlés. 

ARTÉMISE  ,  Artemîfium  , 
A*prifitrtof ,  {b)  nom  d'une  mon- 
tagne du  Péloponnèfe  dans  l'Ar^ 
eolide.  Cette  montagne  étoit  au- 
defTus  du  bourg  d'CEnoé.  U  y 
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•v<Mt  fur  le  fommet  un  temple  de 
Diane.  Cétdt  dans  cette  mon- 
tagne que  le  fleuve  Inachus  pre- 
iKHt  fa  fource.  On  n'en  peut  dou- 
ter ^  dit  Paufanias  ,  quoique  fes 
taux  fe  perdifient  bientôt  après. 
Ce  lieu  ne  fimrniilbi»  aucune  autre 
cnriofité. 

Quand  on  avoit  pafTé  le  mont 
Artémife  |  pour  aller  à  Mantinée , 
Ml  defcendoit  dans  une  plaine  fort 
fiérîle  9  qui  y  à  caufe  de  cela ,  étoit 
appellée  Argos.  Car, en  Grec ,  le 
i«iot  ArjBis  fignifie  inutile  &  oifif. 
Cette  ftérilite  venoit  de  ce  que 
reaîtt  du  ciel  ,  qui  tomboit 
des  montagnes  voifmes  dans  la 
plaine  ,  la  tenoit  toujours  inondée 
a  tel  point  y  qu'elle  feroit  devenue 
«1  lac,  fi  Teau  n'eût  trouvé  une 
tavine  ,  par  où  non  feulement 
dte  s'écouloit ,  mais  elle  fe  ^er- 
doît  fous  terre  pour  quelque  tems  ; 
car^  elle  reiTortoit  enfuite  auprès 
de  Dîne ,  vers  Génethlium  ,  vil- 
lage fur  les  terres  des  Argiens. 

{a)  Il  y  avoit  plufieurs  autres 
fieux  du  nom  d' Artémife.  i.^  Une 
▼ille  fituée  dans  la  grande  Grèce 
au  pais  des  (Enotriens.  2.^  Une 
autre  dans  la  Magnéfie ,  province 
de  la  Grèce.  3.**  Une  autre  dans 
fEfpagne.  4.^  Une  montagne  du 
Péloponnèfe  dans  TArcadie  ,  & 
par  conféquent  différente  de  cçUe 
dont  nous  venons  de  parler.  5.® 
Un  lieu  de  la  Sicile.  6.^  Un  au- 
ttie  lieu  de  l'iile  de  Délos  ,  dont 
parle  Hérodote ,  au  fujet  de  deux 

'  <j)  Herod.  L.  IV.  c.  35.  Stiah.  pag. 
651.  PlinL.  IV.  c.  6. 
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filles ,  Opis  &  Argis ,  qui  avoîent 
leur  tombeau  derrière  le  lieu  en 
queflion,  vers  l'orient.  7.*  Un  au- 
tre lieu  du  Péloponnèfe.  3.9  Un 
promontoire  d'Afie,  au  pais  qae 
les  Rhodiens  poifédoient  fur  le 
continent.  Il  y  avoit  auffi-là  on 
temple  de  même  nom*  9.^  Enfin 
un  fort  de  la  Grèce ,  que  Juftinien 
fit  conftruire  à  Tembouchureda 
Réchius  ou  Régius. 

ARTÉMISE  I  ,  Artmifia  , 
A^Ti/twc/»  %  ou  K^niimM  •  {h) 
fille  de  Lygdamis ,  roi  d'Halicar* 
nafie ,  ou  plutôt  de  Carie  ,  dont 
Halicarnafle  étoit  la  capitale.  Ce 
Prince  avoit  eu  Artémiiè  de  fon 
mariage  avec  une  femme  Crétoi* 
fe,  ôc  peut-être  fortie  de  ces  Cre- 
tois ,  qui  vinrent ,  &  avant  &  après 
la  prile  de  Troye ,  s'établir  en  Ca- 
rie. Il  eft  aifez  vraifemblable  que 
Lygdamis  tenoit  un  rang  confidé* 
rabie  dans  fa  patrie.  On  ne  vou* 
droit  pas  néanmoins  aflurer  que 
les  Pênes  lui  en  eufient  déféré  la 
fouveraineté ,  principalement  fi  ce 
que  dit  Suidas ,  eft  véritable.  Pi- 
grès  ,  félon  cet  Écrivain ,  étoit  fils 
de  Lygdamis  &  frère  d'Artémife, 
&  dans  les  régies  ,  la  courcMine 
de  voit  lui  appartenir.  Cependant, 
on  pourroit  répondre  deux  chofes 
à  cette  objeâion  ;  la  première , 
que  Pigrès  étoit  en  bas  âge ,  lors 
de  la  mort  de  fon  père  »  &  que 
Lygdamis ,  dans  des  conjonâures 
fi  fâcheuies  ,  avoit  difpofé  de  fès 
États  en  faveur  d* Artémiiè;  la 

116  a  117.  Mém.  (ic  TAcad.  des  Infc.  & 
Bell.  Lcit.  Tom.  VII.  pag.  157,  458. T. 
IX.  pag.  13a  >  XS3*  à'friv,  Tom.  XIX« 
pag.  60a  • 
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féconde  5  qiM  l'autorité  cle  Suid«s 
ne  fçauroit  entrer  en  parallèle 
avec  celle  de  Plutarque ,  dans  les 
écrits  duquel  ^il  eft  appelle  niyp^ç 

5  A*fTff4tTlaç  •  termes ,  qui ,  na* 
•  tureUement  y  doivent  être  rendus 

p^  ceux-ci ,  Pigrès  ,  fils  d'jérté" 
mifs  ;  auquel  cas  il  n'y  a  plus  de 
d^culté/ 
Elle  n'avoit  point  de  frères  « 

2 ai  puffent  lui  contefter  la  fuccef- 
on  de  Lygdamis.  Elle  &  fon 
mari  obtinrent  de  la  cour  de  Per* 
fe  rinveftiture  d'Halicamaffe.  Ce 
Prince  mourut  peu  de  tems  après; 

6  Artémife  pnt  les  rênes  du  gou- 
yernement.  On  ne  lit  nulle  part , 
que  y  fes  enfans  lui  ayentdifputé 
la  couronne.  Elle  en  jouit  paifi- 
Uement  îufqu'à  (à  mort;  ce  qui 
prouve  en  quelque  manière  <râe 
ce  royaume  lui  venoit  de  Ion 
chef;  autrement,  l'aine  de  Tes  fils 
auroit  été  endroit,  la  tutele  expi- 
tée  j  de  lui  redemander  un  bien 
fur  lequel  elle  n'avoit  aucune  pré- 
tention légitime. 

Quoiqu'il  en  foit  »  les  états 
d'Artémile  étoient  renfermés  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Halicar- 
nafle ,  Cos»  Nifyros  &  Calydna 
étoient  les  feuls  endroits  de  la 
Carie  j  qui  obéiiToient  aies  ordres. 
U  s'en  falloit  bien  qu'Halicamaf- 
ie,danscetems-là,  fut  parvenue 
à  ce  haut  poim  de  grandeur  &  de 
magnificence ,  ob  ks  rois  de  Ca- 
rie la  portèrent  depuis.  Quant  à 
Cos  ^  Nifyros  &  Calydna  >  c'é- 
toient  des  ifles  médiocres  &  peu 
importantes.  Auffi ,  ne  fe  trouva 
t-elle  pas  en  état  de  joindre  plus 
de  cinq  vaifleaux  à  l'armée ,  que 
Xerzès  menoit  contre  la  Gre^e* 
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En  revanche  >  il  n'y  en  avott  pat 
de  mieux  équipés  dans  toute  la 
flotte.  Artémife  voulut  les  com- 
mander en  perfonne.  Son  courage 
&  ta  conduite  brillèrent  également 
au  combat  d* Artémife.  Le  fuc* 
ces  fut  douteux.  Cependant,  les 
capitûnes  de  Xerxès,  perfuadés 
que  le  nombre  des  navires  devoit 
enfin  décider  de  la  viÔoire,  lui 
propoférent  de  tenter  une  féconde 
tois  le  fort  des  armes  à  Salamine. 
Ils  fe  conformoient  en  cela  à  U 
volonté  du  Roi,  que  les  courti- 
fans  fçavent  toujours  aifément  dé« 
mêler.  La  conquête  de  la  Grèce 
dépendoit  du  gûn  de  la  bataille. 
Ce  Prince  fbuhaita  que  ,  dans 
une  conjonâure  fi  délicate  ,  les 
principaux  officiers   de  la  flotte 
tuflent  confultés.  On  les  afTemUa. 
Artémife»  plus  fincere&ptut 
éclairée  que  tous  ces  capitaines  « 
ofa  feule  réfifler  au  torrent;  & 
s'adreflant   à    Mardonius  ,    qui 
préfidoit  à  ce  confeil  :  n  Dites  aa 
w  Roi,  dit-elle,  voici  quel  eft  l'a- 
i>  vis  d' Artémife  4  qui ,  dans  l'ac- 
»  tion  de  TEubée ,  ne  la  cédé  ea 
n  valeur  à  aucun  des  autres  géné- 
n  raux.  U  eft  jufte.  Seigneur,  que 
n  je  vous  expofe  fans  deguifement 
n  ce  que  je  penfe  convenir  le  plos 
n  à  vos  intérêts.  Ménagez  vos 
n  v^iflèaux ,  &  n'en  venez  point 
M  aux  mains  avec  un  ennendf 
M  qui,  en  fait  de  marine,  a  au* 
9»  tant  de  fupériorité  fur  vos  fol*- 
n  dats  ,  que  les  hommes  en  ont 
t»  fur  les  femmes.  A  quoi  bon 
»  courir  les  niques  d^n  combat 
I»  naval  î   N'êtes -vous  pas  le 
f>  msntre  d'Athènes  ^  dont  la  pri» 
»  (è  faîfoit  le  principal  Objet  de 
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»  VOS  de&rsr  N*ête$  vous  pa$ 
wp  maître  de  la  Gxéce  ?   rien  ne 
»  s'oppofe  au  progrès  de  vos  ar- 
»  mes  -viftorieufes;  &  ceux  qui 
^•^y  font  oppofésy  n*en  ont-ils 
»  pas  reçu  le  châtiment ,  que  mé- 
n  ritoit  leur  témérité  ?  Je  m'en 
1»  vais  maintenant  vous  expliquer 
»  comment  y  ièlonmes  conjeâu- 
»  res ,  tburneront  les  affaires  de 
n  la  Grèce.  Si  demeurant  ici  près 
»  de  vos  vaiffeaux ,  vous  ne  vous 
»  hâtez  point  de  donner  la  ba- 
»  taille,  ou  même  fi  vous  mar- 
»  chez  du  côté  du  Péloponnèfe, 
»  vos  projets  réuffiront  fans  pei- 
»  ne.  Les  Grecs  ne  font  point 
»  en  état  de  tenir  long-tems  la 
»  campagne.  Us  fe  diffi^ront,  & 
n  chacun  fe  retirera  dans  &  pa- 
»  trie.  Car,  ils  n'ont  dans  cette 
n  prefqu'ifle  ,    comme  je   Tap- 
>»  prends,  ni  maifons  ni  provi- 
I»  fions.  Si  vous  entrez  dans  le 
»  Péloponnèfe,  y  a-t-il  la  moin- 
»  dre  apparence  que  les  troupes 
»  de  ce  païs-là  veuillent  refter  à 
»  Salamine?  Elles  fe  fonderont 
n  médiocrement  de  fè  battre  en 
»  âveur  des  Athéniens.  Que  fi 
»  vous  allez  atuquer  les  Grecs , 
s»  j'appréhende  que  la  âé&ite  de 
9  votre  flotte  n'entraîne  celle  de 
P  l'armée  de  terre.  Déplus ,  Sei- 
n  gneur  ,  Eûtes  une  réfleipon  ; 
9»  c'efl  que  les  bons  maîtres  ont 
»  ordinairement  de  mauvais  ef- 
19  claves^  &  les  mauvais  efda- 
»  ves  de  bons  maîtres.  Vous  êtes 
fi  lemei]leurdesPrinces,&riende 
99  moins  affeâionné  que  vos  fujets. 
99  D'ailleurs  ^  quoi  de  plus  mé- 
I»  prifable  que  les  Égyptiens ,  les 
m  Cyptiens^  les  Guciens  &  les 
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9»  Pamphyliens,  quivou^ibîvent 
99  en  qualité  de  troupes  auxiliai» 
99  res.  99 

Un  difcours,  prononcé  avec 
tant  de  liberté ,  exdta  divers  mou* 
vemens  dans  les  efprits.  Ceux  des- 
commandans ,  qui  portoient  envie 
à  la  gloire  d'Artéxttife,  crurent 
fa  perte  inévitable ,  &  s'en  réjouiP 
foient  en  fecret.  Les  autres  tou* 
chés  de  fon  mérite,  tremWoient  à 
la  vue  du  danger  qui  la  menaç<Ht. 
Il  étoit  dangereux  de  donner  des 
confeils  aux  rois  de  Perfe  ,  & 
encore  plus  de  leur  dire  la  vérité. 

Ce  Prince  néanmoins,  contre 
l'attente  de  tout  le  monde ,  écouta 
avec  plaifir  le  rapport  que  lui  fie 
Mardonius  du  (èntiment  d*Arté* 
mife.  Il  loua  fon  zèle  ,  &  applaudît 
à  fes  réflexions.  Quoiqu'il  en  en- 
trevît toute  la  folidité  s  l'unanimi- 
té des  fufirages  &  le  trop  de  con- 
fiance dans  la  multitude  de  fes 
foldats,  concourant  à  le  féduire  » 
ne  lui  laiiTérent  pas  la  force  de 
déférer  à  des  avis,  qui  lui  aflii- 
roient  l'Empire  de  la  Grèce.  Il 
s'étoit  imaginé  aue  fon  abfence 
lui  avoit  arraché  la  viâi^re  des 
mains,  à  la  journée  d'Artémiiè. 
Dans  la  crainte  que  celle-d  ne 
demeurât  encore  indécife ,  il  prit 
ibn  pofte  fur  une  éminence,  d'où 
il  pou  voit  aifément  découvririons 
les  mouvemens  de  fon  armée. 
Les  deux  flottes  fe  mêlèrent  avec 
une  égale   fiirie.    L'honneur  de 
combattre  fous  les  yeux  du  Rot 
foûtint  pendant  quelque  tems  le 
courage  des  Perfes.  Ils  fiirent  en* 
fin  contraints  de  plier  devant  ua 
ennemi ,  qui  ne  leur  cédoit  point 
en  bravoure  >  &  qui  les  Xurpail. 
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fbit  de  beaucoup  dans  la  conDoif- 
lance  de  la  marine.  Ce  fut  dans 
ce  défordre  général ,  qu'Artémife 
eut  befoin  de  toute  Ton  habileté. 
Vn  vaiiTeau  Athénien  s'étoit  at- 
taché à  la  pourlùivre  ;  &  elle  en 
feroit  infailliblement  devenue  la 
ôroie,  fi  fon  génie  fécond  en  ref- 
tburces ,  ne  l0i  eût  fuggéré  un  ex* 
pédxent ,  qui  produifit  Tefiet  qu'el- 
fe devoit  natuxeilement  en  atten- 
dre. Le  vaifleau  du  roi  des  Ca» 
lyndiens  étoit  à  portée  du  fien. 
Elle  tomba  deiTus ,  &  le  coula  à 
fond«  L^Athénîen  ,  dans  le  mo- 
ment, tourna  d'un  autre  côté.  Il  ne 
doti^toifi  pas  que  ce  raifleau  ne  fût 
un  de  ces  vaifleaux  Ioniens  ou 
Carîens ,  que  Thémiftocle  avoit 
invités ,  par  des  billets ,  à  prendre 
la  défenie  de  la  Grèce,  leur  com- 
mune patrie. 

Artémiie  tira  deux  avantages 
de  ce  hardi  ilratagême.  Elle  fe 
garantit  d'une  mort  certaine, & 
m  périr  Damafithy mus ,  avec  le- 
quel elle  avoit  eu  de  violens  dé- 
mêlés. Heureufement ,  ceux  qui 
montoient  le  vaifleau  de  fon  en- 
nemi, furent  tous  enfevelis  dans 
les  âots  ;  &  comme  fi  la  fortune 
eût  voulu  la  combler  de  Tes  fa- 
veurs ,  celui  qui  rendoit  compte 
à  Xerxès  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
le  combat ,  lui  fit  remarquer  l'ac- 
tion héroïque  de  cette  PrincefTe. 
Efi^elle  véÀtabUment  <r Anémia 
fs  ,  dit  le  Roi  ?  Et  cet  homme  lui 
ayant  répondu  qu'il  étoit  aifé  de 
la  diflinguer  à  fbn  pavillon  ^  il 
s*écrîa:  Les  hommes  aujourd'huy 
ftfoM  comportés  en  femmes  >  6»  Us 
fvmmes  en  hommes, 

Xerxès ,  accablé  d^  icecte  ^, 


grâce ,  (bngea  tout  de  boa  à  tt^ 
pafTer  en  Afie.  Cependant ,  il  dif- 
fimula  fes  frayeurs,  &  s'efforça 
de  perfuader  aux  ^counifans  ^  que 
(on  defTein  étoit  de  ne  point  ibrcir 
de  la  Grèce ,  que  les  peuples  qni 
Thabitoient ,  ne  fufTent  fournis  à 
fbn  obéiiTance.  Les  difcours  da 
Roi  n*en  impofirent  point  à  Mar- 
donius.  11  avoit  été  Tauteur  de 
Cette  malheureufê  expédition;  & 
dans  la  crainte  que  toute  la  haine 
ne  tombât  fur  lui ,  il  fupplia  Xer- 
xès de  le  charger  du  foin  de  conti- 
nuer la  guerre.  »  Je  vous  rendrai 
n  maître  delà  Grèce, lui  dit-il.  La 
n  feule  grâce  que  je  vous  deman* 
M  de  ;  c'efl  de  me  laifTer  le  maître 
n  de  choifir  trois  cens  mille  hom- 
n  mes  parmi  ce  grand  nombre 
n  de  uoupes  ^  qui  vous  accom- 
n  pagnent.  »  La  propofition  lui 
plut  extrêmement.  U  fe  conten- 
ta néanmoins  de  répondre  que 
dans  peu  il  lui  feroit  fçavoir  fès 
intentions. 

Artémife  fut  appellée  au  confeil 
qui  fe  tint  à  cette  occafîon.  L'évé- 
nement avoit  juflifié  fes  réflexions 
fur  lecombatnaval;  &  le  Roiadmi- 
roit  l'étendue  des  lumières  de  cet- 
te PrincefTe.  Lorfqu'elle  eut  pris  fk 
placé  dans  le  confeil ,  Xerxès  fit 
retirer  tout  le  monde.  Alors,  il  lui 
dit:  »  -Artémife,  Mardonius  me 
»  confeiile  de  refter  ici ,  &  de  ten- 
»  ter  l'attaque  du  Peloponnèfe.  Il 
»  prétend  que  la  pêne  de  la  flotte 
»  ne  doit  pas  être  imputée  aux  Per- 
»  fes  ,  &  que  je  puis  les  mettre  à 
»  de  nouvelles  épreuves.  Tel  efl 
7}  Tavis  de  Mardonius.  Que  fi  je 
n  ne  veux  pas  y  déférer ,  il  s'en- 
9»  gage ,  en  lui  abandonûant  le 
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»  choix  de  trois  cens  mille  combat* 
I»  tans  ,  à  ranger  la  Grèce  (ous 
»  mes  loxx^  &  m'exhone  à  retoar- 
I»  ner  dans  mes  États  avec  le  refie 
»  de  l'armée.  Vous,  Artémife»  qui . 
I»  avez  opiné  û  feniément  au 
»  fujet  de  la  dernière  bataille, 
n  dont  TOUS  jugiei  que  je  ne  de* 
^  vois  pas  courir  les  rifques ,  que 
SI  penfez-vous  maintenant  de  la 
»  propofition  de  MardonUis  ?  Et 
m  des  deux  pards  qui!  propose , 
»  lequel  vous  paioit  le  plus  con- 
n  forme  à  mes  intérêts?  U  eft 
f»  mal  aifé ,  Sekneur ,  lui  repartit 
I»  cette  PrinçeUe  ,  de  frapper 
n  toujours  au  but,  lorfqu*on  fe 
M  mêle  de  donner  des  confeils*.!! 
»  me  ièmble  néanmoins  que  dans 
n  la  (Ituation  préfente  des  affaires, 
»  vous  ne  devez  point  balancer 
»  à  vous  retirer  en  Afie  ;  &  puif» 


»  Que  Mardonius  veut  Inen  pren- 
n  are  fur  lui  la  conquête  de  la 
»  Grèce,  accordez-lui  ce  qu'il  de- 
»  mande.  Si  vos  ennemis  ibnt 
M  fubjugués,  &  que  la  fortune 
3»  le  lerve  au  gré  de  fes  defirs ,  la 
n  ^oîre  du  mccès  ,  Seigneur  ^ 
n  vous  appartiendra  en  entier; 
n  car ,  le  tout  aura  été  l'ouvrage 
9f  de  vos  efclaves.  Que  fi ,  au 
»  contraire  >  les  projets  de  Mar- 
D  donius  échouent,  le  ms^heur 
I»  fera  médiocre  ,  puifqu'il  n'çn- 
9)  veloppera  ni  votre  perlbnne  ni 
»  votre  maiibn.  Les  Grecs  auront 
»  dans  ce  cas* là,  toujours  de 
n  nouveaux  combats  à  foûtenir 
V  pour  la  défenfe  de  leur  liberté. 
Il  Si  Mardonius  vient  à  périr  ,  (à 
n  perte  n'eft  d'aucune  conféquen- 
<c  ce  ;  &  le  feul  avantage,  que 
n  Tos  enoeoiis  tireront  de  leur 
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n  viâ<nre  ,  fera  d'avoir  M  h 
79  vie  à  un  de  vos  efdaves.  Quant 
n  à  vous ,  Seigneur  ,  vobs^  ne 
»  repaffez  en  Afie  ,  qu'àpret 
»  avoir  brûle  Athènes  le  foil 
n  objet  de  cet  armement.  « 

Xerxès  étoit  abfolument  déter. 
miné  à  ne  pas  fiiire  un  plus  long 
fé}Our  dans  la  Grèce.  Ses  frayeurs 
augmentaient  à  tous  les  iiulans. 
Artémife,  qui  l'avoit  bien  compris, 
fçut  adroitement  fiatjter  lepenchasc 
é»  ce  Prince.  U  la  combla  d'élo- 
ges ;  &  lors  de  fon  départ,  il  la 
pria  de  conduire  fes  enÊuis  jufqu'à 
Ephèfe ,  marque  de  confiance  , 
dont  il  crut  devoir  récompenfer 
ibn  attachement  à  la  maifim 
Royale.  Il  lui  avoir  £ùt  mépri* 
fer  la  mort  à  la  bataille  de  Sala* 
iQine.  Plutarque  en  fera  garant* 
Artémife ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  eut 
le  courage  d'aller  à  travers  milte 
dangers,  arracher  des  mains  de 
l'ennemi  le  corps  d'Ariamnès, 
frère  de  Xerxès.  Cet  Auteur  ne 
fçauroit  être  fufpeâ  fur  le  chapitre^ 
de  cette  Princeue.  Car,  félon  lui, 
Hérodote  eft  un  panégyrifte  ou* 
tré.  U  ne  peut  fouffrir  que,  dans 
fon  récit ,  il  lui  Me  jouer  un  rôk 
&  plus  grand  &  plus  noble ,  que 
celui  de  Thémiftode  même. 

Mais,  afin  de  mieux £siire  oon« 
noitre  combien  les  reproches  de 
Plutarque  font  injufles  ,  il  n'eft 
point  inutile  de  remarquer  que  de 
tout  tems  les  Grecs  ont  eu  une 
haute  idée  du  mérite  d' Artémife. 
Si  )es  Athéniens  l'avoiem  moins 
redoutée  ,  ils  ne  fe  feroient  point 
avifés  de  promettrede  magninques 
récompenfes  à  celui  de  leun  d* 
toyens^  qui  la  tueroit  de  &  pro^ 
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f/n  nuîn,  ou  qui  la  feroît  prUbn- 
nière.  Le  fait  e(l  rapporté  dans 
Hérodote  4  trop  circonfped  pour 
haxarder  pareille  chofe  ,  dans  un 
fiède  f  où  chaque  Athénien  pou- 
voir le  convaincre  de  faufleté,  La 
ftatue,  que  les  Lacédémoniens 
érigèrent  a  la  reine  de  Carie  y  ne 
fait  pas  moins  d'honneur  à  fa  mé- 
moire. Écoutons  Paufanias  :  n  On 
n  voit ,  di^  cet  Auteur ,  fur  des 
9  colomnes  de  marbre  blanc ,  les 
»  ftatues  de  plufieurs  Perfes  & 
n  de  Mardonius  »  entre  autres. 
»  On  y  voit  auffi  celle  d'Arté- 
»  mife ,  fille  de  Lygdamis ,  Rei- 
'  79  ne  d'Haiicarnafle.  On  raconte 
»  qu'elle  accompagna  volontai- 
»  rement  Xerxès  dans  (on  expe- 
rt dition  contre  la  Grèce  ;  & 
p  qu'à  la  bataille  de  Salamine, 
n  elle  fe  fignala  par  des  aâions 
n  héroïques,  n  Sans  doute  que  les 
Lacédémoniens  crurent  relever, 
par  ce  monument,réclat  d'une  vic- 
toire ,  que  les  confeils  &  la  valeur 
de  cette  PrincefTe  leur  avoient 
prefqué  arrachée  des  mains. 

Les  fiécles  fuivans  ne  lui  ren- 
dirent pas  moins  de  juftice,  té- 
moin le  chœur  des  viellards ,  qui , 
dans  la  Lyfiftrate  d'Ariftophane , 
exhortent  les  Athéniens  à  lecouer 
le  joug  impérieux  des  femmes , 
&  qui  leur  annoncent  les  mal- 
heurs ,  où  les  expofera  la  hardieffe 
avec  laquelle  elles  oient  fe  mêlei 
des  affaires  du  gouvernemem.  w 
n  Elles  conflruiront  des  vaiifeaux, 
»  difent-ils,  elles  combatteront 
»  fur  mer ,  &  navigueront  con- 
»  tre  nous  à  l'exemple  d'Arté- 
n  mifê.  w  Ce  témoignage  &  ceux 
qui  précédent,  montrent  claire- 
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ment  que  U  reine  d«  Carie  n'étok 
point  indiene  des  louanges ,  que 
lui  donne  Hérodote.  U  ne  marqua 
pas  fi  les  fervices ,  qu'elle  avoît 
rendus  à  Xerxès ,  excitèrent  fii 
reconnoiflance.  Maître  de  la  Ca» 
rie  Si  des  païs  voifins ,  il  pou  voit 
aifément  (atisfaire  l'ambition  d'Ar- 
témife ,  qui ,  de  retour  à  Halic^* 
naffe ,  embrafla  toutes  les  occa* 
fions  ,  qui  fe  préfentèrent ,  d'è* 
tendre  les  bornes  de  {es  petits 
États. 

La  défaite  des  Perfês  avoit  en- 
gagé  la  plupart  dés  Grecs  de  l'Afie 
mineure  à  briiêr  leurs  chaînes. 
De  ce  nombre  ,  furent  les  Lat- 
mieiîs.  Xerxès  fè  repolâ  fur  cettQ 
PrinceflTe  du  foin  de  les  punir.  U 
ne  lui  étoit  point  indifférent  de 
foumettre  une  ville  jt  qui ,  par  ùl 
fituation  près  de  Milet ,  pouvoit 
lui  frayer  le  chemin  à  des  conquê- 
tes plus  importantes.  Elle  forma 
donclefiége  de  Latmos.  Les  ha. 
bitans  fe  foûtinrent  courageuiè* 
ment«  Ennuyée  de  lie  voir  trainer 
en  longueur ,  .elle  s'avifa  d'un  de 
ces  flratagèmes  ,  que  la  politique 
autprife  >  &  que  l'honneur  &  la 
probité  condamnent  très-jufie- 
ment.  U  y  avoit ,  à  fept  ftades  de 
l^tmos  9  un  bois  confacrë  à  la 
mère  des  Dieux.  La  fuperftition 
y  attiroit  des  étrangers  de  toutes 
parts.  Artémife,  à  l'ombre  d'un 
traité  ,.  obtint  la  permifBon  de 
porter  elle-même  fes  offrandes  à 
la  déeiïe.  Les  troupes  Cariennes  , 
fous  prétexte  de  lever  le  fiége, 
occupèrent  les  endrçits  les  plus 

f>ropres  à  couvrir  une  embufcade, 
1  ne  refla  auprès  de  la  refne  que 
des  femmes  &  des  muficiens ,  qui 
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raccon^gnérem  dans  ce  boîs. 
Les  Latmiens ,  cédant  à  la  curio- 
fitéf  accoururent  en  foule  à  ce 
Ipeâade.  Ârtémife  avoit  prévu 
ce  qui  devoit  arriver.  Son  armée, 
au  fignal  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  marcha  droit  à  la  ville  y  & 
s*einpara  fans  peine  d*une  place , 
que  (es  défenfeurs  avoient  im- 
prudeniment  abandonnée. 
,  Ârtémife,  jufqu'à  préfent,  a  paru 
égaler  les  plus  iliuftres  perfonna- 
ges  de  l'Antiquité.  Malheureufe« 
ment,  la  fin  de  fa  vie  ne  ré- 
pondit pas  à  de  fi  beaux  commen- 
cemens.  Dans  un  âge  où  la  raifon 
doit  être  la  plus  forte  »  elle  devint 
éperdument  amoureufe  d'un  jeu- 
ne homme  d'Abydos ,  nommé 
Dardanus.  Les  prières  6c  les  pro- 
meflès  '  furent  vainement  em- 
ployées. Dardanus  ne  voulut  rien 
écouter»  Artémife ,  guidée  par  la 
rage  &  le  défefpoir ,  entra  dans 
ù,  diambre ,  lorsqu'il  dormoic  le 
pim  profbndémem  »  &  lui  creva 
ks  yeux.  Une  aâion  fi  barbare 
lui  fit  horreur  à  elle  -  même ,  pref* 
que  dans  le  moment  même  ;  6c 
Ksfeux  fe  rallumèrent  avec  plus  de 
violence  que  jamais.  Accablée  de 
tant  de  maux,  elle  fit  le  faut  de 
Leucade  ,  &  périt  miférable- 
ment. 

Un  récit ,  fi  injurieux  à  la  ré- 
putation d' Artémife,  ne  doit  pas 
être  adopté  avec  trop  de  précipi- 
tation. Il  efl  uniquement  appuyé 
fur  le  témoignage  de  Ptolémée 
Ephefiion  ;  &  dans  les  fi-agmens  « 
qui  reftent  de  lui,  on  apperçoit 
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tm  deflêin  formé  de  piqa&  U 
curiofité  du  leâeur  par  des  faits 
extraordinaires  &  finguliers.  L*aa* 
torité  de  teb  Écrivains  n'eft  pas 
infiniment  refpeâable.  Au  reÔe, 
ni  Epheftion  ni  les  autres  Auteurs 
ne  marquent  point  en  quelle  an- 
née arriva  la  mort  de  cette  Prin« 
cefle ,  qui ,  cependant  »  à  en  juger 
par  le  règne  de  fes  fucceffeurs  , 
doit  être  placée  vers  la  79c  oa 
80c  Olympiade.  Ils  ne  marqueitt  | 
pas  non  plus ,  quel  fut  le  nom  de 
ion  mari.  Il  efi  défigné  par  ce- 
lui de  Maufole  dans  Suidas  qui 
confond  vifiblement  la  féconde 
Anémïk  avec  la  première. 

ARTÉMISE  II ,  Anemifia  » 
KfTtfjima  •  vel  A*frtfiU9'U  ^  (tf) 
fille  d*Hécatomne,  roi  d'Halicar- 
naffe  ou  de  Carie.  Cette  Pxincef- 
fe  époufa  Maufole,  fon  pcopre 
â-ere,qui  fuccéda  à  fon  père  ,  & 
qui  fut  le  plus  puiffant  des  rois» 
qui ,  jufques  alors  ,  fuffent  mon- 
tes fur  le  ti-ône  de  Carie.  Lucien 
en  parle  comme  du  Prince  le  plus 
beau  &  le  mieux  fait  de  fon  fié- 
de.  Le  mariage  d* Artémife  avec 
Maufole  étoit  autorifé  par  les 
loix  du  pals.  Ce  Prince  n'étoit  pas 
le  feul  frère  qu'elle  eût.  On  lui 
en  donne  deux  autres  ,  Idriéus  & 
Pixodare,  avec  une  fbeur  nom- 
mée Ada. 

Maufole  étant  mort  après  un 
règne  de  24  ans,  Artémife  prit 
les  rênes  du  gouvernement.  L'au- 
torité fouveraine  ,  dont  elle  fe 
trouvoit  alors  revêtue  ,  &  les 
fbins  infëparables  du  tf ône  ne  di- 


(«)  Sttrab.  pag.  656.  Plin.  L.  XXV.  c.  { éc9  Infc.  êc  fieU.  Lcct.  Tom.  IV.  p.  64t. 
7.  L.  XXXVI.  c.  5.  Roll.  Hlft  Ane.  T.  I  Tom.  IX.  pig.  tt^  ,  tj^.  &  fmi^.  T. 
III*  pag.  430.  4y  fmi'9*  iMm»  de  TAcad.  1 XUX,  pag*  319. 
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nûnuérent  point  la  vive  douleur  , 
que  lui  avoit  caufée  la  mort  d*un 
mari  qu'elle  aimoit  tendrement. 
Livrée  au  defir  feul  d'immortalifer, 
&  fes  regrets  ,  &  la  mémoire  de 
Maufole  ,  elle  propofa  des  prix 
confidérables  à  ceux  des  Grées  , 
qui  compoferoient,avec  le  plus  de 
fuccès,  un  difcours  à  la  louange  de 
fon  époux.  Ifocrate  ,  ThéodeSe , 
Nancratès  &  Théopompe  ,   les 
Écrivains, les  plus  célèbres  de  leur 
fiéde,  furent  les  principauxtenants 
dans  ce  combat  littéraire.  Si  l'on 
en  croit  Aulu-^Gelle ,  ils  firent  le 
voyage  d'Halicarnafle ,  &  récitè- 
rent leurs  ouvrages  à  la  dédicace 
du  maufolée  ;  en  quoi  il  n'eft  pas 
d'accord  avec  la  plupart  des  An- 
ciens ,  qui  déclarent ,  en  termes 
pofitifs,  qu'Artémife  ne  mit  pas 
la  dernière  main  à  ce  fuperbe  mo- 
nument. Le  même  auteur  ajoute 
que  les  juges  prononcèrent  eii  fa- 
veur du  difcours  dé  Théopompe. 
1|  paroît  néanmoins  que  la  tradi- 
Tfon  ,  fur  cet  article ,  n'étoit  point 
uniforme.  Car,  Suidas  avance  que, 
félon  d'autres  Écrivains,  Théo- 
deâe   étoit  demeuré  maître  du 
champ  de  bataille. 

Il  ne  feroit  pourtant  pas  impof- 
fiblô  de  lever  la  difficulté.  Tout 
fe  réduit  à  fuppofer  qu'Artémife 
avoit  defliné  des  prix  particu- 
liers à  la  profe  &  aux  vers  ;  que 
Théopompe  avoit  remporté  le  pre- 
mier de  ces  prix,  &  Théodede 
le  fécond.  En  effet ,  la  pièce  de 
cet  Auteur ,  qu^  fut  couronnée , 
étoit  une  Tragédie  intitulée  Mau^ 
foie*  Il  avoit  auffi  publié  en  profe 
wne  oraifon  funèbre  en  l'honneur 
de  ce  Prince  ;  mais  ,  Hygin  té-^ 
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moîgne  aue  cçtte  pièce  n'avoit 
point  eu  l'approbation  des  audi« 
teurs. 

Quant  à  Ifocrafe,  dont  il  eflici 
queuion ,  il  ne  faut  pas  le  con* 
fondre  avec  le  Rhçteur  du  même 
nom  fi  connu  paùr  les  excellens 
ouvrages  ,  qui  exiftent  encore 
aujourd'hui;  Celui-ci  étoit  fbn  dis- 
ciple ,  &  natif  de  Phafélis ,  comme 
l'aiTure  Suidas ,  qui  place  dans  la 
103.6  Olympiade  le  récit  de  ces 
oraifons  funèbres.  Il  fe  trompe* 
Elles  ne  fçauroient  avoir  été  pro- 
noncées plutôt  que  la  loj.e  Ce 
fut  dans  ce  tems-là  qu'Artémife 
jetta  les  fondemens  du  maufolée. 
La  révolte  des  Rhodiens  n'en  in- 
terrompit pas  la  conftruéHon.  Ces 
peuples ,  dont  la  mort  de  Maufole 
avoit  réveillé  les  efpèrances^ 
coururent  aux  armes ,  chaflèrent 
les  partifans  des  Cariens ,  ôc  réta- 
blirent la  Démocratie.  Fiers  de  ces 
premiers  fuccès ,  ils  équipèrent 
une  puiflante  flofte  ,  &  cinglèrent 
droit  à  Halicarnafle* 

Mais ,  Artémife  en  étant  aver- 
tie ,  donna  ordre  qu'il  y  eût  une 
armée  navale  cachée  dans  le  port^ 
avec  les  forçats  6c  les  gens  de 
guerre,  qui  avoient  accoutumé 
de  combattre  fur  mer ,  &  que  le 
refle  parût  fur  les  remparts.  Alors, 
les  Rhodiens  ayant  fait  approcher 
leur  armée  navale  bien  équipée  , 
comme  elle  étoit  près  d'entrer 
dans  le  grand  port ,  la  Reine  fit 
donner  un  fignal  de  deffûs  les  mu- 
railles ,  comme  pour  faire  enten- 
dre que  la  ville  vouloit  fe  rendre. 
Les  Rhodiens  étant  fortis  de  leurs 
vaifTea^x  pour  entrer  dans  la 
ville  ,   Artémife   fit  incontinent' 
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ouvrir  le  petit  port  ,  d'oîi  fortît 
fon  armée  navale  ,  qui  entra  dans 
le  grand  port ,  où'  étoit  les  vaif- 
feaux  des  Rhodisns  vuides ,  qu'elle 
emmena  en  pleine  mer ,  garnis 
de  matelots  &  de  foldats.  Et 
en  même  tems  ,  les  Rhodiens 
nVy^nt  aucun  moyen  de  fe  reti- 
rer'^ furent  tous  tués  dans  la  place 
publique ,  où  ils  le  trouvèrent  en- 
fermés. Cependant  ,  la  Reine  > 
avec  les  navires  des  Rhodiens, 
fur  lefquels  elle  avoit  mis  de  Tes 
foldats  &  de  (es  matelots,  alla 
droit  à  rifle  de  Rhodes.  Les  ha- 
bitans  voyant  venir  leurs  vaif- 
feaux  couronnés  de  laurier  ,  re- 
çurent leurs  ennemis  ,  croyant 
que  c'étoit  leurs  gens ,  qui  reve- 
noient  viftorieux.  Alors ,  Arté- 
mife  ,  après  avoir  pris  Rhodes 
&  tué  tous  les  principaux  de  cette 
ifle  ,  éleva  un  trophée  dans  la 
ville  >  avec  deux  ftatues  de  bron- 
ze «  dont  l'une  repréfentoit  la 
ville  de  Rhodes  ;  l'autre  étoit  fon 
image  ,  qui  imprimoit  fur  le  front 
de  celle  qui  repréfentoit  la  ville  , 
les  caraâères  qui  marquent  la  fer- 
vitude.  Long-tems  après,  les  Rho- 
diens ,  faifant  fcrupule  d'abattre 
ces  ftatues,  parce  que  les  Anciens 
ne  croyoient  pas  qu'il  fut  permis 
d'ôter  les  trophées,  qui  avoient 
été  dédiés  en  quelque  lieu ,  s'avi- 
férent ,  pour  en  ôter  la  vue ,  de 
bâtir  tout  autour  un  édifice  fort 
élevé ,  à  la  mode  des  Grecs  ,  qu'ils 
appellérent  Abaton. 

A  en  juger  par  ce  paffage ,  il 
eft  difficile  de  ne  pas  fe  former 
une  grande  idée  de  l'habileté  & 
du  courage  d'Artémife.  Elle  fur- 
prend  la   flotte  des  Rhodiens  , 
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monte  fur  leurs  vaiffeaux  ,  &  trt* 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  fein 
d'une  ville  qui  avoit  ofé  fe  fouf- 
traire  à  fa  domination.  Les  habi- 
tans  de  l'ifle  de  Cos  avoient  fuivi 
l'exemf^le  de  leurs  voiiins.  Elle 
les  obligea  de  rentrer  dans  le  de- 
voir. Démofthène  infinue  du 
moins ,  que  la  reine  de  Carie  avoit 
fait  la  conquête  de  ces  deux  ifles  ; 
&  Ulpien,  fon  commentateur, 
remarque  que  cette  PrincefTe  ,  en 
conféquence  des  ordres  de  la  cour 
de  Perfe,  avoit  mis  les  riches  en 
pofTeflîon  du  gouvernement  de 
ïlhodes  ;  ôc  que  le  peuple  oppri- 
mé s'étoit  adrefle  aux  Athéniens  , 
proteéèeurs  zélés  de  la  démocratie. 
Cependant,  malgré  ce  dévoue- 
ment d'Artémife  aux  volontés  du 
roi  -de  Perfe ,  il  eft  vifible  par 
quelques  endroits  de  Démofthè- 
ne ,  que,  conformément  aux  ma- 
ximes de  fes  prédéceflfeurs ,  elle 
régloit  fon  obéifFance  fur  les  prof- 
pérités  ou  fur  les  adverfités  de  ce^. 
monarque.  De  fi  heureux  comj' 
mencemens  ne  calmèrent  point  fa. 
douleur,  &  elle  pleura  Maufole 
Jufqu'aux  derniers  momens. 

Théopompe  ,  auteur  contem- 
porain ,  &  Clicéron  après  lui ,  la 
font  mourir  de  Phthifie.  Il  y  a 
quelque  chofe  déplus  merveilleux, 
oc  dès-lors  de  moins  croyable, 
dans  le  récit  de  Valère  Maxime 
&  d'Aulu-Gelle.  Selon  eux ,  elle 
but  les  cendres  de  foii  mari,  ainfi 
que  fes  os  broyés  avec  des  perles, 
éc  jettes  confuf(bnent  dans  un  va- 
fe  rempli  d'eau.  Le  règne  de  cette 
Prînceffe  fut  de  deux  ans;  6c  dans 
un  intervalle  fi  court  ,  elle  ne 
jouit  pas  du  plaifu:  de  voir  le 
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tnaufolée  conduit  à  fa  perfeâion, 
Idrieus ,  qui  fut  fon  fuccefleur ,  eut 
probablement  la  gloire  de  l'ache- 
ver. Ce  monument ,  Tune  des  fept 
merveilles  du  monde,  faifoit  le 
plus  bel  ornement  de  la  ville  d'Ha- 
licarnaffe.  Les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ne  fe  laflbient  point  de 
Tadmirer.  Il  a  fubAfté  plufieurs 
fiécles;  &  Pline  en  a  laifTé  une 
defcription,  dont  la  vérité  ne  fçàu- 
roit  être  contcftée. 

Voici  le  paffage  en  Latin.  Pour 
la  traduâion  ,  elle  demanderoit 
une  connoiflance  approfondie  des 
régies  de  l'ArchiteâPure  •,  &  j'a- 
voue, avec  M.  Tabbé  Sévin  ,  mon 
ignorance  fur  ce  chapitre.  Scopas , 
dit  Pline ,  habuit  œmulos  eadem 
atate  Bryaxim  &  TimotHeum  & 
Ltocharcm  ,  dt  quitus  fimul  di^ 
cendum  eft  ,  quoniam  pariter  ca^ 
lavêre  Maufolo  Caria  Regulo  ,  qui 
obiit  Olympiadis  centefima  fextct 
anno  fecundo.  Opus  ut  id  effet  in-" 
ter  feptem  miracula  ,  ii  maxifni 
artifices  fecire,  Patet  ab  auftro  & 
feptentrione  fexagenos  ternos  pe* 
des  ,  brevius  à  frantibus.  Tùto 
circuitu pedes  quadringentos  unde- 
cim,  Attollitur  in  ahitudinem  vi- 
ginti  quinque  cubitis  ;  cingitur  co^ 
lumnis  triginta  fex.  Pteron  voca» 
vére^  Ab  oriente  calâvit  fcopas  ,  à 
feptentrione  Bryaxis ,  à  meridie 
Timotheus  ,  ab  occafu  Leoehares, 
Priufquam  peragerent ,  regina  Ar» 
tcmifia  ^  qu(Z  mariti  memoria  id 
opus  extrui  jujferat  ,  obiit.  Non 
tamen  recejjerunt ,  nifi  abjblutô 
jam ,  id  glorict  ipforum  artifque 

(a)  Antiq.  espliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Ton>.  IL  pag.  an. 
(f)  Plut.  Tom.  I.  pog.  694. 
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monumentum  judicantes  ,  hodic" 
que  certant  manus.  AcceJJit  & 
quintus  artifex,  Namque  fuprà 
Pteron  y  Pyramis  altitudine  infe-^ 
riorem  aquavit ,  viginti  quatuqr 
gradibus  in  meta  cacumen  fe  con* 
trahens.  In  fummo  ejè  quadrigd 
marmorea  quant  fecit  Pythism 
Hac  adjeSla  ,  centum  quadraginta 
pedum  altitudine  totum  opus  in* 
cludit. 

ARTEMISIES  ,  Artemifia; 
{a)  fêtes  qu'on  célebroit  en  l'hon- 
neur de  Diane  en  plufieurs  en-* 
droits  de  TAfie  &  de  la  Grèce, 
iiir  tout  à  Delphes ,  oii  Ton  fa<« 
crifioit  à  la  déefTe  un  poiflbn , 
appelle  mulet. 

A?TfiMI2ION#  Voyei 
AnOA  ADMION. 

ARTÉMISIUS  ,  Artemifius , 
nom  d'un  mois  des  Grecs.  C'étoit 
le  feptième  mois  de  l'année  chez 
les  Macédoniens  ,  en  Afie  ,  i 
Éphèfe  ,  à  Pergame  ,  chez  les 
Syro- Macédoniens  ,  les  Ty riens, 
les  Sidoniens ,  les  Lyciens.  C'é- 
toit le  fécond  de  Tannée  chez  leff 
Lacédémoniens  &  les  Corcy- 
réens  ;  &  il  répondoit  à  peu  près 
au  mois  de  Février.  Chez  les  au- 
tres peuples  qu'on  a  d'abord  nom* 
mes ,  il  répondoit  au  mois  de^ai, 
de  Juin ,  ou  de  Juillet ,  félon  qu'ils 
commençoient  l'année. 

AKItUlUS  ,  Artemius ,  {b) 
A'pri/uteqy  naquit  à  Colophone , 
&  fut  Contemporain  d'Alexandre 
le  Grand,  ^oyr?  Xénodochus. 

ARTÉMON,  Artemon,(c) 
A*pT^jnœ^  ,    ingénieur  qui    étoit 


1"' 


(e)  Plut.  T.  I.  p.  167.  Athen.  p.  551 1 
RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  11.  p.  ^i^* 


Ff  ij 


Digitized  by  VjOOQ IC 


45* 


AR 


boiteax,  &  qui  fe  faifoit  porter 
en  chaife  à  (es  batteries ,  quapd 
les  affaires  prefToient.  C'eft  pour- 
quoi ,  on  Tappelloit  ordinairement 
jpériphorète.  Voilà  ce  qu'attefte 
Ephore ,  félon  Plutarque ,  au  fujet 
de  Texpédition  de  Périclès  contre 
Samos*  Ce  fut  alors  que  Péri4è&  , 
au  témoignage  du  même  Ephore  » 
fe  fervit  pour  la  première  fois  de 
machines  de  guerre  ,  donc  il 
trouva  rinvention  merveilleufe  ; 
&  il  avoir  pour  cet  effet  avec  lui 
l'ingénieur  Artémon. 

Mais  9  Héraclide  de  Pont  réfute 
/ur  ce  point  Ephore  par  les  vers 
mêmes  d'Anacréon,  où  Artémon 
ie  Périplîorète  efl  nommé  plu- 
fieurs  fiécles  avant  la  guerre.de 
Samos  &  ce  .blocus  de  Périclès. 
Il  ajoute  que  c'étoit  un  homme 
voluptueux ,  fort  lâche  &  fort  ti. 
mide ,  qui  pafloit  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  dans  fa  maifon  , 
^yant  toujours  près  de  fa  perfon- 
ne  deux  efclaves ,  qui  lui  tenoient 
£ur  la  tête  ua  grand  bouclier 
d*airain  |  de  peur  que  quelque 
chofe  ne  tombât  fur  lui*  Et  lors 
u'il  étoit  forcé  de  fonir ,  il  fe  fai- 

it  porter  par  tout ,  dans  un  petit. 
lit  qui  touchoit  prefque  à  terre  ; 
d'où  il  fut  appelle  Périphorète. 

Quant  aux  vers  d'Anacréon.,, 
où  il  efl  parlé  d* Artémon,  en 
roici  la  traduftion  :  »  La  blonde 
»  Éurypyle  efl  amoureufe  du 
îM  voluptueux  Artémon,  qui  fe 
M  fait  porter  dans  fa  chaife.  n 
Le  poëte  décrit  enfuite»  en  quinze 
Qu  feite  vers  ,  la  vie  de  ce  volup- 
tueux. On  ne  mettra  ici  que  la 
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traduôîon.  Ceux  j  qui  feront  cu- 
rieux de  lire  l'original ,  le  trouve- 
ront dans  le  douzième  livre  d'A- 
thénée, qui  nous  a  confervé  ce 
JEiragment.  »  Auparavant ,  ce  co- 
V  quin  d' Artémon  portoit  un 
»  habit  fort  étroit.  Il  n'avoit  que 
M  des  fabots^  &  pour  manteau  , 
>i  il  étoit  réduit  à  un  vieux  cuir 
»  de  bœuf,  qui  avoit  fêrvi  long- 
>>  tems  à  couvrir  un  méchant 
»  bouclier,  &  il  ne  voy oit  que 
9^  des  gens  de  néanc  &  des  vi- 
n  cieux ,  avec  lefquels  il  mehoit 
w  une  vie  très- débordée,  qui  l'a 
1)  fou  vent  fait  mettre  au  carcan , 
»  &  lui  a  fait  donner  encore  plus 
n  fouvent  les  étrivières  ,  &  arra- 
9  cher  la  barbe  &  les  cheveux, 
M  Mais  préfentement ,  ce  fils 
»  d'efclave  ne  va  que  fur  un 
n  char  magnifique  ;  &  il  efl  tout 
>>  éclatant  d'or  ,  6c  comme  les 
n  femmes  les  plus  délicates  »  il 
>i  fait  porter  fur  fa  tête  un  para- 
»  fol  d'ivoire,  w 

ARTÉMON  ,^r/^/no« ,  {a) 
iÇp-riMc»''  11  cft  fort  queflion  de 
cet  Artémon  dans,  la  harangue  de 
Démoflhène  contre.  Lacritus. 
.  ARTÉMON ,  ^nemon  ,  (h) 
A'/îT^tor  ,  Syrien ,  joua  un  rôle 
fingulier  24^  ans  avant  J.  C.  En 
effet,  Laodice,  femme  d'Antio- 
chus  Théus ,  ayant  empoifbnné 
fon  mari  ,  mit  dans  fon  lit  cet 
Artémon  ,  qui  lui  refTembloit 
beaucoup,  ôc  pour  le  vifàee,6c  pour 
la  voix  ,  afin  de  jouer  le  penbn- 
i^ee,  dont  elle  avoir  befbin.  Il 
le  nt  fort  adroitement  ;  &  dans  le 
peu  de  vifites  qu'on  lui  rendit ,  û 


(s)  Démofth.  pag.  948,  &fei.         I.  (è)  Roli.  Kiftf  Anç.  Tom,  IV.  p.  tS^^ 
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eut  grand  foin  de  recommander 
aax  leigneurs&au  peuple  Ta  chère 
Laodice  &  fes  enlans.  On  publia 
en  fon  nom  des  ordres ,  par  lef- 
queis  (on  aîné  Séleucus  Callinicus, 
ecoit  nonimé  fucceffeur  à  la  cou- 
ronne. Alors ,  on  déclara  fa  mort. 
Et  Séleucus  monta  paifîblement 
fiir  le  trône  &  Toccupa  vingt  ans. 

ARTÈNE,  Anena,  ville 
d'Italie  dans  le  territoire  des  Cé- 
rites.  Il  en  eft  parlé  fur  la  fin  de 
l'article  qui  fuit.  Voye:^  cet  article. 

ARTÈNE ,  Artena ,  {a)  autre 
ville  d'Italie  au  pais  des  VoKques. 
Les  Romains  j  l'an  403  avant  J. 
C. ,  allèrent  affiéger  cette  ville. 
Les  affiégés,  ayant  fait  une  fortie, 
furent  repouifés  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  les  afliégeans  étant 
entrés  pêle-mêle  avec  eux  dans 
la  ville , ,  fe  rendirent  maîtres 
de  tout ,  excepté  la  citadelle. 
Comme  elle  étoit  trës  -  forte  par 
fa  fituation  &  par  les  ouvrages 
qu'on  y  avoit  ajoutés ,  plufieurs 
peHbnnes  armées,  qui  s'y  réfu- 
gièrent 9  s'y  défendirent  coura- 
geufement ,  tandis  que  les  viâo- 
rieux  tuèrent  ou  firent  prifonniers 
tous  ceux  qui  étoient  refiés  dans 
la  ville. 

Les  Romains  l'affiégérent  ce- 
pendant. Mais  y  comme  il  y  avoit 
aiTe^de  monde  pour  défendre  une 
place  d'une  fi  médiocre  étendue  , 
&  qu'elle  étoit  abondamment 
fournie  des  provifions  ,  qu'on  y 
avoit  tranfportées ,  avant  que  la 
ville  eût  été  prife  ,  ils  ne  s'en  fè- 
roient  jamais  rendus  maîtres ,  ni 

U)  Tit,  LÎ¥.  L.  IV.  c.  6u 
#C0  Homor.  Batrach* 
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par  force ,  ni  par  tompofition  ,  fi 
un  efclave  ne  l'avoit  livrée  aux 
Romains  ,  dans  le  tems  que ,  re- 
butés de  la  difficulté  &  de  la  lon- 
gueur du  fiége  ,  ils  étoient  fur  le 
point  de  l'abandonner.  Il  y  intro- 
duifit  par  un  endroit  efcarpé  des' 
foldats  ,  qui  ,  ayant  égorgé  les 
fentinelles  ,  cauiérent  une  telle 
frayeur  à  tous  les  autres ,  qu'ils 
leur  rendirem  fur  le  champ  ,  &  la 
place  ,  &  leurs  perfonnes.  Elle  fut 
au(fi-tôt  détruite  y  aufli  bien  que 
la  ville.  ^      ' 

On  donna  à  l'efclavC  pour  ré- 
compenfe  la  liberté  &  le  bien  de 
deux  familles  ennemies,  avec  le 
nom  de  Servius  Romanus. 

Il  y  en  a  qui  croyent  qu'Artène 
appartenoîtauxVeïensoc  non  pas 
aux  Volfques.  Ce  qui  peut  avoir, 
caufé  leur  erreur  ,  é'efl  qu'il  y 
avoit  eu  entre  Cere  &  Veïes  une 
ville  du  même  nom  ^  que  les  rois 
Romains  avoient  détruite,  mais 

Îui  étoit  dans  la  dépendance  des 
Mérites  &  non  pas  des  Veïens  ;  au 
lieu  que  celle ,  dont  on  vient  de 
rapporter  la  ruine  ,  étoit  dans  le 
territoire  des  Volfques. 

ARTÉPIBULUS,  Artepibw 
lus ,  A'pre-TTiQovMç  >  (b)  nom  d'un 
rat  dans  Homère;  c*efl-à-dire , 
dans  fon  combat  entre  les  grenouil- 
les &  les  rats.  Ce  nom  vient  de 
|/)Toç ,  partis  y  pain  ,  &  étt/Coi/^oç  , 
qui  tend  des  pièges. 

ARTHMIUS,  Ankmms, 
AV^/^/cç  ,  (c)  étoit  de  la  ville  de 
Zélé  dans  l'Afie  mineure.  Sur  le 
rapport  de  Thémiflode ,  U  fut 

I     (c)  Plue.  Tom.  I.  pag.  114. 
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noté  d'infanue  avec  Tes  enfans  & 
toute  (à  poftérité  ,  parce  qu'il 
aroit  apporté  aux  Grecs  Tor  des 
Médes. 

C'efl  pour  cela  qu'Éfchine  dit 
depuis  aux  Athéniens  dans  fon 
oraifbn  contre  Ctéfiphon  :  »  Peu 
91  s'en  fallut  qu'Ârthmiu^  de  Zélé, 
7>  qui  s'étoit  venu  établir  à  Athè- 
9>  nés  ,  &  avec  lequel  les  Athé- 
ij  niens  avoient  contraâé  publi- 
91  quement  le  droit  d'hofpitalité  , 
V  ne  fût  condamné  à  mort  par 
i>  vos  ancêtres  ,  pour  avoir  por- 
»  té  en  Grèce  l'or  des  Médes. 
9>  Mais,  on fe  contenta  de  le  ban- 
9>  nir  à  fon  de  trompe ,  non  feu- 
n  lement  de  la  ville ,  mais  de 
ff  toutes  les  terres  de  la  domina- 
91  tion  des  Athéniens,  n 

ARTIC AS ,  Articas ,  {a)  roi 
des  Médes.  Le  règne  de  ce  Prin- 
ce fut  de  trente  ans. 

ARTICLE,  Aniculus^  dimi- 
nutif d*<jr/ttx  ,  membre  ;  c'eft  que  , 
dans  le  fens  propre ,  on  entend 
par  Article ,  les  jointures  des  os  du 
corps  des  animaux  ,  unies  de  dif- 
férentes manières  y  ôc  félon  les 
divers  mouvemens  qui  leur  font 
propres.  De-là ,  par  métaphore  & 
par  extenfion  ,  on  a  donné  divers 
fens  à  ce  mot. 

Les  Grammairiens  ont  appelle 
Articles  certains  petits,  mots  ,  qui 
ne  fignifient  rien  de  Phyfique  , 
qui  font  identifiés  avec  ceux  a- 
van^lefquels  on  les  place,  &  les 
font  prendre  dans  une  acception 
particulière.  Par  exemple ,  U  Roi 
aime  U  peuple  ;  le  premier  U  ne 
préfette  qu'une  même  idée  avec 


AR 

Roi.  Mais ,  il  m'indique  un  Rot 
particulier,  que  les  circonftances 
du  païs  où  je  fuis ,  ou  du  pais  dont 
on  parle ,  me  font  entendre.  L'au- 
tre le  f  qui  précède  peuple  j  fait 
auffi  le  même  effet  a  Tégard  de 
peuple  ;  &  de  plus,  le  peuple  étant 
placé  après  aime  ,  cette  pofit^on 
fait  connoître  que  le  pétale  eft  le 
terme  ou  l'objet  du  fentiment  que 
l'on  attribue  au  Roi. 

Les  Articles  ne  fignifient  point 
des  chofes  ni  des  qualités  feule- 
ment. Ils  indiquent  à  l'efprit  le 
mot  au'ils  précédent ,  &  le  font 
confidérer  comme  un  objet  te), 
que  fans  l'Article ,  cet  objet  feroit 
regardé  fous  un  autre  point  de 
vue  ;  ce  qui  s'entendra  mieux  par 
les  exemples ,  que  Ton  donnera 
dans  la  fuite. 

Les  mots,  qAe  les  Grammairiens 
appellent  Articles,  n'ont  pas  tou- 
jours,  dans  les  langues,  des  équi- 
valens ,  qui  y  aient  le  même  ufage* 
Les  Grecs  mettent  fouvent  leurs 
Articles  avant  les  noms  propres, 
tels  que,  Philippe ^  Alextuidrt^ 
Céfar,  &c.  Nous  ne  mettons  ppint 
l'Article  avant  ces  noms-là.  En- 
fin,  il  y  a  des  langues ,  qui  ont 
des  Articles,  &  d'autres,  qui  n'en 
ont  point. 

Les  noms ,  en  Hébreu ,  en  Chai* 
déen  &  en  Syriaque ,  font  indé- 
clinables ;  c'efl-à-dire  ,  qu'ib  ne 
varient  point  leur  défînence  ou 
dernières  fyllabes ,  fi  ce  n'efl  com- 
me en  François  du  fmeulier  au 
pluriel.  Mais ,  les  vues  de  l'efprit 
ou  relations  ,  que  les  Grecs  &  les 
Latins  font  connoître  par  les  ter"- 


(f)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcn'pt.  &  Bell.  Utt.  Tom.  XXI.  pag.  |s« 
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mmaifons  des  noms ,  font  indl- 

Î)iées  en  Hébreu  par  des  prépo- 
tifs  y  qu*on  appelle  préfixes ,  ôc 
qui  font  liés  aux  noms ,  à  la  ma* 
nière  des  préporitions  infépara- 
blés  y  enforte  qu'ils  forment  le 
même  mot. 

G>mme  ces  prépofiti&  ne  fe 
mettent  point  au  nominatif  >  & 
que  lufage  qu on  en  fait  ,  n'eft 
pas  trop  uniforme  »  les  Hébraïfans 
'les  re^rdent  plutôt  comme  des 
prépofitions ,  que  comme  des  Ar- 
ticles. 

A  l'égard  des  Grecs  ,  quoique 
leurs  noms  fe  déclinent  ;  c'efl-à- 
dire ,  qu'ils  changent  de  terminai- 
fon  f  félon  les  divers  rapports  oîi 
vues  de  Tefprit ,  qu'on  a  à  mar» 
quer,  ils  ont  encore  un  Article, 

•  «  H  ,  To  »  'fou  «  TMÇ  ^   tÎi;  ,  &C  , 

dont  ils  font  un  grand  ufage.  Ce 
mot  eft  ,  en  Grec ,  une  partie  fpé- 
ciale  d'oraifon.  Les  Grecs  ,  l'ap- 
péllérent  x^piw%  du  verbe  «/>^t 
apto^  adapto  y  je  diipofe,  j'ap- 
prête; parce  qu'en  eftef ,  l'Anide 
difpofe  l'efprit  à  confldérer  le  mot 
qui  le  fuit  ibus  un  point  de  vue 
particulier. 

Pour  ce  qui  eft  des  Latins  , 
Quintillien  dit  expreiftment  qu'ils 
n'ont  point  d'Articles  ,  &  qu'ils 
n'en  ont  pas  befoin,  Ces  adjeaifs , 
U  i  hic  ,  ilU  f  ifte  ,  qui  font  fou- 
vent  des  pronoms  de  la  troifième 
perfonne  y  font  auffi  des  adjeâife 
démonftratifs  &  métapbyûques  ; 
c'eft-à-dire ,  des  adjeoin  qui  ne 
marquent  point  dans  les  objets 
des  qualités  réelles ,  indépendant 
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tes  de  notre  manière  de  penier. 
Ces  adje6Hfs  répondent  pluiot  à 
notre  ce  qu'à  notre  le.  Les  Latins 
s'en  fervent  pour  plus  d'énergie  & 
d'emphafe.  Catonem  illumfapien^ 
tem ,  [  Cicer.  ]  ce  fage  Caton.  Ille 
aller ,  [  Ter.  ]  cet  autre.  Illa/eges^ 
(a)  cette  moi(ron.  Illa  rerufn  do^ 
mina  fortuna  ,  [  Cicer.  ]  la  fortu- 
ne ,  cette  maitrefle  des  événe- 
mens. 

Ces  adjeôifs  Latins ,  qui  ne  fer- 
vent qu'à  déterminer  l'objet  avec 
plus  de  force  ,  font  fi  difFérens  de 
l'Article  Grec  &  de  l'Article 
François  >  que  Voflius  prétend 
que  les  maîtres,  qui,  en  faifant 
apprendre  les  déclinaUbns  Latines, 
font  dire  hac  mufa  \  induifent 
leurs  difciples  en  erreur  ;  &  que 
pour  rendre  littéralement  la  va- 
leur de  ces  deux  mots  Latins ,  fé- 
lon le  génie  de  la  langue  Grec- 
que, il  faudroit  traduire  hctc  mufa, 
airru  i  f^Qvrct  i  c'eft- à-dire  ,  cène 
la  mufe,  , 

(Jf)  Les  Latins  faifoîent  un  uia- 
ge  fi  fréquent  de  leur  adjeâif  dé- 
mondratif ,  ille  ,  illa,  illud ,  qu'il 
y  a  Hei^e  croire  que  c'efl  de  ces 
mots  que  viennent  notre  le  &  no- 
tre  la.. Ille  ego ,  mulier  illa ,  va 
homini  illi  per  quem  tradetur,  Bo^ 
num  erat  ei ,  fi  natus  non  ftiijfet 
homo  ille.  Hic  illa  parva  Petilia 
PhiloBeta.  C*eft-là  que  la  petite 
ville  de  Petilie  fut  bâtie  par  Phi« 
loÔéte. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'exem- 
ples de  cet  ufage  ,  que  les  Latins 
faifoient  dé  leur  ille ,  illa ,  ilîud^ 


(s)  Virg.  Gcorg.  L.  I,  ▼.  47, 
Q)  Matth.  c,  46t  T.  S4.  laiç.  c. 
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Surtout  dans  les  comiques,  dans 
Phèdre  >  &  dans  les  auteurs  de  la 
baffe  Latinité.  Ceft  de  la  derniè- 
re fyllabe  de  ce  mot  ilîe  ,  quand 
il  n  eft  pas  employé  comme  pro- 
nom ,  &  qu'il  n*eft  qu'un  fimple 
adjeâif  indicatif ,  que  vient  notre 
Article  le.  Pour  notre  la  ,  il  vient 
du  féminin  illà,  'La  première  fyl- 
labe du  ma(culin  ilte  a  donné  lieu 
à  notre  pronom  il ,  dont  nous 
£aifons  ufage  avec  les  verbes.  Ille 
affirmât  ,  [  Phad.  ]  il  aflure.  IIU 
ficit^  [Id.  ]  il  a  fait,  ou  il  fit.  In- 
genio  vires  ille  dat ,  ille  rapit^ 
{  Ovid.  ]  à  regard  de^//e ,  il  vient 
de  iUa.  îlla  veretur^  [  Virg.  ]  elle 
craint. 

Dans  prefque  toutes  les  langues 
vulgaires  ,  les  peuples  ,  fort  à 
l'exemple  des  Grecs ,  foit  plutôt 
par  une  pareille  difpofition  d'ef- 
prit,  fe  font  fait  de  ces  prépofi-. 
tifs ,  qu'on  appelle  Articles.  Nous 
allons  nous  arrêter  principalement 
à  l'Article  François. 

Tout  prépofitif  n'eft  pas  appelle 
Article.  Ce  ,  cet ,  cette ,  certain  , 
quelque  ,  tout,  chaque  ^  nul ,  au- 
cun y  mon  ,  ma,  mes  >jftc. ,  ne 
font  que  des  adjeâifs  nietaphyfl- 
ques.  Us  précédent  toujours  leurs 
(ubftantifs.  Et  puifqu'ils  ne  fervent 
qu'à  leur  donner  une  qualification 
métaphyfique  >  il  eft  furprenant 
qu'on  les  mette  dans  la  claffe  des 
pronom^*  Quoiqu'il  «n  foit,  on 
ne  donne  pas  le  nom  d'Article 
à  ces  adjeiâifs.  Ce  font  fpécia- 
lement  ces  trois  mots ,  le  ,  la  , 
les  9  que  nos  Grammairiens  » 
nomment  Articles  ;  peut-être  par- 
ce  que  cçs  mots  font  d*un  ufage 
plus  fréquent.  Avant  que  d'en  . 


AR 

parler  plus  en  détail ,  il  faut  ob^ 
îerver, 

i.^  Que  nous  nous  fervons  de 
le  avant  ]es  noms  mafculins  aa 
fingulier,  le  Roi,  le  jour j  2.^  Que 
npus  employons  la  avant  les 
noms  féminins  au  fingulier  ,  la 
Reine,  ia  nuit;  3.^  Que  la  lettre 
s  y  qui ,  félon  l'analogie  de  la  lan- 
gue ,  marque  le  pluriel ,  quand 
elle  eft  ajoutée  au  fingulier ,  a  for- 
mé les  du  fingulier  /<•  Les  fert 
également  pour  les  deux  genres , 
les  Rois ,  les  Reines ,  les  jours  , 
les  nuits;  4.®  Que/e,  la,  les, 
font  les  trois  Articles  fimples  ; 
mais  ,  qu'ils  entrent  auifi  en  com- 
pofition  avec  la  prépofition  à^&L 
la  prépofition  de  ;  &  qu'alors  ib 
forment  les  Articles  compofës , 
au  ,  aux  y  du  ,  des.  < 

Au  efl  compofé  de  la  prépofi- 
tion i  &  de  l'Article  le  ;  de  forte 
que  au  efi  autant  que  à  le.  Nos 
pères  difoient  aL  Altems  Innocent 
III  ;  c'efl-à-dirc ,  au  tems  d'Li* 
nocent  IIL  Ceft  le  fon  obfcur  de 
Ve  muet  de  l'Article  fimple  le  , 
&  le  changement  affez^  commun 
en  notre  langue  de  /  en  u  >  comme 
mal'  ,  maux  ;  cheval  chevaux  ; 
altus ,  haut*;  alnus  ,  aulne  ,  qui 
ont  fait  dire  au ,  au  lieu  ^t  à  le, 
ou  de  aL 

.  Ce  n'eft  que  quand  les  noms  ma* 
feu  lins  commencetrt  par  une  con<- 
fonne  ou  une  voyelle  afpirée ,  que 
l'on  fe  fert  de  au  ,  au  lieu  de  a  le  ; 
car ,  fi  le  nom  mafeulin  commence 
par  une  voyelle ,  alors  on  ne  fait 
point  de  contraâion,  la  prépofidon 
à  &  l'Article  le  demeurent  chacun 
dans  leur  entier.  Ainfi ,  qudqu'on 
difè  le  cœur ,  au  cœur  >  on  dit 
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l'efpru  j  â  Vcfprit  ;  le  père ,  au 
père;  l'enfant  ,  â  l'enfant.  On  dit 
le  plomb  ,  au  plomb  ;  &  on  dit 
/V,  à  Vor;  l'argent ,  à  l'argent. 
Quand  le  fubftantif  commence 
par  une  voyelle,  Ve  muet  de  le 
s'élide  avec  cette  voyelle.  Ainfi, 
la  raifon ,  qui  a  donné  lieu  à  la 
contraéèion  au  ,  ne  fubfifte  plus. 
Et  d'ailleurs  ,  il  Te  feroit  un  bâil- 
lement défagréable ,  fi  Ton  difoit 
au  efprity  au  argent,  au  enfant. 
Si  le  nom  eft  féminin  ,  n'y  ayant 
point  dV  muet  dans  l'Article  U\ 
on  ne  peut  pFus  en  faire  au.  On 
conferve  donc  alors  la  prépofition 
&  rArtide.  La  raifon  ,  à  la  rai" 
fin  /•  la  vertu ,  â  la  vertu. 

Aux  fert  au  pluriel  pour  les 
deux  genres.  Cerf  une  contraôion 
pour  à  les  ,  aux  hommes ,  aux 
femmes ,  aux  Rois  ,  aux  Reines , 
pour  â  les  hommes,  â  les  femmes  , 
à  les  Rois  ,  à  les  Reines. 

Du  eft  encore  une  contraôion 
pour  de  le.  C*eft  le  fon  obfcur 
des  deux  e  muets  de  fuite  de  le  , 

3ui  a  amené  la  contraâion  du. 
autrefois  ,  on  difoit  del.  La  fins 
del  cor^eil  fi  fu  tels  ,  l'arrêté  du 
confeil  fat.  Gervaife  del  Chaftel^ 
Gervais  du  Chaftel.  On  dit  donc 
du  bien  &  du  mal^  pour  de  le  bien, 
de  le  mal  ;  Sl  ainfi  de  tous  les 
noms  mafculins,  qui  commencent 
par  une  confonne.  Car ,  û  le  nom 
commence  par  une  voyelle  ,  ou 
qu'il  foit  du  genre  féminin ,  alors  » 
on  revient  a  la  fimplicité  de  la 
prépofition  &  à  celle  de  l'Article 
qui  convient  au  genre  du  nom. 
C'eft  pourquoi ,  on  dit  de  l'écrit, 
de  la  vertu  ,  de  la  peine  ;  par-là  , 
pn  évite  Iç  bâillement.  C'^il  la 
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même  raifon  que  l'on  a  marquée 
fur  au. 

Enfin ,  des  fert  pour  les  deux 
genres  au  pluriel,  &  fe  dit  pour 
de  les.  Des  Rois  ,  des  Reines, 
pour  de  les  Rois  ,  de  les  Reines.    - 

Il  eft  important ,  pour  rendre 
raifon  de  la  conftruâîonf,  de  fépa* 
rer  la  prépofition  de  l'Article  , 
quand  ib  font  l'un  &  l'autre  en 
compofition.  Par  exemple ,  fi  je 
veux  rendre  raifon  de  cette  façon 
de  parler  idupainfuffit,  je  com- 
mence par  dire  de  le  pain  ;  alors 
la  prépofition  de  ,  qui  eft  ici  une 
prq)ofition  extraé^ive  ,  &  qui, 
comme  toutes  les  autres  prépofi- 
tions ,  doit  être  entre  deux  ter- 
mes ,  cette  prépofition  ,  dis-je  , 
me  fait  connoître  qu'il  y  a  ici  une 
ellipfe.  Phèdre ,  dans  la  fable  de 
la  vipère  &  de  la  lime  ,  pour  dire 
que  cette  vipère  cherchoit  de 
quoi  manger ,  dit  :  Hao  càm  /jp- 
taret  fi  qua  res  effet  cibi  ;  oh  Kn 
voit  que  aliqua  res  cibi  fait  con- 
noître par  analogie  que  du  pain , 
c'eft  aliqua  res  panis  ,  paululùm 
panis  ,  quelque  chofe,  une  partie, 
un  portion  du  pain.,C'eft  ainfi  que 
les  Anglois,  au||fu  de  dire  :  </a/i- 
ne^-moi  du  pain,  fe  fervent  d'une 
expreffion ,  dont  le  fens  eft:  don' 
ne^-moi  quelque  pain.  Pour  la  mê- 
me raifon ,  ils  dilent  ij'ai  vu  quel- 
ques hommes ,  au  lieu  de ,  j'ai  vu 
des  hommes. 

Ainfi ,  Tufage  de  fous-entendre 
quelque  nom  générique  avant  de , 
du  y  des  ,  qui  commencent  une 

thrafe,  n'étoit  pas  inconnu  aux 
.atins.  Lentulus  écrit  à  Cicéron 
de  s'intéreffer  à  fa  gloire ,  de  faire 
valoir  dans  le  Sénat  &i  ailleurs, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


438  A  R 

tout  ce  qui  poùrroit  lui  faire  hon- 
neur. De  noftra  dignitate  vdim 
tihi  utftmptr  cura  fit  [  Cicer.  ].  Il 
eft  évident  que  de  noftra  dignitatt 
ne  peut  être  le  nominatif  de  turct 
fit^  Cependant ,  ce  verbeyî^f,  étant 
à  un  mode  fini ,  doit  avoir  un  no- 
minatif. Ainfi  ,  Lentulus  avoit 
dans  l'efprit  ratio  ,  ou  fermo  de 
noftra  dign'uate ,  l'intérêt  de  ma 
gloire  ;  &  quand  même  on  ne 
trouveroit  pas  ,  en  ces  occafions  , 
de  mot  convenable  à  fuppléer  , 
Telprit  n'en  fer  oit  pas  moins  oc- 
cupé d'une  idée  ,  que  les  mots 
énoncés  dans  la  phrafe  réveillent, 
mais  qu'ils  n'exprimant  point  ;  telle 
eft  l'analogie,  tel  eft  l'ordre  de 
Tanalyfe  de  renonciation.  Ainfi , 
nos  Grammairiens  manquent  d'e- 
xaâitude  ,  quand  ils  difent  que  la 
prépofition  ,  dont  nous  parlons , 
ïert  à  marquer  le  nominatif ,  lorf. 

I'on  ne  veut  que  défigner  une 
nie  de  la  chofe. 

Us  ne  prennent  pas  garde  que 
les  prépofitions  ne  fçauroient  en- 
trer jdans  le  difcours  >  fans  mar- 
3uer  tin  rapport  ou  relation  entre 
eux  termes  ,  entre  un  mot  &  un 
mot.  Par  exem|É| ,  la  prépofition 
pour  marque  un  motif,  une  fin , 
une  raifon  ;  mab ,  enfuite ,  il  faut 
énoncer  l'objet ,  qui  eft  le  terme 
de  ce  motif  ;  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  complément  de  la  pré- 
pofition. Ainfi  j  //  travaille  pour 
la  patrie ,  la  patrie  eft  le  complé- 
ment de  pour.  Ces  deux  mots  pour 
la  patrie  font  un  fens  particulier , 

3ui  a  rapport  à  travaille  ;  &  ce 
emier  a  rapport  au  fujet  de  la 
^prépofition  ,  le  Roi  travaille  pour 
la  patrie.  Il  en  eft  de  même  de& 
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prépofitîons  de  &  i.  Le  livre  de 
pierre  eft  beau,  Pierre  eft  le  com- 
plément à^de  ;  &  ces  de^x  mots 
de  Pierre  fe  rapportent  à  livre  , 
qu'ils  déterminent  ;  c'eft-4-dirc, 
qu^  donnent  à  ce  m6t  le  ièns 
particulier  qu'il  a  dans  l'écrit ,  & 
qui,  dans  renonciation,  le  rend 
fujet  de  l'attribut  qui  le  fuit.  C'eft 
de  ce  livre  que  l'on  dit  qu'il  eft 
beau, 

A  eft  aufii  une  prépofition  , 
qui ,  entr'autres  ufages  ,  marque 
un  rapport  d'attribution  ;  donner 
fon  cœur  à  DUu  y  parler  à  qmel^ 
qu'un  ,  dire  fa  percée  à  fan  ami. 

Cependant ,  nos  Grammairiens, 
pour  l'ordinaire ,  ne  regardent  ces 
deux  mots  que  comme  des  parti- 
cules ,  qui  fervent,  félon  eux ,  à 
décliner  nos  noms.  L'une  eft  , 
dit-on ,  la  marque  du  eénitif ,  & 
l'autre  celle  du  datif.  Mais  ,  n'eft- 
il  pas  plus  fimple  &  plus  analogue 
au  procédé  des  langue ,  dont  \^ 
noms  ne  changent  point  leur  der- 
nière fyllabe ,  de  n'y  admettre  , 
nLcas ,  ni  déclinaifon ,  ôc  d'obfer- 
ver  feulement  comment  ces  lan- 
gues énoncent  les  mêmes  vues  de 
1  efprit  ^  que  les  Latins  font  con* 
noître  par  la  différence  des  tenm- 
naifons  ?  Tout  cela  fe  fait ,  ou  par 
la  place  du  mot  >  ou  par  le  fècours 
des  prépofitions. 

Les  Latins  n'ont  que  fi  x  cas  ; 
cependant  ^  il  y  a  bien  plus  de 
rapports  à  marquer.  Ce  plds ,  ils 
l'énoncent  par  le  fecours  de  leurs 
prépofitions.  Hé  bien  ,  quand  le 
iecours  du  mot  ne  peut  pas  nous 
fervir  à  faire  connoître  le  rap- 
port ,  que  nous  avons  à  marquer  » 
nous  faifons  alors  ce  que  les  La«. 
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tins  faîfoient  au  défaut  d*une  défi- 
nence  ou  tertninaifbn  particulière. 
Comme  nous  n'avons  poitit  de 
terminaifon  deftinée  à  marquer  le  . 
génitif,  nous  avons  recours  à  une 
prépofîtion.  Il  en  eft  de  même  du 
rapport  d'attribution.  Nous  le 
marquons  par  la  prépofîtion  À  , 
ou  par  la  prépoûtion  peur  >  & 
même  par  quelques  autres ,  &  les 
Latins  marquoient  ce  rapport  par 
une  terminaifon  particulière  ,  qui 
{aifoit  dire  que  le  mot  étoic  alors 
au  datif. 

Nos  Grammairiens  ne  nous 
donnent  que  ûx  cas-,  fans  doute 
parce  que  les  Latins  n'en  ont  que 
fix.  Notre  accufatif  ,  dit-on ,  eft 
toujours  femblable  mu  nohiinatif. 
Hé  >  y  a-t-il  autre  chofe  qui  les 
diftingue  ,  iinon  la  place  ?  L'un  fe 
met  avant ,  l'autre  après  le  verbe. 
Dans  Tune  &  dans  l'autre  <>cca- 
iion  y  le  nom  n'efl  qu'une  fimple 
dénomination.  Le  génitif  >  félon 
nos  Grammaires  ,  eft  auffi  tou- 
jours iêmblable  à  l'ablatif.  Le  da- 
tif a  le  privilège  d'être  feul  avec 
le  prétendu  article  â.  Mais  ,  de  ôc 
à  ont  toujours  un  complément 
comme  les  autres  prépofitions ,  & 
ont  également  des  rapports  par- 
ticuliers à  marquer.  Par  confé- 
Quent  ^  {i  de  ^  à  font  des  cas  > 
lur ,  par ,  pour ,  fous  ,  dans ,  avec^ 
&  les  autres  prépofitions  de- 
vroient  en  Élire  aufli.  Il  n'y  a  q^ie 
le  nombre  déterminé  des  fix  cas 
Latins ,  qui  s'y  oppofe. 

U  eft  certain  que  notre  de 
&  notre  a  ne  font  que  des  pré- 
pofitions ;  &.  pour  le  prouver  , 
il  fuifit  de  montrer  qu'elles  yien- 
s^t  ^  l'une  de   la   préjpofuion 
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Latine  de  ,  &,  l'autre  de  ad  oa 
dei. 

Les  Latins  bnt  fait  de  leur  pri- 
pofition  de  le  même  ufage ,  que 
nous  faifbns  de  notre  de.  Or ,  fi 
en  Latin  de  eft  toujours  prépoil- 
tion  y  le  de  François  doit  l'être 
auffi  toujours* 

I  .^  Le  prc;mier  ufage  de  cette 
prépofîtion  eft  de  marquer  l'ex- 
traôion  ;  c*eft-à-dire  ,  d'oii  une 
chofe  eft  tirée ,  d'où  elle  vient , 
d'où  elle  a  pris  fon  nom.  Âinfi» 
nous  difons  ,  un  temple  de  marbre^ 
un  pont  de  pierre  ,  un  homme  du 
peuple ,  les  femmes  de  notre  fiéclu 

2.^  Et  par  extenfion  ;  cette 
prépofîtion  fert  à  marquer  la  pro* 
priété.  Le  livre  de  Pierre  i  c'eft-à- 
dire  ,  le  livre,  tiré  d'entre  les  cho- 
fes  ,  qui  appartiennent  à  Pierre» 

C'eft  9  félon  ces  acceptions  , 
que  les  Latins  ont  dit  :  templum 
de  marmore  ponam  ,  [  Virg.  ]  je 
ferai  bâtir  un  temple  de  marbre* 
Fuit  in  tefiis  de  marmore  templum^ 
[  Id.  ]  il  y  avoit  dans  (bn  palais 
un  temple  de  marbre.  Tota  de 
marmore  ,  [Id.]  tout  de  marbre.. 

Les  Latins  ,  au  lieu  de  l'adjeo* 
tif ,  fe  font  donc  fervis  de  la  pré* 
pofition  de  ^  fui  vie  du  nonu  Amfi 
de  marmore  eft  équivalent  à  mar^ 
moreum.  C'eft  ainfi  qu'Ovide  , 
au  fieu  de  dire  atasferrea  ,  a  dît  : 
de  duro  eft  ultimaferro  j  le  dernier 
âge  eft  l'âge  de  fer.  Il  faut  remar- 
quer qu'il  venoit  de  dire  :  aurea 
prima  fata  eft  cttas  ;  enfuite  ,  fu* 
but  argentea  proies  ,  &  encore 
ahinea  proies.  Il  dit  enfin ,  dans  le 
même  fens,  de  duro  eft  ultima 
ferro, 

II  eft  évident  que  dans  la  phra* 
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te  d'Ovide  ,  atas  de  ferra  ,  de 
ferro  n'eft  point  au  génitif.  Pour- 
quoi donc  y  dans  la  phrafe  Fran- 
çoife  Ydge  de  fer ,  de  fer  feroit-il 
au  génitif?  Dans  cet  exemple, 
la  prépofition  de  n  étant  point  ac- 
compagnée de  Tarticle  ,  ne  fert 
avec  fer  ,  qu'à  donner  à  âge  une 
qualification  adjeâive. 

Ne  partis  expers  effet  de  no  fris 
bonis*  [Ter.] 

Afin  qu'il  ne  iut  pas  privé  d'une 
partie  de  nos  biens.  Reliquum 
de  ratiuncula ,  [  Id.  ]  un  refte  de 
compte.  P orienta  de  génère  hoc , 
[  Lucret.  ]  les  monôres  de  cette 
efpèce.  Declamator  de  ludoy  [CicJ 
déclamateur  du  lieu  d'exercice. 
Primus  de  plèbe  ,  [  Tit.  Liv.  ]  le 
premier  du  peuple.  MuUeres  de 
nofiro  fceculo ,  f  Aufon.  ]  les  fem- 
mes de  notre  fiecle. 

Cette  couronne ,  que  les  foldats 
de  Pilate  mirent  fur  la  tête  de  J. 
C. ,  eft  appelléè ,  dans  S.  Marc, 
Jhineam  coronam,  &  dans  Saint 
Matthieu  &  dans  S.  Jean,  coronam 
defpinis.  Et  cent  autres  exemples 
bue  l'on  poprroît  citer  id.  Nous 
£fons  que  les  Romains  ont  été 
ainfi  appelles  de  Romulus  ;  & 
n'eft-ce  pas  dans  le  même  fens 
que  Virgile  a  dit  :  Romulus  exci- 
put  gentem  ,  Romanofquefuo ^de 
nomine  dicet }  ' 

3.^  De  fe  prend  auffi  en  Latin 
&  en  François  pour  pendant  ;  de 
die  f  de  noSle ,  de  jour ,  de  nuit. 

4.^  De  s'emploie  encore  ppur 

.  touchant ,  au  regard  de.  Si  res  de 

amore  meofecunda  effenty  [  Ter.  ] 

fi  les  affaires  de  mon  amour  al- 

Joientbien,  Legati  depace  ,  [Caef.] 
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des  envoyas  touchant  la  paix  ; 
pour  parler  de  paix.  De  argento 
fomnium  ,  [  Ter.  ]  à  l'égard  de 
l'argent,  néant. 

5.^  De  fe  dit  pour  à  caufe  de  , 
pour*  Nos  amas  defidicina  ifthac  , 
[  Ter.  ]  vous  m'aimez  à  cauiè  de 
cette  muficîenne.  Rapto  de  fratre 
dolentis,  [  Horat.  ]  inconfolable 
de  la  mort ,  ou  à  caUfe  de  la  mort 
de  fon  frère. 

6y  Cette  prépoCtion  fert  à 
former  des  façons  de  parler  ad- 
verbiales. De  integro  ,  [  Cic.  ]  de 
nouveau.  De  induftria  ,  [  Ter.  ] 
de  propos  délibéré ,  à  deflein. 

.  Ainfi  ,  l'ufage  que  les  Latins 
ont  fait  de  cette  prépofition,  » 
donné  lieu  à  ^elui  que  nous  en  ^- 
ions.  Les  autorités,  qu'on  vient 
de  rapporter ,  doivent  fuffire ,  ce 
me  fenible ,  pour  détruire  le  pré- 
jugé répandu  dans  toutes  nos 
Grammaires  ,  que  notre  de  efl  la 
marque  du  génitif.  Car ,  enfin  ^ 
puifqu  en  Latin  templum  de  mar^ 
more ,  pannus  de  lana  ,  &c.  de 
n'eft  qu'une  prépofition  avec  (on 
complément  à  l'ablatif ,  pourquoi 
ce  même  de  pafiant  dans  la  langue 
Françoife  ,  avec  un  pareil  com- 
plément ,  fe  trouveroit-il  trans- 
formé en  particule  ?  Et  pourquoi 
ce  complément ,  qui  eiï  à  l'ablatif 
en  Latin  ,  fe  trouveroit-il  au  gé- 
nitif en  François  ? 

La  prépofition  de  eft  employée 
le  plus  fouvent  à  la  qualification 
&  à  la  détermination  ;  c'eft-à-dire, 
qu'elle  fert  à  mettre  en  rapport  le 
mot  qui  qualifie  ,  avec  celui  qui 
eft  qualifié.  Un  palais  de  Roi  >  un, 
courage  de  héros* 

Lorfqu'il  n'y  a  que  la  fimple 
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prépofitîon  de ,  fans  TArticle ,  la 
prépofition  &  fon  complément 
font  pris  adjeâivement.  Un  palais 
de  Roi ,  eft  équivalent  à  un  palais 
royal  ;,une  valeur  de  héros  ,  équi- 
vaut à  une  valeur  héroïque.  C'eft 
un  fens  fpécifique  ,  ou  de  forte. 
Mais ,  quand  il  y  a  un  fens  indi- 
viduel pu  perfonnel ,  foit  univer- 
sel ,  foit  (ingulier  ;  c*eft-à-dire , 
quand  on  veut  parler  de  tous  les 
Rois  perfonnellement ,  comme  fi 
Ton  difoit  l'intérêt  des  Rois ,  ou  de 
quelque  Roi  paniculier  y  la  gloire 
du  Roi ,  la  valeur  du  héros  que 
j'aime ,  alors  on  ajoute  l'Article  à 
la  prépofition  ;  car  >  des  Rois  y 
c'eft  de  les  Rois;  &  du  héros, c*eA 
de  le  héros. 

A  regard  de  notre  ^  ,  il  vient 
le  plus  fouvent  de  la  prépofition 
Latine  ad ,  dont  les  Italiens  fe 
fervent  encore  aujourd'hui  avant 
une  voyelle.  S.  Luc,  pour  dire 
que  J.  C.  dit  à  fès  difciples  9  fe 
fçrt  de  la  prépofition  ad  ,  ait  ad 
illos.  Les  Latins  difoient  égale- 
ment loqui  alicui ,  &  loqui  ad  ali- 
quem  ,  parler  à  quelqu'un  ;  afferre 
aliquid  alicui  ,  o\x  ad  aliquem , 
apporter  quelque  chofe  à  quel- 
qu'un. Si  de  ces  deux  manières  de 
s'exprimer,  nous  avons  choifi  celle 
qui  s'énonce  par  la  prépofition, 
c'eft  que  nous  n'avons  point  de 
datif. 

1  ^.  Les  /Latins  difoient  aufii, 
pertinere  ad  ;  nous  difons  de  mê- 
me avec  la  prépofition  apparte^ 
nir  â. 

i.<^  Notre  prépofition  à  vient 
auffi  quelquefob  de  U  prépofition 
Latine  à  o\x  ab  ;  aufirre  aliquid. 
alicui,  ou  ah  aligu^^^  Àter  quel- 
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que  chofe  à  quelqu'un.  On  dit 
également  eripere  aliquid  aHcm 
ou  ah  aliquo  ;  petere  veniam  â 
Dea,  demander  pardon  à  Dieu. 

iQn  doit  donc  regarder  de  Scd 
comme  de  fimples  prépofitions  , 
auffi-bien  q\xe  par,  pour,  avec,  8cc. 
Les  unes  6c  les  autres  fervent  à 
faire  connoître  en  François  les 
rapports  particuliers ,  que  Tufagc 
les  a  chargées  de  marquer ,  faut  i 
la  langue  Latine  à  exprimer  aa« 
trement  ces  mêmes  rapports. 

A  l'égard  de  le  9  la,  les ,  nous 
n'en  ferons  pas  une  clafie  parti- 
culière de  mots  fous  le  nom  d'Ar- 
ticles. Nous  les  placerons  avec  les 
adjeâifs  prépofitifs  ,  qui  ne  fè 
mettent  jamais  qu'avant  les  fubf- 
tantifs  ,  6l  qui  ont  chacun  un  fer- 
vice  ,  qui  leur  eft  propre.  Oo 
*pourroit  les  appeller  prénoms. 

La  deftination  des,  prénpms  9 
pu  adjedifs  métaphyfiques ,  c'eft 
de  marquer,  non  des  qualités  phyfi* 
ques  des  objets, mais  feulement  des 
points  de  vues  de  Fefprit,  ou  des  fa- 
ces différentes  fous  lefquelles  l'éf- 
prit  confidére  le  même  mQt  ;  tels 
font  tout  ,  chaque  ,  nul ,  Aucun  , 
quelque ,  certain  ,  &dans  le  kns  d» 
quidam  ,  un  ,  ce  ,  cet  ,  cette,  ces  , 
le  ^  la  ,  les  ,  auxquels  on  peut 
joindre  encore  les  adjeéèifs  pof- 
feffife  ,  tirés  des  pronoms  perlon-. 
nels-;  tels  font  mon  ,ma  ^  mes ,  6c 
les  noms  de  nombre  cardinal ,  un^ 
dejux  ,  trois ,  dcc. 

Nous  mettrons  donc  le  ,  la, 
les  ,  au  rang  de  ces  prénoms  ou 
adjeflifs  métaphyfiques.  Pourquoi 
les  ôcer  de  la  claffe  de  ces  adjectifs? 

Ils  font  adjeftifs ,  puifqu'îls  mo- 
c^fient  leur  fubftantit  «  &  qu'ils  le 
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font  prendre  dans  une  acception 
particulière  ,  individuelle ,  &  per- 
fennelle.  Ce  font^des  adjectifs  mé- 
taphyiiques ,  puifqu'ils  marqutt^ , 
non  des  qualités  phyfiqaes ,  asfs 
une  fimple  vue  particulière  de 
Teibrit. 

Prerque  tous  nos  Gc^mmairiens 
nous  difent  que  le  ,  la ,  les  ,  fer- 
vent à  faire  connoître  le  genre  des 
noms  ,  comme  fi  c*étoit-là  une 
propriété  ,  qui  fût  particulière  à 
ces  petits  mots.  Quand  on  a  un 
adjeàif  à  joindre  a  un  nom  >  on 
donne  à  cet  adjectif ,  ou  la  termi- 
naifon  mafculine  «  ou  la  terminai- 
(on  féminine ,  félon  ce  que  Tufage 
nous  en  a  appris.  Si  nous  diibns 
le  foleil  plutôt  que  lafoleil^  com- 
me les  Allemands ,  c*eft  que  nous 
fçavons  qu'en  François  folàl  eft 
du  genre  mafculin  ;  c*efl-à-dihe  , 
qu'il  efl  dans  la  clafTe  des  noms 
de  chofes  inanimées,  auxquels  l'u- 
fage  a  confacré  la  terminaifon  des 
a(Çeâifs ,  déjà  deflinée  aux  noms 
des  mâles ,  quand  il  s'adt  des 
animaux.  C  efl  pourquoi ,  Torfque 
nous  parlons  du'fbleîl ,  nous  difons 
le  foleil  plutôt ,  que  la  foleil  ;  par 
la  même  raifon  que  nous  dirions 
heau  foleil  y  brillant  foleil ,  plutôt 
que  belle  foleil ,  ou  brillante  folciL 

Au  refte  ,  xiuelques  Grammai- 
riens mettent  le,  la,  les  ,  an  rang 
des  pronoms  ;  mais  ,  fi  le  pronom 
efl  un  nlot  qui  fe  met  à  la  place 
du  nom  j  dont  il  rappelle  l'idée, 
It  y  la  9  les  ,  ne  feront  pronoms 

Ïie  lorfqu'ils  feront  cette  fonâion. 
lors ,  ces  mots  vont  tous  feuls  & 
ne  fe  trouvent  point  avec  le  n<jtn 
qu'ils  repréfentent.  La  vertu  eft 
aimable;  aimei-lâ.  Le  premier  la 


AR 

efl  adjeôlf  métaphyfîque ,  oa/ 
comme  on  dit ,  Article.  U  précè- 
de fon  fubflantif  t^erfi/  ;  il  perfon- 
nifie  la  vertu  ;  il  la  fait  regarder 
^  comme  un  «individu  métaphyfî- 
que. Mais  9  le  fécond  la^  qvâeA 
après  aime{^ ,  rappelle  la  vertu  ',  & 
c'efl  pour  cela  qu'il  efl  pronom , 
&  qu'il  va  tout  feiil.  Alors,  la  vient 
de  illam ,  elle. 

Ceft  la  différence  du  fervice, 
ou  emploi  des  mots  ,  &  non  U 
différence  matérielle  du  fon ,  qui 
les  fait  placer  en  différentes  claf- 
fes.  C'efl  ainfi  que  Tinfinitif  des 
verbes  efl  (bu vent  nom  ;  le  boire, 
le  manger. 

Mab,  fans  quitter  nos  mots, 
ce  même  fon  la  n'efl-il  pas  auffi 
quelquefois  un  adverbe  ,  qui  ré- 
pond aux  adverbes  Latins  ihi  , 
•  àac  ,  iftâc ,  illâc ;  il' demeure  là; 
il  va  là  ?  N*efl-il  pas  encore  un 
nom  fubûantif ,  auand  il  figntfî^ 
une  note  de  mulique  ?  Enfin, 
n'efl-il  pas  aufli  une  particule  ex- 
plétive ,  qui  fert  à  Ténergie  ?  Ce 
jeune  homme  là  ,  cette  femme  là, 

A  l'égard  de  un ,  une  ,  dans  le 
fens  de  quelque  ou  certain  ,  en 
Latin  quidam  ,  c'efl  encore  un 
adjeéltf  prépofitif ,  qui  défigne  un 
individu  particulier  ,  tiré  d'une 
efpèce ,  mais  fans  déterminer  fin- 

rlièremcnt  qOel  efl  cet  individu , 
c'efl  Pierre  ou  Paul.  Ce  mot 
nous  vient  aufli  du  Latin ,  quis  efi 
is  homo,  unus  ne  amator?  [Plaut.] 
quel  eft  cet  hothme ,  eft-ce-là  un 
amoureux  ?  Hic  eft  unus  fervus 
violentifflmu^l  [  Id.]  c'eft  un  ef- 
clave  emporté.  Sicut  unus  pater  , 
familias  ,  [  Cic.  ]  comme  un  père 
de  famme.  Fork  unam  adfpici» 
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ûioltfccntiàam  9  [TQt,'\  j'appcr- 
çois  par  hazard  une  jeune  fille. 
Donat ,  qui  a  commenté  Térence 
dans  le  tems  que  la  langu.e  Latine 
étoit  encore  une  langue  virante , 
dit  fur  ce  paiTage  y  que  Térence  a 
parlé  félon  Tuiage  ;  &  que  s'il  a 
dit  unam  >  une ,  au  lieu  de  quam^ 
dam  ,  certaine  ;  c'eft  que  telle 
étoit ,  dit-il ,  &  telle  eft  encore  la 
manière  de  parler.  Ce  mot  n'eft 
donc  en  François  que  ce  qu'il 
écoit  en  Latin. 

La  Grammaire  générale  de 
Port-Royal  veut  que  un  foit  Ar- 
ticle indéfini  ;  6c  ce  mot  ne  nous 
paroît  pas  plus  Article  indéfini 
que  tuât  ,  Article  univerfel ,  ou 
ce ,  cette  s  ces  ,  Articles  définis. 

D€  remploi  &  de  l'ufage  que  l'on 

doit  faire  de  ce  que  Von  appelle 

^ouT  l'ordinaire  Articles» 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les 
réflexions  qu'on  vient  de  faire  fur 
ces  petits  mots.  D  nous  fuffit 
dobferver  i,*'  que  nous  regar- 
dons le  y  la  les  ,  comme  de  um- 
ples  adjeâifs  métaphyfiques ,  audi 
bien  que  ce  ,  cet ,  cette  ^un^  queU 
que ,  &c.  2.^  Que  nous  confidé-  . 
rons  de  comme  une  prépofition , 
jui^  comme  par  ,  pour  ,  avec  , 
ans ,  fert  à  tourner  l'efprit  vers 
deux  objets  ,  &  à  faire  apperce- 
voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  l'un 
&  l'autre  ;  3.^  Qu'enfin  il  faut 
décompofer  au  ,  aux ,  du ,  des  , 
&  faire  attention  à  la  deftination 
&  à  la  natur^e  chacun  des  mots 
décompofés.  Nous  allons  mainte- 
nant defcendre  dans  un  certain 
détail. 
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Tout  diicours  eft  compofé  de 
divers  fens  particuliers  y  énoncés 
par  des  aiTemblages  de  mots ,  qui 
forment  des  propofitions  ;  &  les 
proportions  font  des  périodes. 
Or ,  toute  propofition  a  ou  une 
étendue  univerielie,  ou  une  éten- 
due particulière  ,  ou  enfin  ime 
étendue  fingulière. 

I  .^  Si  celui  qui  parle ,  donne 
un  fens  univerfel  au  fujet  de  (a 
propofition  ;  c*eft-à-dire  ,  s'il  ap- 
plique quelque  qualificatif  à  tous 
les  individus  d'une  efpèce ,  alors 
l'étendue  de  la  propofition  eft 
univerfelle ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  mé« 
me  chofe ,  la  propofition  eft  uni- 
verfelle.   . 

2.^  Si  rindividu  dont  on  parle,' 
n'eft  pas  déterminé  expreflement, 
alors  ,  on  dit  que  la  propofition  eft 
particulière.  Elle  n'a  qu'une  éten- 
due particulière  i  c'eft-a-dire ,  que 
ce  que  Ton  dit ,  n'eft  dit  que  d'un 
fujet ,  qui  n'eft  pas  défigné  expreC- 
fément. 

3.^  Enfin,  une  propofition  eft 
fingulière  ,  lorfque  le  fujet  ;  c'eft- 
à-dire ,  la  perfonne  ou  la  chofe 
dont  on  parle  ,  dont  on  juge  ,  eft 
un  individu  fingulier  déterminé. 
Alors ,  l'attribut  de  la  propofition  i 
c'eftrà-dire  ,  ce  qu'on  juge  du 
fujet  >  n'a  qu'une  étendue  fingu- 
lière ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe I  ne  doit  s'entendre  que  de  ce 
fujet. 

Dans  chacun  de  ces  trois  cas, 
notre  langue  nous  fournit  un  pré- 
nom ,  deftiné  à  chacune  de  ces 
vues  particulières  de  notre  efprit. 
Voyons  donc  l'effet  propre  ,  ou 
le  fervice  particulier  de  ces  pré- 
noms. "^ 
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I.  Tout  homme  eft  animal  ;  cha^ 
que  homme  eft  animal.  Voilà  cha-  ^ 
que  individu  de  refpèce  humaine, 
qualifié  par  animal ,  qui  alors  fe 
prend  adjeûivement.  Car,  toui 
homme  eft  animal  ;  c'eft- à-dire  j 
tout  homme  végète,  eft  vivant,  fe 
meut  ,  a  des  fenfations.  En  un 
mot ,  tout  homme  a  les  qualités  , 
qui  diftinguent  Tanimal  de  Têtre 
fcfcnfible.  Ainfi  ,  tout ,  étant  le 
prépofuif  d'un  nom  appellatif  , 
donne  à  ce  nom  une  extenfion 
lîniverfelle  ;  c*eft-à-dirê  ,  que  ce 
que  Ton  dit  alors  du  nom  ,  par 
exemple ,  à*hofnme ,  eft  cenfé  dit 
de  chaque  individu  de  refpèce. 
La  propoiition  eft  donc  univer- 
felle. 

Remarquez  c/îs  trois  façons  de 
parler  :  tout  homme  eft  ignorant  ; 
tous  les  hommes  ft)nt  ignorans  ; 
tout  homme  neft  quefoiblejfe.  Tout 
homme;  c*eft- à-dire,  chaque  indi- 
vidu de  l'efpèce  humaine  ,  quel- 
que individu  que  ce  puiffe  être  de 
Tefpèce  humaine.  Alors  ,  tout  eft 
un  puradjedif.  Tous  les  hommes 
font  ignorans  ;  c'eft  encore  le  mê- 
me fens.  Ces  deux  prôpofitions 
ne  font  diflPérentes  que  par  la  for- 
me. Dans  la  première  ,  tout  veut 
dire  chaque,  ÉUe  préfente  la  tota- 
Kté  diftributivement  ;  c*eft-à-dire , 
qu'elle  prend ,  en  quelque  forte  , 
lès  individus  l'un  après  l'autre; 
au  lieu  que  tous  les  hommes  les 
préfente  collectivement  tous  en- 
lèmble.  Alors ,  tous  eft  un  prép.o- 
fitif ,  deftiné  à  marquer  l'univer- 
falité  de  les  hommes.  Tous  a  ici 
une  forte  de  fignification  adver- 
biale avec  la  forme  adjeâive.  Ceft 
aix^i^  que  le  participe  tient  du  ver- 
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be  &  du  nom.  Tous;  c'eft-à-direj 
univerfellement  ,  fans  exception  ; 
ce  qui  eft  fi  vrai ,  qu'on  peut  fé- 
narer  tous  de  fon  fubftandf ,  &  le 
joindre  au  verbe.  Quinault ,  par- 
lant des  oifeaux ,  dit: 

En  amour  ils  font  tous 
Moins  bêtes  que  nous. 

Et  voilà  pourquoi ,  en  ces  phra- 
fes,  1* Article  les  ne  quitte  point 
fon  fubftantif ,  &  ne  fe  met  pas 
avant  tous.  Tout  l* homme  ;  c'eft- 
à-dire^  l'homme  en  entier,  l'hom- 
me entièrement  ,  l'homme  confi- 
déré  comme  un  individu  ipécifi- 
que.  Nul  y  aucun,  donnent  auflî 
une  extenfion  univerfelle  à  leur 
fubftantif,  mais  dans  un  fens  né- 
gatif. Nul  homme  ,  aucun  homme 
neft  immortel.  On  nie  l'immorta- 
lité de  chaque  individu  de  l'efpèce 
humaine.  La  propoftdon  eft  uni- 
verfelle ,  mais  négative  ;  au  lieu 
qu'avec  tous  y  fans  négation  ,  la 
propofition  eft  univerfelle  affir- 
mative. Dans  les  proportions 
dont  nous  parlons  ,  nul  &  aucun 
étant  àdjeaifs  du  fujet,  doivent 
être  accompagnés  d'une  néga- 
tion. Nul  homme  neft  exempt  de  la 
néceffité  de  moy.rir, 

^.  Tout  y  chaque  y  nul,  aucun  ^ 
font  donc  la  marque  de  la  géné- 
ralité ou  univerfalité  des  prôpofi- 
tions. Mais ,  fouvent  ces  mqrs  ne 
font  pas  exprimés  ,  comme  quand 
on  dit  :  les  François  font  polis; 
les  Italiens  font  politiques.  Alors , 
ces  prôpofitions  ne  font  que  mo- 
ralement univerfellu  ,  de  more  , 
utfunt  mores  ;  c*eft-à-dire ,  félon 
ce  qu'on  voit  communément  par- 
mi les  hommes.  Ces  prôpofitions 

fonc 
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ïoùt  auffi  SLpptllées-indéfinies^'psLC' 
ce  que  d'un  côté ,  ok  ne  peut  pas  ' 
affurer  qu*elles  comprennent ,  gé- 
néralement 6c  fans  exception ,  tous 
les  individus  dont  on  parle.  D'un 
autre  côté ,  on  ne  peut  pas  dire 
non  plus  qu'elles  excluent  tel  ou 
tel  individu.  Ainfi ,  comme  les  in- 
dividus compris  &  les  individus 
exclus  ne  font  pas  précifément 
déterminés ,  &  que  ces  propofi- 
tions  ne  doivent  être  entendues 
que  du  plus  grand  nombre  ,  on  dit 
qu'elles  font  indéfinies. 

III.  Quelque  3  un  ,  marquent 
auffi  un  individu  de  l'efpèce,  dont 
on  parle.  Mais,  ces  prénoms  ne 
déilgnent  pas  fingulièrement  cet 
individu.  Quelque  homme  efi  riche^ 
Uttfçavant  m* efi  venu  voir.  On 
parle  d'un  individu  de  l'efpèce  hu- 
maine ;  mais  ,  on  ne  détermine 
pas  fi  cet  individu  eft  Pierre  ou 
Paul.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  une 
certaine  perfonne  ,  un  particulier  ; 
&  alors  particulier  eft  oppofé  à 
général  &  kfingulier.  11  marque  à 
X»  vérité  un  individu ,  mais  un  in« 
dividu  y  qui  n'eft  pas  détermina 
£ngulièrement.  Ces  propofitions 
font  appellées  particuuères.    , 

Aucun ,  fans  négation ,  a  auffi 
un  fens  particulie;^  dans  les  vieux 
livres ,  &  fignlfie  quelqu'un  y  qujf" 
piam ,  non  nullus  ,  non  nema.  Ce 
mot  eft  encore  en  ufage  en  ce 
iêns  parmi  le  peuple  oc  dans  le 
ftyle  de  Palais:  aucuns  foûtien^' 
nenty  quidam  affirmant. 

On  ,  fert  auffi  aux  propofitions 
particulières.  On  m'a  dit;  c'eft- 
a-dire  ,  quelqu'un  m'a  dit  ,  un 
homme  m'a  dit.  Car ,  on  vient  de 
tomme;  Ôc  c'eft  par  cette  raifoa 
Tom.  IF. 
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que  pour  éviter  le  bâillement  i  ou 
la  rencontre  de  deux  voyelles  , 
on  dit  fouvent  Von  ,  comme  on 
dit  V homme  ,  fi  Von.  Dans  plu- 
fieurs  autres  langues  ,  le  mot  qui 
fignifîe  homme ,  fe  prend  auffi  en 
un  fens  indéfini  comme  notre  on., 
De  y  des ,  qui  font  des  prépofitions 
extraftives  ,  fervent  aufli  à  foire 
des  prépofitions  particulières.  Des 
philofophes  ,  ou  d'anciens  philo" 
fophes  ont  cru  qu'il  y  avoit  des 
antipodes  ;  c'eft-à-dire,  quelques» 
uns  des  philofiyphes ,  ou  un  cer^ 
tain  nomlre  d'anciens  philofijphes, 
ou  en  vieux  ftyle  ,  certains  phi^ 
lofi^phes. 

iV.  Ce ,  m^que  un  individu  dé- 
terminé ,  qu'il  préfente  à  l'imagi- 
nation. Ce  livre,  cet  homme  y  cette 
femme  ,  cet  enfant. 

V.  Le,  la,  les  y  indiquent  que 
Ton  parle ,  i.^  ou  d'un  tel  indivi- 
du réel^que  l'on  tire  de  fon  efpèce, 
comnie  quand  on  dit  le  roi  ,  la 
reine  ,  lefole'il ,  la  lune  i  %.^  Ou 
d'un  individu  métaphyfique  ÔC 
par  imitation  ou  analogie  ;  la  v/- 
rité ,  le  mtnjonge ,  l'ejprit  ;  c'eft- 
à-dire,  le  génie  ;  le  caur ;  c'eft- 
à-dlre  >  la  fenfibilité  ';  l' entende- 
ment ,  la  volonté,  la  vie  ,  la  mon, 
la  nature  ,  le  mouvement ,  le  re-^ 
pos  ,  l'être  en  général ,  lafubfian-* 
ce  ,  le  néant. 

C'eft  ainfi  que  l'on  parle  de 
l'efpèce  tirée  du  genre  ,  auquel 
elle  eft  fubordonnée  ,  lorsqu'on  la 
confidére  par  abftraâion ,  &  pour 
ainfi-dire ,  en  elle-même ,  fous  la 
forme  d'un  tout  individuel  &  mé« 
taphyfique.  Par  exemple  ,  quand 
on  dit  que  parmi  les  animaux  , 
l'homme   feul    efi    raifonnabU  ^ 
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l'homme  efi  là  un  individu  ipéd- 
fique. 

C'eft  encore  ainfi  ,  que  ,  faits 
parler  d'aucun  objet  réel  en  par- 
ticulier >  on  dit  par  abflraâion  , 
Vor  eft  le  plus  précieux  des  métaux  ; 
le  fer  fe  fond  &fefarge;  le  marbre 
fert  d*orneme"nt  aux  édifices  ,  &c, 
Ces  mots ,  /'ar,  le  fer,  le  marbre  , 
font  pris  dans  un  fens  individuel , 
tnais  métaphyfique  &  fpécifique  j 
c'eft-à-dire  ,  que  fous  un  nom  fin- 
gulier,  ils  comprennent  tous  les 
individus  d'une  efpècc  ;  enforte 
que  ces  mots  ne  font  proprement 
que  les  noms  de  l'idée  exemplai- 
re dii  point  de  réunion  ou  con- 
cept ,  que  nous  avons  dans  l'ef^ 
prit ,  de  chacune  de  ces  efpèces 
d'êtres. 

C'eft  par  une  pareille  opération 
de  l'efprit ,  que  Ton  perfonnifie  fi 
fouvent  la  nature  &  Y  art. 

Ces  noms  d'individus  fpécifiques 
font  fort  en  ufage  dans  l'apolo- 
.  eue ,  le  loup  &  l  agneau  ,  V homme 
&  le  cheval.  On  ne  fait  parler  ^  ni 
aucun  loup  ,  ni  aucun  agneau  par- 
ticulier» C'eft  un  individu  fpécifi- 
que 6c  métaphyfique  ,  qui  parle 
avec  un  autre  individu.  Ajoutons 
ici  quelques  obfervationr  à  Tocca- 
fion  de  ces  noms  fpécifiques. 

I.®  Quand  un  nom  d'efpèce 
cft  pris  adjeftivement ,  il  n'a  pas 
befoin  d'Article.  Tout  homme  efi 
animal  ;  homme  eft  pris  fubftanti- 
vement.  C'eft  un  individu  fpéci- 
fique ,  qui  a  (on  prépofitif  tout. 
Mais,  (inimal  eft  pris  adjeâive- 
ment.  Ainfi  ,  il  n'a  pas  plus  de 
prépofitif»  que  tout  autre  adjeâif 

ff)  Ifaï.  c.  40.  V.  6, 
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n*en  auroit,  &  Ton  dit  ici  animal, 
comme  l'on  diroit  mortel ,  igno^ 
rant, 

{a)  C'eft  ainfi  que  l'Écriture 
diî  que  toute  chair  efi  foin  ,  omnis 
cara  fœnum  ;  c'eft- à-dire  ,  peu 
durable  »  périifable  j  corruptible  ; 
&  c'eft  ainfi  que  nous  difons  d'un 
homme  fans  efprit ,  qu!il  eft  bête. 

a.^  Le  nom  d'efpèce  n'admet 
pas  l'Article ,  lorfqu'il  eft  pris  fé- 
lon fa  valeur  indéfinie  fans  aucune 
extenfion  ni  reftriéHon  ,  ou  appli- 
cation individuelle  ;  c'eft-à-dire» 
au'alors  le  nom  eft  confidéré  in- 
définiment comme  forte  ,  comme 
efpèce,  &  non  comme  un  individu 
Ipécifique.  C'eft  ce  qui  arrive  fur 
tout  lorfque  le  nom  d'efpèce ,  pré. 
cédé  d'une  prépofition,  forme' un 
fens  adverbial ,  avec  cette  prépo- 
fition  ,  comme  quand  on  dit  par 
jaloufie  ,  avec  prudence  ,  en  pré* 
fence, 

Ceft  dans  ce  même  fens  indé- 
fini que  l'on  dit ,  avoir  peur,  avoir 
honte  y  faire  pitié  On  dira  donc 
fims  Article  :  cheval  eft  un  nom 
d* efpèce  ;  homme  efi  un  nom  d^ef* 
pèce.  Et  l'on  ne  dira  pas  :  le  che» 
val  efi  un.  nom  d'efpèce  ;  l'homme 
efi  un  nom  d'efpèce  ;  parce  que  le 
prénom  le  marqueroit  que  Ton 
voudroit  parler  d'un  individu ,  ou 
d'un  nom  confidéré  individuelle- 
ment. 

3.^  C'eft  par  la  même  raifon 
que  le  nom  d'efpèce  n'a  point  de 
prépofitif  jlorfiju'avec  le  fècours 
de  la  prépofition  de ,  il  ne  fait  que 
l'ofiice  de  fimple  qualificatif  d'ef- 
pèce ;  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  ne 
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fert  qu'à  défîener  ou'un  tel  indi- 
vidu eft  de  telle  efpece.  Une  mon" 
tre  d'or  ;  un  homnu  de  robe-  ;  un 
marchand  de  vin  ;  une  adion  de 
clémence  ;  unefemthe  de  piété. 

4.^  Mais ,  quand  on  perfonni- 
fie  l'efpèce ,  qu  on  en  parle  com- 
me d'un  individu  fpécifique  ,  ou 
qu'il  ne  s'agit  que  d'un  individu 
particulier ,  tiré  de  la  généralité 
de  cette  même  efpèce ,  alors  le 
nom  d'efpèce ,  étant  confidéré  in- 
dividuellement 9  efl  précédé  d'un 
prénom.  Là  peur  trouble  la  rai-- 
fon;  la  peur  que  j'ai  de  mal  faire; 
l' animal  eft  plus  parfait  que  l'être 
infenfible  ;  jàuer  du  violon.  On 
regarde  alors  le  violon,  comme 
tel  infiniment  particulier,  &  on 
n'a  point  d'individu  à  qualifier  ad- 
jeâivement. 

Ainfi ,  on  dira  dans  le  (èns  qua- 
lificatif ad jedif ,  un  rayon  d'ejpé' 
rance  y  un  fentiment  d'amour  y  un 
rayon  de  gloire  ;  au  lieu  que  fî 
l'on  perfonnifie  ,  la  gloire  ,  l'a- 
mour y  on  dira  avec  un  prépofitif  : 

Un  Héros  que  la  gloire  élève 

ITeft  qu'à  demi  récompense  ; 

Et  c'eft  peu  ,  fi  l'amour  n'achevé 

Ce  que  la  gloire  a  commencé. 

Quinault. 

On  dira  de  même  :  j'ai  acheté 
une  tabatière  d'or^  &  j'ai  fait  f ah" 
re  une  tabatière  d'un  or  y  ou  de  l'or 
qui  m' eft  venu  d'Efpagne,  Dans  le 
premier  exemple ,  d'or  eft  quali- 
ficatif indéfini ,  ou  plutôt  c'eft  un 
qualificatif  pris  adjeâivement;  an 
lieu  que  dans  Je  fécond  ^  de  l'or  , 
ou  d'un  or  y  il  s'agit  d'un  tel  or, 
C'eft  un  qualificatif  individuel } 
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c*eft   un  individu  de  refpèce  de 
l'or. 

On  dif  d*un  prince  ou  d'un  mi- 
niftre ,  qu'il  a  l'efprit  de  gouver^ 
nement.  De  gouvernement  eft  un 
qualificatif  pris  adjeâivement.  On 
veut  dire  que  ce  miniftre  gouver- 
neroit  bien ,  dans  quelque  pais  que 
ce  puiffe  être  ,  où  il  feroit  em- 
ployé ;  au  lieu  quç  fi  l'on  difoit 
de  ce  miniftre  qu'il  a  l'efprit  du 
gouvernement  ;  du  gouvernement 
leroit  u^v  qualificatif  individuel  de 
l'efprit  de  ce  miniftre.  On  le  re- 
garderoit  comme  propre  finguliè* 
rement  à  la  Conduite  des  afiaires 
du  païs  particulier ,  où  on  le  met 
en  oeuvre. 

Il  faut  donc  bien  diftinguer  le 
qualificatif  fpécifique  adjedif ,  du 
qualificatif  individuel.  Une  taba^ 
tière  d'or  ,  voilà  un  qualificatif 
adjeâif.  Une  tabatière  de  l'or  que  , 
&c. ,  ou  d'un  or  que  >  &c. ,  c'eft 
un  qualificatif  individuel.  C'eft  un 
individu  de  l'efpèce  de  l'or.  L'ef- 
prit eft  occupé  de  deux  fubftaii- 
tifs ,  I.  de  la  tabatière ,  2.  de  l'or 
particulier  dont  elle  a  été  faite. 

Obfervez  qu'il  y  a  aufli  des 
individus  colleâifs  ,  ou  plutôt  des 
noms  coUeôifs  ,  dont  on  parle  , 
comme  ii  c'étoient  autant  d'indi- 
vidus particuliers:  C'eft  ainfi  que 
l^n  dit ,  le  peuple  ,  l'armée  y  la 
nation  ,  le  parlement. 

On  confidéré  ces  mots Jà  comme 
noms  d'un  tout ,  d'un  enfemble. 
L'efprit  les  regarde  par  imitation 
comme  autant  de  noms  d'individus 
réels ,  qui  ont  plufieurs  parties  ;  & 
c'eft  par  cette  raifôn  que  lorfque 
Quelqu'un  de  ces  mots  eft  le  fujet 
d'une  propofition ,  les  Logiciens 
Ggij 
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difent  que  la  propofition  eil  fin- 
gulière* 

On  voit  donc  que  U  annonce 
toujours  un  objet  confidéré  indi- 
viduellement par  celui  qui  parle  , 
(bit  au  (ingulier ,  la  maifon  de  mon 
voifin  s  foit  au  pluriel ,  les  mai- 
fons  (Tune  telle  ville  font  bâties  de 
brique. 

Ce  ajoute  à  Tidée  de  le  ,  en  ce 
qu'il  montre  ,  pour  ainfi  dire^ 
1  objet  à  l'imagination  ,  &  iiip- 
pofe  que  cet  objet  efi  déjà  connu  , 
eu  qu'on  en  a  parlé  auparavant. 
C'eft  ainfi  que  Cicéron  a  dit  :  Qu'id 
efi  enim  hoc  ipfum  diù  ?  [  Orat« 
pro  Marcello  J  Qu'eft-ce  en  effet 
qu^  ce  long-tems  ? 

5  .**  Mon  ,  ma-,  mes  ;  ton  ,taj 
tes  ;fon  ifa,fes;  ne  font  que  de 
fimples  adjeâifsytirés  des  pronoms 
perfonnels;  Us  marquent  que  leur 
îubftantif  a  un  rappçrt  de  pro- 
priété avec  la  première ,  la  fé- 
conde ,  ou  la  troifième  perfonne. 
Mab  de  plus,  comme  ils  fpnt  eux- 
mêmes  adjeâifs  prépofitifs,&  qu'ils 
indiquent  leurs  fubftantifs  >  ils 
n'ont  pas  befoin  d'être  accompa*- 
gnés  de  l'Article  U.  Que  fi  Ton 
dit  le  mien  ,  le  tien  ,  lefien  ;  c'eft 
que  ces  mots  font  alors  def  pro- 
noms fubftantifs.  On  dit  prover- 
bialement que  le  mien  &L  le  tien 
Ibnt  pères  de  la  difcorde. 

6.^  Les  noms  de  nombre  car- 
dinal 9  un  y  deux  y  &c.  font  auffi 
l'office  de  prénoms ,  ou  d'adjeâi6 
prépoûtifs.  Dixfoldats  y  cent  écus^ 

Mais  ,  ù  l'adjeâif  numérique 
&  fon  fùbftantif  font  enfemble  un 
tout,  une  forte  d'individu  çpllec* 

(«)  Luc.  c.  9*  ?•  13* 
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tif ,  &  que  l'on  veuille  marqnei' 
que  l'on  confidéré  ce  tout  fous 
quelque  vue  de  l'efprit ,  autre  en* 
core  que  celle  de  nombre  ;  alors 
le  nom  de  nombre  eft  précédé  de 
l'Article  ou  prénom ,  qui  indique 
ce  nouveau  rapport*  {a)  Le  jour 
de  la  multiplication  des  pains  » 
les  Apôtres  dirent  à  J.  C.  :  Nous 
n  avons  que  cinq  pains  &  deux 
poijfons.  Voilà  cinq  pains  &  deux 
poiffbns  dans  un  fens  numériique 
ablolu.  Mais  enfuite ,  l'Évang^lifte 
ajoute  que  J.  C,  prenant  les  cinq 
pains  6f  les  deuxpoijfons  j  les  bénit. 
Voilà  les  cinq  pains  &  les  deux 
poijfons  dans  un  fens  relatif  à  ce 
^ui  précède.  Ce  font  les  cinq  pains 
&  les  deux  poiflbns  ,  dont  on 
avoit  parlé  d'abord.  Cet  exemple 
doit  bien  faire  fentir  que  U,la\ 
les;  ce  ,  cet ,  cette  ,  ces ,  ne  font 
^que  des  adjeâife ,  qui  marquent 
le  mouvement  de  l'efprit ,  qui  fe 
tourne  vers  l'objet  particulier  de 
fon  idée* 

"Les  prépofiti&  défignentx  donc 
des  individus  déterminés  dans  l'ef- 
prit de  celui  qui  parle.  Mais,  lorf^ 
que  cette  première  détermination 
n'eft  pas  Mée  à  appercevoir  par 
celui  y  qui  lit  ou  qui  écoute  ,  ce 
font  les  circonftances ,  ou  les  mots 
qui  fuivent ,  qui  ajoutent  ce  que 
FAnide  ne  fçauroit  faire  entendre. 
Par  exemple ,  fi  je  dis  :  je  viens 
de  Verf ailles  y  j'y  ai  vu  le  Roi, 
les  circonftances  font  connoitre 
que  je  parle  de  notre  Augufte 
Monarque.  Mais,  fi  je  voulois 
faire  entendre  que  j'y  ai  vu  le 
Roi  de  Pologne  j  je  ferois  obligé 
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d'ajouter  it  Pologne  à  U  RoL  De 
même  ,  fi  en  liunt  Thiftoire  de 
quelque  monarchie  ancienne  ou 
étrangère,  je  voyois  qu'en  un  tel 
tems  le  Roi  fit  telle  chofe  ,  je  com- 
prendrois  bien  que  ce  feroit  le 
Roi  du  royaume ,  dont  il  s'agiroit* 

DES  NOMS  PROPRES. 

Les  noms  propres  n'étant  pas 
des  noms  d'efpèces  ,  nos  pères 
n*ont  pas  cru  avoir  befoin  de  re- 
courir à  TÂrticle  pour  en  faire 
des  noms  d'individus ,  puifque  par 
eux-mêmes  ils  ne  font  que  cela. 

Il  en  eft  de  même  des  êtres 
inanimés ,  auxquels  on  adreflfe  la 
parole.  On  voit  ces  êtres,  puif- 
qu'on  leur  parle.  Us  font  préfens 
au  moins  à  l'imagination.  On  n'a 
donc  pas  befoin  d'Article  ,  pour 
les  tirer  de  la  généralité  de  leur 
efpèce  ,  &  en  faire  des  individus. 

Coule^f  mijfeau,  coule^^fuye^'^ 
nous. 

Hélas ,  petits  moutons  y  que  vous 
•j  êtes  heureux  ! 

Fille  des  plaifirs  ,  trijie  goutte. 

Des  Houîières. 

Cependant ,  quand  on  veut  ap- 
peller  un  homme  ou  une  femme 
du  peuple ,  qui  paiTe ,  on  dit  com- 
munément V homme  ,  la  femme  ; 
écoute^  la  belle  fille  ,  la  belle  eà" 
fant.  Je  ctois  qu'il  y  a  alors  une 
ellipfb.  Écoutej^  ,  vous  qui  êtes  la 
belle  fille  y  la  belle  enfant  y  vous  qui 
ites  l'homme  à  qui  je  veux  parler. 

C'eft  ainfi  qu'en  Latin  ,  un  ad* 
jeftif ,  qui  paroît  devoir'  fe  rap- 
porter à  un  vocatif,  eft  pourtant 
quelquefois  au  nominatif.   Nous 
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difons  fort  bien  en  Latii 
Sanéèius ,  dejfende  me  y  amice  mi, 
&  dejfende  me  ,  amicus  meus.  Té- 
rence  dit:  ô  virfortis y  atque  ami^ 
eus  !  c'eft- à- dire  ,  ô  quam  tu  es 
vir  fortis  atque  amicus  !  Donat 
trouve  cela  plus  énergique  que  fi 
Térence  eût  dit  ^/TizVe.  M.  Dacier 
traduit  6  le  brave  homme  ^  &  le  bon 
ami  !  on  fous-entend  que  tu  es. 

Les  Grecs  mettent  fbuvent 
J'Article  avant  les  noms  propres , 
fur  tout  dans  les  cas  obliques  ,  & 
quand  le  nom  ne  commence  pas 
la  phrafe  ;  ce  qu'on  peut  remar- 
quer dans  rénumération  des  an- 
cêtres de  J.  C.  au  premier  chapi- 
tre de  S.  Matthieu,  Cet  ufage  des 
Grecs  fait  bien  voir  que  l'Article 
leur  fervoit  à  marqui^.lfaâion  de 
l'efprit^qui  fe  tourne  V%$  un  objet  ; 
n'importe  que  cet  objet  foit  un 
nom  propre  ou  un  nom  appellatif. 
Pour  nous,  nous  ne  mettpnspas 
l'Article ,  fur  tout  avant  les  noms 
propres  perfonnels.  Surquoi  nous 
allons  faire  quelques  remarques. 

L  Si  ^  par  figure ,  on  donne  à 
un  nom  propre  une  fignification 
de  nom  d'efpèce  ,  &  qu'on  appli-* 
que  enfuite  cette  fignification  , 
alors  ofi  aura  befoin  de  l'Article, 
Par  exemple  ,  fi  vous  donnez  au 
nom  ôl  Alexandre  la  (Ignification 
de  conquérant  ou  de  héros ,  vous 
direz  que  Charles  XII  a  été  VA^^ 
lexandre  de  fort  fiécle.  C'eft  ainfi 
qu'on  dit  les  Cicérons  y  les  Dé- 
mofthènes  ;  c'eft-à-dire  >  les  grands 
orateurs ,  tels  que  Cicéron  &  De- 
mofthène. 

Dieu  eft  le  nom  du  fbuveraia 
être  ;  mais  ,  fi ,  par  rapport  à  fés 
divers  attributs  >  on  en  fait  ime . 
G  giij 
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forte  de  nom  d'efpèce  ,  on  dira  It 
Dieu  de  miféricorde  ^  le  Dieu  des 
Chrétiens. 

IL  II  y  a  un  très-grand  nom- 
bre de  noms  propres  ,  qui  >  dans 
leur  origine ,  h'étoient  que  des 
noms  appellatifs.  Par  exemple, 
ferté  f  qui  vient  par  fyncope  de 
fermeté ,  ilgnifïoit  autre  fois  cita^ 
délie,  Ainu  ,  quand  on  vouloit 
parler  d'une  citadelle  particulière , 
on  difoit  la  ferté  d*un  tel  endroit  ; 
&  c'efl  de-là  que  nous  viennent 
la  ferté-Imbault ,  la  ferté -Milon. 

Mefnil  eft  auffi  un  vieux  mot , 
qui  fignifioit  maifon  de  campagne  , 
village ,  du  Latin  manile ,  &  maf- 
nile  dans  la  bafie  Latinité.  C*eft 
de-là  que  nous  viennent  les  noms 
de  tant  d^  petits  bourgs  ,  appelles 
le  MefniL  jtf*  en  eft  de  même  de 
le  Mans  ,  îT Perche ,  &. 

Il  y  aufli  plutieurs  qualificatifs  9 
qui  font  devenus  noms  propres 
d*hommes  ,  tels  que  le  blanc ,  le 
noir ,  le  brun  ,  le  beau  ,  le  bel ,  le 
blond ,  le  bon  ,  le  grand ,  &c.  Ces 
noms  conférvent  leurs  prénoms  , 
quand  on  parle  de  la  femme.  Ma- 
dame le  Blanc;  c'eft-à-dire ,  fem- 
me de  M.  le  Blanc. 

III.  Quand  on  parle  de  certai- 
nes femmes ,  on  fe  fert  du  prénom 
la  y  parce  qu*il  y  a  un  nom  d'ef- 
pèce'fous-entendu.  La  le  Maire  ; 
c*eft-à-dire ,  l'aflrice  ,  le  Maire, 

IV.  Ceft  peut-être  par  la  mê- 
me raifon  qu'on  dit ,  le  Tajfe , 
VAriofte  ,  le  Dante  ,  en  fous-en - 
tendant  le  Poète  ;  &  qu'on  dit ,  le 
Titien  ,  le  Carrache ,  en  fous- 
entendant  le  peintre  ;  ce  qui  nous 
vient  des  Italiens. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'obfer- 
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ver  ici  que  les  noms  propres  àt 
famille  ne  doivent  être  précédés 
de  la  prépofition  de 9  que  lorfqu'ils 
font  tirés  de  noms  de  terre.  Car  , 
nous  avons  en  France  des  maifons 
très-illuftres  &  très-anciennes  , 
dont  le  nom  n'eft  point  précédé 
de  la  prépofition  de  y  parce  que  ce 
nom  n'a  pas  été  tiré  d'un  nom  de 
terre.  Ceft  un  nom  de  famille  on 
maifon. 

Quelquefois  >  les  noms  propres 
font  accompagnés  d*adjeâiÊs  ^  fur 
quoi  il  y  a  quelques  obfervations 
à  faire. 

I.  Si  TadjeéHf  eft  un  nom  dç 
nombre  ordinal ,  tel  que  premier  , 
fécond ,  &  qu'il  fuive  immédiate- 
ment fon  fubftantif ,  çpmme  ne 
faifant  enfemble  qu'un  même  tout, 
alors ,  on  ne  fait  aucun  ufa^e  de 
l'Anicle.  Ainfi  ,  on  dit ,  François 
premier  ,  Charles  fécond  ,  Henri 
quatrç ,  pour  quatrième, 

II.  Quand  on  fe  fert  de  ^id- 
)edif  pour  marquer  une  fimple 

Jualité  du  fubftantif  qu'il  précé- 
e  ,  alors  >  l'Article  eft  mis  avant  ^ 
l'adjeftif ,  le  fçavant  Scaliger y  le" 
galant  Ovide ,  l* éloquent  Cicéron  , 
le  doSie  Arnauld. 

l\l.  De  même  ,  fi  l'adjeaîf 
n'eft  ajouté  que  pour  diftinguer  le 
fubftantif  des  autres  9  qui  portent 
le  même  nom ,  alors  l'adjeâif  ftiit 
le  fubftantif  ;  &  cet  adjeftif  eft 
précédé  de  l'Article  ;  Henri  le 
Grand  ,  Louis  le  Jufte  ,  oU  l'on 
voit  que  le  tire  Henri  ôc  Louis  di9 
nombre  des  autres  Henri  &  des 
autres  Louis  ^  6c  en  fait  des  indi- 
vidus particuliers. 

IV.  On  dit  aufli  avec  le  com- 
paratif &  avec  le  fuperlaîif  rçla-; 
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tif  ;  Homère  le  meilleur  poète  de 
l'Antiquité  ,  Varron  le  plus  Jça^ 
vant  des  Romains, 

Il  paroît  par  les  obfervations 
qu  on  vient  de  faire ,  que ,  lorf- 
qu*à  la  fimple  idée  du  nom  propre 
on  joint  quelque  autre  idée  ,  ou 
que  le  nom  ,  dans  fa  première 
origine ,  a  été  tiré  d*un  nom  d*ef- 
pèce ,  ou  d'un  qualificatif ,  qui  a 
été  adapté  à  un  objet  particulier 
par  le  changement  de  quelques 
lettres  ,  alors  on  a  recours  au  pré- 
pofitif  par  une  fuite  de  la  pre- 
mière origine.  Ceftainfi  que  nous 
difons  le  paradis  ;  terme  ,  qui ,  à 
la  lettre  ,  fignifie  un  jardin  planté 
d'arbres ,  qui  portent  toute  forte 
dexcellens  fruits,  &  par  exten- 
fion  j  un  lieu  de  délices. 

C'eft  par  la  même  raifon  qu'on 
dit  Venjer  ^  qui  eft  un  lieu  bas , 
d'inferus ,  via  infera  ,  la  rue  d'en- 
fer ,  rue  inférieure  par  rapport  à 
une  autre  ,  qui  eft  au-deiTus  ;  l*Ur 
nivers ,  univerfus  orbis  ;  Vitre  uni- 
verj'el ,  Vajfemhlage  de  tous  les  éires, 

DES  NOMS  DE  PAÏS. 

.  Les  noms  de  païs  ^  de  royaumes 
de  provinces  y  de  montagnes ,  de 
rivières ,  entrent  fouvent  dans  le 
difcburs  fans  article  comme  noms» 
qualificatifs;  £e  royaume  de  Fran- 
ce,  de  Navarre,  En  d'autres  oc- 
cafions ,  ils  prennent  l'article ,  foit 
qu'on  fous^entende  alors  terre , 
gui  eft  exprimé  dans  Angleterre  , 
(oit  qu'on  fous-entende  région  , 
païs  ,  montagne  y  fleuve ,  riviè» 
re  f  é'c.  Ils  prennent  fur  tquc 
l'article  ,  quand  ils  font  perfon- 
nifiés  ;  l'intérêt  de  la  France  , 
la  politejje  de  la  France^ 
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Quoi  qu'il  en  foît ,  voici  des 
exemples  où  l'on  verra  quel  eft 
aujourd'hui  Tufage  à  l'égard  de  ces 
mots.  Le  ledeur,  félon  au'il  le 
jugera  à  propros  ,  pourra  s  en  te- 
nir fimplemeflt  à  cet  ufage ,  ou 
bien  chercher  à  faire  l'application 
des  principes ,  que  nous  avons 
établis  ,  s'il  trouve  qu'il  y  ait 
lieu. 

Noms  PROPREstmiToyés 
feulement  avec  une  prépoftiin 
fans  l'article.  \ 

Royaume  de  France, 

lile  de  Candie, 

KoyaLume  de  Valence. 

Wr  vient  de  Pologne,   . 

Il  eft  allé  en  Perfe  ,  en  Suéde. 

Il  eft  revenu  d'Êfpagne^  de  Perfe. 

Il  demeure  en  Italie  y6f  à  Malte. 

Les  modes  de  France  ,  de  Suéde. 

Les  vins  dEfpagne  ,  de  Champa^  . 

gne. 
Les  fromages  d'Auvergne  ,    de 

Brie, 

Chevaux  de  Barbarie, 
A  mon  retour  d'Allemagne. 
L'entpire  d'Occident, 

Noms  propres  employés 
avec  l'article. 

La  France, 

L'Angleterre^ 

La  Chine.  ^ 

Le  Japon. 

Le  Dannemarc. 

Il  eft  parti  du  Pérou. 

Il  revient  de  la  Chmr» 

II  demeure  au  J^ott., 
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Il  eft  allé  à  la,  Chine  «  aux   în^ 

des, 
La  polîtefle  de  la  France. 
L'intérêt  de  l'Efpagne. 
B  vient  de  la  Flaire  Françoife. 

4  On  dit  par  oppofition.  Le  mont 
Parnajfe ,  le  mont  Valérien  ;  au 
lieu  qu'on  dit  la  montagne  de  Ta-- 
rafe  ,  les  montagnes  des  Pyrénées , 
qu'oiqu'on  dife  les  monts  fyré- 
nées.  On  dit  le  fleuve  Don  y  & 
la  rivière  de  Seine  ;  &  ainfi  de 
quelques  autres;  fur  quoi  il  faut 
confulter  Tufage. 

REMARQ^UES' 

Sur  les  phrafes  fuivantes :  Il  a  de, 
l'argent  ^  il  a  bien  de  l'e/prit  ; 
il  a  beaucoup  d' argent ,  Una 
point  d'or. 

L  L'or,  r argent ,  Vefprit ,  peu- 
vent être  conhdérés  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  obfervé ,  comme  des 
individus  fpécifiques.  Alors ,  cha- 
cun de  ces  individus  eft  regardé 
comme  un  tout  9  dont  on  peut  ti- 
rer une  portion.  Ainfi,  il  a  de 
l'argent  ;  c'eft-à-dii'e,  il  a  une 
portion  de  ce  tout  qu'on  appelle 
argent.  La  prépofition  de  eft  alors 
extraâive  d'un  individu  comme 
la  prépofition  Latine  ex  ou  de, 

C'eft  ainfi  que  Plaute  a  dit  cre- 
do ego  illic  inejfe  auri  &  argenti 
largiter;  en  fous-entendant  x.P»V<«» 
rem  auri  gjffi  crob  qu'il  y  a  de 
l'or  &  de  nn-gent  en  abondance. 
Bien  eft  autant  adverbe  que  lar- 
giter. La  valeur  de  l'adverbe  tom- 
vbe  fur  le  verbe  inej/e  largiter,  il  y 
a  bien.  Les  adverbes  modifient  le 
verbe  &  n'ont  jamais  de  complé- 
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ment ,  ou ,  comme  on  diroii ,  de 
régime.  C'e&pouxqQOÏ  9  nous  di- 
fons  f  il  a  bien  ^  comme  nous  di- 
rions fila  véritablement.  Nos  pe* 
res  difoient ,  il  a  merveilleufement 
de  l'ejprit. 

II.  A  l'égard  de  //  a  beaucoup 
d'argent ,  d'efprit  ;  il  n'a  point 
d^ argent ,  âefprit  ;  il  faut  obfer- 
ver  que  ces  mots ,  beaucoup  ypeu^ 
pas  ,  point ,  rien  ,  forte  ,  efpece  , 
tant  j  moins  ^  plus ,  qiu  ,  lor^ 
au'il  vient  de  quantum  y  conunç 

dans  ces  vers  : 

« 

Que  de  mépris  vous  ave^  l'un  pour, 
l'autre  ! 

Et  que  vous  ave;^  de  raifon  ! 

Ces  mots  y  dis-je  y  ne  (ont  pomt 
des  adverbes.  Ils  font  de  vérita«> 
blés  noms  y  du  moins  dans  leur 
origine  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'ils 
font  modifiés  par  un  fimple  quali- 
ficatif indéfini  y  qui ,  n'étant  point 
pris  individuellement ,  n'a  pas  be- 
foin  d'article.  Il  ne  lui  faut  que  k 
fimple  prépofition  pour  le  mettre 
en  rapport  avec  beaucoup  ,  peu  , 
rieny  pas  ,  points  forte  y  &c.  BeaU'- 
coup  vient,  félon  Nicot  de  bella^ 
c'eiè-à-dire  ,  bona  6»  magna  co^ 
pia^  une  belle  abondance,  com- 
me on  dit  une  belle  récolte,  Ain- 
fi ,  d'argent ,  d*efprit ,  font  les  qua- 
lificatifs de  coup  ,  en  tant  qu'il 
vient  de  copia.  Il  a  abondance 
d^ argent  i  d'efprit. 

M.  Ménage  dit  que  ce  mot  eft 
formé  del'aajeâif  beau  &  du  fdb- 
Aantif  coup.  Mais  ,  quelque  éiy- 
mologie  qu'on  lui  donne ,  on  voit 
que  ce  n'eft  que  par  abus  cm  il 
eft  confidéré  comme  un  adveroe^ 
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On  dit  :  //  eft  meilleur  de  beau^ 
coup  ;  c'eft-à-dire,  félon  un  beau- 
coup ,  où  l'on  voit  que  la  prépo-, 
fition  décelé  le  fubftantif. 

Peu  y  fignifîe  petite  quantité, 
jOn  dit  le  peu  ,  un  peu  ,  de  peu  , 
âpeu ,  quelque  peu,  lo\xs\ts  Ana- 
logifles  foûtiennent  qu'en  Latin , 
SLVQcparum^  on  fous-entend  ad  ou 
per;  6c  qu'on  dit  parumper^  com- 
me on  dit  tecum ,  en  mettant  la 
prépofition  après  le  nom.  Ainfi , 
nous  difbns  ,  un  peu  de  vin ,  com- 
me les  Latins  difoient /?ari//«  vi- 
ni  ;  enforte  que ,  comme  vint 
qualifie /?tfrttm  lubftantif ,  nptre  de 
vin  qualifie  peu  par  le  moyen  de 
la  prépofition  de. 

Rien ,  vient  de  rem  ,  accufatif 
de  res.  Les  langues ,  qui  (è  font 
formées  du  Latin,  ont  fouvent  pris 
des  cas  obliques  pour  en  faire  des 
dénominations  direâes  ;  ce  qui 
cft  fort  ordinaire  en  Italien.  ïv  os 
pères  difoient/i^r  toutes  riens.  Au- 
jourd'hui, rien  veut  dire  aucune 
chofe.  On  fous-entend  la  négation, 
&  on  l'exprime  même  ordinaire- 
ment. Ne  dites  rien  ;  ne  faites 
rien.  On  dit  :  Le  rien  vaut  mieux 
qiu  le  mauvais,  Ainfi,  rien  de  bon, 
ni  de  beau  ,  c'<r/?  aucune  chofe  de 
bon  ,  aliquid  boni. 

De  bon  &  de  beau  font  donc 
des  Qualificatifs  de  rien.  Alors ,  de 
bon  oc  de  beau ,  étant  pris  dans 
un  fens  qualificatif  de  forte  ou 
d*efpece ,  n'ont  point  d'article  ;  au 
lieu  que  y  fi  l'on  prenoit  bon  & 
beau  individuellement ,  ils  feroient 
précédés  d'un  prénom.  Le  beau 
vous  touche  ;  j'aime  le  vrai.  Nos 
pères, pour  exprini^f  le  fens  né- 
gatif^ fe  fbrvir«nt  d'^osd,  corn- 
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me  en  Latin  ,  de  la  fimple  nega* 
tive  ne.  Dans  la  fuite ,  pour  don- 
ner plus  de  force  &  plus  d'énergie 
à  la  négation  ,  ils  y  ajoutèrent 
quelqu'un  des  mots ,  qui  ne  mar- 
quent que  de  petits  objets  ;  tels 
que ,  grain ,  goutte  s  mie  ,  brin  » 
pas ,  point.  Je  nen  ai  grain  ni 
goutte  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  ]e  nen 
ai  pour  la  valeur  ou  la  grojfeur 
Sun  grain  ;  car ,  il  y  a  toujours 
quelque  mot  deibus-entendudans 
ces  occafions.  Ainfi  ^  quoique  ces 
petits  mots ,  pas ,  point ,  g^ain  , 
&c,  fervent  à  la  négation ,  ils  n'en 
font  pas  moins  de  vrais  fubdan- 
tife.  Je  ne  veux  pas  ou  point;  c*eft- 
à-dire  ,  je  ne  veux  cela,  même 
de  la  longeur  d'un  pas  ,  ni  de  U 
groffeur  a  un  point.  Je  niraipoint^ 
non  ibo  ;  c'eft  comme  fi  l'on  di- 
foit  :  je  ne  ferai  un  pas  pour  y 
aller  ;je  ne  m*  avancer  ai  et  un  point. 
On  doit  regarder  ne  pas  ,  ne 
point  y  comme  le  nihil  des  Latins. 
Nihil  eft  compofé  de  deux  mots  , 
de  la  négation  ne  &  de  hilum ,  qm 
fignifie  Ta  petite  nlarque  noire  » 
que  Ton  voit  au  bout  d'une  fcîVe. 
Les  Latins  difoient  ;  Hoc  nos  ne^ 
quepertinet  hilum^  [  Lucret.  ]  Ily 
a  une  prépofition  fous-entendue 
avant  hilum  ,  nequidem ,  )Lot.roL 
hilum;  cela  ne  nous  intérejffe  en 
rien  y  pas  même  de  la  valeur  de 
la  petite  marque  noire  d'une  fevc. 
Un  ancien  poëte  ^  parlant  des' 
vains  efforts  ,  que  fait  Sifyphe 
dans  les  enfers,  pour  élever  une 
groffe  pierre  fur  ^e  haut  d'une  mon- 
tagne dit  : 

Sîfyphusr  verfat 
Saxum  fudans  nitcrido ,  nequepto^'^ 
ficit  hilum. 
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Sifyjphe,  après  bien  des  efforts , 
oe^fe  trouve  pas  avancé  de  la 

Sroflear  de  la  petite  marque  noire 
'une  fève. 

Les  Latins  difoient  auiS  :  Ne 
pas  Élire  plus  de  cas  de  quelqu'un 
ou  de  quelque  chofe ,  qu'on  n'en 
fait  de  ces  petits  floccons  de  laine 
on  de  foie ,  que  le  vent  emporte , 
fioccifacen  ;  c*eft-à-dire  »  factrt 
rem  floccL 

Or ,  comme  dans  la  fuite  le 
hilum  des  Latins  s*unit  fi  fort  avec 
la  négation  ne,  que  ces  deux 
mots  n'en  firent  plus  qu'un  (éul , 
nihilum ,  nihil,  nil,  &  que  mhil 
fe  prend  fou  vent  pour  le  dm- 
ple  non ,  nihil  circuitione  ufus  es , 
f  Terent.  ]  Vous  ne  vous  êtes  pas 
lèrvi  de  circonlocution  ^  de  mê- 
me ,  notre  pas  &  notre  point  ne 
font  plus  regardés  dans  l'ufage 
que  comme  des  particules  néga- 
tives j  qui  accompagnent  la  néga-  • 
tion  ne ,  mais  qui  ne  laiflfent  pas 
de  conierver  toujours  des  mar- 
ques de  leur  origine. 

Ainfi,  comme  nihil,  en  Latin  , 
eft  fou  vent  fuivi  d'un  qualificatif, 
nilfaljî  dixi  ,  mi  fenex  ,  [  Ter.  ] 
Je  n'ai  rien  dit  de  faux  ,  mhil  gra- 
tta, nihil  incommodi ,  nihU  lu- 
cri  ,  nihU  fanEli  ;  de  même  ,  le 
pas  &  le  point ,  étant  pris  pour 
une  très-petite  quantité ,  pour  un 
rien ,  font  fuivis  en  François  d'un 
qualificatif  ;  il  na  pas  de  pain  , 
a  argent ,  d^efprit.  Ces  noms  pain , 
argent  ,  efprit  ,  étant  alors  des 
Qualificatif  indéfinis  ^  ils  nt  doi- 
vent point  avoir  de  prépofitif. 

Les  édairciffemens ,  que  l'on 
vient  de  donner,  pourront  fer- 
vir  à  réfoudïe  les  principales  dif- 
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ficultés  ,  qne  l'on  pourroît  avoir 
au  fujet  des  Articles.  Cependant, 
on  croit  devoir  ajouter  ici  des 
exemples,  qui  ne  feront  poim 
inutiles  dans  les  cas  pareils. 

Noms  conflruits  fans  prénom 
ni  prépofition  à  la  fuite  £un 
verbe ,  dorift  ils  font  U  corn* 
plément. 

Souvent ,  un  nom  eft  oûs  fam 
prénom  ni  prépofition  après  un 
verbe  qu'il  détermine;  ce  qui  ar- 
rive en  deux  occafions.  i.*  Parce 
que  le  nom  eft  pris  alors  dans  un 
fens  indéfini ,  comme  quand  on 
dit  :  //  aime  à  faire  plaifir ,  à  ren^ 
dre  fervice  ;  car  il  ne  s'agît  pas 
alors  d'un  tel  plaifir  ni  d*un  tel 
fervice  particulier.  Eh  ce  cas, 
on  diroit  ifaitês-moi  ce  plaifir  oa 
le  plaifir  ;  rendei^moi  ce  fervice  , 
ou  le  fervkt,  ou  un  ftrvicc ,  qui 
&c.  a.^^  Cela  fe  fait  auffi  ibuveot 
pour  abréger  par  ellipfe  ,  ou  dans 
des  façons  de  parler  familières  & 

f>rpverbiales,  ou  enfin  parce  que 
es  deux  mots  ne  font  qu'une  (brte 
de  mot  compofé  ;  ce  qui  (êra  faci- 
le à  démêler  dans  les  exemples 
fuivans. 

Avoir  faim  ,foif,  dejfein,  hon^ 
te,  coutume,  pitié,  compaffïon^ 
fi'oid,  chaud, mal ,  befoin,  envie. 

Chercher  fortune ,  malheur. 

Courir  fortune  ,  rifqUe. 

Detnander  raifon ,  vengeana  , 
grâce  ^pardon  ,Juftice» 

Dire  vrai ,  faux,  matines  ,  vi^ 
près. 

Donner  prife  ,  parole  ,  ûvis  , 
caution  ,  quittance,  leçon ,  congés 
prife  ,  audleéL 

Échappenpif  l'a  échapé  belle  ^ 
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c'eft-à-dire  ,  vtu  ^en  eft  fallu 
qu^il  ne  lui  foit  arrivé  quelque 
malheur. 

Entendre  raifon ,  raillerie. y  ma^ 
lice  ,  vêpres. 

Faire  réflexion ,  hante ,  honneur^ 
peur  y  plaijîr ,  choix,  bonne  mine  f 
cas  de  quelqi^un,  alliance ,  mar- 
ché ,  provijion ,  face. 

Gagner  gros. 

Mettre  ordre ,  fin. 

Parler  raifon  ,  Latin  ,  Fran- 
çois. 

Porter  envie ,  témoignage ,  coup, 
bonheur  ,  malheur. 

Prendre  garde,  patience ,  fean- 
xe  ,  médecine ,  congé  ,  part ,  con- 
feil. 

Rendre  vifite  yfervice. 

Sçavoir  lire ,  vivre  ,  chanter. 

Tenir  parole ,  bon  ,  ferme. 

Noms  conftruits  avec  une  pré- 
pofitionfans  Article. 

Donner  àfonfils. 

U  demeure  à  Rome ,  à  Athènes, 
à  Paris ,  à  Berlin. 

D  eft  arrivé  à  bon  port ,  à  mi- 
nuit. 

Il  eft  à  jeun ,  à  vêpres. 

Il  demande  une  livre  de  pain. 

Il  'n*a  pas  de  pain. 

Un  peu  de  pain. 

Beaucoup  de  vin. 

Une  grande  quantité  de  pain. 

\ivre  de  pain. 

\ ivre  fans  pain. 

Se  conduire  par  fentiment. 

Parler  avec  efpnt ,  avec  grâce  j 
avec  facilité. 

Agir  par  dépit  ,par  colère ,  par 
amour,  par foibUJje. 

En  ùàt  de  Phyflque.  Phyfique 
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eft  pris  là  dans  un  fens  (jpécifique 
qualificatif  défait. 

Noms  confiruits  avec  f  Article 
ou  prénom  fans  prépojition. 

Ce  que  faime  le  mieux.  C'effl  U 
pain.  [  Individu  fpécifique  ]\  ^- 
portei  le  pain.  Voilà  le  pain  j  qui 
eft  le  complément  immédiat  oi| 
régime  naturel  du  verbe  ;  ce  qw 
fait  voir  que  ,  quand  on  dit  : 
Apporte^  ou  donnei-moi  du  pain, 
alors  ,  il  y  a  ellipfê;  donnez-moi 
une  portion ,  quelque  chofedupairu 
C'êft  le  fens  individuel  partitif. 

Tous  les  pains  du  marché ,  tMi 
colleâivement  ,  tout  le  pain  dtt 
marché  nefuffiroit  pas  pour,  &c. 

Donne i  -  moi  un  pain  ,•  em- 
portons  quelques  pains  pour  le 
voyage. 

Noms  conftruits  avec  la  prê-' 
pofîtion  &  r Article. 

Donne^  -  moi  du  pain  ;  c'eft- 
à-dire,  de  le  pain.  Encore  uH 
coup ,  il  y  a  une  éllipfe  dans  les 
phrafes  pareilles;  car,  l^chofe 
donnée  le  joint  au  verbe  donner , 
fans  le  fecours  d'une  prépofitiort^ 
Ainft  ,  donne^  -  tnoi  du  pain  9 
c*eft  donnez-moi  quelqiie  cho~ 
fe  de  le  /'^fg^  de  ce  tout  fpé- 
cifique inchiP&el  qu'on  appelle 
pain. 

Le  nombre  des  pains  ^  que  vo^s^ 
ave^  apportés  ,  n  eft  pas  fufffant. 
Voilà  bien  des  pains ,  de  les  pains 
individuellement  ;  c'eft  -  à-dire , 
confidérés  comme  faifant  chacun 
un  être  à  partt 
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REMAR(IUÈ$ 

Sur  tufagc  de  VArticlt ,  quand 
l'adjeBif  précède  le  fubflantif^ 
eu  quand  il  eft  après  le  fub* 
fiantif. 

Si  un  nom  (ubftantif  eft  em« 
ployé  dans  le  dîTcours  avec  un  ad- 
jeâif ,  il  arrive  ,  ou  que  radjeôif 
précède  le  fubfiantif ,  ou  qu'il  le 
fuit* 

L'adjeâif  n*eft  féparé  de  Ton 
fiibftamif  j  que  lorfque  le  fub- 
fiantif  eft  le  fujet  de  la  propofi- 
tion»  &  que  Tadjeâif  en  eft  affir- 
mé dans  «l'attribut  ;  Dieu  eft  tout* 
puijjant.  Dieu  eft  le  fujet  y  tout'- 
fuijfant ,  qui  eft  dans  Tattribut  ^ 
en  eft  féparé  par  le  verbe  eft , 
qui  y  félon  notre  manière  d'ex- 
pliquer la  prc^fition ,  fait  partie 
de  Pattribut  ;  car  ce  n*eft  pas  feu- 
lement tout'puijfant  que  je  juge 
de  Dieu  ,  j'en  juge  qu'il  eft  ,  qu'il 
exiftetel. 

I«orfqn*une  phraiè  commence 
par  uh  adjeéHf  leul ,  par  exemple, 
Jçavant  en  Vart  de  régner  ,  ce 
Prince  fe  fit  aimer  de  fes  fujets  & 
craindre  de  fes  voifins  ;  il  eft  évi- 
dent qu^lors  on  fous-entend  ,  ce 
Prince ,  qui  était  fçavaiit  &c  ;  c'eft 
pourquoi ,  fçavant  en  Vart  de  ré- 
gner^ eft  une  propoHtion  inciden- 
te ,  implicite ,  je  veux  dire ,  dont 
tous  les  mots  ne  éfj^  pas  expri- 
més. En  réduisant  cd$  proportions 
à  la  conftruâion  fimple ,  on  voit 
qu'il  n'y  a  rien  contre  le  régies , 
&  que  fi  dans  la  conftrudion 
ufîielle  on  préfère  la  façon  de 
parler  elliptique  ,  c'eft  que  l'ex- 
preilion  en  eu  plus  ferrée  &  plus 
yivc. 
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Quand  le  fubftantif  &  Tadjec^ 
df  font  enfemble  le  fujet  de  h 
propofition,  ils  forment  nn  tout 
fnféparable.  Alors»  les  prépofidâ 
fe  mettent  avant  celui  des  detuc 
qui  conunence  la  phrafe.  Ainfi  ^ 
on  dit  : 

i.^  Dans  les  propofitions  uni- 
verfelles ,  tout  homme  ,  chaque 
homme  ,  tous  les  hommes  ,  nul 
homme ,  aucun  homme, 

2.^  Dans  les  propofitions  indé- 
finies, les  Turcs  ^  les  Perfaru^  Us 
hommes  fçav  ans ,  les  fçavans  pbi'. 
lofophes. 

3.^  Dans  les  propofitions  par- 
ticulières ,  quelques  hommes ,  cer^ 
taines  perfonnes  foutienf^ent  j  un 
fçavant  m'a  dit  ;  des  fçav  ans 
ni  ont  dit,  en  fous-entendant  qutU 
ques^uns  ou  un  certain  nomhre , 
ou  quelque  autre  mot. 

4.^  Dans  les  propofitions  fin- 
gulieres,  lefoleil  eft  levé;  la  lune 
eft  dans  fan  plein  ;  cet  hommcy  cette 
femme ,  ce  livre. 

Ce  que  nous  venons  de  &e 
des  noms ,  qui  font  fujets  d'ime 
propofition,  fe  doit  aufli  entendre 
de  ceux  ^  qui  font  le  complémeM 
immédiat  de  quelque  verbe ,  ou 
de  quelque  prépofition;  détef 
tons  tous  les  vices  ;  pratiquons 
toutes  les  vertus  y  dans  le  ciel^ 
fur  la  terre. 

Npus  avons  dit:  le  complément 
intéédiat  ;  nous  entendons  par  là 
tout  fubftantif  y  qui  fait  un  fens 
avec  un  verbe  ou  une  prépofidon, 
fans  qu'il  y  ait  aucuivmot'fous.en- 
tendu  entre  l'un  &  l'autre.  Car 
quand  on  dit  ;  Vous  aimex^  des 
ingrats  ;  des  ingrats  n*eft  pas  k 
complément  immédiat  de  aimei. 
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La  conftruâîon  entière  e(l  :  vous 
aimei  certaines  perfonnes  ,  qui 
font  du  nombre  des  ingrats,  ou  quel* 
ques'Uns  des  ingrats,  de  les  ingrats, 
quofdam  ex  ou  de  ingratis.  Ainfi  » 
des  ingrats  énonce  une  partition. 
C'eft  un  fens  partitif. 

Mais  y  dans  l'une  ou  dans  l'au- 
tre de  ces  deux  occafions  ;  c'eft-à- 
dire ,  quand  l'adjeéBf  &  le  fub- 
ftantif  font  le  fujet  de  la  propofi- 
tion,  ou  qu^ilsfontle  complément 
d'un  verbe  ou  de  quelaue  prépofi- 
tion»  en  quelles  occauons  faut-il 
n'employer  que  cette  fimple  pré- 
poûtion ,  &  en  quelles  occauons 
fettt-il  y  joindre  l'article  ,  &  dire 
du  ou  de  le  &  des;  c'eft-à-dire 
de  les  ? 

La  grammaire  générale  dit  qu'a» 
vantles  fubftantits  on  dit  des  ,  des 
animaux  ,  &  qu'on  dit  de^  quand 
radjeaif  précède ,  de  beaux  lits» 
Mais ,  cette  règle  n'eft  pas  géné- 
rale; car,  dans  le  fens  qualificatif 
indéfini,  on  fe  fert  de  la  fimple 
prépofition  de  ,  même  avant  le 
fobftandf ,  fiir  tout  quand  le  nom 
qualifié  eil  précédé  du  prépofitif 
un  ;  &  on  fe  fert  de  des  ou  de  les , 
quand  le  mot  qui  qualifie ,  eft  pris 
dans  un  fèns  individuel ,  les  Iw^ 
mières  des philofophes  anciens ,  ou 
des  anciens  philofophes^ 

Nous  allons  terminer  nos  réfle- 
xions par  une  lifte  '  d'exemples , 
dont  le  Leâeur  judicieux  pourra 
&ire  ufage ,  &  juger  des  principes, 
que  nous  avons  établis. 

Noms  avec  l'Article  compofé ; 
c'ejl'à-dire  ,  avec  la  prépofition 
6»  V  Article. 

Les  ouvrages  de   Çicéron  foot 
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fleins  des  idées  Us  plus  faines. 
De  les  idées]  voila  idées  dans 
le  fens  individuel. 

Faites  vous  des  princ^es.  [Ocft 

le  fens  individtfeL  j 
Défaites  vous    des  préji^s   de 

l'enfance. 

Cet  arbre  porte  des  fruits  exceU 
lens. 

Les  efpèces  différentes  des  ani^ 
maux  qui  font  fur  la  terre.  [Sens 
individuel  univerfel.] 

Entrez  dans  le  détail'  des  régies 
d'une  fàine  dialeâique. 

Ces  raifons    font  des  conjeSures 
bien  foibles. 
Faire  des  mots  nouveaux. 
Choifir  des  fruits  exceUens. 

Chercher  des  détours. 

Se  ièrvîr  des  termes  établis  par 
Vufage. 

Évitez  l'air  de  taffeÛation.  [  Sens 
individuel  métaphyfique.  ] 

Charger  fa  mémoire  des  phrafes 
de  Qcéron. 

Difcours  foûtenus  par  des  expref^ 
fions  fortes. 

Plein  desfentimens  les  plus  beaux. 

Il  a  recueilli  des  préceptes  pour  la 

langue  &  pour  la  morale. 
Servez- vous  des  fignes ,  dont  nous 

fommes  convenus. 

Le  choix  des  études. 

Les  connoifTances  ont  toujours 
été  l'objet  de.  V eftime ,  des  louan- 
ges ,  &de  l'admiration  des  hom^ 
mes. 

Les  richeffes  de  ^efprit  ne  peuvent 
£tre  acquifes  que  par  l'étude. 
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tes  Wens  di  la  fortune  font  fra- 
giles. 

L^enchaînement  des  preiwes  fait 
qu*elles  plailent ,  &  qu'elles  per- 
foadent.  - 

Ocft  par  la  méditation  fur  ce 
qu'on  lit,  qu'on  acquiert  des  ^ori" 
moiffances  nouvelles^ 

Les  avantages  de  la  ménwîre. 

La  mémoire  des  faits  eft  la  plus 
Jbriliante. 

La  mémoire  eft  le  tréfor  de  tef 
prit ,  le  fruit  de  t attention  ^  de 
la  réflexion^ 

Le  but  des  bons  maîtres  doit  être 
de  cultiver  Tefprit  de  leurs  dîfcir 
pies. 

On  ne  doit  propofer  des  difficultés 
que  pour  taire  triompher  la  vé- 
rité. 

Le  goût  des  hommes  efl  fujet  à  des 

viciiEtudes. 
B  n'a  pas  befoin  de  la  leço/i ,  que 
Yous  vQulez  lui  donner* 

Noms  avec  la  feule  pré- 
pofition^ 

Les  ouvrages  de  Cicéron  font 
pleins  aidées  faines» 

Idées  faines^  eft  dans  le  fqns  fpé- 
cifique  indéfini ,  général  de  forte. 

Nos  connoiffances  doivent  être  ti- 
rées de  principes  évidens,  \S^tis 
ipécifique  où  le  fubftantif  pré- 
cède. ] 

N'avez-vous  point  de  préjugé  fiir 
cette  queftion  ? 

Cet  arbre  porte  âepccellens  fruits ^ 

[  fens  de  forte.  ] 
.  Il  y  a  différentes  efpèces  d^ani-- 
maux  fur  la  terre ,  différentes 
fortes  dépoijfons. 
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Il  entre  dans  un  grand  détail  de 
règles  frivoles.  Voilà  le  fubftantif 
qui  précède.  C'eft  le  fens  fpé- 
cifique  indéfini. 

On  ne  parle  d* aucunes  régies  par* 
ticulieres.  C'eft  le  fens  de  forte. 

Ces  raifons  font  de  foibles  conjec-^ 
tures. 

Faire  de  noi^veaux  mots» 

Choifir  d'excellens  fruits» 

Chercher  de  longs  détours. 

Ces  exemples  peuvent  fervir  de 
modèles. 

Évitez  tout  ce  qui  a  un  air  t^affec* 
tation. 

Charger  fa  mémoire  de  phrafes» 

Difcours  foâtenus  par  de  vives 
exprejjîons. 

Plein  de  fentïmens. 

Recueil  de  préceptes^  pour  la  lan- 
gue &  pour  la  morale. 

Nous  fommes  obligés  ^xxkxde  fi» 

.  gnes  extérieurs  pour  nous  £ure 
entendre. 

Il  a  fait  un  choix  de  livres ^^\. 

C'eft  un  fujet  d'eflime  ,  de  louan- 
ges ,  &  d^admiration. 

Il  y  a  au  Pérou  une  abondance 
prodigieufe  de  richejfes  inutiles» 

Des  biens  de  fortune.  [  La  Bruyère 
caraû.l 

Il  y  a ,  dans  ce  livre ,  un  admira- 
ble enchaînement  de  preuves  fo- 
ndes. [  Sens  de  forte.  ] 

C'eft  par  la  méditation  qu'on  ac- 
quiert de  nouvelles  CQnnoi£a/f 
ces. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  mémoi- 
re. 

Il  n'a  qu'une  mémoire  de  faits , 
&  ne  retient  aucun  raiionne- 
ment. 

Préfence  d^efprit\  la  mémoire  d*ef 
prit  &  de  raifon  eft  plus  utile  que 
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les  autres  (brtes  de  mémoire. 
Il  a  un  air  de  maître  qui  choque. 
U  a  fait  un  recueil  de  difficultés , 

dont  il  cherche  la  (blution. 

Une     fociété    d'hommes    choîfa 
[  d* hommes   choifis    qualifie   la 

fociété  adjeâivement,  ] 

Il  n*a  pas  befoin  de  leçons. 

Céfar  n'eut  pas  befoin  dexemples. 

ART-ICLES   DE   FOf  DES 

Juifs.  On  en  compte  treize  pour 
l'ordinaire ,  6c  on  croit  qu'ils  furent 
drefles  par  Maimonide  fur  la  fin 
du  onzième  fidcle  de  l'Ère  Chré- 
tienne. Tous  les  Juifs  générale- 
ment les  adoptèrent ,  &  font  obli- 
gés de  vivre  &  de  mourir  dans 
cette  créance.  Voye[  Foi. 

ARTIMAS  ,  Artimas  ,  (a) 
A*/>t(u«ç  »  gouverneur  de  Lydie , 
du  tems  de  Xénophon ,  qui  parle 
de  lui ,  dans  fon  hiûoire  de  l'ex- 
pédition de  Cyrus. 

ARTIMPASE  ,  Jrttmpafa  , 
A^p-rlfi-TTWia  y  (b)  nom  d'une  divi- 
nité que  les  Scythes  honoroient. 
Cétoit  Vénus  Célefte,  qu'ils  ap- 
pelloient  ainfu  « 

ARTIPOS  •  Artlpos  ,  A'^t/- 
Toi/ç;  (c)  c'eft-à-dire,  qui  a  bon 
y^d ,  qui  a  les  pieds  légers.  C'eft 
i'épithéte,  que  l'on  a  donnée  à 
Mars. 

ARTISQUE  ,  Anifcus  ,  (d) 
A'pT/rjtoç,  fleuve  de  Thrace ,  qui 
paflbit  au  travers  du  pais  des 
Odryfês.  On  remarque  que  Da- 

(^)   Xcnoph.    pag.  417.  l     (J)  Hcrod.  L.  IV.  c.  91. 

(A)  Herod.  L.  IV.  c,  59.  1     (e)  Andq.  cxpl.  par  D.  B,  de  Montf. 

{c)  Antiq.  expl.  par  D.  B.  de  Montf.  JTom.  111.  pag.  118. 
Tom.  I.  pag.  a78»  l    {f)  Pauf.  pag.  545, 
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rius  étant  ar^vé  fur  les  bords  de 
ce  fleuve ,  n^tra  un  certain  lieu 
à  fon  armée  ,  &  commanda  que 
chacun  y  mît  une  pic^rre  en  paf- 
fant  ;  &  lorfque  toutes  les  troupes 
eurent  exécuté  ce  commande- 
ment ,  il  fe  v^ouva  en  ce  lieu  de 
grands  monceaux  de  pierre.  Da« 
rius  enpartit  auflS-tôt. 

ARTISTE  ,  Arc'tficiofus  ,  & 
dans  la  baffe  Latinité  Artifla.  Oa 
entend  par  Artifle,  un  ouvrier  qui 
excelle  dans  ceux  d'entre  les  arts 
méchaniques  ,  qui  fuppolènt  de 
l'intelligence.  On  donne  auffi  <» 
nom  à  celui  qui ,  dans  certaines 
fciences  ,  moitié  pratiques ,  moitié 
fpéculatives ,  en  entend  très-biea 
la  partie  pratique.  Tel  cft  U9  chi- 
mifle  j  qui  fçait  exécuter  adroite- 
ment les  procédés  f  que  d'autres 
ont  inventés. 

Les  Artiftes  furent  confidérés' 
des  Anciens ,  comme  on  peut  ie 
voir  à  l'Article  des  arts.    Voye^ 
Art. 

ARTOCRÉAS  ,   Artocreas. 

{e)  On  croit  que  ce  mot  du  faty- 

rique  Perfe  veut  plutôt  dire  de  la 

chair  hachée  avec  du  pain ,  qu'un 

•  pâté. 

ARTONTE  ,  Artontes ,  (A 
A'/»ToyTMç  %  fils  de  Mardonius ,  c^ 
lebre  général  dès  Perfes.  On  dit 
que  cet  Artonte  fit  de  riches  pré- 
lens  à  Dionyfophane  d'Éphèiè 
&  à  quelques  autres  -Ioniens  , 
parce  qu'ils  avoient  été  foigneux 
de  donner  la  fépulture  à  fon  père. 

ARTOPHAGUS  ,  Artopha-, 
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gus  ,  AV-ro^ct/oç ,  (a)  nom  Jiin 
rat  y  dont  il  efl  parlé  dans  le  com- 
bat des  grenouilliA  ÔC  des  rats 
par  Homère.  Ce  nom  eft  formé 
de  àpToç  >  panis  ,  pain,  &  (pxyot^ 
manduco  >  )e  mange. 

ARTOPHYLAX  ,  ^r/op^y- 
lax  y  autrement  Bouvier.  Voye^ 
Bouvier. 

ARTORIUS  ,  Artorius.  (b) 
Jttvenal ,  dans  fa  troifième  fat5^re , 

Earle  d'un  Artorius.  C'étoit  un 
omme  de  la  lie  du  peuple  ,  qui 
avoit  trouvé  le  fecret  d*amauer 
de  grandes  richeffes. 

ARTORIUS,  Anoriusj 
{c\  foldat  Romain.  S'étant  enga- 
ge imprudemment  dans  un  por- 
tique du  temple  ,'  pendant  le  fié- 
ge  de  Jérufalem ,  &  ne  voyant 
aucun  moyen  d'en  fortir ,  pour 
ne  pas  s'y  laiffer  envelopper  & 
confumer  par  les  flammes  ,  il  pro- 
pofa  à  Lucius ,  fon  ami  6c  fon 
compagnon  ,  que  s'il  vouloit  le 
recevoir  entre  fes-bras,  lorfqu'il 
(b  jetteroit  du  haut  en  bas ,  il  le 
feroit  fon  héritier ,  &  lui  donne- 
roit  tous  fes  biens.  Lucius  accepta 
ce  parti.  Il  accourut  à  lui ,  &  lui 
conferva  la  vie.  Mais  ,  il  fut  lui- 
même  fi  accablé  de  ce  grand 
poids  y  qu'il  en  mourut  à  Theure 
même. 

{i)  Il  y  eut  un  médecin  d*Au- 
guhe  du  nom  d' Artorius.  On  dit 
que  la  nuit  avant  la  bataille  oui  fe 
donna  contre  Brutus  &  Camus  ^ 
42  ans  avant  J.  C. ,  Minerve  lui 
parla  en  fonge,  ôc  lui  commanda 

(à)  Homcr.  Batrach. 
(h)  Juvcn.  Satyr.  3.  ▼.  «9. 
(i)  Crév.  Hiit.  des  JEmp,  Tom,  III. 
pag.  474. 
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d'aller  voir  Âugufle  ,  qui  étoît 
malade  ,  &  de  lui  dire  de  fa  part 
que ,  malgré  fon  indifpofition ,  il 
ne  laiflat  pas  de  fe  trouver  à  la 
bataille.  Artorius  pérît  depuis  dam 
nn  naufrage  ,  Tannée  même  de  la 
bataille  d'Aftium,  ou  celle  qui 
fuivit  cette  bataille. 

Voflius  s'eft  trompé  ,  en  ce 
qu'il  n*a  point  diftingué  cet  Arto- 
rius d'un  autre  médecin  du  même 
Augufte.  C'eft  Artorius  Mufa, 
fireré  d'Euphorbe  ,  médecin  da 
jeune  Juba ,  roi  de  Numidie.  fl 
euérit  cet  Empereur  ,  qui  lui  & 
élever  une  Aatue  près  de  celle 
d'Efculape. 

ARTOXARE ,  {e)  l'un  des 
trois  Eunuques ,  qui  s'etoient  em- 
parés de  toute  la  puiïïance  à  la 
cour  de  Darius  Nothus.  Mais, 
Artoxare  dominoit  fur  les  autres , 
&  en  étoit  le.  chef.  D  avoit  fçu 
obferver  le  foible  de  Darius ,  poux 
gagner  fa  confiance.  Il  avoit  étudié 
toutes  fes  padions  pour  les  £ivon- 
fer  6c  le  gouverner  par  elles.  U  ne 
Toccupoit  que  de  plaifirs  ÔC  d'amo- 
femlens  pour  s'attirer  toute  l'auto- 
rité. Enfin,  fous  le  nom  &foas 
la  proteâiôn  de  la  reine  Paryfatis, 
*des  volontés  de  laquelle  il  fe  mon- 
troit  fidèle  efclave  y  il  difpofbit  de 
toutes  les  affaires  de  l'Empire  |  il 
tout  fe  régloit  par  ks  ordres. 

Enivré  par  l'autorité  fouverai- 
ne  y  que  lui  donnoit  la  faveur  de 
fon  maître  ^  il  iè  mit  en  tête  de  fe 
rendre  fbuverain  ,  au  lieu  de  pr^ 
mier  miniftre  qu'il  étoit,  &  forma 

(rf)  Paterc.  L.  II.  c.  70. 
(0  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  n.  pae* 
404,405. 
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le  deffein  de  fe  défaire  de  Darius , 
ôt  de  monter  fur  le  trône.  Mais  , 
fa  trame  ayant  été  découverte , 
il  fut  arrêté  ,  &  inis  entre  les 
mains  de  Paryfatis  ,  qui  lui  fit 
fouÔrir  les  plus  cruels  &  les  plus 
honteux  fupplices.     ^ 

AKTVCHAS,  Artuchas,  (a) 
A'pTouxttÇy  gouverneur  de  i^pro- 
vince  d'Hyrcanie,  du  tems  de 
Cyrus. 

ARTYLAS,  Jrtylas,{b) 
père  du  tyran  Ariftodème  ,  étoit 
Phigalien. 

ARTYPHIUS  ,  Artyphius  , 
filsd'Artabane.  Ucommandoit  les 
Gandariens  &  les  Dadices  dans 
1  armée  de  Xerxès.  Ce  Prince  fut 
tué  par  Artabane  ,  qui  forma  en- 
fuite  une  confpiration  contre  Ar- 
taxerxe/  Mais,  elle  fut  décou- 
verte ,  &  le  traître  puni  de  mort. 
Artyphius,  pour  le  venger,  prit 
les  armes  avec  les  autres  conju- 
rés ,  &  après  s'être  bien  battu ,  il 
fut  enfin  tué. 

ARTYPHIUS  ,  Artyphius  , 
(c)  fils  de  Mégabyfe  &  d*Amy- 
tis,  fille  de  Xerxès  1.  Il  fe  diftin- 
gua ,  dès  le  vivant  de  fon  père , 
par  fa  bravoure.  Il  eut  enfuite  di- 
vers eniplois  ;  &  enfin ,  fous  le  rè- 
gne de  Darius  Ochus  ,  étant  mé- 
content du  gouvernement  ,  il 
écouta  la  propofition  que  lui  fit 
Arfite  ,  frère  du  Roi ,  de  fe  ré- 
volter. 

Artyphius  avoit  apparemment 
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un  gouvernement  dans  l'Afie  mi- 
neure. Il  battit  deux  fois  les 
trpupes  qu'on  fit  marcher  contre 
lui  ;  mais ,  il  fut  battu  à  fon  tour; 
&  les  foldats  Grecs  ,  qu'il  tenpit  à' 
la  folde  d'Arfite ,  fe  différent  dé- 
baucher ,  fans  qu'il  pût  retenir 
plus  de  trois  Miléfiens.  Un  fi  ter- 
rible changement  l'obligea  d'é- 
couter les  offres  ,  qu'on  lui  porta 
de  la  part  du  Roi.  On  promit  de 
lui  conferver  la  vie  ;  mais  on  ne 
lui  tint  parole  ,  qu'autant  qu'il 
fallut  de  tems  pour  furprendre 
Arfiie.  Ils  furent  compagnons  du 
fupplice  ,  comme  ils  l'avoient  été 
de  la  révolte. 

ARTYSTONE ,  Anyflone  , 
À'/>Tî  ÇMYv ,  (d)  fille  de  Cyrus. 
Cette  Princeffe  &t  mariée  à  Da- 
rius I  ,  roi  de  Perfe.  Elle  étoit 
encore  fille ,  lorfqu'elle  l'époufa  ; 
6l  ce  fut  de  toutes  fes  femmes 
celle  que  Darius  aima  le  plus. 
^  ARVALES  [les  Frères ],(e) 
Fratres  Arvales  ,  étoient  des  prê- 
tres ,  qui  facrifioient  pour  la  fer- 
tilité des  champs ,  qu'on  appelle 
Arva  en  Latin  ;  d'où  vient  le  nom 
d' Arvales.  Voici  quelle  fut  l'ori-. 
gine  des  frères  Arvales. 

Acca  Larentia  ,  nourrice  de 
Romulus ,  avoit  douze  enfans  mâ- 
les, dont  l'un  mourut.  Pour  rem- 
placer le  défunt  ,  Romulus  fe 
donna  à  Acca  Larentia  pour  fon 
douzième  fils  ,  &  p|»t ,  tant  pour 
lui-même  que  pour  fes  propres 


{»)  Xenoph.  pag.  ip.  dtfî Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  p.  de. 

{b)  Pauf.  pag.  499.  (<}   Antiq.  expliq.  4>ar  D.   Bern.  de 

.  [c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Moncf.  Tom.  II.  pag.  36,  37.  Tom.  III. 

Béll.  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  61.  pag.  197.  Mych.  par  M.  TAbb.  Bat).  T. 

(i)  Herod.  L.  III.  c.  88.  Roll.  Hîft.  I.  pag.  514.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc, 
Aac.  Tom.  II.  p.  m.  Mém.  deTAcad,  J&fielU  Lett.  Tom.  XIII.  pag.  434. 
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frerei  ,  le  nom  de  frères  Arvales. 
Depuis  ce  tems-là  ,  il  y  eut  tou- 
jours un  collège  de  frères  Arva- 
les ,  au  nombre  de  douze.  Les 
manques  de  leur  facerdoce  étoient 
une  couronne  d'épis  &  unvOrne- 
ment  de  tête  blanc.  C'étoit ,  félon 
Pline  ,  une  bande  blanche  ,  qui 
retenoit  les  épis.  Cet  office  ne  (e 
perdoic  qu'avec  la  vie.  Les  exilés 
même  &  les  captifs  le  confer- 
voient  toujours. 

•  AKVAQVES  y  ^ruacci,  {a) 
A'povooiH.oi  ,  peuples  d'Efpagne , 
jdont  la  ville  principale  étoit  Nu- 
mance.  Les  Celtibériens ,  fumom- 
més  Belli,  ayant  appris  l'an  153 
avant  J.  C. ,  que  le  conful  Ful- 
vius  marchoit  contr'eux ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ,  fe  retirèrent  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  chez  les  Arva- 
ques ,  implorant  leur  fecour^con- 
tre  l'ennemi  commun.  Ceux-ci 
•  mirent  à  la  tête  de  leurs  troupes 
Carus  ,  citoyen  de  Ségéda ,  l'un 
des  plus  habiles  capitaines  du  païs. 
Ayant  drefTé  des  embûches  aux 
Romains,  il  les  attaqua  ,  avec 
vingt  mille  hommes  de  pied  & 
cinq  mille  chevaux.  L'aftion  fut 
fort  vive  ,  &  le  fuccès  douteux.  Il 
périt  de  chaque  côté  fix  mille  hom- 
mes. Les  Arvaques  fe  retirèrent 
la  nuit  fuivante  à  Numance.  Le 
Conful  les  y  fuivit  le  lendemain , 
&  alla  camper  à  trois  milles  de 
la  ville.  Il  s'y  donna  un  fécond 
combat.  Les  Romains  eurent  d'a- 
bord l'avantage ,  &  pourfuivirent 
les  vaincus  jufqu'aux  pprtes  de 
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Numance.  Mais  ,  les  éléphansj 
que  Mafinifla  leur  avoit  envoyés, 
s'étant  tournés  contre  eux-mêmes, 
les  Arvaques ,  qui  virent  que  le 
défordre  s'étoit  mis  dans  les  trou- 
pes ennemies,  fortirent  de  leur 
ville  ,  les  attaquèrent  vivement , 
&  leur  tuèrent  plus  de  quatre  thUle 
hommes.  Ils  en  perdirent  auffi  de 
leur  côté  près  de  la  moitié. 

L'année  fuivante  ,  le  conful 
Marcellus  fe  préparant  à  mettre 
le  fiége  devant  Nergobrix,  les 
habitans  députèrent  vers  lui ,  pour 
c  lui  demander  la  paix  à  telles  con- 
ditions qu'il  lui  plairoit  impofer. 
Il  leur  répondit  qu'ils  n'avoient 
point  de  paix  à  efpérer ,  à  moins 
que  les  Arvaques  &  les  Cehibé- 
riens ,  furnommés  Belli,  ne  fe  joi- 
gnifient  à  eux  pour  faire  la  même 
demande.  Ces  peuples  n'eurent 
pas  de  peine  à  y  confentir.  Le 
Conful  leur  accorda  une  trêve, 
pour  leur  laifler  le  tems  d'aller  fe 
préfenter  au  Sénat.  D'autres  peu- 
ples ,  alliés  des  Romains  ,  en- 
voyèrent auffi  à  Rome  leurs  dé- 
putés ,  pour  s'Ôppofer  à  la  déman- 
de des  premiers ,  ne  croyant  pou- 
voir être  en  ffireté  qu'à  Tabri  des 
armes  Romaines. 

Tous  les  députés  étant  arrivés 
à  Rome ,  ceux  qui  étoient  amis 
du  peuple ,  furent  reçus  dans  la 
ville.  Pour  les  Arvaques ,  que  l'on 
regardoit  comme  ennemis  ,  on 
leur  ordonna  de  refter  au  de-là 
du  Tibre,  jufqu'à  ce  qu'on  les 
mandât.  Ils  le  furent  bien -tôt 
après ,  &  on  leur  donna  audience. 


(a)  Appian.  Alex,  de  Bell.  Hifp.  pag.  |  pag.  103.  érfriv* 
•79.  ^  fe^,  RoU,  Hift.  Rom.  Tom,  V.| 
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Quoique ,  dans  leurs  paroles ,  ils 
^ôdafTent  une  efpèce  d'humilia- 
tion y  il  ne  (ut  pas  difficile  d*ap- 
percevoir  qu'ils  ne  fe  croyoient 
pas  vaincus ,  &  que  le  fond  de 
leur  cœur  ne  répondoit  pas  à  ces 
dehors  de  loumiilion.  Us  rele- 
voientles  avantages,  qu'ils  av  oient 
remportés  en  plufieurs  combats , 
&  fa'ifoient  reffouvenir  les  Ro- 
mains de  Tincondance  de  la  fortu- 
ne. Ils  déclarèrent  cependant  que , 
fi  on  leur  impofoit  quelque  peine , 
ils  la  fubiroient  volontiers ,  poi]% 
vu  qu'après  avoir  par-là  expié  la 
faute ,  qu'ils  avoient  pu  commet- 
tre par  inadvertance  y  on  les  réta- 
blît dans  les  mêmes  droits ,  que 
T.  Gracchus  leur  avoit  accordés 
par  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux. 

Quand  le  Sénat  eut  entendu  les 
députés  de  Marcellus  ,  connoif- 
fant  par  leurs  difcours  ÔC  par  les 
lettres  même  du  général ,  qu'il  in- 
dinoit  ouvertement  pour  la  paix , 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'ex- 
pliquer avec  les  ambalTadeurs  des 
Efpagnols  ;  &  il  fe.  contenta  de 
répondre  que  Marcellus  leur  feroit 
connoitre  les  intentions  du  Sénat. 
Mais ,  en  même-tems ,  periùadé 
que  l'intérêt  des  alliés  &  la  gloire 
de  la  République  demandoient 
que  l'on  agît  avec  vigueur  ^il  don- 
na ordre  îous  main  aux  députés 
du  Proconful  ,  qui  repartoient 
pour  TEfpagne  ,  de  lui  déclarer 
qu'il  eût  à  faire  vivement  la  guer- 
re aux  Arvaques  ,  &  d'une  ma- 
nière digne  du  nom  Romain. 

Il  faut  confulter  l'article  de  Nu- 


AR  483 

mance.  On  y  verra  quelle  fut  la 
fin  de  la  guerre ,  que  les  Romains 
firent  à  ces  peuples.  Ce  ne  fiit 
autre  chofe  que  la  ruine  entière  de 
leur  princ^ale  ville  ;  c'eft-à-dire  , 
de  In  u mance  9  ruine  qui  entraîna 
celle  de  la  nation  même. 

ARUAS  ,  Aruas ,  (a)  fils  de 
Moïfe ,  félon  Juftin.  Cet  Auteur 
dit  qu'après  la  mort  de  Moïfe ,  les 
Juifs  favorables  à  fon  fils  Aruas  , 
l'élurent  fouverain  Pontife ,  &  en- 
fuite  Roi  ;  &  que  c'efl  de-là  que 
leur  vint  la  coutume  ,  inviolabîe- 
ment  gardée  parmi  eux  ,  d'unir 
toujours  le  facerdoce  &  la  royau- 
té dans  la  perfonne  de  leurs  Prin* 
ces  ,  qui  y  joignant  la  religon  à  la 
juftice ,  parvinrent  à  une  grandeur 
étonnante. 

On  voit  par -là  que  Juftin  n'é^oît 
guère  inftruit  des  coutumes  &  des 
ufages ,  obfervés  chez  le  peuple  du 
Seigneur. 

ARUBOTH  ,  Aruhoth  ,  (b) 
A*/>a€w6 ,  païs  de  la  Terre  faiîite  , 
fitué  dans  la  tribu  de  Juda.  Du 
tems  que  Salomon  regnoit  fur  If- 
raël ,  le  gouvernement  de  ce  païs 
fut  confié  à  Benhéfed ,  qui  étoit 
l'un  des  douze  officiers  ,  chargés 
d'entretenir  la  table  du  Roi ,  ainfî 
que  toute  fa  maifon ,  chacun  four- 
niffant,  un  mois  de  Tannée, tout  ce 
é[ui  étoit  néceffaire,  Socho  &  toute 
la  terre  d'Épher  faifoient  auffi  par- 
tie du  gouvernement  dAruboth. 

Le  mot  Aruboth  peut  fignifier 
des  déferts ,  ou  des  campagnes  in- 
cultes. 

ARUERIS,  Arueris,  (c)  fils 


(a)  Juft.   L,  XXXVI.  c,  «.'  IMomf.  Tom.  II.  pag.  »75.  Myth.  paf 

Çk)  Reg.  L.  m.  c.  4.  V.  7  ,  10.  Im.  UAbb.  Ban»  Tom.  U.  p.  288.  19^* 

\e\  Anciq.  expliq.  par  D.    ficrn.  dc|      . 
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cT'OÎîris  &  dlfis  ,  étort  un  dieu 
des  Égyptiens,  qui  prétendoient 
que  fa  mère ,  en  naiffant ,  étoit 
groffe  de  lui ,  parce  ,  difoient-ils , 
qu'elle  avoit  été  mariée  à  Ofiris  , 
pendant  qu'ils  étoient  encore  Tun 
6i  l'autre  dans  le  ventre  de  celle 
qui  les  mit  au  monde.  Quelle  ex- 
travagance ! 

On  croit  communément  qu'A- 
ruéris  eft  le  même  qu*Orus,  11  y  en 
a  pourtant  qui  le  font  plus  ancien 
qu'Orus  ,  &  qui  le  dil'ent  le  mo- 
dèle de  TApollon  des  Grecs, 

ARVERNES  ,  u4rverni  ,  (a) 
A'pcvîpvoi.  D'autres  lifent  A*/»o//:- 
tot^  A'pCêWi  »  A'povCwiL  Les  Ar- 
vernes  étoient  un  peuple  de  la 
Gaule  Celtique.  Ils  Ce  difoient  du 
même  fang  que  les  Romains ,  ÔC 
iflus  ,  comme  -eux ,  des  Troyens  , 
félon  ces  vers  de  Lucain  ; 

Arvernique  aujî  Latio  fe   dicere 
fratres 

Sanguine  ah  Iliaco  populL 

Les  Arvernes  formoient  une 
nation  des  plus  puifTantes  du  païs  ; 
car  ,  Cl  l'on  en  croit  Strabon ,  ils 
avoient  ^étendu  leur  domination 
jufqu'au  territoire  de  Marfeille  ÔC 
jufqu'aux  Pyrénées ,  jufqu'à  l'O- 
céan Si  jufqu'au  Rhin.  Leur  opu- 
lence répondoit  à  l'étendue  de 
leur  domination.  On  rapporte 
qu'un  de  leurs  rois ,  nommé  Lué- 
rius ,  pour  faire  parade  de  Ces  ri- 
cheffes ,  &  fe  gagner  la  faveur  de 
la  multitude ,  lemoit ,  en  traver- 

(a}  Ptolem.  L.  II.  c.  7.  Strab.  pag. 
189-  &  fi^'  l^lin.  L.  IV.  c.  19.  L.  7.  c. 
50.  Plut.  T.  I.  p.  7*0.  Cxf.  de  BeU.  GaU. 
L.  I.  pag.  30  ,  |i.  ér  aliè.  pajf,  Roll. 
Hift,  Rom.  Tom.  V.  pag.  273;  ^  friv. 
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fant  une  plaine  ,  moiîté  fur  Ofl 
char  j  les  pièces  d*or  &  d'argent , 
que  ramaflbient  les  milliers  de 
éaulois  ,  qui  le  fuivoient.  On 
ajoute  que  voulant  donner  une 
fête  ,  il  forma  une  encemte  de 
quinze  cens  pas  en  quatre ,  dans 
laquelle  il  fit  placer  des  cuves 
pleines  d'une  liqueur  précieufe , 
6c  une  Ci  prodigieufe  quantité  de 
viandes  de  toute  efpèce,  que  pen- 
dant plufieurs  joyurs ,  ceux  ,  qui 
voulurent  ,  trouvèrent  de  quoi 
Hjanger ,  fans  que  jamais  le  ièrvice' 
manquât  d'un  inftant. 
*  De  tout  tems  ,  les  Arvernes  & 
les  Éduens  s*étoient  difputé  la  fou- 
veraine  puifiance  dans  les  Gau- 
les ;  &  ce  furent  les  plaintes  que 
ces  derniers  portèrent  à  Rome  , 
qui  attirèrent  contre  les  autres,  les 
armes  Romaines,  En  effet ,  les 
Éduens  ,  attaqués  à  la  fois  par  les 
Allobroges  &  par  les  Arvernes  , 
qui  avoient  réuni  leurs  forces  , 
eurent  recours  au  conful  Cn.  Do- 
mitius  Ahénobardus ,  qui  les  écou- 
ta favorablement.  Tout  fe  prépa- 
ra donc  à  la  guerre ,  qui  fe  fit  vi- 
vement ,  Tan  de  Rome  63 1  ,  & 
avant  J.  C.  121. 

Les  Allobroges  &  les  Arvernes 
épargnèrent  au  général  Romain 
la  peine  de  venir  les  chercher.  Ils 
marchèrent  eux-mêmes  à  lui ,  & 
vinrent  Ce  camper  au  confluent  de 
la  Sorgue  5c  du  Rhône,  un  peu  au- 
deflus  d'Avignon.  La  bataille  fe 
donna  en  cet  endroit.  Les  Ro» 

Tom.  VII.  pag.  7.  Notic.  de  la  Gaul. 
par  M.  d'Anvill.  Mém.  de  TAcad.  àts 
lofe.  &  BcïU  Lett.  Tom.  VI.  pag.  635. 
érfniv.  Tom.  XlII.  pag.  48,  Tom.  XIX, 
pag..  ^96,  çjr  friv. 
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maîm  remportèrent  la  rîâoire; 
mais  ,  ils  en  furent  principalement 
redevables  à  leurs  éléphans  ,  dont 
la  forme  étrange  &  inufitée ,  ef- 
fraya ,  &  les  chevaux ,  &  les  cava- 
liers. L'odeur  des  éléphans  ,  in- 
fupportable  aux  chevaux  ,  comme 
le  remarque  Tite-Live  en  plus 
d'un  endroit ,  contribua  aufli  fans 
doutç  à  ce  défordre.  Il  refta ,  fé- 
lon Orofe,  vingt  mille  Gaulois 
fur  la  place  ;  &  trois  mille  furent 
feits  prifonniers. . 

Une  û  grande  défaite  n'abattit 
point  le  courage  des  deux  peuples 
alliés.  Ils  firent  de  nouveaux  ef- 
forts; &  lorfque  le  conful  Q.  pa- 
bius  arriva  en  Gaule  ,  les  Âllo- 
broges  de  les  Arvernes ,  foûtenus 
par  des  Ruténiens ,  allèrent  au- 
devant  âfi  lui  avec  une  armée  de 
deux  cens  mille  hommes.  Le  Con- 
ful n  en  a  voit  que  trente  mille  ;  & 
Bituitus  ,  roi  des  Arvernes ,  mé- 

Srifoit  fi  fort  le  petit  nombre  des 
Lomains  ,  qu'il  difoit  qu'ils  ne 
pourroient.  pas  feulement  réfifter 
aux  chiens  ,  qu'il  avoit  dans  fon 
armée.  Le  fuccès  fit  voir,  en  cette 
occafion,  comme  en  bien  d'autres, 
quel  avantage  ont  le  bon  ordre  & 
la  difcipline  fur  la  multitude. 

Ce  fut  vers  le  confluent  de 
risère  &  du  Rhône  que  les  armées 
fe  rencontrèrent.  Les  mémoires  , 
qui  nous  reftent ,  nous  inftruifent 
peu  fur  le  détail  de  cette  grande 
aâion.  Il  faut  que  les  Oaulois 
n'aient  pas  foûtenu  le  premier 
choc  des  Romains ,  s'il  eft  vrai  y 
comme  nous  le  trouvons  dans  les 
monumens  hifloriques ,  qu'ils  y 
perdirent  au  moins  fix-vingt  mille 
des  leurs ,  &  (|ue  >  du  coté  des 
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Romains ,  il  n'y  eut  que  quinze 
hommes  de  tués.  Le  Conful  rem- 
plit merveilleufement  les  fondions 
de  général  dans  ce  combat.  Il  eft- 
à  préfumer  qu'il  attaqua  les  enne- 
mis,  lorfqu'ils  paiToient  le  Rhône, 
ou  venoient  de  le  paifer ,  fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  former  6c  de 
s'étendre.  Une  charge  vigoureufe 
mit  bientôt  le  trouble  parmi  les 
Gaulois,  que  leur  multitude  em- 
barrafToit,  bien  loin  qu'ils  en  puf- 
fent  tirer  avantage.  Mais ,  la  fuite 
étoit  étrangement  difficile.  Il  fel- 
loit  repaffer  le  Rhône  fur  deux 
ponts  ,  dont  l'un  avoit  été  fait  de 
batteaux  à  la  hâte  6c  peu  folide- 
ment.  Il  rompit  fous  le  poids  de 
la  multitude  des  fuyards ,  &  caufa 
ainfi  la  perte  d'un  nombre  jnfini 
de  Gaulois  >  qui  furent  noyés  dans 
ce  fleuve ,  dont  la  rapidité ,  com- 
me perfonne  ne  rignore,eft  extrêi 
me  ;  enforte  que  les  eaux  en  firent 
beaucoup  plus  périr ,  que  le  fer 
des  vainqueurs. 

Les  Arvernes  Se  les  Allobroges, 
accablés  d'un  fi  rude  coup  ,  fe  dé- 
terminèrent à  demander  la  paix. 
Ils  furent  diverfement  traités  par 
les  Romains^  Les  Allobroges  fii- 
renc  mis  au  nombre  des  fiijets  de 
l'Empire.  Pour  ce  qui  eft  des  Ar- 
vernes &  des  Ruténiens  ,  Céfar 
aflTure  que  le  peuple  Romain  leur 
pardonna ,  ne  les  réduifit  point  en 
province ,  &  ne  leur  impofa  point 
de  tributs.  On  fçait  que  ce  fa- 
meux capitaine  fit  en  perfonne  la 
guerre  aux  Gaulois.  £t  il  paroit 
qu'il  eut  quelque  échec  au  com- 
mencement de  cejte  guerre  ;  car^ 
les  Arvernes  montroient  encore  , 
du  tems  dQ  Plutarque ,  4^s  un  d« 

Hhiii 
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leurs  temples ,  une  épée  9  qui  y 
étoit  appendue,  comme  une  dé- 
pouille gagnée  fur  Céfar.  Il  eft 
vrai  que  »  comme  on  la  faifoit 
Toir  un  jour  à  Céfar ,  il  fe  prit  à 
rire  ;  &  fes  amis  le  prefTant  de  la 
Êûre  6ter ,  il  ne  le  voulut  jamais , 
la  regardant  comme  une  chofe  fa- 
crée. 

Gergovie ,  félon  M.  Lancelot , 
étoit  la  capitale  des  Arvernes. 
Cette  ville ,  place  forte  ,  à  la  dé- 
fenfe  de  laquelle  pr«fque  tous  les 
Gaulois  s*intére(rérent ,  eft  entiè- 
rement difparue.  Toutefois ,  Stra- 
bon  donne  pour  capitale  aux  Ar- 
vernes ,  la  ville  de  Némoffus ,  qu'il 
met  fur  la  Loire  >  &  qu'il  faudrott 
plutôt  mettre  vers  l'Allier ,  félon 
M.  lancelot.  Ce  doit  être  la  mê- 
me ,  qui  eft  appellée  par  Pcolémée 
AuTuflonemttum. 

Le  territoire  des  Arvernes  , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Auver- 
gnats ,  eft  repréfenté  par  le  dio- 
cefe  de  Clermont  &  par  celui  de 
Saint  Flour,  qui  eft  un  démem- 
brement du  premier  y  &  du  nom- 
bre des  Évêchés ,  qui  doivent  leur 
éreâion  au  pape  Jean  XXII  dans 
le  quatorzième  fiécle. 

AR VES ,  Arva  ,  {a)  ville  d*A- 
fie  dans  THyrcanie ,  vers  la  mer 
Cafpienne.  Cette  ville  fubliftoit 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand. 
Ce  Prince  y  étant  arrivé ,  Cratère 
&  Érygie  l'y  vinrent  trouver ,  & 
lui  amenèrent  Phradates ,  gouver- 
neur des  Tapuriens ,  qui  fut  ac- 
cueilli fi  favorablement  du  Roi, 
qu'il  fervit  d'exemple  à  plufieurs  , 
pour  éprouver  fa  clémence. 


AR 

A  environ  trente  ftades  de  la 
ville  d'Arves  étoit  une  contrée, 
remplie  alors  de  toutes  fortes  de 
provifions.  Elle  avoit  d'excellens 
vignobles  ,  &  portoit  des  fruits  en 
grande  abondance.  L'arbre,  qui 
y  étoit  le  plus  commun  ,  reffem- 
bloit  au  chêne.  Tous  les  matins 
fes  feuilles  étoient  chargées  de 
miel  ;  mais  ,  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  de 
le  cueillir  avant  le  lever  du  foleil, 
cette  rofée  délicate  fe  confumoit 
aufli-tôt ,  parce  qu'elle  ne  pou- 
voir réfifter  à  la  moindre  chaleur* 

ARVIRAGUS,  Arviraffis  , 
nom  d'un  roi  de  la  Grande  Breta- 
gne. On  dit  qu'il  regnoit  peu 
après  la  mort  de  J.  C.  Quelques- 
uns  affurent  que  Jofephe  d*Ari- 
mathie,  difciple  fecret  du  Sau- 
veur ,  étant  venu  dans  les  Gau- 
les ,  ou  de  fon  propre'  mouve- 
ment ,  ou  parce  qu*il  avoit  été 
expofé ,  avec  Sainte  Magdeléne , 
Sainte  Marthe  &  Saint  Lazare , 
fur  un  vaifie^u  qui  aborda  en 
Provence ,  pafla  en  Angleterre , 
pour  y  prêcher  la  foi ,  vers  l'an 
60,  fous  le  règne  de  Néron,  &  que 
le  roi  Arviragus  lui  donna  quel- 
ques terres  pour  fon  habitation. 
Polydore  Virgile  dit  que  le  lieu 
s'appelle  aujourd'hui  Gla(co ,  & 
qu'il  y  a  un  monaftère  de  Béné- 
dictins. 

On  prétend  que  Lucius ,  arrière- 
petit -nk  d'Arviragus  ,  reçut  k 
baptême  >  6c  établit  la  reli^on 
Chrétienne  dans  fon  royaume, 
au  commencement  du  pontificat 
du  pape  Éleuthère.  Mais  ,  tout 
cela  eft  fabuleux. 


(*)  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  4. 
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(a)  Il  eft  fait  mention  d'un  Ar- 
viraeus  dans  la  quatrième  fatyre 
de  /u vénal. 

ARVISIE ,  Arvîfium,  (b)  pro- 
montoire de  rifle  de  Chio ,  &  ce* 
lebre  par  fes  bons  vins.  Virgile 
en  parle  ,&  les  compare  au  Nec- 
tar; 

Fina  novum  funiam  calathis  At'^ 
vifia  Neêiar, 

Pline  ,  en  parlant  des  vins  ex- 
cellens ,  nomme  le  vin  Thafius  & 
celui  de  Chio ,  que  Ton  appelle 
aufli  Arvifium, 

ARUM  ,  Arum  ,  h^if ,  étoit 
père  d'Aharehel.  (c) 

ARUM  A  ,  Aruma,  ville  au- 
trement appellée  Ruma.  Voye:^ 
Ruma. 

ARUNCE ,  Arunca  ,  (J)  ville 
des  Rutules.  Juvénal  en  parle 
dans  fa  première  fatyre.  èette 
ville  fut  la  patrie  du  poëte  Luci- 
Jiùs ,  qui ,  le  premier ,  fit  des  faty- 
res  chez  les  Latins. 

ARUNCULEIUS  [Caius]. 
Fbyei  Giius. 

ARUNDEL.  Foyei  Arondel 

ARUNS,  ArUfts,  AYpV  «  (e) 
frère  de  Lucumon ,  étoit  fils  de 
Démarat.  Ce  Démarat,  natif  de 
Corinthe  ,  ayant  été  obligé  de 
quitter  fa  patrie ,  à  caufe  de  quel- 
ques féditions  ,  qui  s'y  étoient 
élevées ,  vint  fe  réfugier  à  Tarqui- 
nies  ,  où  il  contraâa  un  mariage , 
duquel  fortirent  Aruns  &  Lucu- 

(»)  Juven.  Satyr.  4.  v.  117. 
(*)  Virg.  Edog.  5.  ?.  71,  Plin.  L. 
XIV.  c.  7. 

(c)  Parai.  L.  I.  c,  4.  t.8. 

(d)  Juven.  Satyr.  i.  v.  ao. 
(0  lit.  Liv.  L,  I,  €,  34» 
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mon,  qui  prit  dans  la  fuite  le  nom 
de  L.  Tarquin.  Aruns  mourut 
avant  fon  père ,  laiflant  fa  femme 
grofle.  Et  Démarat ,  qui  le  fuivoit 
de  près ,  ignorant  la  grofïefle  de 
fa  bru  ,  ne  fit  aucune  mention  de 
fon  petit-fils  dans  fon  teftament  ; 
enforte  qu'étant  né  après  la  mort 
de  fon  ay eul,  &i  n'ayant  eu  aucune 
part  à  fa  fucceifion ,  il  fut  nommé 
Egérius  à  caufe  de  fa  pauvreté. 

ARUNS  TARQUINIUS  ; 
Aruns  Tarquinius  ,  h'ppy>v  Totfxt'* 
r/?ç ,  nom  commun  à  un  fils  &  à 
un  frère  de  Tarquin  le  Superbe. 
Voye[  Tarquin. 

ARUNS ,  Aruns ,  A>V«r ,  (f) 
fils  de  Porfenna.  Sur  la  fin  de 
l^innée  de  Rome  246,  il  fiit  en- 
voyé à  la  tête  d'un  corps  de  trou-- 
pes  affiéger  la  ville  d' Aricie.  Cette 
expédition  fut  très-funefte  pour  ce 
jeune^capitaine ,  qui  y  perdit  la 
vie  ,  en  combattant  vaillamment. 
Il  s'étoit  déjà  diftingué  dans  d'au- 
tres occafions,  &  en  particulier , 
lorfqu'il  marcha  au  fecours  de 
quelques  filles ,  auxquelles  Tarquiii 
avoir  drefle  une  embufcade.  Foye^ 
Clélie. 

ARUNS ,  Aruns  ,  A'ppc«r ,  (g) 
Tofcan  ,  homme  d'une  grande 
naiflance  de  la  ville  de  Clufium. 
Cet  homme  n'étoit  pas  d'un  *né- 
chant  naturel  ;  mais  ,  il  lui  étoit 
arrivé  un  fort  erand  affront ,  dont 
il  cherchoit  à  le  venger. 

Il  étoic  tuteur  d'un  jeune  orphe* 


(/)  Tit.  Liv.  I..II.  c.  14.  Plut,  t, 
I.  pag.  106 ,  107* 
(^)  Tic,  Liv.  L.  V.  c.  35.  Plut.  Tom. 

I.  pag.  135 ,114.  RoU.  Hift.  Rom.  T« 

II.  pag.  50. 
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lin  9  appelle  Xucumon ,  le  plus  ri- 
che de  la  ville  6c  le  plus  célèbre 
par  fa  beauté.  Ce  pupille  avoit 
été  nourri  dans  fa  maifon  dès  Ton 
jenfance  ;  ôl  étant  devenu  grand  » 
il  n'en  voulut  pas  fortir  ,  faifànf 
femblant  d'aimer  (on  tuteur  & 
de  ne  pouvoir  fe  pafTer  de  fa  com- 
pagnie. Pendant  long-tems ,  il  fut 
aflez  heureux  pour  cacher  la  paf- 
fipn ,  qu'il  avoit  pour  la  femme 
d*Aruns,  ^  celle  que  cette  femme 
avoit  pour  lui.  Mais ,  enfin ,  leur 
pafEon  devint  fi  violenfe  ,  qUe 
Xie  pouvant  ni  la  vaincre  ni  la  ca- 
cher ,  Lucumon  entreprit  d'enle- 
ver fa  maitreiTe  &  de  la  retenir 
publiquement.  Le  mari  le  mit  en 
jùflice  ;  mais ,  il  fqccomba  ,  vain- 
cu par  le  crédit ,  par  les  amis  & 
par  les  kr gefTes  de  Lucumon.  De 
déibfpoir  il  quitta  fon  païs  ;  &i 
ayant  ouï  parier  des  Gaulois ,  il 
les  alla  trouver  ,  vers  Tan  388 
avant  J.  C. ,  &  leur  apporta  le 
premier  du  vin  dltalie. 

On  dit  que  les  Gaulois  ,  ei^ 
ayant  goûté ,  furent  fi  charmés  de 
cette  boifTon ,  &  fi  tranfportés  par 
ce  nouveau  plaifir ,  que  n'étant 
plus  les  maîtres  d'eux-mêmes ,  ils 
prirent  leurs  femmes  6c  leurs  en- 
fans  ,  6c  fè  jettérent  du  côté  des 
Alpes  pour  aller  chercher  la  terre  ^ 
qui  portoit  un  fi  excellent  finiit , 
traitant  tous  les  autres  païs  de  flé^ 
riles  6c  de  fauvages.  Aruns  fe  mit 
lui-même  à  leur  tête  pour  les  me- 
ner en  Italie  ,  où  il  leur  confèiila 
d  afTiéger  Clufium ,  fa  patrie.  Au 
refle ,  ce  récit ,  qui  eA  tiré  de  Plu- 
tarque  6c  de  Tite-Live  ,  ne  doit 

(a)  Virg.  iEncid.  L.  XI,  v.  759^  é*  Z^* 
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pas  être  pris  à  la  lettre 
comme  le  remarque  le  dernier , 
il  y  avoit  eu  long-tems  aupara* 
vant  des  colonies  de  Gaulois ,  qui 
avoient  pafTé  ks^  Alpes. 

ARUNS  ,  Aruns  ,  (tf)  capitai« 
ne,  dont  parle  Virgile  dans  fbn 
Énéïde.  Aruns,  condamné  à  périr 
dans  une  journée  fatale,  voltigeoit 
le  dard  à  la  main  autour  de  Ca- 
mille ,  reine  des  Volfques.  Mais, 
plus  rufé  qu'elle,  il  épioit  Tocca- 
iion  de  la  (urprendre.  Il  ne  la  per- 
doit  point  de  vue.  Il  s  attachoit  à 
fes  pas ,  6c  tenoit  fon  javelot  tout 
prêt  ,  étudiant  le  moment  favo- 
rable de  le  lancer  à  coup  fûr« 
Bientôt  après ,  tandis  que  Camille^ 
fans  précaution ,  s'avance  pour 
atteindre  un  Phrygien  ,  Aruns  fe 
difpofe  à  lui  lancer  fbn  dard  à 
propos.  »  Apollon  ,  dit-il ,  diea 
n  puifTant ,  qui  protèges  le  mont 
97  Sorade  ,  oc  à  qui  nous  rendons 

V  plus  de  culte  que  tous  les  au-, 
»  très  mortels ,  toi  en  l'honneur 
n  de  qui  nous  allumons  des  feux 
n  de  bois  de  pin ,  6c  qui  fais  que 
>}  nos  prêtres  marchent  fans  crain- 
M.  ^e  fur  des  charbons  ardens  ;  per- 
n  mets  ,  grand  dieu ,  que  je  rén 
7}  pare  l'affront  fait  à  nos  armes. 
>?  Je  ne  demande  point  à  me  re- 
9>  vêtir  de  la  dépouille  de  cette 
)i  guerrière.  D'autres  exploits 
n  pourront,  dans  la  fuite,  illuf- 

V  trer  mon  nom.  Pourvu  que  je 
»  déHvre  aujourd'hui  ma  patrie 
w  de  ce  terrible  fléau  ,  je  confens 
»  d'y  retourner  fans  gloire.  «. 

Apolbn    entendit  Cil   prière  ; 
mais  il  n'en  exauça  qu'une  partie. 
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Il  lui  accorda  la  mort  de  Camille , 
6c  lui  refufa  le  retour  dans  Ton 
païs.  Les  vents ,  dit  Virgile ,  diffi- 
pérent  dans  les  airs  les  paroles 
d'Aruns ,  qui  imploroit  cette  fa- 
veur. Il  lance  enfin  fon  javelot 
bruyant.  Les  bataillons  le  voyent  ; 
6c  on  Tentend  fiffler  dans  les  airs. 
Tous  les  yeux  auffi-tôt  fe  tour- 
nent du  côté  de  la  reine  des  Volf- 
ques  ,  qui ,  fans  avoir  apperçu  le 
vol ,  ni  entendu  le  bruit  du  jave- 
lot) fe  fent  tout  à  coup  blefTée  au- 
deflous  de  fa  mamelle  nue.  Le 
dard  pénétre  Ton  fein  ,  6c  la  cou- 
vre dé  fon  fang.  Les  femmes  de 
fa  fuite  accourent  éplorées ,  6c  re- 
çoivent dans  leurs  bras  tremblans 
leur  maitrefle  expirante.  Aruns , 
effrayé  lui-même  du  coup  fanefte 
qu'il  a  porté,  fe  retire  zve.c  une  joie 
mêlée  de  crainte.  Il  ne  fonge  plus 
à  combattre.  Il  n'oie  approcher 
de  Camille  ,  6c  craint  encore  fes 
armes.  Il  fe  dérobe  à  tous  les 
yeux  ;  6c  content  de  fe  mettre  en 
fureté  ,  il  fuit ,  6c  va  fe  confondre 
au  milieu  des  efcadrons  Latins. 

Cependant ,  la  nymphe  Opis , 
traverfant  les  airs ,  vient  fe  pofter 
fur  une  hauteur ,  d*oii  elle  décou^ 
vre  toute  l'armée  Latine ,  6c  apr 
perçoit  Aruns  >  qui  s  applaudiifoit 
de  ta  viâoire  :  >»  Où  fuis  -  tu , 
n  Aruns ,  lui  cria-t-elle  ?  Appro- 
91  che ,  viens  recevoir  la  digne 
9»  récompenfe  de  ton  glorieux 
»  exploit ,  viens  perdre  la  vie. 
9>  Mais,  faut-il  que  tu  aies  la  gloi- 
V  re  de  périr  par  les  armes  de 
9»  Diane  ?  a  A  Tinflant  elle  tire 
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une  âéche  de  fon  carquois,  & 
la  pofe  fur  fon  arc  qu'elle  bande 
avec  force.  Elle  tient  d'une  main 
la  pointe  de  la  flèche ,  6c  de  lau- 
tre  courbant  fon  arc,  dont  elle 
joint  les  deux  extrémités  ,  elle 
amené  la  corde  jufqu'à  fon  fein. 
Aruns  entend  le  trait  fiffler  dans 
les  airs  ;  6c  dans  le  même  inftant 
il  fe  fent  percé.  Tandis  qu'aban- 
donné de  fes  compagnons ,  privé 
de  tout  fecours  ,  il  expire  fans 
honneur ,  étendu  confîifément  fur 
la  pouffière  ,  Opis  s'envole  vers 
rOlympe. 

AKV^TICE  y  j4runtices, 
nom  d'un  homme  ,  qui  s'étoit 
avifé  de  méprifer  les  fêtes  de 
Bacchus.  Ce  dieu  ,  pour  l'en  pu- 
nir ,  lui  fît  boire  tant  de  vin ,  qu'il 
perdit  Ja  raifon ,  6c  abufa  de  fa 
propre  fille.  Elle  en  fut  Ci  outrée  , 
qu'elle  tua  ce  malheureux  père. 

ARURE  ,  j4rura ,  nom  d'une 
ancien«e  mefure  de  terre ,  autre- 
ment appellée  Aroure.  Foye^ 
Aroure. 

ARUS  ,j4rus ,  (a)  nom  d'un 
village  ,  fltué  près  de  Samarie  , 
où  Varus  fe  campa. 

ARUSPICES.  Foyci  Hanif- 
pices. 

ARX ,  j4rx  y  (b)  nom  com- 
mun à  tous  les  lieux ,  d  où  les  Au* 
gures  obfeirvoient  le  ciel. 

ARXATE ,  Arxata  ,  A VSaVa, 
(c)  ville  de  la  grande  Arménie  fur 
la  frontière  de  TAtropatène.  Elle 
fut  bâtie  par  Artaxias. 

ARYANDÈS ,  JryaruUs,  (d) 
gouverneur  d'Egypte.  On  y  fa- 


rs)  Jofeph.  de  Anuq.Judaïc.  p.  609.!     (O  Strab.  pag,  çaç. 
.  C*;  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &j    (d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  9l 
Bell.  I.ett.  Tom,  XI.  pag.  84.  (BelL  Lcu.  Tom.,  IX.  pag.  145. 
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bnqua  par  fes  ordres  ,  des  mon- 
Jioies  d'argent ,  fur  lefquelles  fon 
nom  étoit  grave.  Une  entreprife 
fi  hardie  excita  toute  la  colère  de 
Darius  ,  6c  il  traita  Aryandès  en 
criminel  de  léze-majefté. 

ARYBAS ,  j4rybas.,  (a)  étoit 
on  homme  très- riche  &  très- 
pniilant  de  la  ville  de  Sidon.  II 
avoit  une  fille ,  que  des  corfaires 
Taphiens  enlevèrent ,  comme  elle 
revenoit  de  la  campagne  y  Ôc  qu'ils 
menèrent  dans  Tifle  de  Syrie  ,  o\x 
cHe  eut  diverfes  aventures.  C'ètoit 
une  femme  grande ,  belle ,  &  très- 
habile  à  toutes  fortes  de  beaux 
ouvrages» 

ARYCE,  jéryea,  A>x«,  (h) 
▼ille  des  Locriens  ,  furnommès 
Épicnèmidiens.  Phaylle  ,  général 
des  Phocéens ,  vers  l'an  352  avant 
TÉre  Chrétienne ,  s'écant  faifi  de 
cette  ville  la  nuit,  par  voie  de  tra- 
hifon  ,  en  fut  chaué  ,  &  perdit ,  à 
cette  ocafion ,  deux  cens  hommes. 
Comme  il  s'avançoit  enfuite ,  vers 
une  autre  ville ,  appellée  Abes , 
les  Béotiens  avertis  tombèrent  (ur 
lui  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure , 
&  lui  tuèrent  beaucoup  de  mon- 
de. Animés  par  ce  fuccès ,  ils  paf- 
férènt  eux-mêmes  dans  la  Phoci- 
de,  oh  ils  firent  bien  du  ravage  9 
&  d'où  ils  rapportèrent  un  grand 
butin.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  ils  fongérent  à  fecourir  Ary- 
ce  toujours  afliégée.  Mais  Phayl- 
le ,  tombant  fur  eux  ,  les  battit  & 


(«)  OdyjT.  t.  XV.  ▼.  4»ç 

'Acad..  des  Infcrip. 


O)  Diod.  Sicul.p.  448,  s^o.  Strab. 
p.  4*5.  Mém.  de  rAcad..  des  Inf 
&  Bell.  Lettr.  Tom.  XII.  pag.  187. 


(e)   Mém.  de  TAcad.  des  Jnfcrip.  & 
JkU,  Lctt»  Tom.  XXI,  pag.  )i. 
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lesrenverfa;  après  quoi,  îl  em- 
porta d'aflaut  la  ville  ,  qu'il  aflié- 
eeoit  ,  &  après  l'avoir  pillée  ,  il 
la  fit  rafer.  On  dit  qu'Ajax  étoit  né 
dans  cette  ville. 

ARYENE,  u4ryene,  (c)  fille 
d'Alyatte,  &  fœur  de  Crœfus. 
Elle  fut  mariée  à  Aftyage ,  fils  de 
Cyaxare. 

ARYMBAS  ,  Arymhas,  (J) 
A^fv/u^aç.  fils  d'Alcètas,  &  fi-ere 
de  Néoptolème.  A  la  mort  d'Al- 
cétasy  qui  arriva  près  de  380  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne ,  la  dif^ 
corde  fe  mit  entre  les  deux  frères. 
Nous  ignorons  ,  &  les  motifs  de 
leurs  prétentions  &  les  moyens 
qu'ils  employèrent  pour  les  foû- 
tenir.  Tout  ce  que  nous  en  fça- 
vons  ,  c'eft  qu'ils  ne  purent  afTou- 
pir  leurs  différends  qu'en  parta- 
geant le  royaume  de  leur  père  en 
deux  portions  èeales.  La  vie  de 
Nèoptolème  ne  mt  pas  longue.  Il 
doit  être  mort  vers  Fan  360  avant 
J.  C.  Lorfqu'Arymbas  fe  vit  dé- 
livré d'un  frère  importun  ,  il  ne 
fongea  qu'à  rentrer  dans  l'hérita- 
ge entier,  L'occafion  étoit  belle. 
Alexandre  ,  Olympias  ,  Troas , 
,  enfant  de  Nèoptolème  y  étoient 
jdunes  ,  fans  crédit.  Aucun  de 
leurs  parens  ne  témoignoit  le 
moindre  zèle  pour  leurs  intérêts* 

On  ne  fçait  pourtant  pas  pré- 
cifément  fi  Arymbas.  dépouilla 
Alexandre  ,  fon  neveu ,  de  la  por- 
tion qui  lui  appartenoit  »  oi)i  s'il 

(d)  plat.  Tom.  T.  p.  383  >  665.  Diod. 
Sîcul.  p.  548.  Jttik.  L.  VII.  c.  6.  L.  VIIL 
c.  6.  L.  XVII.  c.  |.  Pauf.  p.  19.  Mém. 
de  TAcad.  dès  Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
XII.  p.  339  ,  340.  RoU.  Hift  Ane.  T« 
IXI  »  pag.  499.  Tom.  IV.  ptg.  i|« 
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Ce  contenta  de  la  garder  ,  comme 
un  dépôt ,  qu'il  devoit  lui  rendre. 
Le  jpremier  fentiment  a  quelque 
choie  de  plus  vraifemblable ,  par- 
ce qu'Alexandre   ne    régna    en 
Épire   qu'après  la  mort   de  fon 
"  oncle.   Quel  que  fût   le  deffein 
d'Arymbas  ,  il  époufa  Troas  ,  fa 
nièce.  Un  de  fes  voifins  devenoit 
redoutable  de  jour  en^jour.  C'étoit 
le  roi  ^  Macédoine.  Il  falloit  fe 
l'attacher.  Le  hazard  fervit  Arym- 
bas  félon  fes  defirs  ;  car ,  Philippe 
et  oit  devenu  amoureux  d'Olym- 
pias  ,  iorfqu'encore  tout  jeune  , 
il  avoit  été  fe  faire  initier  aux 
myftéres  de  Samothrace. 

L'événement  ne  remplit  poinc 
les  efpérances  de  l'ufurpateur. 
Philippe  ,  bien  loin  de  fe  prêter  à 
fon  ambition  ,  lui  déclara  la  guer- 
re. Les  raifons  ou  les  prétextes  de 
cette  guerre  font  inconnus.  Dé- 
moAhène  en  dit  feulement  un  mot, 
en  pafTantfdans  une  harangue  qu'il 

Îrononça  348  ou  349  ans  avant 
.  C.  Peut-être  fut-elle  entreprife 
peu  après  la  mort  de  Néoptolè- 
me  ,  en  faveur  de  fon  fils  Alexan- 
dre. Philippe ,  follicité  par  les  cris 
éternels  de  fa  femme  ,  voulue 
peut-être  le  rétablir  fur  le  trône. 
Par-là  ,  il  auroit  été  maître  ,  fous 
fon  nom  ,  de  quelques  ports  de 
rÉpire ,  qui  lui  auroient  été  de 
erand  ufage  pour  l'exécution  de 
fon  deffein.  Nous  ignorons  les  fui- 
tes  de  cette  entreprife.  Il  y  a  ap- 
parence ,  que  le  roi  de  Macédoine 
s'en  défifta ,  détourné  pardespro- 
jets  de  plus  grande  importance. 
Ce  fut  vraifemblablement  alors 
qu'il  retira  le  jeune  Alexandre  des 
fnains  de  fon  oncle  ^  foit  pour 
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mettre  fa  vie  en  fureté ,  foit  qu'il 
voulût  s'en  fervir  pour  épouvan-  _ 
ter  Arymbas ,  à  la  moindre  dé-  " 
marche  qui  lui  auroit  été  fufpeâe 
de  fa  part. 

Arymbas  reftaenfuite  paîfible 
pofljeffeur  de  l'Épire  pendant  dit 
ans.  C'eft  fans  doute  aipfi  qu'il  faut 
entendre  Diodore  de  Sicile ,  qui 
ne  lui  donne  que  dix  ans  de  règne* 
Arymbas  avoit  époufé ,  comme 
on  l'a. déjà  dit,  la  princeffe  Troas, 
de  laquelle  il  eut  ^acide  ,  qui  fut 
père  de  Pyrrhus ,  roi  d'Épire.  Le 
nom  d'Arymbas  fe  lit  diverfement 
dans  les  Auteurs.  On  trouve  Ary- 
bas,  Arybbas ,  Arrubas ,  Arrybas. 
Cette  diverfe  façon  d'écrire  le  nom 
d'Arymbas  ,  n'eft  rien  en  compa- 
raifon  des  différentes  opinions , 
que  l'on  rencontre  parmi  les  Au- 
teurs ,  qui  parlent  de  ce  Prince  & 
de  fes  parens.    Paufanias  ,   par 
exemple  ,    affure    qu'Olympias 
étoit  fille  de  Néoptolème.  Plutar-'' 
que  f  au  contraire ,  la  fait  fa  fœur , 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  fœur 
d'Arymbas.   En    effet ,    lorsqu'il  ' 
parle  du  mariage  de  cette  Prin-  ' 
ceffe  avec  Philippe  ,  il  dit  que  ce 
Prince  l'obtint  de  fon  frère  Arym- 
bas ,    a/f^foy    at/TÎ»ç    A^pv/llCo'^ 
C'eft  au  même  fujet  que  Juftin  a 
dit  :  Conciliante  nuptiasfratre  pa- 
tmele.  Cependant ,  il  paroît  cer- 
tain qu'elle  n'étoit  que  nièce  d'A- 
rymbas ,   comme  étant  fille  de 
Néoptolème  ,    fon    frère.   C'eft 
pourquoi  ,    d'habiles  Interprètes 
veulent  qu'au  lieu  de  fratn  pa- 
triuU  ,  on  life  feulement  dans  J  uf- 
tïn  patruù  ;  c'eft- à- dire  ,  oncle,, 
comme  il  étoit  en  effet  oncle  d'O- 
lympias. 
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Selon  cette  môme  remtrqae, 
^cide ,  qui  fuccéda  à  Alexandre 
d'Épiré ,  ét6it  le  coufin  germain, 
&  non  le  firere  de  ce  Prince  ;  car, 
ils  étoient  fils  de  deux  frères..  II 
y  a  pourtant  dans  le  texte  de  Juf- 
tin  :  après  la  mort  d*  Alexandre  , 
frater  JE  acides  regno  fuccejfit  ,fon 
frère  ^acide  lui  fuccéda  ;  à  moins 
qu  a  ce  mot  frater  on  ne  fous-en- 
tende  patruelis,  comme  on  le  voit 
très-fouvent  dans  les  meilleurs 
auteurs  Latins ,  qui  difent  fimple- 
mentyjvz/tfrpour  coufin  germain.  . 

Encore  ,  Juftin  appelle  Ale- 
aundre  beau-fils  d'Arymbas ,  z^ri- 
vignum  ejus.  Il  n'eftrpaspoffible 

2 ne  le  texte  de  notre  Auteur  ne 
>it  ici  corrompu ,  ou  bien  Juftin 
feroit  tombé  datis  une  méprife  fort 
lourde.  Alexandre  étoit  a  la  fois 
neveu  &  beau-frere  d'Arymbas , 
neveu  ,  comme  fils  de  Néoptolè- 
me  ,  fon  frère  ,  &  beau-frere , 
comme  frère  de  Troas ,  fa  femme. 
Mais  ,  il  n'étoit  nullement  fon 
beau -fils  ;  à  nK>ins  qu'il  n*eût 
éponféune  fille  de  ce  Frince,  ce 

S  te   nous  ignorons  abfolument. 
ous  fbmmes  ffirs ,  au  contraire , 
Ju'il  fut  marié  à  Cléopâtre-,  fille 
e  Philippe  &  d'Olympias. 
Enfin  9  il  eft  à  remarquer  que 
Juftin  attribue  à  Arymbas  ce  que 
Plutarqueditde  Tharrhytas.roy^ç 
Tharrhytas. 

AS 

AS ,  As ,  (tf  )  forte  de  monnoie , 

Î[ui  fut  en  ufage  chez  les  Romains. 
1  en  eft  de  FAs  Romain ,  comme 
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de  prefque  toutes  les  autres  Aîir 
tiquités.  Il  eft  très-difficile  de  le 
faire  remonter  à  fa  première  ori- 
gine. Varron  dit  que  c'eft  Janus  ^ 
qui  a  le  premier  battu  la  mon- 
noie. Pluueurs  le  fuivent  ,  &  fè 
fondent ,  pour  autorifer  cette  opi- 
nion, fur  la  tête  double  de  Janus, 
qu'on  voit  fur  1*  As  Romain.  Mais, 
les  tems  de  Janus  &  de  Saturne 
font   fi  fabuleux ,  que   bien  des 
gens  aiment  mieux  s'en  tenir  à 
ce  que  dit  Pline  f  que  ce  fut  Scr- 
vius  Tullius ,  qui  commença  le 
premier  à  battre  monnoie.  C*eft 
lui,  di't-il,  qui  commença  le  pre- 
mier à  marquer  îe  cuivre.  On  s'en 
fervoit  auparavant  à  Rome  fans 
aucune  marque ,  comme  dit  Ti- 
mée.  Servius  Tullius  y  fit  met- 
tre la  forme  de    bœufs    &   de 
moutons  ,  ainfi  que  Pline  Taflure 
ailleurs. 

Nous  trouvons  dans  nos  cabi- 
nets de  grandes  pièces  de  cuivre , 
avec  la  figure  d'un  bœuf.  Ces 
pièces  de  cuivre  pefent  quatre 
livres  ou  quatre  As.  On  les  ap- 
pelloit  quadruffis.  Celles ,  qui  n'en 
pefoient  que  deux ,  fe  nommoient 
decufjis;  celles  de  trois ,  trecuffls, 
C'eft  de  cette  forme  de  bœuf, 
félon  Pline ,  qu'eft  venu  le  nom 
de  pecun'ia,  Signatum  eft  nota 
pecudum  ,  undè  &  pecunia  appel- 
lata, 

.  L*As  j  à  ce  qu'on  croit ,  fut  fait 
du  mot  JEs.  Tous  les  As  &  tou- 
tes les  monnoies  Romaines  éroient 
anciennement  de  cuivre.  L'As  & 
la  livre  ,  que  les   Grecs  appela 


U)  Piin.  T.  n.  p.  6io.  Antiq.  expliq.  f  154.  é*  /•<« •  Mém.  de  rActd.^es  lofb» 
par  Dt  Bem.  de  Montf.  Xomt  111»  pag.  j  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIII.  pag.  398, 
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lofent  Lîtra^  étoient  la  mêttie 
chofe.  £lle  fe  divifoit  en  douze 
onces.  Les  As  de  ce  poids  font 
afTez  fréquent  dans  les  monumens. 
Mais ,  il  efl  Tare  que  ces  pièces 
ayent  tout  leur  poids ,  &  qu'elles 
n'ayent  rien  perdu  durant  le 
cours  de  tant  de  fiécles.  On  en 
voit  qui  repréfentent  une  tête  de 
Mercure ,  la  tête  double  de  Ja- 
nus  ,  avec  un  navire  au  revers  ^ 
6c  la  tête  de  la  ville  de  Rome. 
Sur  une  planche  de  l'Antiquité 
expliquée  par  D.  Bernard  de 
Montfaucon ,  on  trouve  un  As , 
qui  a  d'un  coté  la  tête  double 
de  Janus ,  &  de  l'autre  une  maf- 
fue ,  avec  une  iiîfcription  Hétruf- 
que ,  qu'on  n'entend  pas.  Un  au- 
tre repréfente  un  coq.  Un  autre 
a  d'un  côté  la  tête  d'un  Roi» 
apparemment  de  quelque  con- 
trée d'Italie,  &  au  revers  un 
chien  couché,  avec  l'infcription 
HATRl ,  dont  on  ignore  le  fens. 
Un  autre  a  la  tête  couronnée  de 
laurier.  Toutes  ces  pièces  de 
monnoie,  qui  avoient  été  faites 
avant  la  première  guerre  Punique, 
ont  le  poids  de  douze  onces  à 
peu  de  chofe  près ,  comme  le  re- 
marque le  père  du  Molinet ,  qui 
les  a  publiées. 

Outre  ces  pièces  de  TAs  en- 
tier, il  y  en  ayoit  d'autres,  qui 
n'en  contenoient  qu'une  portion. 
L*As,  divifé  en  Tes  parties,  fe  mar- 
quoit  par  les  non^  fuivans.  Le 
dtunx  avoit  les  onze  parties  de 
TAs ,  comme  qui  diroit  dcefl.  un» 
cia;  le  dextans  ,  les  dix  parties  ; 
le  doJrans,  les  neuf;  le  tes  ,  les 
huit ,  le  feptunx  ,  les  fept  ;  le 
femijjîs ,  les  fix  ;  le  quincunx ,  les 
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cinq;  le  triensy  les  quatre  ,  parce 
que  c'eft  le  tiers  de  douze;  le  ^«a- 
drans  ,  les  trois ,  parce  que  c'eft 
le  quart  de  l'As  ;  le  fextans,  les 
deux  3  parce  que  c'eil  la  fixième 
partie  de  Y  As  ;ftips  uncialis^  une 
once.  De  l'As  ainfi  divifé ,  nous 
ne  trouvons  en  une  pièce  que  le 
femiffis  ,  le  tritns  ,  le  quadrans  ,1e 
fcxtans  j  &  l'once  ;  ce  qui  fait  ju- 
^er  que  les  autres  parties  n-étoient 
pas  d'une  feule  pièce. 

Les  finances  fe  trouvant  fort 
courtes  à  la  première  guerre  Pu- 
nique >  les  Romains  furent  con- 
traints de  faire  une  réduâion  fort 
extraordinaire  de  l'As  en  fa  fixiè- 
me partie.  Ils  fondirent  toutes  les 
monnoies  de  l'Efpagne,  &  ré- 
duifurenr,  félon  Pline  ,  l'As  aa 
fextans ,  douze  onces  à  deuk. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  As  fextan^ 
tarius  ou  fixtamalis.  Malgré  l'i- 
négalité du  poids ,  œt  As  fi  di- 
minué ,  eut  la  même  valeur  que 
l'ancien  As.  On  trouve  aflM  fou- 
vent  de  ces  monnoies  de  bronze 
de  deux  onces.  Il  y  a  même  ap- 
parence que  la  plupart  des  As 
fextantales ,  qu'on  trouve  aujour- 
d'hui, ont  été  frappés  depuis  la 
première  guerre  Punique.  On 
trouve  encore  un  plus  grand  nom- 
bre d'As  d'une  once ,  qui  ont  la 
plupart  le  double  Janus  d'un 
côté ,  &  la  proue  d'un  navire  de 
l'autre.  Ce  fut  à  la  féconde  guerre  ^ 
Punique ,  lors  qu'Annibal  rédui- 
fit  la  république  à  l'extrémité ,  & 
fous  la  diâature  de  Q.  Fabius 
Maximus  ,  que  les  As  furent  ré- 
duits à  une  once ,  avec  la  marque 
de  Janus  d'un  côté ,  6c  la  proue 
de  l'autre.  On    affare  que  de- 
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puis  l'As  fut  enfin  réduit  à  une 
demi  once. 

Quand  les  Romains  comptoient 
|Kir  As>  ils  fous- entendoient  fou- 
vent  ce  mot ,  en  mettant  feule- 
ment le  nombre.  Ainfi ,  quand  ils 
difoient  que  telle  chofe  avoit  été 
vendue  ,  decem  ,  viginti ,  centum  , 
&c. ,  dix  y  vingt ,  cent ,  &c.  ;  c'eft 
comme  s'ils  euffent  dit ,  dix  As  » 
vingt  As  ,  cent  As.  Quand  ils  ex- 
primoient  l'As  après  le  nombre, 
ils  ne  fe  fervoient  pas  du  pluriel 
de  ce  motf  mais  du  fécond  cas 
du  nom  as.  Air.fi  ,  *ils  nediibient 
pas ,  centum  ajfes ,  mais  centum 
aris ,  pour  centum  pondo  œris  ; 
c*eft-à-dire,  cent  livres  de  cuivre 
ou  d'airain ,  parce  que  cette  mon- 
noie ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué, étoit  de  ce  métal ,  &  que  > 
dans  fon  origine,  TAs  pefoit  une 
livre.  Centum  aris  marquoit  donc 
cent  As  ;  ce  qui  faiibit  de  notre 
monnoie  quatre  livres  un  fou  cinq 
deniers.  Avec  les  adverbes /êwe/  , 
bis  ,    ter  ,    quater  ^    quinquies  , 
&c.,  ils  comptoient  les  As  comme 
les  Seflerces ,  fans  exprimer  les 
cent  ni  les  mille  ;  de  forte  que 
quand  ils  difoient  decies  aris ,  c'eft 
comme  s'ils  euflent   dit  :  decUs 
centena  millia  aris  ;  c'eft- à-dire  , 
un  million  d' As  ;  ce  qui  revenoit 
à  quarante  mille  fept  cens  qua- 
rante-deux livres  ,  trois  fous  neuf 
deniers  de  notre  monnoie. 

L'As  étant  regardé  par  les  Ro** 
mains  comme  un  tout  folide ,  ils 
fe  fervoient  de  ce  mot  pour  ex- 
primer une  totalité  illimitée  ,  pré- 
cifément  comme  nous  nous  fer- 
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vons  de  celui  de  bien  ,  pour  ex- 
primer   tout   ce    que  quelqu'un 
pofléde  en  quelque  genre  que  ce 
foit.  Ils  difoient  donc  :  Fecit  il- 
lum  haredem  ex  ajfe  ,  littérale- 
ment ,  il  Va  fait  fon  héritier  de 
VAsy  pour  dire.  //  lui  a  laljft 
tout  fon  bien.  Et  comme  l'As  fe 
divifoit  en  douze  onces ,  ils  fe  fer- 
voient de  la  même  divifibn,  pour 
exprimer  la  quotité  d'une  chofe 
en  général  ^  confidérée   dans  (a 
totalité.  Ainfi ,  pour  ne  pas  fortir 
de  l'exemple  ci-defTus ,  fi  on  dî- 
foit  de  V  quelqu'un  î    Fecit   illum 
haredem  ex  uncia  ,  littéralement  y 
il  l'a  fait  fon  héritier  d'une  once  ; 
c'étoit  la  même  chofe  que  de  dire  y 
il  Va  fait  fon    héritier  pour  la 
douzième  partie  de  fon    bien.  Il 
fera  aifé  de  faire  la  même  appli- 
cation aux  autres  divifions  de  l'As. 
AS  ,  As  y  ou  Afa ,  nom  fa- 
meux dans  les  Hifloiresfabuleuiès 
du  Nord.  Selon  l'opinion  commu- 
ne ,  c'etoit  un  dieu  des  peuples 
Septentrionaux.   Mais  ,    fuivant 
M.  Sperlingius  ,  les  Afiatiques , 
chaflés  par  Pompée  de  leurs  pais , 
fe  retirèrent  dans  le  Septentrion. 
Comme  ils  étoiertt  extrêmement 
polis  &  délicats,  ils  méprîfbient 
les  mœurs  barbares  des  Septen- 
trionaux, quilesregardoient  avec 
admiration  &  comme    des  efp^ 
ces  de  divinités;  Et  pour  marquer 
quelque  chofe  de  grand  ,    d'ex- 
cellent ,    de  §iagnifîque ,    ils  fe 
iervirent  du  nom  Afe  ou  jEfir , 
&  le  donnèrent  même    à  leurs 
dieux; 
-    ASA,  Afa^  A'tri  ,  {a)  fils 


{et)  Reg.  L.  III.  c.  15.  V.  8.  ër/ej.  c.  [  c.  iç.  v.   x,  <&•  /«j.  c.  16.  v.  i.  &fii* 
16.  Y.  8.  Parai.  L.  II.  c.  I4f  v.  !•  ^  ftf»  { c.  17.  y.  i. 
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dPAbîa  ou  Âbîam ,  roi  de  Juda , 
fuccéda  à  fon-pere  ,  Tan  95 1  avant 
J.  C.  Il  commença  à  régner  fur 
Juda ,  la  vingtième  année  de  Jé- 
roboam ,  roi  dlfraël ,  &  il  re- 
Î;na  quarante-un  ans  dans  Jérufa- 
em.  Sa  grand -mère  s*appelloit 
Maaçha ,  &  étoit  fille  d'Abefia- 
lom. 

Afa  fit  ce  oui  étoit  droit  &  jufte 
aux  yeux  du  seigneur, comme  Da- 
vid Ion  père.  Il  chaffa  de  fes  ter- 
res les  efféminés.  Il  purgea  Jéru- 
iàlem  de  toutes  les  infaipies  des 
idoles,  que  fes  pères  y  avoient 
dreffées.  Il  ôta  aufTi  Tautorité  à  fa 
grand»  mère  Maacha  f,  afin  qu'elle 
n*eût  plus  l'intendance  des  facri- 
fices  de  Priape  ^  &  du  bois  qu'elle 
lui  avoit  confacré.  Il  renverfa  la 
caverne  où  il  étoit  honoré  ;  il  bri- 
fa  cette  idole  infâme ,  &  la  brûla 
dans  le  torrent  de  Cédron.  Ce- 
pendant, on  ne  détruifit  pas  les 
hauts  lieux  ,  comme  l'attefte  le 
troifième  livre  des  Rois.  Mais ,  le 
fécond  livre  des  Paralipomènes 
affure  le  contt^ire.  On  y  lit  qu'A- 
fa  détruifit  les  autels  des  divinités 
étrangères  &  les  hauts  lieux  ;  qu'il 
brifa  les  Clatues  &  abattit  les  bois 
des  faux  dieux;  qu'il  commanda 
aux  enfans  de  Juda  de  chercher 
le  Seigneur  le  Dieu  de  leurs  pères , 
&  d  obferver  les  loix ,  &  tout  ce 
qui  étoic  ordonné  ;  qu'il  ôta  aufii 
les  hauts  lieux  &  les  idoles  de 
toutes  les  villes  de  Juda  ;  &  qu'il 
régna  en  paix.  Convenons  cepen- 
dant qu'il  eft  dit  au  chapitre  fui- 
vant ,  qu'il  y  eut  encore  quelques 
hauts  lieux  dans  Ifraël ,  mais  que 
le  cœur  d'Afa  fut  néanmoi;is  par- 
£ût  tous  les  jours  de  fa  vie» 
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Quoiqu'il  en  foit,  ce  Prince 
fit  réparer  les  murailles  des  villes 
dans  Juda ,  parte  qu'il  étoit  tran- 
quille ,  &  qu'il  li'avoit  point  alors 
de  guerre ,  le  Seigneur  lui  ayant 
donné  la  paix.  C'ell- pourquoi,  il 
dit  au  peuple  de  Juda  :  m  Travail* 
n  Ions  à  réparer  ces  villes  ;  for- 
n  tifions  les  de  murailles,  &  ajoû« 
n  tons-y  des  tours  avec  des  portes 
n  &  des  ferrures,  pendant  que 
n  nous  n'avons  point  de  guerre  « 
w  parce  que  nSus  avons  cherché 
»  le  Seigneur  le  Dieu  de  nos  pe- 
»  res.  Nous  l'avons  cherché ,  & 
n  il  nous  a  donné  la  paix  avec 
»  tous  nos  voifins.  m  Ds  fe  mirent 
donc  à  bâtir  6c  à  fortifier  les  pla- 
ces ,  &  ce  deflein  leur  réuifit.  Ce- 
pendant ,  le  roi  leva  dans  Juda 
une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes ,  qui  portoient  des  bou- 
cliers  &  des  piques ,  &  dans  Ben- 
jamin deux  cens^  quatre  -  vingt 
mille  hommes  ,  qui  portoient 
aufii  des  boucliers ,  &  qui  tiroient 
des  fieches ,  tous  gens  de  cœur  & 
d'exécution. 

Zara,  roi  d'Ethiopie,  vint  les 
attaquer ,  avec  une  armée  d'un 
million  d'hommes  ,  &  de  trois 
cens  chariots  de  guerre,  &  s'avan- 
ça jufqu'à  Marém.  Afa  marcha  au- 
devant  de  lui  ;  &  ils  rangèrent 
leurs  armées  en  bataille  dans  la 
vallée  de  Séphar  près  de  Maréfa» 
Afa  invoqua  le  Seigneur  fonDieu, 
ôcdit:  »  Seigneur,  quand  vous 
n  voulez  fecourir ,  le  petit  nom- 
»  bre  &  le  grand  non^bre  font  la 
n  même  chofe  devant  vous.  Se- 
V  courez-nous  donc.  Seigneur, 
»  vous  qui  êtes  notre  dieu  ;  car 
Il  nous  nous  confions  en  vous  »  & 
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»  c'eft  eu  votre  nom  que  nous 
»  femmes    venus    contre    cette 
n  multitude.  Seigneur^  vous  êtes 
1»  notre  Dieu  ;  ne  permettez  pas 
»  que  rhpmme  ,  qui  n*eft  que 
»  foiblefle ,  remporte  fur  vous,  a 
Ainfi,  le  Seigneur  jetta  Tépou- 
vante  parmi  les  Éthiopiens  >  qui 
étoîent  en  préfence  d'Afa  &  de 
Juda;  &c  ces  peuples  prirent  la 
fuite.  Afa  &  tout  le  peuple  qui 
^toit  avec  lui,  les  pourfuivirent 
jufqu'à  Gérara ,  &  les  défirent  en- 
tièrement ,  fans  qu'aucun  pût  fau- 
'    ver  fa  vie,  parce  que  c'étoit  le 
Seigneur  qui  les  tailloit  en  pièces» 
&  fon  armée  qui  les  combattoit. 
Les  vainqueurs  remportèrent  de 
fort  grandes  dépouilles.  Ils  rava- 
gèrent toutes  les  villes,  qui  étoient 
aux  environs  de  Gérara ,  parce 
que  l'épouvante  avoit  faifi  tout  le 
inonde  ;  de  forte  qu'ils  pillèrent  les 
villes  &  en  emportèrent  un  grand 
butin.  Ils  ravagèrent  encore  les 
bergeries  &  les  ètables  des  trou- 
peaux, emmenèrent  une  grande 
multitude  de  moutons  &  de  cha* 
meaux,  ôc  s'en  revinrent  ainfi  à 
Jérufalem. 

Alors  f  Azarias  fils  d'Oded  fut 
remplp  de  refprit  de  Dieu.  U  alla 
au  devant  d'Afa  y  &  lui  dit  :  n  É- 
>y  coûtez- moi ,  Afa^  &  vous  tous 
91  peuples  dé  Juda  &  de  Benjamin. 
»  Le  Seigneur  vous  a  affiftés, 
7>  parce  que  vous  vous  êtes  tenus 
7f  attachés  à  lui.  Si  vous  le  chér- 
it chez  ,  vous  le  trouverez;  mais 
91  fi  vous  le  quittez  ,  il  vous  aban- 
91  donnera.  Il  fe  paflera  beaucoup 
99  de  tems ,  pendant  lequel  Ifraël 
99  fera  fon  vrai  Dieu  ,  fans  prêtre 
V  qui  l'inftruife ,  &  faos  loi.  Mais^ 
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9)  dans  leur  affliéHon ,  îIs^Tevîcn- 
n  dront  au  Seigneur  le  IXéu  dlf- 
9>  raël;  ils  le  chercheront,  &ils 
n  le  trouveront.  Dans  ce  te/As-là, 
n  on  ne  pourra  point  aller  &  ve- 
M  nir  fôrement.  Il  y  aura  des 
n  troubles  de  toutes  parts  parmi 
99  tous  les  habitans  de  la  terre. 
n  Uhe  nation  fe  foulevera  contre 
»  une  nation  ;  ik  une  ville  con- 
f>  tre  une  ville;  parce  que  le  Sa* 
n  gneur  jettera  le  trouble  parmi 
n  elles ,  &  les  réduira  à  la  der- 
91  nière  extrémité.  Mais  pour 
9>  vous ,  prenez  courage  ;  que 
9>  vos  mains  ne  s'afioiblifîent 
»  point ,  &  vos  œuvres  feront  ré- 
»  compenfées.  « 

Afa  ,  ayant  entendu  ce  discours 
&  ces  prédirions  du  prophète 
Azarias  ,  fentit  en  lui  de  nouvel- 
les forces.  U  extermina  les  idoles 
de  toute  la  terre ,  tant  de  Juda  & 
de  Benjamin  ,  que  des  villes  du 
mont  Éphraïm  qu'il  avoit  prifès.  D 
rétablit  &  fit  fanâifier  de  nouveau 
l'autel  du  Seigneur  ,  qui  étoit  de- 
vant le  portique  du  Seigneur.  Il 
afiembla  tous  (es  fujets  des  tribus 
de  Juda  &  de  Benjamin ,  &  avec 
eux  plufieurs  étrangers  des  tribus 
d'Éphraïm ,  de  Manaffé  &  de  Si- 
méon  ;  car ,  beaucoup  dlfraëlites 
étoient  venus  fe  rendre  à  lui , 
voyant  que  le  Seigneur  fon  Dieu 
étoit  avec  lui.  Ils  fe  rendirent  à 
Jérufalem  le  troifième  mois  ,  & 
l'an  quinzième  du  règne  d'Afa. 
Ils  in^molèrent  au  Seigneur  fept 
cens  bœufs  &  fept  mille  moutons 
des  dépouilles  &  du  butin  qu'on 
avoit  amenés.  Le  Roi  étant  entré 
dans  le  temple ,  félon  la  coutume  ^ 
ils  renouvellérent  l'alliance  avec  le 
Dieu 
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Dieu  de  leurs  pères, s'engageant  à 
le  chercher  de  tout  leur  cœur  &  de 
toutejleurame.  Et  s'il  y  en  a,ajoûta 
le  Roi ,  qui  ne  cherchent  pas  le 
Seigneur ,  le  Dieu  d'Ifraël ,  qu'ils 
foient  punis  de  ndort  >  grands  ou 
petits ,  hommes  ou  femmes  >  fans 
exception.  Ils  firent  donc  fermait 
au  Seigneur  avec  de  grandes  «x- 
damacions  ôc  des  cris  de  joie^  an 
fon  des  trompettes  &  des  hauts- 
bois.  Tous  ceux  ,  qui  étoient  dans 
la  Judée  ,  prêtèrent  ce  ferment 
avec  joie  ;  car ,  ils  jurèrent  de  tout 
leur  cœur,  &  cherchèrent  Dieu 
de  toute  la  plénitude  de  leur  vo- 
lonté. Auffi  ils  le  trouvèrent ,  & 
le  Seigneur  leur  donna  le  repos  ôc 
la  paix  avec  tous  leurs  voifins.  Afa 
pona  dans  la  maifon  du  Seigneur 
ce  que  fon  père  &  lui  avoient  fait 
vœu  d'y  donner  ,  l'argent ,  l'or  & 
les  vafes  de  différentes  fortes.  Et 
il  n'y  eut  point  de  guerre  jufqu'à 
la  trente-cinquième  année  du  rè- 
gne d'Afa.  Sur  quoi,  on  remarque 
qu'il  faudroit  peut  -  être  lire  la 
vingt-cinquième  année  ,  au  lieu 
de  la  trente  -  cinquième ,  puifque 
Baafa^  dont  nous  allons  parler, 
ne  vécut  que  jufqu'à  la   vingt- 
fixième  année  d'Alk ,  au  témoi- 
gnage du  troifième  livre  des  Rois. 
L*an  trente  fix,  ou  plutôt  vingt- 
fix,  du  règne  d*  Afa,  Baafa ,  roi  d'if- 
raël ,  marcha  contre  Juda ,  &  for- 
tifia Rama  d'une  muraille  tout  au 
tour,  afin  que  nul  du  royaume 
d'Afa  ne  pût  (ûrement ,  ni  entrer , 
ni  fortir.  Alors ,  Afa  prit  l'or  & 
l'argent  qui  étoient  dans  lès  tré- 
fors  de  la  maifon  du  Seigneur ,  & 
dtns  les  tréfors  du  Roi.  Il  envoya 
cet  or  Ôc  cet  argent  à  Bénadad^ 

TQm.  /r. 
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roi  de  Syrie  ,  qui  demeuroit  à 
Damas ,  lui  fiiifant  ttire  de  fa  part  v^ 
9>  Il  y  a  une  alliance  entre  vou^ 
n  &  moi  ,  conformément  à  la 
n  bonne  intelligence ,  qui  a  tou- 
Il  jours  été  entre  mon  père  &  le 
n  vôtre.  C'eft  pourquoi ,  je  vous 
»  envoyé  de  l'argent  6c  de  l'or , 
n  afin  que  vous  rompiez  l'allian- 
Il  ce ,  que  vous  avez  faite  avec 
n  Baafà ,  roi  d'Ifraël ,  &  que  vous 
»  l'obligiez  de  fe  retirer  de  mes 
9  États.  M  Bénadad ,  ayant  reça 
cette  nouvelle  ,fe  rendit  à  la  prière 
d'Afa ,  &  envoya-contre  les  villes 
d'Ifraël  fes  généraux  ,  qui  prirent 
Ahion ,  Dan ,  Abelmaïm  èc  tou- 
tes les  villes  murées  de  Nephthali. 
Baafa  ayant  appris  cela  ,  cefFa  de 
bâtir  Rama ,  &  laifla  fon  ouvrage 
imparfait.  Il  prit  ce  qu'il  y  avoit 
de  monde  dans  Juda ,  &  fit  enle- 
ver de  Rama  toutes  lei'^ierres  & 
tout  le  bois  qu'il   avoit  préparés 
pour  la  bâtir;  &  il  les  employa 
à  bâtir  Gabaa  &  Mafpha. 

En  ce  même  tems ,  le  prophète 
Hanani  vint  trouver  Afa  ,  roi  de 
Juda ,  &  lui  dit  :  ii  C'eft  parce 
Il  que  vous  avez  mis  votre  con- 
»  fiance  dans  le  roi  de  Syrie ,  & 
w  non  pas  dans  le  Seigneur  ,  vo- 
Il  tre  Dieu  ,  que  vous  n'avez  pas 
n  défait  l'armée  du  roi  d'IfraëL 
Il  &  celle  du  roi  de  Syrie ,.  qm 
Il  étoit  fon  allié.  Les  Ethiopiens 
»  &  les  Libyens  n'av oient -ils 
Il  point  une  armée  plus  nombreu- 
Il  le,  &  une  multitude  prodigieuiê 
n  de  chariots  &  de  cavalerie  ?  Et 
Il  parce  que  vous  mîtes  votre  con<> 
Il  fiance  en  Dieu ,  il  vous  les  livra 
n  entre  les  mains.  Car ,  les  yeux 
n  du  Seigneur  font  ouverts  fu( 
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ly  toute  la  terre  ,  &  ils  înfpîrent 
^  de  la  force  à  ceux  qui  fe  con- 
\'9}  fient  en  lui  d'un  cœur  parfait. 
n  Vous  avez  donc  agi  follement , 
»  &  pour  cela  même  il  va  s'allu- 
9»  mer  des  guerres  contre  vous.  <c 
AÙL  y  étant  entré  en  colère  contre 
le  Prophète ,  commanda  qu'on  le 
mît  en  prifon  ;  car ,  la  remontran 
ce  de  ce  Prophète  l'avoit  irrité  au 
dernier  point  ,  &  dans  ce  même 
tems  ,  il  fit  mourir  plufieurs  per- 
fonnes  d'entre  le  peuple.  Quant 
aux  avions  d'Afa ,  depuis  les  pr-e-. 
mières  jufqu'aux  dernières  ,  elles 
avoient  été  écrites  dans  le  livre 
des  Rois  de  Juda  &  d'Ifraël. 

Afa  tomba  malade  la  trente- 
neuvième  année  de  Ton  règne  , 
d'une  très-violente  douleur  aux 
pieds  ;  &  cependant ,  il  n'eut  point 
recours  au  ^eigneur  dans  (on  mal ,  , 
mais  aux  médecins,dans  la  fcience 
defquels  il  mit  fa  confiance.  Il 
s'endormit  avec  fes  pères  ,  & 
mourut  la  quarante-unième  an- 
né?  de  fon  règne ,  Tan  910  avant 
J.  C.  Il  fut  enterré  dans  le  fépulcre 

2u'il  s'étoit  fait  faire  en  la  ville  de 
>avid.  On  le  mit  fur  un  lit  rem- 
pli d*odeurs  &  de  parfums  les 
plus  excellens ,  où  les  parfumeurs 
avoient  employé  toute  leur  fcien- 
ce ;  &  on  en  brûla  une  grande 
quantité  pour  lui  faire  plus  d'hon- 
neur. Afa  eut  pour  fuccefTeur  fon 
fils  Jofaphat. 

ASAA  ,  Afaa  ,  AV«fa  »  (a) 
officier  du  roi  Jofias ,  &  l'un  de 
ceux  ,  qui  furent  envoyés  par  ce 
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Prince  vers  la  prophétefTe  ÔldaJ 
Foyei  Abdon. 

ASABINUS  ,  Afabinus,  (h) 
nom  que  l'on  donnoit  au  (bleu 
chez  les  peuples  d'Ethiopie. 

AS AÈL  ,  jéfael ,  A'ç-avh  ,  (c) 
fils  de  Sarvia  ,  &  frère  de  Joab  , 
airtfi  que  d'Àbifai.  Il  étoit  extrê- 
mement agile  ôc  léger  à  la  cour* 
fe  ,  en  quoi  il  égaloit  les  che« 
vreuils ,  qui  font  dans  les  bois. 

Au  combat  de  Gabaon  ,  il  s'at- 
tacha à  pourfuivre  Abner ,  fans 
fè  détourner  ,  ni  à  droite,  ni  à 
gauche ,  6i  fans  le  quitter  jamais. 
Abner  regardant  derrière  lui ,  loi 
dit  :  »  Êtes  vous  Afaël  i  II  lui  ré- 
»  pondit  :  oui,  je  le  fuis.  Abner  lui 
91  dit  :  allez  à  droite  ou  à  gauche  ; 
n  attaquez  quelqu'un  de  ces  jeu- 
n  nés  gens ,  &  enlevez-lui  tout  ce 
n  qu'il  a.  u  Mais  ,  ;  Afàël  ne  vou- 
lut point  cefTer  de  le  pourfuivre. 
Abner  lui  parla  donc  encore  & 
lui  dit  :  n  Kecirez-vous,  ne  me 
»  fuivez  pas  davantage  ,  de  peuc 
n  que  je  ne  fois  obligé  de  vous 
n  percer  de  ma  lance  ,&  qu'après 
n  cela  je  ne  puifTe  plus  paroître 
»  devant  JoaJb  ,  votre  frère,  a 
Afaël  ,  méprifant  ce  qu'il  lui  di- 
foit ,  ne  voulut  point  fe  détourner. 
Abner  lui  porta  donc  de  l'arriére- 
main ,  dans  l'aine ,  un  coup  de  la 
pointe  de  fa  lance,  qui  le  perça  & 
le  tua  fur  la  place.  Tous  ceux  qui 
paflbient  par  ce  lieu  oh  Afaël  étoit 
tombé  mort,  s'arrêtoient. 

On  emporta  le  corps  d' Afaël  , 
&  on  le  mit  dans  le  fépulchre  de 


(a)  Parai.  L.  II.  c.  34.  v.  10.  &ftq. 
(k)  Mytb.  par  M.  PAbb.  Ban,  Xom. 
I.  pa^.  )a8* 


(C)  Reg.  L.  n.  c.  a.  v.  18.  ér  fii*  Ct 
a6 ,  a7.  Parai.  L.  I,  c  n.  ?.  a6. 
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(on  père  à  Bethléem.  Ce  fut 
pour  venger  fa  mort,  que  quel- 
ques années  après  Joab ,  fon  frè- 
re »  tua  en  trahifon  Abner ,  qui 
étoit  venu  trouver  David  à  Hé- 
bron ,  pour  le  faire  reconnoître 
par  tout  Ifraël. 

(a)  Il  y  eut  un  autre  Afaël , 
qui  vivoit  fous  le  règne  d'Éié- 
chias.  Il  eft  parlé  de  cet  Afaël  à 
l'article  d'Azarias  ,  grand-prétre 
fous  le  même  règne. 

A  S  A I A  y  jifaïa,  AVai*«;  , 
(b)  fils  d*Haggîa  ,  étoit  l'un  de 
ceux  \  à  qui  E^vid  donna  l'mten*» 
dance  fur  les  chantres  de  la  mai* 
fon  du  Seigneur,  depuis  que  TAr- 
che  eut  été  placée  dans  un  lieu  fixe. 

A  S  A  I A  ,  Afaïa  ,  AWi'a  % 
{c)  fils  aîné  de  Siloni.  Ce  fut  l'un 
de  ceux  ,  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem..  Il  étoit  accompagné  de  ks 
en&ns 

.  ASALELPHUNI ,  ^/^/^//^Att- 
ni ,  fiWfiCCcvy,  (d)  nom  d'une 
femme  de  la  famille  d'Étam.  Elle 
étoit  fœur  de  Jezraël ,  de  Jéféma 
&  de  Jédébos.  ^    • 

ASAMON  ,  Afamon  ,  AVct- 
fidr  ,  (e)  montagne  de  Galilée , 
dont  il  eft  parlé  dans  Jofephe. 
Cet  auteur  la  met  près  de  Sep- 
phoris.  Cétoit ,  félon  lui ,  la  re- 
traite des  féditieux  &  des  bri- 
gands. 

ASAMON-,  Afamon  ,  A*o«r 
(jLdv ,  (A  nom  d'un  athlète  Éléen^ 
qui  avQit  été  Vainqueur  aux  jeux 

(#)  Parai.  L.  II.  c.  31.  v.  i|. 

(Jd  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  «o.  c.  as*  V.  I» 

4rM.       ;.   .  ' 

(0  Parai.  LJ  L  c.  9.  v.  ç.  » 

U)  Parai.  L,  I,  c»  4<  t.  )• 
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Olympiques.  On  voyoit  fa  fbtuc 
à  Olympie.  Elle  étoit  de  la  façon 
du  flatuaire  Pyrilampès. 

AS AMYNTHE ,  Afamynthus^ 
étoit  une  efpèce  de  fiége  ou 
de  chaife  à  l'ufage  du  prêtre  da 
temple  de  Minerve  Cranéa.  C^ 
temple  étoit  bâti  fur  une  monta- 
gne efcarpée.  Il  y  avoit  des  por- 
tiques ,  où  l'on  voyoit  des  cellu- 
les pour  loger  ceux  ,  qui  étoient 
deftinés  au  fervice  de  la  DéefFe  , 
&  fur  tout  le  prêtre  ,  qui  exer- 
çoit  les  fondions  facrées.  Cétoit 
un  jeune  garçon  fans  barbe.  U  fer- 
voit  cinq  ans  en  cette  qualité. 
Ceux  qui  Télifoient,  avoient  foin 
de  le  prendre  fi  jeune  ^  qu'au  bout 
de  cinq  ans  qu'il  devoir  abdiquer  , 
il  n'eût  point  encore  de  poil  K>llet. 
Pendant  fon  quinquennium  ,  il  ne 
quittoit  point  le  fervice  de  la  Déef^ 
ie  ;  ôc  il  étoit  obligé  de  fe  baigner 
dans  des  afamynthies,  à  la  ihanière 
^s  plus  anciens  tems.  L'afkmyn- 
the  fe  prend  auffi  quelquefois  pour 
un  gobelet. 

.  AS  AN  ,  Afan,  A'r«\,  {g) 
ville  de  Judée  dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  fut  donnée  à  ce^te  tribu 
par  le  fort.  On  ne  fçait  pas  au 
)ufte  ,  fi  elle  ^oit  être  diftinguée 
d'une  autre  ville  de  même  nom , 
qui  fut  adjugée  à  la  tribu  de  Si-* 
^éon.  Je  tiendrons  volontiers  pour 
TaiErmative.  D'ailleurs,  dans  les 
Septante, la  première  eft  appellée 

Â%ûi^^ ,  &  la  féconde  A  <rctV. 
ÀSAN  ,  Afan  ,  AVi^  ,  (A) 

CO  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  8i8t 

(/)Pauf.pagr374. 

{g)  Jolu,  c.  15.  v,4i.  c,  19.  V.  7i 

(A)  Jofu,  c.  19.  V.  7.  . 
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autre  ville  de  Judée.  Le  fort  la 
donna  à  la  tribu  de  Siméon  avec 
fes  villages.  Voye^  Tarticle  précé- 
dent. 

ASAN  f  Afan  ,  (^)  nom  d'un 
lac  ,  dont  il  efl  fait  mention  au 
troifièttie  chapitre  du  premier  li- 
vre des  Rois ,  fuivant  la  Vuleate. 
Ceux  y  qui  demeuroient  aux  en- 
virons de  ce  lac  ,  furent  du  nom- 
bre de  ceux  auxquels  David 
envoya  du  butin  ,  qu'il  avoit  fait 
fur  les  Âmalécites. 

Les  Commentateurs  ,  qui  tra- 
duifent  fur  l'Hébreu  ,  &  qui  nom- 
ment le  premier  livre  des  Rois  , 
le  premier  de  Samuel  ,  rendent 
ce  mot  ou  par  Bor-Afan  félon  la 
verAon  Allemande ,  ou  par  Chor- 
Hafan ,  félon  M.  le  Clerc  ;  ou  par 
Cor-Afchan ,  félon  Smidius  ;  ou 
par  Chor-Ashan  ,  félon  la  ver- 
iion  Angloife  ;  ou  par  Chor- Afan , 
félon  la  verfion  Efpagnole  ;  ou 
par  Chor-Hafchane  ,  felon  d'au- 
tres. La  différence  de  ^  &  de  c  ^ 
eu  de  ch  9  fi  fenfible  dans  les  Ca- 
raôéres  dont  nous  nous  fervons  ,* 
ne  Teft  prtfque  point  dans  l'Hé- 
breu. 

Une  ville  d'Afrique  ,  fuuée  fur 
le  Nil  près  des  catara6les ,  a  por- 
.té  le  nom  d' Afan.  Orf^l'appelloit 
auflî  AfTuana. 

AS  AN  A ,  Afana  ,  A'o/j'îV  »  {h) 
.étoit  de  la  tribu  de  Benjamin  ^  àL 
i>ere  d'Oduïa. 

ASANDRE  ,  Afandtr  ,  (c) 
A'ocLf/foi  »  nom  d'un  homme  , 
qui  f    félon  Strabon  ,   divifa  la 

(a)  Reg.  L.  I.  c.  50  v*  50.  .  ; 

le)  Parai.  L.  I.  c.  5).  v.  7.  ., 

(c)  Scrab.  P.  |ii»  \.     \ 

(d)  FreÎQA*  ^uppl.  in  Q.  Cuct.  L,  II.  | 
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Cherfonèfe  Taurique  du  comî* 
nent ,  ayant  fait  pafTer  une  met 
par  fon  ifthme ,  depuis  le  golfe 
Carcinique  jufqu'au  Palus  Méo- 
tide.* 

ASANDRE  ,  Afander  ,  (J) 
ÈLcrot,}fI'p(i(, ,  fils  de  Fhilotas  ,  étoit 
lieutenant  d'Alexandre  le  Grand. 
Ce  Prince  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Lydie ,  avec  un  pou- 
voir qui  s'étendoit  jufqu'aux  fron- 
tières de  la  province  de  Spithrida- 
te.  Il  lui  laifla  en  même  tems  au- 
tant de  gens'de  cheval  ,-^u'il  pou- 
voit  en  avoir  befoin ,  avec  quel- 
ques compagnies  légèrement  ar- 
mées. 

ASANDRE  ,  Afander ,  (e) 
A'V«i'//)cç ,  fut  établi  gouverneur 
du  Bofphore  par  le  roi  Pharnace  ; 
mais ,  il  fe  fouleva  contre  lui ,  l'an 
47  avant  J.  C. ,  dans  Teipérance 
d'obtenir  ce  royaume  des  Ro- 
mains. Pharnace ,  ayant  affemblé 
une  armée  de  Sarmathes  &  de 
Scythes ,  entra  dans  le  Bofphore , 
pour  le  recouvrer  ;  mais  ,  Afan- 
Âire  vint  au-devant  de  lui ,  &  le 
vainquit  dans  une  bataille  ,  oh 
Pharnace,  abandonné  des  fîens, 
fut  tué  à  l'âge  de  50  ans.  Mithri- 
.date ,  roi  de  Pergame  ,  qui  voulut 
s'emparer  du  Bofphore  ,  eut  la 
même  deftinée ,  &L  JaifTa  ,  par  fa 
mort ,  Afandre  paîfible  ooflefTeur 
de  cet  État.  Strabon  s'eft  trompé, 
Jorfqu'il  l'a  appelle  Càï&ndre  & 
J-yfandre. 

Afandre  avoit.  époufë  une  fille 
de  Pharnace ,  nommée  Dynaoûs  , 

(0  Applan.  pag.  «54.  Dîo.  Cafl*.  pa|^ 
io<^,  »07,  558.''Çrév,Hift.  Rom.  T. 
VII,  p.  54t,j  ^  yîBVt 
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\  laquelle  51  laifla  la  couronne  en 
mourant.  Cette  Princeffe  fe  maria 
en  fécondes  noces  à  un  certain 
Scfibonius  ,  qui  fe  difoit  petit-fils 
de  Mithridate.  Scribonius  ,  par 
cette  alliance ,  monta  fur.le  crone 
du  Bofplïbre  ;  mais  ,  l'impofture 
ayant  été  découverte,  il  fut  tué 
par  fes  fujets. 

ASANDRE  ,  Jfander  ,  (a) 
J^o-oLv/poç,  Lucien  ,  dans  un  de 
fes  dialogues ,  fait  mention  d'un 
Afandre.  Il  dit  de  cet  Afandre, 
qu'Augufte  le  fit  roi  du  Bofphore  ; 
qu'il  combattit  vaillamment ,  &  à 
pied  &  à  cheval ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  6c  qu'il  fe  laifTa 
mourir  de  faim ,  à  quatre-vingt-  ^ 
treize  ,  ayant  appris  qu'Augufte 
avoit  donné  l'intendance  de  la 
guerre  à  Scribonius.  On  voit  bien 
que  cet  Afandre  »  à  quelques  cir- 
conflances  près ,  efl  le  même  que 
le  précédent. 

ASAPH ,  Afaph  ,  Sa-paV  ,  (b) 
étoit  père  de  Joahé  ,  chancellier 
du  roi  Ézéchias. 

ASA?U,u4faph,  AVa>  ,  (c) 
de  la  tribu  de  Lévi ,  étoit  fils  de 
Barachias  &  petit*fils  de  Samaa. 
Ses  enfans  furent  Zacchur ,  Jo- 
feph ,  Nathania  &  Afaréla  ,  qu'il 
conduifoit  lui-même ,  &  qu'il  fai- 
foit  chanter  ;  car  ,  Afaph  étoit 
un  muficien  célèbre  du  tems  de 
David. 

'  Dans  la  diflribution  que  ce 
Prince  fit  des  Lévites ,  pour  chan- 
ter dans  le  temple  du  Seigneur , 
il  ordonna  que  ceux  de  la  lamille 
de  Caath  tiendroient  le  milieu  au 
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tour  de  l'autel  des  holocaufles  ; 
ceux  de  la  famille  de  Mérari ,  la 
gauche  ;  6c  ceux  de  la  famille  de 
Gerfon  ,  la  droite.  Afaph ,  qui 
étoit  de  cette  dernière  famille  , 
préfidoit  à  la  bande ,  qui  occppoit 
la  droite.  Ses  deicendans  occupé-* 
rent  la  même  place ,  6c  eurent  le 
même  rang  dans  le  temple. 

On  trouve  plufieurs  Pfeaumes 
intitulés  du  nom  d^Afaph ,  com-  . 
me  le  XLIX ,  6c  les  dix ,  depuis 
le  LXXII ,  jufqu'au  LXXXII  ; 
foit  qu' Afaph  les  ait  compofés, 
ou  que  David  les  lui  ait  adreffés  , 
pour  y  donner  Tair;  foit  enfin,  ce 
qui  eu  plus  probable ,  que  quel- 
ques-uns des  defcendans  d'Afaph 
les  ait  écrits ,  6c  leur  ait  donné  le 
nom  de  ce  fameux  chef  de  la  mu« 
fique  du  temple.  Car ,  il  paroîc 
que  ces  Pfeaumes  ne  conviennent 
pas  au  tems  d'Afaph  ;  6c  qu'ils 
ont  été  écrits ,  les  uns  pendant  la 
captivité  ,'  romme  le  XLIX ,  les 
LXXtlI ,  LXXVIII  ,  LXXIX; 
les  autres  du  tems  de  Jofaphat , 
comme  les  LXXXI  6c  LXXXIL 
Dom  Calmet  ûxe  le  LXXVII  au 
tems  d'Afa. 

ASARAMEL ,  Afaramel ,  {d) 
Xapu/uès  y  nom  d'un  lieu ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Maçcabées. 
C'eff-là  que  fe  fit,  dans  une  aflfem- 
blee  çompofée  des  prêtres  ,  du 
peuple ,  des  premiers  de  la -nation 
6c  des  anciens  du  païs  ,  cette  fa- 
meufe  déclaration  ,  qui  donnoit  à 
Simon  Maccabée  une  fi  grande 
autorité.  Ce  fut  la  récompenfe  de^. 
»  fervices  fignalés ,  qu'il  avoit  ren^ 


ia)  Ludan.  T.  II.  p.  ôtg, 
h)  Reg,  L.ÏV.L  i8.  V.  i8. 
W  f  araU  L,  I.  c,  6,  Vt  39*  €• 


II.  érfii' 
(<0  Macc 
L.  II,  c,  5. 


Maccab.  L..  I.  c.'i-j,  v.  »8*  ïlcg> 
?.  9. 

T    •       ••• 
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dus  à  la  nation  &  au  peuple  B>o* 
fliain. 

U  fT  en  a  qui  croient  qu'ATara- 
mel  eft  la  place  de  Mello  connue 
dans  les  livtes  des  Rois.  Âfar^ 
Mello,  ou  Hafar- Mello  fignifie 
le  parvis  de  Mello.  D'autres  ont 
cru  qu'Afaramel  étoit  mis  pour 
Jérufalem.Serrarius  traduit  ce  ter. 
me  par  le  prince  de  la  part  du 
Seigneur  y  on  le  prince  du  peuple 
du  Seigneur  ;.  6c  il  l'explique'du 
grand-prétre  Simon ,  qui  gouver- 
noit  alors. 

ASARÉLA ,  Afarela  ^  E*pwi%  , 
(a)  quatrième  fils  d'ATaph ,  maître 
ae  mufique  t  du  tems  de  David. 
yoye{  Afaph. 

AS  ARMOTH ,  j4farmotk ,  {b) 
Soffjtûii  9  troiiième  fils  de  Jeâan. 
Jl  y  a  eu  dans  TArménie  une  ville 
d'Afarmoth  »  d'où  quelques-uns 
croyent  que  les  Sarmathes  ont  tiré 
kur  nom. 

ASASONTHAMAR  ,  Afa^ 
fonthamar^  A*0a0orGa/<à^ ,  (c)  ville 
de  PalefHne  dans  la  tribu  de  Juda , 
près  de  la  mer  Morte.  Cette  ville 
étoit  habitée  anciennement  par  les 
Amorrhéens  ,  qui  furent  défaits 
par  Chodorlahomor  9  accompagné 
de  quelques  Rois ,  qu'il  avoit  at- 
tirés dans  fon  parti.  Du  tems  de 
Jofâphàt ,  les  Moabites  &  les  Am- 
monites ,  avec  leurs  alliés ,  s*af- 
femblérent  pour  faire  la  guerre  à 
ce  Prince.  Lorfque  des  Courriers 
vinrent  lui  annoncer  cette  nouvel- 
le y  ils  étoient  déjà  campés  à  Afa- 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  «5.  ▼.  s. 

(^5  Gcnef.  c.  la.  v.  16.  Parai.  L.  I.  c. 
I.  V.  so. 

(0  Gcnd'.  c*  14.  V.  7.  Parai.  L.  II. 
c.  ao«  v«  1  »  »• 
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(bnthamar.  C'eft  la  même  qn'Efl<^ 
gaddi* 

ASBAI ,  Ashal  ,  A  JoCoi',  (d) 
père  de  Naarai  ,  qui  fut  un  àes 
trente  braves  de  l'armée  de  David. 

ASEASMÉE,  fontaine  de 
Cappadoce  ,  de  laquelle  Philoftra- 
te  parle  aînfi  dans  la  vie  d'ApoI-  ' 
lonius  :  »  Il  y  a  ,  ditril ,  au  voifi- 
n  nage  de  Tyane ,  une  eau  qu'on 
9»  croit  être  confacrée  à  Jupiter,  & 
n  qu'on  appelle  Asbafmée.  Elle 
»  eft  fi-oide  en  fbrtant  de  fa  fource, 
n  &  elle  bout  enfuite  comme  l'eau 
n  d'un  chaudron  ,  qui  eft  fiir  le 
n  feu.  Elle  paroît  belle ,  tranquille 
n  &  agréable  à  boire  aux  gens  de 
n  bien ,  &  qui  ne  faufTent  point 
n  leur  ferment  ;  mais,  c'eft  un 
n  poifon  pour  les  méchans&  pour 
n  ks  parjures.  <c 

Le  nom  d'Asbafmée  vient  peut- 
être  de  l'Hébreu  Mefeka ,  ou  Afe- 
haffeba  ;  c'eft-à-dire ,  eau  du  fer- 
ment ,  comme  Béerfeba  fignifie 
puits  du  ferment.  Les  Cappado- 
ciens  ,  qui  parloient  Syriac ,  ont 
pu  aifément  tranfpofer  les  Sylla- 
bes par  corruption  de  langage* 

ASBEL,  Asbel,  AVCma  .  (e) 
&  ailleurs  h\v^if ,  fécond  fils  de 
Benjamin.  Ce  Ait  le  chef  de  la 
famÙle  des  Asbélites. 

ASBESTE ,  Asbeftus ,  forte  de 
minéral  inaltérable  par  le  feu* 
Voyez  Amiante. 

ASBOLOMÈNES  ,  Asbolo^ 
meni ,  A  V€«>û»;u/ro/  ;  (/J  c'eft-à- 
dire  ,  les  barbouillés  de  fuie.  On 

(ji)  Parah  L.  I.  c.  11.  ▼.  S7* 
(•)  Numer.  c.  16.  v.  38.  Parai.  L*  I. 
C.8.  V.  I.    . 
(/)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ^« 
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tepelloit  aînfî  les  defcéndan^  dé 
Damon ,  en  mémoire  de  la  fuie , 
dont  il  s'étoit  noirci  le  vifage, 
quand  ill  courut  fur  un  capitaine 
Komain  pour  le  tuer,  Voye[  Da- 
mon. 

^  ASBOLUS ,  Asbolus ,  {a)  nom 
d'un  chien  de  chaffe  d'Aâéon,  Ce 
terme  veut  dire  que  ce  chien  avbit 
le  poil«oir;  car,  il  vient  du  Grec 
aa•Co^oç,  fuligo,  de  la  fuie  ;  com- 
me qui  diroit  noir  comme  de  la 
fuie.  Lorfqu'Aâéon  eut  été  chan- 
gé en  ceri ,  Asbolus  oubliant  que 
ç'avoit  été  fon  maître ,  fe  mit  à  le 
pourfuiyre  ,  ainfi  que  les  autres 
chiens.' 

ASBYSTES  ,  Asby'ftce  ,  {b) 
AV6t;Wai  »  peuples  de  Libye , 
qui  confinoient  du  côté  de  Tocci- 
dent  aux  Gigames.  Ils  habitoient 
au-deffus  de  Cyrène ,  fans  toute- 
fois s'étendre  jufqu*à  la  mer  ;  car , 
les  Cyrénéens  occupoient  toutes 
les  côtes  maritimes. 

ASCAGNE  ,  terme  de  Géo- 
graphie.  Voye^  Afcanie. 

ASGAGNE  ,  AJcanius ,  (c) 
AyKay&ç,  Tun  des  princes  d'AfJe , 
qui  marchèrent  au  fecours  de 
Troye  contre  les  Grecs.  Afcagne 
&  Phorcys  ,  impatiens  de  joindre 
Pennemi ,  menoient  les  Phrygiens 
de  TAfcanie  la  plus  éloignée. 

ASCAGNE  i  Afcanius  ,  {à) 
A,Wk91oç  ♦  autre  prince  d'Afie , 
gui  marcha  auffi  au  fecours  de 
Troye  contre  les  Grecs.  Je  nefçais 
trop  fî  cet  Afcagne  eft  différent 
du  précédent.  Quoiqu'il  en  foit , 

C«)  Ovîd.  Metam.  L.  III.  c  5. 
(*)  Hcrod.  L.  IV,  c.  170. 
(0  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  |69  «  370. 
W  Homer,  Iliad,  L.  XIII,  v.  79*,  793. 
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il  étoit  fils  d*Hippotion ,  &  avoit 
deux  frères ,  Palmys  &  Morys. 
Ils  vinrent  tous  trois  d' Afcanie , 
pour  relever  les  troupes  qu'on 
avoit  déjà  envoyées  au  fecours  de 
Troye. 

ASCAGNE  ,  Afcanius  ,  (e) 
A'iiKar(Q<;  «  fils  d'Énée  &  de  Cré- 
ufe.  Il  étoit  l'aîné  de  plufieurs 
frères.  L'HiAoire  fait  mention  de 
ceux-ci ,  Emyléon,  qui  prit  aufll 
dans  la  fuite  le  nom  d' Afcagne  » 
Romulus  &  Romus. 

Après  la  prife  de  Troye  par 
les  Grecs  ,  Afcagne  fut  envoyé 
par  fon  père  en  Phrygie  avec  quel- 
ques troupes  Phrygiennes.  Ce 
jeune  Prince  s'y  étâ)lit  dans  un 
canton  appelle  Dafcylitis  ,  oii 
étoit  le  lac  Afcanien.  Plufieurs 
années  après  que  les  Grecs  furent 
partis  ,  il  retourna  à  Troye.  Un 
petit  nombre  de  Troyens,  qui 
avoient  échappé  à  la  fureur  des 
Grecs  ,  parce  qu'ils  étoient  dif» 
perfés  dans  diflerens  endroits  du 
païs ,  l'y  accompagnèrent.  Il  ré- 
gna dans  fon  petit  royaume  ,  &. 
le  laifTa  à  fa  poAérité ,  mais  beau- 
coup plus  étendu  qu'Û  n*avoit  été 
dans  fon  commencement.  C'efl 
tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet 
Afcagne,  que  certains  confondent, 
mal  à  propos ,  avec  celui  qui  fuit. 
Denys  d'HalicarnafTe  les  diflingue 
expreflfément ,  lorfqu'il  dit  qu  É- 
née ,  après  avoir  envoyé  Afca- 
gne 9  fon  fils  aîné ,  dans  la  Phry- 
gie ,  partit  d'Afie ,  avec  fes  autres, 
enfans,  fon  pere^âc  les  images  des 

r#)  Dionys.  Halîcarn.  L.  I.  c.  11  »  i»» 
Tit.  Liv.  L.  I.  c.  3.  Strab.  p.  607.  Méih. 
de  TAcad.  des  Infc,  &  Bell,  i^tt,  X^ 
II.  p,  407,  408.  ^    , 
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dieux  f  pour  aller  chercher  un 
nouvel  établiffement ,  oîi  il  pût 
être  plus  heureuic ,  qu'il  ne  l'avoit 
été  dans  fa  patrie. 

Agathocle  >  dans  Feilus,  donne 
une  fille  ,  nommée  Roma  ,  à 
TAfcagne  dont  nous  venons  de 
parlera  Énée  ,  par  le  confeil  du 
devin  Hélénus  ,  Tamena  avec  lui 
en  Italie  ;  &  cette  Princeffe  con- 
fiera la  première  le  temple  de  la 
Foi  fur  le  mx>iit  Palatin. 

ASCAGNE  ,  Afcanius  ,  {a) 
A'rnctfhç  >  autre  fils  d'Énée  &  de 
Créufe.  Celui-ci  porta  d'abord  le 
nom  d'Euryléon  ,  comme  il  a  été 
obfervé  dans  l'article  précédent , 
&  il  prit  depuis  celui  d'Afcagne. 
Tite-Live  lui  donne  pour  mère  , 
non  Créufe  ,  mais  Lavinie  ,  fille 
du  roi  Latinus ,  qu'Énée  époufa  , 
lorfqu'il  fut  arrive  en  Italie.  Il  efl 
vrai  que  Tite-Live  dit  enfuite  qu'il 
n'efl  pas  bien  fur  que  ce  Prince 
fût  véritablement  fils  de  Lavinie. 

Afcagne  fuccéda  à  fon  père  au 
royaume  des  Latins.  En  montant 
fur  le  trône ,  il  fe  vit  obligé  de 
foûtenir  un  rude  fiége  de  la  part 
deMézence,  roi  des  Étruriens  On 
laffiégea  ù  étroitement  dans  La- 
vinium  ,  qu'il  lui  fut  impofTible 
de  recevoir  le  fécours ,  qu'il  atten- 
doit  des  autres  villes  Latines.  Af- 
cagne ,  réduit  à  une  fi  fâcheufe 
extrémité  ,  propofa  de  conclure 
un  traité  fous  les  conditions  qu'il 
crut  les  plus  convenables  pofcir  les 
deux  nations.  Enflé  de  fon  bon- 
heur ,  Mézence  rejetta  les  pro- 
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Coûtions  d'Afcagne  ,  offrant  de 
fon  côté  d'autres  conditions  de 
paiX)  mais  des  conditions  extrême- 
ment déraifonnables.  Entre  autres 
chofes  ,  il  exigeoit  que  tout  le  vin 

Îu'on  recueilloit  dans  le  pais  des 
.atins ,  fût  envoyé  en  Étrurie,  ^ 
comme  un  tribut  annuel.  De  fi 
rudes  conditions  ne  pouvoient 
manquer  de  révolter  le$  ^fSégés. 
Ils  refolurent  de  fe  défendre  jûl^ 
qu'à  l'extrémité ,  &  d'engager  les 
dieux  dans  leur  caufe.  Ils  firent 
même  un  décret,  par  lequel  ils 
confacrérent  à  Jupiter  le  produit 
de  leurs  vignes.  Ce  fut  l'avis  de 
leur  Roi.  Afcagne  leur  confeilla 
en  même  tems  d'attendre  l'occa- 
fion  favorable  d'une  nuit  obfcure 
pour  faire  une  fortie ,  &  tomber 
fur  l'ennemi.  Les  affiégeans ,  qui 
étoient  campés  dans  une  fituation 
avantageufe ,  &  qui  fe  tenoient 
conime  affurés  de  la  viâoire  , 
étoient  peu  fur  leurs  gardes  con- 
tre un  ennemi  qu'ils  méprifbient. 
Afcagne  &  les  Cens  reprirent 
un  nouveau  courage.  Ils  s'exhor- 
tèrent les  uns  les  autres  à  la  confr 
tance  &  à  la  valeur ,  &  conjurè- 
rent les  dieux  de  favorifer  leur 
entreprife.  AufiSi-tôt  qu'ils  trou- 
vèrent l'occafion  qu'ils  atten- 
doient ,  ils  foriirent  de  la  ville  j 
&  attaquèrent  le  quartier  des  re- 
tranchemens  oii  étoit  Laufus  »  fils 
de  Mèzence  ,  qui  commandott  la 
fleur  de  la  jeunefFe  Étrurienne. 
Ils  y  donnèrent  TafFaut  fi  bruf^ 
quement ,  qu'ils  y  entrèrent  fans 

(*)  Dionys  Halicarn.  L,  I.  c.  15.  Tît.iT.  II.  p.  376  ,  407.  Tom.  IV.  p.  411  > 
Liv.  L.  I.  c.   1  ,3.  Virg.  iïneid.  L.  1. 1  58c  ,  T.  XIII.  p.  554.  T.  XVI.  p.  417, 
érfii.   RoU.  Hift.  Rom.  T.  I.  pag.  8.|4ti»X.  XXI.  p.  i6o. 
Mém.  dePAcad.  des  lofe.  &  BcU.  Letc.l 
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beaucoup  de  peine.  Pendant  qu'ils 
prenoient  ce  poAe ,  la  lueur  des 
âambeaux  &  les  cris  des  mou- 
rans  jettérent  la  terreur  parmi  les 
troupes ,  qui  étoient  campées  dans 
la  plaine.  Le  défordre  &  la  con- 
fuhon  fe  répandirent  par  tout.  Le 
trouble  re(n|))loit  à  chaque  mo- 
ment ;  les  foldats  ne  gardoient 
plus  ni  ordre  ni  rangs  ;  la  crainte  » 
jointe  à  la  lueur  des  ténèbres  ,  fai- 
foit  croire  que  leur  perte  étoit 
aflurée.  Us  ne  fongeoient  qu*à 
abandonner  le  plat  pais  pour  fe 
fauver  fut  les  montagnes,  âr  fans 
écouter  la  voix  de  leurs  chefs  ,  il^ 
mettoient  toute  leur  gérance 
dans  la  fuite.  Les  Latins  ,  qui 
avoient  déjà  emporté  un  des  re- 
tranChemens  des  ennemis ,  pouf- 
fèrent plus  loin  leur  avantage.  Ils 
pourfuivirent  les  fuyards  à  toute 
outrance ,  &en  firent  une  horrible 
boucherie.  Les  ennemis  ne  pen- 
foient  plus  à  fe  défendre.  Us  ne 
,;  connoifToient  pas  même  le  danger 
oii  ils  étoient.  Ils  couroient  çà  Ôc 
là  à  l'aventure.  Les  uns  tomboient 
dans  des  précipices  ,  les  autres  fe 
jettoient  dans  des  ravms  ,dans  des 
cavernes ,  d'où  ils  ne  pouvoient  fe 
retirer ,  &  y  attendoient  la  mort 
ou  la  fervitude.  Pour  furîroît  de 
malheur  ,  plufieurs  ne  pouvant 
connoitre  leurs  camarades  au  mi- 
lieu des  ténèbres  ,  s'entretuoient 
comme  ennemis,  6c  augmentoient, 
par  ce  carnage  ,ia  défaite  de  leurs 
troupes.  Le  jeune  Prince  périt 
dans  ce  combat.  Mézence ,  qui 
s'écoit  emparé  d'une  colline  avec 
un  petit  nombre  de  foldats ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  la 
mortdefon  fils^  qu'il  la  regarda 
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comme  une  punition  de  fon  info- 
lence.  La  déroute  de  fon  armée 
&  la  mort  de  Laufus  le  jettérent 
dans  un  fi  grand  embarras ,  que 
ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  il 
envoya  fans  différer  des  ambaffa- 
deurs  à  Lavinium ,  pour  deman- 
der la  paix.  Afcagne  perfuada  aux 
fiens  d'ufèr  de  leur  -vidoire  avec 
modération.^  Mézence  obtint  ce 
qu'il  demandoit  ;  on  lui  accorda  la 
paix  à  des  conditions  raifonna- 
bles  ,  &  il  fe  retira  avec  les  trou- 
pes qui  lui  reftoient.  Depuis  ce 
tems-là ,  il  dépofa  toute  inimitié  , 
&  vécut  dans  une  fi  parfaite  intel- 
ligence avec  les  Latins ,  qu'ils  n'a. 
voient  point  de  meilleur  ami  ni  de 
plus  fidèle  allié. 

JÉtoée  ,  en  mourant  ,  laifla  la 
Reine  enceinte.  Dans  les  pre- 
miers troubles  que  fa  mort  caufii 
par  tout  le  royaume ,  elle  s'enfuit 
•  dans  les  bois ,  &  confia  fa  defli- 
née  à  la  fidélité  d'un  certain 
Tyrrhénus  ,  qui  avoit  été  intea«^ 
dant  des  bergers  de  fon  père ,  8c 
qui  prenoit  toujours  foin  des  trou- 
peaux du  Roi.  Elle  continua  à  y 
vivre  après  qu' Afcagne  fut  monté 
fur  le  trône ,  craignant  la  haine 
que  les  ieaux-fils  ont  ordinairer 
ment  pour  leurs  belles  -  mères. 
L'intendant  des  bergers  la  reçut , 
&  en  prit  un  ibin  particulier*  U 
lui  bâtit  une  cabane  connue  de 
peu  de  perfonnes ,  &  lui  garda  ua 
lecret  inviolable.  Dans  la  retrai- 
te ,  elle  fe  délivra  d'un  fils ,  qu'elle 
appella  Sylvius  ,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  les  bois  ,  &  Énée  du  nom 
de  fon  père.  Tout  cela  n'étoit 
'  connu  que  de  peu  de  perfonnes,  qui 
gardèrent  inviolablement  le  fecret. 
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Cependant ,  les  Latins  firent  de 
grandes  recherches  de  Lavinie.  Ils 
Jurent  même  afiez  injufles  envers 
leur  Roi ,  pour  l'accufer  d'avoir 
6ît  mourir  fecrétement  cette  Prin- 
ceffe.  Ses  proteftations  les  plus 
Iblemnelles  turent  une  foible  dé- 
fenfe  contre  leurs  foupçons.  Ils  le 
tnenaçoient  -de  fe  foulever  ouver- 
tement ,  &  fà  vie  même  eût  été 
en  grand  danger  ,  fi  Tyrrhénus 
n'eut  fait  foriir  la  Reine  de  fa  re- 
traite pour  la  préfenter  au  peuple. 
Afcagne  traita  honorablement  La- 
▼înie.  Mais  ,  voyant  qu'elle  étoit 
fort  aimée  du  peuple  ,  pour  pré- 
venir à  coup  fur  toutes  difputes , 
il  lui  abandonna  la  ville  de  Lavi- 
nium  »  &  en  bâtit  une  nouvelle 
beaucoup  plus  grande ,  où  il  dftif- 
fèra  une  partie  des  habitant-  de 
Lavinium  &  tous  ceux  d'entreies 
Latins ,  qui  voulurent  s'y  établir. 
Il  Tappella  Albe  ,  &  la  fiirnomma 
la  longue.  Ses  fiiccefleurs  y  re- 

Snérent  pendant  une  longue  fiiite 
e  fiédes. 

Afcagne  mourut  dans  la  trente- 
huitième  année  de  fon  règne, 
vers  l'an  1 139  avant  J.  C.  Après 
la  mort  de  ce  Prince ,  Énée  byl- 
yius  monta  fiir  le  trône  ;  mais ,  ce 
ne  fut  pas  fans  conteflation  de  la 
part  d'Iule  ,  fils  aîné  d* Afcagne, 

Si  prétendoit  que  le  royaume  de 
1  père  lui  appartenoît,  C'étoit 
au  peuple  à  terminer  ce  différend, 
l\  décida  en  faveur  du  fils  d'Énée 
&  de  Lavinie ,  qui  avoit  apporté 
le  royaume  pour  dot. 

Au  refte ,  il  y  en  a  qui  donnent 
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à  Afcagne  le  nom  dlulàs  ;  mss, 
ce  notfi  ne  fe  trouve  );>oint  dans 
Homère.  Ce  Poëte  ne  fait  même 
aucune  mention  des  enfans  d'É- 
née  ;  &  tous  les  Écrivains  Grecs , 
qui  ont  précédé  les  Hiftoriens 
Romains,ont  nomm^jp  fils  d'Énée 
Afcagne ,  &  ne  lui  «r  point  don- 
né le  nom  d'Iulus.  vîaton  avoit 
écrit ,  dans  fts  Origines ,  que  les 
Latins ,  en  confidération  des  ver- 
tus de  leur  roi  Afcagne,  l'a  voient 
appelle  lobus  ;  c'efl- à-dire  >  dans 
leur  langue  ,  fils  de  Jupiter  ;  & 
que  de  cet  lobus  on  avoit  fait  daos 
ÀSL  fuite  bilus ,  dont  la  famille  Julia 
avoit  pris  fon  nom. 

Nous  devoas  encore  obferver 
que  Sylvius ,  qui  fuccéda  à  Aica- 
gne ,  étoit ,  félon  Tite-Live ,  fils 
de  ce  Prince.  Denys  d'Halicar- 
naffe  eft  d'un  fentiment  bien  op- 
pofé.  C'efl  celui  que  nous  avons 
embraffé. 

ASGALAPHE ,  Jfcdapkus  , 
A'fljtaAût^oç,  (a)  fils  du  fleure' 
Achéron  &  d'Orphné  ,  l'une  des 
plus  renommées  de  toutes  les 
nymphes  infernales.  Il  avoit  vu 
Proferpme  cueillir  une  grenade 
dans  les  jardins  de  Pluton  ,  &  en 
fucer  fept  grains.  Comme  cette 
DéefTe  ne  devoit  forrir  des  enfen, 
qu'à  condirion  qu'elle  n'y  auroît 
rien  mangé  ,  Afcalaphe  lui  ôta 
l'efpérance  de  fon  retour  par  le 
témpignage  qu'il .  rendit  contre 
elle.  Proferpine  en  conçut  une 
forte  douleur  &  une  Ç\  grande 
haine  contre  ce  témoin  profane , 
qu'elle  le   convertit    en   oifeajsi. 


(«)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  14.  Mych.  1 V.  p.  5$  ,  8a ,  94.  é*  f»*v. 
par  M,  L*Abb.  Ban.  T.  I,   p.  i|i.  T.l 
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Auifi  y  lui  ayant  jette  fur  la  tête 
de  l'eau  du  fleuve  du  Phlégbton, 
elle  le  changea  en  cette  efpèce  de 
monflre  ,  qui  n'a ,  pour  ainfi  dire , 
qu'un  bec  ,  que  des  plumes  &  de 

Î grands  yeux.  Afcalaphe  »  dépouil- 
é  de  lui-même^  fut  donc  revêtu* 
de  deux  ailes.  Il  ne  devint  pref- 
quje  qu'une  tête  ,  &  fut  étonné  de. 
te  voir  avec  des  ongles  crochus  ; 
mais ,  quoiqu'il  porte  de  ailes ,  il 
eft  fi  pefant  &  fi  pareffeux  ,  qu'à 
peine  peut-il*  les  remuer.  Enfin  , 
il  fut  métamorphofé  en  hibou  , 
cet  oiièau  de  mauvais  augure  , 
oui  n'annonce  ,  dit  Ovide , .  que 
des  larmes  &  des  infortunes. 

Afcalaphe ,  félon  certains ,  étoit 
un  courtilan  de  Pluton.  Ce  cour- 
tifàn ,  ajant  confeillé  à  fon  maître 
l'enlèvement  de  Proferpine,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  rendre  inu- 
tiles le^  négociations  de  Cérès  , 
6l  pour  empêcher  que  fa  fille  ne 
4ui  fût  rendue.  Proferpine  le  fit 
mourir  dans  la  fuite  ,  &  voilà  ce 
qui  â  donné  lieu  à  la  &ble.  Les 
confeils  pernicieux  ,  qu'il  avoit 
fuggérés  à  Pluton  >  furent  caufe 
delà  mort.  Sa  métamorphofé  en 
hibou  n'efl  qu'une  métapho- 
re ,  qui  nous  repréfènte  un  hom- 
me haïfTable  ;  fi  vous  n'aimez 
mieux  dire  ,  néanmoins  qu'on  n'a 
débité  cette  fable ,  que  pour  nous 
marquer  qu'il  fe  tenoit  toujours 
cache  dans  les  mines  de  Pluton , 
dont  il  étoit.  l'intendant ,  &  oii  il 

Sérit.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut 
crafé  par  la  chute  de  quelque 
rocher  ;  ce  qui  fie  dire  aux  Poè- 
tes, que  Proferpine  l'avoit  cou- 
vert d'une  groue  pierre  ,  ainfi 
1^'on  peut  le  voir  dans  Apollo*- 
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dore ,  qui  foûtient  que  ce  fut  Cé- 
rès >  qui  l'avoit  puni  elle-même 
de  la  lorter  Le  nom  d' Afcalaphe 
veut  dire ,  celui  qui  brife  les  pier- 
res ;  6c  ce  nom  ne  lui  fut  donné 
apparemment  que  pour  marquer 
ion  emploi.    Quelques  Auteurs 

f)rétendent  qu'il  fut  métamorpho- 
é  en  un  certain  lézard  j  que  les 
Grecs  appellent  Âfcalabos  ;  & 
^'efl  fans  doute  la  reilemblance 
des  noms ,  qui  leur  a  donné  lieu 
de  le  dire. 

L'exemple  d' Afcalaphe  nous 
apprend  à  n'a:ccufer  perfonne,  & 
à  ne  point  faire  des  rapports ,  qui 
attirent  fur  nous  ^  ou  de  la  peine  » 
ou  de  la  haine.  Et  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  qu'on  a  feint  qu' Afca- 
laphe fut  métamorphofé  en  hibou; 
car  ,  comme  le  hibou  ,  tous  les. 
délateurs  font  des  oifeaux  de  mau- 
vais augure.  Sur  quoi  l^on  peut 
obferver  aue,  quoiqu* Afcalaphe 
eût  accufe  juflement  Proferpi- 
ne y  il  ne  laifla  pas  d'en  être  punL 
Ainfi,  l'on  doit  reconnoître  que 
c'efl  une  efpèce  de  malheur  que 
d'être  contraint  d'accufèr  quel- 
qu'un ,  quand  même  on  le  doit 
faire  ,  &  qu'on  le  fait  juflement  ; 
car ,  on  fe  fait  rarement  des  amis 
par  ce  moyen,  &  l'on  efl  toujours 
afTuré  de  fe  faire  des  ennemis.  Et 
certes ,  félon  la  juflicfe,  Afcalaphe 
n'avoit  point  failli  ,  fi  ce  n'efl 
qu'on  puiffe  dire  que  quiconque 
accufe  autrui  pour  de  petites  cho- 
fes,  comme  Afcalaphe  accufa  Pro^- 
ferpine  d'avoir  mangé  fept  grainç 
de  grenade ,  montre  de  l'inclina^ 
tion  &  de  la  facilité  à  accufer ,  ^ 
qu'on  doit  confidérer  comme  en- 
nemis d^  genre  humain  ,  tous  ces 
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dangereux  efprits  ,  qui  font  en- 
clins à  blâmer  les  autres  des  moin. 
dres  défauts  ,  qu'ils  y  voient. 

Apprenons  par  cette  fable  à 
n'accufer  perfonne  trop  prompte- 
menr  ;  &  fongeons ,  quand  nous 
voulons  accufer  quelqu'un,  que 
nous  nous  chargeons  d'un  grand 
ferdeau  pour  le  préfenc  &  pour 
l'avenir  ;  car ,  quiconque  accufe 
les  autres,  doit  faire  enforte  qu'on 
ne  trouve  rien  à  redire  en  lui.  En 
effet ,  il  n'y  a  rien  de  plus  infup- 
portabîe ,  ce  nous  femble ,  que  de 
vouloir  obliger  les  autres  à  rendre 
compte  de  leur  vie  ,  quand  on 
ne  p€ut  rendre  compte  xle  la  fien- 
ne. 

ASCALAPHE ,  ÂfcaUvhus  , 
AVxi^a^cç,  (<z)  fils  de  Mars  & 
d'Aftyoché ,  fille  d'Aôor.  Il  avdt 
un  frère,  nommé  lalménus.  Ces 
deux  Princes  regnoient  enfemble 
à  Orchomène  ,  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye.  Ce  fut  fous 
leur  conduite  ,  que  les  Orcho- 
mènîens  allèrent  au  fiége  de  cette 
ville. 

Apollodore  met  Afcalaphe  & 
lalménus  au  rang  des  Argonautes  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eïl 
que  ,  telon  le  même  Apollodore , 
ces  deux  Princes  étoient  du  nom- 
bre dès  amans  d'Hélène  ,  qui  fe 
préfentérent  à  Sparte  pour  la  de- 
mander en  mariage  ,  avec  d'au- 
tres princes  ,  dont  la  plupart  aifif- 
térent  au  fiége  de  Troye  ;  ce  qui 

(4)  Pauf.  p.  599.'Homer.  Iliad.  L.  II. 

T.  19  >  %o,  L.  IX.  V.  82.  L.  XIII.  V. 

518.  éy  ftq*  Myth.  par  M.  L'Abb.  Ban. 

-  T.  VL  p.  î8i .  Méti».  de  PAcad.  dcsinfc. 

&  Bell.  Lett.  T.  IX.  p.  80. 

(k)  Plut.  Tom.  I.  pag.  57». 

(0  Suab.  p.  759.  Pliû*  U  V.  Ct  i|. 
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montre  que  le  tems  de  la  guenc 
de  Tfoye  n'eft  pas  fi  éloigné  de 
la  conquête  des  Argonautes. 

Homère  nous  apprend  qu' Af- 
calaphe fut  tué  d'un  coup  "de  dard 
par  Déiphobus.  Celui-ci  fe  iâifit 
d'abord  de  fon  cafque ,  &  le  por- 
toit  en  triomphe ,  lorfque  Mérion , 
pareil  au  dieu  Mars  ,  le  bleila  au 
bras  avec  fon  javelot  ,qu*il  lui  lan- 
ça ,  &  l'obligea  de  lâcher  prife. 

ASCALIS  ,  Afcalis  y  PC<ni€' 
xi:,  y  (b)  fils  d'Iphta  ,*étoit  roi  des 
Mauruliens  en  Afrique ,  du  tems 
de  Q.  Sertorius.  Ce  Prince  ayant 
été  chaffé  du  trône  ,  les  Ciliciens 
firent  voile  en  Afrique,  pour  l'y 
rétablir. 

Q.  Sertorius ,  inftruit  de  ce  qui 
fe  paflbit ,  marcha  promptement 
au  fecours  de  ceux  qui  faiioientla 
guerre  à  Afcalis.  Son  arrivée  fit 
grand  plaifir  aux  Maurufiens.  Il 
mit  d'abord  la  main  à  l'œuvre  ;  & 
ayant  battu  Afcalis  dans  un  grand 
combat ,  il  Taffiégea  dans  la  ville, 
oii  il  fè  retira.  A  la  première 
nouvelle  que  Sylla  en  eut ,  il  en- 
voyai Paccianus  avec  des  troupes 
au  fecours  d' Afcalis.  Sertorius  le 
défit  en  bataille ,  le  tua  ,  obligea 
fon  armée  à  fe  rendre  à  lui ,  & 
l'ayant  jointe  à  fes  troupes  ,  il 
prit  d'afiaut  la  ville  de  Tingis  , 
oU  Afcalis  s'étoit  enfui  avec  fes 
frères. 

ASCALON  y  Afcaton   ,  (c) 
A'exixcey ,  ville  de  Paleftine ,  fi- 

L.  XII.  c.  «4.  L.  XIX.  c.  6.  Ptolem  l. 
V.  c.  16.  Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  de  Syr. 
Judic.  c*  X.  V.  18.  c.  14.  V.  19.  Maccab. 
L.  I.  c.  10.  V.  86.  Mytl\.  par  M.  L*Abk 
3an.  Tom.  III.  p.  »<  3.  Méin.  de  PAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  T.  V.  pi^i 
»4Ct  T»  XlXf  p.  449* 
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tuée  entre  Azoth  &  Gaza  (ut  la 
Méditerranée ,  à  cinq  cens  vingt 
ftades  de  Jérufalem.  Elle  étoit  de 
la  dépendance  des  Philiftins  ,  aux- 
quels elle  fut  enlevée  par  les  en- 
fans  de  Juda. 

Xanthus  ^attribue  la  fondation 
d*Afcalon  à  Afcalus ,  l'un  des  gé- 
néraux d- Aciamus  ,  ancien  roi  de 
Lydie.  Mais ,  Xanthus  >  quoique 
des  Écrivains  judicieux  donnent  à 
fon  fçavoir  les  plus  grands  élo- 
ges, a  peut-être  copiée  par  rap- 
port à  répoque  d'Afcalon,  des 
traditions  fur  la  foi  defquelles  il 
feroit  dangereux  de  vouloir  établir 
un  fyftême.  Quoiqu'il  en  foit,  il  y 
avoit  auprès  de  cette  ville,que  Dio- 
dore  de  Sicile  met  dans  la  Syrie  , 
un  grand  6c  profond  lac  abondant 
en  poifTons ,  &  un  temple  dédié  à 
une  déeffe  fameufe ,  que  les  Sy- 
riens appelloient   Dercéto.    Elle 
avoit  la  tête  Ôc  le  vifage  d'une 
femme  ;  mais ,  tout  le  refte  du 
corps  étoit  d'un  poiflbn.  Voici  la 
caufe  qu'on  alléguoit  de  cette  for- 
me. Les  plus  habiles  de  la  nation 
difoient  que  Vénus  ,   ayant  été 
ofFenfée  par  Dercéto ,  lui  infpira 
un  amour  violent  pour  un  jeune 
facrificateur  fort  bien  fait.Dercéto, 
ayant  eu  de  lui  une  fille  »  conçut 
une  fi  grande  honte  de  (k  foiblef- 
(è  ,  qu'elle  fit  difparoître  le  jeune 
homme  ;  &  ayant  expofé  l'enfant 
dans  un  lieu  défère  Ôc  plein   de 
Toçhers ,  elle  fe  jetta  elle-même 
dans  le  lac  ,  oîi  fon  corps  fut  mé- 
lamorphofé  en  poiflbn.  De- là  vient 
<{ue  les  Syriens  s'abftenoient  enco- 
re du  tems  de.Diodore  de  Sicile  , 
de  cette  nourriture  ,  &  révéroient 
les  poiflbn)»  conuQe  des  dieux. 
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L*Échalotte ,  appellée  Afcalo- 
Jiie,  a  été  fort  connue  des  Anciens. 
Elle  avoit  pris  ce  nom  de  la  ville 
d'Afcalon ,  parce  que  le  territoire 
de  cette  ville  ^n  produifoit  beau- 
coup. Il  n'étoit  pas  moins  fertUe 
en  bon's  vins ,  oc  on  y  trouvoit 
aufli  le  cyprès  ,  forte  d*arbuft« 
fort  eftimé.  On  paije  en  outre 
des  puits  que  l'on  voj^oit  à  Afca- 
lon  ,  &  que  l'on  difoit  avoir  été 
çreufés  par  Abraham  &i  par  Ifaac* 
Afcalon  fut  la  patrie  du  philo- 
fophe  Antiochus  ,  qui  vivoit  peu 
de  tems  avant  Strabon.  Ce  fut 
auflS  celle  d'Hérode  ,  celui  d'entre 
les  étrangers  ,  qui  %furpa  le  pre- 
mier la  royauté  parmi  les  Jui&« 
Ceft  pour  cela  qu'il  étoit  fur- 
nommé  Hérode  d'Afcalon  ,  oa 
l'Afcalonite. 

Cette  Ville  eft  célèbre  dans  les 
Écritures.  Nous  voyons  qu'après 
la  mort  de  Jofué ,  les  enfans  de 
Juda  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
rémarqué ,  s'en  emparèrent  ainfi 
que  de  fes  confins.  C'efl-là  que 
Damfon  tua  trente  hommes  ,  dont 
il  prit  les  habits  pour  les  doimer 
à  ceux  ,  qui  avoient  expliqué  (on 
énigme.  Jonathas  Maccabée  ^ 
ap^s  la  viâoire  remportée  fur 
Apollonius ,  marcha  contre  Afca- 
lon ;  mais ,  les  habitans  fbrtirent 
au-devant  de  lui ,  &  le  reçurent 
avec  db  grands  honneurs. 

La  ville  d'Afcalon  fubfifte  en- 
core de  nos  jours  ;  mais ,  c'efl  peu 
de  chofe.  On  l'appelle  Afcalona. 

ASCALOmEtiS.Afcahnu, 

vel  AfcAlonenfcs  ,  A'cïcetxoatuTm 

C'étoient  les  habitans  de  la  ville 

-  d'Afcalon    en  Paleftine.    Fàye^^ 

Afc^lÔQ» 
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ASCALUS  .Afcalus,  {a)  gé- 
néral Lydien ,  fous  le  reene  d* A- 
ciamus.  Ayant  fournis  à  (on  maî- 
tre toute  la  Syrie ,  il  y  bâtit  Afca- 
lon  9  ville  déjà  fameufè  ,  lorfque 
Jofué  porta  fes  armes  dans  la  Pa- 
leftine. 

ASCANIE ,  Afcanîa  ,  A'tfie«- 
fU  »  (^)  castrée  de  TAfie  mineu- 
re ,  dont  parle  Homère.  Ce  Poë-» 
te  ne  fait  mention  que  de  TAf- 
canie  Phrygienne  ,  parce  qu'elle 
contenoit  la  Phrygie  ,  &  c*étoit  la 
plus  éloignée.  L'autre  la  plus  voi- 
une  étoit  1* Afcanie  Myfienne ,  o\x 
étoit  Nicée. 

Ces  deu3f*provinces  avoîent 
pris  le  nom  d'Afcanie  ,  du  fils 
d'Énée ,  appelle  Afcagne  du  Latin 
Afcanius.  Les  autres  lieux ,  dont 
il  eft  parlé  ci  -  après  ,•  avoient 
également  pris  leur  nom  de  ce 
héros. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  dans 
la  Troade  une  ville ,  qui  s'appel- 
loit  du  nom  d' Afcanie. 

ASCANIE  [le  Lac],  Lacus 
Afcanius ,  vel  Palus  Afcania  , 
/iftrM  A*9%<irk.  (c)  C'étoît  un 
hc  de  TAfie  mineure  dans  la  pro- 
vince de  Bithynie.  Sur  les  bords 
de  ce  Lac  étoit  afltfe  la  ville  de 
Nicée  ,  environnée  d'une  vafte 
campagne  très-fertile ,  mais  mal 
faine  en  été.  Un  peu  au-deifus 
de  ce  même  lac  étoit  une  autre 
ville  ,  mais  fort  oetite ,  nommée 
Otrée  fur  les  confins.de  la  Bithynie. 

(il)  Mém.  dcTAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lettr.  Tom.  V.  pag.  «40. 

(^)  Strab.  p.  680 ,  681.  Hoiner.  Iliad. 
L.  II.  V.  86).  Mém.  de  PAcad.  des  Infc. 
&Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  p.  415* 

{c)  Ptolem.  L,  V,  c,  i,  $U46.  p.  56}  y 
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Il  y  en  a  qui  donnent  au]ouf« 
d'hui  au  lac  d'Afcanie  le  nom 
d'Afcu.  D'autres  l'appellent  If- 
nich  »  qui  eft  auffi  le  nom  moder- 
ne de  la  ville  de  Nicée.  D'autres 
enfin  le  nomment  Londar. 

ASCANIE  ,  Afcania  ,  A'wta* 
vict.  {d)  Freinshémius ,  dans  (es 
fupplémfens  fur  Quinte  Curfe/em- 
bleroit  infinuer  qu'il  y  avoit  un 
lac  de  ce  nom  dans  la  Pifidie  ,  le 
long  duquel  il  dit  qu'Alexandre  le 
Grand  prit  fa  route  pour  fe  ren- 
dre dans  la  Phrygie.  Quoiou'îl  en 
foit ,  l'eau  de  ce  Tac ,  felon  Freins- 
hémius  ,  avoit  la  vertu  de  k  con- 
geler d'elle-même  en  fel ,  &  déli- 
vroit  ceux  du  païs  de  la  néceffité 
d'en  aller  chercher  plus  loin. 

ASCANIE  [ le fieuved'],(0 
Flumen  Afcanium  ^  Xlorafcoç  A^* 
xar/oç.  Cétoit  un  fleuve  de  Bithy- 
nie ,  qui  avoit  fon  embouchure 
au  même  endroit  que  le  lac  de  ce 
nom.  Ptolémée ,  Pline  &  Strabon 
parlent  de  ce  fleuve. 

Pline  fait  auf&  mention  d'on 
port  &  d'un  golfe  du  nom  d'Af- 
canie ,  ainfi  que  de  quelques  villes. 
ASCARÉ  ,  Afcarus  ,  AViia- 
f  oç  %  (/)  ftatuaire  de  Thébes ,  qui 
avoit  pris  les  leçons  d'un  célebe 
Sicyonien.  Il  avoit  fait  une  ftatue 
de  Jupiter  tenant  un  foudre  de 
fa  main  droite»  &  ayant  fur  la 
tête  une  couronne,  qui  imitoit  fi^rt 
bien  les  fleurs.  On  voyoit  cette 
ftatue  à  Olympie  fur  le  chemin 

565  ,  566.  P4in.  L.  V.  c.  «1. 

{d)  FrdnC  Snppl.  in  Q.  cure.  L.  II. 
c.  I». 

(0  Prolcm.  L.  V.  c.   i.  Plin.  L.  IV,    j 
c.  it.  L.  V.  c.  )o.  é*  Af .  Sirab.  p.  681. 

(/)  Pauf,  pag.  JJ4. 
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qm  âlloit  du  Sénat  au  grand  tem- 
ple. Cétoient  les  ThelTaliens  qui 
firent  ce  préfent  à  Jupiter  ,  après 
les  guerres  qu'ils  eurent  contre  les 
Phocéens. 

ASCARIC  ,  Afcaricus,  M 
roi  des  Francs ,  du  tems  de  Confr 
tantin.  Cétoit  un  Prince  hardi  & 
entreprenant  ,  qui  ne  pouvoit 
ibufFrir  le  joug  des  Romains. 
L'abfence  de  Confiance  Chlore, 
qui  étoit  paiTé  dans  la  grande 
Bretagne^  lui  parut  une  occafion 
favorable  pour  le  fecouer.  Il  fe 
joignit,  pour  cet  effet,  à  Radesaife, 
ou  Ragaife  ,  ou  Gaife.  Mais  , 
Conûantin  qui  venoit  de  fuccéder 
à  fon  père  ,  marcha  contre  eux  , 
les  vainquit  dans  la  Gaule  ,  &  les 
fit  prifonniers.  Pour  firapper  la 
nation  de  terreur  ,  par  l'exemple 
des  rigueurs  exercées  fur  iès  prin- 
ces 9  il  les  expofa  aux  bêtes  dans 
un  magnifique  fpeâacle ,  qu'il  don- 
na après  fa  viaoire. 

ASCÈNES,  ^fcenesy  {h) 
A'riCflwaÇ  »  fils  aîné  de  Gomer , 
&  frère  de  Riphath  &  de  Tho- 
gorina.  Dom  Calmet  penfe  qu*Af- 
cènes  eft  le  père  des  Afcantes , 
peuples  qui  demôuroient  aux  en- 
virons du  Tanaïs  &  des  Palus 
Miotides. 

ASCENOS  ,  ou  AsKENOs  , 
Afcenos  ,  Askenos  ,  à'itxhko;  ,  (c) 
titre  donné  au  dieu  Lunus  ;  c'eft- 
à-dire,  à  llntelligence,,  qui  pré- 
fîdoit  au  cotirs  de  la  lune.  On 
voit  dans  Ha'im  »  fur  une  médaille 
de   Sardisy  le  buile  de  ce  dieu 

(4»)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  VI.  pag. 

(^)  Genef.  c.  10.  v.  3. 

Çc)  Mém.  de  P Acad,  des  Infc.  &  Bell/ 
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coeffé  d'un  bonnet  Phry^en  ,  & 
porté  dans  un  croiflant  avec  le 
titre  de  il<mv  A'otiJroç. 

M.  Fréret  croit  que  d'Askenos 
s'eft  formé  le  nom  du  lac  Aica* 
nius ,  ainfi  que  celui  d'Afcanius  ou 
Afcagne  fils  d'Énée. 

ASCENSION  ,  Afcenfits  ,  (i) 
terme  confacré  dans  TÉglife ,  pour 
marquer  l'élévation  miraculeuie 
de  J.  C. ,  quand  il  monta  au  ciel^ 
quarante  jours  après  fa  réfurrce- 
tion ,  en  préfence  de  fes  Apâtres 
&  de  ks  Difciples,  Comq^  ceux* 
ci  étoient  attentifs  à  le  regarder 
monter  au  ciel  ,  deux  hommes 
vêtus  de  blanc  parurent  auprès 
d'eux ,  &  leur  dirent  :  n  Hommes 
»  de  Galilée  ,  pourquoi  vous  ar- 

V  rêtez-vous  à  regarder  au  ciel  î 
n  Ce  Jefus,  qui,  en  fe  fëparant 
»  de  vous ,  s'eft  élevé  au  ciel  » 

V  viendra  de  la  même  manière 
»  que  vous  l'y  avez  vu  monter.  « 
Ce  grand  événement  arriva  à  une 
demie  lieue  de  Jérufalem  fiir  la 
montagne  des  Oliviers.  Nous  n'a- 
vons rien  dans  l'Écriture  qui  prou* 
ve  que  les  Patriarches  &  les  /ufles 
de  l'ancien  Teftament  ,  que  J. 
C'  avoit  délivrés  les  Limbes  , 
aient  afiifié  vifiblement  à  ce 
triomphe  ,  quoiqu'il  foit  certain 
par  la  tradition  y  fondée  fur  l'Écri- 
ture y  que  J.  C.  efl  defcendn  dans 
le  lieu  oîi  leurs  âmes  étoient  re- 
tenues y  &  qu'il  les  en  a  délivrées 
pour  les  faire  jouir  de  la  gloire. 

Notre  Seigneur  montant  au  ciel» 
voulut  laifFer  fur  la  terre  une  mar- 

Lett.  Tom.  XIX.  pag.  84. 

(<^)  Luc.  c.  24.  V.  50  » 5 1.  A£lu.  Apofi. 
c.  I,  V.  t.  &  fii» 
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que  vifible  de  cette  grande  adion  ; 
car ,  les  vefliges  de  Tes  pieds  de- 
meurèrent imprimés  fur  une  pier- 
re de  la  montagne  des  Oliviers. 
Et  ces  marques  de  Tes  pieds  fa- 
crés  fe  voyoient  encore  du  tems 
'^de  S.  Jérôme  ,  qui  nous  aflure  de 
b  vérité  de  ce  miracle.  Il  ajoute 
€jfie  rÉglife ,  qui  y  fut  bâtie  ,  ne 
pat  être  couverte  ni  lambriffée  à 
Tendroit  par  oîi  le  Sauveur  étoit 
monté  au  ciel ,  &  que  cette  jpar- 
de  du  dôme  étoit  à  jour.  Saint 
Optât  ,évêque  de  Milève  en  Afri- 
que ,  S.  Paulin ,  évêque  de  Noie , 
ÔL  Sulpice  Sévère  rendent  auffi  le 
même  témoignage.  Ce  qui  eft 
encore  très-remarquable ,  c'efl  que 
l'armée  Romaine  afliégeant  Jéru- 
falem ,  campa  en  ce  lieu ,  comme 
rhiftorien  Jofephe  le  rapporte  dans 
fes  livres  de  la  guerre  des  Juifs; 
&  néaniTioins  ces  veftiges  ne  fu- 
rent point  altérés.  Au  tems  du 
vénérable  Bede ,  vers  Tan  70Ô  , 
les  chofes  étoient  encore  au  mênie 
état ,  comme  il  l'écrit  lui-même 
au  livre  des  Saints  Lieux.  Maïs , 
enfin ,  les  ennemis  de  toute  reli- 
gion ont  enlevé  la  pierre  où  ces 
marques  étoient  gravées  ,  &  l'ont 
employée  à  boucher  la  porte 
orientale  de  ce  temple ,  laquelle 
ils  ont  fait  fermer.  Ceft  ce  qu'en 
rapportent  les  Auteurs  des  derniers 
fiécles ,  qui  ont  fait  la  defcription 
des  Saints  Lieux. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'erreurs.  & 
^'héréfiei  au  fujet  de  l'Afcenfion 
de  J.  C.  Les  Apellites  penfoient 
que  le  Sauveur  laifla  ion  corps 

MPauf.  pag.  65. 
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dans  les  aîrs ,  ou  ,  comme  le  leur 
reproche  Saint  Auguftin  ,  fur  la 
terre  ,  &  qi^'il  monta  fans  corps 
au  ciel.  Us  (oûtenoiept  que ,  com- 
me il  n'avoit  point  apporté  de 
corps  du  ciel  ,  mais  qu'il  l'avott 
reçu  des  élémens  du  monde  >  en 
retournant  au  ciel  >  il  l'avoit  refb- 
tué  à  ces  élémens. 

D'autres  croyoientquele  corpt 
de  J.  C.  ne  monta- pas  plus  haut 
que  le  foleil ,  6c  qu'il  y  reila  en 
dépôt.  Ces  derniers  fe  fondoient 
fur  ce  paffage  des  Pfeaumes  :  Il 
a  placé  fin  tabernacle  dans  le  fo" 

un. 

ASCÉTADÈS  ,  Afcetades  , 
A'rxMTa/Mç,  [a\  gouverneur  de 
Salamine,  qui  hit  puni  de  mort 
par  les  Athéniens ,  pour  n'avoir 
pas  &it  fon  devoir  dans  la  guerre 
qu'ils  eurent  avec  CafFandre ,  gé- 
néral des  Macédoniens. 

ASCÉUS  ,  Afcaus  ,  A'rjtaroç, 
titre  qu'on  donnoit  au  cUeu  Lunus. 
Ce  dieu ,  félon  Strabon ,  avoir  des 
temples  en  Phryeie  &  en  Pifîdie, 
fous  le  titre  de  /kn."  A'o-itflMiç.  Ceft 
le  même  qu'Afcénos.  P^oye\^  Af- 
cénos. 

A  S  C  H  A  N  ,  Afihan  ,  nom 
d'une  ville  autrement  appellée 
Afan.  Voyei  Afan. 

ASCHKANIENS  ,  {b)  nom 
que  donnent  aux  Parthes  les  an- 
ciennes traditions  Perfannes.  Les 
Afchkaniens  avoient  apporté  de 
la  Tartarie  une  forte  de  feâe ,  qui 
avoit  pris  le  deflus  &  s'étoit  ré- 
pandue par  tout.  C'étoit  la  ièâe 
de  llianaviah  y  qui  admettoit  deux 


I  Lctt,  T.  XVI,  p.  a6|  »  264. 
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principes  ,  celui  du  bien  &  celui 
du  mal  ,  Si  qui  faifoit  ces  deux 
{nîncipes  égaujt ,  éternels  &  indé- 
pendans. 

Lorfou'Ardfchir  ou  Artafiras 
eut  chafle  les  Parthes  &  l'ancien- 
ne puiiTance  des  Perfes ,  on  tint 
une  afTemblée  générale  des  Ma- 
ges, pour  purger  la  religion  de 
cette  doftrine  étrangère.  Erdavi- 
raph ,  qui  préfidoit  a  cette  afTenl- 
blée ,  rétablit  l'ancienne  doârine 
&  l'ancien  culte  ;  mais ,  il  ne  put 
faire  oublier  le  dogme  e(es  deux 
principes ,  qui  s*étoit  répandu  dans  ^ 
tout  rOrient. 

ASCIA.  (a)  Les  tombeaux  dé- 
diés ou  conlacrés  fub  Afcia  ,  fous 
la  hache.  Gefl  une  particularité 
qu'on  obferve  dans  certains  an- 
ciens tombeaux  ,  principalement 
du  côté  de  Lyon  &  dans  les  pro- 
vinces  voifmes ,  dans  le  Dauphi- 
né ,  dans  la  Savoie ,  dans  le  Fié- 
mont  &  dans  le  Languedoc.  On 
en  a^découvert  même  de  fembla- 
bles  à  Boulogne  ;  Ôc  entre  les 
tombeaux  de  Rome,  il  s'en  trouve 
un  ;  il  y  en  a  un  autre  à  Mayence. 
On  voit  dans  ces  tombeaux  une 
éfpèce  de  hache,  repréfentée  avec 
Finfcription  ^B  ASCIA  DE- 
DICÀFIT ,  qui  s'y  trouve  quel- 
quefois au  long,  &  quelquefois 
parles  premières  lettres  feulement, 
5.  AS,  J7.  Il  y  a  auffi  des  monu- 
mens  ,  où  la  hache  efl  mife  fans 
que  Tinfcription  en  parle ,  comme 
eft  celui  de  Rome ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

La  queflion ,  c'eft  de  fçavoir 
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pourquoi  on  mettoit  cet  initru- 
ment ,  &  pourquoi  on  dédioit  ces 
monumens  fous  cette  marque.  Il 
eft  très-difficile  d'en  découvrir  la 
véritable  raifon.  Une  loi  des  douze 
Tables  dit  :  Rogum  Afciâ  nepolito; 
c'eft-à-^re  ,  ne  pailéz  pas  la  do- 
loire  fur  le  bûcher  ,  pour  le  ren- 
dre uni.  Mais  ,  ces  loix  des  douze 
Tables  ne  furent  pas  toujours  ob- 
feVvées.  On  en  convient  généra- 
lement. Tout  le  monde  s'eft  exer- 
cé fur  notre  queftion;  &  peut-être, 
pas  un  n'a  touché  au  but.  Nous 
ne  rapporterons  pas  tous  les  fen- 
timens.  Il  y  en  a  dont  le  faux ,  pour 
ainfi  dire ,  faute  d'abord  aux  yeux  , 
comme  eft  celui  de  M.  Chorier  , 
approuvé  par  Spon.»  M.  Chorier, 
w  dit  ce  dernier ,  qui  a  décrit  les 
n  antiquités  de  Vienne  ,  l'expli- 
i>  que  fort  ingénieufement.  2)t/«, 
»  d  t-il ,  lîgnitie  en  Grec ,  ombre; 
i>  d'oU  fe  Sit  le  mot  «fl-jc/a,  &  en 
)>  Latin  Ajcia^  un  lieu  fans  om- 
n  bre.  Et  l'on  avoit  coutume  de 
j>  mettre  les  tombeaux  à  décou- 
»  vert  ou  dans  un  lieu  fans  om- 
m  bre.  a 

M.  Fabretti  croit  que  V Afcia  i 
marquée  dans  ces  monumens , 
n'étoit  pas  un  inftrument  à  polir 
le  bois ,  mais  à  rendre  les  ftruâu- 
res  de  brique ,  fur  quoi  cette 
doloire  mordoic  ,  plus  unies  8c 
plus  propres.  C'eft  ce  que  iai- 
Ibient  les  gens  de  médiocre  qua- 
lité ,  qui  ne  pou  voient  faire  que 
des  fépulcres  de  brique ,  6c  qui 
marquoient  cela  en  y  mettant  la 
figure  de^l'inftrument ,  dont  on 


(4)   Antiq.  expliq.  par  D.  Bern,  delp.  asi.  fb' friv,  Mém.  de  TAcad.  des 
Montf.Tom.V.  p.  107.^ /«fv.  Recueil,  jlnlc.  &  Bell,  LcK.  Tom.  XVIU.   ptg. 


A^Antiq.  par  M.  le  Comte  de  CayK  T.  I,|  143  >  244* 

Tom.  IF. 
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s'étoit  fervî ,  &  en  difant  qu'ils 
•avoient  dédié  ce  monument  fub 
Afcidy  fous  la  doloire.  Cette  opi- 
nion tombera ,  fi  Ton  prouve  que 
plufieurs  de  ces  monumens  fub 
Afcia  font  de  pierre  &  non  pas  de 
brique,  Ceft  beaucoup  hazarder 
que  d'avancer  de  telles  conjeôu- 
fes.  »  De  toutes  celles  que  j'ai 
j>  vues  jufqu'à  préfent ,  dit  Dom 
»  Bern.  de  Montfaucon ,  pas  une 
»  ne  me  fetisfait.  Il  y  a  apparen- 
m  ce  qu'on  ne  fera  éclairci  là- 
j>  deflus  que  par  quelque  épita- 
j>  phe  qu'on  déterrera  dans  la  fui- 
»  te.  a 

J'avois  déjà  compofé  cet  arti- 
cle 9  d'après  les .  obfervations  de 
D.  Bern.  de  Montfaucon  ,  lorf- 
que  j'ai  confiilté  celles  de  M.  le 
comte  de  Caylus ,  qui  m'ont  paru' 
très-curiéufes.  Je  fuis  très-penua- 
dé  qu^on  lira  avec  plaifir  ce  que 
ce  fçavant  Antiquaire  rapporte  au 
(ujet  de  SUB  ASCI  A  DEJDU 
CAVIT. 

»  Cette  fingularité ,  dit-il  ,  a 
jï  frappé  depuis  long  -  tems  les 
»  Antiquaires ,  &  a  aonné  lieu  à 
f>  plu$  de  quinze  opinions  diffé- 
»  rentes ,  que  je  ne  crois  pas  de- 
j>  voir  rapporter  ici.  Il  me  fuffit 
w  d'obferver  que  l'inftrun^ent  , 
>^  dont  il  s'agit ,  a  été  fucceffivé- 
»  ment  regardé  comme  une  gâ- 
j>  che  ou  truelle  à  détremper  le 
1}  mortier  ,  comme  une  doloire 
'  j>  pour  polir  le  bois ,  qu'on  em- 
j;  ployoït  au  bûcher ,  &  comme 
V  une  houe ,  pour  remuer  la  ter- 
>7  re  &  préparer  le  terrein.  Mais  ^ 
»  il  n'eu  guère  poffible  d'en  preu- 
ve dre  une  idée  bien  nette  dans 
y  les  recueil}  des  Antiquaires ,  ou 
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»  même  fur  les  tombeaux.  Des 
i>  ouvriers  ignorans  ont  pu  en  aU 
»  térer  lareflemblance;  &  com- 
w  bien  ceux ,  qui  les  ont  copies  \ 
w  d'après  ces  mêmes  tombeaux, 
9>  en  ont'ils  défiguré  le  trait  ?  Il 
»  falloit  donc  ,  pour  répandre 
rt  quelques  lumières  fur  ce  point 
w  d'Antiquité  ,  trouver  VAfcia 
n  eUe-même  ,  &  c'eft  ce  que  le 
n  hazard  femble  m'avoir  procuré. 

n  Le  tombeau ,  dont  j'ai  parlé 
»  au  commencement  de  cet  ard- 
w  cle  ,  renfermoit  ,  entr'autres 
»  chofes',  Pinftrument  gravé  fous 
)>  deux  afpeâs  différens  dans  cette 
M  planche.  Il  eft  de  fer  ;  Textrê» 
n  mité  de  la  branche  la  plus  lon- 
»  gue  a  été  rompue  ;  dans  l'étaf 
n  où  il  efl  encore ,  il  a  cinq  poa- 
n  ces  trois  lignes  de  longueur ,  8c 
w  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  eu  un 
w  pouce  de  plus  ,  lorfqu'il  étoit 
»  entier.  L'ouverture ,  pour  rece- 
la yoir  le  manche  ,  a  neuf  lignes 
»  de  long  fur  fept  de  large.  Il 
n  conferve  encore  fa  forme ,  qui 
»  n'a  point  été  altérée  par  la 
n  rouille ,  dont  l'inArument  a  été 
V  attaqué. 

»  J'ai  douté  quelque  tems  fi  cç 
w  monument  devoH  être  pris  pour 
n  VAfcia  ,  fi  fou  vent  repréfentée 
i>  fur  les  tombeaux  anciens  ;  mais 
n  l'endroit  où  il  a  été  découvert, 
n  &  plus  encore  fa  reffemblance 
n  avec  un  inftrument ,  repréfenté 
»  fur  une  médaille  de  la  famille 
»  Valéria  ,  m'ont  paru  fuffire 
n  pour  lever  tous  les  doptes  à  cet 
»  égard,  &  pour  montrer  qu'il 
n  n'étoit  propre ,  ni  à  remuer  la 
n  terre ,  ni  a  détremper  le  mor- 
3>  tier ,  ni  enfin  à  polie  le  bois^ 
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9f  C*efl  une  efpèce  de  farcloir , 
*  dont  on  fe  fervoit  pour  arra- 
n  cher  les  herbes  &  les  broflail- 

V  les  y  &  auquel  on  donnoit  quel* 
»  quefois  le  nom  d*Afcia.  Il  s'a- 
»  git  préfentement  de  Içavoir  quel 
n  iecours  on  peut  tirer  de  cette 
»  découverte  pour  expliquer  la 
w  formule  SC/JS  ASCI  A  DEDU 
n  CAVIT,  fur  laquelle  tant  d'ha- 
»  biles  Critiques  le  font  exercés. 
»  Voici  dont  mes  conjeâures. 
9>  J'ai  déjà  dit  que  Tinflrument, 
}}  c[ui  efl  fous  mes  veux ,  6c  que 
m  j'ai  fait  graver  (ous  deux  af- 
>i  peAs,  endeflbusy  &  de  profil, 
n  n'étoit  propre  qu'à  arracher  des 
»  herbes  &  des  broffailles.  Cé- 
ff  toit  9  à  mon  avis ,  la  première 
tp  cérémonie  qu'on  faifoit  en  éri- 
»  géant  un  tombeau  dans  un 
19  champ.  Elle  fe  pratiquoit  par 
i>  le  nloyen  d'un  iardoir  confacré 
}>  à  cet  ufage  ;  &  elle  pouvoit 
j>  être  accompagnée  de  prières  & 
i>  de  rits ,  dont  nous  ignorons  les 
n  détails;  mais  qui,  vraifembla-* 
»  blement ,  étoient  fuivis  d'im* 
7}  précations  contre  ceux  ,  qui 
»  oferoient  profaner  le  tombeau 
M  qu'on  alloit  conftruire.  Après 
n  cette  cérémonie  ,  on  fe  fervoit 
»  d'autres  inflrumens  pour  re- 
»  muer  la  terre  &  le  mortier;  & 
9»  comme  on  vouloit  perpétuer 
M  le  fouvenir  d'une  confécration  > 
n  qui  attiroit  du  refpeÔautom* 
n  beau  ,  on  employoit  la  formule 
»  SUB  ASCIA  DEDICAVIT , 
}>  ou  bien ,  Ton  préfentoit  fur  la 
n  pierre  qui  le  couvroit ,  la  figure 

V  de  cet  infirument.  Enfin,  ces 
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9>  marques  extérieures  ne  fufEuàiit 
»  pas  toujours  pour  arrêter  ceux^ 
i>  qui  avoient  envie  de  violer  cet 
»  monumens  ,  on  croyoit  leur 
ij  infpirer  plus  d'effroi  en  mêlant 
a  à  leurs  yeux  avec  les  cendres 
9>  du  mort ,  l'inftrument  qui  avoit 
»  fervi  à  confacrer  l'afyle ,  qui  les 
n  renfermoit.  On  ne  doit  point 
I»  être  étonné  que  les  Auteurt 
19  anciens  ,  qui  ne  nous  ont  pas 
99  inftruits  de  toutes  les  cérémo- 
99  nies  ,  qui  fe  pratiquoient  fbus 
99  leurs  yeux ,  'aient  pafFé  fous  fi- 
99  lence  celle  de  la  confécratioa 
99  des  tombeaux.  Elle  n'étoit  pas 
99  en  ufage  dans  tout  l'Empire» 
99  &  étoit  particulière  à  certains 
99  cantons  àes  Gaules  ;  foit  que 
99  les  Romains ,  qui  y  étoient  éta* 
99  blis  ,  l'eufFent  empruntée  des 
99  Gaulois;  foit  qu'ils s'imaginaf- 
99  fent  arrêter  par  ce  moyen  les 
99  profanations  des  cimetières,  qui 
99  y  étoient  apparemment  plus 
99  communes  que  partout  ailleurs. 
99  II  feroit  peut-être  plus  naturel 
99  encore  de  regarder  ce  tombeau , 
99*  comme  celui  d'un  miniilre  , 
99  dont  l'emploi  étoit  ,  lorfqu'U 
99  vivoit ,  de  confacrer  les  tom- 
99  Jbeaux  fub  Afcia.  On  trouve 
99  affez  ordinairement  fur  les  tom- 
99  beaux  la  repréfentation  des 
99  chofes  ,  qui  ont  appartenu  à 
99  ceux ,  dont  les  tombeaux  ren- 
99  ferment  les  cendres.  « 

ASCIBURGIUM  ,  Afcibur^ 
gium  ,  A'nuCoipyidf  »  (a)  ville  de 
Germanie  ,  dont  parle  Tacite* 
Voici  comme  il  s'en  explique. 
99  II  y  a ,  dit-il ,  des  gens  qui  pré- 


(4)  Xadt.  de  Morib,  Germ*  c»  3«  PtoU  L#  Ut  €•  lit 
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99  tendent  qu'Ulyffe^dans  le  cours 
i>  de  fes  longs  voyages  ,  dont  les 
9}  Poètes  ont  débité  tant  de  mer- 
»  veilles  y  fut  poufTé  fur  les  côtes 
if  de  Germanie  ,  entra  dans  les 
D  terres  &  bâtit>  au  bord  du  Rhin, 
9}  la  ville ,  qui  porte  le  nom  jd' Af- 
»  ciburgium  ,  que  ce  Prince  lui 
9}  donna.  Ils  ajoutent  qu'autrefois 
»  on  a  découvert  dans  ce  lieu 
9}  même  un  autel ,  où  fe  lifoit  le 
ij  nom  d'Ulyfle ,  fils  de  Laërte , 
9i  &  que  fur  les  frontières  de  Rhé- 
t>  tie  &  de  Germanie ,  on  voit 
9)  encore  des  monumens  &  des 
9>  tombeaux  avec  des  caradéres 
i>  Grecs.  Je  h'ai  deffein ,  ni  d'ap- 
»>  puyer  ,  ni  de  combattre  ces 
9»  faits.  Chacun  peut  fuivre  fon 
ij  goût,  &  les  rejetter ,  ou  les 
n  croire.  « 

Ptolémée  fait  mention  d'Afci- 
burgium  ;  6c  on  croit  que  c*eft  à 
prêtent  le  village  d*Aft)urg  fur  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  près  de 
Mœrs  dans  le  duché  de  Clèves. 

(a)  Le  même  Ptolémée  fait 
aum  mention  d'une  montagne  du 
nom  d'Afciburgium  ,  qui  étcfit 
pareillement  fituée  dans  la  Ger- 
'  manie.  La  plupart  des  Écrivains 
ont  cru  que  c'étoit  cette  longue 
chaîne  de  montagnes  ,  qui ,  félon 
Tacite  ,  coupoit  &  bornoit  la 
Suévie.  Cluvier,  en  particulier. 
Ta  montré  clairement. 

ASCIENS  ,  terme  compofé  de 
à  privatif,  &  de  crjc/à,  umbra, 
ombre;  c*eft-à-dire ,  qu'Afciens , 
ou  ceux  qui  font  fans  ombre ,  c'eft 
la  même   chofe.    On  donne  ce 
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noti\  à  ces  habitans  du  Globe  ter^ 
reilre  ,  qui ,  en  certains  tems  de 
Tannée  ,  n'ont  point  d'ombre  à 
midi.  Tels  font  les  peuples  de  h 
Zone  torride  ,  parce  que  le  fbleil 
efl  quelquefois  à  midi  à  leur  zé- 
nith ;  c'eft- à-dire  ,  diredement 
au-defTus  de  leur  tête.  Tous  ces 
peuples ,  à  l'exception  de  ceux , 
qui  font  précifément  fous  les  deux 
Tropiques ,  font  Afciens  deux  fois 
l'année ,  parce  que  le  foleil  paiFe 
deux  fois  l'année  fur  leur  tête. 

ASCITIUS  [P.]  j4fcitius,  {b) 
Jîom  d'un  Romain ,  dont  Cicéron 
'fait  mention^  dans  ipn  OraKbn 
pour  M.  Cœlius. 

ASCLA?ON,  Afclapo,  (c)  mé- 
decin  de  Patres  ,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  fes  Lettres.  Il  étoit 
contemporain  de  ce  fameux  Ora- 
teur ,  qui  écrivit  ainfi  en  fa  faveur 
à  Servius  Sulpicius  :  »  J'ai  beau- 
»  coup  de  familiarité  avec  Af- 
V  clapon,  médecin  de  Patres.  Sa 
w  conversation  m'a  beaucoup  plu , 
n  aufti  bien  que  fqn  habileté  dans 
»  fon  art^que  j'ai  éprouvée  dans  la 
w  maladie  d'un  de  mesdomefti- 
)>  ques ,  où  fa  fçience ,  fa  fidé- 
w  lité  &  fe  bienveillance  m'ont 
w  donné  beaucoup  de  fatisfaâion. 
w  C'eft  pourquoi ,  je  vous  le  re- 
»  commande ,  •  &  vous  prie  d'en 
n  ufer  fi  bien  à  fon  égard,  qu'il 
»  reconnoiffe  que  je  vous  ai  ex- 
n  preffément  écrit  en  fa  faveur  , 
9i''&i  que  ma  recommandation 
'>  lui  a  beaucoup  fervi.  Vous  me 
n  ferez  en  cela  un  fort  grand  plai- 
n  fir. 


•    (4)  Ptolem, 
Morib.  Germ. 
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ASCLÊPl ADE ,  Afclepîades  , 
AVx^MT/a/Mç,  Hiftorien  de  Me 
de  Chypre ,  qui  vivoit  du  tems 
que  Pygmalion  regnoiten  Orient. 
Selon  cet  hiftorien,  la  coutume 
de  manger  de  la  viande  n'étoit 
point  en  ufaèe  de  fon  tems. 

ASCLÉPIADE,  Afclepîades, 
A*tf«AM^/a/Mç,  philofophe  qui  na- 
quit à  Phie ,  ville  du  Péloponnèfe. 
Il  prit  les  leçons  de  Stilpon ,  à 
qui  il  attira  Ménédeme ,  avec  le- 
quel il  lia  une  amitié  très-étroite. 

Après  qu'ils  eurent  étudié  l'un 
&  l'autre  (ous  Stilpon  à  Mégare , 
ils  pafférent  en  Élide  ,  oîi  ils 
eurent  plufieurs  conférences  avec 
les  difciples  du  philofophe  Phé- 
don.  Afclépiade  &  Ménédeme 
étoient  fi  pauvres,  que  pour  (e 
procurer  le  riéceflaire ,  ils  furent 
obligés  de  fervir  de  manœuvres 
à  des  maçons.  Le  tems  qui  leur 
reftoit ,  n'étoit  employé  qu'à  l'é- 
tude ;  enforte  qu'ils  devinrent  bien- 
tôt de  très-habiles  philofophes. 
Quoiqu'ils  fe  fuflent  promis  réci-* 
proquement  de  garder  le  célibat  > 
ils  ne  laifférent  pas  de  fe  marier  ; 
mais,  afin  que  l'état  du  mariage  ne 
les  féparât  point  ,  Ménédeme 
époufa  la  mère ,  &  Afclépiade  la 
fille.  L'époufe  d'Afclépiade  étant 
morte ,  Ménédeme  céda  fa  femme 
à  fon  ami ,  &  en  époufa  une  autre 
fort  riche  dans  Eretfie ,  fa  patrie. 
Afclépiade  y  mourut  fort  vieux  , 
quelque  tems  après  la  mort  d'A- 
lexandre. 

ASCLÉPIADE,  Afclepîades, 
AV^h^/ccJ'mç,  (4)  filsd'Hipparquç. 
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Ce  fut  le  premier  qui  annonça 
dans  Athènes  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Alexandre.  Mais,  l'ora^. 
teur  Démadès  exhortoit  les  Athé- 
niens à  ne  pas  lui  ajouter  foi; 
car  y  difoit-il ,  fi  cela  étoit ,  toute 
la  terre  entîère  auroît  déjà  fenti 
rôdeur  de  ce  mort.  Et  Phocion, 
Voyant  qu'à  cette  nouvelle,  le  peu-c 
pie  commençoit  à  lever  la  tête  & 
a  penfer  à  des  nouveautés,  tâchoit 
de  le  tenir  en  bride.  Mais ,  ^  com- 
me f  malgré  fes  efforts ,  la  plupart 
des  orateurs  couroient  au  tribunal, 
&  crioient  que  la  nouvelle  d' Af-* 
clépiade  étoit  véritable  y  &  qu'A- 
lexandre étoit  certainement  mort, 
Phocion  fe  leva ,  6c  leur  dit  :  » 
j)  Mais  ,  s'il  eft  mort  aujourd'hui, 
»  il  le  fera  encore  demain ,  &  en- 
M  core  après-demain ,  deforte  que 
7t  nous  aurons  tout  le  tems  de 
n  délibérer  en  repos ,  6c  avec  plus 
n  de  (ureté. 

ASCLÉPIADE ,  Afclepîades  ; 
AVx^Mxia/Mç ,  {b)  hiftorien  Grec, 

2ui  étoit  fils  de  Diotime.  Il  vivoit 
u  tems  de  Ptolén^e  Épiphane , 
roi  d'Egypte,  ôc  d'Attale ,  fils 
d'Eumène  ,  roi  de  Pergame  ,  en- 
viron deux  cens  ans  avant  J.  C. 

U  étoit  originaire  de  Nicée ,  6c 
naquit  à  Myrlée ,  ville  de  Bithy- 
nie,  qu'on  nomma  depuis  Apa- 
mée.  Les  anciens  Auteurs  lui  at- 
tribuent divers  ouvrages  Hiftorî- 
ques  ^  comme  une  hiftoire  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  une  hiftoire  de 
Bithynie ,  un  traité  des  illuftres 
Grammairiens.  Strabon  dit  qu'Af* 
clépiade  de  Myrlée  avoit  enfel« 


V)  Plut.  Tom,  I.  p.  78,  Suid.  T,  I.l 
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Ç\é  la  grammaire  dans  le  pais  des 
urdétains  ,  en  Efpagne  9  qui  eft 
aujourd'hui  TAlgarve  ,  &  qu'il 
mvoit  compofé  une  relation  de 
ce  pais.  Mab^cet  ouvrage  étoit  de 
quelqu*,autre  Afclépiade  ;  car  il  y 
en  a  eu  plufieurs  de  ce  nom.  Ce- 
lui-ci avoit  étudié  fous  Apollo- 
nius f  difciple  de  Callimaque. 

ASCLÉPIADE,  AfcUpiadcs, 
A*triOi}i'7n(i/Mi  ,  (a)  fameux  méde- 
cin ,  qui  naquit  à  Prufe ,  ville  de 
Bithynie.  Il  âorifToît  à  Rome  , 
du  tems  de  Pompée  le  Grand  » 
environ  cent  ans  avant  J.  C. 

Afclépiade  avoit  d  abord  enfei- 

rié  l'éloquence  à  Rome  ;  mais  , 
quitta  la  profeffion  de  Rhéteur, 
pour  embrafTer  celle  de  médecin , 
qu'il  jugea  lui  devoir  être  plus 
lucrative  que  l'autre ,  &  il  ne  iê 
trompa  pas.  U  fit  un  entier  chan- 

fement  dans  la  pratique,  qui  avoît 
té  obfervée  avant  lui ,  &  s'écar- 
ta prefque  en  tout  des  principes  & 
des  régies  d*Hippocrate.  A  la  pla- 
ce d  une  folide  &  profonde  fcien- 
ce,  il  fubfHtua  l'agrément  &  la 
réputation  d'un  beau  parleur ,  qui 
ibuvent  tient  lieu  de  mérite  au- 
près des  malades.  Il  s'appliquoit 
aufli  à  flatter  leur  goût,  &  àfatif- 
faire  leurs  deiirs  en  tout  ce  qu'il 

Eouvoit ,  moyen  fur  de  gagner 
mr  confiance.  Sa  maxime  étoit , 
qu'un  médecin  doit  guérir  fes  ma- 
lades ,  sûrement ,  promptement , 
cgréabhment.  Cette  pratique  fe- 
roit  fort  à  defifer ,  cÙt  Celfe.  Le 
(acheux ,  c'eft  qu'ordinairement  il 

(s)  Athen.  p.  156.  Suid.  T.  I.  p.  457  , 
4^8.  Strab.  p.  %66.  Cicer.  de  Orat.  L. 
I.  c.  6v  PHn.  L.  7.  c.  J7*  L.  XXIL  c. 
jii.   L.  XXIU.  c.  t.  L.  XXV.  c.  s.  L. 
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y  a  beaucoup  de  danger  à  vouloir 
guérir  trop  vite ,  Ôc  a  n'ordonner 
rien  que  d'agréable.  Ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  le  mettre  en  vo- 
5ue  ,  ce  fut  rheureufc  rencontre , 
ont  on  va  parler. 
Un  jour  qu' Afclépiade  revenoit 
de  fa  maifon  de  campagne ,  il  vit 
auprès  des  murailles  un  grand 
convoi  &  une  foule  de  gens ,  qui 
afiiftoient  à  des  obféques  en  habit 
de  deuil,  avec  des  témoignages 
d'afRiâion  extraordinaires.  H  eut 
lacuriofité  de  ^'approcher  &  de 
demander  qui  c'étoit.  Perfonne  ne 
voulut  lui  répondre.  Cela  lui  fit 
foupçonner  quelque  chofe.  U  s'em- 
bloit  que  la  deflinée  l'eût  conduit 
là  pour  fauver  ce  malheureux, 

Îu'on  alloit  mettre  fur  le  bûcher. 
)n  lui  avoit  déjà  parfumé  la  bou- 
che, lavé  tout  le  corps,  &  cm- 
faeaumé  les  membres.  Le  (buper 
des  funérailles  étok  tout  prêt.  Il 
remarqua  en  cet  honmie  des  fignes 
de  vie.  Il  lui  tâta  le  pouls,  & 
trouva  qu'il  vivoit  eflTeâivement. 
Il  s'écria  d'abord  que  cet  homme 
étoit  en  vie,  qu'il  fàlloit  éloignet 
les  flambeaux,  emporter  les  feux, 
abattre  le  bûcher  >  &  reporter  le 
fouper  du  féptilcre  à  la  maifon. 
Sur  cela,  une  efpéce  de  rumeur 
s'éleva  dans  la  troupe.  Les  uns 
difoient  qu'il  fall<»t  croire  le  mé- 
decin; les  autres  fe  moquoient 
de  la  médecioeo  Les  parens  fe 
rendirent  enfin  aux  mflances  d'Af^ 
clépiade,  quoique  fort  à  contre 
cœur^  &  après  beaucoup  de  ré- 

XXVI.  c.  t.  é*  /«f.  Roll.  mfl.  Ane.  T. 
VI.  pag.  584 ,  585.  Antiq.  cxpl.  par  D- 
Bcm.  de  Montf.  T.  V,  p,  6^,74 
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.fiftance;feit  parce  qu'ils  perdoient 
un  héritage  ;  foit  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  grand*foi  aux  méde- 
cins. Ils  confentirent  donc  qu'on 
différât  un  peu  les  obféques. 
Alors  ,  Afciépiade  arracha  cet 
homme  des  mains  de  ceux,  qui 
le  portoient  au  bûcher ,  &  le  ré- 
tira ,  pour  ainfi  dire,  des  enfers.  Il 
le  fit  reporter  à  la  maifon,  &  lui 
donna  des  remèdes ,  qui  le  firent 
entièrement  revenir. 

Pline  parle  fouvent  du  médecin 
Afciépiade,  mais  avec  fort  peu 
d'eftime.  TertulKen  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  cru  que  l'ame  fût 
diftinâe  de  la  matière.  Mithrida- 
te,  roi  de  Pont,  qui  aimoit  la 
médecine,  tâcha  d'attirer  Afcié- 
piade à  fa  cour  ;  mais  ,  il  fe  trou- 
Voit  trop  bien  à  Rome  ,  pour  fe 
donner  à  un  Prince ,  qui  étoit  enf 
guerre  avec  les  Romains.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plusfingulier  en  lui ,  c'eft 
la  gageure  qu'il  fit  de  n'être  ja* 
niais  malade ,  s'engageant  de  ne 
.  point  palier  pour  médecin  ,  fi  le 
contraire  lui  arrivoit.  Il  gagna 
cette  gageure  ;  car ,  il  ne  fut  point 
malade ,  &  mourut  d'une  diûte 
dans  un  âge  fort  avancé. 

Suidas  a  confondu  cet  Afcié- 
piade avec  celui  qui  précède  ;  & 
fon  autorité  a  trompé  divers  Au- 
teurs modernes  ;  ce  que  Voflius  a 
fèâ-bien  remarqué. 

ASCLÉPIADE,  Afclepiades, 
A*a-iL7^fiwici<tnç  ,  autre  fomeux  mé- 
decin ,  différent  de  celui ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  précédent , 
quoique  fon  compatriote.  Il  florif- 

(s)  Mém.  de  r  Acad.  des  Infc.  &  Bell. 
Lctt.  Total.  V.  p.  145 ,  150. 

ib)  Cicer.  Orac*  pro  L.  FlacCf  Ci  i6« 
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foit  fous  Trajan ,  fous  Adrien  ,  & 
fous  Antonin.  Il  fut  affranchi  par 
un  certain  Calpurnius  ,  &  obtînt 
la  bourgeoifie  Romaine  &  plu- 
fieurs  autres  prérogatives  ,  ainfi 
que  nous  Tapprènd  une  infcrip- 
tion  rapportée  par  Reinéfius  dans 
une  de  fes  Lettres  à  Hoffman.  Ce 
médecin  compofa  aufli  plufieurs 
livres  fur  la  préparation  des  remè- 
des ,  tant  internes  qu'externes. 

(tf)  M.  Burette  ,  dans  une  dif- 
fertation ,  où  il  traite  des  merveil- 
leux effets  ,  attribués  à  la  mufique 
des  Anciens ,  parle  d'un  Afcié- 
piade ,  qui  remédioit  à  la  furdité 
par  le  fon  de  la  trompette  ;  mais  » 
ajoute,  M.  Burette,  û  le  bruit  dç 
la  trompette,  employé  par  le  mé- 
decm  Afciépiade ,  pour  guérir  la  ' 
flirdité  ,  a  réutfi  dans  certains 
fujets ,  on  peut  dire  qu'il  auroit  un 
fuccès  tout  contraire  ,  dans  plu- 
fieurs autres ,  qui ,  par-là ,  cour- 
roient  grand  rifque  de  devenir  en- 
core plus  fourds.  Il  y  a  apparence 
que  cet  Afciépiade  eft  un  des 
deux^  dont  on  vient  de  lire  les 
articles. 

ASCLÉPIADE,  Afclepîades, 
AV;c>M^/«/tfç,  (J?)  nom  d'un  dé- 
puté des  Émonéens,  dont  il  efl 
fait  mention  dans  l'oraifon  de 
Cicéron  pour  L.  Flaccus.  Notre 
orateur  fait  un  portrait  horrible 
de  ce  député. 

ASCLÉPIADE,  [L.  Sta- 
Tius  ] ,  Z.  Statius  Jlfclepiades. 
(c)  Ce  L.  Statius  Afciépiade  efl 
connu  par  un  monument  qu'Ingé- 
nua  fa  femme  lui  avoit  érigé.  Elle 

ér  M* 

(O  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BeU« 
iôtcT.  XXI.  p.  381. 
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y  eft  repréfentée  elle  même,  don- 
nant à  manger  à  un  aigle. 

^SCLÉPI ADE ,  Afclepiades , 
A  cx^H^io/wç.  {a)  Cet  Afclépiade 
n  eft  connu  non  plus  que  par  un 
monument,  que  Ton  trouve  dans 
TAntiquité  expliquée  par  D.  Ber- 
nard de  Montfeucon.  Voici  Tépi- 
taphe  :  5>  Ce  monument  a  été 
jy  bâti  par  Afclépiade ,  fils  de  Pa- 
19  pylus  ^fils  d'Afclépiodore ,  pour 
>ï  lui ,  pour  fes  enfans ,  &  pour^ 
7}  fes  defcendans  ;  qu'il  ne  foit  per- 
»  mis  à  quelque  autre  que  ce  puif- 
V  fe  être ,  de  s*y  faire  enterrer. 
i>  Si  quelqu'un  vend  une  place 
i>  de  ce  monument ,  qu'il  paye  à 
j>  la  mère  des  dieux  Sipylène ,  la 
i>  fomme  de  deux  mille  cinq  cens 
ï>  deniers.  »  Cette  épitaphe  a 
été  dépofée  dans  les  archives  de 
Smyrne. 

ASCLÉPIADE,  Afclepiades^ 
A*o)c>M7r/a/M$ ,  nom  dun  poëte, 

3ue  nous  connoiflbns  peu  aujour- 
'hui.  Tout  ce  que  nous  en  fça- 
vons ,  c'eft  qu*il  avoit  donné  fon 
nom  à  une  forte  de  vers ,  qui  s'ap- 
pelle encore  aftuellement  le 
vers  Afclépiade.  Il  eft  parlé  ci- 
après  de  cette  forte  de  vers. 

ASCLtVlAT>E^  Afclepiades  , 
A'o)c^^f7^/a/Mç  ,  {b)  médecin  & 
philofophe ,  qui  eut  le  malheur  de 
perdre  la  vue.  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  quel  étoit  le  bien  que 
lui  avoit  procuré  la  perte  de  fes 
yeux.  C*^,  répondit-il,  que  je 
fuis  toujours  accompagné  d'un  pe- 
tit garçon. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  Af- 
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dépiades.  i.®  Un  qui  étoît  difd* 
pie  dlfocrate ,  &  qui  vivoit  verf 
Tan  364,  avant  J.  C.  Plutarque 
fait  mention  de  lui  dans  le  traité  , 
qui  comprend  la  vie  de  dix  Ora- 
teurs. 2.^  Un  autre,  qui  étoit  fils 
-d'Arius,  qu'Athénée  cite  dans  fon 
treizième  livre ,  &  qui  avoit  laiflc 
des  mémoires  fur  la  vie  de  Dé- 
métrius  de  Phalère.  On  ne  fçait 
pas  bien  en  quel  tems  il  a  vécu ,  & 
on  ignore  encore  de  quel  pais  ii 
étoit.  3.^  Un  autre  d'Egypte.  4.' 
Un  autre d*Anazarbe.  5.*^  Un  autre 
d'Alexandrie  ;  6c  quelques  autres 
nommés  dans  les  anciens  Auteurs. 
ASCLÉPIADE  [le  versl, 
Carmen  Afclepiadaum.  (c).  Ce 
vers ,  dans  la  Poëfie  Grecque  & 
Latine  ,  eft  compofé  de  quatre 
pieds  ;  fçavoir  d*un  fpondée ,  de 
deux  choriambes ,  &  d'un  pyr- 
rhique ,  tel  que  celui-ci  de  la  pre- 
mière ode  d'Horace  : 

Mica  l  nâs  âtavïs  \  édite  re  (  gïbûs» 
On  le  fcande  plus  ordinairement 
ainfi  : 

Mêcâ  I  nos  ata  I  vis  \  êdM\  rêgthâs^ 
Et  alors  ,  on  le  regarde  comjne 
compofé  rfun  fpondéfe ,  d'un  dac- 
^tyle  y:  d'une  céfure  longue  ,  &  de 
deux  daélyles.  On  fçait  que  le 
vers  Afclépiade  tire  fon  nom  du 
poëte  Grec  Afclépiade  ,  qui  en 
rut  l'inventeur. 

Il  s'en  trouve  qui  fcandent  ce 
vers  d'une  troifième  façon  ,  que 
voici  : 

Mêci  l  nâs  atâvïs  |  ïdïte  \  regibUs^ 


(a)  Antiq.     cxpl.    par  D.  Bem.    de  le.  115. 
Montf.  T.  V.  p.  38.  I    (e)  Horat.  U  I.  Ode.  I.  v.  x. 

(^)  Cicer.  de  Tufcul*  Quacd.  L.  V.  | 
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Suivant  cette  dernière  manière  de 
fcander^  on  trouve  d'abord  un 
ipondée,  puis  un  choriambe ,  & 
enfuite  deux  daâyles.     '  . 

ASCLÉPIADES,  ^filepia- 
desj  AiruxtiTtialtttiç^  (a)  épithéte 
qu'Homère  donne  à  Machaon  ; 
&  Madame  Dacier  rend  cette 
épithéte  par  fils  d'Efculape. 

^  ASCLÉPIES  ,  jéfclepla  ,  (b) 
fête  qu'on  célebroit  en  l'honneur 
d'Efculape.  Elle  fe  folemnifoit  par 
toute  la  Grèce ,  &  principalement 
à  Épidaure  ,  oii  elle  étoit  appel- 
lée  Mégalafclépia  ,  les  grandes 
Afclépies. 

ASCLÉPIODORE ,  Afclepio^ 
dorus  ,  h*iriCMi'7noScûpo(;  y  (c)pein- 
tre  célèbre.  Ses  tableaux  étoient 
fi  recherchés ,  que  Mnafon ,  roi 
d'Elate  dans  la  Grèce ,  acheta  dou- 
ze portraits  des  dieux  qu'il  avoit 
faits  y  &  donna  trois  cens  mines 
d'argent  pour  chacun. 

Afclépiodore  ,  félon  Pline, 
Temportoit  fur  Apelle  pour  la 
jufle  mefure  des  intervalles ,  qu'il 
falloit  mettre  entre  les  parties  d'u- 
ne même  figure  ^  ou  plutôt  encre 
les  figures  d'un  même  tableau.  Ce 
dernier  fens  eft  plus  vrai  que  le 
premier.  Or ,  c'eft  à  laperfpeâive 
a  régler  &  à  marquer  ces  interval- 
les. Pline  remarque  qu'Apelle  lui- 
même  admiroit  les  talens  fupé- 
rieurs  d' Afclépiodore  pour  la  fym- 

métrie. 

ASCLÉPIODORE  ,  Afclc 
pjodorus  y    A'eKxmrtiJ'ofifoç  y  natif 

(a)  Homer.  Iliad.  Ld»XI.  v.  6ii.  L. 
XIV.  V.  «. 

{h)  Antiq.  expl.  pat  D.  B.  de  Montf. 
Tom.  n.  pag.  »ii. 

CO  Plin,  L.  XXXV,  c.  lô.  Mém.  de 
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d'Alexandrie ,  étoit  un  homme  , 
qui  avoit  une  merveilleufe  difpo- 
htion  d'efprit ,  non  feulement  pour 
les  mathématiques,  mais  encore 
pour  la  connoiHance  des  plantes* 
On  ne  fçait  pas  bien  en  quel 
tems  il  a  vécu.  On  dit  feulement 
qu'ayant  fait  un  voyage  en  Sy- 
rie ,  pour  y  acquérir  une  connoif- 
fance  particulière  des  mœurs  des 
habitans  de  ce  pais  ,  il  n'y  trouva 
que  trois  perfonnes ,  qui  y  vécuf- 
fent  avec  quelque  forte  de  modé- 
ration. 

ASCLÉPIODORE,  AfiU- 
piodorus  ,  AVjcamtt/o^w^joç  -,  (^ 
l'un  des  lieutenans  d'Alexandre  le 
Grand.  Cet  officier  lui  amena  un 
jour  de  Syri^. trois  mille  hommes 
de  pied ,  avec  cinq  cens  cavaliers.. 
Mais  quelque  tems  après ,  il  eut 
la  foibleffe  de  fe  joindre  à  quel- 
ques mécontens ,  qui  ne  fe  propo- 
ioient  rien  moins,  que  d'oter  la 
vie  au  Roi.  La  conjuration  fat  dé- 
couverte; Si  Afclépiodore  mou- 
rut dans  les  plus  cruels  tourmens,- 
avec  tous  fes  complices.  - 

ASCLÉPIODORE,  AfiU^- 
piodorus  ,  AVjcMi-Tr/o/w/jQÇ  ,  (e) 
lieutjenant  d'Antigone  ,  anciea 
officier  général  d'Alexandre  le 
Grand.  Afclépiodore  fut  nommé 
à  la  Satrapie  de  Perfe  en-  la 
place  de  Peuceftès.  Antigone  lui 
donna  en  même  tems  une  efpèce 
de  garde  pour  la  défenfe  de  (a- 
perfonne. 

ASCLÉPIODORE  ,  A/de- 

l'Acad.  de»  Infc.  &  Bell.  Lctt.  T.  VIU. 

'Id)  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  10.  L.  VIIl, 
c.  6 , 8. 
(0  Diod.Sicul.  p.  6^7» 
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piodortts  ,  AVx>M^i3/û>/>o;  ,  ^d) 
lieutenant  de  CafTandre,  autre 
ancien  officier  général  d'Alexandre 
le  Grand.  Comme  cet  Afclépio- 
dore  affiégeoit  la  villle  d'Amife 
en  Cappadoce ,  Ptolémée  ,  qui 
fuÎToit  le  parti  d'Antigone ,  vint 
lui  faire  lever  le  fiége,  &  recon- 
rait  enfoîte  toute  la  Satrapie  de 
Cappadoce. 

ASCLÉPIODOTE ,  JfcU^ 
fiodotus  y  Lesbien,  Tun  des  gé- 
néraux de  Mithridate  le  Grand. 
Il  confpira  contre  lui ,  avec  My- 
tîcon,  Philotime  &  Clifthènes. 
Mais  ,  fur  le  point  d^exécuter  Ten- 
treprife ,  il  la  révéla  lui  -  même 
i  Mithridate ,  qui  fît  périr  les  con- 
jurés dans  les  tourm#ns  ,  la  pre- 
mière année  de  la  164.^  Olym- 
piade ,  84  ans  avant  J.  C. 

ASCLÉPIODOTE,  [Cas* 
MUS  1 ,  Caffius  Afclepiodoms  ,  {k) 
ètoit  de  Bithynie.  Il  donna ,  dans 
une  circonffamce  reioiàrquable , 
l'exemple  d'une  amitié  confiante  ; 
car ,  quoi  qu*il  fôt  le  plus  confidé- 
raj>le  des  Bithyniens  par  fa  vertu . 
autant  que  par  (es  richefTes  ,  il 
confefvadans  la  difgrace  de  Sora- 
nus ,  le  même  attachement  qu'il . 
lui  avoit  voué  dans  Tétat  le  plus 
floriffant  de  fa  fortune.  Ayant' 
donc  été  dépouillé  de  tous  ks 
biens ,  il  fut  envoyé  en  exil;  &  ce 
prix  ,  qu'il  reçut  de  fa  fidélité  en- 
vers fon  ami ,  feroit  juger  que  les 
dieux ,  dit  Tacite ,  font  affez  in- 
dîfFérens  pour  le  vice  &  pour  la 
vertu. 

Cette  réflexion   Épicurienne  > 

70t. 

TVI.  c.  3?.  Cfév 


C«)  Diod.  ^cul.  p. 
(i)  Tadt.  Annal.  L.  X 
Kift|  (les  Empv  Tom*  !!•  pag.  465 ,  466 
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iêloh  la  remarque  de  M.  Crévîeri 
efl  d'autant  plus  déplacée ,  que 
dans  le  fait  dont  il  s'agit  y  la  pro- 
vidence prit  foin  de  iê  juftifier, 
même  aux  yeux  des  hommes. 
Dion  Caflius ,  en  elFet  ,  aflure 
qu'Afclépiodote  fut  rappelle  d'e- 
xil fous  Tempire  de  Galba  ;  au  lien 
que  P.  Egnatius  Celer,  philofophe 
stoïcien  ^  autre  ami  de  Soranus  » 
s'étant  laiffé  fuborner  par  argent, 
ne  tarda  pas  à  fubir  la  jufte  peine, 
que  fon  crime  méritoit. 

ASCLÉPIODOTE  ,  AfcU^ 
piodotus  y  {c)  étoit  conful  avec 
Annibalianus  ,  l'an  de  Rome 
1043  ^  &  de  J.  C. ,  292.  Quatre 
ans  après,  il  étoit  préfet  du  Pré- 
toire. Il  eut  le  commandement 
d  une  flotte  ,  pour  aider  Confiance 
Chlore  à  reconquérir  la  grande 
Bretagne  fur  le  Tyran  Allers. 
Il  ne  (e  donna  qu'une  feule  batail- 
le 9  &  on  en  dut  le  gain  à  Afclé-* 
piodote.  Cette  viâoire  termina  la 
guerre,  parce  qu'Alleâus  fut  tué 
lorfqu'il  cherchoit  fon  falut  dans 
la  fuite. 

On  remarque  qu'Afclépiodote 
étoit  un  habile  guerrier  ,  qu'il 
avoit  été  fcrrmé  à  l'école  de  Pro- 
bus  &  d' Aurélie».^  U  y  ^  apparen- 
ce que  cet  Afclépiodote  eft  le 
même  qui  avoit  écrit  la  vie  de 
l'empereur  Dioclétien,  &  que  Vo- 
pifcut  cite  deux  fois  dans  celle^ 
d'Aurélien. 

ASCLÉPIUS,  Afclep'ms  ,  au- 
trementEfculape.  Foye^Efcuiape. 

ASCLÉPIUS,  JfcUpius,  fils 
de  Sydit.  fSf^t  Sydic. 

Crév.  Hift.  deî  Inip.  Tom.  VI.  p. 
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ASCLÉTARION,  AfcUta- 
rîon  ,  (a)  Aftrdogue  célèbre.  Il 
a  voit  prédit,  félon  Suétone  & 
Dion .  CaiBus  ,  la  manière  &  le 
jour  de  la  mort  de  Domitien.  Il 
fut  décelé  &  amené  devant  le 
Prince ,  à  ciui  il  avoua  le  fait.  In- 
terrogé fur  la  deftinée,quilui  étoit 
réfervée  à  lui-même  ,  il  dit  qu'il 
ieroit  bientôt  déchiré  par  des 
chiens  dévorans.  Domitien  ,  pour 
le*  convaincre  de  faux ,  ordonna 
qu'il  fût  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté 
\\xt  le  champ.  Mais,  il  furvint  une 

fronde  pluye,  qui  éteignit  le  feu. 
^t  des  chiens  trouvant  ce  cadavre 
à  demi  rôti,  fe  jettérent  deffus 
&le  dévorèrent.  L'Empereur  en  fut 
inflruit  par  un  farceur ,  qui  avoit 
coutume  de  le  divertir  des  nou- 
velles de  ville ,  &  qui  lui  conta 
celle  là  ,  pendant  fon  fouper. 

Si  le  récit  des  Auteurs  eft 
exaâ  ,  s'ils  ne  l'ont  point  embelli 
par  quelques  circonflances  de  leur 
invention ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d  adinirer  un  rapport  fi  jufte  entre 
la  prédiftion  &  l'événement.  Mais, 
on  fçait  combien  les  hommes  cré- 
dules &  amateurs  du  merveilleux, 
prêtent  à  la  lettre,  prefque  fans 
s'enappercevoir,  en  racontant  de 
iêmblables  prodiges.  Ce  qui  pa- 
roit  vrai ,  c'efl  que  Domitien ,  qui 
çroyoit  à  l' Aflrologie  âc.  à  toutes 
les  fortes  de  divinations  ,  avoit 
l'efprit  frappé ,  dans  les  cterniers 
tems  qiii  précédèrent  fa  miort  >  de 
l'idée  d'un  danger  prochain;  &  ex- 
trême. 
ASCOLIES  ^  AfiolU  ,    {b) 
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fêtes,  que  les  Payfans  de  l'Attique 
célébroient  en  l'honneur  de  Bac-. 
chus.  Us  lui  facrifioient  un  bouc  9 
parce  que  cet  animal  fait  beau- 
coup de  dommage  aux  vignes; 
6c  en  ayant  arraché  la  peau  ^  ils 
en  faifoient  de  gros  ballons ,  fur 
lefquels  ils  fautoient  tenant  un  pied 
en  l'air.  Comme  ils  prenoient 
plaifir  à  voir  tomber  ceux^  qui. 
fautoient  de  cette  manière,  ib 
firottoient  de  graifTe  ou  d'huile  ces 
fortes  de  ballons ,  pour  les  rendre 
plus  glilTans,  &  faire  couler  le  pied 
plus  promptement. 

Ce  mot  AfcolUs  vient  du  Grec 
atsxoç ,  qui  ngnifie  une  outre ,  oa 
un  ballon  de  peau  de  bouc.  Vir- 
gile ,  dans  fes.Géorgiques  ,  décric 
fort  élégamment  la  caufe  Ôc  les 
cérémonies  de  cette  fête.  Voici 
comme  il  s'exprime  :  i 

Non  aliam  ob  culpam  BaccKo  ca^ 
per  omnibus  aris 

Caditur ,  &  veteres  ineunt profct^' 
nia  ludi  , 

Pramiaque  ,    ingcntes   pagos    fi» 
'  compila  circum  , 

Thefeidif  pofuêre^  atque  inltf  p^^ 

cula  fati  . 

Mollibus  ifn  pratis  unSios  falicrc 

pèr  utres, 

»  C'efl  pour  cela  qu'en  tous 
)»  lieux^  on  immole  un  bouc  k 
»  Bacchus  ^  de-là  vint  auffi  l'an- 
»  cienne  coutume  des  Athéniens  y 
»  de  célébrer  des  Jeux  dans  les^ 
n  carrefours^ &  dans  les  villages. 


(s)  Crév.  Hift.  det  £mB.  T*  IV.  p.  ^7.  ifeq,  Antiq.  expl.  par  D.  B.  dç  >(ont£^ 
(O    Virg.  Gcorg.  I..  II.  v.  î8o.  ^  |  Tom.  H.,  jiag.  m  i,  . .  7 
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»  où  un  bouc  étoit  le  prix  de  la 
»  viftoire.  Les  afteurs  ,  animés 
»  par  la  liqueur  de  Bacchus,  fau- 
»  toient  à  Tenvi  fur  des  outres  de 
n  bouc  frottés  d'huile,  « 

ASCONIA,  Afconia,  nom 
dune  famille  illuflre  à  Padoue, 
Elle  avoit  produit  de  grands  hom- 
mes, comme  Afconius  Babinns 
Modeftus ,  qui  fut  proconful ,  & 
qui  eut ladminiftration  des  finan- 
ces, aînfi  que  les  Auteurs  de  Thif- 
toire  de  Padoue  le  prouvent  par 
une  ancienne  infcription  en  ces 
ternies  :  COSS.  Q.  ASCONIUS 
GABINUS  MODESTUS , 
PRJETOR,  PROCONS, 
PRjETOR  jERARII  SA" 
TURNO  DEDIT.  Les  deux 
Afconius  dont  on  lit  les  articles 
d- après  ,  étoient  auffi  de  cette 
famille.  Elle  fiit  fumommée  Pé- 
diana. 

ASCONIUS  Labéon  ,  {a) 
'Afconius  Labeo  ,  tuteur  de  Né- 
ron. Ce  Prince ,  étant  parvenu  à 
l'Empire,  demanda  au  Sénat  qu'on 
décernât  à  Afconius  Labéon  les 
ornemens  confulaires. 

ASCONIUS  Pedianus,(^) 
Afcohius  Padianus  ,  Aoxawoç 
îla/Z/cf/  ç,  étoit  un  excellent  gram- 
mairien de  Padoue*  Il  vivoit  fous 
Tempire  d*Augufte  5c  fous  celui 
de  fes  fucceffeurs ,  &  mourut  vers 
le  commencement  de  celui  de 
Néron,  âgé,  à  ce  qu'on  dit,  de 
85  ans.  H  avoit  connu  '  Virgile  , 
n'étant  encore  que  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe.  Ceft  à  lui  que  Ton 
attribue  un  nombre  de  remarques 


(tf)  Tadt.  Annal.^L.  XIII.  ç*  10 
t*)  Suid.  Tom.  I.  pag.  455.  Plin. 


yu.  c.  48..R0U,  Hifti  Ane,  X.:  VI 


AS 

fur  diverfes  harangues  de  Cicéro^ 
qui  lui  ont  acquis  beaucoup  d'efti- 
me.  Nous  avons  perdu  une  partie 
de  cet  ouvrage ,  qu'il  avoit  écrit 
pour  fes  enfans.  Afconius  Pédia- 
nus  en  avoit  compofé  d'autres, 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à 
nous. 

La  vie  de  Virgile  fait  mention 
d' Afconius  Pédianus ,  comme  d'un 
ami  de  ce  Poète  ;  &  Servius  ex- 
pliquant ,  dans  la  troifiëme  éclo- 
gue ,  ces  deux  vers  : 

Die  quihus  in  terris ,  &  cris  mifà 
magnus  4  Apollo  ^ 

Très  pateat  cœli  fpatium  non  ant" 
plias  ulnas*    • 

rapporte  qu' Afconius  Pédianus 
affuroit  qu'il  avoit  ouï  dire  à  Vir- 
gile même  ,  que  ces  paroles  don- 
neroient  la  gêne  à  tous  les  gram- 
mairiens. 

M.  RoUin  range  Afconius  Pé- 
dianus au  nombre  des  Philolo- 
gues ;  &  il  dit  qu'il  a  fervi  de  mo- 
dèle à  la  plupart  des  critiques  & 
des  fcholiaftes  Latins ,  qui  l'oitt 
fuivi ,  &  à  ceux  qui  fe  font  mêlés 
d'expliquer  les  Auteurs. 

Il  y  en  a  qui  appellent  Afco- 
nius Pédianus  le  jeune  ,  parce 
qu'ils  en  comptent  un  autre ,  qu'ils 
ne  fçavent  trop  où  placer.  Mais, 
l'opinion  de  ^eux ,  qui  n'en  ad- 
mettent qu'un ,  paroit  la  mieux 
fondée.  Les  Anciens  n'en  ont  con- 
nu qu'un.  Ceft  la  Chronique ,  foit 
d'Eufébe  ,  foit  de  S.  Jérôme ,  qui 
lui  donne  S 5  ans  de  vie.  Mais , 

•9.  Mém.  de  TAcaé.  «ks  infc.  &  BeU, 
Leit.  T,  VII,  p.  151,  &  friv. 
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^tte  Chronique  n'a  pas  dû ,  pour 
accorder  les  faits,  mettre  la  mort 
de  ce  grammairien  la  feptième 
innée  de  l'empire  de  Domitien , 
mais  Ja  huitième  de  celui  de  Né- 
ron. 

ASCOPERA ,  Afcopera^  {a\ 
nom  d'une  mefure  ,  dont  il  eu 
parlé  au  livre  de  Judith ,  félon  la 
Vulgate.  C*eft  proprement  une 
outre ,  ou  un  fac  de  cuir ,  en- 
duit de  poix  en  dedans  |  pour  con- 
tenir des  liqueurs. 

ASCRA,  Afcra  ^  A'cnfi ^ 
(b)  ville  de  Grèce  dans  la  Béotie, 
iituée  à  la  droite  du  mont  Héli- 
con,  fur  une  colline  efcarpée  dans 
le  territoire  de  Thefpies ,  dont 
elle  étoit  éloignée  de  quarante 
ftades.  On  dit  que  la  ville  d'Afcra 
fat  bâtie  par  Ephialtès  &  Otus,  qui 
facrifiérent  les  piemiers  aux  Mu<*. 
fes  fur  le  mont  Hélicon.  Hégé- 
finous  nous  l'apprend  dans  ion 
poëme  fur  1* Attique ,  lorfqu'il  dit 
que  Neptune,  ayant  eu  les  bon- 
nes grâces  de  la  belle  Afcra,  ^ut 
d'elle  un  fils ,  nommé  (Eoclus , 
qui,  de  concert  avec  les  fils  d'A- 
loéiis ,  bâtît  la  ville  d' Afcra  au  pied 
de  l'humide  Hélicon.  »  Ce  poëme 
M  étoit  perdu  ,  dit  Paufanias  » 
»  avant  que  je  fufle  au  monde. 
»  Ainfi  ,  je  ne  l'ai  jamais  lu  j 
»  mais,  Callippe  de  Corinthe  , 
n  dans  fon  hiftoiredes  Orchomé- 
»  niens ,  cite  l'endroit  que  je  rap- 
w  porte  ;  &  c'eft  de  lui  que  je  l'ai 
«  emprunté,  n 

(4)  Judith,  c.  10.  V.  5. 

(b)  Pauf.  pag.  583  y  584  ,  600.  Strab. 
p.  409,  415. 

(c)  Paof.  pag.  585. 

W  Stiab.  pag.  S41,  Plin.  L,  1)1.  c, 
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La  ville  d*A(cta ,  du  tems  de 
Paufanias ,  n'avoit  rien  de  remar- 
quable ,  fi  ce  n'eft  une  tour ,  qui 
s'étoit  confervée.  Cette  ville  eft 
devenue  célèbre  par  la  naiflance 
du  poète  Héfiode,  qui  n'a  pas 
parlé  de  fa  patriç  d'une  manière 
bien  fiatteufe  pour  elle  ;  car,  par-* 
lant  de  fon  père ,  il  dit  qu'il  de- 
meuroit  d^ns  un  méchant  village^ 
qui  n'étoit  commode  en  aucune 
(aifon,  étant  difiîcile  en  hiver, 
&  à  charge  en  été.  Qn  voit  cepen^ 
dant  par  une  infcription  que  Pau* 
fanias  rapporte,  que  la  campa- 
gne  d'Aicra  étoit  fertile  en  fro- 
ment ;  &,  félon  Zénodote,  elle 
l'étoit  en  vin.  Il  eft  vrai  que  Stra- 
bon  paroît  blâmer  ce  dernier  d'à* 
voir  avancé  pareille  chofe. 

ASCRA,  Afcra,  MV^pa^  (c) 
Princefie ,  qui  fut  aimée  de  Nep- 
tune. Elle  en  eut  un  fils  ,  nommé 
(Eoclus ,  dont  il  a,  été  parlé  dans 
l'article  précédent. 

ASCRÉUS ,  A/craus  ,  fur- 
nom  donné  au  poète  Héfiode, 
parce  que  ce  poète  étoit  de  la  vil- 
le d'Aicra.  On  a  feint  qu'il  a  voit 
été  enlevé  par  les  mufès ,  pendant 
qu'il  faifoit  paître  un  troupeau  de 
brebis  fur  le  mont  Hélicon,  au 
pied  duquel  étoit  fituée  la  ville 
d' Afcra. 

ASCULUM  ,  jéfculûm  ,  (d) 
A'Vjtoi/Acj' ,  ou  A'VxAo» ,  ville  d'I- 
talie dans  le  Picentin ,  dont  elle 
fut  la  capitale.  Pline  la  qualifie 
colonie  Se  la  plus  illuftre  du  pais* 

15.  L.  vu.  C.4J.  Ptolem.  L.III.  c,  t. 
Flor.  L.  I.  c.  19.  L.  III.  c.  18.  C«f. 
de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  451.  &feq.  Crév. 
Hift.  Rem.    Xom.  V,   pag,  505 ,  jofit 
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Elle  étoit  fituée  dans  une  vafie 
plakie  y  oii  l'art  &  la  nature  s'é- 
toient  réunis  pour  en  Étire  une 
ville  prefqu'imprertable.  Outre 
qu'elle  fe  trouvoit  fortifiée  par  la 
tttuation  naturelle  du  lieu  ,  elle 
étoit  ceinte  de  bons  murs  6c  de 
montagnes , 'qu'aucune  armée  ne 
pouvoir  franchir. 

Cette  ville  fut  po;irtant   prife 
par  les  Romains ,  266  avant  TÉre 
Chrétienne,  qui  eft  l'époque  où 
les  Picentins  furent  réduits  par  la 
valeur  de  Sempronius.  Elle  eft 
célebi^  fur  tout  dans  la  guerre  des 
Alliés  ;  &  c'eft  mên>e  là  que  le 
premier  fang  fut  verfé.  Les  Ro- 
cuins  9  fur  les  avis  qui  leur  ve- 
noient  de  toutes  parts ,  que  les 
peuples  d'Italie  fe  préparoient  à  Ce 
Ibulever ,  envoyèrent  dans  diffé- 
renls  cantons  des  hommes  iûrs  pour 
épier  ce  qui  fe  paflbit.  L'un  d'eux 
ayant  vu  un  jeune  homme ,  que 
Ion  menoit  en  otage  d'Afculum  à 
Corfinium ,  en  avertit  Q.  Servi- 
lius ,  qui  commandoit  dans  le  païs. 
Q.  Servilius  accourt  ;  &  par  la 
plus  grande  de  toutes  les  impru- 
dences ,  il  preod  un  ton  de  hau- 
teur ayec  des  efprits  aigris  ,  qui 
ne  cherchoient  qu'une   occafion 
d'éclater.  Il   traita  les    Afculans 
comme  s'ils  euflent  été  des  efcla- 
ves ,  &  leur  fit  les  plus  grandes 
menaces.  Mais  ,  les  menaces  font 
bien  frivoles ,  quand  elles  ne  font 
pas  foûtenues  par  la  force.  Les 
Afculans   irrités  fe  jettérent  fur 
lui ,  le  mafTacrérent  avec  fon  lieu* 
tenant  Fonteius  ,  &  enfuite  fi- 
rent main-baffe  fur  tous  les  Ro- 
mains ,  qui  fe  trouvèrent  dans 
leur  vill^.  Voilà  quel  fiit  le  û« 
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al  de  la  révolte  totale  de  Ilta- 


le. 


AufE-tôt  après  ce  maflàcre  , 
l'an  90  avant  J.  G.  Cn.  Pompée 
Strabon  voulut  attaquer  Afculum. 
Mais  ,  il  fut  repouué  avec  perte, 
L'année  fuivante ,  qui  fut  celle  de 
fon  confulat ,  ce  général  Romain 
s'attacha  particuhèrement  à  pouf- 
fer le  fiége  de  cette  ville.  Cje  fut 
une  des  plus  importantes  opéra- 
tions de  la  guerre.  Les  Romains 
S  y  acharnoient,  parce  que  c  étoit 
cette  ville,  qui  avoit  donné  le  fi- 
cnal  de  la  révolte ,  &  les  Alliés  la 
défendoient  avec  la  même  vi- 
gueur. On  vit  deux  armées  ,  Tune 
de  foixante.quinze  mille  Romains, 
l'autre  de  foixante  mille  Italiens, 
en  venir  aux  mains  devant  Afcu- 
lum ,  pour  en  hâter ,  ou  en  em- 
pêcher la  prife.  Les  efforts  des 
Alliés  ne  purent  faire  lever  le  flé- 

fje  ;  mais ,  ils  le  firent  traîner  en 
ongueur  ;  &  il  paroît  que  Pom- 
pée en  laiffa  pendant  quelque  tems 
le  commandement  à  L.  Julius, 
conful  de  Tannée  précédente ,  pour 
tenir  lui-même  la  campagne ,  & 
s'oppofer  aux  divers  mouvemens 
des  ennemis. 

Quoiqu'il  en  foît ,  le  fîége  d'Af- 
culum, après  avoir  duré  une  gran- 
de partie  de  Tannée ,  fe  termina 
enfin  à  l'avantage  des  Roiriains. 
Lorfque  la  ville  étoit  aux  abois , 
Judacilius  ,  qui  en  étoit  natif,  fit 
un  dernier  effort,  pour  la  déli- 
vrer. Il  étoit  l'un  des  principaux 
chefs  des  Italiens  ,  homme  de  vi- 
gueur &  de  courage.  Il  affembla 
donc  huit  cohortes  ;  &  en  fè  met- 
tant en  marche  ,  il  dépêcha  un 
courrier  au^c;  Afculan$ ,  pour  Ie$ 


Digitized  by 


Google 


AS 

avertir  de  fe  rendre  attentifs  à  fon 
arrivée ,  &  de  faire  une  fortie  fur 
les  affiégeansy  pendant  qu'il  atta- 
queroit  leurs  retranchemens  par 
dehors.  Il  efpéroiit  que  les  Ko- 
piain^  ,  enfermés  entre  les  deux 
attaques  ,  pourroient  iê  trouver 
déccMicert'és  ;  &  que  peut-être  il 
auroit  occafion  de  les  bienvbattre, 
&  de  les  forcer  ainfi  à  lever  le 
fiége.  Le  plan  n'étoit  pas  mal 
conçu  ;  mais ,  le  courage  manqua 
aux  habitans  ;  enforte  que  tout  ce 
que  put  faire  Judacilius ,  ce  fut  de 
pénétrer  dans  la  ville  avec  une 
partie  de  ceux,  qui  Tavoient  ac- 
compagné. Il  fit  à  {es  compatrio- 
tes les  plus  vifs  reproches  de  leur 
lâcheté ,  &  voyant  qu'il  ne  reftoit 
plus  d'efpérance  ,  il  réfolut  de 
mourir.  Mais  auparavant ,  il  vou- 
lut (è  venger  de  fes  ennemis ,  qui 
s'étoient  rait  fouvent  un  plaifir  de 
s'oppofer  à  fes  defleins,  &  qui, 
tout  récemment ,  avoient  empê- 
ché l'exécution  de  fes  derniers 
ordres.  Comme  il  étoit  le  plus  fort 
dans  la  ville ,  il  les  fit  tous  arrêter 
&  mettre  à  mort.  Après  avoir 
iàtisfait  fa  vengeance ,  il  crut  tra- 
vailler pour  fa  gloire,  en  renou- 
vellant  l'exemple  que  Vibius 
Virius  avoir  donné  lors  de  la  prife 
de  Capoue.  Il  invita  fes  amis  à  un 
grand  repas  ;  &.  là  il  les  exhorta  . 
a  prévenir  avec  lui,  par  une  mort 
voIontaire,le  défaftre  de  leur  com- 
mune patrie.  Tous  louèrent  fon 
courage  ;  mais  9.  aucun  ne  voulut 
l'imiter.  Il  prit  donc  feul  du  poi- 
fon  ;  6c  comme  il  avoit  eu  la  pré- 
caution défaire  drefler  un  bûcher, 
il  fe  fit  porter  au  haut ,  &  ordonna 
^  ks  ami$  d'y  mettre  le  feu,  Aipl^ 


A  S  ^zy 

périt  ce  brave  homme ,  (Sduît  ùm 
doute  par  l'idée  de  gloire  ,  que 
l'antiquité  Payenne  attachoit  k 
l'homicide  de  foi-m^mc. 

Il  paroît  que  la  prife  d'Afculnm 
fuivit  de  près  cette  mort  ;  &  que 
le  défefpoir  du  chef  ayant  entrai* 
né  celui  de  la  multitude ,  la  vlUe 
ou  fe  rendit  à  difcrécion ,  ou  étant 
mal  défendue  par  des  habitans 
découragés  ,  fut  forcée  6c  prife 
d'afTaut.  Le  conful  Pompetus  fit 
un  exemple  de  févérité  fur  cette 
malheureufe  ville.  Les  principaux 
citoyens  &  tous  les  officiers  de 
guerre  furent  battus  de  verges, 
de  eurent  la  tête  tranchée.  Il  iaifla 
aux  autres  la  vie  fauve  ^  mais  en 
leur  enlevant,  &  leurs  efclaves,  & 
toutes  leurs  ncheffes.  La  ville  elle- 
même  fut  détruite  &  rafée.  Ainfi 
fut  vengé  le  fang  des  citoyens 
Romains ,  qui  y  avoient  été  ma£> 
facrés  au  commencement  de  la 
guerre. 

Depuis ,  durant  la  guerre  civi- 
le ,  Lentulus  Spinther  s'empara 
de  la  ville  d'Afculum  ,  où  il  mk 
une  garnifon  de  dix  cohortes* 
Mais  ,  dès  qu'il  eut  été  averti  de 
l'arrivée  de  Céfar ,  il  s'enfuit  de 
cette  ville ,  amenant  avec  lui  les 
dix  cohortes  ;  &  la  plupart  des 
foldats  ,  qui  les  compofbient ,  l'a- 
bandonnèrent en  chemin.  Céfkr 
ayant  repris  la  vijle  ,  y  afle!mb!a 
tous  ces  foldats ,  qui  avoient  quitté 
le  parti  de  Lentulus  Spinther.  Et 
après  y  avoir  fait  un  féjour  très- 
court  ,  mais  fuffifant  pour  fe  pour- 
voir des  vivres  néceffaires  ^  il  en 
partit  pour  aller  à  Corfinium. 

La  ville  d'Afculum  fubfifte  en- 
core de  nos  jours.  On  la  voit  dan^ 
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l'état  de  TÉglife  fur  les  frontîèi'es 
^u  royaume  de  Naples.  Il  y  a  un 
évêché  ,  qui  ne  relève  que  du 
S.  Siège,  aon  nom  moderne  eft 
Afcoli. 

ASCULUM  ,  Afculum  ,  {a) 
PkTAQv^WyOu  PCiTK^Qtff  autre  ville 
^  4'italie  dans  TApulie.  Cette  ville 
eft  devenue  célèbre  depuis  la  guer- 
re que  Pyrrhus  ,  roi  d'Épire  ,  fit 
en  Italie. 

En  effet ,  ce  Prince ,  ayant  af- 
femblé  Tes  troupes ,  vint  attaquer 
les  Romains  auprès  d' Afculum.  Il 
fe  trouva  refferré  dans  des  lieux 
impratiquables  à  la  cavalerie ,  & 
contre  une  rivière  très- difficile , 
&  dont  le  rivage  étoit  maréca- 
geux ;  de  forte  que  fes  éléphans 
n'ayant  point  de  pïiflage  ni  d'ef- 
pace  pour  fe  joindre  à  Ton  infan- 
terie y  il  y  eut  de  fon  côté  beau- 
coup de  morts  &  beaucoup  de 
bleUes.  La  nuit  feule ,  qui  fépara 
les  combattans  ,  le  fauva  d'une 
entière  défaite.  Le  lendemain , 
cherchant  à  avoir  fa  revanche  dans 
tin  lieu  plus  uni  &  plus  égal ,  oii 
fes  éléphans  puffent  jouer  &  fe 
mêler  avec  les  ennemis,  il  envoya 
de  grand  matin  quelques  troupes , 
fe  iaifir  de  ces  poues  difficiles, 
ù\x  il  avoir  combattu  le  jour  pré- 
cédent ,  mit  fon  armée  en  bataille , 
&  mêla  beaucoup  de  piquiers  & 
d'archers  parmi  fes  éléphans.  En 
cet  état ,  il  s'ébranla  6c  marcha 
avec  beaucoup  .d'itnpétuofité  & 
de  roideur  contre  les  Romains, 
fes  ranes  étant  bien  ordonnés  & 
bien  ferrés. 


{â)   Plut.  Tom.  I.  pag.    396,  597 
f  loi.  L.  I,  c.  18.  RoU.  Hiit,  Rom,  T 
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Les  Romains ,  n'ayant  plus  le 
fecours  de  ces  lieux  favorables, 
qui  donnoient  le  moyen  d'éviter 
l'ennemi  &  de  l'enfermer ,  fans 
qu'il  pût  s'étendre ,  furent  obligés 
d'en  venir  aux  mains.  D'abord  , 
ils  fe  hâtèrent  de  repoufler  &  de 
renverfer  l'infanterie  de  Pyrrhus  , 
avant  l'arrivée  des  éléphans .;  & 
ce  fut-là  qu'ils  firent  de  merveil- 
leux efforts  ,  en  donnant  de  grands 
coups  d'épée  contre  les  piques  des 
ennemis  ,    fans    épargner    leurs 
perfonnes  ,  ne  vifant  qu'à  frap- 
per ,  &  ne  fe  mettam  point  en 
peine  de  fe  couvrir  &  de  parer 
les  coups  qu'on  leur  portoit.  Mais 
enfin  ,  après  une  longue  réfiftan- 
ce ,  ils  furent  obligés  de  plier  ;  & 
la  déroute  commença  par   l'en- 
droit que  Pyrrhus  attaquoit  ;  tant 
étoit  forte  Timpreffion  qu'il    fit 
avec  fa  phalange.    Les  éléphans 
achevèrent  de  renverfer  &  de  dif- 
fiper  le  refle  ,  les  Romains  ne 
pouvant  fe  fervir  de  leur  courage 
contre  ces  animaux  féroces  9  mais 
étant  forcés  de  céder  comme  à 
l'effort  d'une  vague  impètueufe, 
qui  menace  d'accabler ,  ou  conune 
à  un  tremblement  de  terre ,  plutôt 
que  d'attendre  à  être  écrafé  ,  iâns 
pouyo'r  combatre  ni  fe  donner  le 
moindre  fecours ,  &  que  de  mou- 
rir ainfi  pour  rien  dans  des  tour- 
mens  &  des  douleurs  infupporta- 
blès.  Leur  fuite  ne  fut  pas  longue 
pour  gagner  leur  camp  ;  car ,  il 
étoit  fort  proche. 

Hiéronymus  écrit  qu'il  n'y  fut 
tué  du  coté  des  Romains  que  flx 

'.  I II.  pag.  418  »  419*  M^m.  de  TAcad  des 
.  l  Infc^  Ha  Bell,  Le»,  X.  XIU,  p,  j). 
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nulle  hommes  j  &  crue  du  côté  de 
Pyrrhus  ,dans  les  lilies  mêmes  du 
Roi,  on  ne  comptoit  que  trois 
mille  cinq  cens  morts.  Mais,  De- 
nys  d^HalicarnafTe  foûtient  qu'il 
n'y  eut  pas  deux  combats  près  de 
la  ville  d'Afculum  ;  &  que  la  dé- 
faite des  Romains  ne  fut ,  ni  bien 
claire ,  ni  bien  nette  ;  qu'il  n'y  eut 
qu'un  feul  combat ,  qui  dura  juf- 

3u'au  coucher  du  foleil  ;  que  les 
eux  armées  eurent  beaucoup  de 
peine  à  fe  féparer  ;  qu'elles  pe  fe 
îéparérent  qu'après  que  la  nuit  fut 
venue,  &  qu'après  que  Pyrrhus 
eut  été  bleflé  au  bras  d'un  coup 
d'épieu ,  ôc  que  Ton  bagage  eut  été 
pillé  par  les  Samnites  i  6c  qu'il  y 
fut  tué  environ  quinze  mille  hom- 
mes des  deux  côtés.  Les  uns  6c 
les  autres  s'étant  retirés  ,  comme 
quelqu'un  félicitoit  Pyrrhus  de  fa 
viftoire ,  on  dit  qu'il  lui  répondit: 
Si  nous  en  remportons  encore  une 
pareille ,  nous  fommes  perdus. 

Pour  difiinguer  la  ville ,  dont  il 
s'agit  dans  cet  article ,  de  celle  qui 
précède  ,  on  l'appelloit  d'ordinai- 
re Afculum  Apulum ,  ou  Afculum 
Satrianum.  Ceil  de-là  fans  doute 
qu'eft  venu  le  nom  d'AfcoH  de 
Samriano,  qu'on  lui  donne  au» 
)ourd'hui.  Elle  appartient  au 
royaume  de  Naples  ,  &.a  un 
évêché  fuffragant  de  TArchévê- 
ché  de  Bénévent. 

ASCURIS  [  le  Lac  ou  le  Ma- 
rais  d'  ]  ,  Palus  Afçuris.  (a)  Il  eft 
parlé  de  ce  Lac  dans  Tite-Live , 
qui  le  met  dans  la  Theflalie  en 
Oréce*  Mais ,  cet  Écrivain  n'en 
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dît  pas  s^Têz  pour  déterminer  (a 
véritable  pofition.  Ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  certain ,  c'eft  que  ce 
Lac  n*étoit  pas  éloigné  d'un  châ- 
teau ,  appelle  Lapathus.  Il  y  avoit 
dans  le  voifmage  un  dé^é ,  dont 
Hippias  ,  lieutenant  de  Perfée, 
roi  de  Macédoine ,  eut  ordre  de 
s'emparer,  169  ans  avant  J.  C.» 
&  il  le  fit  avec  douze  mille  Macé- 
doniens. 

ASCURUM  ,  Afiurum ,  (^) 
ville  d'Afrique  dans  la  Mauritanie  , 
qui  étoit  de  la  dépendance  de  Ro« 
gus.  Cn.  Pompée ,  animé  par  les 
difcours  de  M.  Caton  ,  marcha 
contre  cette  ville  avec  une  armée 
confidérable.  Les  habitans ,  infor- 
més de  fon  arrivée  ,  attendirent, 
fans  s'émouvoir,  qu'il  fe  fût  ap- 
proché des  portes  de  leur  ville» 
Alors ,  ayant  fait  tout  à  coup  une 
fortie ,  ils  répandirent  bientôt  la 
terreur  &  la  conilernation  parmi 
les  ennemis ,  qui  furent  contraints 
de  fe  jetter ,  pêle-mêle ,  dans  la 
mer  &  dans  les  vaifleaux. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  la 
ville  d' Afcurum  eft  la  même  que 
Rufucurium ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Pline.  Celle-ci  s'appelle  mainte- 
nant Carbona. 

; .  ASDRUBAL  ,  Afdrubal  ;  (c) 
K^lfwQoLq ,  fils  de  Magon ,  géné- 
ral des  Carthaginois.  Il  avoit  un 
frère ,  nommé  Amilcar. 

Afdrubal ,  marchant  fur  les  tra- 
ces de  fon  père ,  fuccéda  à  la  fois  f 
&  à  fon  nom  &  à  &s  emplois.  Ce 
fut  fous  la  conduite  de  ce  nou- 
veau thef,  aidé  de  fon  frère,  qu'on 


S: 


a)  Tîi.  Lîv.  L.  XLIV.  c,  »,j.     .        1768.  Plin.  L.  V.  c.  «. 
0  Hitt.  Panf.  de  BcU,  Afric.  pag.J    W  J«fti  L.S^JX.ci»  1. 
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porta  la  gaerre  en  Sardaigne  ,  St 

Ïi'on  combattit  auffi  contre  les 
fntains ,  qui  demandoient  plu- 
fieurs  années  d'arrérages  du  tri- 
but ,  que  Carthage  leur  faifoit 
Kur  la  {»lace  qu'elle  occupoit. 
ais  ,  la  fortune  fuivit  la  juftice 
de  la  caufe  des  Africains ,  &  la- 
querelle  fe  décida  enfin,  par  le  paie- 
ment qu'on  leur  fit  >  &  non  par 
les  armes.  Afdrubal,  mortellement 
Weffé  en  Sardaigne ,  y  mourut , 
après  avoir  revêtu  de  fa  charge 
fon  frère  Amilcar.  La  mort  de  ce 
grand  homme  fut  mémorable ,  tant 
par  la  douleur  que  toute  la  ville  en 
témoigna ,  que  par  la  gloire  parti- 
culière qu'il  avoit  eue  de  com- 
mander onze  fois  les  armées ,  avec 
pn  pouvoir  abfolu ,  &  de  s'être  vu 
honoré  de  quatre  triomphes.  Sa 
perte  enfla  le  cœur  des  ennemis 
de  Carthage ,  comme  fi  toutes  les 
forces  de  la  nation  fiifTent  tombées 
avec  fon  chef- 

Afdnibal  vivoit  encore  420  ou 
430  ans  avant  J.  C.  Il  laifTa,  en 
mourant ,  félon  Juftin ,  trois  ffls , 
Annibal ,  Afdrubal  &  Sapphon. 

ASDRUBAL  ,  Jfdrubal ,  {a) 
KafwU(,^  fils  du  précédent,  & 
par  conféquent  petit- fils  de  Ma- 

Son.  A  l'exemple  de  fes  ancêti^s , 
fe  diftingua  beaucoup  par  &  va-* 
leur  diartiale.  Il  fit  la  guerre  aux 
Maures  &  aux  Numides ,  &  con- 
tribua principalement  à  contrain- 
dre les  Afiicains  de  remettre  ^« 
Carthaginois  un  ancien  tribut ,  at- 
taché à  l'or^ine  de  leur  viHe. 
i   kSDKVhAL,  Afdrubal,  {b) 
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ÈLwlfw^  »  fils  d'Hannon ,  (ut 
établi  chef  dans  la  ville  de  Car- 
thage y  avec  Boftar  ôc  Amilcar , 
vers  Tan  255  avant  J.  C.  Ces  trois 
généraux  ,  après  avoir  délibéré 
enfemble  fur  l'état  préfent  des  af- 
faires ,  conclurent  tous  unanime- 
ment ,  qu'il  ne  felloit  point  tenir 
les  troupes  renfermées  dans  la 
ville ,  comme  on  avoit  fait  juf- 
qu'ici,  ni  laifler  aux  Romains  la 
liberté  de  ravager  impunément 
tout  le  pais.  Ainli ,  Ion  mit  l'ar- 
mée en  campagne. 

Quelques  années  ^près ,  Afdru- 
bal fut  envoyé  contre  les  Ro- 
mains en  Sicile  y  avec  deux  cens 
galères ,  un  grand  nombre  d'élé- 
phans ,  &  vingt  mille  ,  tant  fan- 
tailins  que  cavaliers.  Afdrubal  y 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  en  Si- 
cile ,  qu'un  feul  général  Romain  9 
avec  la  moitié  des  forces  ,  crut 

3ue  le  tems  étoit  venu  de  hazar- 
er  une  aâion ,  d'autant  plus  que 
(es  troupes  la  demandoient  avec 
empreflement  ,  &  fouffroient 
impatiemment  tout  délai.  Il  par- 
tit de  Lilybée  \  &  ayant  tra- 
verfé  un  chemin  fort  dimcile  <kns 
le  païs  de  Sélinunte  ,  il  arriva  fur 
lee  terres  de  Panorme  &  y  cam- 
pa. Le  proconful  Métellus  étoif 
pour  lors  dans  cette  ville  avec  fon 
armée.  C'étoit  le  tems  de  la  moif- 
fon.  Il  y  étoit  venu  pour  mettre 
les  habitans  en  état  de  fcier  &  de 
ferrer  leurs  bleds  en  fôreté.  Ayant 
appris ,  par  des  efpions  Cartha- 
ginois ,  arrêtés  fur  fes  ordres , 
qu' Afdrubal   s'aVançoit  dans  le 


U)  Juft.  L.  XI3P.  c.  «. 
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deffeui  de  donner  un  combat , 
pour  le  fortifier  dans  cette  réfolu- 
tion ,  &  le  rendre  moins  précau- 
tionné ,  il  affeâe  de  montrer  de 
la  crainte,  &  fe  tient  renfermé 
dans  la  ville.  Cette  conduite ,  en 
effet,  enhardit  extrêmement  le  gé- 
néral Carthaginois.  Il  ravage  impu- 
nément le  plat  pais  ,  porte  par 
tout  le  fer  6c  le  feu ,  &  s'avance 
fièrement  jufqu'aux  portes  de  Pa- 
norme.  Métellus  demeure  tou- 
jours dans  Tinaâion  ;  &  pour 
donner  à  Afdrubal  de  plus  en  plus 
mauvaife  idée»  6c  du  courage,  6c 
du  nombre  de  fes  troupes ,  il  ne 
fait  paroître  que  fort  peu  de  fol- 
dats  fur  les.  murs.  Afdrubal  n  hé- 
fita  plus.  Il  fait  marcher  toutes  iès 
troupes ,  tant  de  pied  que  de  che- 
val, 6c  tous  fes  éléphans ,  vers  les 
murs  de  la  ville  ,  6c  il  y  établit 
fon  camp,  avec  tant  de  fécurité 
6c  tant  de  mépris  pour  des  enne- 
mU  ,  qui  n'ofoient  pas  fe  mon- 
trer, qu'il  ne  daigna  pas  même 
l'environner  de  retranchemehs. 

Les  vivandiers  6c  les  valets, 
qui  fuivoient  l'armée ,  avoient  ap- 
porté dans  le  camp  du  vin  en 
abondance.  Les  foldats  mercenai- 
res ne  s'épargnèrent  pas  ;  6c  rem- 
plis de  Vin ,  ils  excitoient  un  tu- 
multe, 6c  pouflbient  des  cris  confiis 
6c  violens  ,  tels  que  l'ivrefie  en 
fait  jetter.  Le  Proconful  crut  que 
c'étoit-là  le  tems  d'agir.  Il  com- 
mence par  faire  fortir  fes  armés  à 
la  légère ,  pour  attirer  les  ennemis 
au  combat  ;  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Ils  s'avancèrent  infenfi- 
blement  les  uns  après  les  autres , 
6c  toute  l'armée  à  la  fin  fortit  du 
camp.  Métellus  place  une  partie 
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des  armés  à  la  légère  le  long  de  , 
quelques  foflès  de  la  ville ,  avec 
ordre  ,  fi  les  éléphans  s'appro- 
choient ,  de  jetter  force  traits  con- 
*  tr'eux  ;  6c  quand  ils  fe  trouve- 
roient  preflès ,  de  defcendre  dans 
le  foflè  ,  pour  en  remonter  bien- 
tôt après  ,  6c  tourmenter  de  nou- 
veau les  éléphans.  £t  afin  qu'ils 
ne  manquaient  point  de  traits ,  il 
en  fait  porter  une  bonne  quantité 
fur  les  murs ,  6c  charge  les  gens 
du  petit  peuple  d'en  jetter  en  bas 
de  tems  en  tems.  Il  range  fur  les 
mêmes  murs  fes  archers.  Pour 
lui ,  il  demeure  avec  fes  troupes 
peiamment  armées  à  la  porte  de 
la  ville,  qui  étoit  vis-à-vis  l'aîle 
gauche  des  ennemis ,  prêt  à  fortir^ 
quand  il  (èroit  tems. 

Cependant ,  les  armés  à  la  lé- 
gère ,  qui  avoient  commencé  l'ac- 
tion ,  tantôt  prefFés  par  la  multi- 
tude des  ennemis  ,  fe  retiroient 
vers  la  ville  en  bon  ordre,  tantôt 
fonifiès  par  les  nouvelles'  trou- 
pes ,  que  le  Proconful  leur  en- 
voyoit  de  tems  en  tems,  foûte- 
noient  le  combat.  Du  côté  des 
Carthaginois,  les  conduâeurs  des 
éléphans  ,  voulant  s'attribuer  à 
eux  principalement  l'honneur  de 
la  viâoire ,  6c  l'enlever  à  Afdru- 
bal ,  mettent  en  mouvement  leurs 
pefans  animaux  ,  fans  attendre 
Tordre  ,  6c  ils  pourfuivirent  ceux 
qui  fe  retiroient  vers  la  ville  juf- 
qu'au  foifè.  C'étoit  là  où  on  les 
attendoit.  Les  archers  ,  qui  étoient 
fur  les  murs ,  6c  les  armés  à  la 
légère  ,  qui  bordoient  le  foflè , 
font  tomber  fur  eux  une  grêle  de 
flèches  6c  de  traies.  Les  éléphans , 
^percéjs  de  coups  6c  de  blefliires , 
Llij 
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n'écoutent  plus  la  voix  de  leurs 
maîtres,  &  devenus  furieux ,  ils 
fe  tournent  contre  les  Canhagi- 
nois  mêiçes ,  troublent  &  renver- 
fent  les  rangs,  &  écrafent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  C'eft  l'incon- 
vénient ordinaire  des  éléphans. 
Métellus  fort  dans  ce  moment  de 
trouble  &  de  confofion  ,  qui  fut 
pour  lui  comme  un  fignal.  Trou- 
vant les  ennemis  dans  cet  état, 
comme  il  l'avoit  prévu ,  îl  n'eut 

f>as  de  peine  à  les  renverfer  &  à 
es  mettre  en  déroute.  Le  carnage 
fut  horrible  ,&  dans  le  combat ,  6c 
dans  la  fuite.  Pour  comble  de 
malheur,  la  flotte  Carthaginoife 
arrive  dans  cette  conjonfture  ;  & 
loin  de  leur  être  de  quelque  fe- 
coufs,  elle  devient  pour  eux  une 
occafion  d'une  nouvelle  &  plus 
grande  difgrace.  Dès  qu'elle  pa- 
rut ,  aveuglés  par  la  crainte ,  ils 
courent  tous  précipitamment  vers 
cette  flotte ,  comme  vers  leur  uni- 
que afyle  ;  &  fe  renverfant  les 
uns  les  autres ,  ils  fe  foulent  aux 
pieds ,  ou  font  écrafés  par  les  élé- 
phans, ou  tués  par  les  ennemis 
qui  les  pourfuivent ,  ou  noies  danà 
la  mer ,  en  voulant  arriver  à  la 
nage  aux  vaiffeaux.  Afdrubal  fe 
fauva  à  Lilybée.  Il  fut  condamné 
pendant  fon^abfence  à  Carthaee; 
&  quand  il  y  fut  retourné  ,  fans 
fçavoir  ce  qui  avoit  été  ordonné 
contre  lui ,  il  fut  mis  à  mort, 
C'étoit  un  des  plus  grands  géné- 
raux qu'eût  eu  la  République.  Un 
feul  malheur  fit  oublier  tous  les 
(ervices  ,  qu'il  lui  avoit  rendus. 

(4)  Tit.  Liv,  L.XXI  c.  a.  é-feq,  Juft. 
L.  XLIV.  c.  5.  Corn.  Hep.  in  Amil. 
C.  )•  Rçli.  Hiit.  Aqc,  Tom.  I.  p.  «09 , 
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Les  Romains  n'ont  guère  rem- 
porté de  viâoire  plus  grande  que 
celle-là.  Elle  rendit  le  courage  à 
leurs  troupes  ,  &  abattit  entière- 
ment celui  des  Carthaginois  ;  de 
forte  que ,  pendant  tout  le  refte 
de  cette  guerre,  ils  (foférent  plus 
bazarder  de  combat  par  terre. 
Vingt  mille  Carthaginois  périrent 
dans  cette  a6Hon.  On  y  prit  vingt- 
fix  éléphans  dans  l'aâion  même  , 
6c  tpus  les  autres  dans  les  jours 
qui  fuivirent.  Le  Proconful ,  pré- 
voyant que  ceux ,  qui  ne  fçavoient 
pas  la  manière  de  traiter  &  de 
conduire  ces  animaux ,  auroient 
de  la  peine  à  les  prendre  &  à  les 
emmener  dans  l'état  de  fureur 
où  ils  étoient ,  errans  de  côté  6c 
d'autre  dans  la  campagne ,  fit  pro- 
clamer par  un  héraut ,  qu'il  ac- 
corderoit  la  vie  6c  la  libené  à 
ceux  ,  qui  contribueroient  à  en 
prendre  quelques-uns.  Les  Car- 
thaginois faiftrent  avec  joie  yne 
occafion  fi  favorable  d'adoucir 
leur  fort.  Us  prirent  d'abord  ceux, 
qui  étoient  les  moins  £arouches, 
&  qu'ils  connoifToient  davantage  ; 
6c  par  leur  moyen  ,  ils  attirèrent 
les  autres  fans  peine.  Métellus  les 
envoya  tous  à  Rome  ,  au  nom- 
bre de  cent  quarante- deux.  C'é- 
toit alors  l'an  250  avant  J.  C. 

ASDRUBAL,  Afdrubal,  {a) 
A'cipov^otç  t  général  des  Cartha- 
ginois. Amiicar ,  père  d'Annibal 
le  Grand ,  ayant  remarqué  en  lui 
un  heureux  naturel,  fe  l'attacha 
dès  fa  plus  tendre  jeunefTe ,  par 
des  voyes  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  peu 

101.  Hifi.  Rom.  Tom,  III.  pag.  tj.  ér 
friv* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AS 

conformes  à  Thonnêteté  ;  &  dans 
la  fuite  ,  il  lui  fit  époufer  fa  fille  ; 
enforte  qu*Afdrubal ,  aidé  de  (on 
propre  mérite  &  du  crédit  immen- 
fe$  que  la  faûion  Barcine  avoit 
parmi  le  peuple ,  &  dans  Tarmée , 
fe  rendit  le  maître  du  gouverne- 
ment ,  malgré  les  efforts  que  les 
Grands  firent  pour  l'empêcher. 

Après  la  mort  d'Amilcar  ,  fon 
1>eau-pere ,  on  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée.  Il  gou- 
verna pendant  huit  ans  avec  beau- 
coup de  fageffe  &  de  prudence  ; 
&  il  fit  beaucoup  de  grandes  cho- 
fes  ,  moins  par  la  force  que  par 
Tinfinuation.  On  remarque  en 
effet ,  qu'il  étoit  plus  propre  à 
négocier  ,  qu'à  faire  la  guerre  , 
&  qu'il  ne  fut  pas  moins  utile  à 
fa  patrie ,  par  les  alliances  que  fa 
dextérité  lui  fit  ménager  avec  de 
nouvelles  nations  ,  dont  il  fçut 
gagner  les  chefs ,  que  s'il  eût  rem- 
porté plufieurs  viftoires  par  la  for- 
ce des  armçs.  Mais ,  entre  les  fer- 
vices  qu'il  rendit  à  l'état ,  un  des 
plus  importans ,  &  qui  contribua 
le  plus  à  étendre  &  a  affermir  la 
puiflance  de  fa  république  en  Ef- 
pagne,  ce  fut  la  conflrudion  d'une 
ville  ,  qu'on  nomma  Carthage  la 
neuve ,  &  qui ,  depuis ,  a  été  ap- 
pellée  Carthagène.  Sa  fituation 
etoit  la  plus  heureufe  que  puffent 
fouhaiter  les  Carthaginois  pour 
tenir  TEfpagne  en  bride. 

Les  grandes  conquêtes ,  qu'Af* 
drubal  avoit  déjà  faites  ,  &  le  dé- 
gré  de  puiflance  oîi  il  étoit  parve- 
nu ,  firent  prendre  aux  Romains 
la  réfolution  de  penfer  férieufe- 
ment  à  ce  qui  fe  paflbit  en  Efpa- 
gne.  Ils  fe  voulurent  du  mal  de 
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s*étre  endormis  fur  Taccroiffement 
de  la  domination  des  Carthagi- 
nois ,  &  fongérent  tout  de  bon  à 
réparer  cette  faute  ;  fur  tout  de- 
puis que  les  Sagontins  >  qui  fe 
voyoient  près  de  tomber  fous  le 
joug  de  Carthage ,  eurent  député 
vers  les  Romains  ,  pour  implorer 
leur  fecours ,  &  faire  alliance  avec 
eux.  Telle  étoit  la  difpofition  des 
Romains  par  rapport  aux  Cartha- 
ginois. Ils  n'avoient  plus  alors  de 
loix  à  leur  prefcrire-,  &  ils  n'ofé- 
rent  pas  prendre  les  armes  contr*- 
eux.  Ils  a  voient  affez  à  faire  de  (e 
tenir  en  garde  contre  les  Gaulois  , 
dont  ils  étoient  menacés ,  &  que 
l'on  attendoit  prefque  de  jour  en 
jour.  Il  leur  parut  plus  à  propos 
de  profiter  du  caraÔère  pacifique 
d'Afdrubal ,  pour  faire  un  nou- 
veau traité  ,  jufqù'à  ce  qu'ils  fe 
fufl*ent  débarraflTés  des  Gaulois  ; 
ennemis  qui  n'épioient  que  l'oc- 
cafion  de  leur  nuire  ,  &  dont  il 
falloit  néceflairement  qu'ils  affoi- 
blilTent  la  puiflance,  non  feule- 
ment pour  fe  rendre  maîtrçs  de 
l'Italie  ,  mais  encore  pour  demeu- 
rer paifibles  dans  leur  propre  ville. 
Us  envoyèrent  donc  des  ambaf- 
fadeurs  à  Afdrubal  ;  6c  dans  le 
traité  qu'ils  conclurent  avec  lui , 
fans  faire  mention  du  refte  ^de 
l'Efpagne  f  ils  exigeoient  feule- 
ment qu'il  ne  portât  pas  la  guerre 
au  de-là  de  l'Ébre ,  qui  ferviroit 
de  barrière  aux  deux  peuples.  On 
convint  auffi  que  Sagonte  ,  quoi- 
que fituée  au  de4l  de  l'Ébre  , 
conferveroit  fes  loix  &  fa  liberté. 
Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu' Af- 
drubal ,  qui  ignoroit  le  ferment , 
qu'Amilçar  avoit  exigé  dfe  fon  fils 
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encore  enfant  ^  &  qui  voaloit  lui 
infpirér  la  mêipe  haine  que  fon 
père  avoït  eue  pour  les  Romains , 
&  qu'il  confervoit  lui-même  , 
écrivit  à  Carthage  pour  demander 
qu'on  lui  envoyât  Ânnibal*,  qui 
n'avoit  pas  encore  vingt -deux 
ans ,  afin  qu'il  apprît  ,1e  métier  de 
la  guerre ,  &  qu'il  fe  rendît  capa- 
ble de  lui  fuccéder.  Dès  que  ces 
lettres  furent  arrivées  à  Carthage , 
on  les  porta  au  Sénat.  Hannon 
s'oppofà  de  toute  ià  force  à  cette 
demande^pour  des  raifbns  de  mo* 
raie  &  de  politique.  Il  dit  que  le 
commerce  d'Afdrubal  feroit  aulB 
dangereux  pour  ce  jeune  Prince , 
que  celui  d'Amilcar  l'avoit  été 
pour  Afdrubal  >  qu'il  avoit  cor- 
rompu ;  qu'ils  ne  dévoient  nulle- 
ment permettre  que  leurs  jeunes 
Î;ens ,  fous  prétexte  d'apprendre 
e  métier  de  la  guerre ,  allaffent 
s'e^pofer  à  la  brutalité  de  leurs 
généraux,  n  Craignons  -  nous  , 
»  ajoûta-t-il ,  qu*Annibal  ne  voie 
»  trop  tard  cette  puiflance  im- 
»  menfe  &  cette  efpècé  de  royau- 
9}  té  9  qu'Amilcar  a  laiiTée ,  &  que 
>i  nous  ne  foyons  pas  aûez-tôt 
jf  foumis  au  nls  de  celui,  qui  a 
»  donné  à  fon  gendre  nos  armées 
»  comme  un  héritage  paternel  ? 
}>  Pour  moi ,  je  fuis  d'avis  que 
9>  nous  gardions  ici  Annibal  ,  ÔC 
iy  que  nous  lui  apprenions  à  vivre 
jy  dans  régalité  avec  fes  citoyens, 
»  &  à  obéir  à  nos  loix  &  à  nos 
iy  magiflrats  ^de  peur  que  cette 
V  étincelle  ne  caufe  un  jour  un 

(4)  Ttr.  Lh,  L.  XXI.  c.  %t,  6o>  61.  |  Horat.  L.  IV.  Ode.  ).▼.  tfç.  é*  >f.  Rotl» 
|..  XXIL  c.  »i.  L.  XXIII.  c.  ft6.  &  fil*  I  Hiit.  Ane.  T.  I.  p.  %o6  >  140.  &  fmht. 
L.  XXIV«c.  41.  L.  XXV.  c.  ii.é'/'^.  Hift.  Rom.  T.  III.  pa?.  9»^  os,  135. 
t.  XXVI.  c.  17.  L.  XXVII.  c.  17.  &fii,  I  ^fitiv. 
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»  furieux  embrafenlent.  « 

Les  plus  gens  de  bien  étoient 
de  fon  avis  ;  mais ,  le  plus  grand 
nombre  fat  contre  Hannon.  An- 
nibal fat  envoyé  en  Efpagne. 
Quand  il  y  avoit  quelque  grande 
adion  à  faire  ,  Afdrubal  ne  la  con- 
fioit  qu'à  lui.  Annibal  fervit  trois 
ans  fous  Afdrubal.  Mais ,  malhea- 
reufement ,  celui-ci  vint  à  être 
tué  en  traliifon  par  un  Gaulois  , 
qui  fe  vengea  ainfi  de  quelque 
mécontentement  particulier ,  qu'il 
en  avoit  reçu.  Juuin  dit  que  ce  fat 
par  l'efclave  <l'un  certain  Efpa- 
gnol  9  qu' Afdrubal  avoit  fait  mou- 
rir injuftement.  Tite-Live  ajoute 
2ue  ce  barbare  fut  aufli-tôt  pris 
L  puni  par  les  fupplices  les  plus 
affreux.  Mais ,  la  douceur  de  la 
vengeance  l'emporta  tellement  fur 
la  rigueur  des  tourmens ,  qu'on  le 
vit  rire  au  milieu  des  bourreaux , 

3ui  le  déchiroient.  La  mort  d'Af- 
rubal  arriva  vers  l'an  221  avant 
J.  C. 

ASDRUBAL  ,  Afdrubal ,  {a) 
AV/^ou6aç  ,  fils  d'Amilcar  & 
frère  d* Annibal  le  Grand.  Ce  gé- 
néral Carthaginois  eft  fort  célèbre 
dans  les  guerres  ,  que  fes  com- 
patriotes eurent  avec  les  Romains. 
C'étoit  un  homme  hardi  &  aâif. 
Vers  l'an  218  avant  TÉre  Chré- 
tienne >  Afdrubal  fut  chargé  du 
commandement  des  troupes  d'Ef- 
pagne ,  avec  une  flotte  de  près  de 
îbixante  vaifleaux  pour  garder  les 
côtes.  Annibal ,  fon  frère ,  lui  don- 
na de  fages  confeils  fur  la  manière 
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dont  3  àevoït  fe  conduire,  Coït  par 
rapport  aux  Efpagnols ,  fôit  par 
rapport  aux  Romains  ,  s'ils  ve- 
noient  à  Tauaquer.  Hannon  ,  à 
4jui  on  avoit  donné  le  gouverne- 
ment du  païs ,  fitué  en-deçà  de 
rÉbre ,  s'étant  avifé  d'aller  pré- 
fenter  la  bataille  à  Scipion ,  géné- 
ral de  ^'armée  Romaine ,  fut  en- 
tièrement défait,  &  pris  lui-mê- 
me prifonnier.  Avant  que  le  bruit 
de  cette  défaite  fe  fût  répandu , 
Afdrubal  paffa  TÉbre  avec  huit 
mille  hommes  de  pied  ôc  mille 
cavaliers  ,  &  vint  au-devant  de 
Scipion  dans  la  penfée  qu'il  le  ren- 
contreroit  arrivant  en  Efpagne. 
Mais ,  quand  il  eut  appris  la  perte 
qu'Hannon  avoit  faite ,  auprès  de 
Dcif|^s,de  la  bataille  &  de  fon  camp, 
il  tourna  du  côté  de  la  mer.  Il 
trouva  affez  près  de  Tarragone  les 
matelots  &  les  foldats  de  la  flotte 
de  Scipion  ,  épars  négligemment 
dans  la  campagne  par  une  fuite 
de  la  fécurité ,  que  leur  infpiroient 
les  heureux  fuccës  de  l'armée  de 
terre  ;  &  ayant  envoyé  contr'eux 
fa  cavalerie  ,  il  en  pafTe  un  grand 
nombre  au  fil  de  l'épée  ,  &  poufle 
les  autres  jufqu'à  leurs  vaiffeaux. 
Il  fe  retire  enfuite  ,  &  repaffant 
l'Ébre ,  il  prit  fon  quartier  d'hi- 
ver à  Carthagène  ,  oii  il  donna 
tous  {es  foins  à  de  nouveaux  pré- 
paratifs &  à  la  garde  des  pais 
d'en-deçà  du  fleuve. 
•  Deux  ans  après  ,  ne  fe  voyant 
pas  en  état  de  réfifler  aux  Ro- 
mains ,  ni  filr  terre  ,  ni  fur  mer  , 
Afdrubal  ne  trouvoit  fa  fureté  que 
dans  la  diflance  qu'il  mettoit  entre 
lui  ôc  les  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'a- 
t>rès  qu'il  eut  employé  beaucoup 
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de  prières ,  &  fait  bien  des  inftai|- 
ces  ,  qu'on  lui  envoya  d'Afrique 
quatre  mille  hommes  de  pied  & 
cinq  cens  chevaux  ,  pour  recrutei 
fon  armée.  Avec  ces  fecours ,  il  - 
alla  camper  près  des  Romains^ 
fe  croyant  en  état  de  leur  réfifler 
par  terre  ;  &  en  même  tems  il 
ordonna  à  fa  flotte ,  après  l'avoir 
fournie  de  tout  ce  qui  lui  man- 
quoit ,  de  défendre  les  ifles  &  les 
côtes  maritimes  ,  qui  dépendoient 
des  Carthaginois. 

Dans  le  tems  même  qu'il  tra- 
vailloit  de  toutes  Cqs  forces  à  ré- 
tablir les  affaires  des  Carthagi- 
nois dans  TEfpagne ,  il  eut  la  dou- 
leur d'apprendre  la  défertion  des 
capitaines ,  qui  commandoient  fur 
(es  vaiffeaux.  Depuis  les  v^olens 
reproches ,  qu'il  leur  avoit  JFaits  , 
pour  avoir  lâchement  abandonné 
la  flotte  auprès  de  l'Ébre  ^  ils 
n'avoient  été  que  foiblement  at- 
tachés à  Afdrubal  &  aux  intérêts 
des  Carthaginois.  Après  s'être 
eux-mêmes  déclarés  pour  les  Ro- 
mains ,  ils  avoient  foulevé  plu- 
fieurs  villes  du  païs  des  Tartef- 
fiens ,  &  en  avoient  même  pris 
une  par  force.  Ce  mouvement 
obligea  Afdrubal  à  s'éloigner  des 
Romains,  pour  porter  la  guerre 
de  ce  côté-là.  Les  Rebelles  rem- 
portèrent d'abord  d'affez  grands 
avantages  fur  les  Carthaginois  ; 
enforte  qu' Afdrubal  n'ofoit  tenir 
la  campagne.  Ces  bons  fuccès  leur 
devinrent  funefles.  Ne  gardant 
plus  d'ordre  ni  de  difcipline ,  ils 
le  répandoient  de  côté  &  d'autre  » 
fans  prendre  aucune  précaurion. 
Afdrubal  fçut  bien  profiter  de 
leur  négligence.  Étant  tombé  fiir 
Ll  iv 
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eux ,  lorfqu'ik  s*y  attendoîent  le 
moins  >  il  les  mit  en  déroute  ,  & 
les  défit  pleinement.  Cette  viâoire 
obligea ,  dès  le  lendemain,  toute 
la  nation  à  fe  foumettre  à  lui. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , 
lorfqu'Afdrubal  reçut  ordre  de 
Carthage  de  paffer  inceffamment 
en  Italie.  Le  bruit ,  s'en  étant  ré- 
pandu dans  TEfpagne ,  y  changea 
entièrement  la  face  des  affaires. 
Afdrubal  le  fentit  bien.  Il  écrivit 
au  Sénat  de  Carthage ,  pour  lui  ap- 
prendre le  mauvais  eftet  qu  avoit 
déjà  produit  dans  tout  le  païs  le 
bruit  de  Ton  départ.  Il  marquoit 
que  s'il  quittoit  la ,  province  ,  il 
ji'auroit  pas  plutôt  pafTé  TÉBre , 
qu  elle  fe  déclareroit  entièrement 
pour  les  Romains  ;  qu'outre,  qu'il 
n'avoir  ni  général  ni  troupes  à 
laiiler  en  fa  place ,  ceux  qui  com- 
mandoient  les  armées  Romaines  , 
étoient  des  capitaines  d'une  expé- 
rience û  confommée  dans  la  guer* 
re,  qu'il  feroit  très  -  difficile  de 
leur  réfiAer ,  quand  on  auroit  des 
forces  égales  à  leur  oppofer  ;  qu'il 
falloit  donc  ,  s'ils  fongeoient  à 
conferver  l'Efpagne ,  qu'ils  lui  en- 
voyafTent  un  fuccefleur ,  à  la  tête 
d'une  armée  confidérable  ;  que 
quelque  heureux  fgccès  que  pût 
avoir  ce  nouveau  général ,  il  ne 
manqueroit  point  aexercite  dans 
fon  emploi. 

Ces  lettrés  firent  d'abord  quel- 
que împrefBon  fur  Tefprit  des  Sé- 
nateurs de  Carthage  ;  mais ,  com- 
me ,  préférablement  à  tout ,  ils 
fongeoient  à  fe  maintenir  dans 
l'Italie  9  ils  né  changèrent  point  de 
réfolution  à  Tégard  d' Afdrubal  & 
de  fes  troupes*  Ils  firent  partir 
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Himilcon,  avec  une  bonde  aroiée 
&  une  puiflante  flotte  pour  con^ 
ferver  &  défendre  l'^pagne  tant 
par  terre  que  par  mer.  Akîrubal  ^ 
avant  que  de  quitter  la  province , 
tira  de  l'argept  de  tous  les^peuples, 
qui  étoient  encore  fous  la  domina* 
tion  des  Carthaginois  ,  prévoyant 
qu'il  en  auroit  grand  befoin  dans 
le  voyage  qu'il  alloit  entreprçii'- 
dre  ;  après  quoi ,  il  fe  rendit  fur 
les  bords  de  l'Ébre.- 

Les  générant  Romains  n'eurent 
pas  plutôt  appris  les  ordres  qu'on 
avoit  donné  à  Afdrubal ,  que ,  re- 
nonçant à  toute  entreprife  ,  ils 
réunirent  Içurs  armées  pour  s'op- 
pofer  à  leur  départ.  Ils  fentoient 
bien ,  que  fi  ce  général ,  avec  l'ar- 
mée qu'il  avoit  en  Efpaene  ^  ve- 
noit  à  bout  de  pafTer  en  Italie ,  oîi 
l'on  avoit  déjà  beaucoup  de  peine  à 
réfifier  à  Annibal  feul ,  la  jonâion 
des  deux  fireres  entraîneroit  infail- 
liblement la  ruine  de  Rome.  Ils 
joignirent  donc  leurs  troupes  fur 
les  bords  de  TÉbre  ;  &  ayant 
pafTé  ce  fleuve  ,  ils  marchèrent 
contre  Afdrubal.  Pendant  quel- 
ques jours ,  les  deux  armées  de- 
meurèrent campées  à  cinq  milles 
l'une  de  l'autre  ,  fe  contentant 
d'efcarmoucher  ,  fans  qu'aucune 
des  deux  parût  fonger  à  une  ac- 
tion générale.  Enfin,  dans  le  même 
jour  ,  &  prefque  dans  le  même 
moment ,  les  généraux  des  demc 
partis ,  comme  de  concert ,  don» 
nérent  le  fignal  de  la  bataille ,  & 
defcendirent  dans  la  plaine  avec 
toutes  leurs  forces. 

Les  Romains  étoient  rangés  fiir 
trois  lignes  à  leur  ordinaire  %  qui 
étoient  les.Haft^^s»  les  Princes 
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&  les  Triaires.  La  cavalerie  for- 
moit  les  deux  ailes.  Une  partie 
des  (bldacs  armés  à  la  légère ,  étoit 
placée  parmi  ceux ,  qui  étoient  au 
premier  rang  ;  les  autres  derrière 
l'armée.  Alarubal  mit  les  Efpa- 

fnols  au  corps  de  la  bataille  ,  les 
carthaginois  à  leur  droite,  6cles 
.  Africains  à  leur  gauche  avec  les 
troupes  auxiliaires.  A  Tégard  de 
la  cavalerie  f  il  plaça  celle  des 
Numides  à  Tûle  droite ,  à  la  fuite 
de  Tinfanterie  des  Carthaginois , 
&  les  autres  à  Taile  eauche ,  à  la 
fuite  des  Africains,  il  ne  rangea 
pas  tous  les  Numides  à  la  droite , 
mais  feulement  ceux ,  qui ,  traî- 
nant deux  chevaux  à  la  fois , 
avoient  coutume,  dans  le  plus 
fort  de  b  mêlée ,  de  fauter  tout 
armés  de  defllis  celui  qui  étoit  las 
&  haraffé ,  fur  le  plus  frais  ;  tant 
étoient  grandes  &  la  légèreté  des 
cavaliers  &  la  docilité  des  che- 
*  vaux  pour  fe  prêter  à  tous  leurs 
mouvemens. 

Mais,  comme  la  plus  grande 
partie  des  foldats  étoient  des  .£f- 
gnob ,  qui  aimoient  mieux  être 
vaincus  en  Efpagne  ,  que  d'y 
vaincre  pour  être  traînés  en  Italie  ; 
ceux  qui  étoient  au  corps  de  la 
bataille  ,  lâchèrent  pied  dès  le 
premier  choc  ,  prefque  avant 
qu'on  eût  lancé  aucua  trait.  Puis  » 
voyant  que  les  Romains  s'avan- 
çoient  contr'eux  avec  beaucoup 
dç  rigueur,  ils  prirent  ouverte- 
ment la  fuite.  Les  deux  autres 
corps  d'infanterie  ne  combattirent 
pas  pour  cela  avec  moins  de  cou- 
rage. Les  Cartliaginois  d*un  côté , 
&  les  Africains  de  Tautre  »  pref- 
feiem  vivement  les  eonetnis ,  qxx'ûs 
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tenoient  comme  enveloppés.Mais,' 
dès  que  Tinfanterie  des  Romains 
fe  fut  avancée  toute  entière  dans 
le  milieu ,  en  pourfuivant  le  corps 
de  bataille ,  qui  fuioit  ,  elle  fe 
trouva  en  état  d*écarter  les  deux 
corps  de  l'infanterie  ennemie,  qui 
l'attaquoit,  à  droite  &  à  gauche, 
par  les  âancs.  Quoiqu'elle  eût 
deux  combats  à  foûtentîien  même 
tems  ,  elle  fut  cependant  viâo- 
rieufe  dans  Tun  &  dans  Tautte. 
Car ,  après  avoir  défait  &  mis  ea 
iîiite  ceux  qui  étoient  au  centre  , 
elle  fe  trouva  fupérieure  en  valeur 
&  en  nombre  à  ceux  qui  reftoient* 
Il  y  eut  beaucoup  de  (kng  répan- 
du dans  ce  dernier  combat  ^  ôc  fi 
les  Efpagnols  n'euflent  pas  pris  la 
fuite  dès  le  commencement  de 
l'aôion ,  il  s*en  fut  fauve  très-peu 
d'une  fi  grande  armée.  La  cava* 
lerie  ne  donna  point;  car,  dès 
que  les  Maures  &  les  Numides* 
virent  que  la  viâoire  fe  déclaroît 
pour  leurs  ennemb ,  par  la  défaite 
du  corps  de  bataille  ,  ils  prirent  la 
fuite  ;  6c  faifant  marcher  les  éîé- 
phans  devant  eux ,  ils  laifFérent' 
les  deux  corps  de  leur  infamerie 
découverts,  ^fdrubal ,  de  fon  cô- 
té, ayant  foûtenu  le  combat  jnf<- 
qu*au  bout ,  fe  fauva  du  milieu  éa 
carnage  avec  un  petit  nombre  de 
foldats.  Les  Romains  s'emparèrent 
de  fon  camp,  6c  le  pillèrent.  Af- 
drubal  perdit ,  avec  la  bataille  » 
Fe(pérance  de  pafler  en  Italie. 

Environ  cinq  ans  sqprès  ,  com- 
me il  étoit  campé  dans  TAuieta- 
nie  entre  les  villes  dlUiturgb  6c 
de  Mentilfa  ,^dans  le  pab  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  TAnda- 
loufie,  Néron  ,  général  des  Ro*^ 
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nains,  s'empara  de  l'entrée  îTim 
^filé ,  qui  fe  trouvoit  en  ce  lieu. 
Afilnibal,  qui  craignoit  de  fe  voir 
enfermé  par  l'armée  ennemie ,  lui 
envoya  un  trompette ,  qui  avoit 
ordre  de  lui  promettre  de  fa  part , 
que  s'il  luilaiàbit  la  liberté  de  fe  re- 
tirer,  il  abandonneroit  abfolument 
l'ËTpagoe  arec  toutes  fes  troupes* 
Néron  aj^pt  reçu  cette  propofition 
avec  grande  joie ,  Aldrubal  lui 
demanda ,  pour  le  lendemain ,  une 
entrevue  >  dans  laquelle  les  Ro- 
mains dévoient  marquer  les  con- 
dkions,  auxquelles  ils  vouloient 
qu'on  leur  livrât  les  citadelles  des 
villes ,  &  le  jour  oii  les  Cartha- 
»nois  retireroient  leurs  gamifons, 
oc  emporteroient  tout  ce  qui  leur 
9ppartenoit  ^  iàns  (aire  aucun  tort 
anx  habitans.  Néron  ne  &t  pas 
piut&t  convenu  de  ce  rendez- vous, 
qa'ÂTdrubal  ordonna  aux  fiens  de 
commencer ,  dès  la  fin  du  jour ,  ôc 
de  continuer  pendant  toute  la  nuit, 
à  tirer  du  détilé ,  le  plus  prompte- 
mem  qu'ils  pourroient  »  les  plus 
gros  bagages  de  l'armée.  On  eut 
grande  attention  à,  ne  pas  faire 
Sortir,  cette  nuit-là  ,  une  grande 
quantité  d'hommes ,  le  petit  nom- 
bre étant  plus  propre  en  même 
tems,&  à  tromper  les  ennemis  par 
k  filence ,  &  à  faciliter  le  paflage 
à  travers  des  fentiers  étroits  ôc 
difficiles,  qu'il  falloit  néceflaire- 
ment  enfiler. 

Le  lendemain ,  on  fe  trouva  de 

Eart  &  d'autre  à  l'entrevue  ;  mais , 
i  Carthaginois ,  en  tenant  à  def- 
iêin  de  longs  dtfcours  ,  6c  en  écri- 
yam  bien  (tes  chofes  inutiles ,  con- 
fuma  le  jour  entier  faiis  rien  ter* 
miner  s  de  forte  que  Ton  fut  obbgi 


AS 

de  remettre  l'affiiire  au  jour  fin* 
vant.  Il  n'y  fiit  encore  rien  déci- 
dé. U  naiUbit  toujours  quelques 
nouvelles  difficultés  ,  qui  deman- 
doient  du  délai.  Cependant ,  tou- 
tes les  nuits  étoient  mifes  à  pro* 
fit.  Déjà,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'in&nterie  étoit  en  fureté  » 
lorfque  très-à-propos  pour  Afilru- 
bal  f  un  brouillard  épsds  fe  leva 
dès  la  pcnme  du  jour^  &  couvrit 
tout  le  défilé  &  toutes  les  plaines 
des  environs.  Le  Carthaginois  de^ 
mande  &  obtient  un  dernier  délai  » 
finis  prétexte  d'une  fête  ,  oii  il 
n'étoit  point  permis  à  ceux  de  fa 
nation  de  traiter  d'afBûres.  Alors  ^ 
à  la  faveur  de  lobfcurité ,  il  fort  de 
fon  camp  avec  fà  cavalêde  &  fes 
éléphans  ;  &  fans  être  aucunement 
troublé  par  les  ennemis ,  il  ga- 
gne un  pofte  oîi  il  n'avoit  plus 
rien  à  craindre  de  leur  part.  Sur 
les  dix  heures,  le  brouillard  fe 
diffipa ,  6c  découvrit  aux  Romains  * 
tout  à  la  fois ,  &  le  jour  &  la  frau- 
de des  Carthaginois.  Néron ,  hon- 
teux de  s'être  ainfi  laiffé  duper  » 
fe  mit  en  devoir  de  les  pourfuiyre* 
Mais,  Afdrubal  ne  jugea  pas  à. 
propos  de  rifquer  une  bataille  ; 
6c  tout  fe  borna  à  quelques  legé« 
res  efcarmouches  ,  qui  n'eurent 
point  de  fuite.  Le  général  Romain 
auroit  dû  mieux  connoître  les  Car- 
thaginois y  6c  fçavoir  ce  que  l'oii 
entendoit  par  la  foi  Punique. 

Afdrubal  ne  lortit  pas  néan- 
moins d'Efpagne.  Il  y  ecoit  enco- 
re l'an  209  avant  J.  C.  Son  armée 
étoit  alors  dans  la  campaene  de 
Caflulon ,  près  de  la  ville  de  Bé-* 
tule ,  ou  Bécule.  Averti  de  l'ap- 
proche des  Romains ,  il  alla  A 
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poftèr  far  un  coteau  au  haut  du-^ 
quel  il  y  avoit  une  plaine  aflez 
étendue.  Il  étoit  couvert  par  fes 
derrières  d'une  bonne  rivière.  Le 
refte  ,  c'eft-à-dire  ,  le  devant  & 
les  côtés  >  étoit  défendu  par  une 
pente  affez  rude  à  monter.  Un 
peu  au-deflbus  de  cette  plaine , 
par  une  defcente  aflez  douce  9  on 
en  trouvoit  une  féconde  >  qui  al* 
loit  un  peu  en  pente ,  mais  qui  fe 
terminoit  néanmoins  à  une  eipèce 
de  rive  ,  d'un  accès  auffi  dimcile 
que  la  première.  Le  lendemain  > 
Âiârubal  ,  voyant  que  les  Ro- 
mains fe  tenoient  en  bataille  de- 
vant leurs  retranchemens  ,  fit  def- 
cendre  dans  cette  féconde  plaine 
la  cavalerie  des  Numides  &  les 
£>ldars  armés  à  la  légère  ^  Baléa- 
res &  Africains.  Scipion^  parcou- 
rant à  cheval  les  divers  rangs  de 
fon  armée,  anîmoit  les  troupes, 
en  leur  repfréfentant  que  l'ennemi , 
défefpérant  de  leur  réfifter  en  rafe 
campagne ,  &  fe  défiant  de  fon 
propre  courage  ,  croyoit  trouver 
de  la  (ûreté  dans  la  fituation  du 
lieu ,  où  il  avoit  établi  fon  camp  ; 
mais   que  les   Romains  avoient 
bien  eicaladé    les   murailles   de 
Carthagène  ,  encore  plus  hautes 
que  le  pofte  qu'occupoit  Afdru- 
bal.  Il  n'en  dit  pas  davantage ,  & 
fe  mit  auffi -tôt  en  mouvement 
avec  un  détachement  des  plus  lé- 
gers &  des  plus  braves  de  fon  ar<- 
mée,  pour  aller  attaquer  les  Nu- 
mides &  les  frondeurs ,  qu'Afdru- 
bal  avoit  poflés  fur  la  féconde 
plaine«  Outre  la  difficulté  du  che- 
min ,  qui  étoit  rude  &  efcarpé  , 
ilfeUut  efTuyer  une  grêle  de  toute 
forte  de  traits ,  qu'on  fit  pleuvoir 
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fiir  eux.  Mais  ,  quand  ils  furent 
arrivés  à  un  terrein  uni ,  ÔL  qu'on 
en  fiit  venu  aux  mains  ,  les  enne* 
mis ,  dès  le  premier  choc ,  furent 
renverfés.  Les  Romains  en  firent 
un  grand  carnage  ,  &  forcèrent 
ceux  qui  reftoient,  à  aller  rejoin-*- 
dre  le  gros  de  l'armée  fur  la  plus 
haute  éminence. 

Scipion ,  ayant  ordonné  enfuîté 
aux  viâorîeux  de  fuivre  le  che-** 
min ,  qui  les  menoit  direâement 
au  centre  dés  ennemis ,  partagea 
ce  qui  lui  refloit  de  troupes  avet 
Lélius ,  &  lui  commanda ,  eii  pre- 
nant fiir  la  droite  ,  de  chercher 
autour  de  la  colline  une  route  par 
oh  il  pût  monter  avec  plus  d  efa- 
cilité.  f^our  lui ,  prenant  à  gau- 
che ,  après  un  circuit  afTez  courte 
il  alla  attaquer  les  ennemis  en 
flanc.  Le  détordre  fe  met  d'abord 
parmi  les  Carthaginois  ,  tan^ 
qu'ils  veulent  faire  face  aux  Ro^ 
mains  ,  qui  s'avancent  par  dïffé- 
rens  endroits  ,  en  pouffant  de 
grands  cris.  Ils  étoient  dans  cet 
embarras,  lorfque  Lélius  arriva» 
Auffi-tôt ,  ils  reculèrent  en  arriè- 
re pour  empêcher  qu'on  ne  les 
prit  à  dos  ;  &  la  première  ligne 
ayant  auffi  plié  pour  fuivre  ce 
mouvement ,  ceux  des  Romains, 
qui  montoient  par  le  milieu ,  ga^ 
gnérent  le  haut  ;  ce  qu'ils  n'au- 
roient  jamais  pu  faire  ,  tant  qvle 
les  Carthaginois  auroient  gardé 
leurs  rangs ,  &  que  les  éléphans 
auroient  couvert  le  front  de  leur 
bataille.  La  déroute  fut  générale  ^ 
&  le  carnage  fort  erand.  On 
leur  tua,  dans  cette  adtion ,  envi- 
ron huit  mille  hommes.  Afdriï- 
bal  )  avant  la  bataille ,  avoit  pris 
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h  précaution  de  (âuver  le  tréfor. 
Alors  ,  ayant  fait  partir  les  élé- 
phans  les  premiers ,  &  ramaffé 
autant  de  fuyards  qu'il  put ,  il  fe 
letira  vers  le  Taee ,  pour  gagner 
cnfuite  les  Pyrénées ,  &  paffer 
dans  les  Gaules. 

Afiirubal  trouva ,  fur  fon  paffa- 
g^ ,  beaucoup  moins  de  difficul- 
tés &  d'obflades  qu'on  ne  Tavoit 
penié  généralement ,  &  qu'il  ne 
ravoH  appréhendé  lui-même  ;  car, 
non  feulement  les  Auv.ergnats  & 
tout  de  fuite  les  autres  nations  de 
h  Gaule  &  des  Alpes,  le  reçurent, 
mab  encore  elles  le  fuivirent  à  la 
guerre.  Et  outre  que  fon  frère 
avoit  frayé  ces  routes,  qui,  au- 

Eravant ,  étoient  impratiquables , 
;habitansdu  pais  eux-mêmes, 
à  force  de  voir  paiTer  du  monde 
an  milieu  d'eux  depuis  douze  ans , 
étoient  devenus  plus  traitables  & 
moins  touches. 

Afdrubal  menoit  avec  lui  qua- 
rante-huit mille  hommes  d'infan- 
terie ,  huit  mille  chevaux  &  quin- 
ze éléphans.  Mais,  le  fiége  qu'il 
forma  de  la  ville  de  Plaifance ,  lui 
fit  perdre  tout  l'avantage  qu'il 
auroit  pu  tirer  de  fa  diligence*  Il 
avoit  cru  qu'il  fe  rendroit  aifé- 
ment  maître  de  cette  ville,  fituée 
au  milieu  d'une  plaine  ,  &  que 
par  la  ruine  d'une  colonie  fi  illuf- 
tre  ,  il  jetteroit  la  terreur  parmi 
toutes  les  autres.  Et  ce  ne  fut  pas 
feulement  à  lui  que  cette  vaine 
tentative  fut  préjudiciable  ,  mais 
encore  à  Annibal.  Car ,  celui-ci , 
voyant  qu' Afdrubal  ,  après  être 
arrivé  en  Italie,  beaucoup  plutôt 
qu'on  n'avoit  lieu  de  l'efpérer  , 
•'.amufQÎt  autour  dç  PlaUance  n'a- 
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voit  pas  cru  devofa:  fbrtir  fi 
promptement  de  fes  quartiers 
d'hiver. 

Cependant ,  Afdrubal  ,  forcé 
d'abandonner  le  fiége  de  Plaifan- 
ce ,  avoit  dépêché  quatre  cava- 
liers Gaulois  &  deux  cavaliers 
Numides  ,  avec  des  lettres  ^pour 
Annibal.  Ces  cavaliers ,  ayant  tra* 
verfé  toute  l'Italie  au  milieu  de 
tant  de  pofVes  ennemis,  tombè- 
rent près  de  Tarente  entre  les 
mains  de  quelques  fourraeeurs 
Romains ,  qui  les  menèrent  a  Q* 
Claudius  qui  commandoit  dans 
Tareqte.  Us  furent  interrogés  ;  & 
la  peur  des  tourmens  les  ayant 
obligés  de  dire  la  vérité^  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  portoient  à  Anni- 
bal des  lettres  d' Afdrubal  ,  fon 
frère.  On  les  remit  avec  leurs 
lettres  cachetées  entre,  les  mains 
de  L.  Virginius,  tribun  des  fol- 
dàts ,  qui  les  mena  aufS-tôt  an 
conful  Néron. 

Ces  lettres  ayant  été  lues  de- 
vant lui ,  &  les  prifonniers  inter- 
rogés ,  il  penfa  que  le  tems  ne 
demandoit  pas  qu'on  obfervât  ri- 
gidement les  régies  ,  &  que  cha- 
3ue  conful  fe  tînt  dans  les  bornes 
e  fon  département ,  pour  ne  Êiir« 
la  guerre  qu'à  l'ennemi  contre  le- 
quel le  Sénat  l'avoit  deAiné  ;  qu'il 
ulloit  ofer  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire &  d'inopiné  ,  qui  , 
étant  entreptb  ,  cauferoit  d'abord 
autant  de'  terreur  parmi  les  ci- 
toyens ,  que  parmi  les  ennemis  » 
&  qui ,  étant  heureufement  exé- 
cuté ,  convertiroit  la  terreur  des 
Romains  en  une  grande  joie.  Il 
écrit  donc  au  Sénat  ce  qu'il  a 
projette  )  lui  marque  les  mefures 
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qu'il  doit  prendre ,  &  envoie  des 
ordres  dan^  tous  les  lieux  où  il 
doit  mener  fon  armée ,  qu'on  ait 
à  faire  trouver  fur  fon  chemin  4es 
vivres  néceflaires ,  &  les  chevaux 
&  les  voitures  pour  foulager  ceux, 
qui  feroient  fatigués.  Après  ces 
précautions  ,  il  choifit  dans  fon 
armée  fix  mille  hommes  de  pied 
&,  mille  chevaux  ;  &  laiflant  fon 
camp  fous  les  ordres  de  fon  lieu- 
tenant Q.  Catius,  il  fe  mit  en 
marche  fans  bruit  pour  aller  dans 
la  Lucanie ,  6c  tout  d'un  coup ,  il 
tourne  à  gauche  vers  le  Picentin. 

L'autre  conful  Livius  étoit  cam- 
pé devant  la  ville  de  Sène  à  cinq 
cens  pas  d' Afdrubal.  Néron  s'ar- 
rêta fous  quelques  montagnes ,  8c 
envoya  lui  donner  avis  de  (on 
arrivée ,  &  lui  demander  s*il  vou- 
loir qu'il  entrât  dan»  fon  camp  en 
plein  jour  ou  la  nuit.  Livius  jugea 
a  propos  que  ce  fût  la  nuit;  & 
pour  n*être  pas  obligé  d'étendre 
fon  camp ,  ce  qui  auroit  découvert 
l'arrivée  du  conful  ,  il  donna 
ordre  que  chaque  tribun  logeât 
un  tribun ,  chaque  centurion  un 
centurion ,  que  chaque  cavalier 
prit  avec  lui  un  cavalier ,  &  cha- 
que fantaffin  un  fantaffin.  Ces 
troupes  étant  entrées  la  nuit,  avec 
un  grand  filence  ,  il  y  eut  dès  le 
lendemain  un  grand  confeil ,  oii 
la  plus  grande  partie,  fut  d'avis 
que  Néron  devoir  donner  à  fes 
troupes  fatiguées  le  tems  de  fe  re- 
faire ,  &  prendre  quelques  jours 
pour  reconnoître  l'ennemi, 

Néron  s'oppofa  à  cet  avis  avec 
beaucoup  de  force  ,  &  dit  qu'il  ne 
ne  failoit  pas ,  par  le  retardement, 
rendre  vain  &  téméraire  uç  dç(- 
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fein  que  la  diligence  avoir  rendn 
fôr;  qu'on  pouvoir  défaire  l'armée 
d'Afdrubal,  &  regagner  la  PouiUe 
avant  qu'Annibal  fe  fût  reconnu; 
qu'il  failoit  donc  fe  mettre  en  ba- 
taille fur  l'heure  même  ,  donner 
le  fignal  du  combat ,  &  profiter 
de  Terreur  des  deux  généraux 
Carthaginois ,  en  les  empêchant 
l'un  de  s'appercevoir  qu'il  avoît 
affaire  à  un  moindre  nombre  d'en- 
nemis qu'il  ne  penfoit ,  &  l'autre 
à  un  plus  grand.  Le  Confeil  fim, 
on  arbore  le  fignal  du  combat. 
Afdrubal  fe  mit  aufli  en  bataille 
devant  fes  retranchemens.  Mais  , 
avant  que  de  faire  fonner  la  char- 
ge, il  s'avance  avec  quelques  che» 
vaux ,  pour  reconnoître  la  podure 
de  l'ennemi.  Là  ,  il  remarque  de 
vieux  boucliers  ,  qu'il  n'avoir  pas 
encore  vus.  U  voit  des  chevaux 
plus  maigres  ,  &  il  lui  paroît  que 
le  nombre  ^des  ennemb  eft  tort 
augmenté.  Cela  lui  efl  fufpeâ. 
U  foupçonne  ce  qui  en  eft  ,  fait 
battre  la  retraite ,  &  envoie  quel- 
ques cavaliers  à  la  rivière ,  où  les 
Romains  alloient  abreuver  leurs 
chevaux  ,  afin  qu'ils  tâchent  de 
£ûre  quelque  pritonnier,ou  qu*aa 
moins  ils  rapportent  s'ils  n'ont  pas 
vu  des  vifages  plus  brûlés  comme 
de  gens ,  qui  ne  font  que  d'arriver 
après  une  longue  marche.  En 
même  tems ,  il  en  envoie  d'autres 
ùÀre  le  tour  du  camp  de  Livius  p 
pour  voir  s*il  n'eft  point  augmen- 
té,  6c  fi  on  y  donne  le  fignal  une 
feule  fois)»u  deux  fois. 

Les  coureurs  lui  ayant  fait  le 
rapport ,  ce  qui  contribua  le  plu» 
à  le  tromper  ,  c'eft  l'afFurance  que 
h  camp^  n'avoit  pas  plus  d'éten- 
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due  qu*auparavant.  Maïs,  cl*tm 
autre  côté  ,  ce  qui  confirma  & 
augmenta  même  fes  foupçons  , 
ce  fut  ce  qu'on  lui  dit  que  dans 
le  camp  du  préteur  Porcius 
on  ne  battoit  le  fignal  qu'une 
Ibis ,  &  que  dans  celui  de  Livius , 
on  le  battoit  deux  fois.  Cela  lui 
fit  juger  que  les  deux  G>nfuls 
étoient  dans  ce  dernier  camp.  Ne 
pouvant  donc  concevoir  comment 
cela  avoit  pu  fe  faire  ,  ni  démêler 
les  diverfes  penfées,  que  fes  crain- 
tes lui  fuggéroient  ^  il  fit  éteindre 
les  feux  dans  fon  camp  la  nuit 
fuivante  -,  &  fur  la  première  veille» 
il  ordonna  qu'on  marchât  pour 
gagner  le  Métaure  ,  qu'il  avoit 
deSein  de  pafTer.  Mais ,  le  lende- 
main j  il  fut  joint  d'abord  par  Né- 
ron avec  la  cavalerie ,  enfuite  par 
Porcius,  qui  menoit  l'armure  le- 
;ére  »  &  enfin  par  Livius  à  la  tête 
le  l'infanterie  toute  prête  à  com- 
battre. 

Les  deux  armées  étant  donc  en 
préfence  ,  les  Romains  fe  mirent 
d'abord  en  bataille.  Néron  prit 
l'sûle  droite  ;  Livius  fe  plaça  à  la, 

Souche ,  6c  Porcius  eut  le  corps 
e  bataille.  Afdrubal  ordonna  fon 
armée  de  cette  manière.  U  mit  ks 
éléphans  devant  fi>n  corps  de  ba- 
taille ,  donna  aux  Gaulois  l'aile 
gauche ,  oii  ils  étoient  protégés 
par  une  colline.  Il  fe  pbça  à 
l'aile  droite  avec  fes  Efpagnols , 
&  rangea  fes  Liguriens  au  corps 
de  bataille  derrière  fes  éléphans. 
Le  combat  commença  entre 
l'aile  gauche  des  Romains,  com- 
mandée par  Livius,  &  l'aile  droi- 
te des  Carthaginois,,  çpmtQandée 
par  Afdrubal  ^  6c  il  &|  trts-&Ai 
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gknt  de  part  ■&  d'autre.  Car ,  tel 
deux  corps  de  bataille  y  furent 
mêlés.  Néron ,  qui  étoit  à  la  droi- 
te f  ayant  tenté  de  gagner  la  col- 
line ,  qui  partageott  la  gauche  des 
ennemis ,  pour  tomber  de-ià  for 
les  Gaulois  de  cette  aile  ,  & 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  prit 
quelques  cohortes  ;  &  les  menant 
derrière  fon  corps  de  bataille ,  i 
alla  tomber  par  fa  gauche  fur  la 
droite,  où  étoit  Afdrubal.  Cda 
décida  de  la  viâoire.  Ce  fut  uae 
boucherie  horrible.  Les  Cartha- 
ginois pris  de  front ,  en  queue  & 
en  fianc  ,  furent  enfin  obligés  de 
céder.  Afdrubal  donna  des  mar- 
c]ues  d'une  valeur  héroïque.  Tou- 
jours expofé  au  plus  grand  péril, 
il  foûtient  ceux  qui  combattent,  & 
rallume  le  courage  de  ceux ,  qui 
font  fatigués  m  rebutés ,  ramené 
à  la  charge  ceux  qui  ont  plié  ,  & 
rétablit  par  tout  le  combat.  Mais 
enfin ,  voyant  que  la  fortune  & 
déclare  pour  l'ennemi ,  il  dédai- 
gne de  furyivre  à  une  û  grande 
armée  ,  qui  a  fuivi  fa  réputation  ; 
&  pouflant  fon  cheval  au  miBea 
d'une  cohorte  Romaine ,  il  meùn 
en  combattant ,  comme  devok 
mourir  un  fils  d'Amilcar,  &  le  fie- 
re  d*  Annibal ,  Tan  207  avant  J.  C. 
Jamais  les  Romains  n'avoieflt 
tué  tant  d'ennemis  dans  un  M 
combat.  Il  y  eut  cinquante-fiz 
mille  hommes  de  tues  du  c6té 
d' Afdrubal ,  cinq  mille  quatre  cens 
de  pris.  Quatre  mille  Romains, 
qui  étoient  prifonniers  dans  le 
camp  des  Carthaginois  ,  furem 
délivrés.  Cet  échec  des  Carthagi- 
nois à  ce  combat  de  Métaure, 
éggte  celui  des  Ronuuns  à  ia  ]»• 
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t^Ie  de  Ginnes.  Cette  viâoîre 
ne  laifla  pas  de  coûter  cher  au 
vainqueur.  Il  perdit  près  de  huit 
mille  hammes  ,  tant  Romains 
qu'Alliés.  Néanmoins  Polybe  écrie 
que  du  côté  d'Âfdrubal  il  ne  de- 
meura que  huit  mille  hommes, 
tant  Carthaginois  que  Gaulob  , 
&  que  les  Romains  n'en  perdirent 
que  deux  mille.  Mais  ,  il  faut 
oéceflairement  qu'il  y  ait  une  Sui- 
te de  nombre  dans  ce  texte  de 
Polybe  ;  &  une  marque  fûre  de 
cette  erreui- ,  c'eft  que  le  lende- 
main^quelques  coureurs  ayant  rap- 
porté à  Livius»  qu'un  corps  de  Li- 
guriens &  de  Gaulois  échappés  du 
combat  Ce  retiroit  fans  chef  y  6c 
qu'une  (èule  troupe  de  cavalerie 
fufiiroit  pour  le  défaire  >  répondit: 
Souffrons  qu'il  refte  quelques  coU" 
riers  «  qui  aillent  annoncer  la  noU" 
vtlU  de  notre  viâoire.  Ce  mot  fe- 
roit  ridicule  ,  s'il  n'y  avoit  eu  que 
dix  mille  hommes  tués  du  côté  aes 
Carthaginois. 

.  La  nouvelle  de  la  défaite  d'Af- 
drubal  caufa  dans  Rome  une  }oie 
d'autant  plus  grande ,  que  l'entre- 

Erife  de  Néron  avoit  paru  très- 
ardie ,  &  l'événement  très-dou- 
teux. On  ordonna  des  prières  pu- 
bliques pour  trois  jours  ,  &  pen- 
dant ces  trois  jours ,  tous  les  tem- 
ples furent  remplis  d'une  foule 
d'hommes  &  de  femnlies  «  qui  » 
avec  leurs  enfans,  remercioient 
les  dieux  de  cette  proteâion  toute* 

Suidante ,  qui  les  avoit  arrachés 
la  cruelle  fervinide  »  dont  ils 
étoient  menacés. 
'    Néron,  en  arrivant  dans  fon 
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camp  9  fit  jetter  dans  celui  d'An- 
nibal  la  tête  d'Aidrubal  ,  ^11 
avoit  apportée  ,  fit  paroître  de« 
vant  fes  retranchemens  plufieurt 
Africains  chargés  de  chaînes ,  & 
en  envoya  deux  à  Annibal  ^  pour 
lui  apprendre  tout  ce  qui  s'étoit 
pafTé.  Annibal  ,  frappé  de  ce 
malheur  public  &  domeftique, 
dit  :  Je  reconnois  le  malheureux 
fort  de  Carthage.  Horace  lui  met 
dans  la  bouche  des  paroles ,  qui 
expriment  bien  fes  fentimens.  C  <at 
efi  fait  ,  je  n  enverrai  plus  à  Car^ 
tkage  dejuperhes  courier^.  EnptT' 
dant  Afdruhal  ,  jt  perds  toute 
mon  efpérance  &  tout  mon  low 
heur. 

Carthagini  jam  non  ego  mmtws 
Mittamfoperhos.  Occidit ,  occidit 
Spesomnis^  &fortunanoftri 
Nomittis,  Afdrubde  iuuremptû. 

ASDRUBAL,  Afdruhal,  (a) 
AWfoXaç.  Cet  Afdrubal  éiok 
contemporab  du  précédent  ;  & 
il  fut  furnommé  Calvus  ou  le 
Chauve.  Vers  l'an  215  avant  J. 
C  »  les  Carthaginois  le  choifirest 
pour  une  expédition ,  ou'ils  médi- 
toient  de  faire  en  Sardaigne.  AT* 
drubal  partit  donc  avec  des  forces 
nombreufes.  Mais ,  la  fiotte  qu'il 
commandoit  ,  ayant  été  battue 
d'une  horrible  tempête  ,  vint 
échouer  contre  les  ifles  Baléares. 
Tout  l'équipage  avoit  été  fort  mal 
traité,  &  le  corps  même  àe%  vai(- 
féaux  fi  furieufement  ébranlé, 
qu'on  fut  obligé  de  les  tirer  à  fec» 


(a)  Tit,  LIv.  U  XXIII.  Ct  3s  >  H  *  40  »  4><' 
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jfic'cTemployer  un  tems  ttis-conH- 
dérable  à  les  radouber. 

Après  cela,  Afdrubal,  ayant 
ternis  à  la  voile  ,  arriva  fort  à 
propos  en  Sardaigne  ,  pour  raffu- 
rer  les  peuples  ,  qui  étoient  fur  le 
point  de  rentrer  fous  la  domina- 
tion des  Romains.  Manlius  n*eut 
pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  la. 
£otte  Carthaginoife ,  qu'il  {e  retira 
à  Carales  ;  ce  qui  donna  à  Hamp- 
ficoras,  prince  de  Sardaigne  ,  la 
&cilité  de  fe  joindre  à  AidrubaL 
Ce  général ,  ayant  débarqué  Ces 
troupes ,  Si  renvoyé  ks  vaiflieaux 
à  Canhage  >  partit  avec  Hampû- 
coras  y  qui  connoiHfoit  le  pais  y 
pour  aller  piller  les  terres  des  al- 
£és  du  peuple  Romain.  Il  fe  fe- 
rott  avancé  jufqu'à  Carales ,  fi 
Manlius  ne  fut  venu  au  devant  de 
lui  avec  fon  armée ,  &  n'eût  arrê- 
té les  ravages,  qu'il  exerçoit  dans 
la  campagne.  Les  deux  armées  fe 
campèrent  aflez  près  l'une  de  l'au- 
tre ;  ce  qui  occafionna  d'abord 
plufieurs  petits  combats,  où  les 
deux  partis  avoient  alternative- 
ment l'avantage.  Enfin,  ils  en  vin- 
f ent  à  une  bataille  générale ,  qui 
dura  quatre  heures,  &  oii  les 
Sardiens  ,*  fécondés  des  Carthagi- 
nois ,  difputérent  la  viâoire  plus 
long-tems  qu'à  l'ordinaire ,  ayant 
toujours  été  vaincus  fans  effort  f 

Îiand  ils  avoient  combattu  feuls. 
es  Carthaginois  eux-mêmes  lâ- 
chèrent pied ,  lorfqu'ils  virent  l'ar- 
snée  des  Sardiens  en  déroute ,  Si 
la  terre  couverte  des  morts ,  qu'ils 

(a)  Appian.  pag.  5,  6.  Tit.  Liv.  1. 1148.  Hift.  Rom.   T.  III. 
XXIV.  c.  41.  L,  XXVIII.  c.  I ,  la.  ërU))  •  634.  ^  friv.  Tom, 
feq,  L.  XXIX.  c.  »?.  &  ftf-  L.  XXX.  cl  ^  fmv, 
|.  érfii.  RoU.  Hiâ,  Ane.  X.  I.  B^g*\     . 
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avoîent  laifTés  fur  la  place.  Mais, 
Manlius  ayant  fait  avancer  l'âSle 
qui  avoit  défait  les  Sardiens ,  in- 
vefiit  les  Carthaginois  dans  le 
tems  qu'ils  tournoient  le  dos. 
Alors,  ce  fiit  un  carnage  plutôt 
qu'un  combat.  Il  demeura  douze 
mille  morts  fur  le  champ  de  ba- 
taille 9  tant  Carthaginois  que  Sar- 
diens. On  en  prit  environ  trois 
mille  fix  cenS)  avec  vingt -iêpt 
étendards. 

Mais ,  ce  qui  rendit  ce  combat 
plus  célèbre  &  plus  mémorable  | 
c'eft  qu'Afdrubal ,  qui  conunan- 
doit  l'armée  ennemie ,  y  demeura 
lui-même  prifonnier  avec  Magon 
&  Hannon  ,  deux  des  plus  qua- 
lifiés d'entre  les  Carthaginob. 

ASDRUBAL,  Afdrubal^  {a) 
A'rlpovCetç  %  fils  de  Gifcon,  oa 
de  Gifgon ,  étoit  le  plus  illuftre 
des  généraux  Carthaginob  ,  après 
ceux  de  la  fiimille  Bardne.  Il 
y  avoit  <léjà  long-tems  que  ce 

ténéral  commandoit  les.  troupes 
e  ù.  nation,  lorfque*,  vers  ran 
206  avant  J.  C. ,  étant  pafTé  dans 
l'Efpagne  ultérieure  ,  il  y  fit  avec 
le  fecours  de  Magon,  frère  d'An- 
nibal ,  de  grandes  levées ,  ôc  mit 
fiir  pied  une  armée  de  cinquante 
mille ,  ou ,  félon  d'autres ,  de  ibi- 
xante-dix  mille  hommes  d'infante* 
rie ,  &  de  quatre  milte  cinq  cens 
chevaux.  Les  deux  généraux  Car- 
thaginob campèrent  auprès  de 
Silpia  dans  une  vafte  plaine,  à 
deflein  d'accepter  la  bataille,  fi 
les  Romains  la  leur  préfentoient 
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Scîpîon  jugea  bien  qu'il  n'étoît  pas 
en  état  de  réfifler  à  de  fi  grandes 
forces ,  avec  les  feules  légions  Ro- 
maines^ &  qu'il  falloit  abfolument 
leur  oppofer,  au  moins  pour  la 
montre,  des  fecours  tirés  de  TEf- 
pagne  même,  en  évitant  cependant 
de  ie  confier  à  ces  barbares,  &  d'en 
affocier  à  Ton  armée  un  fi  grand 
nqmbre,  qu'en  lui  manquant  de  foi, 
ils  puffent  caufer  fa  perte ,  comme 
ils  avoient  caufé  celle  de  fon  père 
&  de  fon  oncle.  Le  détail  du  corn- 
bat  qui  va  fuivre ,  prouvera  avec 
quelle  ikgeffe  il  exécuta  ce  projet. 
Étant    p^rti    de   Tarragone,    & 
ayant  reçu  en  chemin  à  Caftuloa 
quelques  fecours  ,  que  Silanus  lui 
amenoit,  il  s'avança  jufqu'à  la  vil- 
le de  Bécula ,  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  qui  montoient  à  quarante- 
cinq  mille  hommes  de  pied ,  & 
trois  mille  chevaux. 

Quand  les  deux  armées  furent 
en  pi  éfence ,  il  fe  donna  de  legé- 
Tes  efcarmouches  de  part  &  d  au- 
tre. Après  que  les  deux  partis  eu-^ 
rent  aflez  efTayé  leurs  forces  dans 
plufieurs  petits  combats,  Afdru-^ 
bal  le  premier  mit  Ces  troupes  en 
bataille.  Les  Romains  aufii-tôt  en 
firent  autant.  Les  deux  armées 
étoient  rangées  devant  les  retran- 
chemens  de  leur  camp ,  où  elles 
demeuroient  en  repos ,  l'une  at- 
tendant que  l'autre  commençât  la 
charge.  Le  foir  étant  venu  ,  fans 
que  ni  l'une  ni  l'autre  fe  fuflent 
ébranlées ,  Afdrubal  d'abord ,  & 
Scipipn  après  lui ,  firent  rentrer  les 
foldats  dans  leur  camp.  Ce  manè- 
ge dura  plufieurs  jours,  fans  qu'on 
en  vînt  à  une  aéèion.  Les  deux  ar- 
mées demeuroient  toujours  ran- 
Tom.  ir. 
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gées  de  la  mêi 

les  Romains,&  de  l'autre  les  Car- 


rées de  la  même  forte.  D'un  côt< 


côté. 


thaginois  ,  mêlés  d'Africains  ^ 
étoient  au  corps  de  bataille.  Les 
Efpagnols  >  également  alliés  des 
Romains  &  û^s  Carthaginois , 
étoient  fur  les  ailes  dans  les  deux 
armées.  Trente-deux  éléphans  , 
placés  devant  les  premiers  rangs 
des  Carthaginois ,  paroiflbient  de 
loin  comme  des  châteaux ,  ou 
comme  des  tours.  On  comptoit 
dans  les  deux  camps,que  les  trou- 
pes combattroient  dans  l'ordre  où 
elles  avoient  été  rangées  jufqu'à- 
lors.  Mais,  Scipion  avoit  réfolu  de 
changer  toute  cette  difpofition ,  le 
jour  qu'il  livreroit  véritablement 
la  bataille.  Dès  le  foir ,  il  donna 
ordre  qu'on  fît  prendre  de  la  nour- 
riture aux  hommes  &  aux  chevaux 
avant  le  jour ,  &  que  la  cavalerie 
fe  tînt  prête  à  marcher  au  premier 
ordre. 

A  peine  le  jour  avoit-il  paru  ^ 
qu'il  détacha  toute  fa  cavalerie,, 
avec  les  foldats  armés  à  la  légère , 
contre  les  corps  de  garde  des 
Carthaginois.  Un  moment  après  , 
il  partit  lui-même  avec  toute  fon 
infanterie ,  plaçant ,  contre  l'opi- 
nion des  ennemis  &  des  fiens ,  les 
foldats  Romains  fnr  les  aîles  ,  §c 
les  Efpagnols  dans  le  milieu  de  la 
bataille.  Afdrubal ,  éveillé  au  bruit 
dé  cette  attaque  imprévue,  fortit 
promptement  de  fa  tente.  Il  n'eut 
pas  plutôt  apperçu  les  Romains 
devant  fes  retranchemens  ,  les 
Carthaginois  en  défordre ,  &  toute 
la  plaine  couverte  d'ennemis ,  que 
de  fon  côté  il  envoya  toute  fa  ca-. 
Valérie  contre  celle  de  Scipion ,  & 
fortit  lui-même  de  fon   camp  i 
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la  tête  de  (on  infanterie  j  (ans  rien 
changer  à  l'arrangement ,  dont  il 
avoit  ufé  jufques-ià  dans  fa  batail- 
le. Le  combat  fut  long-tems  dou- 
teux entre  les  cavaliers  ^  6c  il  étoit 
difficile  que  de  leur  part  il  de- 
vînt décilif ,  parce  que  ceux  qui 
plioient  [ce  qui  arrivoit  alterna- 
tivement aux  deux  partis  ,  ]  trou- 
voient  une  retraite  a(rurce  auprès 
de  leur  infanterie. 

Mais ,  lorfque  les  deux  corps  de 
bataille  ne  furent  plus  qu*à  cinq 
cens  pas  l'un  de  l'autre ,  Scipion 
mit  fin  à  ce  combat ,  ayant  ordon- 
né aux  légions  de  s'ouvrir ,  pour 
recevoir  au  milieu  d'elles  la  cava- 
lerie Ôc  les  foldats  légèrement  ar- 
més ,  dont  il  fit  deux  troupes ,  qu'il 
plaça  au  corps  de  réferve,derrière 
les  deux  ailes  ;  &  quand  il  fut  (iir 
le  point  de  donner  fur  les  enhe- , 
mis ,  il  commanda  aux  £fpagnols  » 
qui  étoient  dans  le  milieu  dé  fa  ba- 
taille ,  de  marcher  ferrés  &  à  pe- 
tits pas.  Pour  lui,  de  l'aile  drojte» 
où  il  commandoit ,  il  envoya  dire 
à  Silanus  &  à  Marcius  d'étendre 
l'aile  gauche  qu'ils  conduifoient  » 
comme  ils  lui  verroient  étendre  la 
droite ,  &  de  faire  marcher  les 
plus  alertes  de  leurs  gens  de  pied 
&  de  cheval  contre  l'ennemi , 
pour  commencer  la  mêlée ,  avant 
que  les  bataillons  du  milieu  fuflent 
à  portée  de  fe  choquer.  Ayant 
ainfi  allongé  les  deux  ailes ,  ils 
marchoient  à  grands  pas  contre 
l'ennemi  ,  menant  chacun  trois 
cohortes  d'infanterie ,  trois  efca- 
drons  de  cavalerie  ,  &  les  armés 
à  la  légère ,  tandis  que  le  refle  les 
iuivoit,  formant  une  ligne  obli- 
que, avec  le  corps  de  bataille  | 
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pour  aller  attaquer  les  Cartha^- 
nois  par  les  (lancs. 

Il  re(loit  un  vuide  dans  le  mi- 
lieu ,  parce  que  les  Efpagnols  mar- 
choient plus  lentement  félon  l'or» 
dre  qu'ils  en  avoit  reçu,  &  déjà 
les  ailes  en  étoient  aux  mains ,  que 
les  Carthaginois  &  les  Africains , 
qui  faifoient  la  principale  force 
des  ennemis ,  n'étoient  pas  enco- 
re arrivés  à  la  portée  du  trait. 
D'ailleurs ,  il  n'ofoient  pas  s'avan- 
cer fur  les  ailes  pour  fecourir  ceux 
des  leurs  qui  y  combattoient ,  de 
peur  de  dégarnir  leur  centre, & 
de  l'expofer  a  découvert  à  l'enne- 
mi ,  qui  étoit  près  de  l'attaquer. 
Ainfi,  leurs  ailes  avoient  affaire 
à  deux  ennemis  tout  à  la  fois ,  à 
la  cavalerie  6c  aux  foldats  armés 
à  la  légère,  qui  avoient  fait  un 
circuit  pour  les  prendre  en  flanc  , 
&  aux.  cohortes  qui  les  predoienc 
de  front  pour  les  féparer  du  corps 
de  leur  bataille.  On  voit  dans 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  ce 
que  peut  l'habileté  d'un  comman- 
dant. 

Les  ailes  fe  battirent  pendant 
quelque  tenis  avec  courage.  Mais, 
la  chaleur  étant  devenue  plus 
grande ,  les  Efpagnols ,  qui  avoient 
été  obligés  de  fortir  du  camp  fans 
avoir  pris  de  nourriture  ,  étoient 
d'une  foiblefTe  à  ne  pouvoir  fbûte- 
nir  leurs  armes ,  pendant  que  les 
Romains  pleins  de  force  &  de  vi- 
gueur avoient  encore  cet  avantage 
luT  eux ,  que  par  la  prudence  de 
leur  général ,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  fort  dans  leur  armée ,  n*avoit 
eu  aflfaire  qu'à  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  foible  dans  celle  des  enne- 
mis. Ceux-ci  donc  ^    épuifés  de 
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force  &  de  courage  ,  lâchèrent 
pied  ,  gardant  cependant  leurs 
rangs ,  comme  fi  toute  l'armée  eût 
fait  retraite  par  l'ordre  de  fon  gé- 
néral. Mais,  alors  le  vainqueur 
ayant  commencé  à  les  poufler  de 
tous  côtés  y  avec  d'autant  plus  de 
vigueur,  qu'il  les  voyoit  recu- 
ler ,  il  ne  leur  fut  pas  poilible  de 
réfifter  plus  long-tems  ;  &  malgré 
tous  les  efforts  &  toutes  les  re- 
montrances d*A{drubal ,  la  crainte 
l'emportant  fur  la  honte,  ils  fe 
débandèrent ,  prirent  ouverte- 
ment la  fuite ,  &  fe  retirèrent  avec 
beaucoup  d'effroi  dans  leur  camp. 
Les  Romains  les  y  auroient  pour- 
fuivis  6c  s'en  feroient  rendu  maî- 
tres fans  un  violent  orage ,  pen- 
dant lequel  il  tomba  une  fi  gran- 
de abondance  de  pluie,  que  les 
vainqueurs  eux  -  mêmes  eurent 
bien  de  la  peiçe  à  regagner  leur 
camp. 

Afdrubal ,  voyant  que  les  Tur- 
détans  Tavoient  abandonné  ,  & 
que  tous  les  autres  alliés  étoient 
près  d'en  faire  autant,  décampa 
la  nuit  fuivante  >  pour  empêcher 
que  le  mal  n'allât  plus  loin.  A  la 
pointe  du  jour,  Scipion,  averti 
de  la  retraite  des  ennemis,  ordon- 
na à  fa  cavalerie  de  les  pourfuivre. 
Quoique  par  l'erreur  de  fès  gui- 
des ,  fa  marche  eût  été  inutilement 
allongée ,  elle  atteignit  néanmoins 
les  ennemis ,  &  les  prenant  tantôt 
en  queue  Si  tantôt  en  flanc ,  elle 
les  fatiguoit  fans  relâche ,  &  elle 
retarda  aflez  leur  fuite ,  pour  don- 
ner aux  légions  le  tems  d'arriver. 
Depuis  ce  moment,  ce  ne  fut  plus 
un  combat  ,  mais  une  véritable 
boucherie  ;  jufiju'à  ce  que  le  gé- 
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néral  exhortant  lui-même  fes  fol- 
dats  à  fuir,  fe  fauva  fur  les  mon- 
tagnes voifines  ,  avec  un  ^corps 
d'environ  fix  mille  hommes  à 
moitié  défarmés.  Toit  le  refte  fut 
tué  ou  pris.  Afdrubal,  voyant 
que  fes  troupes  paflbient  de  mo- 
ment à  autre  dans  le  camp  des  en-^ 
nemis ,  abandonna  fon  arihée,  ga- 
gna le  bord  de  la  mer  pendant  la 
nuit,  &  fe  jetta  dans  des  vaif- 
feaux ,  qui  le  portèrent  à  Cadix. 

Il  partit  de-là  pour  fe  retirer  au- 
près de  Syphax  ,  qui  regnoit  alors 
dans  la  meilleure  partie  de  la  Nu- 
midie,  &  qui  étoit  le  roi  le  plus 
opulent  de  tout  le  païs.  Il  étoit 
déjà  dans  le  port ,  lofqu'il  apper- 
çut  deux  galères  Romaines ,  qui 
étoient  encore  en  pleine  mer.  U 
fit  quelques  mouvemens  pour  al- 
ler les  attaquer.  Mais, Je  vent  qui 
étoit  aflez  fort ,  ayant  amené  en 
peu  de  tems  Scipion  dans  le  port , 
Afdrubal  n'ofa  plus  entreprendre 
de  l'infulter,  &  ne  fongea  qu'à  fe 
rendre  auprès  de  Syphax  ,  oîi 
bientôt  Scipion  le  fuivit.  Syphax 
fut  bien  flatté  de  fe  voir  ainfi  re- 
cherché par  deux  généraux  des 
deux  plus  puifFans  peuples  de  l'u- 
nivers ,  qui  venoient  en  un  même 
jour  lui  demander  fon  fecours  & 
fon  amitié.  Il  les  invita  tous  deux 
à  loger  dans  fon  palais.  Il  fit  mê- 
me des  efforts  pour  les  engager  à 
terminer  par  une  entrevue  tous 
leurs  différends.  Mais,Scipion  s'en 
défendit  ,  en  repréfèntant  qu'il 
n'a  voit  point  perfonnellement 
d'intérêts  à  démêler  avec  Afdru- 
bal, ni  de  pouvoirs  pour  traiter 
d'affaires  d'état  avec  un  ennemi. 
D  voulut  bien  néanmoins  ,  à  la 
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prière  du  Roi ,  manger  avec  Af- 
drubal  9  &  même  fe  mettre  fur  un 
même  lit  avec  lui. 

La  converfation  de  Scipion 
avoit  tant  dëttraits ,  &  fa  dexté- 
rité à  manier  les  efprits ,  étoit  fi 
grande  ,  qu'il  charma  pendant  le 
repas  ,  non  feulement  Syphax , 
prince  Barbare  &  plus  aifé  à  ga- 
gner par  une  politefTe  &  une  dou- 
ceur qui  lui  étoient  tout  à  fait 
nouvelles  ,  mais  même  Afdrubal , 
cet  ennemi  fi  acharné  contre  les 
Romains  &  contre  Scipion  en 
particulier.  Ce  Carthaginois  avoua 
depuis,  que  cet  entretien  lui  avoit 
donné  une  plus  haute  idée  de  Sci- 
pion ,  que  fes  vidoires  &  fes  con- 
quêtes. Il  ajouta  qu'il  ne  doutoit 
point  que  Syphax  &  fon  royau- 
me ne  fuflent  déformais  entière-, 
ment  dévoués  aux  Romains;  tant 
Scipion  avoit  un  art  merveilleux 
pour  s'infinuer  dans  les  efprits ,  & 
pour  gagner  la  confifiQce  de  tous 
ceux  avec  qui  il  traitoit.  Mais, 
une  autre  penfée  occupoit  Afdru- 
bal ,  &  lui  caufoit  de  cruelles  in- 
quiétudes. Il  fentoit  bien  que  ce 
n'étoit  ni  pour  iè  procurer  une 
agréable  promenade  le  long  des 
cotes  de  la  mer ,  ni  par  une  vaine 
curiofité ,  qu'un  capitaine  d'une  d 
haute  réputation  avoit  pafTé  en 
Afrique  ,  avec  deux  galères ,  en 
abandonnant  fes  troupes  dans  une 
province  nouvellement  conquife  , 
&  s'étoit  livré  en  terre  ennemie  , 
à  la  bonne  foi  d'un  prince ,  fur  la- 
quelle il  n'avoit  pas  fort  lieu  de 
compter  ;  qu'affurément  le  but  de 
Scipion  dans  ce  voyage  ,  étoit  de 
fe  frayer  un  chemin  pour  atta- 
quer l'Afrique.  Il  fçavoit  qu'il  y 
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avoit  long-tems  que  ce  général  eft 
méditoit^ la  conquête,  &  deman- 
doit  affez  hautement:  Pourquoi 
Annibal  ayant  bien  eu  l'audace 
de  porter  la  guerre  dans  le  cœur 
de  l'Italie ,  Scipion  n'iroit  pas  la 
faire  jufqu'aux  portes  de  Cartha- 
ge  ?  Il  concluoit ,  de  tous  ces  rai- 
lonnemens ,  que  les  Carthaginois 
devroient  dorénavant  fonger  ^  non 
à  recouvrer  les  Efpagnes ,  mais  à 
conferver  l'Afrique;  &  il  ne  fe 
trompoit  pas. 

Dans  cette  penfée,  déjà  uni 
avec  Syphax  par  les  liens  de 
l'hofpitalité,  Afdrubal  médite  le 
projet  d'une  alliance  plus  étroite* 
Il  négocie  le  mariage  de  fa  fille 
Sophonisbe ,  avec  le  prince  Nu- 
mide. Il  l'avoit  autrefois  promife  à 
Mafinifla  ;  mais  les  intérêts  de  fa 
patrie  l'emportèrent  aifément  fur 
cet  engagement.  Il  fe  hâta  de  con- 
fommer  le  traité  avec  Syphax; 
&  le  voyant  tranfporté  pour  So- 
phonisbe d'un  amour  violent ,  il 
la  fit  venir  de  Carthage ,  &  la  ma- 
ria fans  différer.^  Au  milieu  des 
fêtes  ôc  de  la  réjouiiFance  des  no- 
ces ,  Aidrubal  pria  Syphax  de 
joindre  à  l'alliance  particulière  , 
qu'ils  venoient  de  faire  entr'eux , 
une  alliance  publique  entre  les 
Numides  &  les  Carthagmois.  Le 
Roi  accepta  la  propomion ,  6c 
tous  deux  firent  ferment  que  les 
deux  nations  auroient  déformais 
les  mêmes  amis  &  les  mêmes 
ennehiis. 

Au  refte ,  Afdrubal  n'ayant  pas 
oublié  l'alliance^queSyphax  avoit 
auifi  jurée  à  Scipion ,  &  connoif- 
fant  le  peu  de  fondement  qu'il  y 
avoit  à  faire  fur  les  promefles  de 
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ce  Prince  barbare ,  craignît  que  le 
mariage  de  fa  fille  ne  Tût  un  lien 
trop  toible  .pour  l'arrêter,  quand 
Scipion  feroit  pafTé  en  Afrique. 
C'efl  pourquoi  ,  profitant  des 
premières  ardeurs  du  prince  Nu- 
mide, il  rengagea ,  par  fes  inftan- 
ces,  auxquelles  fe  joignirent  les 
carefles  de  la  jeune  époufe  >  à  en- 
voyer des  ambaffadeurs  à  Sci- 
pion en  Sicile ,  pour,  lui  déclarer 
aue  les  promefies  qu'il  lui  avoit 
faites,  lorfqu'il  Tavoit  reçu  à  fa 
cour,  ne  dévoient  plus  être  un 
motif  pour  lui  de  paffer  en  Afri- 

3ue;  qu'il  avoir  époufé  la  fille 
'Afdrubal,  fils  de  Gifgon,  avec 
qui  Scipion  avoit  loeé  dans  fon 
palais;  &  qu'en  conléquence  de 
cette  union  particulière ,  il  avoit 
fait  une  alliance  publique  avec  le 
peuple  de  Carthage. 

Cependant  ,  les  affaires  des 
Carthaginois  étoient  dans  un  état 
critique.  Us  envoyèrent  lettres 
fur  lettres  ,  députés  fur  députés  , 
à  Afdrubal  &  à  Syphax,  pour  les 
preffer  d'agir.  Ilsordonnoient  à  l'un 
de  venir  défendre  fa  patrie  pref- 
que  afliégée  par  les  ennemis.  Us 
conjuroient  l'autre  d'accourir  au 
fecours  de  Charthage  &  de  toute 
l'Afrique.  Scipion  étoit  alors  en- 
viron à  mille  pas  de  la  ville  d'U- 
tique ,  oîi  il  étoit  venu  camper , 
-après  avoir  refté  quelques  jours 
au  bord  de  la  mer  vis-à-vis  de  ùl 
flotte. 

Afdrubal ,  par  les  levées  qu'il 
fit  avec  toute  la  diligence  poifi- 
ble ,  mit  fur  pied  julqu'à  trente 
mille  hommes  d'infanterie  6c 
trois  mille  chevaux.  Mais,  avec 
des  forces  fi  confidérables ,  il  n'Q^, 


fa  pas  approcher  des  ennemis, 
que  Syphax  ne  fût  venu  le  join- 
dre. Ce  Prince  arriva  enfin  avec 
cinquante  mille  hommes  de  pied 
&  dix  mille  chevaux.  AufTi-tôt , 
Afdrubal  fe  mit  en  marche  ,  &  • 
vint  camper  avec  lui  affez  près 
d'Utique  &  des  retranchemens 
des  Romains.  Tout  le  fruit ,  que 
retirèrent  les  Carthaginois  d'un 
armement  fi  confidérable  ^  ce  fut 
d'obliger  Scipion  à  interrompre 
le  fiége  d'Utique ,  après  avoir 
fait  inutilement  pendant  quarante 
jours  tous  les  efforts  imaginables , 
pour  s'en  rendre  maître. 

L'année  fuivante  ,  Scipion 
ayant  mis  fa  flotte  en  mer  ,  y 
avoit  embarqué  fes  machines  de 
guerre.  Il  avoit  en  même  'tems 
envoyé  deux  mille  hommes ,  pour 
s'emparer  d'une  éminence  ,  qui 
commandoit  la  ville  d'Utique  , 
&  qu'il  avoit  déjà  occupée.  Ces 
mouvemens  avoient  deux  motifs; 
le  premier,de  détourner  l'attention 
des  ennemis  du  véritable  defTein 
qu'il  avoit  ;  le  fécond ,  d'empêcher 
que  les  habitans  d'Utique,  pen- 
dant qu'il  adroit  contre  Syphax 
6c  Afdrubal ,  ne  fiffent  quelque 
fortie  fur  fon  camp ,  où  il  laiUoit 
peu  de  monde.  Il  vint  à  bout  de 
tromper  non  feulement  les  enne- 
mis ,  mais  fes  troupes  mêmes  , 
qui  jufques-là ,  fur  les  préparatife 
qu'il  faifoit  ,  avoient  cru  qu'il 
fongeoit  uniquement  à  furprendre 
Utique. 

Après  avoir  pris  des  mefures 
fi  jufles ,  Scipion  tint  confeil  ;  6c 
ayant  ordonné  à  ceux ,  qu'il  avoit 
employés  pour  reconnoître  l'état 
du  camp  des  ennemis ,  de  rendie 
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compte  de  ce  qu'ils  y  avoient  re- 
marqué, &  prié  MannifT^,  qui 
en  avoir  une  connoiflance  parti<- 
culiere ,  de  dire  ce  qu'il  penfoit, 
il  déclara  enfin  lui-même  Tentre- 
prife  ,  qu'il  vouloir  exécuter  la 
nuit  fuivante ,  qui  étoit  de  brûler 
les  deux  camps  des  ennemis.  Il 
ordonna  aux  tribuns  de  faire  fortir 
les  légions  du  camp  ,  au  premier 
fignal  qu'on  leur  donneroit ,  après 
que  l'on  feroit  forti  du  confeil.  Les 
troupes  prirent  de  la  nourriture  , 
&  partirent ,  félon  Tordre  qu'elles 
en  avoient  reçu  ,  immédiatement 
après  le  coucher  du  foleil.  Quel- 
que tems  après,  elles  fe  mirent 
en  ordre  de  bataille  ;  6c  marchant 
au  petit  pas,  elles  arrivèrent  fur 
le  minuit  au  camp  des  ennemis , 
diftant  du  leur  d'environ  deux 
lieues.  Là ,  Scipion ,  donnant  une 
partie  de  fes  troupes  à  Lélius ,  le 
chargea  d'aller,  accompagné  de 
Mafmiffa  &  de  fes  Numides ,  at* 
taquer  le  camp  de  Sy  phax ,  &  d'y 
mettre  le  feu»  Et ,  en  même  tems 
prenant  Lélius  ôi  MafîniHa  à  part, 
U  les  conjura  de  remédier ,  par  un 
redoublement  de  vigilance  oi  d  at- 
tention^ au  trouble  que  la  nuit 
pouvoir  apporter  dans  l'exécution 
d'une  telle  entreprife.  Pour  lui, 
il  fe  chargea  d'attaquer  Afdrubal 
&  les  Carthaginois  ;  mais ,  il  ne 
devoir  commencer  que  quand  il 
auroit  vu  le  feu  au  camp  de 
Syphax.  Il  n'attendit  pas  iong- 
tems  'y  car ,  dès  que  la  flamme  eut 
pris  aux  premières  cabanes,  elle 
fe  communiqua  ,  de  proche  en 
proche ,  avec  tant  de  promptitu- 
de ,  qu'en  très-peu  de  tems  toutes 
les  parties  du  camp  furent  embra- 
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tèes.  On  pçut  juger  de  la  conf* 
ternation  que  jetta  parmi  les  en- 
nemis un  incendie  noâurne  ,  fi 
promptement  &  fi  univerfelle- 
ment  répandu.  Mais ,  les  Barba* 
res ,  qui  l'attribuoient  au  hazard  , 
fans  penfèr  en  aucune  façon  aux 
Romains ,  étant  accourus  fans 
armes  &  prefque  nus  4>our  l'étein- 
dre tombèrent  entre  les  mains  des 
ennemis  bien  armés  ,  fur  tout 
des  Numides ,  que  MafmifTa  y  par 
la  connoiflance  qu'il  avoir  des 
lieux  ,  avoit  difpofés  dans  tous  les 
endroits  par  oh  l'on  pouvoit  échap- 
per. Le  feu  en  étouffa  quelquef^ 
uns  à  moitié  endormis  dans  leurs 
lits.  Plufieurs ,  fe  prefTant  les  uns 
fur  les  autres ,  furent  écrafés  dans 
les  portes  mêmes ,  trop  étroites 
pour  recevoir  tous  ceux  ,  qui  ve- 
noient  s'y  précipiter  pour  fe  fau- 
ver. 

L'éclat ,  que  jettoit  un  fi  grand 
embrafement ,  frappa  d'abord  les 
fentinelles  des  Carthaginois.  £n«- 
Aiite  d'autres,  que  le  bruit  &  le 
fracas  avoient  réveillés  ,  s'en 
étant  audi  apperçus  »  tombèrent 
dans  la  même  erreur  que  les  trou- 
pes du  Roi.  Ils  crurent  que  ce  fea 
n'étoit  qu'un  accident  fortuit.  Les 
cris  3  que  pouâcMent  les  fbldats 
blefTés  &  égorgés  par  les  Ro- 
mains ,  pouvant  être  attribués  à 
l'effircM ,  que  leur  caufoit  un  incen- 
die noâurne  ,  les  empêchoient 
d'en  deviner  la  véritable  caufe. 
Ainfi ,  tous  s'emprefTam  de  cou- 
rir au  fecours  des  Numides ,  fans 
porteiyivec  eux  autre  chofe  que 
ce  qi^)ouvoit  fer vir  à  éteindre 
le  feu ,  parce  qu'ils  ne  croyoxent 
pas  avoir  rien  à  aaindre  de  la 
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part  des  ennemis  >  ils  tombôîenc 
entre  leurs  mains ,  fans  armes  & 
fans  défenfe.  Tous  furent  tués, 
non  feulement  par  un  effet  de  la 
haine  ordinaire  aux  ennemis , 
mais  encore  plus ,  parce  qu'on  ne 
vouloit  pas  qu'il  en  refiât  un  feul , 
qui  pût  porter  aux  autres  la  nou- 
velle de  ce  qui  fe  paffoit.  Sci- 
pion  enfuite  alla  attaquer  les  por- 
tes du  camp.  d*Afdrubal  ,  qui 
étoient  toutes  abandonnées ,  com- 
me il  efl  naturel  dans  un  pareil  ' 
tumulte.  Affi-tôt,  il  fit  mettre  le 
feu  aux  premières  tentes.  La  flam- 
me parut  d*abord  en  plusieurs  en- 
droits féparés.  Puis ,  venant  à  fe 
.réunir,  elle  embrafa  le  camp  tout 
entier,  &  dévora  en  un  moment 
tout  ce  qui  étoitcombuûible.  Les 
hommes  &  les  animaux  à  demi 
brûlés  gagnoient  les  portes  pour 
fe  fauver.  Mais ,  elles  tu^nt  bien- 
tôt fermées  par  la  foule  même  de 
ceux,  qui,  s'y  jettant  en  confu- 
fion ,  tomboient  tous  enfemble ,  & 
demeuroient  entafTés  les  ^ns  fur 
les  autres.  Ceux ,  que  la  flamme 
avoit  épargnés ,  périrent  par  le 
fer.  Prefque  en  une  feule  heure , 
les  deux  camps  de  Syphax  & 
d'Afdrubal  furent  détruits.  Cepen- 
dant ,  les  deux  chefs  échappèrent , 
avec  environ  deux  mille  hommes 
de  pied  &  cinq  cens  chevaux,  la 
plupart  fans  armes ,  blefTés ,  ou 
endommagés  parles  flammes  ;  ref- 
te  déplorable  de  deux  armées  Ci 
nombreufes.  Le  fer  ou  le  feu  firent 
périr  environ  quarante  mille  hom- 
mes ,  ôc  huit  éléphans.  Plus  de 
^cinq  mille  hommes  reflérent  pri- 
fonniers ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
un  grand  non:U)re  de  Carthaginois 
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des  plus  qualifiés,  &  onze  Séna- 
teurs. On  prit  aufli  cent  foixante- 
quatorze  drapeaux ,  plus  de  deux 
mille  fept  cens  chevaux  Numides, 
fix  éléphans  ôc  une  quantité  pro- 
digieule  d'armes,  que  le  général 
brûla  pour  en  faire  un  lacrifice 
à  Vulcain ,  qui ,  félon  les  idées 
Payennes,  venoit  de  lui  rendre 
un  fi  bon  fervice. 

Afdrubal  fort  mal  accompagné, 
s'étoit  fauve  dans  la  ville  la  plus 
prochaine  ;  &  tous  ceux  ,  oui 
a  voient  évité  la  mort,  s'y  réfu- 
gièrent ,  en  fuivant  leur  général  à 
la  pifle.  Mais  bientôt  après,  il  en 
fortit ,  craignant  que  les  habitans 
ne  le  livrailent  à  Scipion.  Il  ne  fe 
trompoit  pas.  Les  Romains  ne 
fe  préfentérent  pas  plutôt  devant 
les  portes  de  cette  ville ,  qu'elles 
leur  furent  ouvertes.  Comme  les 
Africains  ,  qui  Thabitoient ,  s'é- 
toient  rendus  volontairement ,  on 
ne  leur  fit  aucun  mal.  Scipion  prit 
de  fuite  deux  autres  villes ,  dont 
il  accorda  le  butin  «aux  foldats  , 
avec  tout  ce  que  l'on  avoit  pu 
fauver,  de  l'incendie  des  deux 
camps.  Syphax  alla  camper  & 
huit  lieues  de-là,  dans  un  lieu  bien 
fortifié  ;  &  Afdrubal  fe  rendit  à 
Carthage,  pour  raffurer  les  ci- 
toyens ,  &  empêcher  qu'ils  ne 
prifFent  quelque  parti  foible  & 
tin^ide. 

Peu  de  tems  après,  Afdrubal 
&  Syphax  joignirent  tout  de  nou- 
veau leurs  forces ,  qui  montoient 
environ  à  trente  mille  combat- 
tansT  Mais ,  ils  fiirent  encore  dé- 
faits par  les  Romains.  Syphax  fe 
retira  alors  chez  lui  avec  fa  cava- 
lerie, &  Afdrubal  regagna  Car* 
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thage ,  avec  tout  ce  qui  s'étoit 
fauve  de  la  bataille.  Cetoit  alors 
ran  203  avant  J.  C.  Âfdrubal  ne 
furvécut  pas  long-tems  à  ce  der- 
nier malheur,  quoiqu*on  ne  fçache 
pas  précifément  Tépoque  de  fa 

'  mort. 

ASDRUBAL,  Afdrubal ^  {a) 
AV/^oi/êaç,  fumommé    Hœdus. 

.  X*an  de  Rome  5  5 1 ,  &  avant  J* 
C. ,  201  y  les  Carthaginois  en- 
voyèrent des  ambafladeurs  aux 
Romains ,  pour  traiter  de  la  paix. 
Ces  ambafladeurs  furent  admis  à 
l'audience ,  après  ceux  des  Macé- 
doniens. Dès  qu'on  eut  remarqué 
leur  âee  avancé ,  &  que  Ton  fçut 

^qu'ils  étoient  les  plus  diûingués  de 
Carthage  par  leur  naiflance  & 
par  leurs  emplois ,  on  commença 
a  croire  que  c'étoit  férieufement 
que  les  Carthaginois  fongeoient  à 
-la  paix.  Le  plus  confidérable  d*en- 
tr'eux  étoit  Afdrubal  Hœdus, 
grave  fénateur ,  qui  avoit  toujours 
confeillé  la  paix  à  fes  concitoyens, 
&  qui  s'étoit,  en  toute  occafion  , 
déclaré  fortement  contre  la  faâion 
Barcine.  C'eft  ce  qui  Tautorifa 
davantage  à  imputer  la  faute  de 
cette  guerre  à  la  cupidité  d'un  pe- 
tit nombre  de  particuliers,  &  à 
en  décharger  le  confeil  public  de 
Carthage.  Il  fit  un  difcours  fort 
fenfé,  excufant  les  Carthaginois 
fur  quelques  articles  ,  pafTant  con- 
damnation fur  d'autres  pour  ne 
-point  aigrir  &  aliéner  les  efprits  , 
en  niant  ^  fans  pudeur,  des  chofes 
évidemment  vraies ,  enfin  exhor- 
tant les  Sénateurs  à  ufer  modéré- 
mient  de  leurs  avantages. 
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Il  leur  fit  entendre  que  C  les 
Carthaginois  avoient  voulu  faivre 
fes  conieils  &  ceux  d'Hannon ,  ils 
auroient  eux  mêmes  diâé  les  con-, 
ditions  de  Ma  paix  ;  au  lieu  que 
maintenant  ils  étoient  réduits  à 
recevoir  celles  qu'on  leur  impo- 
foit  ;  qu'il  étoit  rare  que  les  dieux 
donnauent  aux  hommes  en  même 
tems  la  bonne  fortune  &  le  bon 
efprit;  que  ce  qui  rendoitle  peu- 
ple Romain  invincible ,  c'eft  que 
dans  la  pfofpérité  il  jfçavoit  &ire 
ufage  de  la  prudence ,  &  écouter 
les  confeils  de  la  raifon;  qu'au 
refte  ,  il  feroit  étonnant  qu'il  en 
ufât  autrement  ;  que  ceux  pour 
qui  les  heureux  juccès  étoient 
nouveaux,  n'étant  plus  maîtres 
alors  d'eux  mêmes,  s'abandon- 
noient  à  une  joie  immodérée  & 
infolente ,  parce  qu'ils  n'y  font 
point  accoutumés;  mats  que  les 
Romains  avoient  contraaé  une 
telle  habitude  de  vaincre,  qu'ils 
étoient  devenus  prefque  infenfi- 
bles  au  plaifir  que  caufe  la  viâoi- 
re;  &  qu'ils  dévoient  l'accroifFe- 
ment  de  leur  empire  beaucoup 
plus  à  la  clémence  dont  ils  ufoient 
envers  les  vaincus  ,  "qu'à  leurs 
vi^loires  mêmes. 

Les  autres  Ambafladeurs  par- 
lèrent d  un  ton  plus  humilié  ÔC 
plus  propre  à  exciter  la  compaf- 
fion.  Ils  déplorèrent  le  fort  de  leur 
patrie ,  en  faifant  fentir  de  quel 
degré  de  grandeur  &  de  puiflance 
elle  étoit  tombée  dans  un  abîme 
de  mifére  ;  qu'il  ne  refloit  aux 
Carthaginois ,  après  avoir  porté  fi 
loin  leurs  conquêtes ,  que  les  ma<4 
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railles  de  Carthage  même;  qu'en- 
fermés dans  leur  enceinte  ,  ils  ne 
voyoient  plus  rien ,  ni  fur  terre  ni 
fur  mer,  qui  leur  obéît  ;  &  que  la 
poffeffion  de  leur  ville  même  & 
de  leurs  dieux  Pénates  ne  leur 
reileroit ,  qu'autant  que  le  peuple 
Romain  voudroit  bien  ne  pas 
pouffer  la  rigueur  jufqu'aux  der- 
nières extrémités.  Il  paroiffoit  que 
les  Sénateurs  étoient  touchés  de 
compaffion  ,  lorfque  Tun  d'en- 
tr'eux,  irrité  de  la  perfidie  dont 
les  Carthaginois  venoient  de  don- 
ner dans  ia  rupture  de  la  treve,une 
preuve  encore  toute  récente  , 
demanda  aux  ambaffadeurs,  par 
quels  dieux  ils  juroient  robferva- 
tion  du  traité  de  paix ,  après  avoir 
trompé  ceux  ,  qui  avoient  été  té- 
moins de  leur  premier  ferment. 
Ce  fera ,  lui  répondit  Afdrubal , 
par  ces  mêmes  dieux ,  qui  punif- 
feni  fi  févérement  les  parjures, 
Appien  met  dans  la  bouche  de  ce 
in/ême  Afdrubal,  une  fort  belle 
harangue  ,  mais  adreffée  à  Sci- 
pion. 

La  paix  fut  accordée,  &  les 
ambaffadeurs  de  Carthage  retour- 
nèrent dans  leur  patrie.  Quand 
on  procéda  à  Timpofition  d'une 
taxe  fur  les  particuliers  pour  le 
premier  payement  des  tributs ,  ré- 
glé par  le  traité ,  comipe  cette 
contribution  paroiffoit  bien  oné- 
reufe  aux  Carthaginois  ,  épuifés 
par  une  longue  guerre ,  la  trifteffe 
fut  grande,  &  plufieurs  dans  le 
Sénat  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes. On  dit  qu'Annibal  alors  fe! 
mk  à  rire.  Afdrubal  Hœdus  lui  fit 
d$  vifs  reproches  ,  de  ce  qu'il  in- 
fultoit  ainfi  à l'affliâion  publique. 
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lui  qui  en  étoit  la  caufe.  »  Si  Toa 
n  pouvoit ,  reprit  alors  Annibal  , 
»  pénétrer  dans  le  fond  de  mon 
i>  ame,  &  en  démêler  les  difpofi- 
i>  tions ,  comme  on  voit  ce  qui 
j>  fe  paffe  fur  mon  vifage ,  on  re- 
»  connoîtroit  bientôt  ,  que  ce 
i>  ris,  que  l'on  me  reproche,  n'eft 
»  pas  un  ris  de  joie,  mais  l'effet 
»  du  tranfport  &  du  défefpoir  , 
w  que  me  caufent  les  maux  pu- 
w  blics.  Et  ce  ris ,  après  tout,  eft- 
»  il  plus  hors  de  faifo^  que  ces 
w  larmes  indécentes ,  que  je  vois 
j>  répandre  ?  C'étoit  lorfqu'on 
9>  nous  a  ôté  nos  armes  ,  qu'on  a 
»  brûlé  nos  vaiffeaux ,  qu'on  nous 
w  a  interdit  toute  guerre  contre 
M  les  étrangers  ,  c'étoit  alors  qu'il 
»  falloit  pleurer  ;  car ,  ce  font  là 
»  le  coup  &  la  plaie  mortelle  qui 
9>  nous  ont  abattus.  Mais,  nous 
w  ne  fentons  les  maux  publics  , 
n  qu'autant  qu'ils  nous  intéreffenc 
»  perfonnellement ,  &  ce  qu'ils 
»  ont  pour  nous  de  plus  affligeant 
w  &  de  plus  douloureux,  c'eft 
M  la  perte  de  notre  argent.  C'eft 
»  pourquoi ,  l'orfqu'on  enlevoit  à 
>i  Carthage  vaincue  fes  dépouil- 
»  les,  lorfqu'on  la  laiffoit  fans 
»  armes  &  fans  défenfe ,  au  mi- 
M  lieu  de  tant  de  peuples  d'Afri- 
»  que  puiffans  &  armés  ,  perfon- 
»  ne  de  vous  n'a  verfé  une  lar- 
j>  me,  ni  pouffé  un  foupir.  Et 
»  maintenant  ,  parce  qu'il  faut 
»  contribuer  par  tête  à  la  taxe 
»  publique  ,  vous  vous  défolez 
»  comme  fi  tout  étoit  perclu.  Ah! 
»  que  j'ai  lieu  de  craindre  que  ce 
»  qui  vous  arrache  aujourd'hui 
»  tant  de  larmes,  ne  vous  paroiffe 
S)  bientôt  le  moindre  de  vos  mid- 
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»  heurs,  u  Un  trifte  événement 
ne  vérifia  que  trop  cette  forte  de 
prédiâion. 

ASDKVB AL,  Jfdruial,  (a) 
AV/^oifCa;  »  général  des  Cartha- 

finois  dans  les  derniers  tems  de  la 
République. 
Carthaee  a  voit  déclaré  la  guer- 
re à  Mafinifla,  roi  de  Nuinidie; 
mais  ,  le  fuccès  n'en  fut  point  fa- 
vorable aux  Carthaginois.  De  cin- 
quante-huit mille  homme ,  11  n'en 
revint  crik  fort  peu  à  Carthage. 
Une  déSue  ù  confidérable  y  ré- 
pandit une  grande  allarme.  On 
craignit  fur  tout  que  les  Romains , 
fous  prétexte  que  les  Canhagî- 
nois  9  au  préjudice  d*un  des  arti- 
cles du  dernier  traité ,  avoient  pris 
les  armes  contre  un  roi  allié  de 
Rome,  ne  leur  déclaraient  la 
guerre  ;  car,  ils  ne  pouvoient 
douter  de  la  mauvaîfe  volonté  du 
fënat  Romain  à  leur  égard.  Pour 
en  prévenir  l'effet ,  les  Carthagi- 
nois déclarèrent ,  par  un  décret 
du  fénat ,  Afdrubal  &  Carthalon , 
qui  avoient  été  Tun  général  de 
l'armée ,  l'autre  commandant  des 
troupes  auxiliaires ,  coupables  de 
crime  d'État ,  comme  étant  les 
auteurs  de  la  guerte  contre  le  roi 
de  Numidie.  Puis ,  ils  députèrent 
à  Rome  9  pour  fçavoir  ce  qu'on 
penfoit  &  ce  qu'on  fouhaitoit 
d'eux. 

Les  Romains ,  non  contens  de 
déclarer  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois »  exigèrent  qu'ils  livralTent 
leurs  armes ,  ôc  bientôt  après ,  on 
leur  anonça  qu'ils  eufTent  à  fortir 
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de  leur  ville,  qui  alloit  êtrédé»^ 
truite.  Mais,  les  Confuls  ne  fe 
hâtèrent  pas  de  marcher  contre 
Carthage  ,  ne  s'imagmant  pas 
qu'ils  eufTent  rien  à  craindre  d'une 
ville  défarmée.  On  y  profita*  de 
ce  délai ,  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  ;  car ,  il  fut  réfolu,  d'un 
commun  accord,de  ne  point  aban» 
donner  la  ville.  On  nomma  pour 
général  au  dehors  Afdrubal ,  qrn 
etoit  à  la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes ,  vers  qui  l'on  députa  pour  le 
prier  d'oublier,  en  faveur  de  la 
patrie ,  l'injuflice  qu'on  lai  avoit 
faite  par  la  crainte  des  Romains^ 
On  donna  le  commandement  des 
troupes  dans  la  ville ,  à  un  autre 
Afdrubal ,  petit  fils  de  Mafimila*- 
Puis  ,  on  fabriqua  des  armes 
avec  une  promptitude  inci^ya:* 
ble. 

Afdrubal ,  s'étant  laifTé  fiêchîr 
par  les  prières  les  plus  infiantes 
de  fes  concitoyens ,  marcha  con- 
tre l'ennemi.  Mais ,  au  point  da 
jour ,  voyant  la  honteufe  déroute 
de  fes  troupes ,  pour  fe  venger  des 
Romains ,  &  en  même  tems  pour 
ôter  aux  habitans  toute  efpérance 
d'accommodement  &  de  pardon  y 
forma  &  exécuta  un  projet  di- 
gne de  lui.  C'étoit  un  homme 
ambitieux  &  violent.  Enflé  d'ail-* 
leurs  de  quelques  fuccès,  qu'il 
avoit  eus  d'abord  contre  les  Ro- 
mains ,  il  n'avoit  pu  fouffrir  que 
l'autorité  fût  partagée  entre  lui 
Se  un  collègue  ;  &  pour  la  réunir 
toute  entière  en  fa  perfonne,  & 
fe  délivrer  d'un  rival  incommode^ 
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3  ayoit  fufcité  des  délateurs  ^  pour 
Taccufer  d'intelligence  avec  Gu- 
luflà  Ton  oncle  ;  El  l'ayant  fait  af- 
fomnier  dans  la  place  publique  » 
il  étoit  refté  ainfi  feul  en  pofTef- 
fîon  du  commandement,  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  de  Cartha- 

Dans  l'occafion  dont  nous  par- 
lons, par  une  barbare  6c  lâche 
vengeance,  il  fit  avancer  fur  le 
mur  tout  ce  qu'il  avoit  en  fon 
pouvoir  de  prifonniers  Romains; 
en  forte  qu'ils  fufient  à  portée  d'ê- 
tre vus  de  toute  l'armée.  Là  il  n'y 
eut  point  de  fupplices  qu'il  ne  leur 
fît  louffrir.  On  leur  crevoit  les 
yeux  ;  on  leur  coupoit  le  nez ,  les 
oreilles ,  les  doigts  ;  on  leur  ar- 
rachoit  toute  la  peau  de  defTus  le 
corps ,  avec  des  peignes  de  fer  ; 
&  après  les  avoir  ;ânfi  tourmentés, 
on  les  précipitoit  du  haut  des 
Hiufs  en  bas.  /Un  traitement  fi 
cruel  fit  horreur  aux  Carthagi- 
nois ,  bien  loin  d'augmenter  leur 
courage  ;  mais ,  il  ne  les  épargnoit 
pas  eux-mêmes,  &  il  fie  égorger 
plufieurs  des  Sénateurs ,  qui  ofé- 
rent  s'oppofer  à  (à  tyrannie. 
\  Cependant ,  Carthage  étoit  aux 

abois.  On  vit  paroître  des  hom- 
mes en  habits  de  fupplians ,  qui 
demandoient ,  pour  toute  compo- 
fition ,  qu'il  plût  aux  Romains  de 
donner  la  vie  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  fortir  de  la  citadelle;  ce 
qui  leur  fut  accordé,  à  la  réferve 
feulement  des  transfuges.  Il  fortit 
cinquante  mille  tant  hommes  que 
femmes,  qu'on  fit  pafler  vers  les 
champs ,  avec  bonne  garde.  Les 
transfuges ,  qui  étoient  environ 
neuf  cens ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
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point  de  quartier  à  eipérer  pour 
eux ,  le  retranchèrent  dans  le  tem- 
ple d'Efculape  ,  avec  Afd^ubal  p 
la  femme  Si  fes  deux  enfans  ;  où  » 
quoi  qu'ils  fuilent  en  petit  nom- 
bre f  ils  ne  laiiTérent  pas  de  fe  dé^ 
fendre  pendant  quelque  tems  » 
parce  que  le  lieu  étoit  fort  élevé , 
affis  fur  des  rochers ,  &  qu'on  y 
montoit  par  foixante  dégrés.  Mais 
enfin ,  prefTés  de  la  faim ,  accablés 
delâfiitude,  il  fallut  fuccomber; 
Si  abandonnant  l'enceinte  du  tem- 
ple ,  ils  s'enfermèrent  dans  le  tem- 
ple même  ,  réfolus  de  ne  le  quit- 
ter qu'avec  la  vie. 

Cependant ,  Afdrubal  fongeant 
à  fauver  la  fienne ,  defcendit  fe* 
crétement  vers  Scipion,  portant 
en  main  une  branche  d'olivier ,  & 
fe  jetta  à  fes  pieds.  Scipion  le  fit 
voir  aufii-tôt  aux  transfiiges,  qui , 
tranlportés  de  fureur  &  de  rage  , 
vomirent  contre  lui  mille  injures  ^ 
&  mirent  le  feu  au  temple.  Pen- 
dant qu'on  lallumoit,  on  dit  que 
la  temme  d' Afdrubal  fe  para  le 
mieux  qu'elle  put;  &  fe  mettant 
à  la  vue  de  Scipion ,  avec  fes  deux, 
enfans ,  elle  lui  parla  à  haute  voix 
en  cette  forte  :  »  Je  n'invoque 
n  point  contre  toi ,  Romain ,  la 
n  vengeance  des  dieux;  car,  tu 
n  ne  tais  qu'ufer  des  droits  de  la 
j>  guerre.  Mais ,  puifient  les  dieux 
»  de  Carthage ,  Si  toi  de  concert 
n  avec  eux,  punir  comme  il  le 
n  mérite  ,  ce  perfide ,  qui  a  tra- 
w  hi  fa  patrie ,  fes  dieux ,  fa  fem- 
»  me  Si  (es  enfans.. Puis,  adref- 
>»  faut  la  parole  à  Afdrubal  :  fcé- 
»  lérat  >  dif-elle ,  perfide ,  le  plus 
»  lâche  de  tous  les  hommes ,  ce 
fj  feu  va  nous  enfevelir  moi  & 
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»  mes  enfans.  Pour  toi ,  indigne 
»  capitaine  de  Carthage ,  va  or- 
»  ner  le  triomphe  de  ton  vain- 
if  queur,  &  fubir ,  à  la  vue  de 
19  Rome ,  le  fupplice  dû  à  tes  cri- 
»  mes.  n  Après  ces  reproches,  elle 
égorgea  fes  enfans ,  les  jetta  dans  le 
feu,  puis  s'y  précipita  elle-même. 
Tous  les  transfuges  en  firent  autant. 
Carthage  fut  enfuite  livrée  au 
pillage  des  foldats  Romains;  ce 
qui  arriva  l'an  de  Rome  606 ,  6c 
avant  J.  C.  146. 

ASDRUBAL,^/Jr//^^/  , 
AVcT^uCa;»  petit-fils  de  Mafi- 
niffa ,  étoit  auffi  un  des  généraux 
de  Carthage.  Il  eft  parlé  de  cet 
Afdrubal  a  Tarticle  précédent. 
Foyei  cet  article. 

ASÉA  ,  j4fea,  AVé«,  {a) 
i>oure,  ou  ville  du  Péloponnèfe 
dans TArcadie.  Il  n'en  reftoit  que 
les  ruines  du  tems  de  Paufanias^ 
On  les  trouvoit  à  vingt  ftades  au 
de-là  de  l'Athénée.  Il  y  avoit 
ntie  éminence  fur  laquelle  avoit 
été  bâtie  la  citadelle  ,  dont  on 
voyoit  encore  les  murs. 

A  cinq*{lades  d'Aféa  près  du 
grand  chemin  ,  on  faifoit  remar- 
quer la  fource  de  i'Alphée ,  6c  un 
peu  plus  loin  fur  le  chemin  mê- 
me, la  fourcte  de  TEurotas.  Au- 
près de  la  première ,  on  voyoit  un 
temple  de  la  mère  des  dieux  ,  qui 
n*avoit  plus  de  toit ,  mais  oU.  il 
étoit  reué  deux  lions  de  marbre. 
Depuis  Aféa  jufqu'au  mont  Bo- 
rée ,  on  alloit  toujours  en  mon- 
tant. Foyei  Aféate. 

(s)  Pauf.  pag.  517,  541,  Sttab.  p.  345. 
Xenoph.  p.  603. 
Cb)  Pauf.  pag.  458. 
(0  Eidr,  L,  1.  c.  ».  V.  57. 
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ASÊ  ATE ,  jéfeates ,  {h)  ffls  de  . 
Lycaon  ,   donna  fon  nom  à  la 
vUle  d'Aféa  ,  dont  il  avoit  été  le 
fondateur. 

ASÉBAIM  ,  Afebaïm  ,  (c) 
A^n^ctei/Lt  «  nom  d'une  Camitte  des 
Hébreux. 

ASÉCA ,  jéfeca,  I  «Çm««  ♦  {J) 
ville  de  la  tribu  de  Juda,  la  même 
qu'Azéca.  Foycz  Azéca. 

ASÉDOTH  ,  j4fedoth  ,  (e) 
AV^/wÔ  ,  ville  de  Judée  dans  la 
tribu  de  Ruben.  Cette  ville  fot 
ruinée  par  Jof jé ,  ainfi  que  tous 
les  païs  du  voifmage.  Les  Rois  , 
6t  tout  ce  qui  avoit  vie  ,  furent 
aufifi  exterminés  ;  enforte  qu'on  n'y 
laiffa  pas  les  moindres  reftes  de- 
puis Ôadesbarné  ,  jusqu'à  Gaza. 
Tel  étoit  l'ordre  exprès  du  Sei- 
gneur. Dom  Calrn^  dit  qu'on 
l'appelloit  auflÈTnédoth  Phaiga  , 
parce  qu'elle  étoit  fituée  dans  les 
plaines ,  au  pied  du  mont  Phafga* 
Le  mot  Afedoth  veut  dire  en 
général  des  plaines ,  des  lieux  fer-- 
tiles  6c  arrolés. 

ASEL.Afely  E'tnÎA,  (/)  fik 
d'Élafa ,  eut  fix  enfans ,  dont  voi- 
ci les  noms  :  Ezricam  ^  Bocru  , 
Ifmaël  ,  Saria  ,  Obdia  6c  Ha- 
nan. 

ASEUJJS.Afrllus.  (g)  Ilea 
eft  parlé  dans  Cicéron ,  au  feccmd 
livre  de  l'Orateur. 

ASELLUS ,  Jfcllus  ,  comme 
qui  diroit  âne  marin.  G'eft  le  nom 
que  les  Latins  donnoient  au  mer- 
lus .ou  brochet  de  mer ,  qu'ils  ap- 
pellôieitt  auffi  falpa. 

(d)Jo(a.c.  15.  V.  35. 

(0  iofu.  c.  10.  V.  40* 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  37,  38. 

C^)  Cicer.  de  Orator.  L.  U.  c,  14$% 
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ASEM  ,  Afem  ,  Varh ,  (tf) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Siméon.  On  préfume  que  ce 
pourroit  être  la  même  qu*  Aféiho- 
na.  Voye^  Âfémona. 

ASEMONA,  Afemona  ,  {b) 
A\s/noàvat  ville  de  Paleftine  dans 
la  tribu  de  Juda  ,  vers  la  partie  la 
plus  méridionale  de  cette  tribu. 
On  voit  dans  le  livre  des  Nom- 
bres ,  que  le  Seigneur  avoit  lui- 
même  marqué  aux  enfans  dlfraël 
les  limites  du  pais  de  Chanaan , 
qu'ils  dévoient  pofléder  ,  après 
que  chaque  tribu  auroit  reçu  fon 
partage.  Afémona  fe  trouvoit  fi- 
tuée  lur  ces  limites. 

On  croit  que  c'eft  la  même 
qu'Affémon,  ou  Affémona ,  ou 
Àfémon ,  ou  Afmon,  ou  Azmon, 
ou  Hafmona  >  ou  Jéiimon. 

ASÉ}^ A,  Âfena y  AV«,  (c) 
ville  de  la  Terre  Sainte  ,  dans  la 
tribu  de  Juda.  Le  fort  l'adjugea  à 
cette  tribu.  Elle  étoit  fituée  dans 
une  plaine. 

ASÉNA,  Afena,  (d)  ville 
d'Efpagne  ,  dont  il  eft  queftion 
dans  Tite-Live.  Durant  la  lècpnde 

fuerre  Punique,  216  ans  avant 
.  C. ,  les  Efpagnols ,  après  avoir 
eflayé  inutilement  d'attirer  les 
Carthaginois  au  combat,  en  les 
harcellant  jufques  dans  leurs  re- 
tranchemens  ,  voyant  qu'ils  ne 
réuf&doient  pas  ,  &  que  d'ailleurs 
il  n'étoit  pas  aifé  de  les  y  forcer , 
allèrent  attaquer  &  prirent  de  for- 
ce  la  ville  d'Aféna ,  où  Afdrubal , 
en  entrant  fur  les  terres  des  enne- 
mis ,  avoit  fait    tranfporter    fes 

(4)  Jofu.  c.  19.  V.  3. 
ik)  Numer.  c.  3^.  v.  $.  &  fif'  Jofu. 
c.  IS.V.4- 
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bleds  &  fes  autres  provifions.  Ea 
même  tems  ,  ils  s'emparèrent  de 
toutes  les  campagnes  d'alentour; 
&  depuis  ce  moment ,  ils  (e  dé- 
bandèrent de  tous  côtés  ,  de  leur 
propre  mouvement  ,  fans  que 
Tautorhè  de  leurs  chefs  fût  capa- 
ble de  les  contenir ,  ou  dans  la 
marche ,  ou  dans  leur  camp.  Dès 
qu' Afdrubal  fe  fut  apperçu  que  la. 
bonne  fortune  avoit  rendu  les  en- 
nemis plus  négligens ,  conune  il 
arrive  aflez  fouvent  ,  il  exhorta 
les  fiens  à  aller  fondre  fur  eux, 
pendant  qu'ils  étoient  épars  dans 
la  campagne ,  fans  crainte  &  làns 
difcipline.  Auffi-tôt ,  étant  des- 
cendu de  deffus  la  colline ,  011  il 
s'étoit  mis  en  fi^reté ,  il  marcha 
droit  à  leur  camp  ,  en  ordre  de 
bataille. 

>  Les  EfpagnoU  furent  bientôt 
avertis  de  fon  arrivée  par  les  Sen- 
tinelles 6c  les  corps  de  garde  ,  qui 
avoient  quitté  leur  pofte  ,  avec 
beaucoup  de  frayeur  ,  en  les 
voyant  avancer.  On  fonna  auffi- 
tôt  l'allarme  ;  ôc  à  mefure  que 
quelques-uns  s'étoient  faifis  de 
leurs  armes  ,  ils  couroient  au 
combat  ,  fans  attendre  le  com- 
mandement de  leurs  chefs ,  fans 
fuivre  leurs  drapeaux,  avec  beau- 
coup de  défordre  &L  de  confufion. 
Les  premiers  arrivés  en  étoient 
déjà  venus  aux  mains ,  que  les  au- 
très  étoient  encore  aflez  loin,  fé- 
parés  en  différentes  bandes  ,  tan- 
dis que  les  plus  parefleux  n'é- 
toient  pas  encore  fortis  du  camp. 
Cependant  ,  .leur  audace  feule 

(O  Jofu.  c.  15  V.  35. 

(i)  Tic.  Liv.  L.  XXIU.  c.  317. 
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étonna  d*aborcl  les  gens  d'Afdni- 
bal.  Mais  enfuite  t  comme  ce  n'é- 
toit  qu'une  poignée  de  gens  épars, 
qui  attaquoient  des  troupes  bien 
ferrées ,  s'appercevant  de  lear  pe- 
tit nombre ,  ils  commencèrent  à 
regarder  derrière  eux  ;  puis  étant 
pouiTés  de  tontes  parts  ,  ils  fe 
fàmafférent  en  rond  ,  de  façon 
qu(»  fc  joignant  &  fe  collant ,  pour 
ainfi  dire,  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  ils  n  avoient  pas  la  liberté 
de  remuer,  ni  leurs  corps ,  ni  leurs 
armes  ;  au  lieu  que  les  ennemis^ 
les  ayant  invel'ti  en  tout  fens,  em-' 
ployèrent  une  grande  partie  du 
jour  à  tuer  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin 
un  petit  nombre  s'ouvrit  un  che- 
min à  travers  les  Carthaginois  , 
&  gagna  les  forêts  &  les  monta- 
gnes ,  abandonnant  leur  camp  à 
rennemi ,  par  un  effet  de  la  même 
terreur,  qui  obligea ,  dès  le  lende- 
main ,  toute  la  nation  à  fe  foumet- 
tre  à  lui. 

On  ignore  quelle  efl  aujour- 
d'hui cette  ville.  D'ailleurs  ,  elle 
n'a  été.conmie  d'aucun  ancien  Géo- 
graphe. Les  manufcrits  &  les 
anciennes  éditions  portent  Afcua. 
Ortélius  a  placé  cette  ville  dans 
le  territoire  des  Carpéfiens. 

ASÉNAPHAR  ,  Afenaphar, 
A^a-a-çfocpxp  »  {a)  roi  d'Aflyrie. 
L'Ecriture  l'appelle  le  grand  &  le 
glorieux  Afénaphar.  Ce  Prince 
avoit  transféré  des  peuples  de  di- 
vers païs ,  &  les  avoit  fait  demeu- 
rer en  paix  dans  les  villes  de  Sa- 
marie  &  dans  les  autres  provinces 
au  de -là  du  fleuve.  Il  y  en  a  qui 
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croyent    que   c'efl  Salmanafâr; 
.  d'autres  ,  AfTarhaddon ,  ou  Sen- 
nachériby  fbn  père,  ou  quelqu'un 
de  ks  parens. 

ASÉNETH  ,  Jfeneth  ,  {h) 
AVcrèô  «  fille  de  Puriphar  , 
prince  de  la  ville  ,  nommée  On, 
ou  Héliopolb.  Elle  fut  mariée  aa 
patriarche  Jofeph,  dont  elle  eut 
Éphraïm  &  ManafTé.  On  dpute  fi 
ce  Putiphar ,  père  d'Aféneth ,  efl 
Je  même  qui  avoit  acheté  Jofèph , 
&  qui,  trompé  par  les  calomnies 
de  fa  femme  ,  l'avoit  jette  dans 
un  cachot.  Quelques  Pères  de 
TÉglife  font  pour  l'affirmative. 
D'autres  penfent  bien  différem- 
ment pour  plufieurs  raifbns.  i.® 
Le  nom  de  Putiphar  ,  beau-pere 
de  Jofeph ,  s'écrit  en  Hébreu  un 
peu  différemment  du  nom  de  ce- 
lui qui  Tacheta ,  lorfqu'il  fUt  d'a- 
bord amené  en  Egypte.  2.^  L'É- 
criture n'ayant  pas  dit  que  ce  fut 
le  même  Putiphar ,  on  a  lieu  de 
croire  que  c'en  étoit  un  autre. 
Cette  circonflance  étoit  trop  re- 
marquable ,  pour  n'être  pas  rele- 
vée, 3.^  S.  Auguflin  remarque 
que  la  dignité  de  prêtre  d'Hé- 
liopolis  ,  que  l'Écriture  donne  à 
Putiphar  ,  beau-pere  de  Jofeph , 
ne  paroît  pas  compatible  avec  la 
qualité  de  maître  des  cuifiniersi 
ou  capitaine  des  gardes  de  Pha- 
raon ,  que  l'Écriture  donne  à  Pu- 
tiphar ,  maître  de  Jofeph.  4.^  En- 
fin ,  la  ville  d'Héliopolis  ,  nom- 
mée en  Hébreu  On  ,  eft  trop 
éloignée  de  celle  de  Tanis  ,  oii 
le  roi  d'Egypte  tenoit  fa  cour. 


(a)  Efdr.  L.  I.  c.  4.  v.  10.  1  Bcivaccnf.  Sfccul.  T.  IV.  L,  I.  c.  118, 

(^)  Genef.  c*  41.   v.    45.  Vincent.  | 
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pour  croire  que  le  même  Pari- 
J>har  ^  qui  a  voit  cet  emploi  dans 
cette  cour,  pût  faire ià réfidence 
à  On  ,  qui  en  étoit  à  plus  de 
quinze  lieues.  Ces  raifons  ont  dé- 
terminé la  plupart  des  Commen- 
tateurs à  croire  qu*  Aféneth ,  épou- 
fe  de  Jofeph ,  n'étoit  pas  fille  de 
Putiphar ,  à  qui  Jofeph  fut  vendu , 
en  arrivant  en  Egypte.  Ces  preu- 
ves ne  font  pas  cependant  fans 
réplique ,  comme  on  peut  le  voir 
à  Tarticle  de  Putiphar. 

On  a  débité  bien  des  contes , 
au  fujet  d' Aféneth.  Voici  >  par 
exemple ,  comme  on  raconte  fon 
mariage  avec  Jofeph.  La  premiè- 
re des  fept  années  de  itérilité  , 
Jofeph  vifitant  TÉeypte ,  arriva 
aux  environs  d'Héliopolis  ,  où 
demeuroit  Putiphar ,  confeiller  de 
Pharaon  y  qui  avoît  une  fille ,  nom- 
mée Aféneth ,  d'une  beauté  toute 
extraordinaire.  Elle  habitoitdans 
une  tour ,  joignant  la  maifon  de  fon 
père.  Cette  tour  avoit  dix  cham- 
bres ou  dix  appartemens.  Dans  le 
ptemierétoient  les  dieux  d* Aféneth, 
auxquels  elle  immoloit  tous  les  jours 
des  viâimes.  Le  fécond  contenoit 
ks  parures  d*  Aféneth ,  fes  habits 
précieux,  fes  pierreries.  Le  troi- 
îième  étoit  rempli  de  tous  les 
biens  de  la  terre.  Les  fept  autres 
appartemens  étoient  habités  par 
des  vierges,  qui  fervoient  Afé- 
neth, &  qui  étoient  toutes  d'une 
rare  beauté  ,  &  n'avoient  jamais 
parlé  à  aucun  homme. 

La  'chambre  d'Aféneth  avoît 
trois  fenêtres  ,  l'une  à  Torient , 
Tautre  au  midi ,  la  troifième  au 
feptentrion.  On  y  voyoit  un  lit 
d'or ,  avec  des  rideaux  de  pour- 
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pre  brodés  d'or.  Autour  de  ia 
tour,  il  y  avoit  une  cour  environ- 
née de  murs  fort  élevés ,  de  pier- 
res de  taille ,  où  l'on  voyoit  qua- 
tre portes  de  fer ,  gardées  par  dix- 
huit  jeunes  hommes  bien  armés. 
A  la  droite  du  parvis ,  on  trouvoit 
une  fontaine  6c  un  baffin,  pour 
recevoir  les  eaux  ,  qui  arrofoienc 
les  arbres  du  jardin. 

Aféneth  étoit  grande  comme 
Sara ,  bien  faite  comme  Rebecca, 
belle  comme  Rachel.  Jofeph  étant 
venu  dans  ce  canton  ,  fit  dire  à 
Putiphar  ,  qu'il  logeroit  dans  fa 
maifon.  Putiphar  s'en  réjouitj^  & 
dit  à  fa  fille  que  Jofeph,  le  Fort 
de  Dieu  ,  devoit  venir  loger  dans 
Ùl  maifon  ,  &  qu'il  vouloit  la  lui 
foire  époufer.  Elle  répondit  qu'elle 
ne  vouloit  point  d'un  efclave ,  & 
qu'elle  n'auroit  pour  époux  qu'un 
nls  de  Roi.  En  même  tems  ,  on 
avertit  que  Jofeph  arrivoit.  Afé- 
neth monta  promptement  à  fon 
appartement;  &  voyant  Jofeph 
arriver  affis  fur  le  char  de  Pha- 
raon ,  qui  étoit  tout  d'or  ,  tiré  par 
quatre  chevaux ,  plus  blancs  que 
la  neige ,  Jofeph  vêtu  d'un  man- 
teau de  pourpre  broché  d'or , 
ayant  fur  la  tête  une  couronne 
d'or ,  ornée  de  douze  pierres  pré- 
cieufes ,  &  tenant  à  la  main  un 
rameau  d*olivier  &  un  fceptre 
d'or  ;  voyant,  dis- je ,  Jofeph  dans 
cet  équipage  ,  elle  fut  troublée  , 
&  dit V,  en  confidérant  fon  extrê- 
me beauté  :  Fbici  le  foleil ,  qui 
vient  à  nous  dans  Jon  char  ;  je  ne 
fçavois  pas  que  Jofeph  étoit  un  fils 
de  Dieu  ;  car ,  quelle  eft  celle  qui 
peut  engendrer  une  telle  beauté  ? 

Jofeph  étant  entré  dans  la  mai- 
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fon  ,  on  lui  lava  les  Qiams  ;  &  il 
demanda  en  mêipe  téms  qui  étoit 
cette  femme  ,  qu'il  avoit  remar- 
quée par  cette  fenêtre  ;  car  ,  il 
craignoit  qu'elle  ne  fît,  comme 
quantité  d'autres  femmes  ,  qui  lui 
envoy oient  des  préfens ,  &  qui  le 
Techerchoient.  Putiphar  lui  dit 
qu'elle  étoit  fa  fille  ;  qu'elle  n'a^ 
voit  jamais  parlé  à  aucun  homme , 
&  n'en  pouvoit  fouffrir  aucun  ; 
que  s'il  le  fouhaitoit,elle  viendroit 
lui  faire  la  révérence.  Jofeph  ré- 
pondit :  Si  elle  efi  vierge,  qu'elle 
vienne  y  &  je  l'aimerai  commenta 
four.  La  mère  de  la  fille  monta  , 
&  l'amena  ;  &  Putiphar  lui  dit  : 
Salue\  votre  frère  ,  qui  hait  toutes 
les  femmes  y  comme  vous  haijfe^ 
tous  les  hommes  ;  embraj/e^-le,  Jo- 
feph étendit  fa  main  6c  lui  mit  fur 
le  fein ,  en  difant  qu'il  ne  fouf- 
friroit  pas  qu'une  perfonne ,  qui 
adoroit  les  idoles  ,  le  touchât. 

Aféneth  en  fut  frappée  jufqu'aux 
larmes.  Jofeph  la  bénit  ;  elle  re- 
nonça à  fes  idoles  >  &  fè  coucha , 
étant  malade  de  douleur.  Lorfque 
Jofeph  fut  fur  le  point  de  partir , 
Putiphar  voulut  le  retenir  ;  mais , 
il  ne  voulut  pas  demeurer ,  &  pro- 
jnit  de  revenir  dans  huit  jours. 
Pendant  tout  ce  tems  ,  Aféneth 
fut  vçtue  de  noir  ,  Jetta  fes  idoles 
par  les  fenêtres ,  &  ne  prit  point 
de  nourriture.  Le  huitième  jour, 
au  lever  ,àe  Taurôre  ,  un  ange  du 
ciel  vint  confoler  Aféneth  ,  lui  dit 
de  manger ,  de  fe  revêtir  de  (es 
plus  beaux  habits  ;  que  fon  nom 
étoit  écrit  dans  le  Livre  de  vie  ; 
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qu'elle  ne  s'appelleroît  plus  AÏS- 
neth  ,  mais  de  Grand-reftige.  En 
même  tems',  elle  lui  fervit  du 
pain  6c  du  vin ,  6c  l'Ange  lui  der 
manda  un  rayon  de  miel.  Elle  lui 
dit  qu'elle  étoit  fâchée  de  n'en  pas 
avoir.  Âlle^y  lui  dit- il ,  dans  vo- 
tre  garde -manger ,  &  vous  en  troU" 
vere^.  En  effet ,  elle  en  trouva. 
L'ange  le  prit ,  6c  en  mangea  ua 
très- petit  morceau  ,  &  donna  le 
refle  à  Aféneth.  Les  abeilles  vin- 
rent ,  6c  firent  leur  miel  dans  la 
main  de  cette  vierge  ,  puis  s'en- 
volèrent au  ciel  par  le  comman- 
dement de^l'ange. 

Aféneth  pria  l'ange  de  donner 
auffi  fa  bénédiâion  à  fept  vierges  , 
qui  étoient  avec  elle  dès  l'ertfan- 
ce  ,  6c  avoient  été  nourries  dans 
le  même  appartement.  L'ange  les 
bénit  toutes  ,  6c  difparut  à  leurs 
yeux.  Un  moment  après ,  on  vint 
lui  annoncer  le  retour  de  Jofeph. 
Elle  accourut  au-devant  de  lui , 
6c  lui  rapporta  que  l'ange  lui  avoit 
dit  qu'elle  feroit  fon  époufe.  Dès 
le  lendemain  ,  Jofeph  la  demanda 
pour  femme  à  Pharaon  ,  &  ce 
prince  la  lui  accorda. 

ASEK.Jfer,  A'r»>,  (a)  l'une 
des  douze  tribus  ,  qui  partagèrent 
enfemble  la  Terre  promife.  L'héri- 
tage dç  cette  tribu  fut  le  cinquiè- 
me qu'on  tira  au  fort.  Sa  frontiè- 
re étoit  Halcath,  Chali  ,  Béten, 
Axaph  ,  Elmélech  ,  Amaad  6c 
Méfiai.  Elle  s'étendoit  jufqu  au 
Carmel  vers  la  mer ,  &  jufqu'à 
Sihor  6c  Labanath.  Elle  retournoit 
du  côté  de  l'orient ,  vers  Bethda- 


ia)  Genef.  c.  49*  v.  zo.  Deuter.c.  3;.  iMém.  de  TAcad.  des  Infcrlp,  &  BeH. 
V.  *4.  é-Jii*  Jol«»  c.  19.  V,  ^4.  &f9i.  llcttr,.  Tom.  XVIII,  pag.  26. 
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gon,  pafToIt  jufqu'à  Zabulon  & 
à  la  vallée  de  Jephtaëi  vers  l'A- 
quilon, &  jufciua  Béthemec  & 
Néhiel.  Elle  s'etendoit  à  gauche 
vers  Cabul ,  Abran ,  Rohob  , 
Hamon,  Cana,&  jufqu^à  la  grande 
Sidon.  Elle  tournoit  vers  Horma , 
jufqu'à  la  forte  ville  de  Tyr  & 
jufqu  a  Hofa  ;  &  elle  fe  terminoit 
à  la  mer  vers  Achziba  ,  compre- 
nant Amma ,  Aphec  &  Rohob; 
ce  qui  faifoit  en  tout  vingt-deux 
villes  ,  avec  leurs  villages.  Tel 
étoît  l'héritage ,  qui  échut  aux  en- 
fans  d'.^r. 

Au  reue  ,  il  étoit  dans  un  païs 
très-fertile  ;  car ,  il  avoit  au  cou- 
chant la  Phénicie  >  au  nord  le 
mont  Liban  ,  au  mi^i  le  mont 
Carmel  avec  la  tribu  *d'Iffachar, 
&  à  Torient  les  deux  tribus  de 
Zabulon  ôc  de  Nephthali. 

La  tribu  d'Afer  ne  pofféda  ja- 
mais tout  le  terrein ,  qui  lui  avoit 
été  affigné.  Son  partage  devoit 
s'étendre  dans  le  Liban  ,  dans  une 
partie  de  la  Syrie  &  dans  la  Phé- 
nicie. Mais ,  ou^  fa  foibleiTe ,  ou  fa 
négligence ,  ou  fes  péchés ,  ou  tou- 
tes ces  raifons  enfemble,  furent 
caufe  qu'elle  ne  put  fe  mettre  en 
pofTemon  de  tout  fôn  lot. 

Voici  quelle  fat  la  bénédiftion, 
le  Moïfe  fouhaita  à  la  tribu  d'A* 
!er  :  »  Béni  foit  Afer  dans  fes  en- 
»  fans  ;  qu'il  foit  agréable  à  fes 
»  frères ,  &  qu'il  trempe  fon  pied 
n  dans  l'huile.  Votre  chauffure^ 
V  o  Afer  ,  fera  de  fer  &  d'airain, 
n  Lqs  jours  de  votre  vieilleffe  fè- 
9}  ront  comme  ceux  de  votre  jeu- 
n  neffe.  Il  n'y  a   point  d'autre 

G)  Jofu.  c.  17,  V.7. 
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>»  Dieu  qui  foit  comme  le  Diea 
»  de  votre  père  ,  qui  a  eu  le 
»  cœur  fi  droit.  Votre  protefteur 
n  eA  celui  qui  monte  au  plus  haut 
»  dès  cieux,  C'eft  par  fa  haute 
»  puiflance  qu'il  régie  le  cours 
n  des  nuées.  Sa  demefire  efl  au 
n  plus  haut  des  cieux ,  ôc  au-def- 
n  ious  il  fait  fentir  les  effets  de 
M  fon  bras  éternel.  Il  fera  fuir 
»  l'ennemi  devant  vous  ,  ôc  il  lui 
»  dira  :  Sois  réduit  en  poudre,  u 

ASER,  Afer,  {a)  ville  de  Ju- 
dée  vers  la  frontière  de  la  tribu  de 
ManafTé.  Elle  étoit  fituée  ,  félon 
Dom  Calmet ,  entre  Scythopolis 
&  Sichem  ,  &  ,  félon  l'Écriture  , 
du  côté  de  Machmethtath. 

Selon  Eufëbe  >  il  y  avoit  un 
gros  bourg  du  nom  d'Afer  entre 
Àfoth  &  Afcalon. 

ASER,  Afer,  AWp^  (h)  fils 
de  Jacob  &  de  Zelpha  ,  fervante 
de  fa  femme  Lia»  Il  naquit  vers 
Tan  du  monde  1747  ,  oc  vécut 
126  ans. 

L'Écriture  remarque  que,  quand 
Zelpha  mit  au  monde  Afer ,  Lia 
dit  :  w  C'eft  encore  pour  mon 
V  bonheur  [  que  cet  enfant  eft  né  ] 
-»  car  les  femmes  m'appelleront 
»  bienheureufe.  u  Ceft  pourquoi, 
elle  le  nomma  Afer. 

On  ne  fçait  rien  de  particu- 
lier de  la  vie  d'Afer ,  non  plus 
que  de  fa  mort  ;  car  ,  nous  ne  fai- 
k>ns  aucun  fond  fur  ce  oui  eft  dit' 
dans  le  teftament  des  douze  Pa-» 
triarches  ,  où  Ton  trouve  un  affez 
long  difcours  d'Afer  ,  &  une  pré- 
diôion  de  la  captivité  de  fa  tribu  , 
de  fa  délivrance  par  J.  C. ,  &  de 

I    (O  Oentf,  c.  30*  ▼.  is  >  13. 
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la  fépultur^  de  ce  Patriarche  à 
Hébron.  Afer  eut  quatre  fils  & 
une  fille.  On  fçait  qu'Afer  donna 
fon  nom  à  une  des  douze  tribus 
d'Ii'r^ël,  de  laquelle  il  a  été  parlé 
ci-defTus. 

ASERGADDA,  Jfergadda, 
Ça)  ville,  de  Paleftine.  Elle  étoit 
fituée  dans  la  tribu  de  Juda ,  du 
côté  du  midi ,  fuivant  le  partage  ' 
fait  par  Jofué. 

ASERIM  ,  Jferim  ,  ou  bien 
Aftarté.  P^oyei  Aftarté. 

ASERO  ,  j4fero  ,  autrement 
Aftarté.  Foyei  Aftarté. 

ASETH,Jfeth,{b)Toïd'É^ 
gypté  ,  qui  ,  fiiivant  Syncellc, 
ajouta  cinq  jours  épagomènes  à 
Tannée  Égyptienne.  Ce  Roi  eft 
appelle  Ams  par  Manéthon  dans 
Jofephe.     Et    Manéthon    affure 

Îru'Affis  étoit  le  fixième  dans  la 
ucceffion  des  Rois  pafteurs.  Après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  il  fe  forma  , 
dans  toute  l'Egypte ,  un  fouléve- 
ment  général  contre  les  pafteurs  p 
à  qui  Ton  fit  une  guerre  violente 
&  de  longue  durée. 

ASG ANDES,  Afgandes,  (c) 
A  r>ar/if;  *  terme  qui  eft  employé 
dans  la  vie  d'Alexandre  le  Grand, 
écrite  par  Plutarque.  Le  paftage 
eft  conçu  en  ces  termes  :  A  «-yair- 
/mç  w?  éccTtTiéoùç  ;  &  M.  Dacier  le 
traduit  ainfi  :  Lorfquil  n  étoit  que 
/impie  courrier  du  Roi.  C*eft  à 
Darius  que  cette  qualité  eft  don-* 
née. 

Ce  mot  Afgandes  ,  ou  Afcaïu- 
des  ,  ou  Aftandes  ,  eft  fans  doute 

(«)  Jofu.  c.  15.  V.  27. 

{b)  Mém.^de  TAcad.  des  Jnfcrip.  & 
Bell.  Lect.  Tom.  XIV.  pag.  349  ,  35^  , 
354' 
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un  mot  Perfan.  La  queftion  eft  de 
fçavoir  ce  qu'il  lénifie.  Héfychios 
l'explique  ,  a77«>«ç  9  «rjt«r/MÇ 
a7>€>o*  %  Afcandes  ,*  courrier. 
Dans  un  autre  endroit ,  il  écrit  i 
corriilyi^  ff/ufpo//>o^oç.  Il  eft  défini 
ailleurs ,  i  i%  /i«/o;i^i!ç  ^fotfJLfJMr*^ 
popoi»  Le  véritable  mot  eft  Aftati" 
des  y  comme  M.  Dacier  suTure 
l'avoir  appris  de  M.  l'abbé  Re- 
naudot ,  très-verfé  dans  les  lan-* 
gue$  orientales ,  &  qui ,  par  fes 
fçavans  Ouvrages ,  a  ^endu  (es 
connoiflances  fi  utiles  aux  lettres 
&  à  la  religion.  En  Perf^ ,  dit-il , 
ftaden  à  Finfinitif,  fignme  ftare  , 
iftànda ,  ftator,  De-)a  les  Grecs 
ont  fait  Aftandes  ;  car ,  la  pro-« 
nonciation  de  la  première  fyllabe 
eft  indifférente.  Aftandes  eft  le 
même  que  Cicéron  appelle  ftatou 
Litteras  à  te  mihi  ftator  tuus  red- 
didit  Tarjî,  n  Votre  courrier  m'a 
»  rendu  vos  leures  à  Tarfe.  « 
Darius  étoit  donc  ,  ce  que  nous 
appelions  courrier  de  cabinet ,  ou 
peut-être  que  les  Perfans  don- 
noient  ce  titre  à  un  homme  plus 
confidérable ,  &  qu'ils  marquoient 
par  là,  le  maître  des  courriers^  le 
général  des  poftes. 

ASHUR,  Ashur,  K\x^y  (^ 
fils  d'Hefi-on  &  d'Abia ,  fut  père 
de  Thécua. 

ASIA ,  Afia ,  {e\  nom  d'une 
ville ,  fituée  dans  TAfie  mineure. 
11  y  a  grande  apparence  qu'elle 
étoit  dans  le  voifinage  du  lac , 
dont  il  eft  parlé  dansT'arricle  fiii- 
rant  ;  car ,  M.  l'abbé  Sévin ,  dans 

{o  Plut.  T.  I.  p.  674. 
(i)  Parai.  L.  I.  c.  ».  v.  14. 
C*)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  ft 
Bell.  Lett.  Tom,  V,  pag.  «34. 
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Tes  recherches  fiir  les  rois  de  I-y- 
die  ,  affure  qu'on  voyoit  cette 
ville  à  quelque  diflance  du  mont 
Tmolus.  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
convient  aflez  généralement  qu'A- 
fiès ,  prince  Lydien,  fut  le  fonda- 
teur de  la  ville  d'Afia. 

ASIA  ,  j4Jia ,  (tf)  nom  d'un 
lac  ,  fitué  dans  l'Afie  mineure  en^ 
tre  le  Cgyftre  &  le  mont  Tmo- 
lus ,  fur  les  confins  de  la  Lydie  & 
de  la  Phryeie".  Virgile  en  fait  men- 
tion dans  les  Géorgiques  &  dans 
f<yï  Enéide.  D'autres  Poètes  en 
ont  fait  aufli  mention.  Voye^ 
Afius. 

On  remarque  que  le  myrte 
croifToit  en  abondance  aux  envi- 
rons du  lac  Atia,  De-là  vient  fans 
doute  que  le  myrte  dans  Catulle 
efl  défigné  par  l'épithéte  d'Afia  : 

Floridis  vclut  enitens 

Myrtus  Afia  ramulis 

Quos  Hamadryades  dea 

Ludicrum  fibi  rofcido 

Nutrïunt  humore. 

ASIA ,  Afia  ,  A'o/a  t  {b)  nom 
d'une  montagne  du  Péloponnèfe 
dans  la  Laconîe.  La  ville  de  Las 
étoit  bâtie  anciennement  fur  le 
fommet  de  cette  montagne.  Il  y 
avoit  là  un  temple  de  Minerve 
fumommée  Afia.  Ceux  du  païs 
difoient  que  ce  furent  Caflor  & 
PoUux  qui  le  bâtirent ,  en  aftions 
de  grâces  de  ce  qu'ils  étoient  heu- 

rd)  Virg.  Georg.  L.  I.  v.  %%%,  iEneîd. 
L.  VII.  V  701.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infc.  &  Bell.  Lett  T.  XIV.  p.  »o6 ,  207. 

{h)  Pauf.  pag.  aiQ. 

(c)  Xenoph.  p.  168. 

W  Adu.   Apoft,  c,  19.  ▼•  «4  »  î«* 
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reufement  revenus  de  leur  expé- 
dition de  la  Colchide  ;  &  ils  ajoû* 
toient  qu'il  y  avoit  à  Colchos  mê- 
me ,  un  teHiple  de  Minerve  Afiaê 
Pour  moi ,  dit  Paufanias  à  ce  fu- 
jet ,  je  fçais  fort  bien  que  les  fils 
de  Tyndare  s'embarquèrent  avec 
Jafon  pour  Colchos  ^  mais ,  .que 
Minerve  Afia  fut  honorée  dans  la 
Colchide  y  j'ai  peine  à  le  croire  , 
&  je  ne  le  rapporte  que  fur  la  foi 
des  Lacédémoniens. 

Le  texte  de  Paufanias  dit  ^  Je 
mont  A  ma  ;  mais ,  la  fuite  donne 
à  connoitre  qu'il  faut  lire  Afia, 
avec  Paulmier 

IJrïQ  bourgade  d'Afie  dans  la 
la  Sufiane  a  porté  le  nom  d'ÀfiU  » 
ainfi  qu'une  ifle  d'Ethiopie ,  6c  un 
port  de  mer  des  Phéniciens. 

ASIA ,  Afia  ,  A'c/a ,  furftom 
de  Minerve.  Il  en  efl  fait  mention 
dans  l'article  précédent.  Voyet^  cet 
article. 

ASIAD ATE  ,  Afiadata  ,  (c) 
A*<noLloiroL  »  officier  dont  parle 
Xénophon ,  au  fixième  livre  de  la 
Cyropédie.  Il'commandoit  avec 
Pharnuche  un  corps  de  cavalerie  ^ 
compofé  de  mille  hommes. 

ASIAGÈNE,  Afiagenes  ^ 
A'rictyivyç  %  furnom  de  L.  Sçipion» 
Voy€[  Afiatiqueé 

ASIARCHAT  ,  Afiarchia  ; 
forte  de  magiflrature  ,  dont  il  efl 
parlé  ci-après ,  à  l'article  d'Afiar- 
que.  Voyei  Afiarque. 

ASIARQUE ,  Afiarches  ,  {d) 

Recueil.  d*Antîq.  pir  M.  le  Comte  At. 
Cayl,  Tom.  II.  p.  an  »  150.  Mém.  df 
r Acad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  T.  XII 


571  »  37J.  T.  XVII.  p.  8.  ér  friv, 
XVIII.  p.  147.  &  {Mv. 
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AV/ce/>xMÇ*  A  ne  confulter  que 
fétymologie  du  nom  d'Afiarque, 
on  croiroit  d'abord  que  c'étoit  le 
chef;  c'eft-à-dire ,  le  gouverneur , 
ou  le  commandant  de  l'Allé.  Ce- 

Sendant ,  TAfiarchat ,  que  les  loîx 
.omaines  nomment  Afiarchia  , 
n'étoit  qu'une  magiArature  an- 
nuelle &  un  facerdoce  fingulier , 
qui  donnoit  à  celui ,  qui  en  étoit 
revêtu ,  le  droit  de  préfider  aux 
jeux  facrés ,  que  les  villes  d'Afie 
célébroient  tous  les  ans ,  en  com- 
mun ,  à  rhonneur  de  leurs  Divini- 
tés ,  de  Rome  &  des  Empereurs 
régnans* 

Ce  qui  jettoit  un  grand  éclat 
fur  ce  facerdoce ,  c'eft  qu'il  falloit 
être  extrêmement  riche  ,  pour  en 
foûtenir  les  charges.  L'Afiarque 
faiibit  feul  toute  la  dépenfe  des 
jeux  facrés ,  dont  le  luxe  &  la  ma- 

fjnificence  avoient  été  pouffes  fi 
oin ,  que  Strabon  a  cru  ne  pou- 
voir donner  une  plus  grande  idée 
de  l'opulence  de  la  ville  de  Tral- 
les ,  qu'en  obfervant  qu'on  nom- 
tnoit  toujours  quelqu'un  de  fes  ci- 
toyens pour  être  Afiarque  ;  &  à 
ce  fujet ,  il  cite  Pythodore ,  qui , 
après  l'avoir  été  ,  fe  prouva  en- 
core affez  puiffant  pour  racheter 
plus  de  2000  talens  de  fes  propres 
biens ,  que  Jules  Céfar  avoit  con- 
fifqués ,  à  caufe  des  liaifons  qu'il 
avoit  eues  avec  Pompée ,  ôc  des 
^fecours  qu'il  lui  avoit  donnés 
pendant  la  guerre  civile. 

L'éleûion  d'un  Afiarque  met- 
toit  en  mouvement  preique  tou- 
tes les  villes ,  qui  compoloiênt  ce 
qu'on  appelloit  la  communauté  de 
rAfie,KOINON  ASlAS.Elles 
s'affembloient  chacune  en  parti- 
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culler  vers  Téquinoxe  d'automne  f 
qui  étoit  le  commencement  de  leur 
année  ,  pour  choifir  parmi  leurs 
citoyens  ,  celui  qui  étoit  le  plus 
capable  de  faire  honneur  à  cette 
dignité.  Enfuite ,  les  députés  fe 
rendoient  au  lieu  indiqué  pour 
l'affemblée  générale ,  qui  fe  tenoit 
ordinairement  dans  une  des  villes 
principales  ,  comme  Pergame  , 
Smyrne ,  ou  Éphèfe ,  qui  n'ont 
pas  manqué  de  l'exprimer  fur 
leurs  monumens  ^  par  ces  mots 
nPnxA  KOINA  THC  ACIAC. 
Là  fe  difcutoient  de  nouveau  les 
titres  &  les  qualités  de  chaque  fu« 
jet  ;  &  fur  le  total  on  en  prenoit 
dix  f^  dont  le  nom  étoit  envoyé 
au  Proconful ,  qui  en  choififloit 
un.  Il  rangeoit  les  neuf  autres 
dans  l'ordre  que  bon  lui  fembloit  ; 
&  fuîvant  cet  ordre  ,  fi  l'Afiarque 
nommé  venoit  à  mourir ,  avant 
que  d'en  avoir  feit  les  fondions  , 
le  fécond  le  remplaçoit  de  plein 
droit ,  &  ainfi  du  troifième  ;  afin 
que  ce  Sacerdoce  ne  fut  jamais 
vaquant ,  &  que  les  fpeftacles  du 
théâtre  &  de  l'amphithéâtre  ,  &  le 
refte  de  l'appareil  des  jeux  ne  fiif- 
fent  jamais  interrompus. 

Le  nombre  des  fujets  ,  que  l'oti 
préfentoit  au  Proconful  ,  a  fait 
croire  à  quelques  Sçavans  qu'il  y 
avoit  plufieurs  Afiarques  à  la  fois, 
&  que  ce  n'étoit  pas  pour  chaque 
année  une  c^gnité  unique.  Ils  éta- 
bliffent  encore  leur  opinon  fur  ce 
qui  eft  rapporté  au  dix -neuvième 
chapitre  des  A6les  des  Apôtres  ^ 
que  dans  l'efpèce  de  fédition  que 
l'orfèvre  Démétrius  excita  contre 
les  Chrétiens  à  Éphèfe ,  pendant 
la  célébration  des  jeux  ,  S.  Paul^ 
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SI  vouloît  aller  lui-même  fe  pré- 
uer  au  théâtre ,  en  fut  détourné 
par  quelques  Adarques  de  Tes 
amis.  Ces  Sçavans  n'ont  pas  fait 
réflexion  que  le  terme  d'Afiarque 
efl  prb  en  cet  endroit  dans  un 
feos  })eaucoup  plus  étendu  ,  qu'il 
ne  Teft  dans  la  véritable  figninca- 
tion  ;  qu'auffi  l'auteur  de  la  Vul- 
gate  s'efl  contenté  de  rendre  le 
T/rfç  Twr  Ka-toLfx^^  ^6  S.  Luc ,  par 
quidam  de  Afin  principibus  ,  & 
Èrafme  par  quidam  ex  Afi(Z  pri' 
moribus  ;  non  toutefois  ,  qu'entre 
ces  amis  de  S.  Paul,  il  ne  pût  y  en 
avoir  quelau'un  ,  qui ,  effeftive- 
ment ,  eût  été  propofé  pour  l'être , 
ou  enfin  qui  fut  de  rang  à  le  de- 
venir ;  ce  qui  fuffifoit  pour  les 
nommer  ainfi  dans  le  langage  or- 
dinaire. 

Ariflide  ^  dans  le  quatrième  de 
ks  difcours  facrés  ,  rappellant  les 
honneurs  &  les  bientaits  qu'il  a 
reçus  des  hommes  &  des  dieux , 
s'explique  fur  la  dignité  d'Afiar- 

Sue ,  à  laquelle  il  avoit  été  élevé , 
'une  manière  qui  prouve  évi- 
demment qu'elle  étoit  annuelle  & 
unique,  w  On  envoyoit ,  dit-il  , 
tt  tous  les  aift  au  Proconful  le 
ti  nom  des  dix  fu jets ,  qui  avoîent 
»  eu  le  plus  de  fufFrages  pour  être 
n  Afiarques  ;  &  le  Proconful 
n  ayant  vu  le  mien  fur  la  lifte , 
»  quoiqu'il  ne  me  connût  que  de 
j>  réputation  ,  &  qu'il  fçût  feule- 
»  ment  que  j*avois  quelques  biens 
»  dans  la  Myfie ,  rejetta  tous  les 
n  autres  ,  &  me  défera  cette  ma- 
»  giflrature.  " 

Le  témoignage  des  infcriptions 
&  des  médailles  antiques  confirme 
)e  récit  d' Ariflide,  Il  n'y  ell  jamais 


AS  5(Î5 

parlé  de  deux  Afiarques  à  la  fois  , 
comme  il  y  eft  fait  mention  des 
deux  Archontes  ,  des  deux  Con- 
fuls  ,  des  Duumvirs ,  &  des  au- 
tres Magiflrats  ^  qui  avoient  un 
ou  pluueurs  collègues.  Le  titre 
d'Afiarque  n'y  laifie  pas  le  moin- 
dre veflige^  d'afTociation.  11  n'y  en  a 
aucun  qui  fè  dife  le  premier  ou  le 
fécond ,  quoiqu'il  riy  ait  rien  de 
fi  commun  que  dV  voir  un  Ar- 
chonte ,  un  Pontife ,  &c.  fe  dire 
les  premiers,  APXON  A,  AP- 
XIEPET2  A.  Et  afin  qu'on  ne 
croye  pas  que  cet  A,  mis  après  le 
mot  d'Archonte  ou  de  Pontife  , 
fignifie  pour  la  première  fois ,  c'efl 
qu'il  eft  fouvent  rendu  tout  au 
long,  ou  en  abrégé  par  nPDTOS 
ou  nP.,  &  que  fouvent  encore 
on  trouve  APX^N  A.  TO  B. 
APXÛN  A.  TO  r.  premier  Ar- 
chonte pour  la  féconde  ^  pour  la 
troifième  fois. 

Quand  on  avoit  été  une  fois 
Afiarque  ,  on  ne  pouvoir  l'être 
une  féconde ,  à  moins  qu'on  ne 
le  fouhaitât ,  ou  qu'on  ne  fe  pré- 
fentât  de  foi-même  ;  car ,  facer^ 
dotium  provincia  itcrare  nemo  prO" 
hibetun  Mais ,  pour  le  fouhaiter , 
il  falloir  être  prodigîeufement  ri- 
che ,  extrêmeinent  généreux  ,  & 
peut-être  également  vain.  AufE  , 
de  tous  les  monumens  qui  font 
mention  des  Afiarques ,  on  n'en 
connoît  qu'un  ,  oh  il  foit  parlé 
bien  diflinftement  d'un  Afiarque  , 
qui  le  fût  pour  la  féconde  fois  ,  & 
un  autre  plus  rare  encore  ,  où  il 
efl  fait  mention  d'un  Afiarque  > 
qui  l'étoit  pour  la  troifième  fois. 

Le  premier  de  ces  monumens 
eft  un  médaillon  de  Septime  Se*-. 
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vèfe  ,  frappé  par  les  habîtans 
d'Hypaepa ,  ville  de  Lydie ,  qui 
feifoit  partie  de  TAfie  mineure , 
&  au  revers  duquel  on  Jit  cette 
Infcription  autour  d'un  temple  de 
Vénus  :    xnAinHNnN    EDI 

ctp.  al  AninMoc  aciap. 

TO  B.  Hypapenorum  ^fub  Pra^' 
tore  JElio  Apione  Afiarcha  itc^ 
rùm. 

Le  fécond  eft  encore  un  mé- 
daillon ,  frappé  en  Thonneur  de 
Caracalla  ,  par  les  habitans  de 
Laodicée  de  Syrie.  Il  a  cela  de 
fingulier  ,  que  le  type  dû  revers 
exprime  le  moment  où  TAfiar- 
que  ,  affis  au  fond  du  théâtre  fur 
une  efpèce  de  trône ,  &  accom- 
pagné des  ofHciers  ,  qui  avoient 
droit  d'aflifler  aux  jeux ,  couronne 
le  vainqueur.  Ypici  llnfcription 
qu'on  lit  autour  :  A.  AIA, 
nirPHC  AClAPXHCPr.ANE- 
©£KEN.  L.  jEUus  Pitres  Afiar- 
cha tertîàm  ,  pofuit.  Le  nom  des 
Laodicéens  eft  à  l'exergue  avec 
le  titre  de  Néocores,  AAOAI- 
KEI^N  NEnKOPnN. 

Ces  deux  médaillons  ,  qui  font 
au  cabinet  du  Roi,  nous  appren- 
nent que  la  dignité  d'Afiarque 
n'étoit  pas  incompatible  avec  les 
premières  magiftratures  des  villes , 
'puifqu'Apion  &  Pigrès  etoient 
préteurs  ou  gouverneurs  ,  l'un 
d'Hypaepa  ,  l'autre  de  Laodicée  , 
en  même  tems  qu'Afiarques  ;  com- 
me Tertius  étoit  l'un  &  l'autre  à 
Smyrne. 

j  On  prenoit  en  général  les  Afiar- 
qvies  dans  tous  les  ordres  /dont  la 
province  étoit  compofée  ,  entre 
j^i  cniniflres  de  la  religion.^  ÔC 
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dans  les  membres  du  gouvetne- 
ment  civil.  Une  médaiUe  frappée 
à  Pergame  fous  Tempire  d'Au- 
gufte ,  nous  apprend  qu'un-  Mar- 
cus  Furius ,  prêtre  de  la  ville ,  fut 
élu  Afiarque^  M.  <I>0TPI05:, 
IEPET2.  KAI.  ASIAPXH^. 
nEPrAMHNIîH.  Deux  médail- 
lons de  Marc-Âuréle  qualifient 
Afiarque,  Qaudius  Fronton  \  qui 
étoit  pontife  du  corps  Ionique: 
Eni.  KA.  <I)PONTnNOC. 
ACIARXOT.  KAI.  APXIE- 
PEDC.  ir.  nOAEfiN.  L'Afiar- 
chat  &  le  Pontificat  étoient  deux 
dignités  ,  que  M.  Spanheim  ne 
paroit  pas  avoir  afFez  diftinguées , 
en  difant  que  les  Afiarques  etoient 
•  auffi  Pontifes  ,  AV<a^;i^ai  iidem" 
que  fimul  A'fi)(jspttç,  L'Afiarchat 
étoit  une  efpèce  de  facerdoce  , 
qui  s'exerçoit  dans  l'étendue  de 
la  province ,  E'Gyct/ç  h^aa-vm  orcf 
A  diotpx^ct ,  fuivant  Texpreflion  do 
droit.  On  offroit  des  facrlâces 
avant  la  célébration  des  jeux  ,  qui 
faifoient  partie  du  culte.  L'Afiar- 
que  qui  en  étoit  le  fouverain  mo- 
dérateur ,  étoit  cenfé  faire  des 
fondions  facerdotales  ;  mais ,  à 
proprement  parler ,  il  n'étoit ,  ni 
prêtre,  ni  pontife  des  temples.  Un 
prêtre,  un  pontife  pouvoit  être 
élu  Afiarque  ,  comnie  nous  ve- 
nons de  le  voir  fur  les  médailles , 
lEPETS.  KAI.  AXlAVXHXi 
ACIAFXHC.  KAI.  APXIE- 
PETC.  Laconjonâion  KJ  mar- 
que clairement  fur  ces  médailles 
une  diftinélion  entre  les  deux  di- 
gnités ,  qui  fe  trouvoient  réunies 
en  la  même  perfonne. 

ASI ATICUS   [  Valérius  ] , 
Valerius    Afiatiçus  ^    OVW /ios 
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AV/aTiKoç  t  {a)  fénateur  natif  de 
Vienne  dans  les  Gaules.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à  la  conjuration 
que  CafÈus  Chéréa ,  tribun  d'une 
cohorte  Prétorienne ,  forma  con- 
tre l'empereur  Caius,  Tan  de  Ro- 
me 792  ,  &  de  J.  C.  41.  Après 
la  mort  de  ce  Prince  9  Valéfius 
Adaticus  parla  au  peuple  avec 
une  extrême  hardiéfle;  car,  com- 
me la  multitude  s  attf oupoit  dans 
la  place  9  &  que  de  toutes  parts 
on  demandoit  ,  avec  de  grands 
cris  9  qui  étoit  celui ,  qui  avoit  tué 
Caius  ,  Valérius  Afiaticus  éleva 
la  voix  ,  &  dit  ipiût  aux  dieux 
que  ce  fut  moi  !  Ce  mot  pronon- 
cé avec  fermeté  par  un  homme 
d'un  haut  rang ,  calma  l'émeute. 

Valérius  Afiaticus  fut  élevé  au 
confulat  trois  ans  après.  Si  nous 
en  croyons  Dion  ,  il  avoit  été 
nommé  conful,  pour  toute  l'an- 
née* Mais  ,  il  ne  voulut  point 
jouir  de  cette  diftinâion ,  &  ab- 
diqua avant  le  tems  9  pour  ne 
point  attirer  l'envie  9  à  laquelle  il 
fçavoit  qu'il  n*étoit  que  trop  ex- 
pofé  par  fes  grandes  richefTes.  Le 
même  Hiftorien  affure  qu'il  y  en 
eut  encore  d'autres  dans  ces  tems- 
là  9  qui  >  nommés  comme  Afiati- 
cus, pour  exercer  le  confulat  pen- 
dant une  année  entière ,  abdiquè- 
rent comme  lui  ,  fans  attendre  le 
terme,  mais  par  une  raifbn  con- 
traire. Leurs  facultés  trop  modi- 
ques ne  pouvoie^t  pas  fuffire  aux 
dépenfes  prodigieufes,  qu'exigeoit 
le  confulat. 

Quelque  tems  après  ,  s'étant 
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formé  une  noire  intrigue  contre 
diver{ès  perfonnes  d'un  rang  dif- 
tingué,  Valérius  Afiaticus  fut  une 
des  vidimes  •  qui  fuccombérent 
en  cette  occakon.  En  effet ,  Pop- 
péa  9  fille  de  Poppéus  Sabinus  >  k 
plus  belle  fen)me  de  Rome  ^  mais 
non  pas  la  plus  fage  ,  entretenoit 
un  honteux  commerce  avec  le 
pantomime  Mnefler.  Meffaline, 
femme  de  Claude  ,  étoit  auffi 
éperdument  amoureûfe  de  ce  Pan*^ 
tomime.  Outrée  de  jaloufie  9  cet- 
te Princeffe  fe  perfuada  que  Va- 
lérius Afiaticus  avoit  part  aux  dé- 
bauches de  Poppéa.  De  plus  ,  elle 
fouhaitoit  paffionnément  de  s'em- 
parer des  jardins  de  LucuUus ,  que 
Valérius  Afiaticus  avoit  ornés  & 
embellis  avec  une  extrême  ma- 
gnificence. Elle  réfblut  donc  de 
perdre  en  même  tems  Afiaticus  & 
Poppéa  ;  &  elle  chargea  de  les  ac- 
cuter  Suilius  ,  avocat  plus  célè- 
bre par  fes  talens  ,  que  par  ùl 
probité.  Elle  lui  donna  pour  ad- 
joint Sofibîus  9  qui  étoit  chargé 
de  l'éducation  de  JBritannicus.  Ce 
Grec  adroit^  feignant  un  grand 
zélé  pour  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur 9  lui  infinua  que  la  puifFance 
&  les  grandes  richefTes  des  par- 
ticuliers étoient  dangereufes  pour 
le  Prince  ;  qu' Afiaticus  avoit  été 
le  principal  auteur  de  la  mort  de 
CaiuSj&afTez  hardi  pour  l'avouer, 
&  même  pour  s'en  faire  gloire 
en  pleine  afTemblée  du  peuple 
Romain  ;  que  par-là  s'étant  ac- 
quis un  grand  nom  dans  la  ville , 
&  voyant  fa  réputation  répandue 


{s)  Dio.  CaiT.  p.  66j  ,  685 ,  6B5.  Tacït.  j  4%,  Crév.  Hift.  <îe$  Emp.  T.  II.  p.  77^^ 
Annal,  tr  XI,  c«  i,  iy  fH*  U  XIU.  Ci  J8é>  94,  151»  156.  ir  /»<v. 
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dam  les  provinces  ,  3  (è  prépa- 
roit  à  aller  iblliciter  les  années 
de  Germanie  ;  qu'étant  né  à  Vien- 
ne ,  ôc  tenant  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  dans  la  Gau- 
le 9  il  lui  feroit  aifê  de  foulever  des 
nations ,  du  fang  defquelles  il  étoit 
forti. 

Claude  étoit  crédule  à  l'excès  , 
dès  qu'oi;i  lui  montroit  l'ombre  du 
danger.  Âinfi ,  fans  autre  infor- 
mation ,  il  fait  partir  Criipinus^ 
préfet  du  prétoire ,  avec  un  déta- 
chement des  gardes  ,  comme  s'il 
(b  fôt  agi  d'étouffer  une  guerre 
naiffante.  Valérius  Afiaticus  étoit 
aâuellement  à  Baies  en  Campa- 
nie.  On  le  faifit,  on  le  charge  de 
chaînes ,  on  le  tranfporte  à  Ro- 
me ;  &  fur  le  champ  l'affaire 
s'inftruit,  non  dans  le  Sénat  ^  mais 
dans  la  chambre  de  Claude ,  en 
préfence  de  Meffaline. 

Suilius  ,  qui  faifoit  le  rôle  d'ac- 
cufateur  ^  chargea  Valérius  Afia- 
ticus d'avoir  gagné  des  foldats  par 
argent  &  par  d'autres  voies  en- 
core plus  criminelles.  Il  lui  repro- 
cha de  plus  un  commerce  adulte* 
re  avecPoppéa,  &  des  défordres 
d'une  autre  efpèce  qui  deshonore 
la  nature.  Valérius  Afiaticus  étoit 
homme  d'efprit  &  de  courage.  Il 
fc  défendit  avec  tant  de  force ,  que 
Claude  en  fut  tout  ému  ,  &  Mef- 
faline elle-même  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Mais  ,  ce  n'étoit  en 
elle  qu'une  impreffion  machinale , 
qui  ne  lui  changeoit  point  le  cœur. 
En  fortant ,  pour  aller  efluyer  fes 
yeux  ,  elle  recommanda  à  Vitel- 
lius  de  ne  point  laiffer  échapper 
i'accufé. 

Cependant  4  Taccufation  fe  dé- 
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truifoic  d'elle  même.  Valérius  A(Ia« 
ticus  demanda  qu'on  lui  con- 
fromât  quelqu'un  de  ces  foldats  y 
dont  on  lui  imputoit  d'avoir  cor- 
rompu la  fidélité.  On  en  produi- 
fit  un  ,  qui  ne  le  connoiffoit  pas , 
&  que  l'on  avoit  feulement  averti 
que  Valérius  Afiaticus  étoit  chau- 
ve. Ce  faux  témoin ,  interrogé  s'il 
le  connoiffoit,répondit  affirmative- 
ment ;  &  pour  le  prouver ,  il  mon- 
tra quelqu'un  d'entre  les  afidûans» 
qu'il  prenoit  pour  Valérius  Afia- 
ticus ,  parce  que  cet  homme  avoit 
'  pareillement  la  tête  chauve.  On 
rit  de  la  méprifè.  Claude  en  fentit 
lui-même  la  conféquence  ,  &  in- 
clinoit  à  abfoudre  Taccufé. 

Vitellius  empêcha  l'effet  de  cet- 
te bonne  difpofition  par  une  horri- 
ble  perfidie.  Prenant  le  ton  radou- 
ci ,  verfant  quelques  larmes  ,  il  dît 
que  Valérius  Afiaticus  avoit  été 
de  tout  tems  fon  ami  ,  &  qu'ils 
avoient  fitit  enfemble  leur  cour  à 
Antonia  mère  de  l'Empereur.  U 
rapporta  les  fervices  que  l'accufé 
avoit  rendus  à  la  République  ,  fii 
valeur  dans  la  guerre  contre  les 
Bretons ,  &  tous  les  autres  motife, 
qui  parloient  en  fa  &veur  ;  &  il 
conclut  à  lui  laiffer  le  libre  choix 
du  genre  de  mort,  qu'il  aimeroit 
le  mieux.  Claude  fuivoit  fi  ftupi- 
dement  les  infpirations  de  ceux» 
par  qui  il  étoit  accoutumé  à  fe 
laiffer  gouverner  ,  qu'il  fiit  du 
même  avis ,  croyant  faire  un  aâe 
de  clémence. 

Dion  rapporte  la  chofe  un  peu 
différemment.  U  dit  que  Vitellius 
fe  fuppofa  chargé  par  Valérius 
Afiaticus  de  demander  la  liberté 
de  fe  choifir  un  genre  de  mort| 
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&  que  Claude  ajoutant  foi  à  ce 
difcours ,  regarda  la  demande  de 
Faccufé  comme  Taveu  de  fon  cri- 
me. Ceux,qui  trouveront  plus  vrai- 
femblable  cette  façon  de  racon* 
ter  le  Êiit,  peuvent  s'en  contenter. 
Mais  ,  je  crains ,  dit  M.  Crévier , 
qu'elle  nefoit  une  explication  ima- 
ginée par  des  hommes ,  qui  n'ont 
pas  compris  jufqu'à  quel  excès 
Timbécillité  abrutiflbit  refprit  de 
Claude. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Valcrius 
Afîaticus  mourut  avec  une  conf- 
iance ,  qui  ne  dégénéra  point  de 
fa  gloire  paffée.  Ses  amis  Texhor- 
toient  à  aller  à  la  mort  par  une 
voie  lente  &  douce ,  en  fe  privant 
de  nourriture.  Il  leur  répondit 
qu'il  leur  étoit  obligé  de  cette  der- 
nière marque  de  leur  bienveillan- 
ce ;  mais  qu'ils  le  difpenferoient 
de  fuivre  leurs  confeils  ;  &  après 
avoir  fait  (es  exercices  accoutu- 
més ,  après  avoir  pris  le  bain . 
foupé  gaiement ,  il  fe  fit  ouvrir 
les  vaines  fans  fe  permettre  aucune 
plainte ,  fi  ce  n'eft  qu'il  obferva 

3u'ii  lui  auroit  été  plus  honorable 
e  périr  par  les  artifices  de  Tibè- 
re ,  ou  par  la  fougue  de  Caius  9 
que  par  la  fraude  a  une  fem  Ae  & 
la  langue  impure  de  Viiellius. 
Avant  l'opération ,  il  avoit  voulu 
voir  le  bûcher  ,  fur  lequel  fon 
corps  devoit  être  brûlé ,  &  il  le 
fit  tranfporter  en  un  autre  endroit , 
de  peur  que  la  vapeur  du  feu 
n'endommageât  les  arbres;  tant  il 
conferva  de  fécurité  dans  fes  der- 
niers momens.  Sa  mort  arriva  l'an 

(s)  Tacît.  Hift.  L.  I.  c.  59.  L.  IV.  c.  4. 

(b)  Tadt.  Hitt.  L.  II.  c.  94. 

[c)  Tacit.  Hiû.  L.  IL  c.  57  >  9S*  L. 
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de  Rome  798  ,  &  de  J.  C.  47. 

ASIATICUS  [VAtÉRius], 
VaUrius  Afiaticus ,  {a)  Ivoitifi^ç 
A  rtetrim  ,  officier  général ,  qui 
commandoit  dans  la  Belgique  du 
tems  de  Vitellius.  Il  fe  déclara 
pour  ce  Prince  ,  &  il  en  fut  bien 
récompenfé.  Car,  Vitellius  peu 
de  tems  après  le  choifit  ppur  fon 
gendre. 

Depuis  ,  Valérius  Afiaticus 
étant  défigné  conful ,  ouvrit  dans 
le  Sénat  plufieurs  avis  ,  que  le 
commun  des  Sénateurs  approuva 
d'un  fimple  gefte  ;  au  lieu  que  les 
plus  diftingués ,  par  leur  rang  ou 
par  leur  éloquence,  y  applaudirent 
par  des  difcours  étudiés.  Ce  fut 
en  conféquence  que  Ton  décida 
entr'autres  chofes  ,  que  Ton  rebâ- 
tiroit  le  Capitole. 

ASIATICUS ,  JJiaticus,  {h) 
AV/aTixoç,  autre  officier  géntol 
contemporain  du  précédent. ,  Ce 
fut  un  de  ceux ,  qui ,  commandant 
dans  les  Gaules ,  avoient  pris  le 
parti  de  Vindex  ;  c'eft  pourquoi  p 
les  foldats  demandèrent  à  Vitel- 
lius le  fupplice  d' Afiaticus,  ainfi 
que  des  autres  rebelles. 

ASIATICUS ,  J^aticus ,  (c) 
A'o/fiCT/jcCç ,  affranchi  de  Vitellius. 
Comme  il  avoit  un  très -grand 
àfcendant  fur  l'efprit  de  ce  Prince , 
il  voulut  s'en  fervir  ,  pour  com- 
mencer l'édifice  de  fa  fortune.  Il 
choifit ,  pour  mieux  réuffir ,  l'heu- 
reux moment  où  Vitellius  reçut  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Bédriac 
&  de  la  mort  d'Othon. 

Quelques  foldats,  gagnés  par 

IV.  c.  ii.Crév.  Hift.  des  Emp.T.lII. 
p.  130 1  150  I  148* 
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tes  intrigues ,  &  fuivis  de  tous  les 
autres  ,  demandèrent  pour  lui 
Tanneau  d'or  à  Vitellius,  Sa  faveur 
auprès  de  fon  maître  étoit  ancien- 
ne, &  avoit  eu  pour  origine  la 
fociété  des  plus  horribles  débau- 
ches. L'efclave  fe  lafla  le  premier, 
&  s'enfuit.  Vitellius  l'ayant  re- 
trouvé à  Pouzzoles ,  le  mit  aux 
fers  ,  &  enfuite  le  vendit  à  un 
maître  d'efcrime ,  qui  faifoit  mé- 
tier d'aller  de  ville  en  ville  amu- 
fer  le  peuple  par  des  combats  de 
Çjadiateurs.  Bientôt  ,  il  le  reprit 
des  mains  de  ce  nouveau  maître  , 
&  enfin  il  l'affranchit ,  lorfqu'il  fut 
devenu  proconfui  de  Germanie, 
Tel  étoit  celui  pour  qui  une  armée 
Romaine  demandoit  la  dignité  de 
Chevalier.  Vitellius  lui-même  en 
eut  honte  ,  &  il  protefta  qu'il  ne 
deshonoreroit  point  l'Ordre  des 
Chevaliers  en  leur  donnant  un  fi 
indigne  confrère^  Mais ,  imbécille , 
fans  fermeté  >  fans  principes  ,  le 
même  jour  pendant  fon  repas ,  il 
accorda  aux  follicitations  de  fes 
compagnons  de  table,  ce  qu'il 
avoit  refufé  aux  prières  de  fon 
armée.  Afiaticus  ,  ainfi  tiré  de  la 
ba(refIe,abufainfolemment  de  fon 
crédit ,  &  devint  par  fes  exaftions 
un  des  principaux  inftrumens  de 
la.  misère  publique ,  jufqu'à  ce  que 
la  ruine  de  fon  maître  entraîna  la 
(îenne.  Il  expia,  par  le  fupplice  des 
efclaves  ,  l'abus  qu'il  avoit  feit  de 
&  faveur  &  de  fa  puilFance  ,  l'an 

{d)  Xenoph.  p.  415.  ér  ftq* 
{b)  Hçrod.  L.  I.  "cç^.  ër/e^  L.  II.  c. 
16,  17.  L.  IIÎ.  c.  115,  117.  L.  IV.  c. 
36.  ër/<r^.  Pomp.  Mcl.L.  I.  c.  de.Summa 
AH.  defcripc.  Scrab.  p.  490»  491  >  49»» 
itr  alih,  (ajf,  Piin.  L,  V.  c,  »7.  Ptolcm. 
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de  Rome  820  &  de  J.  C.  69. 
ASIATIQUE  ,  Afiaticus  , 
fumom  donné  à  L.  Scipion.  Per- 
fonne  n'ignore  que  ce  célèbre  ca- 
pitaine Romain  ïxxi  ainfi  appelle  à 
caufe  des  beaux  exploits  ,  quil 
avoit  faits  en  Afie.  Les  Grecs 
l'ont  fumommé  Afiagène ,  pour  la 
même  raifon  ;  c'eft-à-dire  ,  Qu'A- 
fiagène  en  Grec  a  la  même  ligni- 
fication ,  qu'Afiatique  en  Latin. 

•ASIATIQUES  ,  AfiatUi  , 
A*^t<c7koi  ^  habitans  de  l'Afie, 
Fbyei  Afie.  ' 

ASIATIQUES  Grecs  ,  Afia^ 
tici  Gmci,  Voye;^  Grecs  Afiati- 
ques, 

ASIDATE,  Afidates,  A'^i* 
/«THç  (a)  Perfe  de  nation.  Il  en 
efl  parlé  dans  Xénophon.  Les 
troupes ,  que  ce  dernier  comman« 
doit ,  étant  venues  fondre  fur  Afi- 
date  ,  le  prirent  lui ,  fa  femme , 
{es  enfans,  fes  chevaux  &  tous  fes 
biens  ,  qui  étoient  fort  confidéra* 
blés. 

ASIE,  AfiayKdct.{h)  Tune 
des  trois  parties  de  la  Terre,  que 
les  Anciens  connoifToient  ,  bor- 
née ,  félon  Pomponius  Mêla  ,  aa 
couchant  par  la  mer  d'Océan ,  au 
lev^Akt  par  la  mer  d'Orient ,  au 
midi  par  la  mer  des  Indes ,  &  au 
feptentrion  par  la  mer  de  Scythie. 

I.  Le  nom  ,d'Afie  ne  fut  pas 
>d'abord  commun  à  toute  cette 
vafle  contrée  en  général.  Il  étoit 
reAraint  à  un  canton  ,  que  l'on 

L.  V.  ?Ajfim,  Juft.  L.  I.  c.  I.  L.  II.  c. 
).  RoU.  Hiit.  Ane.  T.  I.  p.  543.  Géog. 
Hift.  Eccléf.  &  Civil,  par  D.  Vaiflete. 
t.  IX.  p.  1.  dr  /«tv.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infc.  fij^  Bell.  Lett.  T.  II.  p.  64»  65^ 
T»XXI.  p.  53  »  iit«  111» 
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appelîoît  l'Afie  propre.  Il  s'éten- 
dit infcnfiblement  à  tous  les  païs , 
que  les  Anciens  cotnprenoient  fous 
le  pom  d'Afie, 

Ce  nom  d'Afie ,  félon  Ifidore  , 
vient  originairement  d* Afia ,  fille 
de  rOcéan  &  de  Téthys ,  femme 
de  Japet  ou  Japhet.  Si  cela  eft 
vrai  y  comme  il  pourroit  bien  l'ê- 
tre ,  parce  que  les  anciens  noms 
de  lieux  font  prefque    tous  des 
noms  d'hommes  ;  il  faut  dire  que 
la  femme  de  Japhet  fot  appellée 
fille  de  rOcéan  &  de  Téthys,  par 
MOe  figure  ou    phrafe   ordinaire 
dans  la  langue  Hébraïque  ,  fui- 
vant  laquelle ,  fille  de  la  mer  veut 
dire  ,  qui  demeure  fur  la  mer  ;  ou 
plutôt  que  la  terre  ,  à  laquelle  la 
femme  de  Japhet  donna  fon  nom , 
pour  quelque  raifon  que  nous  ne 
fi^avons   pas  ,  peut  -  être  p3.rce 
qu'elle  y  mourut  Ôi,y  fut  inhu- 
mée ,  peut-être  parce  qu'elle  y 
demeura  ,  &  ne  voulut  point  s'ex- 
pofer  à  la  mer ,  pour  quelque  rai. 
ton ,  en  un  mot ,  qui  n  eft  pas  ve- 
nue jufqu^à  nous  ;  que  cette  ter- 
re ,  dis -je ,  fut  appellée  par  un 
Hébraïfme  ordinaire  &  élégant, 
fille  de  la  mer  ,  parce  qu'elle  étoit 
fur  la  mer  ,  ou  maritime  ,  ou  que 
c'étoit  un  côté  de  mer.  Enfuite , 
foit  par  erreur  ,  foît  par  ignoran- 
ce ,  on  tranfporta  cette  épithéte 
a  Afie  même ,  femme  de  Japhet. 
On  crut  qu'elle  étoit  fille  de  la 
mer  ;  c'eft-à-dire  ,  de  l'Océan  & 
de  Téthys  ;  &  que  c'étoit  une  épi- 
théte de  celle  qui  avoit  donné  Ion 
nom  à  cette  terre ,  ce  qui  paroif- 
foit  très- naturel ,  &  non  pas  de 
la  terre  même ,  qui  ne  pouvoit 
être  la  fille  d'une  divinité.  £n  un 
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mot  y  on  prit ,  comme  en  bien 
d'autres occafiotiSj  dans  le  propre, 
ce  qui  n'avoit  été  dit  que  dans  le 
figuré ,  fource  de  l'idolâtrie  6c  des 
fables. 

D'autres  difent  que  c'eft  un 
certain  Afius ,  fils  de  Cotys  ,  & 
petit-fils  de  Manée^  Lydien ,  dont 
parle  Hérodote. 

Nos  Sçavans  modernes  ont  pris 
une  autre  route.  Becman  prétend 
qu'Afia  eft  compofé  d'un  mot 
Hébreu  ,  qui  veut  dire  teu  ,  & 
d'un  autre  qui  eft  le  nom  propre 
de  Dieu  ;  de  (btte  qu'Afia  lignifie 
feu  de  Dieu  ,  feu  divin  ;  &  ce  nom 
fut  donné  à  la  vafte  contrée  que 
nous  appelions  Afie  ,  parce  que , 
dans  la  Pq^fe  &  dans  plufieurs  au- 
tres endroits  de  ce  Vafte  pais ,  on 
adoroit  le  feu.  Mais  ,  comme  on 
vient  de  le  remarquer ,  ce  mot  ne 
fut  d'abord  donné  qu'a  une  partie 
de  l'Afie  ;  c'eft-à-dire  ,  de  cettà^ 
côte  ,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  côte  de  TAnatolie,  oii 
l'on  ne  içait  point  que  le  feu  fut 
adoré  ,  fur  tout  dans  les  premier^ 
tems  ,  &  qui  eft  fort  éloignée  de 
laPerfe. 

II.  Des  trois  parties  du  monde , 
l'Afie  a  été  la  plus  remarquable  , 
non  feulement  par  fon  étendue 
immenfe ,  mais  encore  par  les  pri- 
vilèges ,  qui  lui  ont  été  accordés. 
En  effet ,  c'eft  dans  l'Afie  que  le 
premier  Homme  fut  créé  ;  que  les 
Patriarches  ont  vécu  ;  que  la  Loi 
a  été  donnée  ;  que  fe  font  for- 
mées les  plus  grandes  &  les  plus 
célèbres  Monarchies.  C'eft  de-fà 
que  font  venues  les  colonies  des 
premiers  fondateurs  des  villes  & 
des  nations  dans  les  autres  parties 
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de  la  terre.  Enfin,  c'eft  dans  FA- 
iie  que  J.  C.  a  paru ,  qu'il  a  opéré 
le  Ulut  des  hommes  ,  qu'il  eft 
mort  &  reflufcité ,  &  c'eft  de-là 
que  la  lumière  de  TÉvangile  s'ejl 
répandue  par  tout  le  monde. 

£n  un  mot ,  comme  ce  fut  dans 
TAfie  que  les  hommes  s'établirent 
cTabord  après  le  Déluge ,  il  eft  aifé 
de  comprendre  qu'elle  fut  comme 
le  berceau  des  arts  &  des  fcien- 
ces ,  dont  le  fouvenir  s'étoit  con- 
fervé  par  la  tradition  ,  &  dont  la 
nécefUté  &  le  befoin  les  obligèrent 
de  renouveller ,  &  pour  ainh  dire , 
de  refTufciter  l'ufage. 

III.  L*empire  de  TAfie  a  paffé 
fucceflivement  entre  les  mains  de 
difFérens  peuples.  Lesi^Aflyriens 
Font  pofledé  les  premiers  depuis 
le  Déluge  ;  &  après  qu'ils  en  eu- 
rent joui ,  félon  Hérodote ,  pen- 
dant cinq  cens  vingt  ans ,  les  Mé- 
des  commencèrent  à  fe  révolter 
contre  eux.  Ils  combattirent  cou- 
rageufement  pour  leur  liberté  ,  & 
iè  délivrèrent  enfin  d'une  longue 
fervitude.  Plufieurs  autres  natiom 
firent  la  même  chofe  ,  à  leur 
exemple.  Mais  ,  comme  toutes 
celles  qui  habitoient  le  continent , 
fe  gouvernoient  à  leur  fantaifie ,  * 
elles  eurent  bientôt  de  nouveaux 
maîtres ,  &  retombèrent  dans  une 
nouvelle  fervitude.  Il  y  avoit  par- 
mi les  Mèdes ,  un  fage  appelle 
Déjoce  ,  fils  de  Phraorte ,  qui  af- 
piroit  à  la  puiiTance  fouveraine  , 
&  qui ,  pour  y  parvenir ,  fe  fervit 
de  cette  voie.  Les  Mèdes  habi- 
toient dans  des  bourgs  &  dans  des 
villages  féparés  ;  &  Déjoce  ,  qui 
fçavoit  que  l'équité  eft  ennemie 
des  injures ,  &  qui  étoit  dans  une 
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grande  eftîme  parmi  les  fiens ,  s'é^ 
tudioit  d'autant  plus  à  rendre  juf- 
tice ,  qu'il  voyoit  parmi  les  Mèdes 
beaucoup  de  licence  6c  de  dépca- 
vation.  Cela  fut  caufe  que  les 
Mèdes  ,  qui  demeuroient  dans  le 
même  bourg  ,  confidérant  les 
mœurs  &  la  probité  de  ce  perfon- 
nage  ,  l'établirent  parmi  eux  pour 
juge  de  leurs  différends.  Déjoce , 
qui  tendoit  fecrétement  à  la  do- 
mination, fe  montra  jufte  &  équi- 
table en  toutes  chofes  ;  6c,  par 
ce  moyen,  il  acquit  parmi  les 
fiens  beaucoup  de  gloire.  Bientôt, 
les  peuples  le  revêtirent  de  la  fou- 
veraine puiftance. 

Déjoce  étant  mort,  après  un 
règne  de  5}  ans,  Phraorte  fon 
fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  ne  fe 
contenta  pas  de  la  couronne  des 
Médes  ,  'que  fon  père  lui  avoit 
laiffée  ;  il  fit  la  guerre  contre  les 
Perfes  ;  &  ce  furent  les  premiers 
peuples  qu'il  réduifit  fous  la  puif- 
fance  des  Médes.  Ainfi  ,  avec  le 
fecours  de  ces  deux  puiflantes  na- 
tions, il  fubjugua  enfuice  l'Afie, 
tantôt  en  prenant  un  pais  ,  tantôt 
en  fe  rendant  maître  d'un  autre. 
Enfin ,  il  marcha  contre  les  Afly- 
riens ,  6c  même  contre  ceux  qui 
habitoient  la  ville  de  Ninus  ,  qui 
avoient  autrefois  la  domination 
de  tous  les  autres  peuples  ,  &  qui 
alors  avoient  été  abandonnés  de 
tous  leurs  alliés  ;  mais  ,  ils  étoient 
encore  forts  &  puiflans.  Phraor- 
te leur  déclara  donc  la  guerre  ,  & 
périt  dans  cette  entreprife  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée , 
la  vingt- deuxième  année  de  fon 
règne ,  6c  eut  pour  fuccefleur  Cya- 
xare  fon  fils,  ôc  petit-fils  de  Déjoce, 
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On  dît  que  ce  Prince  fut  plus 
grand  &  plus  belliqueux  que  Tes 
ancêtres;  qu'il  divifa  le  premier 
en  provinces  les  peuples  Afiati- 
ques  9  &  qu'il  fépara  le  premier 
les  piquiers ,  les  gens  de  .cheval , 
&  ceux  qui  tiroiem  de  l'arc  ;  car , 
auparavant  ils  marchoient  pêle- 
mêle  dans  les  armées.  C'étoit  ce 
prince  qui  faifoit  la  guerre  aux 
Lydiens ,  lorfqu'au  milieu  du  com- 
bat &  contre  toute  apparence  >  le 
jour  fe  convertit  en  ténèbres.  Ce 
fut  ce  Prince  ,  qui ,  ayant  attiré  à 
fon  parti  tous  les  peuples  de  TA- 
fie  ,  qui  étoient  au  de-là  du  fleuve 
Haly s ,  joignit  leurs  forces  avec  les 
fiennes,  &  les  conduisit  contre 
Ninus,  pour  venger  la  mort  de 
fon  père  ,  &  pour  ruiner  cette 
ville.  Mais  ,  comme  il  la  tenoit 
afiîégée  ,  après  avoir  défait  les 
AfTyriens  dans  une  bataille  ,  il  vit 
venir  contre  lui  une  puiffante  ar- 
mée de  Scythes ,  qui  étoit  con- 
duite par  Madyès  ,  leur  toi\  fils 
de  Protothyas.  Ces  Scythes  s'é- 
toient  jettes  dans  l'Afie  ,  après 
avoir  chafle  les  Cimmériens  de 
l'Europe  ;  &  en  pourfuivant  les 
fuyards ,  ils  entrèrent  dans  la  Mé- 
die. 

Les  Médes  combattirent  contre 
eux  9  ôc  avec  la  bataillé ,  ils  oer- 
dirent  l'empire  de  l'Afie.  Les  Scy- 
thes ne  le  confervérent  que  vingt- 
huit  ans  ;  mais ,  pendant  ce  court 
efpace  de  tems ,  ils  avoient  ruiné 
toutes  chofes  ,  autant  par  leur  né- 
gligence que  par  leurs  défordres  ; 
car  ,  outre  les  tributs  ôc  les  inipo- 
fitions  ordinaires  ,  ils  faifoient  des 
exaâions  étranges  ,  &  dépouil- 
jU)ient  chacun  de  fes  biens.  Enfin  , 
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Cyaxare  &ks  Médes  ayant  reça 
chez  eux  la  plus  grande  partie  de 
ces  peuples ,  en  nrent  un  carnage 
horrible  ,  après  les  avoir  enivrés. 
Les  Médes  recouvrèrent ,  par  ce 
moyen ,  la  puiiïance  âc  toutes  les 
chofes  qu'ils  poffédoient  aupara- 
vant ,  prirent  la  ville  de  Ninus  , 
6c  réduifirent  fous  letr  puiiïance 
les  AfTyriens  ,  excepté  une  partie 
du  païs  de  Babylone.  Après  toutes 
ces  aûions  ,  Cyaxare'  mourut  « 
ayant  régné  quarante  ans ,  fi  Ton 
y  comprend  la  durée  de  la  do- 
minatioijf  des  Scythes  ,  6c  laifîa 
pour  fuccefTeur  fon  fils  Aftyage, 

L'empire  de  l'Afie  pafTa  depuis 
aux  Perles  par  Cyrus ,  •&  enfuite 
aux  Grecs ,  ou  aux  Macédoniens 
par  Alexandre  le  Grand.  Les  Par- 
thes  y  établirent  auffi  un  très- 
puifTant  empire  >  qui  finit  fous 
Alexandre  Sévère ,  6c  repaffa  aux 
Perfes ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  comme 
abforbé  par  les  Turcs  6c  par  les 
Sarafins.  Car,  perfonne  n'ignore 
avec  quelle  rapidité  le  torrent  de 
la  puifTance  Mufulmane  inonda 
les  païs  partagés  entre  les  rois  de 
Perfe  6c  les  empereurs  de  Conf- 
tantinople.  Dans  un  efpace  de 
vingt-fix  ans ,  Mahomed ,  Ébou- 
Békir  6c  Umer  ,  en  foumettant  à  • 
leurs  armes  l'Arabie  entière,  la 
Chaldèe ,  la  Méfopotamie ,  la  Sy- 
rie, l'Egypte ,  la  Cyrénaïque ,  le 
Kufiflan,  l'Aderbijan  6c  le  Kho- 
raflan ,  fondèrent  un  empire ,  dont 
rétendue  égala  bientôt  celle  de 
l'empire  Romain.  Des  viâoires 
éclatantes  6c  desfiégesimportans, 
terminés  avec  fuccès  ,  les  avoient 
rendu  la  terreur  de  l'Orient.  Une 
feule  bataille  j  comme  celle  d'Yer- 
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mouck ,  leur  foumettoît  une  pro- 
vince entière  ;  6c  les  villes  les  plus 
confidérables  de  T Afie ,  Édefle  , 
Nifibe ,  Héliopolis ,  Émeffe ,  Jé- 
rufalem  ,  Alep  ,  Antioche ,  Da- 
mas y  Hiérapolis  ,  Tripoli  «  Tyr , 
Céfarée  ,  fubirent  la  loi  du  vain- 
queur, les  unes  fans  réfiftance, 
les  autces  a^ès  une  défenfe  opi- 
niâtre ,  où ,  malgré  leurs  rem- 
parts ,  leurs  garnirons  &  les  armées 
nombreufes  venues  à  leur  fe- 
cours  ,  le  défefpoir  des  afiiégés 
lutta  vainement  contre  le  fanatif- 
me  6c  la  valeur  des  aflîé^ns.  Un 
feu!  trait  de  Khandemir  tiendra 
lieu  du  détail ,  dans  lequel  nous 
n'entrerons  pas  ici.  Suivant  cet 
Hiftorien  ,  les  Arabes  s'emparè- 
rent de  trente-fix  mille  places  , 
forterefTes ,  bourgs  ,  ou  châteaux , 
pendant  le  feul  règne  d'Amer  qui 
ne  fut  que  de  dix  ans  &  demi. 

On  remarque  que  les  fouve- 
ràins  d'Afie  Çchangeoient  fouvent 
de  féjoun  Ainfi,  ordinairement,' 
ils  paflbient  l'hiver  à  Babylone  , 
le  printems  à  Suze ,  l'été  à  £cba- 
tane  ;  d'autrefois  ,  on  les  trouve  à 
Perfépolis ,  à  Sardes ,  à  Memphis, 
ou  ailleurs ,  fuivant  apparemment 
que  leurs  plaifirs ,  ou  leurs  affaires 
Texigeoient. 

IV*  Deux  célèbres  écrivains  de 
l'Antiquité ,  Hérodote  &  Strabon , 
nous  ont  laifle  une  defcription  géo- 
graphique de  l'Afie.  Voici  celle 
du  premier.  Le  païs  qu'habitoient 
les  Perfes  ,  s'étendoit  jufqu'à  la 
mer  Auftrale ,  qu'on  appelloit  la 
mer  Rouge.  Au-deiTus  des  Perfes 
vers  lé  feptentrion  ,  habitoient  les 
Mé<les  ;  au-defTus  des  Médes ,  les 
Sapires  ;  au-defTus  des  Sapires , 
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ceux  de  Colchos,  qui  touchoîent 
à  la  mer  feptentrionale  ,  où  (è  dé- 
chargeoit  le  fleuve  du  Phafe.  Ces 
quatre  nations  s'étendoient  d'une 
mer  jufqu'à  l'autre.  Vers  le  cou- 
chant, il  y  avoit  deux  régions ,  qui 
alloient  jufqu'à  la  mer.  L'une,  du 
côté  du  feptentrion  ,  commençoit 
au  Phafe ,   &  s'étendoit  le  long 
du  Pont-Euxin  &  de  THellefpont 
jufqu'au  promontoire  de  Sigée  ; 
&  du  côté  du  midi ,  elle  s'allon- 
geoit  le  long  de  la  mer ,  depuis  le 
golfe  des  Mariandynes  ,  qui  re- 
gardoit  la  Phénicie ,  jufqu*au  pro- 
montoire Triopique.   Trente  na- 
tions différentes  habicoient  dans 
cette  région.  L'autre  commençoit 
aux  Perfes,  &  s'étendoit  jufqu'à 
la   mer   Rouge  ,  qui  s'appeUoit 
auili  Perfique  ;  &  de-là  en  mon- 
tant ,  elle  ailoit  jufqu'à  l'Aflyrie;* 
de  r AfFyrie  à  PArabie ,  &  elle  fe 
terminoit  dans  le  golfe  Arabique , 
&  encore  ne  s'y  feroit-eile  pas 
terminée  ,  fi  Darius  n'y  avoit  fai^ 
tirer  des  canaux  du  Nil.  Depuis 
la  Perfe  jufqu'à  la  Phénicie  c'etoit 
une  grande  &  fpacieufe  étendue 
de  païs  ;  &  depuis  la  Phénicie ,  la 
même  région  fe  continuoit  le  long^ 
de  la  mer  par  la  Syrie  Palefline 
&  par  l'Egypte ,  où  elle  fe  termi- 
noit. Cette  région  ne  contenoit 
que  trois  nations. 

C'étoient-là  les  païs ,  que  Ton 
rencontroit  en  allant  de  la  Perfe' 
vers  l'occident  de  l'Afie.  Ceux, 

3ui  étoient  au-defTus  des  Perfej  , 
es  Médes  ,  des  Sapires  &  ces 
Colques ,  du  côté  du  levant  étoient 
limités  par  la  mer  Rouge  ;  &  du 
côté  du  feptentrion ,  par  la  mer 
Cafpienue  &  1^  fleuve  Araxe ,  qui 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AS 

avok  fon  cours  vers  l'orient.  En- 
fin,  TAfie  étoit  habitée  jufqu'aux 
Indes  ;  mais  ,  au  de-là ,  vers  le 
levant  il  tty  av.oit  que  des  déferts, 

La  plus  grande  partie  de  TAfie , 
félon  Hérodote  ,  fut  découverte 
par  Darius.  Ce  Prince  A^oulant 
fçavoir  en  quel  endroit  de  la  mer 
fe  déchargeoit  le  fleuve  Indus ,  qui 
étoit  le  fécond  fleuve  ,  qui  engen- 
droit  des  crocodiles  ,  y  envoya 
cntr'autres  Scylax  6c  Caryande  , 
dont  il  fçavoit  bien  qu'il  apprcn- 
droit  la  vérité*  Ils  partirent  de  la 
ville  de  Cafpatyre  &  de  la  terre 
de  Paôyie  ,  &  havigérent  vers 
l'orient  le  long  de  ce  fleuve  juf- 
qu*à  la  mer.  £nfuite  ,  dirigeant 
leur  route  vers  le  couchant,  ils 
arrivèrent  enfin  ,  le  trentième 
mois ,  au  même  endroit  d'où  le 
i^oi  d'Egypte  avoit  fait  partir  les 
Phéniciens ,  pour  faire  le  tour  de 
l'Afrique.  Quand  ils  forent  de  re- 
tour, Darius  alla  conquérir  les 
Indes ,  &  fe  rendit  maître  de  cette 
mer.  Ainû ,  ajoute  Hérodote ,  l'on 
a  reconnu  que  TAfie ,  fi  Ton  ex- 
cepte cette  partie  ,  qui  regarde 
l'orient ,  eft  aufli  grande  que  l'A- 
frique. Pour  nous,  nous  ajoute- 
rons que  non  feulement  elle  eft 
auffi  grande  ;  mais  ,  que  l'Afie 
ieule  eft  aufli  étendue  que  l'Euro- 
pe &.  l'Afrique  enfemble.  Voyons 
maintenant  comment  Strabon  par- 
le de  l'Afie. 

Le  mont  Taurus  ,  en  parcou- 
rant cette  région  du  couchant  à 
l'orittit ,  la  divifoit  en  deux  par- 
ties, La  première  étoit  appellée 
par  les  Grecs  intra ,  &  la  fécon- 
de extra  Taurum,  Cette  chaîne  de 
xnontagnes ,  dont  la  longueur  éga* 
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loît  celle  de  TAfie ,  s'étendoit  de- 
puis le  continent  oppofé  à  Tifle  de 
Rhodes,  jufqu  à  l'extrémité  orien- 
tale des  Indes  &  de  la  Scythie. 

On  a  vu  dans  l'Afie  des  natiotis 
plus  connues  les  unes  que  les  au- 
tres ,  comme  les  Parthes ,  les  Mé- 
des  ,  les  Arméniens ,  les  Cappa- 
dociens  ,  les  Ciliciens  ,  les,  Pifi- 
diens.  Quand  on  pafl[oit  d'Europe 
enAfie,  félon  Strabon ,  on  ren- 
controit  d'abord  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'Afie  ,  pais  fitué  le 
long  du  Tanaïs.  Ce  païs  étoit  une 
efpèce  de  prefqu'ifle  ;  car  ,  il  avoit 
pour  bornes  au  couchant  le  Ta- 
naïs ,  le  Palus  Méotis ,  jufqu'au 
Bofphore ,  &  la  côte  maritime  du 
Ppnt-Euxin  ,  qui  fe  terminait  à  la 
Colchide  ;  au  ieptentrion  l'Océan, 
jufqu'aux  bouches  de  la  mer  Caf- 
pienne  ;  à  l'orient  la  mer  Cafpien- 
ne ,  jufqu'aux  confins  de  l'Albanie 
&  de  l'Arménie ,  deux  provinces 
arrofées  par  le  Cyrus  &  l'Araxe  ; 
&  au  midi  cette  région ,  qui  s'é- 
tendoit  de  l'embouchure  du  Cy- 
rus jufqu'à  la  Colchide  d'une  mer 
à  l'autre  ,  au  travers  de  l'Albanie 
&  de  l'Ibérie ,  ayant  la  forme  d'un 
Ifthme  de  trois  mille  ftades.  Il  ne 
ne  faut  pas ,  au  refte ,  avoir  égard 
au  fentiment  de  ceux  qui  ont  pré- 
tendu avec  Clitarque  rétrécir  cet 
Ifthme  au  point  que,  félon  eux, 
il  étoit  inondé  par  les  deux  mers. 
Pofidonius  lui  donne  quinze  cens 
ftades  ,  autant  qu'en  a  l'ifth- 
me  de  Pélufium  fur  la  mer  Rou- 
ge ;  &  il  ne  croit  pas  que  celui 
qui  eft  entre  le  Palus  Méotis  & 
l'Océan  ,  diffère  beaucoup  de 
ceux-là.  Mais ,  je  ne  fçais  ,  dit 
Strabon  ,  comment  on  pourroit 
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ajouter  foî  aux  difcours  d'un  hom- 
me ,  qui  traite  de  cliofes  obfcures 
fur  lefquelles  il  n'y  a  rien  à  dire 
de  vraifemblable  ,  &  qui  ,  d'ail- 
leurs 9  parle  d'une  manière  fi  peu 
raifonnable ,  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  manifeÔe.  Le  fçavant  Géo- 
graphe donne  des  preuves  de  ce 
qu'il  avance. 

La  féconde  partie  de  TAfie  com- 
prenoit  les  païs ,  qui  étoient  au- 
deffus  de  la  mer  Hyrcanienne  , 
autrement  appellée  Cafpienne , 
jufqu'à  la  Scythie  voifine  des  In- 
des. La  troifième  renfermoit  la 
Médie ,  r Arménie ,  la  Cappado- 
ce»  6c  les  autres  provinces  des 
environs.  La  quatrième ,  qui  étoit 
la  plus  petite  de  toutes  ,  étoit  fi- 
tuee  en  de-çà  du  Halys ,  partie 
entre  le  mont  Taurus ,  partie  hors 
(de  cette  montagne.  Sa  figure  ref- 
fembloit  à  une  prefqu'ifle ,  formée 
par  la  Méditerranée  ,  le  Pont^- 
Euxin  &  rifthme  ,  qui  féparoit 
cette  dernière  mer  de  celle  de 
Cilicie.  Nous  plaçons  dans  le  refte 
des  païs  au  delà  du  mont  Taurus, 
les  Indes ,  1* Ariane ,  jufqu'aux  na- 
tions y  qui  appartenoient  à  la  mer 
Perfique ,  aux  golfe  Arabique ,  au 
Nil ,  à  la  mer  d'Egypte.  Telle  eft 
la  divifion  que  Strabon  nous  don- 
ne de  l'Afie. 

Cette  divifion  une  fois  fijppo- 
fée ,  les  Scythes ,  que  les  Grecs 
appelloient  Nomades ,  habitoient 
vers  le  nord  &  le  couchant.  Ve- 
noient  enfuite  les  Sarmates  ,  les 
Scythes  eux-mêmes  ,  les  Aorfes , 
les  Siraces  ,  qui  s'étendoient  vers 
le  midi  jufqu'au  mont  Ca^cafe. 
Ces  peuples  étoient  la  plupart  er- 
rans  ;  d'autres  n'avoient  pour  tou- 
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te  demeure  que  des  tentes ,  & 
s'appliquoient  à  la  culture  des  ter- 
res. Les  Méotes  étoient  à  l'entour 
des  Palus  Méotis,-&  les  Sindi- 
ques  vers  le  Bofphore.  On  troa- 
voit  après  cela  les  Achéens ,  les 
Zyges ,  les  Hénioches ,  les  Cer- 
tétes  ou  Cercétes  »  &  les  Ma- 
cropogoniens  ,  &  au  -  deflus  de 
ceux-là  les  Phthirophagiens.  En- 
fin ,  au  de-là  de  Hénioches  étoit 
la  Colchide  au  pied  du  Caucafè 
&  du  Mofchice. 

Dans  cette  vafte  étendue  de 
TAfie ,  on  trouvoit ,  il  efl  vrai , 
des  régions  incultes  &  inhabitées  , 
comme  ces  déferts  célèbres  ,  con- 
nus fous  le  nom  de  déferts  d'A- 
rabie. Mais ,  cela  n'empêchoit  pas 
qu'il  n'y  eût  en  Afie  des  païs  très- 
rertiles  ,  qui  abondoient  en  fruits 
ôc  en  grains  de  toute  efpèce.  On 
fçait  que  les  Gaulois  nos  pères  ne 
pénétrèrent  autrefois  dans  cette 
partie  du  monde ,  que  parce  qu^ils 
étoient  attirés  par  la  bonté  de  fon 
territoire.  La  Galatie,  qu'ils  y  fon- 
dèrent ,  efl  un  monument  tou- 
jours fubûilant  de  leur  valeur 
martiale. 

On  voyoit  en  Afie  des  animaux 
de  différentes  efpèces  ;  le  léopard  f 
le  tigre ,  le  lion  ,  le  rhinocéros  , 
réléphant ,  le  chameau ,  &c.  y 
étoient  afTez  communs.  Enfin  ^ 
TAfie  étoit  arrofée  par  une  infini- 
té de  fleuves ,  dont  les  principaux 
étoient  l'Euphrate ,  le  Tigre ,  le 
Jourdain  ,  l'Araxe  ,  le  Cyrus  , 
l'Hermus,  l'Indus,  l'Arbis^l'O- 
xus ,  le  Jaxarte  &  le  Gange. 

V.  Outre  les  divifions  de  l'A- 
fie 9  que  nous  venons  de  rappor* 
ter ,  les  Anciens  en  ont  employé 
d'autres. 
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^d'autres.  Nous  fçavons  en  effet 
c[u'ils  ont  divifé,  l' Afie  en  Afie  ma- 
jeure &  en  Afie  mineure.  Il  y 
avoit  de  plus,  T  Afie  propre  &  TA- 
fie  proconfulaire  ;  &  Hérodote 
diflingue  deux  fortes  d*Afie ,  i'Afie 
fijpérieure  &  TAfie  baffe.  Nous 
parlerons  ci-après  ^e  chacune  en 
particulier. 

VI.  Les  anciens  Hébreux  ne 
connoiffoient  pas  la  divifion  de  la 
terre  en  trois  on  quatre  parties  ; 
&  on  ne  trouve  jamais  le  nom 
d'Afie  dans  les  livres  écrits  en 
Hébreu.  11  femble  qu'ils  ne  comp-* 
toient   pour  continent  ,   que  la 

frande  Afie  &  l'Afrique.  Le  refte 
u  monde  6c  même  TAfie  mineu- 
re étoient  compris  fous  le  nom 
d'Ifles  des  Nations.  Le  nom  d' Afie 
ne  fe  trouve  dans  TÉcriture  ,  que 
dans  les  livres  des  Maccabées ,  ôc 
dans  quelques  endroits  dii  Nou- 
veau Teftament. 

VII.  On  donne  aujourd'hui, 
pour  bornes  à  TAfie,  i.^  la  mer 
GJaciale  ou  de  Tartarie ,  qui  la 
fëpare  des  terres  Ardiques.  2.^ 
L*Océan  oriental,  qui  ladiftingue 
de  l'Amérique ,  aufii  bien  que  des 
terres  Antardiques.  3.**  La  mer 
Rouée  &  Tlf^hme  de  Sues ,  qui  la 
divife  de  l'Afrique.  4.^  La  Médi- 
terranéa ,  l'Archipel  ,  la  mer  de 
Marmora  ,  la  mer  Noire  ,  le  Don 
ou  Tanaïs  en  partie ,  &  une  chaîne 
de  montagnes ,  qui  s'étendent  juf- 
qu'au  détroit  de  Weigats  dans  la 
mer  Glaciale.  L'Afie  s'étend  de- 
puis le  douzième  degré  de  latitude 
méridionale ,  jufques  vers  le  foi- 
xante-dix-feptième  de  latitude  fep- 
tentrionale  ;  6t  depuis  le  cinquante- 
huitième  degré  de  longitude ,  pris 

Tom.  If^. 
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de  rifle  de  Fer ,  jufqu'au  deux  cent 
deuxième ,  fuivant  la  carte  rédui^- 
te  du  Globe  terreftre  de  M.  Bellin, 
&  celle  que  M.  Buache  nous  a 
donnée ,  il  y  a  quelques  années  , 
fur  les  mémoires  de  M.  de  l'Ifle , 
profeffeur  au  Collège  royal ,  des 
nouvelles  découvertes  au  nord  de 
la  mer  du  fud  ;  enforte  que ,  fui- 
vant cette  dernière  carte ,  la  côte 
orientale  de  la  Ruffic  n'eft  féparée 
vers  le  cercle  polaire  de  la  côte 
occidentale  de  l'Amérique  ,  que 
par  un  trajet  d'environ  trente  lieues 
communes  de  France, 

Le^  Aûatiques  de  nos  jours,' 
font ,  ou  Idolâtres ,  ou  Mahomé- 
tans.  On  y  voit  aulîi  des  Juifs  , 
des  Grecs ,  &  d'autres  Chrétiens 
orienbux, Catholiques,  Schifma- 
tiques  ou  Hérétiques  ;  des  Catho- 
liques Latms  f  tant  en  Chine ,  que 
dans  les  royaumes  voifins,  Ôl  dans 
les  païs  ,  oh  les  princes  Catholi- 
ques de  l'Europe  ont  des  établif- 
iemens  ;  &  enfin  des  Protefians 
dans  le  païs  ,  oii  les  Anglois ,  les 
Hullandois  6c  les  autres  peuples , 
qui  profeffent  cette  religion  ,  fe 
(ont  établis.  Les  langues  les  plus 
générales  de  TAfie  (ont  l'Arabe  , 
le  Tartare ,  ÔL  le  Chinois.  II  y  en 
a  plufieurs  autres  moins  généra- 
les ,  comme  l'Arménien,  le  Japo- 
nois  s  le  Malabare  ,  Malayois  , 
&c. 

Les  Afiatiques  font  générale- 
ment d'un  efprit  fouple  &  fervile  ; 
de-là  vient  que  dans  un  fi  vafte 
pais  ,  il  n'y  a  aucune  République 
confidérable.  Tout  y  eft  foumis  , 
excepté  quelques  petits  peuples 
libres,  à  des  Monarques  qui  ré- 
gnent avec  une  autorité  abfoluci 

Oo 
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qui  approche  bien  plus  de  la  ty- 

fannie  ,    que    de    la    véritable 

royauté. 

VIU.  On  divife  à  préfent  l' A- 
fie  en  fept  parties  principales. 
I.^  La  Turquie  d'Afie.  2.^  L'A- 
labie.  3.*^  La  Perfe.  4.^  Llnde. 
5.^  La  Chine.  6.^  La  grande  Tar- 
tane &  la  Sibérie,  y?  Un  grand, 
nombres  dlfles. 

La  Turquie  d'Afie  fe  divife  en 
cinq  parties ,  qui  font  la  Natolie , 
«utrelbis  l'Alic  mineure  ;  la  Sou- 
tie  ;  la  Turcomanie  ,  ou  Arménie 
majeure  ;  la  Géorgie  ,  ancienne- 
ment la  Colchide  &  llbérije  ;  le 
Diarbeck ,  autrefois  l'Aflyrie  ,  la 
Méibpotamie  &  la  Babylonie. 

L'Arabie  comprend  trois  par- 
les ,  qu*on  trouve  du  nord  au 
iud  ;  fçavoir,  l'Arabie  péttée  , 
qui  a  pour  capitale  Érac ,  ou  Crac , 
autrek)is  Pétra  ;  TArabie  déferte , 
eii  font  les  villes  de  Médine  &  de 
la  Mecque  ;  l'Arabie  heureufe ,  où 
fom  les  royaumes  d'Yémen ,  de 
Fartach  ou  Caréfen ,  6c  de  Ma(^ 
çate  ,  avec  les  païs  de  Bahrein  & 
d'Elcatif. 

La  Perfe  a  pour  capitale ,  Ifpa- 
bam  dans  TYrac-Agétni ,  qui  étoit 
anciennement  la  grande  Médie. 

L'Inde  renferme  l'empire  du 
Mogol  &  les  deux  prefqu'Ifles  , 
l'une  en  de-çà ,  l'autre  en  de-là 
du  Gange.  Llndoftan ,  ou  empire 
du  Mogol  y  a  pour  villes  princi- 
pales ,  Dely ,  Chandernagor  & 
Surate*  On  trouve  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  prefqu'Ifle  en  de- 
çà du  Gange ,  le  royaume  de  Vi- 
£ipour  9  la  côte  de  Canara  &  celle 
de  Malabar.  Sur  la  côte  orientale 
4)e  cette  même  preiqulile,  (bi^t 
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le  royaume  de  Golconde ,  la  cètê 
de  Coromandel,  le  royaume  de 
Camate  ou  de  Bi(hagar.  A  l'ex- 
trémité méridionale  ,  on  trouve 
les  royaume^  de  Gingi ,  oîi  eft 
Pontichéri ,  de  Tanjaor  &  de  Ma- 
duré.  La  prefqulfle  au  de-là  du 
Gange  comprend  plufleurs  royau- 
mes 9  dont  les  principaux  font 
ceux  d'Aracan ,  d'Ava ,  6t  de  Pé^ 
eu  dans  la  partie  feptentrionale  ; 
a  quoi  il  faut  ajouter  le  royaume 
de  Siam  &  la  prefqu'iâe  de  Mala- 
cha  dans  la  partie  méridionale  ;  le 
•royaume  de  Tonquin  &  celui  de 
la  Cochinchine  dans  la  partie 
orientale. 

La  Chine  à  fK>ur  capitale,  Pékin. 
La  prefqu'ifle  de  Corée  eft  fou- 
mife  à  cet  Empire.  Sa  capitale  eft 
Kingkitao. 

La  grande  Tartarie  fè  divife  en 
Tartarie  Chinoife  ,  Tartarie  in- 
dépendante ,  &  Tartarie  Ruffien- 
ne.  La  Tartarie  Chinoife  eu  habi- 
tée par  différens  peuples  »  qui  (ont 
les  Mantchéous  ou  Nyuches ,  lej 
Mongous  ou  Mugales  noirs,  & 
les  ~r.alkas  ou  Mugales  jaunes.  La 
Tartarie  indépendante  renferme , 
d'orient  en  occident ,  les  états  du 
grand  Kan  des  Éluths  ou  Cal- 
moues  ,  le  Turkeflan ,  &  le  pais 
des  Usbecs*  Elle  comprend  ,  de 
plus ,  entre  la  mer  Cafpienne  , 
la  mer  Noire  ,  &  celle  d'Aibph  , 
le  Dageflan  ,  la  Circaffie ,  ôc  di- 
vers petits  peuples  libres,  qui 
habitent  les  environs  du  mont 
Caucafe.  La  Tartarie  Ruflienne 
contient  la  partie  orientale  du 
gouvernement  d'Arcangel ,  &  le 
gouvernement  d'Aftracan. 

La  Sibérie  eft  fous  la  domina* 
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liofi  des  KtifTes ,  qui  la  défignent 
^fous  le  nom  de  gouvernement  de 
Tobolsk  ,  ou  de  Sibérie.  Elle  oc- 
cupe toute  la  partie  feptentriona- 
le  de  r  Afu?. 

Les  ides  d'Afie  ,  fituées  dans 
ia  Méditerranée ,  font  celles^  de 
Chypre ,  de  Rhodes  ,  de  Méte- 
lin  ,  de  Schio  >  de  Samos  ,  de 
Co  &  de  Pathmos.  Celles  qui 
font  fituées  près  de  la  Tartarie 
-orientale,  &  vers  le  détroit  du 
nord  ,  font  l*ifle  de  Saghalien  ou 
<l'Amur ,  celles  dTéfo  ,  Me  des 
États ,  la  Terre  de  la  Compagnie , 
&  la  Terre  de  Gama.  Les  autres 
ifles  d*  Afie  font  celles  du  Japon  ; 
les  ifles  des  Larrons  ou  Ma*^  n- 
nes  ;  les  Philippines  ou  Manilles  ; 
les  Moluques  ;  les  ifles  de  la  Son- 
de ;  les  Maldives  ;  Tifle  de  Cey- 
lan. 

ASIE  Mineure  [  L'  ]  ,  A/ia 
minor^  (a)  formoit  une  pref- 
qu'Ifle;  car  elle  avoit  pour  bor- 
nes ,  au  midi  la  Méditerranée  , 
au  couchant  la  mer  Egée ,  &  au 
nord  le  Pont-Euxin,  Du  côté  de 
l'Orient,  fes  bornes  étoient  les 
^ux  Arménies  &  les  autres  pais 
adjacens,  qui  s'étendoient  d'une 
fner  àTautre;  c*eft~à-dire,  depuis 
le  Pont-Euxin  jufqu'à  la  Méditer- 
•  ranée. 

I.  L*Afie  mineure  comprenoît 
les  provinces  fuivantes  ;  fçavoir , 
la  Troade  ,  la  Cappadoce ,  le 
Pont ,  la  petite  Arménie ,  la  Ly- 
caonie ,  1  Ifaurie  ,  la  Cilicie ,  la 
Pamphylie',  laPifidie,  la  Gala- 


tîe',  la  Paphlagonie ,  la  Bithynie, 
l'Afie  proprement  dite  ,  la  Ly- 
cie^la  Myfie,  la  petite  Phrygie, 
la  grande  Phrygie  ;  la  Lydie  ,  la 
Carie ,  la  Doride ,  Tlonie  6l  TÉoli- 
de. 

Ces  diverfes  provinces  étoient 
entrecoupées  de  montagnes  fans 
nombre.  Le  mont  Ida  dans  la 
Troade  eft  /ort  célèbre.  Le  mont 
Taurus  ne  Teft  guère  moins.  Ce- 
lui-ci traverfoit  plufieurs  provin- 
ces. Quant  aux  fleuves  6c  riviè- 
res ,  qui  arrofoient  l' Afle  mineu- 
re ,  ils  font  également  fans  nom- 
bre. Les  principaux  étoient  l'Her- 
mus,  le  '  Rhyndacus  ,  le  Sanga- 
rius ,  l'Kalys ,  l'Iris  ,  l'Éuphrate ,  " 
le  Mêlas,  qui  fe  rendoit  dans  ce 
dernier ,  le  Sarus ,  le  Ceftrus  , 
le  Méandre ,  le  Lycus ,  le  Xan- 
thus  &  autres. 

IL  II  paroît  que  l'origine  des 
peuples  de  l  Afie  mineure  eft  la 
même  que  celle  des  Grecs.  Tel 
eft  du  moins  le  fentiment  de  M. 
Fréret.  Car,  dans  fes  obferv^- 
tions  fur  THiftoire  des  premiers 
habitansdela  Grèce  ^  il  montre , 
par  une  fuite  de  témoignages 
combinés  entr'eux ,  que  les  an- 
ciens habitans  de  la  Lydie ,  de  la 
Carie ,  &  de  la  Myfie  ;  que  les 
Phrygiens  ,  les  Pifidiens  ,  lejs 
Arméniens ,  en  un  mot ,  pres- 
que tous  les  peuples  de  FAfie  mi- 
neure/ormoient  dans  Torighie  une 
même  nation  avec  les  Pélalges 
ou  Grecs  Européens.  De  toutes 
les    preuves  ,  qui   étabiiflent  ce 


(a)  Carte  de  l'Afie  Mineure  par  M.  iT.  I.  p,  J54,  ^^ô,  T.  XIV.  p.  148.  T. 
d'Anvill.  Géog.  Hift.  Eccléf.  &  Civil,  j  XVI.  p.  74.  &  jfftiv.  T.  XVII.  p.  5.  et. 
par  Di  Vaiir.  Tom.  IX.  p.  457.  ér  friv,  Ifitiv,  T,  XXI.  p.   15  »  43^. 


Mém.  de  PAcad.  des  Infe.  &  Bell.  Lect. 
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&it  ,  nous  n'en  rapporterons 
qu'une  feule  \  c*efl  que  la  langue 
oe  toutes  ces  nations  Afiatiques , 
la  même ,  malgré  les  différences , 
qui  caraâérifoient  les  dialedles  , 
avoir  beaucoup  de  rapport  pour 
le  fond  avec  celle  des  Orecs  d'Eu- 
•  rope  ,  comme  le  montrent  les 
Qoms  Grecs  donnés  dansllliade 
^  aux  Troyens  &  à  leurs  alliés ,  6l 
les  entretiens  que  leurs  chefs  ont  > 
fans  interprète ,  avec  ceux  de  l'ar- 
mée Grecque. 

Mais ,  quelle  étoit  la  caufe  de 
cette  conformité  ?  Les  premières 

f)euplades  avoieni-elles  pafTé  de 
a  ôréce  dans  l'Afie  mineure, 
ou  de  l'Afie  mineure  dans  la  Gré- 
ce  ?  Comment^  ôc  dans  quel  tems^ 
s'étoient  faites  ces  migrations  ? 
Ce  font  autant  de  queflions  ,  aux- 

auelles  il  eu  impoinble  de  répon- 
re  d'une  manière  précife  &  cer- 
taine. L'ancienneté  de  ces  événe- 
mens ,  antérieurs  au  tems  dont 
la  tradition  s'efl  confervêe  par 
le  iècours  de  récriture ,  le  filence 
de  Moïfe,  la  perte  de  plufieurs 
Hiftoriens  y  la  contrariété  qui 
règne  entre  ceux  qui  refient  >  fou- 
vent  peu  d'accord  avec  eux-mê- 
mes, toutes  ces  raifons  réunies 
nous  réduifent  au  filence. 

Cyrus  fe  rendit  maître  de  l'A- 
fie mineure  du  tems  de  Créfus  j 
&  les  rois  de  Perfe  étendirent 
leur  'domination  jufqu'à  la  côte. 
Alexandre  foumit  enfuite  le  païs 
à  l'empire  des  Grecs  ;  ôc  fes  fuc- 
cefTeurs  y  fondèrent  divers  royau- 
mes ,  qui  pafTérent  fous  la  domi- 
nation Romaine,  &  qui  firent 
partie  de  l'empire  d'Orient  ou  de 
Conftantinopîe. 
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IIL  Les  Grecs  ,  qui  avoîem 
fait  des  établiffemens  dans  l'Afie 
mineure  ,  y  apportèrent  leurs 
dieux.  On  ne  doit  pas  cependant 
s'attendre  à  trouver  ici  le  détail 
de  la  religion  de  chaque  peuple 
en  particulier  ;  mais ,  ce  que  noi^ 
allons  dire;  de  quelques-uns^  ne 
doit  pas  être  indiffèrent.  D'abord, 
n'efl-il  pas  bien  remarquable  que 
les  Cariens  n^euffent  d'ancienneté 
qu'un  feul  dieu ,  qui  leur  étoit 
commun  avec  les  Lydiens.  &  les 
habitans  de  la  Myfie  ?  Ce  dieu 
qu'Hérodote  nomme  Jupiter , 
parce  qu'il  n'a  point  d'autre  nom 
a  donner  au  dieu  fouverain,ne 
refTcmbloit  nullement  au  Jupiter 
des  Grecs ,  ou  des  autres  nations 
connues ,  fl  ce  n'efl  au  Bel  de  Ba- 
bylone.  Les  médailles  le  repré- 
fentent  comme  un  vénérable  viel- 
lard ,  vêtu  d'une  longue  robe ,  ÔC 
portant  fur  l'épaule  une  hache  , 
marque  de  fa  louveraineté.  Telle 
éicoit  la  divinité  ,  dans  le  culte  de 
laquelle  ces  trois  peuples  étoient 
réunis ,  fans  qu'aucun  autre  peu- 
ple pût  s'y  faire  admettre.  Et  que 
ce  fut  autrefois  la  feule  qu'ils  ado- 
rafTent ,  nous  n'en  pouvons  dou- 
ter, puifque  Créfus,  roi  de  l'un 
de  ces  peuples,  regardoit  tons 
les  autres  dieux  comme  des  dieux 
étrangers. 

L  efl  difficUe  qu'en  lifant  Hé- 
rodote ,  on  n'ait  pas  fait  attention 
au  foin  qu'il  a  pris  de  faire  obfer- 
ver  ,  à  î'occafion  de  la  mort  d'un 
des  fils  de  Créfus ,  que  lorfque  ce 
Prince  en  porta  (es  plaintes  au 
dieu  des  expiations,  au  dieu  de 
l'hofpitalité ,  au  dieu  de  l'amitié  , 
c'étoit  toujours  le  même  dieu  qu'il 
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prîoît  de  venger  cette  mort.  Maïs, 
on  a  pu  en  être  moins  frappé  , 
parce  qu'on  Ta  vu  ènfuite  conful- 
ter  les  oracles  de  la  Grèce  &^ 
de^  TÉgypte.  Il  eft  pourtant  vrai* 
qu'en  confultant  ces  oracles ,  il  ne 

i)rit  pas  plus  d'engagemens  avec 
es  dieux ,  qui  y  préfidoient ,  que 
n'en  prenoient  avec  le  vrai  dieu 
les  Payens ,  qui  fe  rendoient  à  Jé- 
rufalem ,  pour  adorer  dans  le 
temple  &  y  faire  leur  offrande. 
On  adoroit  les  dieux  étrangers  , 
fansprétendre  fe  fou  mettre  à  eux; 
&  Créfus  en  particulier  ne  fe  fou- 
rnit point  aux  dieux ,  qu'il  fit  oin- 
fulter.  Apollon  fut  toujours  pour 
lui  le  dieu  des  Grecs.  Ainfi ,  nous 
fommes  affurés  qu'il  n'admettoit , 
à  proprement  parler,  qu'une  di- 
vinité ,  &  par  conféquent,  que 
Ie«  trois  peuples ,  dont  il  eft  quef- 
tion,  n'en  admettoient  pas  davan- 
tage autrefois. 

»  Il  n'en  fut  pas  tout  à  fait  de 
même  des  Phrygiens.  Cybele  & 
Atys  fon  amant  étoient  leurs  gran- 
des divinités.  On  en  a  débité  des 
fables  monftrueufes,  auxquelles  on 
ne  peut  rien  entendre  aujourd'hui, 
parce  qu'on  n'en  connoît  pas  le 
premier  état  ;  mais,  on  n'y  perdra 
rien ,  fi  on  veut  feulement  fçavoir 
quelles  étoient  ces  divinités.  Lorf- 
que  Ménélasy  près  de  fe  battre 
avec  Paris ,  demanda  que  lès  of- 
fres, qu'Heûor  venoit  de  faire 
aux  Grecs,  fuflent  affurées  par 
un  traité  iolemnel  :  n  Afin  de 
n  conclure  ce  traité,  dit*il  aux 
»  Troyens  ,  faites  apporter  un 
n  agneau  blanc  &  une  brebis  noi^ 
»  re,  que  vous  facrifierez  à  la 
»  terre  &  au  folçil  ;  &  nous  fe- 
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»  rons  ,  de  notre  coté ,  un  facri- 
»  fice  à  Jupiter.  «  Voilà  ,  d'une 
part,  le  dieu  fouverain  des  Grecs, 
&  de  l'autre ,  les  grandes  divini- 
nités  des  Phrygiens.  On  fit  les  fa- 
crifices;  Ôc  afin  qu'on  y  recon- 
noiffe  mieux  Cybele  &  Atys ,  ce 
fut  un  héraut  ïdéen  ,  qui  amena 
les  viôimes  de  Troye. 

IV.  Les  villes  de  l'Afie  mi- 
neure a  voient  établi  une  fête  en 
l'honneur  de  Q.  Mutius  Scévola , 
le  grand  Pontifç ,  qui  fut  gouver- 
neur de  cette  province.  Tan  de 
Rome  654,  &  qui  s'y  diftingua 
fi  fort  par  fa  modération ,  (on  dé- 
fintérefTement  &  fon  équité ,  que . 
le  Sénat  le  propofoit  depuis  pour 
exemple  à  tous  ceux  qui  furent  fès 
fucceffeurs. 

Cette  province  fit  encore  de- 
puis le  même  honneur  à  Lucullus, 
qui  la  délivra  de  la  tyrannie  des 
Traitans  &  des  Ufuriers,  &  de 
l'accablement  ou  toutes  les  villes 
étoient  réduites  par  les  grands  em- 
prunts >  qu'elles  avoient  été  obli- 
gées de  faire  pour  payer  les  vingt 
mille  talens,  que  SyÛa  avoit  exi- 
gés d'elles ,  &  qui ,  par  les  ufures. 
exorbitantes ,  étoient .  déjà  montés 
jufqu'à  cent  vingt  mille  talens. 
On  célébroit  à  fon  honneur  ,  dit 
Piutarque  ,  une  fête  qu'on  appel- 
loit  Lucullia.  Ces  fêtes  étoient  ac- 
compagnées de  jeux  &  de  fpec- 
tacles ,  comme  prefque  toutes  cel- 
les des  Dieux,  Mais ,  ce  n'étoient 
point  Amplement  des  jours  de 
réjpuiflance ,  pour  honorer  la 
mémoire  de  leurs  bienfaiteurs  , 
c'étoient  encore  des  jours  confa* 
crés  à  la  religion 

On  ne  fe  contenta  pas  d'aflo* 
O  o  il) 
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cier  les  hommes  avec  les  dîeut  ; 
mais,  on  leur  bâtit  exprès  des 
temples.  En  effet,  pendant  que 
Quintus  Cicéron  étoit  gouverneur 
de  TAfie  mineure,  les  villes  de 
cette  province  voulurent  bâtir  un 
temple  à  Ton  firere ,  dont  le  nom 
éioit  alors  célèbre  dans  tout  TEm- 

f>ire ,  par  la  conjuration  de  Cati- 
ina  ,  quil  avoit  étouffée  avec  tant 
de  vigueur  &  de  fagefle  ;  &  il 
s*acquit  une  nouvelle  gloire,  en 
n'acceptant  point  cet  honiieur.  Ci- 
céron ,  ayant  été  depuis  gouver- 
neur de  la  Cilicîe ,  ne  s'y  diftingua 
pas  moins  par  fa  vertu  ,  qu'il 
avoir  fait  à  Rome  par  fon  élo- 
quence. Il  donna  de  grands  exem- 
ples de  modération  ,  d'intégrité , 
de  défintérefl'ement ,  de  prudence  ; 
enfin,  il  fit  voir  en  lui  une  copie 
fidèle  de  cette  image  d'un  bon 
gouvernement,  qu'il  avoit  rracée 
a  fon  frère  dans  ^ette  excellente 
lettre  qu'il  lui  écrivit ,  tandis  qu'il 
étoit  gouverneur  d'Afie.  Les  peu- 
ples crurent  ne  pouvoir  récon- 
noitre  ,  par  de  trop  grands  hon- 
neurs, tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
eux  ;  mais ,  il  ne  voulut,  point 
d'autres  marques  de  leur  recon- 
noiflance,  que  des  remercîmens 
publics  ;  &  il  ne  fouffrit  point 
qu'on  lui  élevât  des  flatues ,  ni 
qu'on  lui  bâtit  des  temples. 

V.  Trois  villes  célèbres  del'A- 
fie  mineure ,  Pergame ,  Smyrne  , 
ÔL  Ephèfe  fe  difputérent  vivement 
la  Primatie  ,  fous  l'Empire  des 
deux  premiers  Antonins.  Jufques- 
ïky  elles  avoient  vécu  dans  uiie 
parfaite  intelligence.  Il  y  avoit 
même  entre  elles  une  afTôciatiofl 
particulière,  qui  mettoitèn  cem- 


AS 

mun ,  pour  les  habitans  de  chacu- 
ne ,  le  droit  de  bourgeoifle  ,  l'a- 
fage  des  temples ,  le  culte  des  cfî- 
vinités ,  les  facrifices  ,  les  fêtes  & 
les  jeux  ;  &  cette  affociation,  mar- 
quée  fur  la  plupart  de  leurs  mé- 
dailles ,  y  eft  exprimée  en  ces 
termes:  H<l>E5:iQN  ,  2MTP- 
NAIÛxNf,  n£FI  AMHNÛH 
OîjMOIA. 

Une  malheurcufe  idée  de  p*ré- 
féance  les  divifa  bientôt  ,  &  le 
Rhéteur  Ariftide  ,  craignant  que 
cette  émulation  n'eût  des  fuites 
dangereufes,  n'oublia  rien  pour 
en  frrêter  le  cours.  Il  alla  à  Pér- 
gam«,  oîi  il  prononça  publique- 
ment le  difcours ,  qui  nous  a  été 
confervé  parmi  fes  ouvrages  fous 
ce  titre  DE  PI  OMONOIA2 
TAlSnOAESlK;  c'eft-à-dire, 
de  concordia  ad  urbes  Afiaticas, 
Il  y  fait  l'éloge  de  chacune  des 
villes  ,  qui  s'arrogeoient  la  Pri- 
matie de  l'Afie.  Il  commence 
par  celui  de  Pergame ,  oii  il  par- 
loit,  &  finit  par  celui  d'Ephèiê. 
11  paroît  que  c'étoit  de  fa  part  une 
adreiïe  &  une  forte  de  ménage- 
ment pour  les  deux  autres  villes  | 
qu'il  auroit  bien  vouhi  difpofer 
à  céder  à  celle  d'Ephèfe  les  hon« 
neurs  de  la  Primatie,  fi  quelqu'une 
d'entre  elles  avoit  dû  y  préten- 
dre. »  Quel  avantage  ,  dit-il, 
»  n'eft-ce  pas  pour  Ëphife,  qu'a- 
w  près  avoir  rapporté  tant  de  cho- 
j)  fes  à  la  loudnge  de  Pergame  & 
»  de  Smyrne  ,  il  m'en  refte  en- 
»  core  tant  à  ajouter  fur  fofl 
*i  compte?  «  L'Orateur  laiflé 
entrevoir  que  ceux ,  qui  n'avoient 
aucun  intérêt  dans  la 
penfoîem  toui  comme  luù 
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Quelqu'accrédité  qu'Ariftidc 
lût  dans  la  Grèce ,  &  par  fon  élo 
quence  &  par  fa  feveur  auprès  de 
Marc-Auréle,  (i  fon  difcours  fit 
quelque  impreffion ,  ce  ne  fut  que 
lur  les  habitans  de  Pergame ,  qiri 
continuèrent  bien  à  fe  donner  le 
titre  de  premiers  ,  Il  H  P  T  A  M- 
HNDN  nPHTDK,  mais  fans 
y  ajouter  le  nom  de  TAfie,  où 
Ton  fçavoit  affez  qu'ils  tennoiem 
un  des  premiers  rangs.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  Smy me.  Rien 
ne  put  la  détacher  du  titre  àt  pre- 
mière de  V^fie;  &  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Marc- A^i* 
réle ,  elle  fit  frapper ,  en  Thonneur 
de  Commode  '»  une  médaille  oii 
on  lit:  CMTPMAinN  HPûmN 
ACîAC. 

Mais  ^  l'ambition  ou  la  diligen- 
ce àts  Smyrnéens  ne  porta  pas 
grand  préjudice  aux  habitans  d'E* 
phèfe ,  qui ,  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  favorifés  par  Septime 
Sévère ,  frappèrent  deux  médail- 
les-en  fon  honneur,  l'une  avec  la 
légende  ordinaire;  £<^ECI^^^ 
nPQtQN  ACIAC;  l'autre 
avec  cette  infcription  détournée. 
ZET2  E<l>EClOC  nPQTOC 
A  C I  A  C  ;  le  Jupiter  des  Éphé* 
fien*  eft  le  premier  de  l'Afie. 

Smyme  voulant  renchérir  fui 
les  expreffions  d'Ephèfe ,  fit  frap- 
per ,  en  l'honneur  de  Caracalla  , 
un  médaillon ,  où  elle  ajouta  aux 
Hîots  nPOTH  ACiaC,  ceux- 
ci  KAAAEI  KAI  MEFi^GÉI, 
pour  marquer  qu'elle  étoitla  pre- 
mière 6c  la  plus  confidérable  ville 
ëc  l'Afie  y  par  fa  grandeur  ôc  par 
fa  beauté.  Mais,  ces  termes  affec- 
tés p  loin  de  lui  donner  un  nouvel 
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avantage,  furent  regardés  com- 
me une  reflriâion  favorable  auJC 
Éphéfiens  ,  qui  ne  trouvèrent 
rien  de  plus  précis  ,  pour  aflurer 
leur  viâoire  ,  que  llnfcriptioa 
qu'ils  mirent  au  revers  ^'une  mé- 
daille de  Macrin ,  E  <ï>  E  C I G  K 

MONDN  npnxnN  aCiaC» 

ce  qui  veut  dire  ;  des  Ephéfiens  , 
qui  Ibnt  les  feuls  premiers  de  l'Afie, 

M.  de  Boze  ne  feroit  pas  éloi- 
gné de  croire  qu'alors  ce  différend 
fut  termmé  à  l'amiable,  ou  pat 
quelque  refcrit  du  Prince.  Ce  qw 
eii  vrai,  c'eft  que  depuis  le  règne 
de  Macrin ,  juiqu'à  celui  de  Clau- 
de le  Gothique ,  après  lequel  les 
villes  Grecques  ceflTèrent  d'avoir 
des  monnoies  particulières,  Smy  r« 
ne  ne  prit  plus  que  de  tems  en 
tems ,  le  titre  de  première  de  l'A- 
fie, &  qu'Ephèfe,  contente  de  le 
prendre  encore  quelquefois ,  ne  fc 
dit  plus  la  feule  première.  Cette 
attention  réciproque  de  la  part  de 
deux  villes,  jufques-là  fi  animées  , 
n'a  pu  être  que  la  fuite  d'un  ordre 
fupèrieur ,  ou  l'effet  d'une  recon- 
ciliation heureufement  ménagée* 

VI.  Depub  l'empire  d'Héra* 
clius,  les  provinces  de  l'Afie  mi- 
neure furent  diflribuèes  dans  un 
nouvel  ordre  politique.  Elles  fu- 
rent divifées  en  diftérens  diftriâs 
ou  départemens ,  ©  E  M  A  T  A  ; 
&  chaque  difiriél  écoit  gouverné 
par  un  officier ,  qui  commandoic 
un  corps  de  troupes  defliné  à  là 
défenfe  &  à  la  fureté  des  provin- 
ces. La  Kétide  &  la  ville  d'Olba 
firent  partie  du  thème  ou  diflrift 
de  Sèleucie  \  le  pais  de  Lalaifide 
fut  compris  dans  le  diflriâ  de  Ci*t 
byrra. 

Oo  iv 
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La  province  dlfaurîe  étoît  an- 
ciennement (bumife ,  pour  le  fpiri- 
tuel ,  au  patriarche  d'Antioche  ; 
inais>  les  Arabes  Mahométans  s'é« 
tant  emparés  de  la  Syrie  &  d'An- 
tioche  même ,  avant  le  milieu  du 
feptième  fiécle,  &  enfuite  de  la 
Cilicie  ,  ^  l'empereur  Léon  II  fou- 
mit,  à  la  jurifdiétion  du  Patriarche 
de  Coiiftantinople ,  Tlfaurie  qui 
avoit  réfiflé  aux  armes  des  InEdé- 
les»  Cette  province ,  défendue  par 
(es  montagnes  &  par  la  valeur  de 
fes  habitans ,  refla  fous  la  domina* 
tion  des  empereurs  Grecs,  jufqu'à 
rinvafiondes  Turcs  Selgiukides, 
qui ,   dans  le  Xl.e  fiécle  fe  répan- 
dirent ,  de  la  Syrie  &  de  la  Perfe , 
dans  TAfie  mmeure,  &  y  établi- 
rent une  puiffante  Dy naftie,  con* 
nue  fous  le  nom  de  Sultans  Sel- 
giukides de  Roum.  Ces  Princes  , 
qui  choifirent  la  ville  d'Icône  ou 
de  Konia  pour  être  la  capitale  de 
leur  État ,  s'emparèrent  de  Tlfau- 
rie ,  de  la  Pifidie ,  &  de  la  Pam- 
phylie  ,  6c  répandirent  dans  les 
montagnes    une     multitude    de 
Turcs  ou  Turkmans ,  qui  y  fub-r 
fiflent    encore    aujourd'hui.  Les 
Sultans  de  Konia  furent  dépouil<^ 
lés  au  quatorzième  fiécle  par  les 
Karamans  >  qui ,  au  fiécle  fuivant> 
furent  obligés  de  céder  aux  armes 
yiâorieufes  des  Ottomans  ,  aux- 
quels appartiennent  encore  toute 
r  Afie  mineure  ,  fous  le  nom  d'A- 
natolie. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver 

2ue  le  fymbole  ordinaire  de  TA-? 
e  mineure  ,  c'eft  celui  qui  la  ca- 
raâérife  particulièrement  fur  les 
médailles  d' Augufte ,  d'Antoine 
&  de  Cléopâtrè,  On  y  v'oii  deux 
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ferpens  à  côté  d'une  colomneoit 
d'un  autel. 

VIL  Suivant  la  Géographie 
moderne ,  c'efl  la  partie  la  plus 
occidentale  de  la  Turquie  d'Afie. 
Elle  s  étend  depuis  l'Éuphrate  ^ 

2ui  la  fépare  du  côté  du  levant  du 
)iarbékir  &  en  partie  de  la  Tur- 
comanie ,  jufqu'à  l'Archipel ,  à  la 
mer  de  Marmora ,  &  aux  détroits 
de  Gallipoli  &  de  Conftantinopie, 
qui  la  divifent  de  l'Europe  vers 
le  couchant.  Elle  a  au  nord  la  mer 
noire  ,  &  au  fud  celle  du  levant , 
qui  eu.  une  portion  de  la  Méditer- 
ranée. Elle  eu.  fituée  entre  le 
36  &  le  42  degré  de  latitude ,  & 
le  44  &  le  63  de  longitude ,  & 
peut  avoir  250  lieues  communes 
de  France  du  levant  au  couchant  , 
&  1 50  du  midi  au  nord. 

Ce  vafte  païs ,  autrefois  fi  cèle* 
bre  &  fi  fioriiTant ,  n'eft  plus  re- 
connoifiable ,  depuis  qu'il  eil  fous 
la  domination  des  Turcs.  L'air  y 
eft  tempéré ,  &  communément 
fain ,  excepté  fur  les  côtes ,  où  la 
pefte  fait  fouvent  de  grands  ra^* 
vages  ;  &  il  feroit  très  -  fertile , 
s'il  étoit  cultivé.  Mais  ,  fes  habi- 
tans j  qui  font  en  partie  Turcs  > 
&  en  partie  Chrétiens  Grecs  ou 
Arméniens,  en  négligent  extrê- 
mement la  culture  ;  les  premiers; 
par  la  pareffe  qui  leur  eft  natu- 
relle ,  &  les  autres,  par  la  fervîtu- 
de  dans  laquelle  ils  gémiflent  ;  en- 
forte  que  les  Turcs  ont  laiffé  prêt 
qu'entièrement  détruire  un  fi  beau 
climat.  En  effet,  les  campagnes  9 
à  moitié  incultes,  ont  perdu  la 
plus  grande  partie  de  leurs  habi- 
tans; &  on  ne  trouve  plus  dans 
tuie  région^  qui  a  produit  un  t^ 
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rind  nombre  d'Hommesilludres, 
où  on  voyoit  des  fouverainetés 
&  des  monarchies  ,  qui  ont  été  ù 
célèbres ,  que  quelques  villes  fans 
défenfe ,  un  grand  nombre  de 
villages,  de  vieux  châteaux  à  moi- 
tié détruits ,  &  les  ruines  des  di- 
vers monumens ,  qui  ont  fait  l'ad- 
miration de  l'antiquité  ;  ce  qu'on 
doit  attribuer  principalement  à 
la  défblation  que  les  troupes  Tur- 
ques ,  qui  ne  font  pas  foudoyées, 
caufent  ordinairement  dans  les 
campagnes ,  lorfqu'elles  y  paffent. 
'  U  faut  néanmoins  en  excepter  les 
côtes  maritimes  ou  les  échelles  du 
levant,  où  il  refte  encore  quelque 
commerce ,  qui  y  eft  même  aUe^ 
âoriflant. 

Les  babitans  ne  manqueroîent 
pas  de  génie  &  d*efprit;&  ils  pour- 
roient  marcher  fur  les  traces  de 
ces  anciens  Afiatiques,  qui  ont 
fait  tant  dlionneur  à  la  littéra- 
ture &  aux  fciences.  Mais,  la 
conAitution  du  gouvernement  ne 
leur  donne  aucune  émulation , 
&  ils  font  plongés  dans  une  pro- 
fonde ignorance.  Ils  font  d  ailleurs 
natureUement  lâches;  &  de  tou- 
tes les  troupes  du  Grand-Sei- 
gneur ^  celles  d'Afie  font  les  plus 
mauvaifes. 

Comme  la  liberté  de  confcien- 
ce  eft  permife  dans  les  États  du 
Grand-Seigneur,  chacun  y  pro- 
fefle  fa  relidon  fans  contrainte ,  en 
payant  au  Dacha  un  tribut,  dont 
les  François  font  exempts.  Outre 
les  Chrétiens  &  les  Turcs  >  il  y  a 
auifi  beaucoup  de  Juifs  dans  la 
Natolie.  Ils  s'habillent  tous ,  ainfi 
que  les  Chrétiens  Ôc  les  étran- 
gers ^  à  la  manière  des  Turcs  ,  ex- 
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cepté  la  coëffure  qui  eft  diflféren- 
te.  Les  femmes  Grecques  s*y  met- 
tent d'une  façon  fort  propre  & 
fort  galante. 

VIII.  On  divife  aujourd'hui 
rÀfie  mineure  en  quatre  panies 
principaleSypar  rapport  aux  quatre 
goavernemens ,  ou  BégUerbeglics, 
que  les  Turcs  y  ont  établis  ; 
içavoir,  1.^  La  Natolie  propre  , 
qui  comprend  la  Bithy nie ,  la  Ly- 
die ,  la  Phrygie,  la  Paphlagonie  , 
la  Myfie,  la  Carie,  llonie  & 
rÉolide,  avec  une  partie  delà  Ga- 
laiie.  Cette  partie  s'étend  au  cou- 
chant vers  les  côtes  de  l'Archi- 
pel ou  mer  Egée.  2.**  L'Amafie  9 
qui  s'étend  vers  le  Pont-Euxin  au 
nord ,  ÔC  qui  comprend  l'autre 
partie  de  la  Galatie  »  le  Pont  Sc 
la  Cappadoce.  3.^  La  Carama- 
nie ,  utuée  au  midi  vers  la  Mé- 
diterranée, renferme  la  Cilicie, 
la  Pamphylie  &  la  Lycaonie. 
4.®  L'Aladuli,  qui  eft  au  levant 
vers  rÉuphrate.  C'étoit  autrefois 
l'Arménie  mineure.  Nous  y  ajou- 
terons une  cinquième  partie  ,  qui 
comprend  les  Ifles. 

Guillaume  de  Tlfle  ,  dans  fa 
Carte  de  la  Turquie  d' Afie  de  l'an 
1701  ,  a  fuivi  la  divifion  de  l'A- 
fie  mineure ,  félon  les  quatre  prin- 
cipales parties ,  que  nous  venous 
de  nommer.  M.  d'Anvillle,  dans 
fon  excellente  Carte  de  la  Tur- 
quie d'Afie  de  l'an  175 1,  ne  la 
partage  qu'en  trois  principales 
parties,  qui  font  i.^  L'Anatolie 
propre  ,  qu'il  appelle  Anadoli. 
2.^  LaCaramanie,  quil  nomme 
Karaman.  3.^  Le  Roum,  dans 
lequel  il  comprend  FAmade  6c 
l'Abduli, 
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ASIE  PROPREMENT  DIT£[L'], 
^Jia  propriè  diSid.  (a)  C'étoit 
nue  partie  de  TAfie  mineure  ,  à 
laauelle  le  nom  d* Afie  fiit  d'abord 
^cialemem  attribué.  Elle  eut 
enfuite  l'honneur  de  le  donner  à 
toute  l'Aûe. 

Les  Auteurs  modernes  >  qui 
font  mention  de  TAfie  propre  , 
ou  proprement  dite ,  ne  paroiflent 
pas  s'accorder  fur  l'étendue  qu'ils 
-âoaaent  à  cette  contrée. Voici  celle 
que  lui  donne  Ptolctnée  ,  &  à  la- 
quelle nous  croyons  devoir  nous 
ca  tenir. 

L'Afie  proprement  dite ,  félon 
ce  Géographe,étoit  bornée  au  fep- 
tentrion  par  la  Bithynie  ;  au  cou- 
chant par  la  mer  de  la  Propontide 
&  de  rHellefponty  par  la  mer 

âjée  ,  la  mer  Icarie  &  la  mer 
yrtoé  ;  au  midi  par  la  mer  de 
Rhodes  ;  &  à  l'orient  par  la  Ly- 
cie  ,  la  Pamphylie  de  la  Galatie. 
Ptolémée  lui  adjuge  ces  provin- 
ces ,  la  Myfie  ,  THellefpont ,  la 
Propontide ,  la  grande  &  la  petite 
Phrygie  ,  TÉolide  ,  Tlonie  ,  les 

{►aïs  mués  fur  les  bords  de  la  mer 
carie ,  la  Carie  le  long  de  la  mer 
M  yrtoé  ,  &  la  Doride. 

Les  montagnes  les  plus  connues 
de  TAfie  proprement  dite ,  étoient 
le  mont  Idar,  le  mont  Ciméon  , 
le  mont  Temnus ,  le  mont  Didy- 
me,  le  mont  Sipylus  >  le  mont 
Tmolus,  le  mont  Mimas ,  le  mont 
Mifétis  »  le  mont  Mycale  ,  le 
mont  Cadmus ,  &  le  mont  Phoe* 
nix. 

Comme  chacune  des  provinces , 
contenues  dans  TAiie  proprement 
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dite  ,  a  foA  article  particulier  ,  il 
n'eft  pas  néceflaire  de  nous  éten- 
dre ici  davantage.  Mais ,  nous  ob- 
ferverons  ,  avant  que  de  quittef 
cet  article ,  qu'il  eft  à  propros  de 
bien  faire  attention  à  cette  divl" 
fion  de  TAfie  proprement  dite  , 
pour  entendre  certains  endroits 
des  anciens  Auteurs.  Il  n'eft  pas 
rare  que  Ton  connfonde  i'Afie 
proprement  dite  avec  TAfie  mi- 
neure ,  ou  avec  l'Afie  en  géné- 
ral. C'eft  une  chofe  qu'il  faut 
avoir  foin  d'éviter. 

Phne  eft  tombé  dans  cette  er- 
reur. En  effet ,  Agrippa ,  félon 
lui  ,  9voit  divifé  l'Ane  propre- 
ment dite  y  en  deux  parties  ,  dont 
Tune  avoir  pour  bornes  à  l'orient 
la  Phrygie  &  la  Lycaonie  ,  à 
l'occident  la  mer  Egée  ,  au  midi 
la  mer  d'Egypte,  &  au  fepten- 
trion  la  Papnlagonie.  La  longueur 
de  cette  partie  étoit  de  quatre  cens 
foixante  -  dix  mille  pas ,  &  fa 
largeur  de  trois  cens  vingt  mille. 
L'autre  partie  étoit  bornée  à  l'o- 
rient par  l'Arménie  minepre  ;  au 
couchant  par  la  Phrygie ,  la  Ly- 
caonie &  la  Patnphylie  ;  au  fep- 
tentrion  par  le  royaume  de  Pont; 
&  au  midi  par  la  mer  de  Pamphy- 
lie. Elle  a  voit  cinq  cens  foixante- 
auinze  mille  pas  de  longueur, 
oc  trois  cens  vingt-cinq  mille  de 
largeur. 

Cette  divifion  ne  peut  convemr 
qu'à  l'Aûe  mineure,  qui  s'éten- 
doit  jufqu'à  l'Arménie  mineure. 
Elle  ne  conviendra  jamiais  à  l'Afie 
proprement  dite. 

ASIE  Proconsulaire  [  L'  ] , 
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Afia  Proconfularis^  {a)  Antîo- 
chus  le  Grand  ayant  été  vaincu 
par  les  Romains  à  la  bataille  de 
Maenéfie ,  fut  dépouillé  des  États, 
qu'il  poflédoit  en  de-çà  du  mont 
Taurus.  Les  Romains  cédèrent  à 
Eu  mène ,  roi  de  Pergame ,  leur 
allié  ,  la  Lydie  ,  &  plufieurs  au- 
tres pais.  Attale  Philométor ,  l'un 
de  fes  fuccefTeurs,  laifla  par  tefla- 
ment  au  peuple  Romain  fes  États , 
qui ,  trois  ans  après  fa  mort ,  fu- 
rent réduits  en  province.  Cette 
province  eft  connue  dans  THif- 
tcûre  y  fous  le  nom  d'Afie  Procon- 
fulaire.  Elle  étoit  gouvernée  par 
un  Procdnful ,  au  tems  de  la  Ré- 
publique ,  &  même  depuis ,  Au- 
euile  l'ayant  cédée  au  Sénat  dans 
le  partage  qu'il  fit  des  provinces. 
L'Afie  Proconfulaire  étoit  d'une 
grande  étendue.  Elle  comprenoit 
la  Lydie  ,  Ta  grande  Phrygie  ,  la 
MyCe ,  rÉolide ,  Tlonie ,  les  Ifles 
adjacentes  &  la  Carie. 

Cette  province  Proconfulaire 
ne  paroît  pas  différer  de  TAfiô 
proprement  dite.  Auffi  y  en  a-t-il 
qui  n'en  font  qu'une  feiie  &  mê- 
me province.  v 

Les  empereurs  d'Orient  divi- 
firent  l' Afie  Proconfulaire  en  pre- 
mière &  en  féconde. 

L'Afie  Proconfulaire  première 
avait  la  ville  d'Éphéfe  pour  mé- 
tropole. Elle  comenoit  environ 
quarante-cincj  villes  épifcopales, 
ia  plupart  aujourd'hui  ruinées. 

Smirnc ,  que  les  Turcs  nom- 
ment ifmir  ^  étoit  la  métropole  de 
l'Afie  Proconfulaire  féconde;  & 
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c'eft  encore  aujourd'hui  une  des 
plua  grandes  ,  des  plus  riches  ,  & 
des  plus  importantes  villes  du  païs« 
ASIE  Majeure  [V],  u4fid 
major,  (h)  Cette  partie  de  l'Afie 
comprenoit  tous   les  pais  ,  qui 
étoient  au  de-là  de  l'Afie  mineu- 
re ,  foit  au  nord  9  foit  à  l'orient  » 
ou  au  midi.  On  voit  par-là  qud 
l'Afie  majeure  étoit  d'une  éten- 
due immenfe.  Elle  avoit  9  du  co- 
té du  midi ,  la  Syrie ,  la  Palefli- 
ne  ,  l'Arabie  ,  la  Méfopotamie  ^ 
l'AfTyrie  ,  la  Babylonie,  la  Chai-» 
défe  ^  l'Ofroene  ,  la  PaUnyrène  , 
TAdiabène  ,  la  Sitacène ,  la  Su-» 
flâne  ,  la  Cambadène ,  la  MafTa-* 
batène ,  la  Perfe ,  la  Carmanie  p 
la  Gédrofie  ;  du  côté  de  Foriem  , 
les  Indes  &  tous  les  pais  qui  y 
fotit  renfermés  ,  l'Arachofie ,  T A* 
rie  ,  le  Paropamife ,  la  Baârbine  , 
l'Hyrcanie  ,  la  Parthie  ,  la  Mar*- 
giane ,  la  Sogdiane  ;  du  côté  do 
nord,  les  pais  des  Mef&gétes ^ 
l'Albanie ,  la  Sarmatie  &  la  Scy* 
thie  Afiatiques  ,  la  Colchide ,  Vt*- 
bérie  ,   &  quantité  d'autres  paîi» 
L'Arménie  majeure  &  la  Médie, 
auffi    bien  que    quelques  autres 
provinces ,  eitoient  vers  le  cemrd. 
Il  fout  ajouter  ,  à  rénumération 
qu'on  vient  de  faire  ,  une  multito^ 
de  innombrable  d'ifles. 

Prefque  toutes  ces  provinces 
étoient  partagées  par  des  monta- 
gnes ;  &  quelques-unes  avoient 
en  outre  de  vaftes  déferts  ,  tels 
que  ceux  de  l'Arabie ,  de  la  Can- 
.  manie  ,  de  la  Gédrofle  ôc  au^ 
très. 


(d)  Mém.  de  P Acad.  detïnf^.  &  Bell.  1     ib)  Ptolemr  L.  V.  pamm.  Carte  pot{ 
Leit.  Tom,  X VIII.  pag.  1 17.  \  L'expédit.  d*.41ex ..  par  M.  d'AûviU»  ' 
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II  y  avott  auffi  des  fleuves  en 
grande  quantité.  Voici  les  plus 
remarquables ,  le  Cy rus ,  TÀraxe , 
k  Tigre,  TEuphrate  ,  le  Marde, 
le  Choafpe ,  TAraxe ,  le  Zidéris  , 
rOchus  ,  rOxus  ,  r Arius  ,  l'Éiy- 
mandre ,  le  Cophes ,  Tlndus ,  &c. 

De  toutes  les  provinces  de  TA- 
fie  majeure  ,  il  y  en  a  peu ,  qui 
n'aient  pas  un  article  pardculier. 
Nous  y  renvoyons  le  Ledeur. 

ASIE  SUPÉRIEURE  [  L*]  ,    ET 

I,*AsiE  iVTÉRiiVKE^ j4fiafupenor 
&  Afia  infcriou  (tf)  On  trouve 
cette  diftindion  de  TAfie  dans 
Hérodote.  Il  paroît  par  la  maniè- 
re dont  il  parle  de  TAfie  fupérieu- 
te  ,  qu'elle  répondoit  à  peu  près  à 
l'Afie  majeure.  Nous  ditons  à  peu 
pris  ,  parce  qu'Hérodote  étend 
fon  Afie  fupérieure  dans  TAfie 
mineure ,  jufqu'au  fleuve  Halys , 

21'il  marque  pour  Tes  bornêk. 
'Afie  inférieure  ne  devoii  com- 
prendre ,  en  conféquence  ,  que  le 
refte  des  païs  de  l'Afie  mineure , 
depuis  l'Halys  ,  jufqu'à  la  mer 
Egée. 

ASIE ,  Afi/i,  (h)  nom  d'une 
nymphe  ,  qu'on  a  fait  fille  de 
l'Océan  &  de  Téthys.  Elle  fut 
mariée  à  Japet  y  dont  elle  eut 
quatre  fils,  Hefpérus,  Atlas,  Épi- 
méthée  &  Prométhée.  Cette  nym- 
phe donna  ion  nom  à  l'une  des 
quatre  parties  du  monde. 

ASIEL,  Afol,  A*irm,  (e) 
étoit  père  de  Saraïa  ,  dont  il  eu 
parlé  au  premier  livre,  des  Parali- 
pomènes. 

(s)  Herod.  L.  I.  c.  71  »  95  >   ^77* 
(k\  Andq.  expliq.  pat  D.  Bern.  de 
llontf.  Tom.  I.  pag.  ij. 
(c^Fana,  Lj^  J.C.4.  V.35» 
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A  S I Ê  S,,  jéfis ,  autrement 
Afius ,  roi  des  Lydiens.  Foyei 
Alius. 

ASILO  ,  Jfilo ,  {d)  forte  de 
grofies  mouches.  Les  Romains , 
felon  Virgile ,  leur  donnoient  le 
nom  d'Ahlo  ;  &  les  Grecs  celui 
d'Oeftron,  qui  vient  de  ofs-foç.  Au 
refte ,  oîs^f  oç  veut  dire  proprement 
tabanus  ,  un  taon. 

On  trouvoit  quantité  de  ces 
mouches  dans  les  bois ,  qui  bor- 
doient  le  fleuve  Silare ,  &  autour 
du  mont  Alburne.  La  piquure  en 
étoit  dangereufe  ,  &  le  bourdon- 
nement terrible.  Les  troupeaux , 
qui  en  étoient  effrayés ,  fè  difper- 
(oient  &  s'enfiiyoient  au  travers 
des  forêts.  L'air  »  les  bois ,  &  les 
rives  du  Tanagre  ,  defTéché  dans 
fi>n  lit ,  retentifioient  de  leurs  mu- 

SjifTemens.  Tel  eft  le  portrait  qu'en 
ait  Virgile. 

A  S  f  M  A  ,  ou  AsiMAH  ,  {e) 
AJima,  AJîmah ,  fameufe  divinité, 
que  ceux  d*Émath  ,  tranfportés  à 
Samarie  ,  inventèrent  &  adorè- 
rent. Les  Rabbins  diient ,  les  uns 
qu'Afmia  avoit  la  figure  d'un  fin- 
ge ,  les  autres  celle  d'un  agneau  » 
les  autres  celle  d'un  bouc  ou  d'un 
fatyre»  Mais  ,  il  n'y  a  rien  de 
certain  là-defFus.  Ceux ,  qui  l'ont 
entendu  d'un  finge  ,femblent  avoir 
eu  égard  au  fon  du  mot  fima^ 
qui  a  quelque  rapport  au  Grec 
fimia;  mais,  les  Hébreui  ont  un 
autre  terme  pour  fignifier  un  finge* 
Au  refte ,  &  le  finge  &  le  bouc 
étoient  des  divinités  adorées  dans 

{d)  Virg.  Georg.  L.  Hl.  ▼.  146.  ir  feq. 

(«)  Reg.  L.  IV.  c.  17.  ▼.  50.  Myth. 
par  M.  L'Abb.  Ban.  Tom.  III.  pag.  %, 
lOi* 
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rÊgypte,  &  ailleurs  dans  TO- 
rient. 

Quelques  Rabbins  k  font  ima- 
ginés que  le  fameux  Mardochée , 
onde  d'Eûher,  étoit  l'auteur  du 
Pentateuque  Samaritain  ;  qu'il  le 
donna  aux  Perfes  du  royaume 
d'Affuérus  ;  que  les  Perfes  ayant 
reçu  cet  ouvrage  dans  leur  biblio- 
thèque ,  en  eftacérent  le  nom  de 
Dieu ,  Élohim  ,  qui  fe  lit  au  com- 
mencement de  la  Généfe  ,  ai  y 
iubAituérent  le  nom  d'Âfima  y 
leur  fauiTe  divinité.  Cette  accufa- 
tion  eft  certainement  faufle  ,  au 
témoignage  de  Dom  Calmet ,  qui 
aflure  avoir  vu  des  exemplaires 
manufcrits  authentiques  ,  &  des 
imprimés  du  Pentateuque  Sama- 
ritain ,  oïl  le  nom  à! Élohim  fe  lit 
de  même  que  dans  les  exemplaires 
Hébreux  des  Juifs. 

Un  Critique ,  perfuadé  que  les 
anciens  Perles  adoroient  le  feu , 
s'eft  imaginé  qu'Afima  fignifioit 
cet  élément ,  que  les  Samaritains 
avoient  auiS  adoré  dans  leur  païs. 
Au  lieu  d'Afima ,  il  voudroit  lire 
Afchita ,  qu'il  explique  du  feu  du 
ciel ,  ou  Efchioma  ,  le  feu  journa- 
lier. Mais  ,  fi  on  veut  trouver  le 
feu  dans  Aiima ,  il  efl  plus  naturel 
de  dire  Efth-Schamai  ,  le  feu  du 
ciel. 

Ces  peuples ,  comme  on  l'a  dé- 
jà remarqué  ,  étoient  venus  d'É- 
math ,  6u  d'Émèfe ,  ville  de  Syrie 
fur  l'Oronte ,  où  l'on  dit  qu'on 
adoroit  le  (bleil  >  fous  le  nom  d'^. 
Iah-Gabalah,d*où  avoit  été  tiré  ce- 
lui de  l'empereur  Héliogabale.  Ce 
dieu  Élagabal  étoit  repréfenté  fous 


AS         ^       î^ 

la  figure  d'une  grande  pierre  ron- 
de par  le  bas  ,  &  qui ,  s'élevant 
*en  pointe  infenfiblement,  feter- 
minoit  en  figure  conique ,  ou  pira* 
midale.  Le  culte  de  ce  faux  dieu 
devint  célébré  à  Rome  ,  depuis  le 
règne  d'Héliogabale  ,  qui  lui  fit 
bâtir  un  temple  fuperbe.  On 
voyoit  autour  de  ce  temple  plu- 
fleurs  autels  ,  fur  lefquels  on  im* 
moloit  tous  les  matins  des  héca- 
tombes de  taureaux  &  une  multi- 
tude de  moutons.  On  jettoit  fin: 
les  autels  beaucoup  d'aromates 
&  quantité  d'excellent  vin.  Des 
chœurs  de  muficiens  &  de  jouetus  ^ 
d'inflrumens  étoient  placés  autour 
de  l'autel.  Des  femmes  Phéniciea- 
nés  danfoient  en  cercle  >  jouant 
des  cymbales  &  des  tympanons  , 
en  préfence  du  Sénat  Ôc  des  che- 
valiers Romains,  Tel  étoit  le  cul- 
te f  qu'Éliogabale  faifbit  rendre  à 
fon  dieu  »  venu  d'Émèfè. 

Pour  revenir  au  nom  d'Afima^ 
on  peut  fort  bien  l'entendre  du 
feu  du  ciel  y  ou  du  foleil ,  aihfi  que 
nous  l'avons  dit,  ou  le  tirer  du 
Perfan  Afuman.  C'efè  le  nom 
d'un  Ange ,  ou  Génie,  qui,  félon 
la  fuperftition  des  anciens  Mages 
de  Perfe ,  préfide  à  tout  ce  qui 
arrive  le  27.©  jour  de  chaque  mois 
fblaire  de  l'année  Perfanne  y  au- 
quel on  a  donné  y  pour  ce  fujet , 
le  nom  de  ce  Génie.  Les  Mages 
croyent  qu'Afuman  efl  l'ange  de 
mort  ,  qui  fépare  les  âmes  des 
corps  Les  Perfes  appellent  aufS  le 
ciel  Afuman  &  Suman,  qui  appro- 
che afiez  de  l'Hébreu  Schamàim* 

ASINA  ,  Afina  ,  (a)  furnom 


(s)  Horat.  L.  I,  Epift.  13.  v.  8. 
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2ue  portoît  le  père  de  VînnîuJ 
Lfella  ,  auquel  Horace  adreffe  la 
treizième  épitre  du  premier  LP 
vie. 

ASINAIRES,  ^/mariajèies 
des  Syracufains.  FJyei  Afmarie. 

ASINARE  ,  ^fmarus  ,  (a) 
^^irocfoç  ,  fleuve  de  Sicile ,  qui 
&  jettoit  dans  la  mer  à  l'orient  de 
cette  ifle  ^  au  -  deilus  du  âeuve 
Élorus. 

lues  Athéniens ,  fous  la  condui- 
te'de  Nicias  >«  faifant  la  guerre  à 
ceux  de  Syracufe  ,  effuyérent  un 
Ibrt  gland  échec  ,  auprès  du  fleu- 
ve Aiinare.  Lorfqu'ils  mar choient 
vers  ce  fleuve ,  ils  a  voient  tou- 
)purs  â  dos  les  ennemis  ^  qui  les 
accabloient  de  traits.  Quand  ils 
furent  fur  le  bord  du  fleuve  ,  les 
Syracnfains  les  ayant  joints ,  en 
préci{ûtérent  la  plus  grande  partie 
4an^  le  courant  ;  les  autres  s'y 
ctoient  déjà  jettes  par  l'impatien- 
ce de  fe  défaltérer.  Là  fe  ût  le 
plus  grand  Ôc  le  plus  cruel  carna- 
ge, ces  pauvres  malheureux  étant 
mailacrés  fans  miféricorde ,  pen- 
dant qu'ils  buvoient.  On  y  nt  un 
grand  nombre  de  prifonniers  , 
parmi  lesquels  fe  trouva  le  géné- 
ral. 

Après  que  les  Syracufains  eu- 
rent mis  enfemble  tous  les  prifon- 
çiers  ,  qu'ils  purent  ramaHer  ,  ils 
décorèrent  des  armes  captives  les 
plus  beaux  6c  les  plus  grands  ar- 
bres f  qui  fulTent  fur  les  bords  du 
fleuve ,  dont  ils  firent  comme  des 
trophées  ;  ôc  fe  couronnant  de 
chapeaux  de  fleurs ,  ornant  ma- 
gnifiquement leurs  chevaux^  6c 
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ayant  coupé  les  crins  de  ceux  des 
ennemis ,  ils  entrèrent  comme  en 
triomphe  dans  la  ville  ,  après 
avoir  terminé  heureufement  la 
plus  grande  guerre ,  que  les  Grecs 
eufTent  jamais  eue  contre  les 
Grecs ,  6c  remporté ,  par  leur  for- 
ce 6c  par  leur  valeur ,  une  viâoire 
très-fignalée  6l  très -complette. 

Dès  qu'ils  furent  entrés  ,  on 
convoqua  une  aflemblée  de  tous 
les  Syracufains  6c  de  leurs  alliés. 
Là  l'orateur  Euryclès  propofa  et 
décret:  »  Premièrement  que  le 
n  jour  que  Nicias  avoit  été  feit 
ï>  prifonnier ,  feroit  une  fête  fo- 
»  lemnelle  ,  où  l'on  ne  feroit  au-» 
M  cune  gcuvre  de  les  mains ,  6c 
»  que  Ton  pafleroit  à  faire  des 
n  iacrifices  ;'que  la  fête  feroit 
»  appellée  Afinarie  ,  du  nom  da 
n  fleuve  fur  le  bord  duquel  ce 
w  grand  bonheur  leur  étoit  arri- 
»  vé  ,  le  vingt-fixième  jour  du 
n  mois  appelle  Carnéen  ,  que  les 
n  Athéniens  appellent  Méta^t-* 
V  nion  'f  quant  aux  prifonniers  , 
ft  que  les  valets  6c  tous  les  alliés 
n  ieroient  vendus  publiquement , 
)>  &  que  tous  les  Athéniens  de 
w  condition  libre  6c  tous  les  Sid- 
n  liens ,  qui  avoient  embraflTé  leur 
n  parti  ,  feroient  mis  en  prifbn 
w  dans  les  carrières ,  excepté  les 
n  deux  généraux ,  que  l'on  feroit 
w  mourir  fans  différer,  ce  Les  Sy- 
racufains reçurent  ce  décret  avec 
applaudiffement. 

ASIN ARIE  {  la  Fête  ]  ,  Fef- 
tum  Afinarium^  E'o^tm  A'a-irafU* 
Il  efl  parlé  de  cette  Fête  à  l'arti- 
cle précédent.  Foyei  cet  article. 


(f)  Plut.  Tom.  I.  pag.  $41,  Tbuqr<i»pag'  554» 
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ASINE,  Afint,  A*<r!fti,  (a) 
ville  du  Péloponnèfe  ,  fituée  dans 
la  Laconie  ,  félon  Xénophon.  On 
doute  cependant  qu'il  y  ait  eu 
autrefois  une  ^ille  de  ce  nom  dans 
le  territoire  des  Lacédémoniens. 
Mais  y  comme  il  j^  en  a  eu  une 
ainfi  nommée  dans  l' Argolide ,  ÔC 
une  autre  dans  la  MeiTénie^  il  eft 
vraifemblable  qaa  Xénophon  a 
voulu  parler  d'!  l'une  ou  de  Tau- 
ire,  ou  plutôt  de  la  dernière ,  qu'il 
a  attribuée  à  la  Laconie  ,  parce 
que  les  Lacédémoniens ,  dans  le 
tems  oii  il  en  parle  ,  en  étoient  en 
effet  les  maîtres.  Foye^  les  articles 
iliivans. 

ASINE,  Afine,  AViVMt  {h) 
ville  maritime  du  Péloponnèle , 
fituée  dans  TArgolide.  Du  tems 
de  Paufanias  ,'  elle  étoit  de  la  dé- 
pendance d'Argos;  mais,  ce  n'étoit 
plus  alors  qu  un  monceau  de  pier- 
res ,  que  Ton  voyoit  fur  le  bord 
de  la  mer  ;  &  voici  ce  qui  en  cau- 
(à  ta  deftruâion. 

Les  Lacédémoniens  ,  fous  la 
conduite  de  leur  roi  Nicandre, 
fils  de  Carillus ,  petit-fils  de  Poly- 
deâe  ,  entrèrent  à  main  armée 
dans  les  états  d'Argos*  Les  Afi- 
fiéens ,  ^profitant  de  Foccafion  fe 
joignirent  à  eux  ,  &  tous  enfem- 
ble  ravagèrent  les  terres  des  Ar- 
Çiens.  Après  cette  expédition  ,  les 
'  Lacédémoniens  s'en  retournèrent^ 
chez  eux  ;  mais ,  les  Argiens  eu^  ' 
rent  leur  tour.  Car,  fe  mettant 
aullî-tôt  en  campagne  ibus  le  com- 
mandement d'Ératus  ,  leur  roi ,  ils 

{À)  Xenoph.  pag.6i8. 
{h)  Pauf.  pag.  154,  170  »  181  y   181. 
S^rab.  pag.  jôy  ,   375. 
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vinrent  afEéger  Afme.  Les  habi- 
tans  fe  défendirent  quelque  tems  ^ 
tuèrent  même  de  deflus  leurs  mu» 
railles  un  grand  nombre  d*Ar«- 
giens  &  entr'autres  Lyfifirate  Tua 
des  plus  diilingués  par  fa  valeur. 
Mais  enfin ,  voyant  l'ennemi  maî- 
tre des  murs ,  ils  s'embarquèrent 
fecrétement ,  avec  leurs  femmes 
&  leurs  entans ,  &  abandonnèrent 
4eur  ville  &  leurs  terres  au  vain- 
queur. Les  Argiens  rafèrent  la 
ville ,  &  ^réunirent  les  terres  au 
domaine  d*Argos.  Seulement ,  ils 
épargnèrent  le  temple  d'Apolioa 
Pythaéus  y  auprès  duquel  ils  en- 
terrèrent Lyfillrate.  Voyci^  Afi- 
néens. 

ASINE,  AfiMykWi^^  (c) 
autre  ville  maritime  du  Pélopon- 
nèfe y  fuuèe  dans  la  Meflènie. 
Voye\  Afinèens« 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  une 
ville  du  nom  d'Afme  dans  Tifie 
de  Chypre ,  &  une  autre  de  mê- 
me nom  dans  la  Cilicie.  Oh  veut 
auffi  qu'il  y  ait  eu  une  ifle  de  ce 
trom  dans  la  Méditerranée  vers' 
les  Sporades.  Le  golfe  MefEénia- 
que  prenoit  le  nom  d'Afme ,  de 
celui  de  la  ville ,  qui  étoit  affife 
fur  fès  bords. 

ASINÉENS ,  Afinài ,  h^ofoùch 
W  peuples  de  Grèce  ,  qui  étoienc 
anciennement  voifins  des  Lycori- 
tes  ,  6c  habitqient  aux  enviroâs 
du  mont  PamafTe.  Alors  ^  on  les 
appelioit  Dryopes  ;  nom  qu'ils 
gardèrent  quelque  tems  ,  depuis 
leur  retour  dans  le  Péloponnèfe,  & 

(0  Strab.  pag.  559.  Plin.  L.  IV.  c. 
5,  la. 

(  <i)  Pauf.  pag.  150 ,  142 ,  a68 ,  aSi  , . 
sQa.  Strab»  pag.  «59,  aéo. 
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^ui  étoit  celui  de  leur  chef,  lorf- 
qu'ils  furent  tranfplantés  hors  de 
leur  pais.  Après  trois  générations , 
fous  le  règne  de  Phylas  ,  vaincus 
dans  un  combat  par  Hercule  »  ils 
iurent  menés  captifs  à  Delphes  de 
préfentés  à  Apollon  ;  mais  en- 
fuite  f  Hercule  ,  par  ordre  du 
dieu  même  ,  les  conduifit  dans  le 
Péloponnèfe  ,  oh  ils  occupèrent 
Aflne  près  d'Hermioné.  Quelque 
tems  après ,  chaflës  par  les  Ar- 
gîens»  ils  habitèrent  dans  la  Mefle- 
nie,  un  canton  ,  qui  leur  fut  donné 
par  les  Lacédémoniens.  Enfin ,  les 
MeiTèniens  revenus  au  Pélopon- 
nèfe les  y  laiflérent  (ans  les  mquié- 
ter  en  aucune  façon. 

Les  Aiinéens  convenoient  qu'ils 
lurent  défaits  par  Hercule ,  &  que 
leur  ancienne  ville  du  mont  Par- 
nafle  fut  prife  ;  mais  ,  ils  nioient 
qu'ils  euuent  été  traînés  captifs 
aux  pieds  d* Apollon.  Ils  foûte- 
noient  au  contraire  que ,  voyant 
Hercule  maître  de  leurs  reinparts , 
ils  fe  retirèrent  au  haut  du  mont 
Parnafle  ;  &  qu'enfuite  ayant  pafTé 
par  mer  au  Péloponnèfe  ,  ils  s*é- 
toient  jettes  entre  les  bras  d*Eu- 
tyflhée,  qui ,  par  haine  pour  Her- 
cule ,  les  reçut  avec  bonté ,  & 
leur  donna  Aflne  dans  les  états 
d* Argos.  Ce  font ,  dit  Paufanias  , 
les  feuls  des  Dryopes ,  qui ,  au- 
jourd'hui, fe  fauent  honneur  de 
de  leur  origine ,  en  cela  bien  dif- 
férens  des  habitans  de  Styre  dans 
TEubée  ;  car  ceux-ci ,  ajoute  Pau- 
fanias, quoique  Dryopes  &  du 
nombre  de  ceux  qui ,  parce  qu'ils 
avoient  leurs  habitations  hors  des 
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murs ,  ne  combattirent  point ,  ne 
veulent  pas  qu'on  les  appelle  de 
ce  nom.  C  eil  ainfi  que  ceux  de 
Delphes  rougifToient  de  pailer  pour 
Phocéens. 

Les  Afméens  ,  au  contraire , 
fe  fouvenoient  avec  plaifir  qu'iû 
étoient  Dryopes  ;  &  ce  qui  en  efl 
une  preuve  bien  convaincante  , 
c^efï  que  leurs  temples  les  plus 
faines  étoient  faits  comme  ceux , 
qu*ils  avoient  autrefois  au  mont 
Parnafle  ;  entr'autres  deux ,  dont 
l'un  étoit  dédié  à  Apollon ,  Tautre 
à  Dryops,  avec  une  flatue  fort 
ancienne.  Tous  les  ans  ,  ils  fai- 
foient  la  fête  de  Dryops  ,  Sl 
croyoient  qu'il  étoit  fils  d'Apol- 
lon. La  ville  qu'ils  habitoient  du 
tems  de  Paufanias^  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  comme  étoit  au- 
trefois Afine  dans  l'Argolide.  Elle 
n'étoit  qu*à  quarante  flades  de 
Colonis.  D'Afme  en  MefTénie  juf 
qu'à  Acrite ,  il  y  avoit  une  pa- 
reille' diflance.  Acrite  étoit  une 
efpèce  de  promontoire ,  qui  avah- 
çoit  dans  la  mer^  vis-à-v^fs  du- 
quel étoit  une  ifle  déferte.  Auprès 
de  ce  promontoire  ,  les  Afinéens 
avoient  le  port  Phœnique  ^  Ôcles 
ifles  CEnufles  ,  qui  n'en  étoient 
pas  éloignées. 

ASININE ,  4finines,(a)  nom 
d'un  cenain  Perfan ,  du  tems  de 
Darius.  Il  fut  envoyé  par  ce  Prin- 
ce en  apparence  vers  Atyziès , 
Satrape  de  Phrygie  ;  mais ,  dans 
le  fond,  il  avoit  des  ordres  fecrett 
de  voir  par  occafion  Alexandre 
Lyncefte ,  &  de  lui  promettre  le 
royaume  de  Macédoine  »  &  outre 


(s)  Fieinf,  Suppl.  in  Q.  Cuct.  L,  U.  c,  ii, 
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telâ  mille  talens  d'or ,  s'U  voulok 
faire  ce  que  Ton  avoir  réfolu.  C'é- 
toit  d*aflaffiaer  le  roi  Alexandre  le 
Grand. 

ASINIUS  Denton,  Afinius 
Dtnto ,  {a)  officier  Romain ,  dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  fes  let-» 
très  à  Atticus.  Il  étoit  premier 
capitaine  d*une  cohorte,  &  ifTii 
d'une  famille  diftinguée.  Il  perdit 
la  vie  dans  une  aâion ,  qui  fe  don- 
na en  Syrie. 

ASINIUS  [  HÉRius  ] ,  Hcrius 
Afinius  ,  {h)  étoit  l'un  des  princi- 
paux commandans  des  alliés  ,  à 
une  journée,  où  Sylla  fit  un  grand 
carnage  des  Marfes  ,  Tan  de  Ro- 
me 662  ,  &  avant  J.  C.  90.  La 
viftoire ,  que  remporta  Sylla  en 
cette  occaiion  ^  avoit  été  com- 
mencée par  Marius.  Hérius  Afi- 
nius périt  dans  le  combat.  On 
croit  qu'il  étoit  grand- père  d* Afi- 
nius PoUion  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  fuivant. 

ASINIUS  [  C.  AsiNius  PoL. 
I-10N  ] ,  C.  Afinius  Pollio  ,  (c) 
vraiièmblablement  petit -fils  de 
Hérius  Afinius ,  s'eft  rendu  célèbre 
autant  par  la  variété  de  fes  con- 
noiflances  ,  que  par  fes  exploits 
militaires. 

Attaché  d'abord  au  parti  de 
Céfar ,  il  l'accompagna  dans  plu- 
sieurs de  fes  expéditions.  Ce  Prin- 
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ce  ,  un  jour  qu'il  étoit  près  de 
paffer  le  Rubicon,  s'^unt  arrêté  ^ 
dit ,  en  fe  tournant  vers  C.  Afi- 
nius PoUion  6c  fes  autres  amis: 
»  Nous  pouvons  encore  revenir 
n  fur  nos  pas.  Mais ,  fi  nous  paf- 
}}  fons  ce  ponceau ,  il  faudra  ponf- 
n  fer  Tentreprife  julqu'au  bout 
19  par  la  force  des  armes.  «  C 
Afinius  Pollion  donna  fur  tout  des 
preuves  de  fa  valçur  à  la  bataille 
de  Pharfale ,  où  il  combattit  cou- 
rageufement«pour  celui ,  dont  il 
avoit  embrafTé  les  intérêts* 

A  la  mort  de  Céfar ,  vers  Tan 
44  avant  J.  C.  il  étoit  proconful 
de  l'Efpagne  ultérieure.  La  diftan- 
ce  des  lieux  l'empêcha  de  prendre 
part  à  ce  qui  fe  paiTa  en  cette  oc« 
cafion.  Tout  fe  décida  iàns  lui; 
&  pour  ne  pas  fe  perdre  inutile- 
ment ,  quoiqu'anciennement  atta- 
ché au  parti  de  Céfar  y  il  fe  crut 
obligé  de  fuivre  les  drapeaux  de 
Marc-Antoine. 

L*année  fuivante ,  il  eut  la  fa- 
tisfaâion  de  fe  voir  défigné  Con- 
ful  ;  mais ,  cette  (atisfaûion  fut 
troublée  par  la  peine  qu'il  dut 
avoir  de  la  prourription  de  L* 
Quintius  fon  beau-pere.  Son  con. 
fulat  ne  tomba  pas  l'année  qui 
fuivit.  Il  ne  fut  revêtu  de  cette 
dignité  ,  que  l'an  40  avant  J.  C, 
&  il  eut  pour  collègue  Cn.  Do». 


(«)  Cicer.  ad.  Attic.  L.  V.  Epift.  10. 
(^/Crév.  Hitt.  Rom.  Tom.  V.  pag. 

CO  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epift. 
)t  >  31  ,  ;).  Plut.  Tom.  I.  pag.  6^y  ^ 
919.  Suid.  Tom.  I.  pag.  456.  Horat.  L. 
II.  Ode.  I.  V.  9.  ér  feq,  L.  I.  Satyr.  X. 
V.  4%  ,  43.  Virg.  Eclog.  III.  v.  86.  & 
fiq.  Plin.  Sub  tinem  Lib.  i.  L.  VII.  c. 
$0.  L.   XXXV.  c.  ».  L.  XXXVI.  c.  5. 
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Tacît.  Annal.  L.I.  c.  ts.  L.  III.  c.*7«; 
L.  IV.  c.  34.  L.  XI.  c.  6  ♦  7.  Vell. 
Paterc.  L.  II.  F*j(/ï-»  .  Roll.  Hift.  Ane. 
Tom.  VI.  pag.  173.  Hift.  Rom,  Tom. 
V.  pag.  s  13.  Tom.  VII.  pag.  364 ,  49s. 
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ao8.  ér  fniv.  Mém.  de  TAcad.  àcs  Infc. 
&  Bell.  Lect.  Tom.  XIII.  pag.  38 ,  40. 
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mitius  Calvînus,  qui  avoît  déjà 
été  çonful  une  fois.  On  remarque 
ici  que  le  changement  arrivé  dans 
le  gouvernement  ie  manifefloit  de 
plus  en  plus ,  en  ce  que  nos  deux 
Confuls  n'eurent  prefque  aucune 
part  aux  affaires  publiques.  Déco- 
rés d'un  titre  autrefois  û  grand , 
ils  ne  parurent  tout  au  plus  qu'en 
fecond  dans  tous  les  événemens 
de  leur  magiftrature.  Ils  furent 
même  obligés  par  les  Triumvirs , 
après  avoir  joui  de  c^e  vaine  dé- 
coration pendant  un  tems ,  de  cé- 
der la  place  à  d'autres  ,  à  qui  l'on 
vouloit  procurer  une  pareille  illui^ 
tration.  Leurs  fuccefleurs  furent 
L.  Cornélius  Balbus ,  &  P.  Ca- 
nidius  CraiTus ,  amis ,  l'un  d'Oâa- 
vien  ,  l'antre  d'Antoine.  Ce  qui 
me  paroit  de  plus  digne  d'atten- 
tiqn  dans  le  confulat  de  C.  Afi- 
nius  Pollion  ,  c'efl  la  part  qu'il 
prit  au  traité  de  paix ,  qui  fut  con- 
clu  cette  année  entre  Oûavien 
&  Antoine.  C.  Afinius  Pollion 
fiipula  pour  le  dernier  ,  &  Mécè- 
ne pour  l'autre.  Il  y  eut  encore 
nn  ami  commun  &  fur -arbitre  ; 
c'étoit  Cocceius. 

C.  Afmius  Pollion  ,  au  fortir 
du  confulat ,  fut  envoyé  par  An- 
toine ^re  la  guerre  aux  Parthi- 
niens  ,  peuples  d'Illyrie  ,  qui' 
avoient  témoigné  beaucoup  d'at- 
tachement pour  Brutus.  Il  prit  la 
ville  de  Salones ,  6c  fit  d'autres 
exploits  y  qui  lui  méritèrent  le 
triomphe.  Depuis  ce  tems-là ,  il 
ne  s'intérefla  plus  en  aucune  fa- 
çon aux  affaires  d'Antoine.  Trop 
fier  pour  faire  fa  cour  à  Cléopâ- 
tre ,  &  trop  grave  pour  fe  prêter 
à  fes  folâtres  amufemens  ,  il  de- 
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meura  toujours  en  Italie.  Et  lors 
(de  la  querelle^  qui  éclata  entre 
Antoine  &  Oâavien  ,  Tan  32 
avant  J.  C. ,  il  ne  fe  crut  pas 
obligé  de  prendre  parti  pour  le 
premier;  mais ,  il  jugea  audi  qu'il 
lui  feroit  indécent  de  porter  les 
armes  contre  un  ancien  ami  &L 
bienfaiteur.  Il  demeura  neutre;  & 
lorfqu'Oé^avien  lui  propofa  de 
l'accompagner  à  la  guerre  ,  il  le 
refufa.  J'ai  plus  fait  pour  Antoi^ 
ne  y  dit  -  il  ,  que  je  n'ai  reçu  dt 
lui  ;  mais  ,  fes  bienfaits  à  mon 
égard  font  plus  connus»  J'attendrai 
r événement ,  &  je  ferai  la  proie  du 
vainqueur,  U  paroSt  néanmoins 
qu'Oâavien ,  devenu  maître  de 
l'empire  par  la  défeite  d'Antoine  , 
accorda  fes  bonnes  grâces  à  C, 
Afmius  Pollion.  Tacite  &  Séné- 
que  témoignent  qu'il  eut  beau- 
coup de  part  dans  la  familiarité 
de  ce  Prince. 

Quelque  gloire  que  C.  Afmius 
Pollion  fe  fôit  acquife  par  les  ar- 
mes ,  fon  amour  pour  les  Lettres 
lui  en  a  encore  acquis  davantage. 
La  variété  des  taletis  de  l'efprit , 
qu'il  réunifToit  tous  en  un  degré 
eminent ,  lui  afTure  ,  bien  plus  fo- 
lidement  que  tous  fes  exploits  mi- 
litaires ,  un  rang  honorable  entre 
les  Hommes  iliuflres.  Orateur, 
poëte ,  hiftorien ,  il  réufSfToit  dans 
tous  les  genres.  Il  protégea  dahs 
les  autres  le  goût  pour  les  arts  , 
qu'il  cultivoit  lui-même  avec  fuc- 
cès.  Virgile  ,  maintenu  dans  la 
poffeffion  du  champ  paternel ,  & 
produit  par  lui  auprès  d'Oda- 
vien  ,  en  efl  la  preuve.  C.  Afinius 
Pollion  avoit  de  grandes  vues  ;  & 
il  a  la  gloire  d'avoir  le  premier 
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eonfacré  aux  Lettres  une  biblio- 
thèque publique.  Il  y  plaça  les  fta- 
tues  des  plus  doâes  rerfonnages  de 
)  antiquité.  Varron  fut  le  feul  des 
vivans  à  qui  il  fit  cet  honneur. 

Il  avoit  écrit  une  hiftoire  en 
<iix-fepc  Livres  ,  au  rapport  de 
Suidas.  Il  avoit.  auffi  laiffé  des 
oraifons  ÔC  des  tragédies ,  félon 
Horace.  Celui-ci  parle  plus  d'une 
fois  de  C.  Afinius  Pollion.     , 

Paulùm  fevcra  mufa  tragœdia 

Défit  theatris  ;  mox ,  uhi  puhficas 

Res  ordinaris  ,  grande  munus 

Cecr'opio  répètes  cothurno  , 

Jnfigne  mcejlis  prcsfidium  reis  ^ 

Et  confulenti  ,  Pollio  ,  curîa; 

Cui  laurus  (Zternos  honores 

Dalmatlco  peperit  triumpho. 

Virgile  en  fait  auffi  mention  avec 
éloge  : 

Pollio  amat  nofiram  ,  quamvis  eft 
ruftica ,  mufam. 

Piérides ,  vitulam  LeSiori  pafcite 
vejîro. 

Pollio  &  ïpfe  facit  nova  carmina, 
Pafcite  taurum  , 

Jani  cornu  petat  ,  &  pedibus  qui 
fpargat  arenam. 

Qui  te  ^  Pollio  ,  amat ,  veniat  qub 
te  quoque  gaudet, 

Melîa  fluant  illi;  ferat  &  rubus 
afper  amdmum, 

C.  Afinius  Pollion  fe  diftingua 
par  la  confiance  de  fon  amitié 
pour  rhiilorien  Tim^gène.  Il  eft 
▼rai  qu'ib  fe  brouillèrent  pendant 
quelque  tems  ^  mais  »  Augufte 
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lui-même  voulut  bien  être  le 
médiateur  de  la  paix  y  &  les  rér 
concilier. 

Après  un  trait  d'emportement 
contre  ce  Prince  ,  Timagène  fe 
retira  chez  fon  ami.  Augufte  ne 
fit  pas  un  crime  à  C.  Afinius 
Pollion  d'avoir  retiré  chez  lui  fon 
ennemi.  Il  fe  contenta  de  lui  dira 
qu'il  nourrifToit  un  ferpent.  Mais  , 
jouijfe:^  ,  mon  cher  Pollion  ,  ajou- 
ta-t-il ,  en  refufani  d  écouter  fes 
excufes ,  jouiffe^  duplaifir  d* avoir 
che^  vous  un  pareil  ami»  C.  Afi- 
nius Pollion  n'étoit  pas  cependant 
aiTez  mauvais  courtifan  pour  nô 
pas  oflVir  à  l'Empereur  de  ren- 
voyer Timagène  ,  quelqu'amitié 
qu'il  témoignât  pour  lui.  Si  vous 
l'ordonne^  ,  CéJ'ar ,  dit-il  à  Au- 
eufte ,  je  lui  défendrai  ma  maifon^ 
Ce  Prince  lui  repréfenta  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  de  faire  un  fem- 
blable  commandement ,  après  les 
avoir  reconciliés  ,  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  ennemis. 

Le  même  Prince  •ayant ,  dans 
une  autre  occafion  ,  écrit  contre 
lui  des  vers  fefcennins  :  Je  me  don^ 
nerai  bien  de  garde ,  dit-il  ,  d'y 
répondre.  Il  nefi  pas  fur  d'écrire 
contre  un  homme  j  qui  peut  nous 
profcrirel 

C.  Afinius  Pollion  étoit  le  mê- 
me dans  toutes  les  parties  de  fa 
conduite.  Augufte  ayant  fçu  qu'il 
avoit  donné  un  grand  repas ,  dans 
le  tems  que  la  mort  du  jeune 
Caius  Céfar  étoit  toute  récente , 
lui  écrivit  pour  s'en  plaindre  en 
ami.  »  Vous  fçavez ,  lui  difoit-il  ^ 
»  quelle  part  vous  avez  dans  mon 
)>  amitié ,  &  je  m'étonne  que  vous 
»  en  preniez  fi  peu  à  mon  afflicr 

Ppiî 
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»  tion.  «*C.  Afinius  PolKon  lui 
répondit  :  »  J'ai  foupé  en  compa- 
s»  gnie  f  le  jour  même  que  je 
»  perdis  moii  fils  Hérius.  Qui 
»  fera  en  droit  d'exiger  une  plus 
9  grande  douleur  d'un  ami  ,  que 
»  d'un  père  ?  u 

Ce  rait  allégué  étoit  vrai.  Ame 
forte  &  vigoureufe,  il  luttoit  con- 
tre les  difgraces  du  fort.  Quatre 
jours  après  la  mort  de  Ton  fils ,  il 
prononça  une  déclamation  ,  félon 
i'ufage  qu'il  pratiquoit.  On  re- 
marqua qu^il  animoit  encore ,  plus 
que  de  coutume ,  &  Ton  gefte  & 
le  ton  de  ù.  voix.  On  fentoit  l'ef- 
fort qu'il  faifoit  fur  lui-même, 
pour  vaincre  un  fentiment  qui  le 
pénétroit ,  mais  dont  il  fe  rendoit 
naître.  Cette  fermeté  de  courage 
eft  affnrément  louable.  La  dureté 
&  la  hauteur ,  qu'il  pouHbit  dans 
certaines  occafions  jufqu'à  l'excès  , 
avoient  befoin  d'être  compenses 
par  les  talens ,  qu'il  pofiédoit  d'ail- 
leurs. 

On  convient  que  quoique  C. 
Afinius  PoUion  fe  foit  diftingué 
dans  tous  les  genres  de  littérature , 
c'eft  cependant ,  comme  orateur , 
qn'il  a  fur  tout  brillé  ,  &  il  a  été 
mb  au  nombre  des  excellens  mo- 
dèles >  qu'a  fourni  le  bon  fiécle  de 
l'éloquence  Latine.  11  s'y  exerçoit 
avec  beaucoup  de  foin.  U  décla- 
moit  fouvent  ;  Se  il  fut  même  le 
premier,  qui  infiitua  l'ulâge  des 
déclamations  publiques  pronon- 
cées devant  un  auditoire.  Il  y  gar*- 
doit  néanmoins  la  décence  de  fon 
rang  ;  ôc  laifTant  aux  Rhéteurs  de 
profeflion  le  fafte  d'attirer  à  leurs 
déclamations  un  concours  nom- 
breift  de  toutes  fortes  de  perfon*: 
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nés  ,  ilfe  contentoit  d'inviter  au» 
fiennes  un  petit  nombre  d'amis. 

Sénéque  le  père  l'accufe  de  ja- 
loufie  contre  la  gloire  de  Cicéron, 
&  d'un  penchant  malin  à  le  dé- 
crier. Cependant ,  C.  Afinius  Pol- 
lion  lui  rendoit  juftice  dans  fes 
hiftoires ,  dont  Sénéque  lui- même 
nous  a  confervé  un  fragment ,  très- 
honorable  à  la  mémoire  de  ce 
grand  homme.  Il  eft  vrai  qu'il  ne 
louffroit  pas  volontiers  que  ,  pour 
élever  Cicéron ,  on  déprimât  les 
autres  orateurs  ;  &en  cela ,  il  n'a- 
voit  pas  tort.  Un  certain  Sextilius 
Héna ,  récitant  dans  la  maifon  de 
Mefiala  un  poëme  de  fa  compofi- 
tion  fur  la  mort  de  Cicéron  ^ 
commença  par  ce  vers-: 

Deflendus  Clccro    eft  ,  f^atiaquc 
fiUntia  lingua» 

c'eft-à-dire  ,  je  vab  déplorer  la 
mort  de  Cicéron ,  &  le  fiîence  oii 
s'eft  vu  réduite  l'éloquence  Lati- 
ne. C.  Afinius  PoUion ,  qui  étoit 
préfent ,  fe  leva  brufquement  ,  & 
adreilant  la  parole  à  Mefiala  ,  non 
moins  célèbre  orateur  que  lui: 
Fous  êtes  le  maître  ,  lui  dit-il,  dt 
faire  dans  votre  maifon  ,  ce  qui 
vous  plaît.  Mais  ,  pour  moi  ,  je 
n'entendrai  pas  un  homme  auprès 
de  qui  je  pajfe  pour  muet.  Et  tout 
de  fuite  il  s'en  alla. 

On  a  remarqué  que  jamais  C 
Afinius  Pollion  ne  travailla  après 
la  dixième  heure  du  jour.  Ce  ter- 
me venu  9  nulle  étude  ,  nulle  affai- 
re ne  le  retenoit.  Il  ne  lifoit  pas 
même  les  lettres ,  qu'on  lui  appor* 
toit  alors ,  de  peur  d'y  trouver  la 
matière  de  quelque  contention 
d'^fprit»  Les  deux  heures  ^  qui  liv 


Digitized  by  VjOOQIC 


AS 

reftoient  jufqu*au  coucher  du  fo- 
leil,  &  celles  qui  commençoient 
la  nuit,  avoient  leur  deftination 
fixe  &  invariable  ;  Ôc  elles  étoient 
employées  à  le  délafler  de  la  fa- 
tigue du  jour.  Il  laiffa  un  fils  il- 
luflre^  C.  Afinips  Gallus,  qui,, 
par  fon  éloquence  &  par  Téclat 
dans  lequel  il  vécut ,  loutint  la 
gloire  de  fon  père ,  &  en  confer- 
ya  aaffi  la  fierté. 

C.  Afinius  Pollion  mourut  à  fa 
maifbn  de  campagne  de  Tufcule , 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  l'an  de 
Rome  75  5 ,  &  de  J.  C.  4.  Il  nous 
refle  de  lui  quelques  lettres  à  Ci*-' 
céron,  qu'on  trouve  au  dixième 
Livre  des  lettres  de  ce  dernier  à 
iès  amis. 

ASINIUS  [  C.  AsiNius  Gal- 
lus 1 ,  C.  Afinius  Gallus  ,  {a). 
fils  de  C.  Afinius  Pollion  ,  fut 
élevé  au  confulat  avec  C.  Marcius 
Cenforinus ,  Tan  de  Rome  744, 
&  avant  J.  C.  8.  Environ  fix  ansi 
après;  c'efl-à- dire ,  après  la  mort 
d' Augufle  f  Tibère ,  par  une  mo^ 
deftie  feinte  &  diffimulée  ,  refu« 
foit  de  fe  charger  du  gouverne-^ 
ment  de  l'empire.  Pendant  que  les 
Sénateurs  lui  faifoient  les  derniè* 
res  infiances,  il  lui  échappa  de 
dire  que  comme  d'un  coté  il  ne 
(t  fentoit  pas  afTez  fort  pour  fq 
charger  de  Tempire  entier ,  d'un 
autre  il  tâcheroit  dé  bien  gouver- 
ner la  portion ,  qu'on  lui  avott 
confiée,  n  Seigneur ,  lui  dit  alors 
n  C.  Afinius  Gallus ,  dites-noce 
s>  de  grâce  quelle  efl  la  partie , 
»i  dont  vous   voulez  bien  vous 
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M  charger  ?  ce  Tibère ,  furpris  d'une 
queflion  à  laquelle  il  ne  s'atten-» 
doit  pas ,  demeura  quelque  tems 
dans  le  filence.  S'étant  remis  ,  il 
répondit  qu'il  croiroit  pécher  con- 
tre les  régies  de  la  bienféance,  s'il 
choififloit  fa  p,art  ,  en  rejettant- 
toutes  les  autres ,  d'un  fardeau  , 
dont  il  aimeroit  beaucoup  mieux 
qu'on  le  délivrât  entièrement. 
»  Si  je  vous  ai  fait  cette  deman-. 
f>  de ,  reprit  C.  Afinius  Gallus  » 
n  qui  avoit  lu  fur  fonvifageles 
n  marques  de  fon  dépit ,  ce  n'a  pas 
»  été  pour  féparer  des  choies', 
n  qu'on  ne  peut  défuhir ,  mais 
>i  pour  vous  faire  avouer  à  vous-^ 
n  même  que  comme  la  Répiibli- 
»  que  n'a  qu'un  corps,  aum  n'a- 
»  t-elle  befoin  que  d'une  ame 
f>  pour  la  conduire,  u 

il  s'étendit  enfuite  fur  les  louàn- 

Êes  d'Augufle  ,  &  rappella  à  Ti- 
ère  lui-même  le  fouvenir  de  fei 
viâoires  &  de  la  fagefTe  avec  la-* 
quelle  il  s'étoit  conduit  en  tems  de 
pai^ ,  pendant  un  fi  grand  nombre 
d'années.  Mais .,  par  fes  précau* 
tions  flarteufes  ,  il  n'appaîû  pat 
le  courroux  de  l'Empereur ,  â  qui 
il  étoit  odieux  depuis  lo)ig-tems  ^ 
parce  qu'ayant  époufé  Vipfania  j 
fille  d'Àgiippa  ,  &  la  première 
femme  de  Tibève ,  il  fembioit  por« 
ter  fes  vues  plus  haut ,  qu'il  ne 
conv«noit  à  un  fimple  particulier  , 
fans  parler  de  la  nerté  &  de  la 
hauteur,  qu'il  avoit  héritées  dt 
fon  père  ,  C*  Afinius  PoUioA. 
Ajoutez  à  cela  qu'un  mot  d'Au** 
gufle  ne  contrib^oit  pas  peu  à  U 


(s)  Tadt.  Annal,  t.  L  c.  8  ,  12  >  y|  ,  ■»} ,  25.  Crév«  HiA,  des  Emp.  Toin.  I4 
f6t  77.  L.  II.  c.  31^   ër/êj.  L.  ni.  c.jpag.  154,  111,  »W.  &  f^v, 
%u  L,  IV,  c.  tO>.^*  71,  L,  VI.  c.| 
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reodre  fufpeâ  à  Tibère  ;  car  , 
daps  fes  divers  entretiens,  faifant 
paiTer  en  revue  ceux ,  qui  pour- 
roient  avoir  quelques  prétentions 
à  l'empire  ,  il  avoit  nommé ,  entre 
autres ,  C.  Afmius  Gallus ,  com- 
me un  homme  ,  qui  en  étoit  fort 
avide  ,  mais  incapable, 

L*année  fuivante,  le  Tibre,  en- 
flé par  des  pluies  continuelles, 
inonda  les  quanters  les  plus  bas 
de  la  ville ,  •  &  emporta ,  en  iê 
retirant ,  un  grand  nombre  d'édi- 
fices ,  dont  les  ruines  écraférent 
IS  plupart  de  leurs  habitans«  C, 
Afmius  Gallus  fut  d'avis  qu'on 
confultàt  là-deflus  les  livres  de  la 
Sibylle  ;  mab ,  Tibère  s'y  oppofa , 
voulant  cacher  au  peuple  les  myf- 
téres  de  la  rel^ion  ,  auffi  bien 
que  ceux  du  gouvernement. 

Dans  une  aflemblée  tenue  l'an- 
née qui  fuivit  cet  événement  , 
deux  Sénateurs  ayant  parlé  forte- 
ment contre  le  luxe ,  qui  s'étoir 
introduit  à  Rome  ,  C.  Afinius 
Gallus  fut  d'un  avis  contraire  ,  &c 
ibûtint  que  les  richefles  de  chaque 
dtoven  s'étoient  augmentées ,  à 
mefure  que  l'empire  avoit  pris  de 
nouveaux  accroiflemens ,  &  quece 
changement  en  mieux  n'étoit  point 
nouveau ,  puifqu'il  étoit  arrivé  de 
tout  cems  dans  les  Étâts;que  ks  Fa- 
bricius  avoient  été  moins  opoleiKï 
que  les  Scipions  ;  mais ,  que  les  uns 
&  les  autres  s'étoient  conformés 
à  l'état  préfent  de  la  République , 
dont  la  pauvreté,dans  les  premiers 
iiédes ,  &  la  magnificence  dans 
]es  fiécles  fuivans  ,  avoient  été 
imitées  par  les  particuliers  ;  que 
le  trop  ôc  le  trop  peu,  à  l'égard  des 
domefliques^  de  l'argenterie ,  dès 
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habits  ,  &  des  meubles ,  devoît  fe 
régler  fur  le  rang  &  la  fortune  de 
chacun  ;  que  fi  on  avoit  diflingué 
le  revenu  &l  le  train  des  Séna- 
teurs &  des  Chevaliers  ,  d'avec 
celui  des  autres  citoyens  ,  ce  n'é- 
toit pas  que  les  hommes  fufTent 
différens  de  leur  nature  >  mats  a6n 
que  ceux  dont  les  rangs  étoient 
plus  éminens ,  &  les  travaux  plus 
pénibles  ,  l'emportaflent  auffi  fur 
les  autres  par  l'éclat  de  leur  vie  , 
&  pufient  fe  procurer  des  diver- 
tiflemens  ^  qui  contribuaiTent  au 
ibulagement  de  leurs  efprits  ,  &  à 
la  fanté  de  leurs  corps  ;  à  moins 
qu'on  ne  voulût  laiifer  aux  plus 
iUuflres  citoyens  les  travaux  &  les 
périls  du  gouvernement,  &  les 
priver  des  plaifirs  &  des  diilinc- 
tions  ,  qui  en  étoient  radoucifle-* 
ment  &  la  récompenfe. 

C.  Afinius  Gallus ,  en  repté^ 
ièntant ,  fous  des  noms  honnêtes  ^ 
les  vices  du  fiécle ,  qu'il  étoit  obH-» 
gé  d'avouer ,  attira  aifément  à  fbn 
avis  des  auditeurs ,  qui  ne  pou- 
voient  les  condamner  ,  f^ns  fe 
condamner  eux-mêmes  ;  outre  que 
Tibère  avoit  ajouté  que  les  con-* 
}<M^ures  préfemes  n'étoient  pa^ 
convenables  à  une  réforme  ;  &  que 
fi  la  corruption  des  mœurs  alloit 
plus  loin  ,  il  ituroit  foin  de  les 
corriger» 

Peu  après ,  l'Empeceur  ayant  dit 
qu'il  feroit  quelque  tems  fans  ve- 
nir au  Sénat ,  Gn.  Pifon  prétendit 
qu'on  ne  devoit  pas  moins  y  trai- 
ter les  affaires  courantes  ,  6l  que 
rien  ne  feroit  plus  d'honneur  à  la 
République  ,  que  le  zélé  &  l'é- 
mulation ,  qui  porteroient  les  Sé- 
nateurs &  les  Chevaliers  à  s'ac* 
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quitter  à  l'envi  de  leurs  fonâîons 
en  Tabréncedu  Prince.  Alors,  C. 
Afiniiis  Gailus  voyant  que  Piibn  , 
en  parlant  le  premier ,  lui  avoit 
enlevé  l'honneur  d'opiner  avec  li- 
berté ,  prit  le  contre-pied ,  &  pré- 
tendit qu'on  ne  pouvoit  décider 
les  affaires  importantes ,  d  une  ma- 
nière éclatante  ôc  convenable  à  la 
dignité  du  peuple  Romain ,  qu'en 
la  préfence  &  fous  les  yeux  de 
Céfar  ;  qu'il  falloir  donc  différer 
jufqu'à  ion  retour  ,  à  régler  les 
conteftations  des  provinciaux ,  qui 
étoient  venus  en  foule  à  Rome. 
L'Empereur ,  témoin  de  cette  con- 
teflation,  ne  s'expliqua  point  ;  ce 
qui  fit  qu'elle  dura  plus  long-tems. 
On  prit  enfin  le  parti  d'attendre* 

C.  Afmius  Gailus  fut  encore 
d'un  autre  fen^ment ,  où  il  eut 
Céfar  lui-même  pour  adverfaire; 
car  ,  il  fut  d'avis  qu'on  choifit 
tout  d'un  coup  des  magiflrats  pour 
cinq  ans  ;  que  les  lieutenans  des 
légions  5  qui  n'avolent  point  en- 
core paffé  par  la  Préture ,  fuffent 
des- lors  nommés  à  cette  charge; 
&  que  le  Prince  délignâc  douze 
candidats  pour  chaque  année.  Il* 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  vît  que 
ce  fentiment  tendoit  à  affoiblir 
l'autorité  du  fouverain.  Cepen- 
dant,  Tibère  fuppofant  que  cette 
nouveauté  étendoit  fon  pouvoir, 
répondit  qu'il  fe  feroit  un  fcrupule 
de  choifir  un  û  grand  nombre  de 
fujets  pour  tant  de  tems\  &  par  la 
même  raifon ,  de  rejetter  fi  loin  les 
autres  prétendans  ,  dont  on  avoit 
bien  de  la  peine  à  éviter  le  mécon- 
tentement 5  quand  on  ne  diflféroit 
leurs  efpérances  que  d'une  année. 

C.  Afinius  Gailus  étoit  beau- 
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frère  d'Agrippine  ,  mère  de  Né- 
ron. La  ruine  de  cette  PrincefTe 
entraîna  celle  de  fon  beau-frere. 
L'Empereur  avoit  conçu  contre 
lui  une  haine  auili  violente  qu'in- 
jufle.  Il  fe  fatisfit  enfîn  par  un  trai- 
tement également  plein  de  perfidie 
6c  d'inhumanité.  C.  Afinius  Gai- 
lus ayant  été  député  par  le  Sénat 
vers  l'Empereur  ,  fans  que  nous 
puil&ons  dire  à  quel  fujet ,  Tibère 
prit  précifément  ce  tems,  pour 
écrire  au  Sénat  contre  lui  ;  enforte 
que  ,  par  l'aventure  du  monde  la 
plus  étrange  ,  dans  le  même  mo^ 
ment  où  C.  Afmius  Gailus  rece- 
voit  du  Prince  toute"  forte  d'ac- 
cueil à  Caprées  ,  &  mangeoit  à  fk  ^ 
table ,  le  Sénat  le  condamnoit  à 
Rome ,  ÔL  faifoit  partir  un  préteur 
pour  l'arrêter  &  le  conduire  au 
fupplice.  Lorfqu'il  fut  inflruit  de 
l'arrêt  rendu  contre  lui ,  il  voulut 
fe  tuer.  Tibère  l'en  empêcha ,  non 
par  pitié ,  mais  pour  prolonger  (os 
fouffrances  &  fa  mifére.  Il  ordon- 
na qu'on  le  remenât  à  la  ville  , 
&  qu'il  y  fût  gardé  dans  la  mai- 
fon  de  l'un  des  confuls  en  charge  , 
jufqu'à  ce  que  lui-même  revînt  à 
Rome.  Ce  terme  n'arriva  point , 
parce  que  Tibère  ne  rentra  jamais 
dans  Rome.  Ainfi ,  la  prifon  de 
C.  Afinius  Gailus  dura  plufieurs 
années  ,  qu'il  pafTa  fans  avoir  ^  ni 
un  ami ,  ni  un  domeflique  auprès 
de  lui  9  faixs  parler  à  perfonne  , 
fans  voir  qui  que  ce  toit ,  finbn 
lorfqu'on  le  forçoit  de  prendre 
de  la  nourriture  ;  &  cette  nour- 
riture n'étoit  capable ,  ni  de  lui 
faire  aucun  plaifir  ,  ni  de  lui  don- 
ner aucune  force.  On  ne  lui  ap- 
portoit  précifément  que  c^  qu'il 
Ppiv 
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falloit  pour  l'empêcher  de  mourir. 
Il  fe  feroit  eftimé  heureux  d'avoir 
le  fort  d'un  certain  Syriacus ,  qui , 
accufé  d'être  de  Tes  amis ,  fut  mis 
à  mort  pour  ce  feul  crime. 

Enfin ,  après  avoir  pafTé  trois 
années  dans  cette  trifle  fituation  , 
il  mourut  Tan  de  Rome  784  ,  & 
de  L  C.  33.  Tacite  aflure  que  fa 
mort  fut  caufée  par  la  faim.  Cet 
Auteur  doute  feulement  û  elle  ^ut 
'volontaire  ou  forcée.  Il  eft  aifé 
de  croire  que  la  langueur ,  caufée 
par  une  nourriture  mauvaife  & 
en  petite  quantité ,  ait  conduit  na- 
turellement un  vieillard  au  tom- 
beau. On  demanda  à  Tibère,  s*il 
confentotc  qu'on  lui  rendit  les  hon- 
neurs de  la  fépulture  ;  &  il  ne 
rougit  pas  de  le  permettre  ,  fe 
plaignant  même  de  l'acoident ,  qui 
avoit  emporté  l'accufé  avant  qu'on 
eût  eu  le  tems  de  le  convaincre  ; 
comme  fi  Tefpace  de  trois  ans 
n'eût  pas  été  fulfifant  pour  inftrui- 
re  le  procès  d'un  des  plus  illuflres 
membres,  du  Sénat. 

On  attribue  quelques  ouvrages 
à  C.  Afmius  Gallus ,  ÔC  entr'au- 
tres ,  un  dans  lequel  il  comparoit 
C.  Afmius  Pollion  ^  fon  père  ,  à 
Cicéron  ,  fur  lequel  il  lui  adju- 
geoit  la  préfiérence.  Selon  Suéto* 
ne  y  1  empereur  Claude  fit  une 
réunie  à  cet  ouvrage.  C.  Afinius 
Gallus  étoit  aufli  poëte. 

ASINIUS  Saloninus  ,  JJ!- 
nîus  Saloninus  y  {a)  fils  de  G. 
Afinius  Gallus  6c  de  Vipfania, 
petit-fils  de  M.  Agrippa  &  de  C 
Afinius  Pollion  ,  &  fi-ere  de  Dru- 
fus.    Il   avoit  été   deftiné   pour 
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époux  à  l'une  des  petites-filles  At 
Tibère  ;  mais  >  il  vint  à  mourir 
l'an  de  Rome  773,  &  de  J.  C.  22. 

Quelques-uns  font  embarrafifés 
de  fçavoir  comment  cet  Afinius 
Saloninus  étoit  fi-ere  de  Drufus* 
Le  voici  :  Tibère  avoit  époufé 
Vipfània  ,  dont  il  avoit  eu  Dru-* 
fus.  Ce  Prince  l'ayant  enfuite  ré- 
pudiée ,  elle  fe  maria  au  perq  d'A- 
finius  Saloninus  ,  dont  elle  eut  un 
grand  nombre  de  fils,  qUi  font 
nommés  en  difFérens  endroits  de 
Tacite.  On  peut  appliquer  cette 
réflexion  à  l'article  fuivant* 

ASINIUS  Gallus  ,  jéfinius 
Gallus ,  {b)  autre  fils  de  C.  Afi- 
nius Gallus  &  de  Vipfània ,  petit- 
fils  de  M.  Agrippa  6c  de  C.  Afi- 
nius Pollion  9  6c  frère  de  Drufus 
fils  de  Tibère.  Il  trama  une  conf- 
piration  pour  s'élever  à  l'empire* 
Nuls  efprits  ne  font  plus  fujets  à 
s'enfler  de  l'orgueil  de  leur  naif- 
fance  ,  que  ceux  qui  n'ont  aucun 
mérite.  Petit ,  mal  fait  de  corps  , 
fans  efprit ,  fan^  aucun  talent  > 
Afinius  Gallus  comptoit  que  tout 
étoit  dû  aux  grands  noms  de  fa 
*  race  ;  6c  fans  avoir ,  ni  forces ,  ni 
argent  ,  il  s'imaginoit  que ,  dès 
qu'il  donneroit  le  fignal ,  les  ci* 
toyens  s'emprefleroient  de  fe  ran- 
ger autour  de  lui ,  6c  de  le  re- 
connoître  pour  Empereur*  L'af- 
faire ayant  été  découverte  ,  la 
folie  le  (âuva.  Une  entreprife  fi 
mal  concertée  parut  l'effet  d'un 
efprit  dérangé.  On  le  méprifa  trop 
pour  le  punir  du  dernier  fupplice  » 
^  Claude  fe  contenta  de  l'envoyer 
.en  exil. 


(j)  Tadt.  Annal.  L.  III.  c.  75.       i  ib)  Crér.  Hift.  de»  Emp.  T.  II 
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ASINIUS  PoLLiON  ,  JJinitts 
PolUo^  (tf)  orateur  originaire  de 
Tralles .,  vivoit  du  tems  d'Auguf- 
t^  On  remarque  que  ce  Prince 
U  plaiToit  à  l'entendre  difputer 
avec  Timagène  ,  qui  enfeignoit  la 
Rhétorique  à  Rome.  Ce  fut  Afi- 
nius  Pollion  ,  qui  fuccéda  à  ce 
maître  d'éloquence. 

ASINIUS ,  Afinius,  {b)  jeune 
homme  de  Larina  y  duquel  il  eft 
quefiion  daBS  Toraifon  de  Cicéron 
pour  A.  Cluentius.  Il  fut  aiTaiBné 
par  un  certain  Ainlius  >  qui  étoit 
un  homme  fort  pauvre  ôc  perdu 
de  débauches. 

ASINIUS  ,  Âfinius,  rc)  cer- 
tain  Sénateur ,  dont  parle  Cicéron 
dans  fa  treizième  PhUippique. 

ASmiUS^Afinius.  (^  Catul- 
le parle  d'un  certain  Aiinius  >  & 
voici  à  quelle  occaflon  :  Long- 
tems  après  le  fiécle  d' Augufte ,  ce 
n'étoit  point  encore  la  mode  que 
Ton  fournît  des  ferviettes  aux  con- 
vives. Chacun  en  apportoit  de 
chez  foi. 

Catulle  fe  plaint  de  ce  qu'Afi- 
nius  avoit  emporté  la  fienne  ,  & 
le  menace  de  le  diffamer  par  fes 
vers ,  s'il  ne  la  lui  renvoie  promp- 
tement: 

Marrucinc  Afint  >  manufiniftra 

Non  belU  uteris   in  joco    atque 
vino. 

Tollis  lintea  negligcntiorum^ 

C«)   Mém.   de  TAcad.  des  Infcr. .  & 
Bell.   Lett.  Tom.  XIII.  pag.  38 ,  40. 
C^)  Cicer.  Orat.  pro.  A.  Cluenc  «. 

(tf)  Cîcer.  Phîlip.  ij.  c.  ^66. 

{d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 

Tm.  IF. 
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Et  plus  bas:  1 

Quarè  aut  HcndtcafylLihos  tn* 
centos 

ExpcSU  f  aut  mîhi  lintcum  n», 
mine, 

ASINIUS  [C.  ]  ,  C.  AfifÙMs^ 

Se)  conful  avec  C.  Antiûius ,  l'aa 
le  Rome  774  ,  &  de  J.  C.  aji 
Cette  année  Ait  la  neuvième  du 
règne  de  Tibère. 

ASINIUS  (/)  [  M.  AsiNius 
Agrippa  ]  »  Af.  Afinius  Agrtp-" 
pa  ,  conful  l'an  de  Rome  776  ,  & 
de  J.  C.  25  ,  avec  Coflus  Comé^ 
lius  Lentulus.  Il  mourut  l'année  p 
qui  fuivit  celle  de  fon  confulat. 
Tacite  dit  qu'il  étoit  d'une  famille 
illuflre  ,  quoique  moderne  ,  6c 
qu'il  n'avoit  pas  dégénéré  de  U 
vertu  de  fes  pères. 

ASINIUS  {g)  [M.  AsiNius 
Marcellus  ] ,  M.  Afinius  Mar^ 
cellus  ,  conful  Tan  de  Rome  805  9 
&  de  J.C.  54^  avec  M.  Acilius 
Aviola.  Sous  leur  conf^ilat  ,  oa 
reconnut ,  à  plufieurs  prodiees  , 
qu'il  alloit  arriver  quelque  révo- 
lution fôcheufe  ;  car,  le  feu  du 
ciel  tomba  fur  les  enieignes  &  fur 
les  tentes  des  foldats.  Un  eHain 
d'abeilles  vint  fe  percher  fur  le 
faite  du  capitole.  Des  femmes 
accouchèrent  d'enfans ,  qui  avoient' 
les  deux  fexes  ;  &  une  truie  fit  un 
petit ,  qui  avoit  les  griffes  d'éper- 
vier.  On  mettoit  encore  au  nomv 


Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  340. 

(OTack.Aonal.L.  IV.  c.  i. 

(/)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  34  >  61. 

(g)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  64.  L. 
XIV.  c.  40.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tonu 
II,  pag.  239  j  246. 
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bre  des  ptonoflics  fonefles  ,  la 
mon  d*un  magiûrat  de  chaque 
efpèce  ;  car ,  en  peu  de  mois , 
la^  République  perdit  \in  Quef- 
teur  ,  un  Édile  ,  un  Tribun  ,  un 
Préteur  &  un  Conful. 

Sept  ans  après  Ton  confulat, 
M.  Afinius  Marcellus  s'étant  aflb- 
cié  à  Valérius  Fabianus  »  qui  avoit 
£ibriqué  un  faux  teAament ,  le  ii- 
gna ,  auffi  bien  que  plusieurs  au- 
tres. Il  ne  paiToit  pas  cependant 
pour  mal-honnête  homme  ,  fi  ce 
n'eft  que  regardant  la  peuvreté 
comme  le  plus  grand  des  maux  ,  il 
portoit  dans  fon  cœur  le  principe 
de  tous  les  crimes.  L'impoflure 
ayant  été  découverte  ,  tous  les 
coupables  furent  punis,  fuivant  les 
loix.  Pour  ce  qui  eft  de  Marcellus, 
la  gloire  de  tes  Ancêtres  6c  les 
prières  de  l'Empereur  lui  fauve- 
rent  plutôt  la  peine  que  l'ignomi- 
nie. Il  avoit  pour  bifayeul  le  célè- 
bre C.  Afmius  Pollion. 

ASINIUS  [  L.  AsiNius  Gal- 


AS 

tus]  ,  Z.  Ajinius  Gallttf  ,  {dj 
coafd  avec  P.  Marins  ,  l'aii  de 
Rome8i3,&de  J.C.62. 

ASINIUS  Pollion  ,  Afinius 
Pollio  y  (b)  colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie ,  &  un  des  plus 
intimes  amis  d'Albinus.  Cet  Offi- 
cier eut  le  malheur  d'être  mafla- 
cré  avec  Fefius  &  Scipion ,  tous 
deux  préfets  des  cohortes  ,  vers 
l'an  de  Rome  821. 

ASINIUS  Capito  ,  Afinius 
Capitoy  grammairien  très-habile, 
qui  avoit  feit  un  Livre  de  lettres. 

ASINIUS    QUADRATUS    , 

Afinius  Quadratus ,  hiftorien  qui 
vivoit  dans  le  troifième  fiéde  fous 
l'empire  de  Philippe.  Il  écrivit 
en  Grec  une  hiftoire  Romaine  en 
quinze  Livres ,  qu'ilintitula  Milic" 
naire  ,  parce  qu'elle  contenoit 
l'hifioire  Romaine  ,  jufqu'à  l'an 
lOQO  de  la  fondation  de  Rome , 
qu'on  célébra  fous  lesPhilippes.  Il 
avoit  auffi  écrit  l'hiftoire  des  Par- 
thes  en  plufieurs  Livres. 


(s)  Ttcit.  AnnaL  L.  XIV.  c  48.  I    (^)  Tadt.  Hift.  L.  II.  c.  59. 

Fin  du  quatrième  Volume. 
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